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f  AAMA  ,  Aimiiomte,  femme 
de  Salùmon  ^  &  mère  de  Rêkoàm, 
Cette  princeâeétoit  idolâtre  c&n- 
ne  les  Ammonites;  elle  éleva  ion 
£Is  dans  fes  tmjnétés.  - 

NAAMAN  ,  général  de  Tannée 
de  Btnadad ,  roi  de  Syrie ,  fut  atta** 
qtaé  de  la  lèpre.  Son  mai  ayant  ré- 
^é  à  tous  les  remèdes ,  il  vint  à 
Samarie  préfenter ,  de  la  part  de  fo^ 
laaitre  y  des  lettres  de  recommanda- 
tion pouf  fou  mal  au  roi  Jùram  y 
qui  prenant  cette  ambaflade  pour 
une  embûche  ,  lui  fit  mauvais  ac* 
cu^ ,  en  demandant  avec  hauteur, 
s'il  ét(fu  un  Diiù  pour  pouvoir  guérir 
Us  LifTom  ?.«.  NaammH  ainfi  ren- 
voyé »  (e  rappella  Tavis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  Juive 

ri  étoit  au  iervice  de  fa  femme  , 
il,  alla  trouver  EU  fit  vers  Tan 
S84  avant  J.  C,  Quand  il  fut  à  la 
Tome  V. 


porte ,  le  prophète  voulut  éproti* 
ver  fk  foi.  Il  lui  envoya  dire  par 
Gi«ii^  .fon  ^viteur ,  d'aller  fe  la- 
ver fept  fois  dans  le  Jourdain  ,  8c 
qu'il  feroit  guéri.  Namnan  regardant 
cette  réponfe  comme  une  marque 
de  mépris  «  fe  retiroit  ^  colère  ; 
toutefois ,  à  la  prière  de  fes  Servi- 
teurs y  il  obéit,  &  la  lèpre  difpa- 
rut.  Alors  il  revint  vers  l'homme 
de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoiilance  i  8c  fa  guérifon  pafiant 
jufqu*à  rame ,  il  rendit  hommage 
au  Dieu  qui  Favoit  opérée.  Voye[ 
EusÉE. 

NAAS ,  roi  des  Ammonites ,  alla, 
un  mois  après  Péleétion  de  faiil  , 
mettre  le  fiége  d^irant  Jabès,  ca* 
pitale  de  la  province  de  Galaad* 
La  ville  étant  réduite  à  Textrémi* 
té ,  il  offrit  aux  habitant  de  leur 
iauver  la  vie  à  condition  de  fe  laif- 
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ferfcrerer  !'œil  droit.  Cette  ré- 
poftfe  conûerna  les  Jabécns  à  un 
tel  point ,  qu'iyan:  obtenu  un  dé- 
lai de  7  jours,  ils  envoyèrent  des 
couriers  par  toute  la  Judée  pour 
denaander  du  Tecours.  Saul  marcha 
avec  tant  de  promptitude  contre 
leuts  ennemis,  que  toute  Taraiée 
de  Naas  fut  taillée  en  pièces  ,  & 
Na4»  lui  -  même  envelopé  parmi 
les  morts, vers  l'an  109  c  avant  J.  C. 

NABAL,  Ifraëlite  de  la  tribu  de 
'Juda ,  fort  riche,  mais  avare  &  bru- 
tal, demeuroit  à  Maon  ,  &  Tes  trou- 
pfflUSE  nombreux  paijlbient  fur  le 
Mont- Carmel.  Un  jour  David  dyant 
appris  qu'il  faifoit  une  grande  fê- 
te ,  envoya  dix  de  fes  gens  lui 
demander  quelques  vivres  pour 
fa  troupe.  Cet  homme  reçut  avec 
une  fierté  brutale  les  députés  de 
David ,  parla  avec  outrage  de  leur 
maître  ,  &  les  renvoya  avec  mé- 
pris. Le  héros  ,  inftruit  de  Tes  dé- 
dains infolens  ,  entra  en  colère, 
€c  faifant  prendre  les  armes  à  400 
hommes  de  fa  fuite  ,  il  marcha  vers 
.la  maifon  de  Nabal ,  dans  te  deifetn 
de  Texterminer ,  lui  &  toute  fa  fa- 
.  mille.  Abîgail^  femme  de  ^abal, 
craignant  le  reifenciment  de  David, 
fit  fecrettement  charger  fur  des 
ânes  des  provifîons  de  toute  efpè- 
cCt  &  courut  au-devant  de  lui.  Elle 
le  rencontra  dans  une  vallée,,  ne 
refpiranc  que  la  vengeance;  mais 
fa  beauté,  fa  fagefTe  &fes  difcours 
fournis  défarmérent  la  colère  de  ce 
prince.  Nahaly  qui  étoit  ivre,  n'ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paiTer.  Il  fut  tellement 
frapé  du  danger  qu'il  avoit couru, 
que  cette  frayeur  violente  l'en- 
traina  au  tombeau  dix  jours  après , 
'  vers  l'an  1057  avant  J.  C, 

NABIS,  tyran  de  Lacédémone, 
à  qui  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
remit  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran* 
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des  eruautés  ,  &  inventa  une  m- 
chine  en  forme  de  ftatue ,  qui  re^ 
fembloit  à  fa  femme.  Il  la  fît  re- 
vêtir dliabics  magnifiques ,  quica- 
choient  des  pointes  de  fer,dont  elle 
avoit  les  bras  ,  les  mains  &  le  fein 
hérifles.  Quand  quelqu'un  lui  re- 
fiifoit  de  l'argent  ,  il  lui  dtfoit  : 
Peut-iire  n^ai-je  pas  le  talent  de  vous 
ferfuader  \  mais  fefpire  ^u'Apega  , 
ma  femme  ,  vous  perfuadera,  Aufli- 
tôt  la  {latue  paroifToit,  fie  le  tyraa 
la  prenant  par  la  main ,  la  condui- 
foit  â  fon  nomme ,  qu'elle  embraf- 
foit ,  &  à  qui  elle  £iifoit  jetter  les 
hauts  cris.  Nahis  ayant  pris  lo 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains ,  Plaminius  l'afllégea  dans 
Sparte  ,  l'pbligea  a*  demander  la 
paix  ,  8c  la  lui  accorda.  A  peine  le 
général  Romain  fut- il  parti  de  la 
Grèce ,  que  Nabis  alla  aflîégcr  Gy- 
thium ,  ville  des  Acbéens  ,  qui 
avoient  pour  général  le  célèbre 
Philopametu  Ce  héros,  très-propre 
aux  combats  de  terre ,  mais  n'ayant 
aucun  ufage  de  la  marine ,  fut  tota- 
lement défait  dans  une  bataille  na- 
.vale.  Cet  échec  ranima  fon  cou- 
rage, loin  de  l'cteindre:  il  pour- 
.fuit  le  perfide  Nabis  ,  le'furprei^d 
&  le  bat  près  de  Sparte.  Le  tyran 
fut  tué  en  trahifon  dans  le  tems 
qu'il  prenoit  la  fuite  ,  vers  l'an 
194  avant  J.  C.  laifiant  un  nom 
odieux  au  genre  humain. 

NABONASSAR  ,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens,  eft  célèbre 
par  la  fameufe  Ere  qui  porte  fon 
nom  ,  fit  qui  commença  l'an  747 
avant  J.  C.  On  croit  qu'il  eft  le 
même  que  Biléfis  ou  Baladan  ,  donc 
il  eft  parlé  dans  FEcriture-fainte, 
&  qui  fut  père  de  Mirodac ,  lequel 
envoya  des  ambaiTadeurs  au  roi 
E\echias  :  mais  cette  opinion  ,  & 
toutes  les  autres  qu'on  forme  fur 
ce  prince  ,  ne  font  que  conjcduf» 
raies  &  fans  certitude» 
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MABONIDE,  le  même  que 
te  Balthaiar  de  Daniel  ;  VoyCZ 
BaItAazak,  n*  I.  ■   ' 

NABOPOLASSAk  ,  prince  àe 
Babylone  ,  déclara  U  guerre  à  Sa- 
rteus^  roi  d'Aifyrte.'  II  Te  iolgnît  à 
Aflyàges  pour'  rénverfer  cet  empi- 
re, îîs  alSégérent  '5tffactti  dans  fa 
«apitoie  ',  'Se  ayant  pris  cette  ville , 
ifs  établirent  fur  les  débris  de  Tem- 
pîre  d'Aflyrîe  deux  royaumes  :  ce» 
lui  des  Mèdes  ,  qui  appartint  à 
Afiyages:  &  celui  iie%  Chaldéens, 
fur  lequel  fat  établi  N'abopolajfar  » 
Taû  62Ô  avant  J.  C  Nécfîao  roi  d'E- 
gypte ,  jaloux  de  fa  profpcrité  , 
marcha  contre  lui ,  le  défît ,  &  lui 
enleva  Carcliemis  ,  place  impor- 
tante de  fon.  empire.  N'abopolajfar , 
caffé  par  U  vieillefle  ,  ne  put  ven- 
ger tet.affîronc»  &  mourut  après  11 
ans  de  règiie.. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  Je2S- 
raël ,  avoit  une  vigne  près  le  pa- 
lais d*^c^d(.  Ce  prince,  voulant  fai- 
re un  }ardin  potager  ,  le  prefTa  plu- 
iïeurs  fois  de  lui  vendre  fa  vigne , 
ou  de  la  changer  contre  une  meil- 
leure i  mais  Nahoth  ,  très-fidèle  ob- 
feryateur  de  la  loi ,  refufa  de  ven- 
dre l'héritage  de  fes  pères.  Ji^abd^ 
.  femme  "  é^Achaï  ,  irritée  de  fa  ré- 
iiftance ,  écrivit  aux  magiûrats  de 
la  ville  où  demeuroit  Naboth ,  de 
fufciter  de  faux  témoins  ,  qui  dé- 
pofaflentqu^il  avoit  blafphèmc  con^ 
tre  Dieu  &  maudit  le  roi ,  &  de  le 
condamner  à  mort.  Cet  ordA  fut 
«xécuté.  Ùeux  témoins  dépoférent 
contre  Nahoth  ,  qui  fut  Ûpidé  le 
même  jour.  Jc\abd ,  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle ,  courut  la  porter 
au  roi  ,  qui  partit  aufli  -  tôt  pour 
prendre  poifeffion  de  fa  vigne-,  mais 
le  prophète  EUt  vint  troubler  fa 
joie ,  lui  reprocha  fon  crime  ^  &  lui 
prédit  que  «<  les  chiens  léchcroient 
fon  fanç  au  même  lieu  où  il  avoit 
répandu  celui  d'un  innocent,  n  Ce 
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fut  rân  899  avant  Jefus-C^rift. 

I.  NABUCHODONOSOR  l" , 
roi  de  N^nive  &  de  Babyione ,  dont 
il  eflr'parlé  dans  le  livre  deJudUhi 
défit  &  tua  Phraortii ,  roi  de  Mé- 
die ,  appelle  auJfli  Arphaxad.  Vain-^ 
queur  des  Mèdes,  îLenvoya^coa-* 
tre  les  Ifraèlitcs  Holofernt  ,  gêné-' 
rai  de  fes  armées ,  qui  fut  tué  par 
Judith.  On  croit  que  ce  Nabuchodo* 
no/or  eil  le  même  que  Nahopolap 
far\  mais  il  efi  difEcîle  de  rien  dire 
de  pofitif  fur  ces  tems  reculés. 

IL  NABUCHODONOSOR  II« , 
roi  des  Afiyriens  &  des  Babylo-* 
oiens ,  furnommé  U  Grand ,  fuccé-* 
da  à  fon  père  Nabopola£ar  ,  &  fe 
rendit  maitre  de  prefque  touttf 
TAfie.  11  prit  Jérufalcm  fur  /««^ 
chimxoi de  Juda,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui,  &  Tarnena  captif  à  Ba«» 
bylone ,  Tan  600  avant  J.  C.  Il  lui 
rendit  enfuite  fa  liberté  &  fes  états , 
moyennant  un  tribut  ;  mais  ce  roi 
s'étant  révolté  de  nouveau  3  ans 
après  ,  il  fut  pris  ôc  mis  à  mort« 
Jéchonias  fon  fils  lui  fuccéda;  s*é-« 
tant  aufil  foufirait  au  )oug  du  rot 
de  Bàbylone  ^  ce  prince  vint  Tâf- 
fiéger  »  le  mena  captif  à  Babylo-* 
ne ,  avec  f^mere  ,  fa  femme  ,  & 
dix  mille  Wommes  de  Jérufalem. 
Nabuchodonofor  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  «  &  établit  à  la 
place  de  /«VAom'ax,,  Toùcle  paternel 
de  ce  prince ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Séddcias,  Ce  nouveau  roi 
marcha  fur  les  traces  de  fes  pré« 
décefi'eurs  ;  il  fit  une  ligue  aveo 
les  princes  voifins ,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  çn  Judée  avec  und 
armée  formidable.  Après  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays* 
i!  fit  le  fiége  de  Jérufalem.  Scdé'* 
cias ,  défefpérant  de  défeadte  cet- 
te ville  ,  s'enfuit ,  fuc  pris  en  ché« 
mia  &  nxsnç  à  Nabuchodonofor  r<i\ù 
Ai) 
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etoit  alors  à  Rehlatha  ta  Sjrrte.  Ce 
grince  fît  égotger  fts  enfans  en  fa 
préf^nce,  lui  £t  crever  les  yeux» 
te  chargea  de  chalaes  &  le  fit  me- 
ner à  Babyloue»  L*armée  des  Chal- 
ëéeas  eatra  dans  lérofalem ,«  &  y 
exerça  des  cruautés  Inoaies  :  on 
égorgea  tout  fans  diftinûion  d*âge 
ni  de  (exe.  Nahu\ardan  ^chàx%é  d'e* 
xécuter  les  ordres  de  fon  maicre  ^ 
fit  mettre  le  feu  au  temple  ,  au 
palais  du  roi ,  aux  maifons  de  la 
ville ,  &  à  toutes  celles  des  grands. 
I^esinuratUes  de  la  ville  furent  dé- 
molies ;  on  chargea  de  chaînes  tout 
ce  quireiVojt  d*l^bitans,après  avoir 
égorgé  60  des  i>remiersdujpeuple 
aux  yeux  de  Nahuckodonâfor,  Le 
vainqueur ,  de  retour  en  fa  capi- 
tale ,  fit  drefler  «  dans  la  plaine  do 
Dura»  une  Suauê d^or  haute  de  60 
coudées.  Tousfes  fujets  eurent  or- 
dre «  fous  peine  de  mort  ,  de  fe 
profterner  devant  lldole  &  de  Ta- 
dorer.  Les  feuls  compagnons  de 
Dttnitl  ayant  refufé  de  le  faire,  le 
roi  irrite  les  fit  jetter  dans  une  four- 
liaife  ardente  ,  oW  ils  furent  mi- 
taculeufement  préfervés  des  fiam* 
mes  par  Fange  du  Seigneur.  ÂJors 
Nahuchodonofor ,  frapé^^e  ce  pro« 
dige ,  les  fit  retirer,  S  donna  un 
é(tiîc  dans  lequel  il  publia  la  gran* 
deur  du  roi  des  iJuifs.  Deux  ans 
après  la  défaite  des  Juifi  ,  Nahueho» 
dû/ttfor  vainquit  les  Tyriens  ,  les 
PhiUfiins ,  les  Moabite5,&  plufieurs 
autres  peuples  voiûns  &  ennemis 
des  Juifs.  11  alla  d'abord  mettre  le 
fiége  devant  Tyr ,  ville  maritime , 
iUuûre  par  fon  commerce.  Ce  fiége 
dura  13  ans  \  &dans  cet  intervalle  » 
Tarmée  du  roi  défola  la  Syrie  ,  la 
Palefiine ,  Vldumce  &  TArabie.  Tyr 
fe  rendit  enfin ,  &  cette  conquête 
fut  futvie  de  celle  de  TEgypte  & 
d*une  partie  de  la  Perfe.  NtAuchc 
donofûr  s'appliqua  enfuite  à  embel- 
lir fa  capiule,  &  à  y  faire  coni^ 
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truîre  de  Atperbes  bâtimens.  Il  Ht 
élever  ces  fameux  jardins  fufpen* 
dus  fur%e2  voûtes,  que  Ton  a  mis 
au  rang  des  merveilles  du  monde. 
U  eut  dans  le  même  tems  un  fon- 
ge,qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça ,  que  ;  pwr 
U  punir  de  fon  orgugil ,  i7  firoit  ré'* 
duit  au  fort  dts  hiut  durant  7  ans- 
Cette  prédiâions*accomplitàrinf- 
tant  :  il  tomba  dangereufement  ma- 
lade ,  &  crut  être  un  bœuf.  On  le 
laifia  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  11  y  demeura  7  ans ,  à  la  fin 
defquels  il  fit  pénitence  de  fes  pé^ 
chés  &  remonta  fur  le  trône.  U 
mourut  un  an  après ,  Tan  563  avant 
J.  C. ,  le  43*  de  fon  règne  »  dans  . 
de  grands  fentimens  de  religion. 
C*efi  ce  prince  qui  vit  en  fbage , 
la  1*  année  de  fon  règne ,  une  gran« 
de  Statue  qui  avoit  la  tète  d*or  , 
la  poitrine  &  les  bras  émargent  ^  le 
ventre  &  lescuifles  ^ airain^  &  les 
iambes  de  fer.  Le  prophète  Daniel 
explique  ce  fonge  myflérteux ,  & 
déclara  à  ce  prince  que  les  4mé« 
taux  dont  la  Statue  étoit  compo-» 
fée  lui  annonçoient  la  fucceflîofi 
des  IV  empires, des  Babylonieiu  ^ 
des  Perfes ,  à' Alexandre  le  Grande  & 
de  fes  fuccefifeurs.  U  ya  plufieurs 
fentimens  fur  la  métamorphofe  do 
Nabuehodonofor»  Le  plus  fuivi  eft  » 
que  ce  prince  ,  sHmaginant  forte* 
ment  être  devenu  bête  ,  broutoir 
rherbe  ,  fembloit  fraper  des  cor* 
nés  \  laifibit  croître  fos  cheveux  a 
fes  ongles  ,  &  imitoit  a  l'extérieur 
toutes  les  aûions  d'une  bête.  Ca 
changement ,  quiprobaUement  n'a* 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau  al* 
téré ,  ou  dans  fon  imagination 
échaufiee ,  étoit  un  effet  de  la  Jy 
canthropie  :  maladie  dans  laquelle 
l'homme  fe  perfuade  qu'il  efi  chan- 
gé en  loup  ,  en  chien,  ou  en  un 
'^utre  animal. 

NABUNAL  «  (  EUe)  théologîea 
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éa  Tordre  de  Ss  Prançms  »  nomn^ 
NahatMl  du  lieu  de  fa  naîfiance  dans 
le  Pértgord  ^  devint  archevêque 
d#  Kicofie  &  patriarche  de  Jëru* 
Ifllem,  &  fiit  nominé  cardinal  en 
1342  par  le  pape  Clément  VL  \\  mou- 
rut à  Avignon  Tan  1367.  On  a  de 
lui ,  en  latin  :  !•  Dès  Commentaires 
Air  les  IV  livres  des  Sentences,  & 
fur  TApocalypfe.  II.  Un  Truite  it 
U  Vie contempIatiyeAlLï>es Sermons 
fir  Us  ErangOes, 

NACHOR ,  fils  de  Sarug^  &  piere 
ëe  Tharé^  mourut  .Faa^aooS  avant 
J.  C  â  148  ans.  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nachom  ,  fils  de 
Tharé,  &  frère  à' Abraham. 

NACLANTUS  011  Naccriantk, 
(  Jacques  )  Dominicain  de  Floren- 
ce ,  mort  en  I  )  69 ,  fut  évêque  de 
Chiozza  ,  &  ai&fta  au  coneÛe  de 
Trente.Ona  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges imprinésLen  7.  vol.  in-fol. ,  dans 
iefqaels  il  foutiei^  les  opinioas 
des  Ultramontains. 

NADAB,  rotd'irraël,  fuccéda  à 
Ion  ^ere  lerohoam ,  Fan  9^4  avant 
X  C  ôc  fut  rimiiateur  de  fes  fa* 
criléges  &  de  îes  impiétés.  Btmfa  y 
l^un  de  fes  généraux  ,  le  tua  en 
trahifon  Tan  953  ,  fit  périr  tou- 
te fa  race  ^  &  s'empara  du  trdne... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Naoab  fils  d*^«^}i,qui,comffle  Ton 
frère  AhUi  ,  fut  dévoré  par  le  feu 
célefte. 

KADAL  ,  (  Auguftin  )  né  â  Poi- 
éers ,  vint  de  bonne  heurt  à  Pîh 
Tts ,  où  fes  tatens  lui  firent  des  pro* 
tefieurs ,  $t  fofl  cara^ére  Hani  des 
aous.  Le  duc  d'Aumont  «  premier 
goi^omsiede  la  chambre  h  goi»- 
verneur  delà  province  du  Boulon- 
sois,  lui  pcocMrale  ftcrétariatde 
cette  province»  sSon  efprît  ôc  fes 
liaifbns  avec  tes  gen»*de-Iettrcs  «. 
foutenus  par  la  protection  de  ce 
icigneuf ,  lui  valurent,  efi  1706 , 
une  placftdaos  racadémic  éa  hd* 
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criptîo&f  8t  belles-lettr  et.  Il  accom- 
ptgna  »  en  17x1  >  en  qualité  de  fe» 
crétaif e ,  le  duc  d'Aum^nt  ,  pléni* 
potentiaire  auprès  de  U  reine  Anm 
pour  la  paix  d*l/trecht.  Ses  fefvi- 
ces  furent  récomptniës  par  rab<» 
baye  de  Doudeau ville ,  en  I7i6« 
L*académie  des  belles  -  lettres  le 
perdit  en  1741,  à  82  ans.  Ilmott* 
rut  dans  fa  patrie ,  où  il  paffa  {e* 
dernière^  années ,  occupé  de  la  lit* 
térature  &  de  la  morale.  St9  Ou^ 
vrages  ont  été  recueillb  en  1738  ^ 
à  Paris ,  en  3  vol.  in*iz.  Le  V  vol, 
offre  des  Difftrtations  ,  des  Trgish 
de  Morale ,  des  remarques  crlûques» 
La  plupart  donnent  une  idée  avaft* 
tageufe  du  fçavoir  &  de  Tetprit  d« 
Fauteur  ,  mais  non  pasde  fon  goût. 
Son  fiyleeft  guindé  ,  fingulier» 
&  plus  digne  des  Précieuies  ridio 
Cttles  que  d'un  académicien.  On 
trouve  dans  te  2'  vohime  des  Foë* 
fies  àiverfes  ,  facrées  &  profane»  | 
k  plupart  très-fotbles  )  des  Ohfit* 
vations  fur  U  Tragédie'  ancienne  & 
moderne  y  &  des  Dijfertations  fuv 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine,  finfin  le  3*  volume  contient 
des  pièces  de  théâtre  »  Said ,  Hé* 
rode  y  Antio^tts  ou  les  Maghaèées  » 
Mariamnsy  8t  Moyfe.  Les  4  premier 
rcs  furent  jouées ,  mais  elles  n'eu- 
rent qu*mi  fuccès  éphémère  ;  ki 
dernière  fut  arrêtée  comme  ou  aU 
lott  la  tepréfemer.  La  verôficatioa^ 
aflez  bonne  en  plufieurs  endroits  « 
eft  quelquefou  ^mbarrafiée  8t  lou^ 
che.  Il  y  a  quelques  morceaux  trof 
enroulés.  Plus  de  force  U  de  pré^ 
cifion  dasks  certains  fentimens^  en 
auroient  relevé  la  beauté.  C'eft  lo 
jugement  q^ke  porte  Tabbé  des  Von* 
taiittt  de  cette  pièce  »  di  on  peut 
rappliquer  à  toutes  celles  de  Tau'^ 
teut,  poëse  médiocre  &  proûiteuc 
alambtquéto 

L  NADASTI ,  (  Thomas  cooit«i 
del  d*iuie  dM  plus  aacapiwMt  Ùl^. 
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«lilles  de  Hongrie  «  défendît  avec 
valeur ,  en  1 53 1 ,  la  ville  de  Bude 
contre  Soliman  II ,  empereur  des 
Turcs  ;  mais  la  garnifon  le  trahit , 
&  le  livra  pieds  8r  mains  liés  au 
grand-Seigneur  avec  la  ville  &  le 
château.  Ce  prince ,  indigne  d'une 
fi  lâche  trahifon  ,  punit  févére« 
ment  les  traîtres  en  préfence  de 
Naâaftl ,  &  le  renvoya  après  ra- 
voir comblé  d*cIoges ,  ibus  bonne 
efcorte  ,  â  Ferdinand  roi  de  Hon- 
grie. Nadafii  fervit  en  fuite  dans  les 
armé&s  de  l'empereur  CharUs-QuIne^ 
avec  un  corps  de  Hongrois.  11  en^ 
feîgna  Tart  mititaire  au  fameux  Fcr^ 
dinand  de  Tolède  ,  duc  d*Albe ,  qui 
ii*avoit  alors  que  23  ans.  Il  vit 
dans  ce  jeune-homme  le  germe  de 
tous  les  talens  militaires ,  &  il  pré- 
dit ce  qu'il  feroit  un  jour. 

II.  NADA5TI ,  (  François  comte 
de  )  préfident  du  confeil-fouverain 
de  Hongrie ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  N'ayant  pu 
obtenir  de  l'empereur  Léopold  la 
dignité  de  palatin,  il  confpira  con- 
tre lui,  en  166^  ,  avec  le  comte 
de  Serin  ,  Frang/pani ,  &  Ragotski. 
Il  ût  d'abord  mettre  le  ^eu  au 
Palais  impérial ,  afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  ramper eur  pour  lui  don- 
ner la  mort  ;  mais  l'expédient  qu'il 
efpéroit  tirer  de  l'incendie,  ne  lui 
réufflt  pas.  Crdytfftt  mieux  exécu- 
ter fon  deflfein  par  te  poîfon  ,  que 
par  le  fer  &  le  feu  ,  il  fit  empoi- 
fbnner  les  puits ,  dont  il  prcfumoit 
qu*on  fe  fervoit  pour  les  cuifines 
de  l'empereur.  Ces  déteftables  ma- 
noeuvres ayant  été  découvertes  , 
il  fut  condamné  d'avoir  le  poing 
droit  coupé  &  la  tête  tranchée. 
Tous  fts  biens  furent  confifqués  , 
&  fes  en£ïns  condamnés  à  quitter 
le  nom  &  les  armes  de  leur  famil- 
Je.  La  fentence  fut  exécutée  en 
1671  ,  dans  THôtel  •  de  -  ville  de 
Vkiuie.  Qa  9  de  ce  rçbdie  im  U- 
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^rre  Sd*fol.  en  tatin ,  intitulé  :  Maa^ 
fotéê  du  Royaume  ApofioUque  des 
Rois  &  des  Ducs  de  Hongrie,  Ses 
enfans  prirent  le  nom  de  û^em* 
^'rg^  pour  efFacer  ht  home  donc 
leur  père  avoir  terni  leur  aneiett 
nom. 

NiEVlUS ,  (  Cneïu*)  poète  ta- 
tin ,  porta  les  armes  dans  la  i'* 
guerre  Punique.  U  s'attacha  en  fui- 
te au  théâtre ,  &  fa  première  Co- 
médie fut  repréfentée  à  Rome  l'an 
119  avant  J,  C.  Son  httineur  faty^• 
rique  déplut  à  Mettllus^  qui  le  %r« 
chafler  de  Rome.  Il  fe  retira  à  UH- 
que,  où.  il  mourut  Tan  103  avant 
J.  C.  Il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
ment de  fbs  ouvrages  ,dans  lé  Cor-- 
pus  Poïtarum  de  Malualre,  Le  prin- 
cipal étoit  une  Hiftoire  de  la  Guerre 
Punique. 

NAG£REL ,  (  Jean  }  chanohie  & 
archidiacre  de  Rouen  ,  piiblia  Taa 
I578  une  Defcripthn  du  Fayi  & 
Duché  de  Normandie  ,où  il  traite  aufB 
de  fon  origine.  Cet  ouvrage  '  fc 
trouve  à  la  fuite  de  la  Chronique 
de  cette  province  ,  Rouen,  1560 
&1610,  in-8". 

KAHUM  ,  l'un  des  ^11  petit» 
Prophètes ,  vivoit  depuis  la  rui- 
ne des  dix  Tribus  par  Satmana^ar  ^ 
&  avant  Texpédition  de  Sennache^ 
rih  contre  la  tribu  de  Juda.  On  né 
l\;ait  aucune  parti<fu1arité  de  la  vie 
de  ce  prophète  ;  on  ne  fçait  mê- 
me fi  fon  nom  eft  celui  de  fa  fa- 
mille ,  ou  du  lieu  de  fa  naiflance , 
ou  même  une  qualification  ,  car 
Nakum  en  hébteu  fignifie  Confoîd^ 
teur.  On  difpute  encore  ftir  le  temft 
où  il  vîvoxt  :  l'opinion  la  plus  rraî- 
femblable  efi  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Frophétie  cft  compofée 
de  3  chapitres  ,  qui  ne  forment 
qu'un  feul  difbours.  (1  y  prédit  , 
d'une  manière  vive  &  pathétique, 
la  féconde  ruine  de  Ninive  par  Na* 
ho^afkrUAflyagu.  U  rononYcU^ 
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centre  cette  ville  ctîminelle  les 
menaces  que  Jonas  lui  nroit  faites 
90  ans  auparavant.  Le  ftyle  de 
ce  prophète  eft  par*<tout  le  même  ; 
rien  n^egale  la  vivacité  de  Tes  fi- 
gures ,  la  force  de  Tes  expreHîoiis , 
&  l'énergie  de  fon  pinceau. 

NAIADES,  Koyq  Nymphes. 
•NAILLAC.  (Philibert  de)  grand- 
maître  de  Tordre  de  S.Jean  de  Jé- 
rufalem,  qui  réfidoit  pour  lors  à 
Rhodes  ,  mena  du  fecours  à  Sigif- 
mond  roi  4e  Hongrie  ,  contre^ le 
foltan  JUjaiet ,  dit  V Eclair,  Il  com- 
battit en  139^  à  la  funefte  journée 
lie  Nicopolis  ,  à  la  tête  de  Tes  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent  tail- 
lés en  pièces.  11  ailifta  au  concile 
ée  Pife  en  1409 ,  &  mourut  à  Rho- 
des en  1411  ,  avec  la  réputation 
d'un  guerrier  auiH  courageux  que 
l^rudent. 

NAlLORf  (Jacques)  tmpofteur  du 
diocèie  d'Yorck ,  après  avoir  fervi 
quelque  tems  en  qualité  de  maré- 
âial-des-logis  dans  le  régiment  du 
colonel  Lambert ,  embrasa  la  {cGte 
cks  Quakers  ou  TremhUurs,  Il  entra , 
en  1656  ,  dans  la  ville  de  Briflol, 
monta  fur  un  cheval  dont  un  hom- 
me &  une  femme  tenoient  les  rê- 
nes, &  qui  crioiem,  fui  vis  d'une 
foule  de  feâateurs  :  Saint ,  Saint , 
Saint ,  (e  Seigneur  Dieu  de  Sahaoth, 
Les  magifitats  fe  faifirent  de  lui 
&  renvoyèrent  au  parlement ,  où 
il  fut  condamné  en  x6$7,  comme 
un  SéditSaur^  à  avoir  la  langue  per- 
cée avec  un  fer  chaud  ,  &  le  front 
marqué  de  la  lettre  B ,  pour  iignt- 
lier  Blasphémateur,  Il  fut  enfui  te  re- 
conduit à  Briôol ,  où  on  le  fit  en- 
trer à  cheval  ,  le  vifage  tourné 
vers  la  queue.  On  le  confina  enfui- 
te  dans  une  étroite  prifon  pour  y 
expier  fes  rêveries  ;  mais  il  n'en 
fut  que  plus  fanatique.  On  Télar*- 
git, comme  un  ibu qu'on  ne  pou- 
^  Yoîc  corriger  s  &  il  ne  cefia  de  prê- 
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cher  parmi  ceux  de  fa  feé^e,  }uf- 
qu'à  fa  mort,  airivée  en  i66o. 

I.N AIN  DE  TiLr EMONT,  (Louis- 
Sébailicn  le  )né  en  1637 ,  à  Paris , 
d'un  maître-des-requêtes ,  reçut  de 
la  nature  le  caraôére  le  plus  doux 
&  les  difpqiitions  les  plus  heureu- 
fes.  A  l'âge  de  10  ans;  admis  aux 
petites  écoles  de  Port-royal ,  il  fît 
des  progrès  rapides  dans  la  vertu 
&  dans  les  lettres.  Libre  de  tout 
engagement  8c  fur-tout  des  chaînes 
de  l'ambition  ,  il  fe  confacra  à  Té- 
tude  de  l'antiquité  eccléfiaflique. 
La  fcholafVique  n'avoit  aucun  at* 
trait  pour  lui  ,  &  l'hiftoire  y  ga- 
gna. Tout  entier  à   celle  de  TE- 
gltfe ,  il  coif^mença  à  recueillir  des 
matériaux  dès  l'âge  de  18  ans.  Mais 
comme  la  matière  étoit  trop  vafle 
pour  un  homme  feul ,  &  fur- tout 
pour  un  homme  d'une  exaûltude 
aufC  fcrapuleufe  que  lui,  il  fe  ren- 
ferma dans  les  flx  premiers  fiécles 
de  TEglife.  Ceft  la  portion  la  plus 
épineufe  de  ce  valle  champ  -,  mais 
c'efl  aufli  la  plus  riche,  Sacy ,  fon 
ami  &  fon  confeil  ,  l'engagea  en 
1676  à  recevoir  le  iacerdoce ,  que 
fon  humilité  lui  avoit  fait  refufer 
pendant  long  tems.  Bu\anval^  évê« 
que  de  Beauvais ,  efpéroit  de  l'a- 
voir pour  fucceifeur  -,  mais  Tille-' 
inontfplus  occupé  à  être  utile  à  l'£- 
gfife  qu*à  en  ambitionner  les  di- 
gnités y  quitta  ce  prélat ,  pour  n'ê- 
tre pas  obligé  d'entrer  dans    fes 
vues.  Il  fe  retira  s  Port -royal  des 
Champs,&  enfuite  à  Tillcmont  près 
de  Vinccnnes  ,  où  il  fe  coipmu- 
niquoit  libéralement  à   ceux  i^i 
avoient   befoin  de  fcs   lumières. 
C'efl  dans  cette  fource  abondan-  - 
te  que  puiférent  les  du  fojféy  les 
Herman ,  &  les  éditeurs  de  S,  Cy^ 
pricn  y  de  5.  Hilaire ,  de  5.  Ambroife  , 
de  5.  Auguflin ,  de  5.  Paulin  ,   &c. 
Ceft  encore  fur  {ts  Mémoires  que 
la  Choife  compofa  la  Vie  de  5.  Louinm. 
Aiv 
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petuc  aas  (îireAt  employé*  â  Ce 
travail ,  &  TiUtmamt  ne  les  regret- 
ta pas.  Il  voulut  feulemeat  qu'on 
fupprimât  les  témoignages  île  la 
reconnoiffance  qu*on  lui  devoit* 
Son  humilité  étoit  il  gcande ,  qno 
rilluftre  Bùjjua  «  ayant  vu  un^ 
de  fes  Lettres  contre  le  P.  Lûmi  de* 
l'Oratoire  ,  lui  dît  en  badinam  : 
^<  foy^l  p^  toujours-  aux  §uomx  4û 

ptefoU,  Cet  homme ,  Ci  içavant  & 
û  ttodeûe ,  ne  Cortit  de  £»  retrai- 
te que  pour  aller  voir  en  Flan- 
dres le  grand  Arnaud  ,  &  en  Hol- 
lande révèque  de  Caftorie.  Dere*. 
tour  dans  fil  folitude  ,  il  mèia  iuf- 
qu'à  la  fin,  la  morûÂcation d'une 
vie  pénitente  aux  travaux  d'une 
étude  infatigable.  Enfin  ai£dibli  par 
une  fuite  de  veilles  &  d*aufiérités, 
il  mourut  après  une  langueur  de  - 
3  mois  en  1698  ,  à  61  ans;.  On  lui  ' 
doit  :  I.  Mémairtspourfirvir  à  L'Wf' 
toiré  EccUfiafliquû  du  fi»  premiers 
fiûUs^  lô  vol«  in-4\  IL  VHifioirt 
des  Empereur* ,  en  6  vol.  in*4*'.  Ces 
deux  ouvrages  y  tirés  du  i^in  des 
auteurs  originaux  ,  fouvent  tifîus 
de  leurs  propres  termes  ,  exprl* 
ment  leur  fens  avec  fidélité.  Us 
font  écrits  avec  un  ordre ,  une 
jufiefle  &  une  précifion  ,  dont  le 
mérite  ne  fe  £itt  bien  fencir  qu'à 
ceux  qui  ont  éprouvé  par.  euAC« 
mêmes  combien  coûtent  ces  fbnes 
de  travaux.  Le  dernier  volume  de 
fon  Hifioire  des  Empereurs ,  finit 
avec  le  règne  é^'Aamftafe.  Ses  Mé^ 
moires  Eccléfiaftiques  ne  contien* 
ncnt  qu'une  partie  du  vi*  fiée  le  » 
&  les  1 2  derniers  vphimes  ne  furent 
imprimci^  qu'aprèa  fa  mort.  L'aiv 
teur  ,  également  attentif  aux  évé- 
nemens  de  l'Hifioîre  profane  &  à 
ceuxdorHiftoire  derÈgllfe ,  n'ap* 

Srofondit  les   uns  qu'après  avoir 
ebrouillé  les  autres.  Son  ftyle  a 
de  la  nobleile  »  &  auunt  d'onâio» 
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mC^tchifumàA  îtQ  peut  en  tôftt^ 
porter.  I>e  tous  leahiftoriess  La- 
tins y  Tut-4Mfe  éttnt  ceint  qui  lui 
plaifoit  davantage.  1 1 L  La  Iêkm. 
dont  nous  avons  parlé  »  contre  To- 
pinion  du  Perf  Lami^  «<  que  Jefu»*^ 
n  CAri/?  n'avoit  point  ittt  la  Pâîque 
>»  la  veille  de  fa  iv>rt.  >»  NUoleïa. 
regardott  comme  on  modèle  de  la 
manière  dont  les  Chrétiens  de-r 
vroient  difputer  ensemble.  Elle  fe 
trouve  à  la  fin  du  2*  vol.  des  Mi» 
mmru  pour  fervir  à  VHifioife  EeeU' 
fi^fii^e,  lY*  Quelques  ouvrages 
manufcrits,  dont  le  plus  confidé* 
rable  efi  VHifioirtda  RoUd4  SiciU 
de  la  maifon  d'Anjou.  L'abbé  Tntt^ 
chai  y  chanoine  de  Layal  ,  a  écrit 
fa  Vie,  in*ia,  171 1.  Elle  eftd'au« 
tant  plus  vraie ,  que  l'auteur  avoic 
eu  le  bonheur  de  pafler  avec  lui 
les  5  dernières  années  de  fa  vie* 
On  trouvé  à  la  fuite  de  cet  ouvra* 
ge  ,  des  RéJUxioni  pieufes  &  de» 
Luues  édifiantes. 

II.  NAIN  ,  (  Dom  Pierre  le  ) 
(rere  du  précédent ,  né  à  Paris  en. 
1640  «  fut  élevé  dans  la  matfoa 
de  fon  grand-pere.  Uy  reçut  une- 
fainte  éducation  fous  les  yeux  dn- 
Madamede  Srageiogne^  fa  grand-^ 
mère  «  dame  vertueufe  ,  £rigée 
anciennement  par  5.  FraaçoiadeSa^ 
Ui.  Le  defir  de  faire  fon  falut  loinr 
^  monde  »  le  fit  entrer  à  S.  Y ic<« 
tor  à  Paris  &  enfuâte  à  la  Trap* 
pe  ,  où  il  fut  un  exemple  de  pîé<^ 
nitence ,  d'humilité  ,  &  enfin  de^ 
toutes  les  vertuschrétiennes  teno* 
naftiqùe».  Nommé  fous-prieur  do. 
cette  abbaye  ,  il  gagna  tous  les 
cosura  par  fon  affabilité.  Il  y  mou^ 
rut  en  1713  ,  à  7)  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Ranci  fût  ennemi  de* 
études  monaftiques  «  il  permit  fiine 
doute  à  D.  /e  Nain  d'étudier  &  àm 
faire  part  de  ies  travaux  au  pu* 
bUc.  On  a  de  lui  :  L  EJai  de  VHif^ 
mf€  dé  l'Oidtf  d%  Çiê$4iu9  i.c»9. 
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vol.  {n*t^.  Le  fiyle  tn  cft  fitnple 
&  néglige  ,  mais  touchaat.  Les 
hits  y  font  mal  choifis,  &  le  fiam- 
beaii  de  la  critique  n'a  pas  celai* 
ré  cette  Hiftoire  «  qtt^OA  doit  plu- 
tôt regarder  coaMut  un  Kvre  édi- 
fiuit,<|uecoRÉAeuii  ombrage  pro- 
foniL  il.  UomitUs  fur  J4r4me ,  2  v. 
ia-8**  in.  Une  TraduBion  frteçoi- 
fe  de  S.  Dofcêkét  »  Père  deVEglt- 
fe  Gtecqae ,  id*9*.  IV.  La  Fù  <£< 
M.  d€^  tUifCÈ ,  il^^^  &  R4fermàtc9r 
éê  U  Troff  «  1  vol.  in-ii.  Cette 
Vie  «  aoviie  pat  le  célèbre  5^^» 
n*a  point  été  pul^liée  tdle  cpie 
D.  U  JK«m  Taroit  faite.  Oà  v  a 
inféré  des  traits  fatyriques  fort 
éloignés  du  caraûére  de  rautcur. 
V.  Relation  de  la  vie  &  de  la  tnon 
de  plufieurs  Religieux  de  U  Trappe  , 
6  vol.  in- 1 1  :  ouvrage  plein  d'onc* 
tion.  VI.  Deux  petits  Traités ,  Tun 
de  l'état  dit  Monde  après  le  Jugement 
dèmier  '»  &  l'autre  ,  /îir  le  fcândah 
qui  peut  arriver  mime  dans  les  Monaf' 
tires  U*  mkuk  réglés  ,  &C.  VIL 
Elévatians  à  Dieu  pour  fe  préparer  à 
la  Mort  :  elles  infpirent  cette  pié« 
té  fendre  &  pathétique  ,  que  le 
.  brt-ejprhne  içaurott  contrefais. 
NANCEL ,  (  Nicolas  de  )  ainû- 
nommé  duvîtl^e  de  Naitcel^  lien 
de  Al  nai/ftnce  »  entre  Koyon  9t 
^Mâbne  ,  profteîl^tes  humanités 
dsms  TitoîverAté  de  Douai.  Appel- 
lé  à  Féih  paffts  amis ,  it*  fù\  pro* 
MTev  a»  collège  dé  tteût  ,  oà 
il  avon  dé(a  etticigné  ^  H  §t  et 
«eeevoir  doâeifr  en  médecine. 
Cette  feienee«vok  des  charmes 
inimi  pouff  lui.  H  alla  le  prati- 
quer à  Sbfflbfk» ,  imi»  »  Tours  ^ 
où  U  trouva  un  établilTement  avan- 
tageux. Efldn  il  devint  médecin 
ckei'abbayedQ.Potttetfi«lteAif97, 
$t  y  mourut  en  léio  ,  à  71  ans« 
avec  la  répumiott  ifba  Homme 
levant  f  mais  hiearre.  On  a  de 
ÎMi  :  L  Stfaéwi^ètt  Çritut  Ltnifim' 
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fae* ,  mfifma»dm  &  Ttfitrmnndë ,  ip^ 
S*"  :  ouvrage  où  il  veut  afluiettir 
la  Poëfie  ftttoçotfe  aux  règles  de 
la  Poëâe  gr ^cqse  &  de  laPoëfie  laf« 
Ceproiei  fingulier  dont  il  tt*étoit 
pa$  Tant,  (F.MovssfiT,)  couvrit 
do  rîdtoule  fou  apologifle,  II.  Péiarè 
RdMî  Vita  ,  tn«4l*.  Cette  Htftmro 
d'un  phîlofo^ho-  ^lèhre  eft  rem* 
{die  4e  âita  eivimix  &  d*anecdo^ 
tes  t^herdiées.  On  auroit  en  plut 
d'oblîgatiota  à  Nuiêtdy  fi ,  en  pei-^ 
ipamn  I0&  makre  ,  il  s*écoit  ^os 
atmché  à  nona  Êifare  conaoltre 
rhomaao  que  Fauteur.  III.  De  Dea\ 
dtisnmonalitèttAnbiut  ^cantraQzlt" 
num  9  de  ftéte  Aniaut  in  eorpore  y  in- 
S*.  Il  a  aïkffi  donné  ces  trois  Trai^ 
tes  en  firançois.  IV.  Difiours  da  Ta 
PêJÊt ,  tn^8*.  V.  £>eelamationes  ,  in* 
8*.  Ce  font  des  Haranguas  quHt 
avoir  prommcées  durant  la  xé» 
geace. 

NANGIS  ,  Koye{  GVUXAUBOB 
de  Nm^s  i  a**  XX. 

NANI,  (  Jeas-baptifle  )  naquir 
eA  161 6.  Sotk  père,  procurateur 
de  6,  Mare  y  &  ambafiadeur  de  Ve* 
nife  à  Rome  «  Téleva  avec  foin  » 
&  le  forma  de  bonne  heure  auxal^ 
£aiîres.  l/rhaln  VIU ,  iufte  appré« 
ciateur  du  mérite  «  annonça  celui 
du  jeune  Nani»  U  fut  admis  dans 
le  collège  des  Sénateurs,  001641; 
&  fot  nommé  «  peu  de  tems  après, - 
ambaflâdeur  ea  Franco ,  où  il  £e 
figoala  par  la  fouplelTe  de  fon  ef* 
prit.  B  obctnt'  des  fecours  confidé* 
table»  pour  la  guerre  de  Candie 
contre  le  Turc  ;  devint,  à  fon  re- . 
tour  à  Vcuife  ,  forintesdatit  des 
a&ires  de  lo  guerre  flc  des  finan- 
'  cos  )  foa  ambafladfeur  à  la  cour  do 
rin^re  en  1654  ;  &  rendit  à  Ci 
séj^ubHque  tous  les  forvicesqu^dle 
pouvoit  attendre  d*un  citoyen  suffi 
zélé  qu'intelligent.  IL  repafia  ea 
France  en  1660  ,  demanda  de  oou» 
▼MU»  fcAOUcspoop  Caadifli»  &  obt 
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tiBt ,  à  fon  recour  dans  fa  patrie  , 
la  charge  de  procurateur  de  S, 
Marc*  Il  mourut  en  1678  «  à  63 
ans.  honoré  des  regrets  de  Tes  com- 
patriotes. Le  fénat  FaToit  chargé 
d'écrire  THiftotre  de  la  f^pubti* 
que.  Il  s*en  acquitta  à  la  facis^c- 
XTOn  des  Vénitiens  ;  mais  il  fut 
moins  applaudi  par  les  étrangers. 
lis  n'y  virent  pas  aiTez  de  fidéti<- 
té  dans  les  faits  ,  de  pureté  dans  - 
la  diâion  ,  &  de  âmpKcité  dans 
le  ftyle  :  Ton  récit  eft  enbarraifé 
par  de  trop  fréquentes  parenthè* 
ies.  Cette  Hiftoin ,  c^i  s'étend  de- 
puis l'an  1613  infiqu'en  1671  ,  fut 
imprimée  àVemre.eni66i&i679, 
avoI.in«4*.  belle  édition.  Nous 
aivons  une  aflez  foible  tradué^ion 
françoife  du  premier  vol.  par  Tab- 
bé  Tallemmnt^  Cologne  16S2 , 4  vol. 
ifl*ii.  Xa  féconde  partie  fut  tra- 
duite par  Mafchari  ,  Amfterdam  , 
1701 ,  1  vol.  inri2. 

I.  NANNI ,  (Pierre  )  Ifannius, 
né  à  Alcmaër  en  1 500 ,  enfeigna 
les  humanités  à  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  10  ans ,  &  ob- 
tint enfuice  un  canonicat  d'Arras , 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée eniîÇ7,àç7  ans.  Ses  ouvra* 
ges  font  :  I.  Des  Haranguts,  II. 
Piîs  Nous  fur  la  plupart  des  Au- 
teurs claffiques  ,  8(  fur  des  Trai- 
tés de  quelques  Pères.  III.  Mifirel' 
laneùTum  Detas  ,  cum  auHuario  &  rc 
tfà^tionihus  ,  in*8^.  IV.  Sept  2>/«* 
hgttés  des  Héroùus ,  ^41  ,  in-4°  : 
ouvrage  qui  pafle  pour  fon  chef- 
d'oeuvre.  Il  fut  traduit  en  fran- 
çois,  15^0  ,  in-8*.  V.  Des  Tra- 
duÛions  latines  d'une  partie  de 
Dcmofihènes ,  d'fi/f  Ayne,  de  Synefins , 
^Apollonius  ,  de  Pidtarqut ,  aie  S, 
BafiU ,  de  5.  Chryfofléme  ,  d'Athc 
na^orés  &  de  prefqUe  tous  les  ou- 
vrages de  S,  Athanafe,  Cette  der- 
nière verfion  eft  infidellc.  VI.  Une 
7>4du€lion  de*  PfiaâÊfûé  ta  beaux 
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vers  latins.  L'auteur  à  fçu  allier 
les  grâces  de  la  poëHe  ,  à  la  ûm" 
pitcité  majeftueufe  du  texti  facré.- 
Nanni  »  critique  habile  ,  bon 
grammairien ,  poète  eftimable,  n'é- 
toic  qu'un  orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
étoit  verfé  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Ils  lui  firent  une  réputation 
très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas  -,  mais  il  fa- 
crifia  toutes  les  efpérances  de  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  Son 
caraâére  étoit  modéré ,  fes  mœurs 
douces  &  fon  efprit  agt éable. 

II.  NANNI ,  (Rcmi)  ou  Rkmi  de 
Florence,  Dominicain  natif  de  cette 
ville,  avoit  de  Tefprît  &  de  l'ima- 
gination. Il  cultiva  les  arts  qui  dé- 
pendent de  cette  faculté.  On  a  de 
lui  :  Î.Dcs  Po'éfies,  Vcnife  1547  , 
in-8*.  II.  Une  tradu£tîon  des  Epitres 
^ Ovide  en  vers  italiens ,  dont  on  a 
donné  une  belle  édition  à  Paris 
eh  1761  ,in-8%  ÎII.  Une  édition 
de  VHifioire  univerfelle  de  Villani^ 
2  parties ,  in  -  4*.  Vérone  1581.  Il 
mourut  dans  fa  patrie  en  i$8i. 

IIL  NANNI,  VoyeiKvvim  de 
Vittrbe. 

NANQUIËR ,  (  Simon  )  dit  U 
Coq ,  avoit  du  talent  pour  la  poëde 
latine ,  &  un  génie  qui  le  diflin# 
gue  de  la  plupart  des  écrivains  do 
fon  fiécle.  C'^ft  le  mgement  qu'on 
en  porte  à  la  leÔure  des  deux 
Poèmes  qùç  nous  avons  de  cet 
auteur.  Le  r'  ,  qui  eft  en  vers 
éiégiaques ,  a  pour  titre  :  De  luhrico 
tcmporis  curriculo^  deque  hominUmh' 
/irw.  Le  2*  Poème  eft  en  vers  hé« 
roïques ,  &  en  forme  d'Eglogue  ^ 
Parts  i6os ,  în-S**.  Il  roule  fur  U 
mort  de  Charles  Vlll ,  roi  de  Fran- 
ce. On  a  encore  de  Nanquier  quel- 
ques Epigrammes ,  imprimées  avec 
fes  autres  Faèyîw,in-4*.  fans  date  ^ 
ai;^  commencemeat  duxvi'  iiécle; 
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fce  poète  âoriffoit  à  la  fîo  du  xv«. 

NANTERRE  ,  (  Matthieu  de  ) 
d*ane  ancienne  famille  qui  tir  oit 
fon  nom  du  village  de  Nan terre , 
fut  premier  préfident  au  parlement 
de  Paris.  En  146  c ,  Louis  XI  fit 
un  échange  de  places  entre  deux 
hommes  dignes  de  les  occuper 
toutes.  Il  donna  celle  de  Nanterrc 
à  Dauvet  ,  premier  préfident  de 
Touloufe  ,  &  celle  de  Dauvet  à 
Nantcrre,  Celui-ci  ftit  depuis  rapcl- 
lé  à  Paris  ,  &  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  devenir  fécond  préfident: 
perfuadé  que  la  dircnité  des  places 
ne  dépend  que  de  la  vertu  de  ceux 
qui  les  occupent. 

N  A  N  T  E  U I L ,  Voy^i  SCHOM- 

BERG. 

NANTEUIL  ,  (  Robert  )  gra- 
veur ,  naquit  à  Reims  en  1630  , 
d*un  pauvre  marchand ,  qui  lui  don- 
tia  toute  l'éducation  poffible.  Le 
goût  quHl  avoit  pour  le  defiin ,  fe 
manifefta  de  bonne  heure.  Il  en 
iaifoit  fon  amufement ,  &  fe  trou* 
va  en  état  de  defiîner  &  de  gra< 
ver  lui-même  la  thèfe  qu'il  foutint 
en  phîlofophie.  Nanteuil  s'appli* 
qua  aufiî  au  paftel ,  mais  fans  aban- 
donner la  gravure ,  qni  étoit  fon 
talent  principal.  U  eut  l'avantage 
de  faire  le  portrait  de  Lonîs  XIV  » 
&  ce  monarque  lui  témoigna  fa 
fatisfad^ion  ,  par  la  place  de  defii- 
natedr  &  de  graveur  de  fon  ca- 
binet, avec  une  penfion  de  mille 
Uvres.  Ce  maître  n'a  gravé  que 
des  Portraits ,  mais  avec  une  pré* 
cifion  &  une  pureté  de  burin  , 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Son 
recueil ,  qui  eft  très-coafidérablc  , 
prouve  fon  extrême  facilité.  Il 
«mafia  plus  de  yo«ooo  écus  ,  qu'il 
dépenfa  comme  il  les  avoit  amaf- 
ies.  Il  ût  fervir  fa  fortune  à  fes 
platfirs ,  &  ne  laifla  que  très-peu 
ëe  biens.  S%  ccaverfatiça  6c  foa 
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çaraâére  le  faifoîeat  rechercher } 
il  joignoit  à  Ces  antres  talens ,  ce- 
lui de  compofer  des  vers  &  de  les 
réciter  avec  agrément.  Il  mourut 
à  Paris  en  167$ ,  à  4S  ans. 

NANTIGNI ,  (  Louis  Chafot  de) 
né  l'an  1690  à  Saulx-le-duc  exi 
Bourgogne  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  où  il  fut  charge  fuccef- 
fivement  de  l'éducation  de  queU 
qnes  jeunes  feigneurs.  Les  foins 
qu'il  étoit  obligé  de  donner  à  une 
fonâioo  fi  importante,  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  fe  livrer  dans 
fes  momens  libres  à  l'étude  de 
Phifioire  ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  goût  particulier.  Les  progrès 
qu'il  faifoit  dans  cette  fcience  , 
lut  firent  connoitre  oue  celle  des 
généilogies  étoit  nécefiaire  pour 
l'étudier  avec  plus  de  fruit ,  8l 
mieux  entendre  les  diiïërens  inté* 
rets  des  principaux  aûeurs  qui  pa« 
roififent  fur  ce  vafie  théâtre.  U 
s'appliqua  à  ce  genre  de  connoif- 
fance  -,  &  c'eft  par  les  lumières 
qu'il  acquit  dans  cette  partie ,  qu'il 
s'eib  fait  connoitre  davantage.  Il 
mit  au  iour,  depuis  1736,  4  voL 
in-4°.  fous  le  titre  de  Généaiogits 
Hifioriqucs  des  Rois^  des  Empertitrs^ 
&  de  toutu  Us  Mai/ons  Sùuttraiiuà» 
Cet  ouvrage ,  le  meilleur  de  ceux 
qui  font  fortts  de  fa  plume ,  devoit 
avoir  une  fuite  afiez  confidéroble,  ^ 
&  il  en  a  laifl^é  une  partie  en  manuC 
Nous  avons  encore  de  lui  :  L  Les 
TahletttsGéographiquts ,  in- il,  Paris, 
1725.  II.  Tahleutâ  Hiftoriquesy  <r/- 
néaUgiquts  &  Chro^oUgiquu  ,  9  vol* 
in-24.  Paris ,  174S ,  &  années  fuiv* 
III.  Tablettes  de  Tkànis  ,  in-  24, 3 
parties,  Paris  «  17^-  i^  a  fourni 
beaucoup  d'articles  généalogiques» 
&  par  conféquent  quelques  mcn- 
fonges,  pour  le  Supplément  du  Mc" 
réri  de  1749.  Pendant  les  5  ou  6 
dernières  années  de  fa  vie ,  il  fes 
diargé  de   la  partie  généalogiqse 
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49  «ft  Lfxî^ue.  Ckafit  de  Némtpd 
étoic  devenu  lOêaieBieat  aveugle , 
fur  la  &o  de  Taïuiée  1751.  Il  mou* 
tut  ea  175  5«  Q  ^toic  de  racadé- 
mie  du  roi  pour  le  aianége.  M» 
de  /mmhi  ,  dtreâeur  de  cène  acadé- 
mie «  doet  il  étoie  aim  ,  Tavoit 
efigagé  généreufement  à  prendre 
dans  ft  mat&m  un  logement ,  dont 
il  a  joui  pendant  plufieara  années* 
^  NANTILDE,  reine  de  France , 
•pQufale  roi  Dagohêrt  1  en  652 , 
êi  gouverna  le  royaume  avec  ha* 
bileté  pendsmt  la  minorité  de  Clo^ 
«M  /i  «  ibn  fila.  Bile  memrut  en 
d4i  ,  ivee  la  réputation  d*une 
^tnoefle  également  politique  & 
vartueufe. 

NApGEORGE^CThomm) 
théologien  de  la  Retigion  préren- 
dtie-réformce  ,  né  k  Straublngue 
dans  la  Bavière  en  1911  ,.s'appel<- 
loit  Xircàmaytr^msàs  il  hîdnlla  Ton 
nom  à  la  Grecque,  félon  la  cou* 
fume  pédantefque  de  ce  tems-là. 
Il  ^rendit  eélèlnredans  fon  parti, 
par  des  vers,  fatyrtques  contre 
plufienrs  coutumes  de  TEglife  Ca* 
clioliqua.  Le  plus  fameux  de  ces 
Po'ému  eft  celui  qui  a  pour  titre  : 
Jlegmim  Papkftiam  ,  imprimé  en 
Xf5^  &  >SÎ9>  iu-S**.  uns  nom  de 
Tillo  ni  dteprimeur  -,  il  n*eft  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  :  f. 
PMuu&ius  ,  TMgttdU  (  I T  ^ ,  in-8*. 
JUnemMtyfipêPyrgopûlynUhê^Tra^ 
g»dia^  i^S^i  in-&%  IIV  A^tcultuta 
facra^  lyfl,  in-S*.  IV.  fUtnmitu  ^ 
TMgatdui^  15  51,  tn*8^  V,  Mtrca» 
/or ,  Tragaéia^  tf^a^  kl«8*.  U  y 
a  1  éditions  de  la  traduâion  £raii- 
dfoilA  du  Matdmni  eonttrti ,  15^8^ 
Ws*.  âc  156c  ,  in-i2.  Il  y  en  a 
une  3*  dé  1^91 ,  in-ii,  où  fe  trouve 
la  Comédie  de  Pap9  malade^ ,  de 
Be{t.  VL  Un  CcmmtfUÀirt  itir  le» 
Spitres  de  5.  han  ;  &  quelques  au-^ 
tses  ouvrages ,  'dans  le^uels  il*  y 
•  pbl»  dta  fanirifmr  que  do  go4t 
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de  de  raifon.  Cet  liomme  emporté 
mourut  en  i$78. 

NAPÉES ,  r^gr.  Kymphes. 

NARCÈE,  fils  de  Bacchu^^éé^ 
cerna  le  premier  des  honneurs  di- 
vins à  fon  père.  Il  fit  auffî  bâtir 
un  temple  à  Minerve. 

I.  NARCISSE ,  aïs  de  Ctphifc  & 
de  Liriope ,  étoit  fi  beau  ,  que  tou-> 
tes  les  Nymphes  Taimoient;  mais 
il  n'en  écouta  aucune.  Echo  ne 
pouvant  le  toucher ,  en  fécha  d« 
douleur,  tiréfias  prédit  aux  parena 
de  ce  jeune-homme  «  qu'il  vivroit 
tant  qu'il  ne  fe  verroit  pas.  Re- 
venant un  jour  de  la  chafTe.,  il  f<e 
regarda  dans  une  fontaine ,  &  de- 
vint û  épris  de  lui-même  qu'il  ie- 
cha  de  langueur,  &  fut  metamor- 
phofé  en  une  fleur  qu*on  appello 
Narciffe.  Ovide  Chez  les  Latins ,  6c 
Malfili^ê  parsû  noua  ^  ont  orné* 
cettejfeble  descharmesde  la  poëiîe. 

IL  NARCISSE,  (Saint)  paffoic 
depuis  long*tenu  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  àru* 
falem,  lorfque  le  patriarche  étant 
venu  à  mourir ,  il  fut  choifi  pouv 
hit  fuccéder:  il  avoît  alors  8b  ans  \ 
mais  {àti  grand  âge  ne  lui  empè» 
cha  pas  de  ^re  toutes  les  fonc- 
tions d*un  bon  pafteur.  Un  îour 
l'huile  de  Téglift  manquant ,  il  fie 
emplir  d'eau  les  lampes ,  et  l'ayant 
bénie,  elle  fe  trouva  auÂitôt  chan- 
gée en  huile.  IVob  fcélérats  ac- 
eoiërent  le  faint  prélat  d'un  crime 
énorme  ,  confirmant  leur  cakmi* 
me  par  une  horrible  imprécation» 
Narciffe  leur  pardonna  généreufe-* 
ment ,  &  alla  fe  cacher  dana  un 
défert.  Peu  de  tcms  après  ,  ce» 
malheureux  moururent  de  lanMtt 
qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  defir^e. 
Dieu  fit  connoltre  au  faint  vieil* 
lard ,  qu'il  devoir  reprendre  le  foin 
de  fon  Eghfe  :  ii  obéit,  8e  la  gou^ 
verna  iufqu^à  l'âge  de  116  ans*. 
i^yaai  ikpplié  ia  Sai|«eur  de  lu» 
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cmniaer  fon  tacceStvat  ;  «fim  ém 
le  décharger  iur  lui  ^èfn%  ia  cadu- 
cité ,  d'ane  partie  du  fardeau  paf* 
forai  ,  il  eut  reyélatioa  que  ce 
reçoit  S.  AUxandn  érêque  de  Fk^ 
Tiade:  dès  le  lendemain ,  celui«ei 
arriva  comme  par  hazard  à  Jéru« 
lalem ,  &  (ut  fort  furpris  de  s'en* 
tendre  nommer  coadiuteur  de  5« 
Harcifc^leq^X  prolongea  encore 
de  4  ans ,  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  coaiinueile  de  toutes 
les  vertus.  Il  fat  enlevé  à  fes  ouail- 
les vers  Tan  ii6  ,  après  s*étre 
trouvé  10  ans  auparavant  au  con- 
cile de  Céfarée  en  Paleftine,  af- 
femblé  pour  décider  quel  jour  on 
devoir  célébrer  la  Pâque.  Un  au- 
fre  événement  remarquable  de  fon 
épifcopat,  c'eft  d*avoir  élevé  ua 
grand-homme  au  iacerdoce  dans  la 
perfonne  à^Origlne. 

III.  NARCISSE ,  a&ancbi ,  puis 
fecrétaire  de  Claude  «  parvint  an 
plus  haut  degré  de  puiiTance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtifan* 
profitant  de  fa  fisveur,  &  de  la 
foîbîettt  de  fon  imbécille  maître  , 
ne  s'en  fervit  que  pour  perdre 
ceux  qui  pouvoient  nuire  à  fa  for* 
tune ,  &  pour  s'enrichir  de  leurs 
dépouilles.  Ses  cruelles  vexations 
le  rendirent  riche  (dit-on^  de  50 
millions  de  revenu.  U  n*etoit  pas 
ttoîns  prodigue-  qu*avtde  d'accu* 
iBuler ,  &  {ta  dépenfes  ne  le  ce- 
doieat  pas  à  celles  d?  l'empereur 
nême.  L'impératrice  MeffaUnê ,  ja- 
lonfe  de  cet  excès  d'autorité ,  vou* 
lut  renverfer  cet  orgueilleux  îa* 
Tori.  Elle  en  fut  la  viâime  &  im« 
nolée  i  fa  vengeance.  Jgrippinê 
£ut  plus  heureufe.  Cette  nouvelle 
^poufe  de  l'empereur  ,  réfolue  de 
placert^/ron  fon  fils  fur  le  trône  > 
regardoit  Nûrcijjft  comme  un  obf- 
«acle  à  fes  defleios  ambitieux.  Elle 
le  fit  exiler ,  &  le  contraignit  en- 
fuite  de  fe-dooaer  la  mort ,  l'an  ^4 
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de  J.  CCet  iofolent  %l  CiAoeux  a^ 

franchi  fut  regretté  par  Néron ,  qui 
tronvoit  en  lui  na  confident  très« 
bien  afibrti  à  fes  vices  encore  ca« 
ckés  :  Cujus  ^dith  mdhuc  vUUâ  miré 
toMgrtuhMi^  dit  Tacite*  Mais  couvert 
de  crimes ,  il  méritoît  le  fort  qu'il 
éprouva,  quoique  d'ailleurs  il  eût 
une  capacité  &  une  fermeté  au^ 
defius  dei  fa  cbnditioa.  Racine  fa 
bien  peint  dans  fon  Briianniçus» 

h  NAR5ÉS ,  mu  Naasi  ,  roi  de 
Perfe  «  après  Varamru  fon  père  ^ 
monta  fur  le  tr6ne  en  194.  U  s'em* 
para  de  la  Méfopotamie  &  de  l'Ar- 
ménie. Maseimien  Galère  ,  envoyé 
contre  lui  par  Dioclétien ,  fut  d'a« 
bord  battu  i  mais  enfuite  il  dé& 
lesPierfes,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite,  &  lui  enleva  fes  fem* 
mes  &  fes  filles.  Narjls  prit  en- 
fin le  parti  de  faire  la  paix  avec 
les  Romains.  Il  kii  en  coûta  pour 
xelacinq  provinces  fur  le  Tigre; 
&  il  mourut  en  305  ,  après  un  rè- 
gne de  7  aos»  Ce  n'étoit  point  uft 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloi- 
re à  défeadre  leurs  peuples ,  6c  leur 
bonheur  à  les  rendre  heureux. 
L'ambition  fut  le  feul  motif  de  fes 
aâions ,  &  cette  ambitioa  fut  ik 
perte. 

IL  NARSÈS  9  eunuque  Perfan  ^ 
$c  VvOk  des  plus  grands  généraux 
de  fon  fiécle  ,  commanda  l'armée 
Roma&ne  contre  les  Goths ,  les  dé- 
fit l'an  ^51  ttt  deux  batailles ,  de 
donna  la  mort  à  leur  roi  TotiU, 
Narsh  continua  de  remporter  des 
vi^oires  ;  mais  on  dît  que  l'impé- 
ratrice Sophie ^  irritée  contre  lui, 
-lui  fit  dire  «  de  quitter  les  armes  , 
«>  &  de  venir  filer  avec  les  feitr* 
n  mes  :  n  lui  reprochant  ainfi  qu'il 
étoit  eunuque.  On  ajoute  que  ce 
grand -homme  répondit  qu*/Z  lui 
Ourdirait  une  toile  quelle  ru  défèroit 
fas  aifiment.  Le  cardinal  Baronlus 
prétend  que  ^4r«]i«  eft  le  même  qa^ 
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celui  qui  s'étaoc  rév<rfté  ^otttr6 
FhocMs ,  périt  par  le  deraier  fup- 
pUce  ,  vers  la  fin  du  vi*  ûécle , 
ou  au  commencement  du  vii\  Ce 
fait  paroit  contre  toute  vraifem- 
blance.  L'eunuque  Perfan  auroit 
eu  alors  loo  ans ,  puifqu'il  fer  volt 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
Jufitnictitta  ç  i8.  D*ailleurs  le  Nar- 
ses  que  Photds  fît  bvûler  Tan  604 , 
avoit  été  un  des  gardes  de  Ûom- 
menticlus  ,  général  de  l'empereur 
Maurice,  Se  peut-il  que  l^arsès^  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  en  Ita- 
lie contre  les  Goths ,  fût  le  mê- 
me homme,  &  qu'il  eût  été  réduit 
à  la  ûmple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  province?  Voye^ 
les  Mémoires  des  Infcriptions ,  in-4''. 
tom.  XX  ,  pag.  191  &  192. 

N ASS ARO ,  Voyei  Matthieu  , 
n'vi. 

I.  NASSAU ,  (  Maurice  de  )  prin- 
ce d'Orange  ,  fils  de  Guillaume ^(ut 
gouverneur  des  Pays -Bas  après 
la  mort  de  fon  père  ,  tué  en  1584 
par  le  fanatique  Gérard  :  (  Voyei 
l'article  de  ce  monfbe.  )  Le  jeune 
prince  n'avoit  alors  que  iS  ans; 
nais  fbn  courage  &  fes  talens 
étoient  au-deflus  de  fon  âge.  Nom- 
mé capitaine-général  des  Provin- 
ces-Unies, il  affermit  l'édifice  de 
la  liberté ,  fondé  par  fon  père,  fl 
fe  rendit  maître  de  Breda  en  1 5  90 , 
de  Zutphen  ,  de  Deventet ,  de 
Hulfl ,  de  Nimègue  en  1591  ,  fît 
di  ver  fes  conquêtes  en  1591,  & 
's'empara  de  Gertfudenberg  Tan- 
née fui  vante.  Maurice  ^  couvert  de 
gloire ,  pafïa  dans  les  Pays-Bas  par 
la  route.de  la  Zélande,  Une  fu- 
rieufe  tempête  brifa  plus  de  40 
vaiâeaux  de  fa  flotte,  en  les  heur- 
tant les  uns  contre  les  autres ,  & 
il  ne  fe  fauva  qu'avec  une  peine 
incroyable.  Sa  mort  auroit  été  re- 
gardée par  les  Hollaadois  comme 
«oe  perce  beaucoup  plus  irrépara- 
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h\t  ffàt  celle  de  leurs  vaîfTeauri^; 
Ce  prince  doit  en  effet  êtreenvi{a-« 
gé  comme  le  créateur  de  la  repu-» 
bliquc  de  Hollande.  L'archidùc? 
Ernefty  ne  pouvant  le  vaincre  fur 
un  champ  de  bataille ,  réfolut  de 
s'en  défaire  par  un  aifadinat.  Un 
des  gardes  du  prince  d'Orange  fue 
convaincu  ,  en  1594 ,  d'avoir  vou- 
lu attenter  fur  fa  perfonne.  Emeji 
l'a  voit  exhorté  lui-même  à  com- 
mettre ce  crime  ;  &  pour  l'encou-» 
rager  ,  on  lui  avoit  fait  accroire 
que ,  par  la  vertu  &  Vefficace  d'u- 
ne  Meile  à  laquelle  on  le  fit  af- 
fîfler ,  il  dîfparoîtroit  à  la  vue  de 
tous  ceux  qui  feroient  préfens  , 
auflltôt  qu'il  auroit  f^it  le  coup. 
Ce  malheureux  fut  la  viûime  de 
fon  fanatifme;  il  périt  à  Bcrghe 
par  le  dernier  fupplice.  Maurice  , 
toujours  plus  vaillant ,  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en 
1597  ,  &  chaâa  entièrement  ItÉ 
Efpagnols  de  la  Hollande.  En  1600 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Dunkerque-,  mais  il  s'en  vengea 
fur  Albert ,  qu'il  défit  dans  une  ba« 
taille  rangée  près  de  Nicuport. 
Avant  l'adlion ,  ce  grand  capitaine 
renvoie  tous  les  bâtimens  qui 
avoient  tranfporté  fon  armée  en 
Flandres.  Mes  amis  ,  dit  -  il  à  fes 
HoUandois,  /7  faut  pajjer  fur  le  ven- 
tre a  V ennemi  y  ou  boire  toute  l'eau  da 
la  mer.  Prent\  votre  pafd;  le  mien  eji 
pris.  Ou  je  vaincrai  par  votre  valeur^ 
ou  je  ne  furvlvrai  pas  à  la  honte  d*ètré 
battu  par  des  gens  qui  ne  nous  valent 
pas.  Ce  difcours  embrafe  le  cœur 
des  foldats  ,  &  la  viéloire  eft  à 
lui.  Rhinberg ,  Grave ,  l'Eclufe  en 
Flandres  fe  rendirent  les  années 
fuivantes.  Maurice  travailloit  au* 
tant  pour  lui  que  pour  fes  con- 
citoyens :  il  ambirionnoit  la  fou* 
vcraineté  de  la  Hollande  \  mais  le 
penfionnaire  Barncveldt  s'oppQÛ  à 
fes  defleins.  Le  zcle  de  ce  ià^e 
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■^épid>Itcaia  lui  coûta  la  vie  ;  Maw 
rlct^  défenfeur  de  Gomar  contre 

-  Armimus  ,  profita  de  la  haine  qu*il 
fçut  infpirer  contre  les  Arminiens , 
pour  perdre  fon  ennemi  partifaa 
de  cette  feue.  Bamtvcldt  eutja 
tète  tranchée  en  1619  ,  &  cette 

•  mort ,  effet  de  l'ambition  cruelle 
du  prince  à.*  Orange ,  laifTa  une  pro- 
fonde plaie  dwslecœur  des  Hol- 
landois.  La  trêve  conclue  avec  les 
Efpagaols,  étant  expirée  ,  SpinoU 

•  vint  mettre  lé  (iége  devant  Breda 
en  1624  ,  &  réuiHt  à  la  prendre 
au  bout  de  6  mob ,  à  force  de  gé- 
nie, de  dépenfes  &  de  fang.  Le 
prince  Maurice ,  n'ayant  pu  le  chaf- 
ier  de  devant  cette  place ,  meurt 

.de  douleur  en  1615  ,  avec  la  ré- 
putation du  plus  grand-homme  de 
guerre^  de  Ton  tems.  Il  avoit  étu- 
dié Tart  militaire  dans  les  anciens, 
Zt  il  appliquoit  à  propos  les  le- 
çons qu'il  avoit  puifées  chez  eux. 
Il  profita  non  {eulen^ent  des  in- 
ventions des  autres  \  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  fon  armée , 
qu*OA  fe  fervit  pour  la  première 
fois  des.  lupettes  à  longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  fiéges ,  de  Tart 
d^enférmer  les  places  -  fortes  ,  de 
pouffer  un  iiége  avec  plus  de  vi- 
gueur ,  de  défendre  mieux  &  plus 
long-tems  une  place  afHégée.  En- 
fin il  mit  en  ufage  plufieurs  pra- 
tiques utiles ,  qui  lui  donnèrent  le 
premier  rang  dans  Tart  militaire. 
Une  femme  de  grande  qualité  lui 
demandoit  un  jour  aflez  indifcret- 
tement  :  Quel  étoU  le  premier  Capi' 
taine  du  fiécle  ?—  SpinoU ,  répôn- 
dit-il,  tfi  le  fécond  :  c'étoit  dire  fl- 
nement  qu'il  étoit  le  premier.  De 
peur  d'être  furpris  durant  le  fom- 
meil ,  il  avoit  toujours  pendant  la 
nuit  deux  hommes  qui  veilloîcnt 
à  côté  de  fon  lit  ,&  qui  avoient 
foin  de  le  réveiller  au  moindre  be- 
foifl.  La  guerre  entre  la  HoUaade 
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•  &  l'Efpagne  ne  fut  jamau  û  vive 
que  fous  fon  adminiflration.  Un 
empereur  Turc ,  entendant  parler 
des  torrens  de  fang  que  répan- 
doient  les  deux  peuples ,  crut  qu'ils 
fe  difputoient  la  poiTeflion  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  fa  fur- 
prife ,  lorfqu'on  lui  montra  fur  la 
carte  quel  étoit  robjet  de  tant  de 
batailles  meurtrières  !  Si  c'était 
mon  affaire ,  dit-il  froidement ,  /  Va- 
yerroLs  mes  pionniers  ^  &  je  ferais  jeteer 
ce  petit  coin  de  terre  dans  la  mer,,, 
Maurice  étoit  comme  la  plupart  des 

-  grands  :  il  n'aimoit  pas  à  être  con- 
tredit ,  &  il  fe  livra  un  peu  trop 
à  fon  goût  pour  les  femmes.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Frédéric-Henri 
fon  frère. 

II.  NASSAU  ,  Foyei  GUILLAU- 
ME, n^^iii. 

L  NATALIS  (Hervé):  c'efl  le 
même  que  Hervé  le  Breton ,  Foy, 
ce  mot  n"  iv...  Nous  ajouterons 
ici  qu'il  compofa ,  un  Traité  de  VE" 
ternité  du  Monde  ,  &  plufîeurs  au- 
tres ouvrages  en  latin ,  fçavaas  , 
mais  mal  écrits.  C'étoit  un  hom- 
me d'ufte  vertu  rare  &  d'une  pru- 
dence confommée.  11  fît  pluficurs 
Statuts ,  pour  entretenir  dans  fon 
ordre  la  paix  que  quelques  faux 
myfliques  vouloient  troubler. 

II.  NATALIS  COMÈS,  Voye^ 

COMÈS. 

III.  NATALIS,  (  Jérôme)  Je- 
fuite  Flamand  ,  mort  en  ijSi-, 
connu  feulement  par  un  ouvr.  affez 
médiocre  ,  mats  qui  efl  recherché 
à  caufe  des  figures  dont  il  efloroé. 
Il  efi  intitulé  :  Meditationes  in  Evan- 
gelia  totius  a/Mi, in-fol.  Antuerpis, 
1591. 

I.  NATHAN  ,  Prophète  ,  qui 
parut  dans  Ifraël  du  tems  de  Da" 
rid.  Il  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtiroit  point  de  Temple  au 
Seigneur ,  &que  cet  honneur  étoit 
réfsrvé  à  fon  fils  Salomon*  Ce  mê« 
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aie  ^m^laitt  feçuc  ordire  de  Dies  ^ 
Ters  Tan  1035  avant  h  C,  4i*«l- 
1er  trouTer  I>tff4i  après  le  meur- 
tre à'Uru^  pour  lai  reprocher  6e 
crime  ,  &  Tadultére  «{ni  y  avait 
dcmn^  lieu.  NétUn  lui  rappella 
fon  pécké  foui  une  image  em- 
pruntée ,  en  racontant  i  ce  prince 
rhiftotre  feinte  m  d*vn  homme  ri- 
M  che,  qui  ayant  plufieurt  bre^ , 
n  avoit  enlevé  de  force  celle  d*nn 
M  homme  pauvre  qui  n*ea  «voit 
w  qu'une.  >«  David  9Ly9tu  eniyndn 
le  récit  de  Nathan  «  lui  répondît  : 
Vhomm€  ^ui  a  fût  €etu  oBian  tft  dt^ 
gtt€  de  mort  t  il  rendra  la  hrthis  au 
^uadrufUt»"  Ctft  voiu-mtma  foi  hài 
xu  konuat  s  répliqua  Ifathan  ;  vos^ 
ave\  ravi  la  fcnuM  <f  Urie  Uctkétn  ; 
vous  l'avei  prifé  pour  vous  «  &  vous 
Vavci  fait  périr  lui-méms  par  Cépée 
Ms  enfans  d*Ammon, 

IL  NATHAN ,  rabbin  du  xv' 
iîécle ,  s^eft  rendu  fameux  par  ûi 
Concordance  UAraifue^  à  laquelle 
il  travailla  pendant  zo  ans.  Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  la- 
tin «  &  depuis  perfeâionnée  par 
Busttorf^  8c  imprimée  à  Bâle,i632 , 
in-fol.  Ce  rabbin  eft  appelle  tan- 
tôt Ifaae^  8t  tantôt  Mardochée ,  fe* 
ion  la  coutume  des  Juif*  dechaof- 
ger  de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes. %*'ùt  viennent  à  guérir  , 
ils  retiennent  le  dernrer  ^  comme 
un  ligne  de  pénitence  6c  du  chan- 
gement de  leurs  moeurs. 

K  ATHAN  A£L ,  difciple  de  J.  C. 
de  U  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée :  Philippe  Payant  remontré  « 
lui  apprit  qu'il  avoit  trouvé  le 
Meflie ,  &  l'amena  à  J.  C.  Le  Sau- 
veur en  le  voyant  dit  de  lui ,  que 
c*étoît  un  vrai  Iftaëlite,  fans  di- 
piiftmant  &  fans  fraude,:  Nathanael 
lui  ayant  demandé  d*où  il  le  con- 
noiflbit?  le  Sauveur  lui  répondit 
qu'il  Tavoit  vu  fous  le  figuier  , 
gvaat  que  Philippe  Tappellàt.  A  ce^ 
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pttoles  NatkmailX^  reoèaftuèp^i 
maître  »  pour  le  Fils  de  Dieu  éc 
le  vrai  roi  d'Ifraël.  Quelques  in- 
terprètes 4Mt  cru  que  Nethûnmf 
a'étoît  pns  dilEérent  de  5.  AircAd^ 
Iffltt  \  mais  ions  fondement  «  putf- 
qne  Natàanaii  étoit  doâeiir  de  Ui 
Loi«  ic  qtt*avant  âi  vocation  Bmr^ 
êhdlmU  étoit  un  homme  ûma  f ciea- 
ce«  Quelques-uns  prétendent  au€i 
que  NathoMoël  étoit  Tépoux  des 
JMKes  de  Camu 

NATI^S^LLE ,  (  Pierre^  célè- 
hre  archiieâe  François ,  dont  no«s 
avons  une  jérekieeBun  avec  des  fi- 
gures, imprimée  àParia,  en  1  vol* 
in4oL  1729  :  oumrageiott  eftimé* 

NATTA  «  (MorC'Afitoine  }  cé- 
lèbre îurifconfiilte  du  ilti'  fiéde , 
nadff  d'Afti  en  Italie ,  étoit  magif- 
trat  è  Gênes ,  ou  il  fe  diiboguapar 
fes  vertus  9c  Ton  amour  pour  Fé- 
tude.  Le  .fénat  de  Pavie  lui  of- 
frit une  chaire  de  droie«caaon  ; 
mais  il  ne  voulut  pa^  priver  Gè^ 
nés  de  fes  lumières.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  théologie  9c 
de  iurifprudence.  Son  Traité  IM 
Deo  «  en  z  5  Hvres ,  imprimé  à  Vo- 
«ife  en  1S59  ,  eâ  an  oombredec 
raretés  typographiques.  Ses  autre* 
ouvrages  font  :  hConeiliorum  Tomi 
très  ,  Vent{b ,  1587,  in4ol..lI.  1^ 
intmortalitauAniûut  Isèri  r,  111.  IH 
Pafimu  Domaù ,  If  70 ,  in-IoL  IV« 
De  doârind  PrUcipmn  Ukri  /X,  1 564» 
inrfol.  V.  0$  PuUhro,  Venife  1555, 
in»foU 

NATTIER,  (Jean*Marc)peiii. 
tre  ordinaire  du  roi  ,  8t  profel^ 
feur  de  fan  académie  «  né  à  Paris 
en  1685 ,  mourut  en  1766.  La  cé> 
lébrité  de  cet  artiâe  lui  avoit  été 
prédite  par  losi/Xr^,  qui  ^Payant 
fes  deffinsde  la^leriedtt  Luxemi 
bourg  ,  après  lui  avutr  accordé  la 
permiâion  de  les  faire  gpiver  par 
les  plus  habiles  makres,  lui  dit: 
Çonùnueit  NaUier  ^  ^  vonsdevien'^ 

drei 
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^r4{  «m  ^rani''kQmmtk  Le  czar  Pierre 
Jui  £t  propofer  de  le  Cuivre  en 
JRuffie.  .Ce  priace  ,  piqué  du  re* 
fus  dtNatiéer.,  fit  enlever  le  por<» 
-  trait  ^ue  cet  artifte  av«ie  fait  de 
l'impératrice  Catheritu .  6i  que  le 
.czar  avoit  fait  porter  clies  un  pein- 
tre en  émail ,  &  partit  faos  lui  don* 
pe?  le  tems  d'achever  le  portrait. 
J^r«ttc<r^pofi'édoit  une  toudielégé* 
'^e,  uncoloris-fiiave  ,&  Tart  d'em- 
bellir le^  objets  que  faifoit  éckire 
fom  pinceaîi.  U  eut  l'honneur  de 
:pelndre  U  famille  royale  «  &itous 
les  grands  de  la  cour  ibilicitérent 
û  ^Sdueœac  le  même  avantage , 
.que  cet  «ttfte  Air  oi>lig^  de  iœri- 
fier  à  ce  geiro  d^  travail  le  goût 
4|u'il  av^ic  pour  les  Aijets  d'hif» 
toicOk  Ses  Ùtjfn^  de  la-giterie  du 
Luxesdsdurg pamtent  grafés^en 
un  uol.  if^f^L  1710. 
. .  NAXÛAE ,  lUie  <le  Jufhtr.  Quel- 
^ues^uns  laiost  fa  œere ,  d'autres 
ia  femmeiÀ^  Les  ancien»  phiiofo* 
phes  croyoieot  que  la  Hfaiw  n'^ 
fpit  gtttrechore  qu^  Dieu  mêmei, 
^  qna  Dieu  n'écoit  autre  chofc 
^ne  le  Monde  ^  c^ft-^-dire  »  tout 
i'UsiYers  :  miférable  opinion^  q«i 
9  eqcore  des  f^artifans* 

L  NAV^U^;(  Matthias  }doc^ 
teur  de  D^uai ,  né  à  Liège  au  xvu' 
fliz^A  ,  le  fit  refpe^er  par  û  ré*- 
gulortté  &  connoltr*  des  Flamands 
par  Tes  ouvrages.  Les  principaux 
Xont  ;  I.  D9S  Semons  ihr  les  fikes 
.ide  quelques  Saints  ,  fous  le  titre 
>de  JPr^hatip .  I/infiogic0  in.  Fefia 
^anBtfwm.^  ii>4®«^il.  Awûtationts 
wi  SummM  TktohgUa  ^  fkcnt  S^ri^ 

;  mîlAV^S>(loroph}théO' 
Jogiea  du  diocèfe  de  Liège  f  doçr 
teur  .de  Louv^n  «  ctoit  ami  ^Opt 
jfb-éit  j  du  grand  Amamld  &  de  Çluifi- 
net.  Il  fut  .beaucoup  de  part  auj^ 
Kégiemens-de  rMàpital  dçs  lac»- 
raàUs  d<  Licge  ,  &  à  rétabli/Tc- 
Tame  V. 
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ment  de  la  Maifon  des,  RiptntUs^ 
U  mourut  à. Liège  en  1705  «  i 
{4  ans*  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
^rages^  Le  plus  connu  a  pour  ti- 
tre :  Le  fo/nltmem  de  la  Vie  Chrd" 


.  I,  NAVAGERO,( André )JVii«.  ^ 
gfrius ,  noble  .Vénitien  ,  fe  fit  efii- 
mer  par  ion  éloquence  &  par  fon 
érudition  ,  &  encore  plus. par  les 
iervices  importans  qu'il  rendit  à 
fa  patrie.  H  fut  envoyé  €ù.  am» 
J}afi«de,.par  les  Vénitiens  ,  vers 
l'empereur  Charirt-Quint  ,  &  de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis 
la  briUame  iournée  de  Pavie ,  juf- 
.qu'on  15x8.  I>e  retour  dans  fa  p»- 
sric,  il  fut  nommé  ambaâadeur  au- 
près de  frauçois  l  %  mats  il  mou«> 
rut  «A  chemin  Tati  1^29,  dans  fa 
47'  année.  Naragero  joignoit  à  un 
jugement  fo.lide  &  à  Une  belle  iit«- 
lérature  ,  les  vertus  du  citoyen 
•ik  du  chrétien.  Il  aimoit  la  retrai* 
te  i  un  de  fes  plaifirs  étoit  d'aller 
fe  cachets  dans  (es  campagnes  loin 
.d^  hommes  &  du  tumulte ,  culct- 
yant  à  la  fois  l'agriculture  ,  Ta»^ 
tiquicé  &  la  phtlofophie.  Comme' 
il  paiTok  pour  un.  homme  d'une 
.ver^  inaltérable  &  d'un  fçavoir 
profond ,  il  a  voit  été  chargé  d'é* 
crire  THifioire  cle  fa  patrie  depuis 
i486 )  mais  il. fie  brûler  cet  ouvra- 
ge dans  fa  dernière  maladie.  Ses 
jitttres  écrits  ont  été  recueillis  à 
Padoue  en  17 18  ,  io-S**.  fous  ce  ti- 
tre: André»  NAyAOERis  ^  Pafrieii 
Veneti ,  Oratoris  &  Poeta.  clarijftmi  ^ 
Opéra  êmnia.  On  y  trouve  des  Foë'- 
Jus.  f  dci  Harangués  ,  des  Lettres, 
La  .plupart  de  iQ&  vers  latins  ref- 
pireai  le  goût  de  l'antiquité  ,  & 
.quoique  les  italiens  leur  foient  in- 
férieurs ,  ils  ne  font  pas  à  dédai^ 
^ner. 

II.  NAVAGERd  ,  (  Bernard  ) 
cvêque  de  Vérone  ,  qui  a^Tiila  au 
co«]^ilc  de  Trcate  ,  &  qui  mourut 
Ji 
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en  156$  ,  à  58  aai ,  étoît  de  là 
mtoe  £unilte.  Cétoit  auiC  un  hom- 
me da  mérite,  U  £ut  )»onoré  de  la 
pourpre,&  durgéde  phtilcursam- 
tuffadea  >  dans  lefquelUs  il  fie  bril- 
ler fon  efprit  &  Ton  éloquence. 
On  a  de  lui  des  Hmranzuts  ,  &  U 
Ku  au  P^  Paul  IK 
NA VAILLES.  r*y«^  Mon- 

TAULT. 

NAVARRE ,  <  Mardn  )  Azpn- 

CVETÀ. 

NAVARRS ,  (  Pime.)  grand  ca- 
pitaine  du  xvi*  6écle ,  oélèbre  fur- 
tout  dans  Tatt  de  creufier  &  de  di^ 
riger  des  mines,  U  étoit  Bifcayen^ 
&debalfe  extraction.  Suivant  Pa»/- 
Jpfc ,  qui  di^  tenir  de  fu  bouche 
même  ces  particularités  ,  tl  com- 
mença pat  être  matelot.  Dégoûtïé 
de  ce  métier,  il  vint  chercher  for* 
tune  en  Italie ,  oà  la  pauvreté  le 
contraignit  à  fe  faire  valet -de- 
pted  du  cardinal  d* Aragon.  U  s'en- 
rôla enfuke  dans  les  troupes  des 
Florentins  ,  &  après  y  avoir  fer- 
▼i  quelque  tems  ,  il  reprit  le  fer- 
vice  de  mer ,  &  fe  fit  connoitre 
par  foa  courage.  La  réputation 
de  fa  valeur  étant  parvenue  à  Gon^ 
/jilte  de  Cordùoc ,  ce  général  rem- 
ploya dans  la  guerre  de  Naples 
.  avec  le  titre  de  capitaine.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  prife  de  Na- 
ples, par  une  mine  qu*il  fit  jouer  à 
propos.  L'empereur  le  récompen- 
A  de  co  fervke  en  lui  donnant 
rinvefiiture  du  comté  d'AIveto  , 
Jfitué  dans  ce  royauhne ,  d*où  il  fut 
appelle  le  comte  Pedro  de  Natarr^. 
Ayant  commandé  une  expédition 
navale  contre  les  Maures  en  Afri- 
que ,  il  eut  d^abord  des  fuccès-: 
Il  enleva  Or^n  «  Tripoli  &  d'au- 
/res  places  »  mais  il  échoua  à  Fif- 
le  de  Gerbes ,  où  les  grandes  cha- 
leurs &  la  cavalerie  Maure  détrui- 
firent  une  partie  de  fon  armée.  Ce 
héros  ne  fut  guéres  plus  heureux 
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en  Italie.  Il  fut  £tît  priAwiile» 
à  la  célèbre  bataille  de  Ravenne 
en  I  f  II ,  êc  languit  en  France  pen- 
dant 1  ans.  Les  coùrtifans  l'ayant 
perdu  dans  Tefprit  du  roi  d'Efpa- 
gne  qu»  ne  vouloit  contribuer  eit 
rien  «  fa  rançon  ,  il  pafTa  an  fer- 
vice  de  Français  L  II  leva  pour  lui 
vingt  enfeignes  de  gens  de  pied  « 
Gafcons  ,  Bîfcayens  &  Monta- 
gnards éiti  Pyrénées ,  &  en  eut  le 
commandement.  Il  fe  fignalft  par 
plufieurs  expéditions  heuretrfês 
)ufqu*en  i^il  ,  qu*aiyant  été  en- 
voyé au  fecours  de  Gènes  ,  il  fut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
duifit  à  Naples  ,  où  il  refta  prifon* 
nier  pendant  5  ans  dans  le  châ- 
teau de  r(tuf.  Il  en  fortît  par  ih 
traité  de  Madrid ,  &  fervit  enfiit* 
te  au  flége  de  Naples  fous  taldrec^ 
en  1518.  Mais  repris  encore  f.  la 
matheureufe  retraite  d^Averla  ,  il 
fut  conduit  une  fécondé  fois  dai|è 
le  château  de  TCEuf.  Le  prince  d'Ç>- 
range  ayant ,  par  ordre  de  Temptl- 
teur ,  fait  décapiter  dans  cette  cî- 
ta^ne  plufîcur^  perfonnes  de  la 
faétion  Angevine ,  il  auroit  fui» 
le  même  fort  ,  fi  le  gouverneur 
le  voyant  dangereufement  mala- 
de ,  par  une  efpèce  de  compafiîon 
pour  un  grand-homme  malheureux* 
ne  lui  eût  épargné  la  honte,  d^ 
dernier  fuppHce  en  le  laifiant  mou- 
rir de  fa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent quHlIut  étranglé  dans  fon 
lit ,  étant  d^a  dans  un  âge  avan- 
cé. Patd  lovt  8t  Philippe  TÊonfâfini 
ont  éoria  fa  Vie.  Ce  deruicr  dit 
^u*il  étoit  de  haute  taille  ,  Oc  quHl 
avoic  le  vifage  brun  ,  les  yeuj^ , 
k  barbe  &  les  cheveux  noirs:  Un 
duc  de  S9g^  ,dana  le  fiécle  ptflë, 
voulant  honorer  ik  mémoire  ,  & 
celle  du  maréchal  de  Lmaree ,  leur 
fit  élever  à  chacun  un  tombeau 
dans  l'égltie  de  Ste-Mark-U^Nm* 
¥t  à  Naples  ,  ou  ils  tvoient  été 
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niciiCs  (ans  aucun  monuiiieilt  ^i 
décorât  leur  fépulture. 

•  I.  NAVARRETTE  ,  {  Baltha- 
ftr)  théologien  &  Dominicain  Ef- 
pa^ol  «  fur  la  te  du  ±rf  iiécle  « 
laiiTa  un  ouvrage  en  3  Vol:  in-fbk 
intitulé  :  Cûntrm^trjUt  in  D,  Thomà 
^ufyu  5cAoAe  éefctifionem  9 1634. 

II.  NAVARRETTE  ,  (  Ferdi- 
nand )  autre{Domimcaîn  EfpagnQl» 
fe  fi^nala  dans  fon  ordre  par  Tes 
talens  pour  la  chaire  &  par  fon 
sèle  pour  le  Calnt  de$'  âmes.  I!  alla 
porter  la  foi  a  h  Chine,  &  fut 
choi/|  par  les  miffionnaires  de  ce 
pays  pour  ie  plaindre  pontrc  le$ 
Jéfuites^  dont  les  converûons  te- 
noient  plus  de  là  ^nèfle  attribués 
aux  enlans  de  Lohla ,  que  de  la 
force  Tîâorieufe  de  la  grâce.  Le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  ^  8q^le  roi  d'Efpagne,  Char- 
Us  Tî  ,  releva  à  l'archevêché  dit 
St*î>omingue  en  Amérique.  ï\  mou- 
rut éa  16S9 ,  après  avoir  édiûé  & 
iîhtitnlit  fon  diocèfe.  Son  exem- 
ile  étolt  le  plus  beau  fermon  & 
e  plus  efficace.  On  a  de  lut  un 
Traité  tujioriqiu  ,  politique  &  moral 
it  îà  Mondrchîtit  la  Chine,  Le  I*' 
volume  de  cet  ouvrage  peu  com- 
ttiunj,intéreâant,&  néceflaire  pour 
connoître  ce  pays ,  parut  in-fol. 
à  Madrid ,  en  1676  ,  en  efpagnol. 
H  y  avolt  2. autres  vol.,<ontrun 
lut  fupprûné  par  llnquifition,  & 
rauiré  n*a  jamais  vu  le  jour. 

KAUCLERUS,  Koy.  Gajiato. 

*  NAVeLERUS,  (  Jean  )  prévôt 
4jt  régiiie  de  Tubfaige  ,  ai  profef- 
im»  tUf  droiréBun  l'univer fité  de 
«ecte  Tille  ,  éfBfAt  dVïne  nobl«  î^ 
JRsltci  de  Souabe ,  ff,  «^^nommoit 
Vêrgeàu,  Il  changea  ee  nom  ,  qui 
«9  allemand  fignlfie  Nauihntiiif ,  en 
€tÊtà'4t  NoMckrc  ,'  qtii  lignifie  la 
ttême  chofé  en'grec.  Il-rivoit  en- 
core ta  1501.  On  a  de  lui  une 
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thtkzfut  latine  depub  Adom  juf* 
qu'en  1 500 ,  contmuée  par  Baff 
iitt9  infqttVn  K514  ,  &  par  Suriuê 
rai^tn  1564.  Elle  eft  plus  exac^ 
to  que  eofltes  les  compilations  hil^' 
toriques-'^  Ht oîent  paru  jn^qu'a- 
lort  'y.  BM»  «e  n*eft  miifi  ^*une 
compilation.  On  l^efitme ,  fur-tout 
pou^  les  iaks  qui  le  font  paflée 
dans  le  xv*  fiéde.  Elle  fut  impri- 
mée à  Cok>gne ,  in-ifolio ,  en  15  64- 
1579. 

.  XiAUCRA/TB ,  poète  Grec  «  fut 
vn  de  ceux  ^vk^Aruth/fe  employa 
pour  travailler  à  réloge  de  Mau-, 
fiU  ,  Tan  551  avant  h  C. 

I.  NAUD  É ,  (Gabfkâ)  néà  Paris 
en  1600,  fit  des  progrès  rapides 
dons  les  Sciences  ,  dans  la  criti* 
que  f.dtnt  la  eonnoifilinee  des  au« 
teurs  »  ISl  dans  Tintelligence  des 
langues.  .Son  inelinatien  pour  le 
médecine  l'obligée  de  fe  rendre  à 
Padoue  «oik  il  fe  conûera  èl'étuder 
de  cet  art.  Quelque  tems  après  ,' 
le  cardinal  Bàgrii  le  prit  pour  Jba 
bibltothédire  &  Penmena avec  Iu( 
à  Rome*  L&uis  XIII  lui  donna  en- 
fuite  la  ^atité  de  fon  médecin  ; 
avec  des  appointemens.  Après  la 
mort  du  cardinal  Bagni^  le  card.i7tfr- 
ierîM  fut  charmé  de  Tavoir  auprès 
de  lui.  Natèdéitoit  à  Rom't ,  lorf- 
que  le  générel  des  Bénédiûins  de 
5.  Maur  voulut  faire  imprimer  k 
Paris  VlmUatiM  le  /.  C.  fous  le 
nom  de  htm  Gtrfm^^  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Benoit.  Dom  Tarifft^ 
(  c*éteit  le  nom  de  ce  général , }  I9 
donnoi^  pour  le  véritable  auteur 
de  «et  ouvrage.  U  fe  fondoit  fur 
Pautorité  '  de  quatre  anciens  mai> 
mifcrits  qui  étoicnt  à  Rome.  Le 
cardinal  de  Rkh$lUu  écrivit  à  Ro- 
me à  Naudé  ,  pour  les  examiner* 
U  parut  à  Texaminateur  que  le 
nom  de  Gerfen ,  placé  à  la  tête  de 
quelquea-ttns  de  ces  manufcrits  , 
écoit  d'une  écriture  plus  récente 
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•quêlea  ixunufcrits  ni4ine«*1l  éA»  nés  rUkules.   Toiu  les  g6iii«4^ 

-^oya  fes  obfervatîons  aux  Tçavans  lettres  s'intérefféreoc  pour  N^udé* 

eu  Pui  »  qui  les  comimmiquérem  Les  dtapoioes-fégaliers  imervin- 


eu  Père  /VontMii ,  chanoînevrégu*- 
•lier  de  Ste  Geneviève.  Crchanoi- 
ne  feifoit  honneur  de  Vlmitauch 
•i  ton  confrère  Tkomas^Kempitr. 


rent  au  procès  \  il  craina  <iuelqii9 
jtemt  en  longueur.  Enfin  »  après 
avoir  ètè  pour  les  avocats  matié* 
te  à  piaifamerie ,  Tafiaire  fut  ter* 


Il  fit  promptement  imprimer  ce    minée  le  iz  Février  i6f  i.  On  or* 


livre  fous  ce  titre  i  Les  ir  Uvru 
tU  V  Imitation  j>s  /ssi/S'Christ, 
par  Thomas -i-Kempis,  aPe^  ta 
conviBion  de  la  fraude  qui  afititai" 
trihutr  cet  ouvrage  à  Jean  Gerfert  , 
Bénédictin.  L'éditeur  Génovèfain  ; 


donûa  que  les  paroles  injurieu- 
ics  ,  reipê£livement  employées  , 
feroient  fupprimées  ;  qu'il  y  au^ 
rott  main-levée  des  exem|rfaire$ 
du  livre  de  Valgravt  qui  avoient 
été  faifis-,  qù^OQ  ne  laiiTeroit  pluî 


pour  jufliiler  cette  nouy^utè ,  ne    imprimer  le  livre  de  Vlmitàtion  t^ 

___  A ^__._„  i.    »      Jefus^Chrifi  ^  fous  le  nom  ^e  Jean 

Gerfen ,  abbé  de  VcrCèil  j  mais  foui 
celui  de  Thomas'k-Kempis.\.  Naudé\ 
appelle  en  France  >  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  Ma\arinj  qui  lui 
donna   deut  petits  bénènces.  Là 


manqua  pas  de  rapporter  la  JU' 
iàtioH  dufitttr  Naudé.,  envoyée  à  Mrs 
du  Pui  ^  de  ir  Manufiriu  qui  font 
en  Italie ,  touchant  le  livre  de  VImî* 
TAttoN  \D«  Jestrs-Cfêki^T-^  fous 
tê  nom  de  Jeatl  Gerfen  v  abèé  dé 


Verttil,  Cet  air  de  triomphe  du  P^  bibliothèc^ue  de  cette émia.l'accrut 

te  Fronteau  irrita'  les  Bènèdtétins  ,  fous  tes  mains  de  plus  de  40  mille 

itiais  beaucoup  moins  encofeque  volumes.  Lareine  CAri/^  de  Sue- 

la  Relation  même.  Toute  la  con-  de ,  inflruite  de  fon  mérite  ^  Tap- 

grégation  de  S.  Mauf  arma.contre  pella  à  fa  coUr.  ï^audé  s*y  rendic^i 

Tauteur  de  ce^e  pièce.  Le  Père  mais  les  témoignages  d'e(Hme  é. 

Jean- Robert  de  Quatre^Maire ,  leur  d'amitié  dont  cette   princeffe  le 

principal  défenfeur ,  accirfa  Niutdd  combla ,  ne  purent  iui  faire  aimer 

d^avoir  falfifiè  les  raanufcrits  ,  8c  un  pays  contraire  à  fa  (antè  :  il 

de  les  avoi/vendus  aux  chanoines-  mourut ,  en  revenant ,  à  Abbevil* 

réguliers  pour  un  prieuré  iimple  le  ,  en  16 5  3  ,  à  53  ans.  ^«u^^joi- 

de  leur  ordre.  Le  Père  François  gnoit  à  des  moeurs  pures  Se' à  une 

Valgrare  ,  autre  Bénédiéèin  -,  vint  vie  réglée  ,  beaucoup  d'efprit ,  de 

À  Tappui  de  fon  confrère ,  &  re»  fçaVoir  &  de  jugement.  II  ètoît 

proche  pareillement  à  Nauéé  de  la  extrêmement  vif,  &  fa  vivacité  le 

mauvaise-  foi  dans  Texamen   des  jettoit  quelquefois  dans  des  fîn^u« 

manufcrits  &  dans  fa  Relation.Une  larités  dangercufes.  11  parloît  avec 

fimple  querelle  littéraire  devint  urte  liberté  qui  S*ctendoit  fur  les 

ïlors  un  procès  criminel.  JV^uif^  matières  de  la  religion;  à  Uiquèlîe 


lit  préfenter  une  requête  au  Chà- 
telet ,  pour,  faire  fatiir  &  fuppri- 
mer  les  exemplaires  des  livres  de 
Qnatre-Maire  8c  de  Valgrave.  Les 
Bénèdiâins  éludèrent  cette  iu^ if- 
di(fHon  ,  &  firent  renvoyer  la  eau- 
le  aux  requêtes  du  Palais.  Audl- 
tôt  parurent  de  part  6c  d'autre  des 
Fjâfttwi^,  qui  rendirent  les  deux  par- 


il  fut  cependant ,  è  ce  qu'on  iiTift» 
re  ,  fincérement  attaché  de  conir 
8c  d'efprit.  Ses  principaux  00 vr»* 
gesfoot;  1.  Apologie  pour  Us  grands 
Perfonnages  fauffement  foupçonnés'dé 
magie. y  Paris  i6i^  ,  in-tï  ,  réltatpn* 
mce  en  Hollande  en  17Ï2.  Cet  on» 
vrage  montre  combien  Taitteitr 
ètoic  ennemi  des-  préjugés*  IL  Avis 
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fu»vr  dKéJfêr  tau  Bibii^duque^  1644 , 
ifi'é'*.  bons  pour  leur  tçips.  III» 
Addition  à  U  Vie  d«  Louis  XI  ^  in- 
$\  cuneufe.  IV.  BiUi<^ëphia  Fo^^ 
tiii€M  j  traduite  en  fîrançois  par  Ciml* 
lins  :  ouvrage  fçavant  .  ?inaif  peu 
ezaél,  V.  Sytuapnadû  fi^dio  UherO'^ 
U^  1632 ,  iâ-4*.  aflez  bon.  VL  Sytt^ 
t^gma  dsfivdio  militari ,  à  Rome, 
1.637  ^  in-4^-,  ouvrage  peu  corn- 
siun ,  &  qui  ne  mérite  guérçs.  de 
r^nre.Vn.Z>e  Mti^uitatt  SchoU  Mc^ 
diut  ParififHfis  y  i6x8 ,  Paris  ^  i^* 
i\  VUL  ÈpifioU  ,  Cvmiaa^  in-ix» 
fO  1667.  IX.  Les  ConfidiradûHs  Po* 
Ufi^tsjfur  les  Camps  d'Etat  ^(ptoduC' 
tion  médiocre  ,  écrite, d'.un  ftyle 
dur  fitiacopreû)^  furent  inprimées 
à  Paris  iboi  le  nom  de  Rome  «  en 
1^59  ,  in-4".  Cette  idition  eu  cf- 
tunée.  4(0aMduMay  en  .donna  une 
^n  167 g  ,  ions  le  titre  dt, Science 
des  Princu  t  ^  7  ajouta  fes  ré* 
Hextons.  X*  Qi^elques  curieux,  re^ 
cherchent  iba UjirtuUoa^âU  Fratt 
ce  fur  U  \9é^é  de  VHifioire  des 
SrcHs  de  U  Rofi-Crqix  ^  Rari^  1623, 
in-St^  XL  Jugtment  de  (ou^^çe  ami 
0jétd  imprimé  contre  U  Coffliaal  Ma" 
fërin «  in-4*.  1 6  5  o;  con^u  auffi  fous . 
le  titre  de  AL^titrat  de  Naudé,Con^ 
me  ce  livre  fut  fupprimd  dans  fa 
naifiance,  il  eQ,  encore  plus  rare 
que  le  précédant.  XII.  Aris  à  Nàf» 
fii^aeurs  du  Fatlement  fur  U  vente 
de-  la  Bikliothiqkc  du  Cardinai^4a\4^ 
rim  ,  16 (a  ,  ui'4''.  peu  commun. 
XIU.  Rjoàifç  de  U  Bihliathïqut  en^ 
ut  Us  maina  àe.  M»  Tuhauf^  in»4*. 
^(^5K«  9^^^  r^re  encore.  XIV.  Le 
Marfore  <,au  Difcours  contre  les  Li^ 
belles  ,  Parts^  1620  ;în-S%.  ouvra- 
ge extrêmement  rare. 
•  IL  KAJLJDÈ,  (Philippe)  né  à 
Metz  en  (65 4 ,  de  parens  pauvres , 
fe  r«ctra  à  Berlin  après  la  révoca- 
tion  de  Tédit  de  Nantes.  Il  fut  reçu 
de  la  fecîété  des  Sciences  en  1701, 
ft^acamM'jta  i^oj^àf^zdémm  dea 
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Princes  «  comme  profefTeiir  de  ma- 
thématiques. Oa  a  de  lui  une  GeV* 
mttrie^  ip  4"»,çn  allemand,  &  quel- 
ques autres  petites  Pièces  dan^  les 
Mifcellamta  de  la  foclété  de  .Berlin. 
Il  laiilâ  auifi  beaucQjup  d'ouvrages 
de  théologie,  ^ai  fonc  pjuiQt  d*un 
homme  emporté  par  fon  ^èle ,  qu» 
dlun  théologien  éclairé.  Ce  flçavant 
mourut  à  Berlin  en  1729»  avec  une 
réputation  de  probité  éc  de  vertiu 
Son  fils  aine  remplit  fa  place  avec 
diiHnâion^  fi^  mourut  en  1745.  Û 
étoit  habile  mathématicien,&  mem» 
bre  des  fociétés  de  Berlin  &  de 
Londres,  On  a  de  lui  divers  Af^-* 
moites  dans  les  MifceUanea  Beroli^ 
nenfia, 

NAUGERIUS,ro^.NA.vAGERo; 

N AVIËRES ,  (  Charles  de  )  poè- 
te François  de  Sedan ,  étoit  Calvî* 
nifle  &  gentilhomme  iervant  du 
duc  de  Bouillon.  U  fut  tué  à  Paris 
en  I572,au  mafia  cre  de  la  St'Barthd» 
lemi,  CùlUtet  croit  qu'il  y  furvécuc 
40  ans.  On  a  de  lui ,  entr'autres  ou- 
vrages ,  un  Poème  de  la  Renommée  ^ 
Paris  ,1571,  in-8'  ;  &  une  Tragé- 
die intitulée  PhUandre. 

NAUPLIUS ,  roi  de  l'ifle  d'Eu- 
bée  ou  Négrepont  »  &  pesé  de  Pw 
lamhde.  Son  fils  étant  allé  au  fiége 
de  Troie  ,  y  fut  lapidé  par  riniuf- 
nced' [/lyjfe.  NaupUus  en  fut  indi- 
gné. Après  la  prife  de  Troie  ^ 
voyant  la  flotte  des  vainqueurs 
battue  par  une  violente  tempête , 
il  fit  allumer  des  feux  pendant  In 
nuit  fur  les  cotés  de  la  mer  ^  vis» 
àrvis  des  endroits  où  étoient  le», 
plus  dangereux  écueils  ,  contre 
lefquels  la  plupatt  de  leurs  vaif* 
féaux  vinrent  échouer.  NaupUn» 
ayant  appris  qvt^UfyJfe  &  Diomkda 
en  étoient  échappés  ,  conçut  tant 
de  dépit  ^  qu'il  fe  précipita  dans  la 
mer. 

NAUPLIUS.  Voy.  I.  Gbemaxn; 

B  iij 
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NAU5EA*  (Frédéric)  évéque 
et  Vienne  en  Autriche ,  fut  élevé 
à  cette  place  en  1541 ,  par  l'empe- 
reur CA«r/^i(2oÛRf, qui  voulut  récom- 
penfer  Tes  fuccès  dans  la  chaire  & 
dans  la  controverfe.  Ce  prélat 
mourut  à  Trente  durant  la  tenue 
du  concile,  en  15$!.  Ses  moeurs 
étoient  une  règle  vivante  pour  les 
évéques  &  pour  le  commun  des 
fidèles;  Nous  avons  de  lui  :  I.  Plu* 
iicurs  ouvrages,  en  latin,  contre 
les  Hérétiques.  II.  Quelques  Li- 
vrés iê  Morale ,  parmi  lefquels  on 
diftingue  <bn  Traité  de  la  Rcfur- 
re^on ,  fous  ce  titre  :  De  J,  C, 
6»  omtùum  mortuorum  RefurreHlùn* , 
Vienne ,  1  j  51 ,  in-4'  :  ouvrage  fin- 
gulier^  curieux  &  peu  commun. 
IIL  Sept  livres  Des  chofes  merveH- 
leufes ,  Cologne ,  153a,  in-4' ,  <îg. 
L*auteur  y  parle  des  monihres ,  des 
prodiges  »  des  comètes.  Cet  ou- 
vrage eft  fort  curieux ,  mais  l'au- 
teur paroit  trop  crédule.  IV.  Abré- 
gé de  la  VU  du  Pape  Pie  II  ^  &  de 
celle  de  l'empereur  Frédéric  IIL  V. 
I>e$  Poèfies  affez  foibles.  On  a  im- 
primé à  Bàle  en  15  50 ,  in- fol. ,  un 
Recueil  du  Lettres  écrites  à  ce  iça« 
Vant  fur  diverfes  matières.  Ce  re- 
cueil renferme  auifi  un  catalogue 
de  fes  ouvrages. 

NAUSÏCAE  ,  mie  d'McinoSs  . 
toi  des  Phéaciens  dans  Tifle  de 
Corcyre ,  accueillie  avec  beaucoup 
de  bonté  Vlyffe^  qu'un  naufrage 
avoir  jette  fur  la  côte  de  cette  ifle. 
Elle  lui  fit  donner  des  habits  ,  & 
lé  fervit  auprès  du  roi  fon  père. 
Cette  prtncefle  tient  un  rang  dif- 
tingué  dans  Vùdyffit  ^Homère, 

N AXERA  s  (  Emmanuel  de  )  Je-* 
fhite  de  Tolède ,  mort  vers  1680 , 
âgé  de  75  ans ,  fe  diftingua  en  fa 
fociété  par  fes  connoiiTances  dans 
la  théologie.  Il  a  laifTé  des  Comment 
taira  fur  Jofui  j  les  luges  &  les 
Ktiia\  des  Sermçns  pour  le  Carême  f 
in*4* ,  8cc, 
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HEANDER,  (Michel)  théo(<»^ 
gien  Proteftant ,  reôear  d'IIfekic 
en  AUem^ne ,  mort  en  1595  à 
70  ans ,  hx  auteur  de  divers  ov- 
vrages.  Le  feul  qu'on  r«cherchd 
eft  fon  Àfiràlogia  Piudariea  ^  en 
grec  6t en  latin,  Bâle,  i^56,in-8% 
Ce  £pavtnt  pofTédoit  bien  les  lan«* 
gue(s;..  Il  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Jea^  Nejnher  ,  médecin  de 
Brème ,  auteur  d'un  livre  curieux 
&  peu  commun ,  tntkulé  :  Tabacc 
logia ,  à  Leyde,  16» ,  in-4'*  \  c'eft 
une  Defcription  du  Tabac ,  avetf 
des  réflexions  ûir  l'ufage  qu'oa 
peut  en  faire  dans  la  médecine* 
On  a  encore  de  lui  »  I.  Sajfafro^ 
hgià,  1617.  II*  Syntagma^  in  ^uo 
Mediciam  laudes ,  natalitiit  ,  5efl&e  , 
dLCdepinguntur ,  1623...  II  fatitauifi 
diftinguer  des  préctàMichclNEAN^ 
DEM ,  médecin  &  phyficien  d'Iène , 
mort  en  15  81  ,  donc  nous  avons 
le  Synopfis  men/urarmm  &  pouderum^ 
à  Bâle ,  1 5  5  ;  »  in<^4'*.  Cet  ouvrage 
eft  fçavaot. 

HEASLQVE,  {Searchus )  l'un  des 
capitaines  à' Alexandre  le  Grmd^ 
qui  l'envoya  naviguer  fur  l'Océan 
des  Indes  ,  avec  Onefieriu,  En  c6< 
toyant  les  bords  de  la  mer ,  depuis 
l'embouchure  de  l'Inde,  il  parvint 
jufqu'à  Harmufia ,  aujourd'hui  Or- 
mus.  Alexandre  n'eu  étoit  qu'à  % 
journ.  Néarque  le  joignit ,  &  en  fuc 
récompenfé  d'une  manière  digne 
de  fes  travaux.  On  a^de  lui  la  Re* 
Ution  de  fa  navigation,  de  l'embou* 
chure  de  l'Inde  à  Babylone.  Elle  eft 
très-curieufe. 
NEBRISSENSIS,  K.  xi.Antoine. 

NEBRUS,  Voy,  Hippocrate. 

NECESSITE,  Divinité  allégorie 
que ,  fille  de  la  Fortatu ,  éioit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  SapuifTance 
étoit  ^telle  ,  que  iiipcrtr  lui-mémo 
étoit  'forcé  de  lui  obéir.  Perfonne 
n'avoit  droit  d'entrer  dans  Ion  cem- 
jéBÀ  CorinchCfljQa  lartqwéfentoic 
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toujours  avec  U  Foropu  fa  nere ,' 
ayant  des  autos  de  ^oaze,  dans  lef« 
9uelies  elle  tenoit  de  longues  che- 
villes &  de  grands  coins  d*airaia. 
La  Déeffe  Ném/fij  ^tçit  fa  fîUe. 

I.  N£CHA01,roi  4'£gypte, 
commença  à  régner  Tao  69X  avaiu 
!•  C« ,  6c  fuc  tué  8  ans  après  «  par 
Sabacon ,  roi  Ethiopien,  P/ammui* 
que  Ton  fils  lui  Aiccéda  »  &  fut 
père  de  Néch^o  11^  qui  fuit. 

.II.  NECHAO II ,  roi  d'Egypte, 
appelle  Pharaon  Néchao  .dans  TE- 
criture ,  étott  âls  de  P/ammtiqut , 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d*£gy« 
pce  Tan  6j6  avaat  J.  C  Ce  prin- 
ce, dès  le  commencement  de  fon 
règne ,  entreprit  de  creufer  un  ca* 
nal  depuis  le  Nil  )ufqu*att  golfe 
d'Arabie  -,  mais  il  fut  obligé  d'à-  . 
bandonner  cet  ouvrage ,  à  caufe 
du  prodigieux  nombre  d'hommes 
qui  y  étoient  péris.  Il  équipa  plu^' 
£eurs  flottes ,  qu'il  envoya  décou- 
vrir la  Mer-Rouge  &  la  Mer-Médi- 
terranée. Ses  vufleaux  coururent 
la  Mer-Auflralc  »  &  ayant  pouûe 
jufgu'au  détroit  appelle  Gibraltar , 
ils  entrèrent  dans  la  Méditerra<< 
née»  &  revtnreot  en  Egypte  3 
ans  après  leur  départ.  Néchao ,  ja-* 
loux  de  la  gloire  des  AiTyriens  qm 
avoient  envahi  l'empire  d'AiTy- 
rie ,  «^avança  vers  l'Euphrate  pour 
les  combattre.  Comme  il  pafibit 
fur  les  terres  de  Juda ,  le  pieux  /o- 
fias ,  qui  étott  tributaire  du  roi  de 
Babylone  »  vint  avec  fon  armée 
pour  lui  difputer  le  pafiage.  Né- 
chao ,  qui  n'avoit  rien  à  démêler 
avec  le  roi  de  Juda ,  lui  envoya 
dire  que  fon  deflein  étoit  d'aller 
du  côté  de  l'Euphrate ,  &  qu'il  le 
prioit  de  ne  pas  le  forcer  a  le  com- 
2>attre.  Mab  Jofids  n'eut  aucun 
égard  aux  prières  de  Nùhao.  Il  lui 
livra  bataille  à  Mageddo ,  fur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Manafsès, 
&  U  ia  perdit  avec  U  vie*  Le  soi 
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d*£gyptt  continua  fa  route ,  ache- 
va heureufemenc  fon  entreprife 
contre  Us  AfTyrietit  >  mais  il  fut 
vaincu  à  fon  tour  par  Nahuehodo» 
ncfor ,  qui  le  rederra  dans  fes  an- 
ciennes limites,  U  mourut  l'an  ^00 
avant  J.  C. 

NECKAM ,  NscouAM  ou  NS" 
KAM ,  (Alexandre)  théologien  An* 
glois  »  étudia  à  Paris ,  &  voulut  en- 
trer dans  l'abbaye  de  S.  Alban  ^ 
mais  ayant  reçu  quelques  mécon- 
tentemens  de  l'abbé ,  il  fe  fît  cha- 
noine-régulier» (c  fut  nommé  i  • 
l'abbaye  d*£xcefter.  Il  y  mourut  «a 
1127.  On  a  de  lui  en  latin:  I.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  les 
Proverbes,  TEccléfiaôe , le  Canti- 
que des  Cantiques  6c  les  Evangi- 
les. II.  Un  Traité  De  nominibus  Vf- 
tenJîUum  i  un  autre  des  Vertus  i  un 
^*  De  naturù'rirum. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarfe,d'u. 
ne  maifon  illuAre,  fut  mis  à' la 
place  de  5.  Grégoire  de  Nazianze 
fur  le  fiége  de  Conâantinople^par, 
les  Peces  aflemblés  dans  cette  vil-' 
le  en  381.  U  n'étoit  alors  que  ca- 
téchumène ;  ainfi  il  fut  évêque 
avant  que  d'être  Chrétien.  L'em* 
pereur  Théodofc  avoit  demandé 
pour  lui  le  trône  épifcopal,  &  on 
ne  put  le  lui  refufer.  Ce  fut  fous 
fon  épifcopat  que  la  dignité  de 
Pénitencier  fut  fupprimée  dans  Té- 
glife  de  C.  P.  Une  femme  de  qua- 
lité s'étant  accufée  d'avoir  été  cor- 
rompue par  un  diacre ,  ce  fut  un 
fujet  de  fcandale  pour  le  peuple. 
NccLtire  lailia  alors  la  liberté  a  cha- 
cun de  participer  aux  fàints  myflé- 
res ,  félon  le  mouvement  de  fa  con- 
fcience ,  fans  avoir  recours  au  prê- 
tre pénitencier.  La  plupart  des 
églifes  d'Orient  fuivirent  Texem- 
pie  de  l'égUfe  de  C.P.  »  &  chacun 
fut  libre  de  fe  choifir  un  confef- 
feur.  Ne9air$  mourut  en  397.  Il 
avoit  de  la  naiffance ,  &  l^eauconp 
Biy 
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de  talent  pour  les  affaires  ; 'nraîs  lenombrcëtoît  4e  plm  de  400,000. 

ion  fçavoir  étoitfort  borné,  &  fa  L'archevêque  d'Utrecht  ne$*^occu- 

vercu  n'avoit  pas  ce  degré  de  fupc*  pa ,  pendant  toute  (a  vie ,  que  du 

riorité  qu*on  éR.  en  droit  d'exiger  bonheur  9i  du  faluc  de  fçs  ouailles. 

d*unévèque.  Il  mourut  en  iô86,  à  60  ans,  des 

NJ£L  ,  (  Louis-Bal thaS;ar}  né  à  fatigues  qu'il  eiTiiya  envifitaot  fon 

Rouen  ,  mort  en  1754,  eu  auteur  diocèfe.  On  a  de  lui  trois  Traités 

de  :  I.  Voyage  de  Paris  à  St-Cloui par  latins  :  le  i*'  fiir  ta  îtc^urt  dt  /'£- 

mtr  &  pir  terre ,   175  I  ,  in-  II.  IL  erkure-Sainu  ;  le  fecopd  fur  le  Culte 

Hifiolrc  du  Maréchal  de  Somc  »  1 7  J  2 1  ^«'  Saints  &dâ  la  Ste  VUr^  ;  &  le  3' 

5  vol.  in-t2.  lll^  Hifioirt  de  l,o\x\s  ^  intitulé  VArrîour  pinhent.  Ccft  Urt 

Duc  d'Orléans^  mott  en  175*.  IV.  Traité  de  Vamcur  de  Dieu  dans  USa- 


Et  de  plufieurs  Pièces  de  vers  fur 
diiTcrens  fujets.  Son  ftyle  eft  que% 
qucCbis  gêné  ,  &  fa  poëi!e  foible  -y 
on  y  trouve  cependant  «quelques 
bons  vers. 

^lÏEELS.  (NicoIas)iV«//i/x, Do- 
minicain du  Brabant,  dodleur  en 
théologie  Y  enfeigha  cette  fcience 


crtmeaf,  de  Pénitence.  La  meilleure* 
édition  de  VAmor  pcenitens ,  cft  cel-  ' 
le  de  iéS4»  2  vol.  in-11.  U  pamr 
en  françois ,  en  1740 ,  en  3  voL 
in-i2.  Les  deux  autres  Traitél  ont 
été  traduits  en  françois  par  U  Roy^ 
abbc  de  Haute-Fontaine.  Ils  font 
excellens  ,   à  quelques  endroits  * 


avecréputattondansTuniverfitéde  prcs^  où  Néeriajfet  paroît  favora-'* 

Douai  «  &  fut  provincial  de  fon  or-  blc  aux  erreurs  de  Unfemus.  L'if- 

drp.  On  a  de  lui,  en  latin,  de  fça*  mor  panitens  fiit  cenfuré  par  AU»' 

vatis  Commentaires  fur  la  Genèfe,  le  xandre  VllI^  &  défendu  par  bA  dé  • 

Cantique  des  Cant.,le$Epitres  de 5.  cret  de    la  facrée 'congrégation, 

PaulQc  TApocal.  U  mourut  en  1604,*  Innocent  XI ^  à  qui  il  avoit  été  dé-  ♦ 

NEERCASSEL,  (Jean  de)  né  à  féré ,  ne  vouhit  jamais  le  condam-* 

Gorkum ,  entra  d^s  la  congréga-  ner  ;  mais  ce  qu'on  a  fait  dire  là- 

tfon  de  l'Oratoire  à  Paris,  Après  deflus  à  ce  pape:  //  libroè  huono , 

avoir  profelTc  avec  fuccè*  la  phi-  <  l'autoreè  unfanto  ,eft  uno  fable  »*) 

lofophie  &  la  théologie  dans  cette  Aiivant  un  auteur  Jéfuite.  Que  ce 

congrégation  >  il  devint  archidia-  pontife  ait  donné  ou  non  cet  élo- 

cre  d'Utrecht  &  pro vicaire  apof-'  ge  à  l'auteur  &  à   l'buvrage  ,  il 

tolique.  Le  chapitre  de  cette  ville  n*cn  eft  pas  moins  vrai  que  l'un 

ayant  perdu  fon  archevêque ,  don-  &  Vautre  le  méritoieiu  à  certains' 


na  cette  phcçà Ndsrcaffe{,LQ  pape 
Alexandre  Vil  avoit  voulu  faite 
élire  l'abbé  Cat[ ,  doyen  du  chapi- 
tré de  Harlem.  Les  deux  compé' 


égards. 

NEESSEN,  (Laurent) natif  de 
Brabant  ^  chanoine  de  la  cathedra-  ' 
le  de  Mali  nés ,  fut  préiident  du  fé- 


titeurs ,  amis  Tun  &  Tautre  de  la  minap-c  de  cette  ville.  Il  augmenta 

psix ,  convinrent  que  Cati  gou-  conûdérableraent  les   revenus  de  ' 

verncroit   le  4K)cèfc  de  Harlem  ce  Séminaire,  à  condition  qu'on  n'y 

fous  le  titre  ^'Archevêque  de  Phi-  nommeroit  pour   profefTeurs  que 

lippes  ^  H  Sccrcajfd  Qii\x\Wttec\\t  ^  des  clercs  féculiers.  Il  mourut  en 

fous  le  titre  d'Evéque  de  C^fiprie,  1679.    Ofl  a  de  lui  une  Théologie 

Le  nonce  du  pape  approuva  cet  fcholaftique  ^  une  Théolqf^e  m^rale^ 

accord  ,  &  après  la  mort  de  Cati\  *"  ^^^*'^- 

Neercaffel  fut  le  feul  évoque  de  tous  NEGRO  ou  NEGRI  Bass ancse» 

lès  CâchoIiqCies  Ue  Hollande,  dont  (François) aiâfl  furnommé  de &it- 
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fjino  fa  patrie,  petite  vîlle  iîes 
mts  de  Venîfe  dans  le  Viçentin. 
mourut  à  Chiavène ,  chez  les  Gri- 
ibns;  où  ilécoit  maître  d'école.  On 
a- de  lui  une  Tragédie  alfegoHque, 
en  profe ,  intitulée  :  Il  îîhtro  Arhî- 
trio  ,  imprimée  en  IÇ46 ,  in-4*  ;  &' 
en  15  50,  in -8'*.  Uaiiteur  ,  qu'on 
prétend  avoir  été  difciplc  du  vieux 
Socln  ,  y  combat  plufieurs  dogmes 
et  rtglire -Romaine ,  &  fe  répand 
en  inventives  contre  fes  miniftrés, 
Jean  de  la  Cafi^  qui ,  en  qualité  de 
Aoncc  à  Venife  ,  avolt  inftrntt  le 
procès,  de  Faul  Vcrgerlo  ,  évêque 
de  Capo-<PIftria ;  Stella^  qui  avoit 
rcmplaci;  cet  évoque  apoftat ,  & 
Tirerai  Mu\io  qui  écrivoit  contre 
Tni ,  y  font  fort  maltraites.  C'eft' 
cfe  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
cçic  Vttferio  lui-même  pourroit 
brieti  être  Tauteur  de  cette  pièce, 
fbrt  recherchée  des  curieux ,  de 
iS&dittOfi  de  1  f  ^o ,  qui  eft  rare  -,  de 
même  qae  la  traduûionfrançoife, 
imprimée  à  Genève,  en  in^» 
iii-8* ,  fous  le  titre  de  Tragédie  du 
rht  Trànc'Arhitre.  On  a  encore  4c 
Ncgrè  :Dt  FanniFav$ntird  ac  Domiai 
Baffarunfit  màru ,  in-8*  ,1550, 

'NEHEMIE,  pieux  &  fça^nt 
Juif,  s*!cqmt  la  faveur  A^Artaxw 
cls  Longue^main^  roi  de  Ptrfc ,  dont 
il  étoic  échanfbn ,  &  obtint  de  ce 
prince  la  permifBon  de  rebâtir  Jé- 
rafalem.  Lts  ennemis  des  Juifs  mt-' 
rcpt  tout  eti  oeuvre  pour  s'y  op- 
pbfer  :  (  Voyei  Semeias.  )  Us  vin- 
rent en  armes  à  deiTein  de  les  fur- 
prendre  dans  le  travail  -,  mais  Ni^ 
h^mt  ayant  fait  amener  une  par- 
tie de  fes  gens ,  les  rangea  par 
taupes  derrière  la  muraille.  Ils 
bâtiâbient  d'une  main ,  &  fe  dé- 
fendoient  4e  Tautre.  Tous  les  cf. 
forts  des  ennemis  de  NlhémU  ne 
purent  ralentir  l'ardeur  de  ce  gé- 
néreux chef.  Enfin ,  après  un  tra- 
vail aâîdu  de  jl  jours,  les  murs 
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de  Jérufalem  furent  achevés ,  l'an 
454  avant  J.  C.  On  fe  prépara  à 
en  £aire  la  dédicace  avec  folemnité. 
Néhémie  féparà  les  prêtres ,  les  lé- 
vites &  les  princes  du  peuple  en 
deux  bandes.  L^une  marchoit  du 
côté  du  midi ,  &  Tautre  du  côté* 
du  feprentrion  fur  les  murs.  Elles 
fe  rencontrèrent  dans  le  Temple , 
où  Ton  immola  de  grartdes  viôi- 
mes  avec  des  tranfports  de  jqie. 
Il  érablît  enfuite  un  ordre  pour  la  ' 
garde  &  la  fureté  de  la  ville.  U 
voulut  que  les  principaux  de  la 
nation,  &  la  dixième  partie  du  peu- 
ple de  Juda ,  y  fixaflent  leur  de- 
meure. U  s'appliqua  à  corriger  les 
abus  qui  s'étoienc  glilTés  dans  le 
gouvernement,  &  il  réuflît  fur» 
tout  à  faire  rompre  les  mariages 
contrad^és  avec  des  femmes  idolâ- 
tres. Après  avoir  rétabli  le  bon 
ordre,  il  voulut  le  perpétuer,  en 
engageant  les  principaux  de  la  na- 
tion à  renouvellerfolemnellement 
l'alliance  avec  le  Seigneur.  La  ce» 
rémonie  s'en  fit  dans  ^  Temple  ; 
on  en  drefTa  un  aâe ,  qui  fut  fi- 
gné  des  premiers  dn  peuple  &  des 
prêtres  3  &  xfmx  le  refte  donna  pa- 
role avec  ferment,qu*ilferoit  iBdèle 
à  l'obferver. iV^inie  retourna  enfin 
à  la  cour  A'Artaxtrcls,  où  ayant  de- 
meuré quel  ques  Cannées,  il  obtint  « 
par  fes  inftantes  prières,  la  pcr- 
mifiion  de  revenir  à  Jèrulalem.  A 
fon  arrivée ,  il  trouva  que  pendant 
fon  àbfence  H  s'étoit  glifie  plu* 
fieurs  abus ,  qu'il  travailla  à  corri- 
ger. Après  avoir  gouverné  le  peu- 
ple Juif  pendant  environ  30  ans, 
il  mourut  en  paix  vers  l'an  430  » 
avant  J.  C.  Ndhimie^affe  pour  être 
auteur  du  fécond  livre  d'Efdras 
qui  commence  ainfî  :  Ce  font  ici  Us 
paroles  de  Néhémie,  L'auteur  y  parle 
prefque  toujours  en  première  per- 
fonne.  Cependant,  en  le  Iifant  avec 
réflexion .  on  y  remarque  diverfes 
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chofestiuî  n'ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  Néhtmic.  Ceft'du  tems  de 
NéhémU  que  fut  trouvé  le  feu  fa- 
tré  que  les  prêtres  ,  avant  la  cap- 
tivité de  Babylone  »  avoient  caché 
dans  le  fond  d'un  puits  qui  étoit 
à  fec.  Ceux  que  ce  iàint  homme 
€nvo3ra  pour  en  faire  la  recher- 
che ,  ne  rapportèrent  qu'une  eau 
épaifîe ,  qu'il  fit  répandre  fur  l'au- 
tel. Le  bois  qui  en  avoir  été  ar- 
tofé  y  s'alluma  aufli-tôt  que  le  Sa* 
leil  vint  à  paroitre  ;  ce  qui  rem* 
pUt  d^admi ration  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Ce  miracle  étant 
venu  à  la  connoiflTance  du  rot  de 
Perfe ,  ce  prince  fit  fermer  de  mu- 
railles le  lieu  où  le  feu  avoir  été 
caché  ,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEKAM,  ^oyqNxCKAM. 

NELDELIUS,  (Jean)  philofo- 
phe  Péripatéticien  de  Glogaw  en 
diléfî.e ,  profefTa  la  logique  &  la 
morale  à  Leipiick,.où  il  mourut 
en  1611 ,  âgé  de  58  ans.  Il  a  laiiTé 
fur  Arifiotc  un  ouvrage  intitulé  : 
Infiitutio  àAtfu  organi  Ariftotdici  in 
difciplinis  omnibus ,  in-8**  :  livre  au- 
jourd'hui inutile. 

NELÉE  «  fils  de  Neptunt  &  de 
la  nymphe  Tyro ,  ayant  été  chaf- 
fé  de  la  ThefTalie  par  fon  frère 
Peiias ,  alla  fe  réfugier  à  Lacédé-y 
mone ,  où  il  époufa  Chloris^  dont 
il  eut  12  enfans.  Hercule  le  mafla- 
cra  avec  eux ,  excepté  Nefiôr^  pour 
lui  avoir  refufé  le  pafTage  en  allant 
en  Efpagne. 

NELSON,  (  Robert  )  gentil- 
homme de  Londres  ,  voyagea 
beaucoup ,  &  fe  fit  eftimer  par  fa 

Srobité  &  par  ion  mérite.  On  a 
e  lui ,  en  anglois,  pluâeurs  ouvra- 
ges de  piété.  Il  vivoit  dans  le  der* 
nier  fiecle. 

NEMBROD  ,  fils  de  Chiu^  pe-  ' 
tit-fils  de  Cham ,  commença  la  pre 
mier  à  ufurper  la  puifîance  fou* 
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▼eratne  fur  les  autres  fiommef; 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit  un 
puifTant  chafleur-,  c'eft-à-dire  qu'il 
mt  le  plus  hardi ,  le  plus  adroit  & 
le  plus  infatigable  de  tous  les 
hommes  dans  ce  dangereux  exer- 
cice. Il  s'adonna  d'abord  à  la  chaf- 
fe  des  bêtes  farouches ,  avec  une 
troupe  de  jeunes-gens îbrt hardis,  ' 
qu^il  endurcit  au  travail ,  &  qu'il 
accoutuma  à  manier  les  armes  avec 
adreffe.  La  Tour  de  fiabel  «  '  dont 
il  avoit  été  fans  dojtte  un  des  en- 
trepreneurs, lui  fervit  de  cita- 
delle. Il  environna  ce  lieu  de  mu-» 
railles,  &  en  fit  une  ville  appel- 
Ice  Babylone ,  qui  fut  le  fiége  dç 
Ton  empire.  A  mefure  qu'il  éten- 
doit  Tes  conquêtes ,  il  bâtit  d'au- 
tres villes ,  dont  la  plus  confidé- 
rable  fut  Ninive  fur  le  Tigre.  Son. 
règne  fut  de  65  ans.  Il  fut  plus 
doux  que  fon  ambition  ne  fem- 
bloit  le  promettre.  Ses  fujets  lui 
élevèrent  des  autels  après  fa 
itoort. 

'  NEMÉEy'iille  de  Jupiter  &  de 
la  Lune  ,  donna  foh  nom  à  une 
centrée  de  l'Elide ,  où  il  y  «voie 
une  vafte  forêt  ,  fameufe  par  le 
terrible  lion  qu^HercuU  étouf&  en 
faveur  de  Molorchus,  On  f  celé- 
broit  des  jeux  en  l'honneur  de  ce 
demi-Dieu. 

I.  NEMESIEN ,  (  St  )  &  fe$  col- 
lègues ,  évêques  ,  confefTcurs  & 
martyrs  en  Afrique  durant  la  per- 
fécution  de  Vàliriéu^  l'an  2^7  de 
J.  C.  S,  Cyprien  fait  un  grand  élo- 
ge des  vertus  &  de  la  confiance  de 
ces  illuftres  martyrs. 

II.  NEMESIEN .  mauvais  pocte , 
Latin ,  dans  le  lu"  fiéde ,  dont  il  . 
nous  rcfte  deux  firagmens  d'uzt 
Poëme  intitulé  :  Ixeuuque ,  ou  Dû 
U  Chaffe  à  la  glue ,  dans  Poetét  ni 
Venaticai  ,  Leyde  1728,  in-4*j  & 
dans  Foatt  latini  miaorcsy  Leyd«, 
1731  j  %  vol.  in-4% 
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m.  KEMESIEN,  {Aurelmf 
X)lympius'Nemefianus)  pocte  Lacio 
natif  de  Carthage,  vivoit  vers  Tan 
ftS"!  ,  fous  l'empire  de  SwitéritM  , 
qui  voulut  bien  entrer  en  con- 
currence avec  lui  pour  le  prix  de 
la  poëfie.  On  ne  fçaie  rien  de  par- 
ticulier fur*  fa  vie  ,  iinon  qu'il 
•voit  les  qualités  du  cœur  jointes 
â  celles  de  refprit.  If  nous  reile 
de  lui  des  fragmens  d*un  Poëme 
Intitulé  :  Cyiufidca  ,  five  Dt  vena» 
tionc  ,  adreâe  à  Cârin  &  à  Numé- 
rien  y  après  la  dkort  de  leur  père 
Carus,  Kf  ais  il  e(l  plus  connu  par 
IV  Eglogues^  qui  ne  font  pas  à 
méprifer.  Le  deiTetn  en  eft  aflez 
régulier  ,  les  idées  fines ,  &  les 
vers  ne  manquent  ni  de  tour,  ni 
d'élégance.  Ou  tems  de  Ckarlema- 
gnt  y  elles  étoient  au  nombre  des 
ouvrages  claffiques.  Nous  en 
avons  une  traduàion  en  françois 
par  Mairauh ,  dont  la  fidélité  , 
Vexaaitude,  la  précifion  &  l'élé- 
gance ont  mérité  les  éloges  des 
gens  dégoût.  Elle  parut  en  I74^ 
In- 12*,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie ,  des  traits 
d*hifioire ,  une  érudition  variée  , 
&  beaucoup  de  critique.  Les  écrits 
de  Hémifitn  o^t  été  imprimés  avec 
ceux  de  Caîpurnîus  &  de  Gratius  , 
^ns  les  Pç€Ut  rei  vtnatiem ,  Leyde 
1728,  in-4'.  \ 

KEMESIS,  ou  Adrastêe, 
Déefie  de  la  vengeance ,  fille  de 
Jupiter  &  de  la  Nieejfiti  ^  châ- 
ttoit  les  ffléchans  &  ceux  qui  abn- 
ibient  des  préfens  de  la  Fortune. 
On  la'repréfentoit  toujours  avec 
des  ailes ,  armée  de  fiambeau3d&  de 
ferpeos  ,  &  ayant  fur  fa  tète  une 
couronne  rehaufTce  d'une  corne 
de  cerf.  Elis  avoit  à  Rome  ua 
temple  fur  le  Capltole  ;  &  un  au- 
tre fort  célèbre  à  BJbamnus ,  d*o& 
lui  vint  le  aoxn  de  Rlu^nnufie. 
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NEMESIUS,  philofophe  Chré- 
tien ,  évèque  d'Emèfe ,  lieu  de 
fil  naifiance  dans  la  Phénicie  , 
▼ivoit  fur  la  fin  du  i  V  fiécle , 
ou  au  commencement  du  v*.  Il 
nous  refte  de  lui  un  livre  De  la 
nature  de  P Homme ,  qui  fe  trouve 
en  grec  &  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Nemefins  y  com- 
bat avec  force  la  fatalité  des  Stoï* 
ciens  &  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  mais  il  y  foutient  Topi* 
n  ion  de  la  préexîftence  des  âmes. 
On  lui  attribue  (dans  l'édition  de 
fon  livre  faite  à  Oxford  ,  1671  , 
in-8*  )  des  découvertes  confidéra*. 
blés  fur  la  qualité  &  Tufage  de  la 
bile.  On  y  dit  même  qu'il  con<^ 
noiiToit  la  circulation  du  fang.  S^ 
moeurs  honoroient  la  philoibphie 
&  la  religion. 

L  NEMOURS,  (Jacques  d'AR- 
MAGNAG,  duc  de  )  petit -fils  de 
Bernard  d* Armagnac  connétable  de 
France ,  commença  à  fervir  dans 
un  tems  où  le  royaume  étoit  dé- 
chiré par  les  faûions.  Son  carac- 
tère inquiet  &  remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de  refier  tranquille  au 
milieu  de  ces  orages.  Malgré  {e» 
fermens  réitérés  d'être  fidèle  au- 
roi,^  il  fe  laifiTa  entraîner  dans  let 
confurations  que  le  duc  de  Guien- 
ne  &  le  comte  d^ Armagnac  formè- 
rent contre  Louis  XI  ;  le  premier 
ayant  péri  par  le  poifon ,  &  Tau- 
tre  ayant  été  mafifacré ,  il  n'en  de- 
vant pas  plus  fiige.  Les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Bourgogfu ,  qui  cher* 
choient  à  perpétuer  les  troubla 
de  l'état  en  appelîant  les  Anglois 
en  France,  l'engagèrent  dans  leur 
parti.  Louis  ^  infiruit  de  la  trame  do 
Nemours ,  donna  ordre  de  le  faifîr.U 
fut  arrêté  à  Cariât ,  amené  à  Paris 
&  renfermé  à  la  Baftille.  Ni  £1  haute 
naifiance ,  ni  fon  alliance  avec  le 
roi ,  dont  il  étoit  proche  parent 
par  ia  femme  t  ne  pureat  le  fouf*. 
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traire  an  châtiment  qu'il  ménroît. 
Condamné  comme  criminel  de  lè- 
ii-maiefté  par  le  parlement,  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1477.  Le 
roi ,  par  un  rafinemcnt  de  cruau- 
té y  fit  placer  les  malheureux  en- 
fens  de  cet  infortuné  fous  Té- 
chafaud,  afin  que  le  fang  de  leur 
père  ruiffelât  fur  leur  tête  :  trait 
horrible,  &  plus. digne  d'un  chef 
de  Cannibales  ,  que  du  roi  d'un 
peuple  policé  ,  &  fur-  tout  d*un 
lâonarque  François. 

1 1.  NEMOURS  ,  (  Jacques  de 
Savoie,  duc  de)  fils  de  PhiUr^pc 
de  Savoie  j  duc  de  Nemours,  &  de 
Charlotte  ^Orlians^LonfuevilU^  nc  à 
Tahbaye  de  Vauluifant  en  Champa- 
gne l'an  1531!,  fignala  fon  courage 
rpus^flir///.Après^avoîr  fcrvi  avec 
éclat  en  Piémont  &  en  Italie ,  il  fut 
fait  colonel-gé lierai  de  la  cavalerie. 
1!  réduifit  le  Dauphtné ,  défit  par 
deux  fois  le  baron  des  Adrets  ^  le 
ramena  dans  le  parti  du  roi ,  con- 
tribua à  fauver  Charles  IX  2  Meaux 
où  les  rebelles  étoient  près  de 
rinveftir  ,  fe  trouva  à  la  bataille 
de  St-Denys ,  s'oppofa  au  duc  des 
Deux-Ponts  en  1569,  8c  mourut 
à  Annecy  en  158c.  Ce  prince  étoit 
auffi  rccommandabic  par  les  qua- 
lités du  cœur  &  par  ù  générofite , 
que  par  fon  cfprit  &  fon  fçavoir. 
H  parloit  diverfcs  langues  ,  écri* 
voit  dans  la  fienne  avec  beaucoup 
de  facilité  en  vers  &  en  profe  ,  & 
joîgnoit  à  tous  ces  avantages  les 
agrémens  de  la  figure.  Il  avoir 
«poufé  ,  par  paroles  de  préfent, 
franfoi/e  de  Rohan  de  UGamache, 
dont  il  eutuû  fils;  {Voyei  GaR- 
NACHE.  )  Mais  il  fit  caflTer  ce  ma- 
riage par  le  pape ,  &  déclarer  ce 
fih  illé3itimepar  arrêt  du  parle- 
ment en  1566.  Il  fut  marié  depuis 
a  Anne  à'Efi,  Sa  poftcrité  mafcii- 
linc  s'cft  éteinte  dans  Hinrt  duc  de 
Ncmourr^  mort'èiî  1659. 
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m.  NEMOURS- r<>y.  G ASTOW 
(duc  de)  n"  lï. 

IV.  NEMOURS,  (Hcnrt  m  Sa- 
voie duc  de  )  prit  ce  utrc  après 
Charles- Amédée  foa  firere  aîné  ,  tué 
CA  duel  Pan  1651  par  le  duc  de 
Beaufort ,  dont  il  avoîf  époufé  la. 
fœur  EU\aheih  de  Vetikùme,  Celui- 
ci  ,  renommé  par  fon  attachement 
au  parti  des  Princes  pendant  1« 
guerre  de  la  Fronde  ,  avoit  làlffé 
deux  filles  :  Tune  mariée  au  duc 
de  Savoie,  fiç  l'autre  au  roi  de 
Portugal.  Le  duc  Henri  ,  moini 
heureux ,  n'eut  point  d'enfans ,  6t 
mourut  l'an  1659.  Sa  vçuve  Marie 
d^OrUans-LonguevilU  lui  furvécuc 
h>ng-tems  :  elle  eft  robiet  de  l'ar- 
ticle fuivant. 

V. NEMOURS,  (Marie  d'OR- 
KéANS)  fille  du  duc  de  Longue* 
rille  ,  ducheffe  de  Nemours  par  fon 
mariage  ^y/ccHenrîAtSatùie^  &  fou- 
veraine  de  Neuf-châtel  en  Suiflfc» 
née  en  i6iç ,  &  morte  en  1707, 
a  lai  fie  des  Mémoires  écrits  avec 
fidélité  &  d^un  fiyle  très  -  léger. 
Elle  y  fait  des  portraits  pleins  de 
fifteffe^  de  vérité  &  d*efprit ,  des 
principaux  auteurs  des  troubles 
de  la  Frottdc ,  dont  elle  décrit  rhlf> 
toire.  Il  y  a  plufieurs  particulari- 
tés  intéreffantes  fur  ces  rems  ora- 
geux. Ces  Mémoires  ont  été  impri- 
més à  Paris  féparément ,  in-n.  On 
les  a  joints  enfuite  à  ceux  de  /©(y, 
dans  une  édition  d'Afnfterdam. 

NENIE,  Déeflç  des  funérailles. 
On  donnoit  aufil  ce  nom  aux 
chants  funèbres,  dont  6n* attribue 
l'invention  à  Linus.  Comme  ces 
chants  étoient  ordinairement  vui- 
des  de  fens,  on  en  prit  occafion 
d'appellcriVw/*  les  mauvais  vers  6t  " 
les  chanfons  vaincs  &  piicriles. 

NEOPTOLÊME  ,  Voye^  PrR- 
EHUS,  n'I. 

NEPER,  (Jean)  genttlhoratne 
Ecofibis,  'è  baron  de  Merchiflosi  » 
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.f$rren(îîctrès*habile  daos  les  ma- 
thëmâçlquc^.,.  êc  iaventa  les  Lo- 
garithmes. Ôa  à  de  lui  divers,  ou» 
vrages,  cÛiinés  ,  parmi  lefquels 
oh  dîftingue  :  l.  ArithmetUa  Lo^ 
§aruhmic€y  1 628 ,  in-fol .  ;  ouvra- 
ge rare  &  important,  II.  Logarith- 
morum  defcriptio ,  îii-4".  Il  vivoit 
dan$  le  XVII'  ûécle. 

NEPHTHALI ,  6*  fils  de  facob , 
qu'il  eut  de  ^a/a^Cervante  At  Ra- 
chcL  Nous  ne  Tçavons  aucune  par* 
âculuritc  de  la  vie  de.  NcphthaU  ;  il 
tut  4  dis,  Jaiicl.Cuni,  h^er  & 
SalUm  y  &  mourut  en  Egypte  âg^ 
<ic  132  ans.  La  bénjédictioii  que 
Jacob  lui  donna  en  mourant ,  e(l 
diverfement  interprétée  j  mais  il 
iemble  que  Téxplication  la  plus 
naturelle,  e^  celle  qui  rend  les  ter- 
mes de  l'original  de  cette  manié; 
re  :  Nephtbaii  tfi  comme  un  troge 
d*arbr^  qui  pouffé  dis  branches  nowr 
rclUs ,  ir  dotu  Us  rejetions  font  beaux. 
Les  verfions  grecques,  chaldéen*- 
nés  &  arabes  font  conformes, à 
tcettc  Interprétation,  qui  d'ailleurs 
c/l  juflifiée  par  l'Hiûoire.  Car  au-, 
cune  txih'u  ne  multiplia  auffî  pror 
digieufemenr  que  celle  de  Neph' 
tkali^  qui  n*avoit  que  4  fils  lorf- 
qu'il  entra  en  Egypte ,  lefquels,  en 
moins  de  220  ans,  produilirent  en- 
yiroa  5  3000  bonunes  portant  les 
arnves. 

NEPOMUCENE,  oiiNepo^ 
MVC^%  (S.  Jean  de  )  chanoine  da 
Prague,  confciTeur  &4nartyr,  na- 
quit à  Népomuck  en  Bohême  vers 
i^xo.  li  entra  dans  l'état  eccléfiaf* 
fique,  ôc  il  auroit  pu  en  obtenir 
les plu«  joutes  dignités,  û  la  gran- 
de idée, qu'il  avoit  de  Tépifcopat 
ne  lui  «4c  Cûti(efufer.  jusqu'à  trois 
évêdiés*  U.accep^  feulement  la 
place  ,de  cofifeiTour  de  la  reine 
/maat,  femme  de  WenceJUs,  Des 
counifans  ^^ccuférent  cette  prin- 
ccâ^  d'avo^  un  coouperce  illégi- 
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tune  avçc  un  feigneur  de  la  cour» 
fTcnceflas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir Nepomuche'j  &  voulut  robli- 
ger  de  révéler  la  confeiîion  de  la 
f  eihe.  Le  refus  l'irrita  ;  il  fit  jet- 
ter  le  Saint  dans  .une  prifon ,  avec 
des  entraves  aux  pieds,  Wenccfias, 
revenu  à  lui-même ,  rendit  le  faint 
â  fcs  fondrions  \  mais  Cd  fureur  s'é- 
tant  raniméc,5c  n'ayant  pu  arracher 
les  fccrets  inviolables  de  Sépomw 
cène  ,  il  le  fit  jetter  dans  la  Mol- 
clave  l'an  1383.  Àinfi  périt,  cet  il- 
luftre  martyr  de  la  Confeflion.  Ro- 
me, l'a  mis  au  rang  des  Bienheu- 
reux en  17H.  On  a  iftftitué.  une 
Çonfrairie  fous  fon  nom  ,  pour  de^ 
tnander  le  bon  ufage  de  la  langue. 
.  ï.  NEPOS ,  (  CorncUus  )  hiftorieii 
Latin ,  natif  d'Hoftilie  près  de  Vé- 
rone, fiorifibit  du  tems  de  Tera- 
pereur  Augufte,  11  étoit  ami  de  Ci- 
céron  ^  d'Auicus  ^  qui  chériffoicnt 
en  lui  un  efprit  délicat  &  un  ca- 
raftére  enjoué.  De  tous  les  ou- 
vrages dont  il  avoit  enrichi  la  lit- 
térature ,  il  ne  nous  refie  que  leà 
Vies  des  plus  ilUjires  Capitainer 
Grecs  &  Romains.  On  les  a  long- 
teras  attribuées  à  ^miîius  Probus  » 
qui  les  publia  (dit-on)  fous  fon  nom, 
pour  s*infinuer  dans  les  bonnes- 
grâces  de  Thiodoft,  Cet  ouvrage 
efl  écrit  avec  cette  précifion,  cette 
élégance,  cette  déiicareffe, qui fai- 
foient  le'.caradére  des  écrivain? 
du  fiécle  d'AuguJle,  L'auteur  femc 
de  fleurs  fes  récits  ,  mais  fans  pro- 
fufioii.  Il  fçait  donner  aux  plus 
fimples  un  coloris  ûgrcable.  Tout 
y  e&  rangé  dans  un  ordre  clair  de 
net.  1,^^  réflexions  n'y  font  pas 
prodiguées  ;  mais  celles  qu'on  y 
trouve  font  vives  ,  brillantes  , 
neuves,  &  refpieent  la  vertu.  Noils 
avons  une  traduâion  prolixe  & 
froide  de  Cornélius  Nepos  ^  par  le 
Père  U  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui  Ta 
enrichie  de  notes  utiles  ;  &  une 
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autre  par  M.  l'abbé  VùlUrt^  publiée 
en  1759  »  in-ii.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  hiftorien  font  :  cel- 
le ad  ufum  Dtlphimi^  à  Paris,  140-- 
Mard ,  1674  ,  in-4'* ,  donnée  par 
Cottitin  \  éc  celle  dite  Varionm , 

\în-8'i  Leyde,  1734.  Coufidier  en 
a  publié  une  édition  en  i  7  4  5  > 
in-ii.  Elle  eft  décorée  des  tètes 
des  capitaines ,  gravées  d*après  les 
médailles  &  les  anciens  monu- 
mens.  M.  Philippe  la  «dirigea. 

II.  NEPOS ,  (  FUvius'-JuUus  )  né 
dans  la  Dalniatie  ,  du  général  Né- 
fotUii  &  d'une  foeur  du  patrice 
MarccUin  «  étoit  digne  de  régner. 
L'empereur  Lion  I ,  qui  lui  avoit 
fait  époufer  une  nièce  de  fa  fera* 
me ,  le  nomma  empereur  d'Occi* 
dent  en  474,  à  la  place  de  Glycére  : 
(  Voye\^  ce  mot.  )  Il  marcha  a  Ro- 
me avec  une  armée ,  &  s'affûra  le 
fceptre   par  fa  valeur.  Euric ,  roi 

.  des  Vifîgoths ,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre ,  il  lui  céda  T Auvergne 
en  475 ,  pour  conclure  la  paix ,  & 
poiu:  laifTer  rerpirer  fes  peuples 
accablés  par  une  longue  fuite  de 
guerres  &  de  malheurs.  La  révolte 
du  général  Ortfic  troubla  cette 
paix.  Ce  tyran  obligea  Nepos  de 
quitter  Ravenne ,  ou  il  avoit  éta- 
bli le  fiége  de  fon  empire.  Il  fe 
retira  dans  une  de  fes  maifons» 
près  de  Salone  en  Dalmatien  & 
après  y  avoir  langui  près  de  4  ans, 
il  y  fut  aiTailiné  en  480  par  deux 
courtifans ,  que G/yceVtf  avoit,  dit- 
on,  fubornés.  JuUiu-Ntpos  avoit  de 
la  venu ,  de  l'humanité ,  &  il  au- 
roît  pu  rétablir  Tempire  d'Occi- 
dent i  mais  la  profidence  avoit  dé- 
cidé (à  deftruâioo^  &  elle  étoit 
prochaine. 

NEPOTIEN ,  (  rUvius-PcpiVius' 
Ntpotianus)  fils  à^EutropU  ibeur  de 
Vempereur  Conflantin ,  prétendit  à 
Tcmpire  après  la  mort  de  l'empe- 
reur ConjUnt  fon  coaiin,  U  fe  fit 
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couronner  à  Rome  le  3  Juin  35* 
dans  le  tems  que  l/iapttnct  ufur* 
poit  la  putflance  impériale  dana 
les  Gaules.  Népùtien  ne  porta  te 
fceptre  qu'environ  un  mois.  Àni* 
cet ,  préfet  du  prétoire  de  Magnat^ 
ct^  lui  ôta  le  trône  &  la  vie.  Sa 
mère,  &  tous  ceux  qui  avoient 
ûivorifé  fon  parti,  lîtrcAt  misa 
mo^.  Nipotua  n*avoit  pas  reçu 
de  la  nature  un  génie  pra^œ  è 
féconder  fon  ambition.  U  étoic 
d'ailleurs  cruel  &  inhumain*,  fiC 
au  lieu  de  gftgner  le  coeuti  àt% 
Romains  par  des  tnenlaits  «.  il  les 
irrita  par  des  profcriptions  &  des 
meurtres. 

NEPTUNE,  fils  àt.SatamtU 
de  RMi*  Lorfqu*il  partagea  avec 
fes  frères ,  Jupiter  8c  Pluton  »  la 
fiicceffion  de  Stuume  ^  l'empire 
4es  eaux  lui  échut,  4f  fl  fut  nom* 
nié  le  Dieu  de  la  Mer.  Bhk  l'a^ 
voit  fauve  de  la  ftfreur  de  fott 
père, comme  elk  en  avoit  ganna 
Jupiter ,  '&  l'avoit  donné  à  des 
bergers  pour  l'élever.  Neptwm 
époufa  Amphitrite^  eut  plnfieori 
concubines ,  &  fat  chaflë  du  *Gièl 
avec  Apollon  ,  pour  avoir  vôul« 
confpirer  contre  Jvpiter.  Ils  allé'* 
reot  enfcmble  aidar  Laornidûn  à 
relever  les  murailles  de  Troie  , 
&  il  punit  ce  roi  pour  lui  avoir 
refufé  fon  falaire ,  en  fuftîtatte 
un  monilre  marin  qin  défolott  tout 
le  rivage.  Il  difputa  envain  comre 
Miaerve\  à  qui  donnerotr  un  nom 
à  la  ville  d'Athènes.  On  le  re* 
préfente  ordinairement  fur  on  char 
en  forme  de  coquille,  traîné  pae 
des  chevaux  marins  ,  tenanr  en 
fa  main  un  trident: 

NEPVEU",  (François)  né  4 
St-Malo  en  2639 ,  embiifTa  rînfti« 
tut  des  Jéfoites  en  1654.  il  pro* 
feffa  ks  humanités  &  la  rhé^rt* 
que  durant  à  ans  ,  &  Ja  philofo^ 
phie  refpace  de  S.  U  étoit  à  In 
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tètè  dtt  collège  de  Renfles ,  lorf-* 
qtt*il  motarut  *,  mais  on  ne  dit  point 
en  quelle  année.  Tous  les  ou- 
vrages du  Père  Ntpvcu  ont  la  pi<> 
té  &  la  morale  pour .  objet  ;  tels 
font  :  I.  Dt  la  connoiffd»£â  &  de 
r amour  iê  Notre  -  Sù^ncur  Jbsus^ 
CxRisT ,  à  Nantes ,  i6Si ,  în-ii; 
réiiDpritné  pliiflettra  fois.  If.  Mé» 
ihode  XOralfon  ,  in-l2 ,  à  Paris  , 
2691  ta  169$»  Le  Père  Stgheri  a 
traduit, cet  ouvrage  en  italien. 
m.  Exercices  intérieurs  pour  honoret 
Us  Myfiirts  de  Notrê-Seigneur  JjL» 
swê-^CHRirr^  à  Paris,  1691,  in-ii» 

IV.  RetralHftUn  CtfyrU  &  U  mitho- 
de  de  S.  Ignace ,  à  Paris ,  1687 ,  iik 
1%,  H  encore  en  1716.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  lann ,  &  im- 
primé à  Ingotftadt  eh  1707 ,  in-S"*. 

V.  lut  manière  de  fi  préparer  à  la 
Mort ,  à  Paris,  1^3  ,  in*i2  ;  en 
italien  ,  à  Venife ,  1715  ?  in-12. 

VI.  Penfies  &  Réflexions  Chrétien-- 
ses  ftur  toast  les  jours  de  tannée , 
à  Paris,  1^9,  in-12  «  4  vol.  Cet 
ouvrage  aité  traduit  en  latin,  à 
Munich ,  1709  ;  în-12  »  4  tomes  ) 
6t  en  italien^  à  Venife,  161 5 ,  în- 
12 ,  aufE  4  tomes.  VU.  VEfprit 
du  Chrifiianifiu  ,  ou  la  Conformité 
eu  Chrétien  aveà  jEStrs  -  CttRlsT  « 
à  Paris  ,  1700,  in-12. 

H£RÊ£,  (Hereas)  Dieu  marin» 
fils  4e  î^èéan  H  de  Thétis ,  époufa 
ùkioear  Doris,  dont  il  eut  cinquante 
filles  appeliées  Néréides  ou  Nym* 
pUes  de  la  Mer...;  Il  nô  faut  pas 
confondre  ce  X>ieu  avec  la  Nvm>« 
phe  NxERiK ,  {Neara)  que  le  SoUU 
snma  &  dont  il  eut  deux  filles. 

NERI ,  (  5.  Phihppe  de  )  fondai 
teur  de  la  congrégation  des  Prêtres 
de  rOratoire  en  Iulie  ,  naquit  en 
à  Florence  en  i  J15 ,  d*une  Camille 
noble.Ëlevé.dans  la  piété  6c  dans  les 
lettres ,  il  fe  diftingualkient^  par  ûi 
icience  &  fà  verra.  A  Tàge  de  19 
•as,  il  allaà  Rome»  où  il  orna  fon 
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e/prît  /fervh  les  malades  ^&  donna 
des  exemples  de  mortification  ce 
d^humilité.  Philippe  j  élevé  au  fa«^ 
cerdoce  à  Tâge  de  36  ans  ,  fonda 
en   i^p  une  célèbre  Confrairie 
dans  rÉglife  de  Saint  -  Sauveur  del 
Campo ,  pour  le  foulagemcnt  des 
pauvres  étrangers  ,  des  pèlerins , 
des   convalefcens    qui   n'avoient 
point  de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  rOratoire.  Le  faint 
inlhtuteur  ayant  gagné  à  Dieu  Sal^ 
viatij  frère  du  cardinal  du  mémo 
nom,  Tarugh  depuis  cardinal,  le 
célèbve  Baronîus  &  plufieurs  autres 
exceltens  fujets  -,  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  x$64.  Les 
exercices  fpirituels   avoient   été' 
transférés  en  1^58  ^  dans  l'Eglife 
de  5.  Jérôme,  de  la  Charité ,  que 
PkUippe  ne   quitta  qu'en   1574, 
pour  aller  demeurer  à  5.  Jean  des 
Florentins.  Le  pape  Grégoire  XIÎI 
approuva  fa  congrégation  Tannée 
ésiprèB.  Le  Père  de  cette  nouvelle 
milice  détacha  quelques-uns  de  fes 
enfaos  ,  qui  répandirent  fon  ordre 
dans  toute  ritatie.  'On  ne  doit  pa« 
être  furpris  qu*il  eut  beaucoup  de 
fuccès':  on  ne  fait  point  de  vœu  dans 
cette  congrégation ,  on  n'y  efi  uni 
que  par  le  lien  de  la  charité;  le  gé- 
néral n'y  gouverne  que  3  ans,  &  fes 
ordres  ne  font  ni  d'un  tyran ,  nî 
d^un  defpote.  Le  faim  fondateur 
mourut  à  Rome  en  1595  ,  à'So  ans. 
Il  9*étoie  démis  du  généralat  trois 
ans  auparavant  en  faveur  de  Ba-^ 
ranlus ,  qui  travailloit  par  fon  con- 
feilauxAnnales  eccléfiaftiques.  Les 
Conftitutions  q«*il  aivoit  laiiTées  à 
fa  congrégation,  ne  furent  impri- 
mées qu'en  1611.  L'emploi  princi- 
pal qu'il  donne  à  fes  prêtres,  eft 
de  Élire  tous  les  jours  dans  leur 
Oratoire  ou  £glire,*iles  inftruâioas 
à  la' portée   de   leurs^  auditeurs  : 
emploi  vraiment  npoftolxque  ,  5e 
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cdont  ks.  diicîples  de  Ntri  s'acniît- 
,tent  avecfoccès^  Ils  rabaiffem  leur 
cfpritVpour  élever  â  Dieu  Tame 

•  des  fimples.  Philippe  iFut  canonifé 
en  1612  /par  Grégoire  XF...  II  y  a 
eu  ua  fçavaht  du  nom  de  Ne  ri., 
X  Antoine)  dont  nous  avons  un  li- 
vre curiçuz  imprimé  à  Florence  , 
x6l2,in-4°.  fous  ce  titre  :  DeWAru 
verraria^  libri  ni,  &  un  Domini- 
.cain  nommé  Thomas  Slri^  qui  con- 
facra  fa  plume  à  défendre  le  fameux 
Savonaroîe  y  fon  confrère. 

NERICAULT  Destouches  » 
Voye\  ce  dernier  mot. 

I.  KERON ,  (  Domitîen  )  einpe- 
reur  Romain,  fils  de  Càius  * Domi^ 
tius-'^noèarhus  ^  tc  d^ Agrippine ,  fille 
de  Germanieus  ^  fut  adopté  par  Tem- 
pcreur  Claude^  Tan  50  de  J.  C.  & 
lui  fnccéda  Tan  V4*  Les  commen- 
cemehs  du  règne  du  jeune  crmpe- 
teur ,  furent  comme  la  fin  de  celui 
i^Augufie^^Burrhus  &  Séne^ue  lui 
avoient  donné  une  excellente  édu- 
cation I  le  premier  ,  en  imprimant, 
dans  fon.ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qiii  produisent  les  grandes 
«fiions  ^  rau^re,  en  polifiant  &  en 
ornant  Ton  efprit.  1.^%  Romains 
le  regardèrent  comme  un  prcCcnt 
^u  Ciel.  Il  étoît  jufte  ,  libéral ,  af- 
fable I  poli ,  coroplaifant ,  &  d'un 
cœur  fenfible  à  la  pitié.  Un  jour 
qu^on  lui  préfentoit  à  ligner  la 
ientence  d*une  perfonne  cpndam« 
née.  k  jllort  :  Je  voudrais  bien ,  dit- 
il  ,  ne  pas  fçavoir  écrire.  Une  rao- 
deftie  aimable  relevoit  fes  quali- 
tés. Le  fénat  l'ayant  loué  fur  la 
fagcfle  de  fon  gouvernement ,  il 

.  répondit  :  Attende^  à  me  louer  ^  je 
Voie  mérité..,Néron  ne  continua  pas 
comme  il  avoit  commencé  ^  il  fe- 
coUa  d'abord  le  joug  d'Agrippiae  fa 
mère,  &  oublia  enfulte  qu'il  lui 
devoit  la  nailtance  &  Tempire.  Le 
ciraûére  perfide  &  violent  de  cette 
princcffe ,  fit  craindre  <  à  Néron 


qu'elle  oe  lui  otàt  le  trotta  pou^ 
le  donner  à  SrUannîcus  ,  fils  de 
Claude^  à  qui  d  appartenoit.  Pour 
dilfiper  (es  craintes ,  il  le  fit  pénjr 
par  le  poifon.  Un  crime  en  amèni^ 
uo  autre  :  Néron  ^  livré  à  la  cqc^ 
ruption  de  fon  cœur  ,^  oul^lia  bien- 
tôt jufqu*aux .  bienféances  ,  tribu; 
que  les  hommes,  fe  doivent  réci- 
proquement. Il  pafToit  les  nuits 
dans  les  rues ,  dans  les  cabarets  &; 
dans  les  lieux  de  débauche ,  iuivl 
d'une  jeunefTe  effrénée ,  avec  laq» 
il  battoit,  voloit  &  tuoit.  Une  nuit 
entr'autres ,  il  rencontra,  au  fortir 
de  la  taverne ,  le  fénatcur  Montar 
tanus  avec  fa  femme ,  à  qui  il  vou- 
lût faire  violence.  Le  mari ,  ne  ie 
connoifiant  point ,  •  le  frappa  avep 
beaucoup  d*eaiportement  &  penl^ 
le  tuer.  Quelques  jours  après,  Af^j^,- 
nus  ayant  appris  que  c'étoit  Tein- 
pereur  qu'il  avoit  battu  ,  &  s'é- 
tant  avifé  de  lui  écrire  pouf  lui 
en  faire  des  excufes  ,  Néron  dit  : 
Quoi ,  //  ma  frapé ,  &  il  vit  encore  j, 
&  fur  le  champ  il  lui  envoya  ua 
ordre  de  fe. donner  la  mort.  Son 
cœur  s'accoutunioit  peu  -  à  -  peu 
au  meurtre  V  enfin  il  fit  mofiacrer 
fa  mère  Agrippine.  Pour  ]a  faire  pér 
rir  d'une  manière  gui  parût  natu- 
relle ,  il  la  fit  embarquer  dans  une 
gakrc  confiruite  de  façon  que  if 
haut  tomboit  de  lui-même  ^  ït 
fond  s'ouvroit  en  même  tems.  Ce 
firatagêmc  ne  lui  ayant  pas  rcufii, 
il  envoya  fon  a£:anchi  Anicet  la 
poignarder  à  Bay^s  où  elle  s'étoit 
i*auvée.  (  Voye^  II.  Agrippine.  )  A 
peine  fa  mère  eut-elle  rendu  le  der» 
nier  foupir  ,  que  la  nature  fit  en- 
tendre fa  voix.  Le  barbare  croyoit 
toujours  voir  Agrippine  teinte  de 
fang ,  &  expirante  fous  les  coupç 
des  minifires  de  fes  vengeances. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  juftifier 
auprès  du  fénat ,  en  imputant  tou- 
tes foites  de  crimes  a  fa  mère.  U 
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m  ïul  avoU  été  la  vie ,  écrîvoit-il , 
'çuepour  /aurer  I4  ficnne.  Le  fénat^ 
aum  lâche  que  lui ,  approuva  cette 
atrocité  :  le  peuple  »  non  moins 
corrompu  que  les  «lagiftrats  ,  alla 
avec  eux  au-devant  de  lui ,  loriqu'il 
fît  Ton  entrée  à  Rome.  On  le  reçut 
avec  autaat  de  folemnité  que  s'il 
&ût  été  de  retour  d'une  viâoire. 
Néron  y  {^  voyant  autant  d'efc laves 
5[ue  de  fujeu,  ne  confulta  plus 
que  le  dérèglement  de  fon  efpric 
infenfé.  On  vit  un  empereur  co* 
fncdien ,  qui  jouoit  publiquement 
fur  les  théâtres  comme  un  aâeur 
ordinaire.  Il  croyoit  même  excel» 
1er  en  tet  art.  Le  chant  étoit  fur- 
tout  fa  grande  pafllon  -,  il  étoit  fi 
}aloux  de  la  beauté  de  fa  voix, 
qui  n'étoic  pourtant  ni  belle  »  ni 
n>rte ,  que  de  peur  de  la  diminuer  » 
il  fe  privoit  de  manger  &  fe  pur- 
geoit  fréquemment»  Il  paroiffoit 
louvent  fur  la  fcène  la  lyre  à  la 
main ,  fiûvi  de  Burrhus  &  de  5^- 
nïqut ,  quxapplaudinbient  par  com* 
plaifance.  Lorfqu'il  devoit  chanter 
eo  public,  des  gardes  étoient  dif- 
perfcs  d'efpaces  en  efpaces ,  pour 
punir  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
afiez  fenfiblcs  aux  charmes  de  fa 
voix.  Cet  empereur  hiftrion  difpu* 
toit  avec  ardeur  contre  les  muû- 
ciens  &  les  aci^eurs.  Il  fit  le  voya- 
ge (ie  la  Grèce ,  pour  entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques.  Quelques 
efforts  qu'il  fit  pour  mériter  le 
prix  y  il  oc  l'obtint  que  par  faveur, 
ayant  été  renvcrfé  au  milieu  de 
la  courfe.  11  ne  laifla  pas ,  au  re- 
tour de  ces  exploits,  de  rentrer 
en  triomphe  à  Rome ,  fur  le  char 
à'Augufic^  entouré  de  muficiens  & 
de  comédiens  de  tous  les  pays 
du  monde.  On  ne  s'attendoit  pas 
qu'il  pût  rien  imaginer  au-delà  de 
ce  qu'on  ayolt  vu  de  lui  ;  mais  il 
étoit  f^it  pour  commettre  des  cri- 
mes i|;norés  jufqu'alors.  Il  &'avifa 
Tome  F. 
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de  sliahiller  en  femme  flc  de  fe  ma-* 
rier  en  cérémonie  avec  Tinfâmtf 
Pythagore ;'&.  depuis,  en  fécondes 
noces  de  la  même  efpèce,avec  Do* 
riphon ,  un  de  fes  affranchis.  Par 
un  retour  à  foû  premier  fexe ,  il 
devint  l'époux  d'un  jeune*homme 
nommé  Sporus  ,  qu'il  fit  mutiler 
pour  lui  donner  un  air  de  femme. 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  fm- 
guliére  époufe  des  ornemens  d'im> 
pératrice ,  6ç  parut  aiafi  en  public 
avec  fon  eunuque.  C'eft  alors  que 
les  plaifaiu  de  Rome  dirent ,  que  U 
monde  auroit  été  heureux ,  fi  U  pcre  d* 
<fi  monftre  n'eût  jamûls  eu  que  de  pa* 
rti lies  femmes.  Sa  férocité  Tempor* 
toit  encore  fur  fes  infâmes  défor- 
dres.  Ociavie  fa  femme ,  Burrhus  , 
Séneque ,  LttCMn ,  Pétrone ,  Poppée  fa 
maitreiïe,  furent  facrifiis  à  fa  fu- 
reur. Ces  meurtres  furent  fui  vis 
d'un  û  grand  nombre  d'autres^ 
qu'on  ne  le  regarda  plus  q«e  com- 
me une  bête  féroce  altérée  de  fang. 
Ce  fcélérat  fe  gloriltoit  d'avoir  en- 
chéri fur  tous  les  vices.  Mes  Pré» 
décejfcursy  difoit-il ,  n'ont  pas  connu 
comme  moi  Us  droits  de  U  puijfanct 
abfolue,,.  raims  mieux ,  ajoûccit-il , 
être  hfii  quaimé,  parce  quil  nç  dé- 
pend  pas  de  moi  feul  d'être  aimé ,  au  ' 
lieu  qu'il  ne  dépend  que  de  moi  feul 
d'être  haï.  Entendant  \m  jour  quel- 
qu'un fe  fervir  de  cette  façon  de 
parler  proverbiale  :  Que  le  monde 
brûle  quand  je  ferai  mort\  il  répliqua  : 
£t  moi  je  dis  :  Qjiil  brûle  &  que  je 
le  voie  !  Ce  fut  alors  qu'après  un 
feftin  aufU  extravagant  qu'abomi- 
nable ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  d;  Rome  pour  (e  faire 
une  image  de  Tincendie  de  Troie. 
L'embrafement  dura  9  jours.  Les 
plus  beaux  monumens  de  l'anti- 
quité furent  confumés  par  les  flam- 
mes. II  y  eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
taclc  lamentable  fut  uqie  fête  pour 
C 
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lui  :  îl  modta  fur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  fon  aife.  Il  ne 
manqfuoit  plus  à  ce  forfait,  que  de 
le  rejetter  fur  les  innoce ns.  II  ac- 
cufa  les  Chrétiens  de  ce  crime ,  & 
ils  furent  dès  -  lors  l'objet  de  fa 
cruauté.  Il|faifoit  ceaduire  de  cire 
&  d'autres  matières  combufliblés 
ceux  qu'on  découvroit ,  &  les  fai- 
foit  brûler  la  nuit ,  difant  ^ue  cela 
fcrviroit  de  flambeaux.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  par  cette  perfécution 
que  Néron  chercha  à  fe  difculper 
de  rincendie  de  Rome  *,  mais  en* 
cote  par  le  foin  qu'il  prit  de  Tem- 
bellir.  Il  fit  rebâtir  ce  qui  avoitété 
brûlé ,  rendit  les  rues  plus  larges 
&  plus  droites ,  aggrandit  les  pla- 
ces, &  environna  les  quartiers  de 
portiques  fuperbes.  Un  palais  ma- 
gnifique ,  tout  brillant  d*or  &  d'ar- 
gent, de  marbre,  d'albâtre,  de  jafpe 
&de  pierres  précicufcs,$'élevapour 
lui  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  S*il  fut  prodigue  pour 
le  dedans  &  le  dehors  de  cet  édi- 
fice ,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  refte.  Âlloit-il  à  la  pêche  ^ 
les  filets  étoient  d'or  trait,  &  les 
cordes  de  foie.  £ntreprenoit-il  un 
voy^e  ?  il  falloit  mille  fourgons 
pour  fa  garde-robe  feule.  On  ne 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suétone  aiTûre  qu'au 
ieul  enterrement  de  fon  finge  ,  il 
employa  toutes  les  richeiTes  du 
plus  riche  ul'urier  de  fon  tems.  Ses 
libéralités  envers  le  peuple  Romain 
furpaffércnt  toutes  celles  de  fes 
prcdéccfleurs,  II  répandolt  fur  lui 
l'or  &  l'argent ,  &  jufqu'à  des  pier- 
res précieufes  ;  &  lorfque  fes  pré- 
fens  n'étoient  pas  de  nature  â  être 
délivrés  à  l'inl^ant ,  il  faifoit  jetter 
des  billets  qui  en  exprimoient  la 
valeur.  Cette  prodigalité ,  fi  avau- 
tagcufe  à  la  ville  de  Rome ,  fut 
funefte  aux  provinces.  Galba ,  gou- 
verneur de  la  Gaule  Tarragonoife, 
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homme  illufire  par  fa  naîflknce  ti 
par  fon  mérite  ,  défapprouva  hau^ 
tenftnt  ces  vexations.  Néron ,  inf- 
truit  de  cette  hardieffc ,  envoie  or- 
dre de  le  faire  ihourir.  Galba  évite 
le  fupplice  en  fe  faifant  proclamer 
empereur.  Il  fut  pouffé  à  cette  dé- 
marche par  Vindex ,  qui  lui»  écri- 
voit  d'tfvoir  pitié  du  Genre  humain  , 
dont  leur  déteflable  Maitn  était  U 
fléau.  Bientôt  tout  l'empire  le  re- 
connoit.  Le  fcnat  déclare  Néron 
ennemi  public  ,  6c  le  condamne  à 
être  précipité  de  la  roche  du  Capi- 
tole ,  après  avoir  été  traîné  tout 
nud  publiquement ,  &  fouetté  juf- 
qu'à la  mort.  Le  tyran  prévint  fon 
fupplice  &  fe  poignarda ,  Tan  6% 
de  J.  C.  ,  dans  fa  32*  année.  U 
étoit  bien  jufle  qu'un  parricide  & 
le  plus  exécrable  monftre  que  l'en- 
fer eût  vomi ,  fût  fon  propre  bour- 
reau. En  vain  implora-t-il,dans  fes 
derniers  infians,quelqu'un  qui  dai- 
gnât lui  donner  la  mort  :  perfonne 
ne  voulut  lui  rendre  ce  dangereux 
lervice.  Quoi^  s'écria-t-il  dans  fon 
défefpoir,  eft'ilpojjîble  que  je  rCaie  ni 
amis  pour  défendre  ma  vie ,  ni  entier 
mis  pour  me  Voter}  U  feroit  difficile 
d'exprimer  la  Joie  des  Romains  lorf- 
qu'ils  apprirent  fa  mort.  On  arbora 
publiquement  le  fignal  de  la  liberté, 
&  le  peuple  fe  couvrit  la  tête  d*un 
chapeau,  femblable  à  celui  que  pre- 
noient  les  efdaves  après  leur  af- 
franchiffement.  Le  fénat  n'y  fut 
pas  moins  fenfible  ;  Néron  avoit 
deffein  de  l'abolir ,  après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf. 
qu*il  apprit  les  premières  nouvelles 
de  la  rébellion,  il  forma  le  projet 
do  faire  mafiacrer  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  &  tous  les 
généraux  d*armée ,  comme  enne- 
mis de  la  République  ;  de  faire 
périr  'tous  les  exilés  ,  d'égorger 
tous  les  Gaulois  qui  étoient  à 
Rome ,  d*abandonner  le  pillage  des 
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Csules  à  ton  armée  ,  d*empoifoA-' 
aer  le  fénac  entier  dans  un  repas  ; 
àe  brûler  Rome  une  féconde  fois , 
&  de  lâcher  en  même  tems  dans  les 
rues  les  bêtes  réfervées  pour  les 
ipeâacles ,  afin  d^empêcher  le  peu- 
ple d'éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remord ,  ni  par  aucun  eitist 
de  fa  raifon ,  qu'il  renonça  à  ces 
projets  infenfés  &  furieux ,  mais  par 
la  feule  impofllbiUté  de  les  exé- 
cuter. 

II.  NERON  ,  (Pierre)  ju- 
rifconfulte  François  ,  dont  nous 
avons  une  coUe£(ion  d^£dits.  La 
meilleure  édition  eA  celle  de  Paris , 
Ï720,  fous  ce  ûtre '.Recueil  SEdùs  & 
Ordonnances  de  Pierre  Néron  &  rf'E- 
tietuie  Girard ,  avec  tes  nous  <f'£u- 
fèbe  de  Lauriére ,  2  vol.  in-fol. 

NERVA ,  (  Cocceïus  )  empereur 
Romain  ,  fuccéda  à  Dom'uien ,  Tan 
96  de  J.  C.  C'eft  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fut  point  Romain 
ou  Italien  ^'origine  ;  car,  quoi- 
qu'il fût  né  à  Narni ,  ville  d*Ora- 
brie ,  fts  parens  étoient  originiâi- 
tes  de  Crète.  Son  aïeul  ,  Marcus 
Cocceïus  Nârva  ,  avoit  été  conful 
fous  Tihércy  &  avoit  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cet 
empereur ,  qui  l'emmena  avec  lui 
dans  rifle  de  Caprée ,  où  il  fe  laif« 
fa  mourir  de  faim ,  ne  voulant  plus 
être  témoin  des  crimes  de  ce  mé- 
chant prince.  Son  père  étoit  ce 
fçavant  iurifconfuIte;que  Vefpa- 
Jun  combla  d'honneurs  &  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui  ,  par 
fa  fageife ,  fon  affibilitc  ,  fa  géné- 
rofité ,  fon  aÛivité  &  fa  vigilan- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  rap- 
peller  tous  les  Chrétiens  exilés , 
&  de  leur  permettre  Texercice 
de  leur  religion.  Les  Païens  qui 
avoient  eu  le  fort  des  Chrétiens 
bannis,  revinrent  auffide  leiir  exil. 
Au/Iî  libérai  que  jude  ,  il  abolit 
^pus  les  nouveaux  impôts  \  &  ayant 
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êpuifé  ^es  revenus  par  fes  large t 
fes ,  il  y  remédia  par  la  vente  dd 
fès  meubles  les  plus  riches.  Il  vou« 
lut  qu'on  élevât  à  (ts  propres  dé<- 
pens,  les  enfans  mâles  des  famil- 
les indigentes^  Une  de  fes  plus 
belles  loix ,  fut  celle  qui  déf en- 
doit  d^ahufer  du  bas  i^e  des  Enfant 
pour  en  faire  des  Eunuques.  Sa  mo- 
deftie  égaloit  fon  équité  ,  il  ne 
fouffrit  pas  qu'on  élevât  aucune 
ûatue  en  fon  honneur  *,  &  il  con- 
vertit en  monnoie  toutes  les  fta- 
tues  d'or  &  d'argent  que  Domitiett 
s'étoit  fait  ériger ,  &  que  le  fénat 
avoit  confcrvées  après  les  avoir 
abattues.  Sa  clémence  doiuioit  le 
plus  beau  relief  à  toutes  fes  au- 
tres vertus.  11  avoit  juré  folem- 
nellement  que  ,  tant  qu'il  vi- 
vroit  ,  nul  fénateur  ne  feroit  mis 
à  mort.  Il  fut  fi  fidèle  à  fa  parole  , 
qu'au  lieu  de  punir  deux  d^entrc- 
eux  qui  avoient  confpiré  contre 
fa  vie ,  il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoitrc  qu'il  n'ignoroit  rien  de 
leur  projet.  Il  les  msna  enfuite  au 
théâtre ,  les  plaça  à  fes  côtés ,  & 
leur  montrant  les  épées  qu'on  lui 
préfentoit  fuivant  la  coutume  ,  il 
leur  dît:  Effaye\fur  moi  fi  elles  font 
bonnes.  Quelque  doux  que  fût  foa 
gouvernement ,  fon  règne  ne  fut 
pas  pourtant  exemt  de  ces  complots 
que  la  tyrannie  fait  naître.  Les 
Prétoriens  fe  révoltèrent  la  2'  an- 
née de  fon  empire.  Us  allèrent  au 
palais ,  &  forcèrent  l'empereur ,  les 
armes  a  la  main,  à  fe  prêter  à  tout 
ce  qu'iU  voulurent.  Nerva  ,  trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  digue  aux  rebelles  &  fou- 
tenir  feul  le  poids  du  trône ,  adop- 
ta Trajan,  Il  mourut  l'année  d'a- 
près ,  l'an  9S  de  J.  C.  Ce  prince 
étoit  recommandable  par  toutes  les 
qualités  d'un  prince  philofophe  , 
éc  fur-tout  par  fa  inodération  dans 
la  plus  haute  fortune  -,  mais  £% 
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douceur  eut  de  malheureux  effets. 
Les  gouverneurs  des  provinces 
commirent  mille  înjuftices  ,  &  les 
petits  furent  tyrannîfës ,  parce  que 
celui  qui  étoit  à  la  tête  des  grands 
ne  fçavoit  pas  les  réprimer.  Auflî 
Fronton  ,  un  des  principaux  fei- 
gneurs  de  Rome,  dit  un  jour  pu- 
bliquement :  Ccft  un  grand  malheur , 
que  dt  vivre  fous  un  Prince  ou  tout 
tfi  défendu  \  mais  c^en  efl  un  plus 
grande  d*  être  fous  celui  où  tout  efipcr" 
mis,»,  Nerva  aimoit  les  lettres ,  & 
rccompenfoit  ceux  qui  s*y  adon- 
noient.  Néron  Vavoit  beaucoup 
aimé,  à  caufe  de  Ton  talent  pour 
la  poëfie ,  qu'il  cultivoit  en  hom- 
me fage ,  fans  trop  s'y  appliquer. 

NLRVET,  (Michel)  médecin  . 
né  à  Evreux ,  mort  en  1729  à  66 
ans ,  exerça  fa  profeifion  dans  fa 
patrie  avec  diftinâion.  L'étude  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
remplit  les  momens  vuides  que 
lui  laifla  le  foin  des  malades.  Elle 
lui  facilita  les  moyens  de  travail- 
ler avec  fuccès  dans  Tinterpréta- 
tion  de  l'Ecriture-fainte.  Il  a  laiiTé 
un  grand  nombre  de  Notes ,  en  ma- 
nu fcrit,  fur  les  livres  facrés.  On 
a  de  lui  ir  Explications  fur  au- 
tant de  pafTages  du  Nouveau-Tef- 
tament ,  dans  les  Mémoires  du  P. 
Vefmolets^T,  3, part.  i'%  pag.  162. 

NESLE  ,  (  N.  de  )  né  à  Meaux , 
cultiva  d'abord  la  poëfie  ,  &  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres.  Son 
Poëme  à\x  Sanfonnet  ^  imitation  de 
Vert-  Vert  ,  eft  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  'paiTable  en  ce  genre  :  on  y 
trouve  quelques  détails  agréables. 
Ayant  quitté  les  vers  pour  la  pro- 
fe  ,  il  donna  :  î.  h* J ri/lippe  Moderne , 
1738 ,  in-i2  i  plein  de  chofes  com- 
munes ,  &  écrit  fans  énergie.  II. 
Les  Préjugés  du  Public  ,  1747  ,  2 
vol.  in-12.  III.  Les  Préjugés  d^  an-- 
tiens  &  des  nouveau^  Philofophes  fur 
*Ame  humaine ,  Paris  1765  ,  2  vol. 
/n-ii,.  Cet  ouvrage ,  meilleur  que 
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le  précédent ,  eft  un  recueil  doft 
plus  forts  argumens  qu'on  a  op- 
pofés  aux  Matérialiftes.  TV.  Les 
Préjugés  du  Publie  fur  VHonjieuf  , 
Paris  1766,  3  vol.  in-12.  Quoi- 
que ce  livre,ainfi  que  ceux  du  mô- 
me  autour  ,  foit  écrit  d'un  ftyle 
foible  ,  &  rempli  de  trivialités  , 
on  l'eftime  ,  parce  que  l'honnêteté 
des  mœurs  de  l'écrivain  a  paiTé 
dans  fes  ouvrages.  Il  mourut  pau- 
vre à  Paris,  en  1767 ,  dans  uo  âge 
avancé ,  après  avoir  foutenu  l'in- 
digence avec  fermeté.  C'étoit  un 
véritable  philofophe. 

NESMOND ,  (Henri  de  )  d'une 
famille  illuftre  de  l'Angoumois  «  (t\ 
diftingua  de  bonne  heure  par  foa' 
éloquence.  Il  fut  élevé  à  révêché 
de  Montauban,  enfuiteâ  l'arche  « 
vêché  d'Albi,  éc  enfin  à  celui  de' 
Touloufe.  L'académie  Françoife  fe 
l'afi'ocia  en  17 10.  Louis  XIV  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  pré- 
lat. Un  jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince ,  la  mémoire  lui  manqua  : 
Je  fuis  bienaifey  lui  dît  le  roi  avec 
bonté,  que  vous  me  donnie{^  le  temt 
de  goûter  les  belles  chofes  que  vous 
nu  dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  recueil  de  fes  Difcours  ,  5c/-- 
mons^  Ôcc.impr*àParis,i734,  in- 12. 
Son  ftyle  eft  fimplc  ,  foutenu  , 
énergique  ;  mais  il  manque  fou- 
vent  de  chaleur.  Ce  prélat  étoit 
neveu  du  vertueux  François  de 
Nesmond  ,  évêque  de  Baycux  , 
dont  la  mémoire  eft  encore  en 
grande  vénération  dans  ce  dioccfc 
par  tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  ré- 
pandus ,  &  qui  mourut  en  1715  , 
doyen  des  évcques  de  France. 

NESSUS ,  Centaure ,  fils  d'/«  n 
&  de  la  Nue,  offrit  fes  fcrvices  à 
Hercule  pour  porter  Déjanire  au-de- 
là du  Reuve  Èvène.  Lorfqu'il  l'eut 
paficc  ,  il  voulut  l'enlever  *,  mais 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  flèche  : 
le  Centaure  donna  en  mourant  f«i 
chcmife  teinte  de  foa  fang  à  Di' 
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janire ,  Taffùrant  que  cette  che- 
m  fe  au  toit  la  vertu  de  rappeller 
Hircult ,  lor%i'ii  voudroit  s'atta«> 
cher  à  queiqu 'autre  maitreiTe.  Ce» 
toit  un  poifon  qui  fit  perdre  la  vie 
c  ce  héros.  • 

NESTOR  ,  roî  de  Pyle,  fils  de 
mUe  &  de  Cïdùris  ,  fut  préfervé 
<lu  fort  de  fon  père  &  de  fes  frè- 
res :  (  Voyc^  Nelée.  )  Il  combat- 
tit contre  les  Centaures,  qui  vou- 
laient enlever  Hîppoiamie  ,  &  fe 
fît  une  grande  réputation  au  iîége 
de  Troie  ,  par  fa  fageffe  &  fon 
éloquence.  Apollon  le  fit  vivre 
300  ans.  -  * 

NESTORIUS  ,  né  à  Germant- 
cîe  dans,  la  Syrie,  embraifa  la  vie 
monaftique  près  d*Antioche  8c  fe 
confacra  à  la  prédication.  C'étoit  le 
chemin  des  dignités,  &  il  avoit  tous 
les  talens  néceflaites  pour  réuifir. 
Son  efprit  vif  &  pénétrant ,  fon  ex* 
térieur  modefte ,  fon  vifage  exté- 
nué ,  tout  concourut  à  lui  concilier 
le  refpeâ  &  Tadmiration  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sifinnius , 
en  418 ,  Théodofc  le  Jeunt  Téleva 
fur  le  fîége  de  Conflantinople.  Nef- 
tenus ,  enflammé  par  le  zèle  le  plus 
ardent,  tâcha  de  l'infpirer  à  ce  prin- 
ce. Il  lui  dit  dans  fon  premier  Ser- 
mon :  'Donnt\  -  moi  la.  Terre  purgée 
d* hérétiques  ,  &  je  vous  donnerai  le 
CzsL  Secondei'tnoi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu  ,  &  je  vous  promets 
un  ftcours  efficace  contre  ceux  de  votre 
•Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  édits  rigoureux  quUl 
obtint  de  Tempcreur  contre  les 
Ariens ,  il  crut  que  le  tems  étoit 
venu  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  Chriflianifme.  Un  prêtre , 
nommé  Anajlafc  ,  prêcha  par  fon 
ordre  qu*on  ne  devoir  point  ap- 
pel! er  la  SteVierge  la  Mère  deDicu , 
Se  Neftorius  monta  bientôt  en  chai- 
re pour  foutcnir  cette  doctrine.  Il 
falloit ,  félon  lui ,  reconnoitrc  en 
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J.  C.  deux  perfonnes  auflî  bien  que 
deux  natures ,  le  Dieu  &  THom- 
me  :  de  façon  qu^on  ne  devoit  pas 
appeiler  Marie  mère  de  Dieu,  mais 
merc  du  ChrifL  Cette  erreur  ané- 
antifToit  le  myftére  de  Tlncarna- 
tion ,  qui  conhfte  dans  l'union  des 
deux  natures  divine  &  humaine  ea 
la  perfonne  du  Verbe  ;  d'où  ré- 
fulte  un  Homme  -  Dieu  ,  appelle 
Jesus-Christ  ,  dont  les  mérites 
infinis  ont  racheté  le  genre  hu- 
main. Les  nouveautés  de  Neflo» 
rius  excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. Eufebe  ,  depuis  évêque  de 
Dorylée ,  alors  fîmple  avocat,  Tin- 
terrompit  au  milieu  de  fon  dif- 
cours.  Le  peuple  fe  fouleva  :  on 
s'adreffa  à  5.  Cyrille  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  qui  décida  que  le 
patriarche  de  Confbntinople  étoit 
dans  Terreur.  Cette  oppofîtion  de 
deux  prélats  alluma  le  feu  de  la 
difcorde.  Il  fe  forma  deux  partis 
dans-  Condantinople ,  &  ces  deux 
faftions  n'oublièrent  rien  pour  ren- 
dre réciproquement  leur  doftrine 
odieufe.  Les  ennemis  de  Neftorius 
Taccufoient  de  nier  indirectement 
la  divinité  de  J.  C.  qu'il  appelloit 
feulement  Porte-Dieu ,  &  qu*il  ré- 
duifoit  à  la  condition  d'un  fimple 
homme.  Les  partifans  de  Neftorius 
au  contraire  reprochoient  à  5.  Cy- 
rille qu'il  aviliiïbit  la  Di^nnité  , 
qu'il  l'abaiflbit  à  toutes  les  in- 
firmités humaines.  Us  lui  appU- 
quoient  tontes  les  railleries  des 
Païens ,  qui  ofoient  infulter  aux 
Chrétiens  fur  leur  Dieu  crucifié. 
Bientôt  les  deux  patriarches  in- 
formèrent toute  l'Eglife  de  leurs 
contellations.  Acace  de  Eerée  2c 
Jean  d'Antioche  approuvèrent  11- 
dofîrine  de  S.  Cyrille  ^  Ôc  condami 
nérent  celle  de  Ncftotlus  \  mais  is- 
confeillérent  au  premier  de  ne  pas 
relever  avec  tant  de  chaleur  dea 
expreflions  peu"  exactes  ,  &  d'aps 
Ciii 
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paifer  par  un  fage  ûieace  une  que- 
relle qui  pourroit  être  funefte.  Le 
pape  C^/</?in  »  auquel  les  deux  ad- 
vei  faires  avoient  écrit  ,  affembla 
un  concile  à  Rome  en  430  ,  qui 
approuva  CyriîU  &  anathématifa 
Neflorius.  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  fort  de  l'approbation  de  Ro- 
me ,  afTcmblaua  concile  à  Alexan- 
drie, dans  lequel  il  lança  12  ana- 
thèmes  contre  toutes  les  propo- 
iitions  hérétiques  de  Ncfiorius,  Ce- 
lui-ci n*y  répondit  que  par  il  au- 
tres anathêmes.  L'empereur  Théo^ 
dofc  ordonna  qu'on  convoqueroit 
un  concile  général  à  Ephèfe  en 
431.  Neflorius  fut  appelle  a  cette 
affemblée  ,  &  rcfufa  de  s*y  trou- 
ver,  fous  prétexte  que  le  concile 
ne  de  voit  pas  conunencer  avant 
l'arrivée  des  Orientaux^  Les  évo- 
ques n'eurent  point  d'égard  à  ces 
raifons ,  &  ils  le  dépoférent  après 
avoir  foudroyé  fes  erreurs.  Quel- 
ques jours  après,  /mu  d'Antioche 
îirrivé  à  Ephèfe  avec  fes  évêques , 
prononça  auffi  fentcnce  de  dépo- 
sition contre  Cyrille ,  accufé  d'avoir 
dans  fes  12  anathêmes  renouvelle 
l'erreur  &' Apollinaire  :  (  VoyeiJEW 
n*  XLii.)Ce  concile  ne  mit  pas  fin 
aux  querelles.  Les  évêques  d'E- 
gypte &  ceux  d'Orient  ,  après 
s'être  lancé  pluficurs  excommuni- 
cations ,  envoyèrent  chacun  de 
leur  côté  des  députés  à  l'empe- 
reur. Les  courtifans  prirent  parti 
lians  cette  affaire  ;  cei|x  -  ci  pour 
Cyrille ,  ceux-là  pour  Nefiorius.  Les 
uns  étoient  d'avis  que  l'empe- 
reur déclarât,que  ce  qui  avoit  été 
fait  départ  &  d'autre,  étoit  légi- 
time ;  les  autres  difoient  qu'il  faU 
loit  déclarer  tout  nul ,  &  faire  venir 
des  évêques  dcfintéreffés  pour  exa- 
miner tout  ce  qui  s'étoit  paffé  a 
Ephèfe.  Tkiodofe  flotta  quelque 
tems  entre  les  deux  partis  ,i&  fedé- 
cida  enfin  à  approuver  la  dépo- 
fition  de  Nefi<iriui  &  celle  de  5.  Cy 
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rittê ,  perfuadé  qu'en  ce  qui  f^nt^ 
doit  la  foi ,  ils  étoient  tous  d*ac« 
cord  ,  puifqu'ils  renvoient  tous 
le  concile  de  Nicée.  Le  jugement 
de  Théodofe  ne  rétablit  pas  la  paix  : 
les  parti  fans  de  Neflorius  &  les 
défenfeutf  du  concile  paflerent  de 
la  difcuflion  aux  infultes  ,  &  des 
infultes  aux  armes ,  &  l'on  vit  bien* 
tôt  une  guerre  fanglante  prête  à 
éclater  entre  les  deux  partis.  Thic^ 
dofe ,  prince  d'un  caraâére  doux  , 
foible  &  pacifique ,  fut  également 
irrité  contre  Neflorius  &  contre 
Cyrille.  Il  fit]  venir  l'un  &  l'autre 
en  fa  préfence ,  &  écouta  leuri 
raifons.  Il  vit  alors  ,  que  ce  qu'il 
avoit  pris  dans  Neflorius  pour  du 
zèle  &  pour  de  la  fermeté  ,  n'étoit 
que  l'effet  d'une  humeur  violente 
&  fuperbe.  U  paiTa^de  l'eftime  &  de 
l'amitié ,  au  mépris  &  à  l'averfion. 
Çltion  ne  me  parle  plus  de  Neflorius  ^ 
difoit-il  ;  c*e/lajfe^  qu  il  ait  fait  voir 
une  fois  ce  quil  eft.  Cet  héréfiar- 
que  devint  donc  odieux  à  toute  la 
cour  ;  fon  nom  fcul  excitoit  ri!li- 
dignation  des  courtifans ,  &  l'on 
traitoit  de  féditieux  tous  ceux  qui 
ofoient  agir  pour  lui.  Il  en  fut 
informé ,  &  demanda  à  fe  retirer 
dans  le  monaflére  où  il  étoh  avant 
de  paffcr  fur  le  fiége  de  Conflan- 
tinople.  11  en  obtint  lapermîflion.^ 
&  partit  aufi]-tôt  avec  une  fierté 
(loïque  qui  ne  l'abandonna  jamais. 
Du  fond  de  fon  monade re ,  il  exci- 
ta des  fad^ions  &  des  cabales.  L'em- 
pereur ,  informé  de  fes  intrigues  » 
le  relégua  l'an  4^1  dans  la  Thé- 
baïde ,  où  il  mourut  dans  Toppro- 
hre  &  dans  la  mifére.  Sa  fin  ne  fut 
pas  celle  de  l'héréfie.  Elle  pafTa  de 
l'empire  Romain  en  Perfe ,  où  elle 
fit  des  progrè/ rapides  ;  dc-Ià  elle 
fe  répandit  aux  extrémités  de  TA- 
fie,  &  elle  y  eft  encore  aujour- 
d'hui profeffcc  par  les  Chaldéens 
ou  Nefioriens  de  Syrie.  Neflorius 
avoit  compofé  des  Sermon»  &  d'au-* 
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*ef  ouvrages ,  dont  il  nous  refte 
4es  fragmens.  Voye^  VJiiftoirc  du 
Neftor'LAtîifm  par  le  Jéfuite  Doucin , 

NETHENUS ,  (Matthi»)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue- 
xéformée,  né  en  1618  dans  le  pays 
de  Jttliers  ,  fut  quelque  tems  mi* 
nifire  à  Clèves ,  puis.profeiTeur  de 
.théologie  à  Utrecht  en  1646  ,  en- 
fuite  paftcur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Herborn ,  où  il  mourut  en 
16S6.  On  a  de  lui  divers  livres  de 
théologie  &  de  controverfe ,  où  il 
y  a  plus  de  vivacité  que  de  raifon. 
i,es  plus  connus  font  :  le  Traité 
De  interprétations  Scriptura  ,  Hcr* 
born  ,  1675  ,  in  -  4''  *9  &  celui  de 
Tranffubfiantiatiotte» 

NETSCHER  ,  (Gafpard)  pein- 
tre,  né  à  Prague  en  1636  ,  mort 
à  la.  Haye  en  1684,  étoit  fils  d'un 
ingénieur  ,  mort  au  fervice  du  roi 
•  de  Pologne.  Sa  mère ,  qui  profef- 
foit  la  religion  Catholique ,  fut 
obligée  de  fortir  de  Prague.  Elle 
ft  retira  avec  fes  3  enfans  dans 
un  château  affiégé  »  où  elle  vit  pé- 
rir de  faim  2  de  fes  fils.  Le  même 
fort  la  menaçôit  ;  elle  fe  fauva  une 
nuit  »  tenant  Gafpard  entre  fes  bras  ^ 
&  vint  à  Arnheim ,  où  un  méde- 
cin ,  nomm.é  Tulkèns ,  lui-donna  du 
fecours  &  prit  foin  du  jeune  Netf- 
cher,  li  le  deftinoit  à  fa  profeffion  ; 
nais  la  nature  en.  avoit  décidé  au- 
trement :  il  fallut  lui  donner  un  mai- 
gre de  deffin.  Un  vitrier  ,  le  feul 
homme  qui  fçût  un  peu  peindre  à 
Arnheim^  lui  montra  les  premiers 
principes  de  Fart.  Bientôt  Tclève 
fiirpaliâ  le  maître.  Il  alla  à  De- 
venter  chez  Tei-fc^ry*  peintre  célè- 
bre &.  bourgucmcftre  de  cette  vil- 
le »  pour  fe  perfeâionner.  Netfiher 
faifoit  tout  d'après  nature  ^  il  avoit 
i^n  talent iingulier  pour  peindre  les 
étoffes  &  le  linge.  Des  marchands 
d«  tableaux  occupèrent  Ipog-tems 
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foa  pinceau ,  achetant  à  très-bas 
prix  ce  qu'ils  vendoient  fort  cher. 
Gafpard  s'en  apperçut  &  réiblut 
^d'aller  à  Rome  :  on  l'arrêta  ei^ -che- 
min ',  il  fe  logea  à  Bordeaux  chez 
un  marchand  qui  avoit  une  nièce 
fort  aimable-;  Netfiher  ne  put  fe 
défendre  de  l'aimer  &  de  l'époufer. 
Il  ne  fongea  plus  à  fon  voyage  ôc 
retourna  en  Hollande.  Ce  peintre 
s'appliqua  au  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre ,  &  fe  fit  une  fortune  hon- 
nête. Il  préféra  même  fon  état  à 
une  peofion  contidérable  que  Char-' 
Us  II ^  roi  d'Angleterre,  lui  fît  of- 
frir pour  l'attirer  à  fon  fervice. 
Netfiher  a  travaillé  en  petit  ;  il 
avoit  un  goût  de  deflin  afTez  cor- 
reâ ,  mais  qui  tenoit  toujours  du 
goût  flamand.  Sa  touche  eft  fine  ^ 
délicate  8c  moëUeufe  -,  fes  couleurs 
locales  font  bonnes  ;  il  avoit  auiH 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur.  Sa  coutume  étoit  de  ré- 
pandre fur  fes  tableaux  un.  vernis , 
avant  d'y  mettre  la  dernière  main  ; 
iJ  ranimoit  enfuiteles  couleurs ,  les 
lioit  &  les  fondoit  enfemble. 

NETTER,  (Thomas)  théologien 
de  l'ordre  des  Carmes ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Thomas  ITaldenfis 
ou  de  Waldeny  village  d^ Angle-* 
terre  où  il  prit  naiflance  ,  fut  em- 
ployé par  fes  fouverains  dans  plu- 
fieurs  af&ires  importantes.  Il  parut 
avec'éclat  au  concile  deConftance , 
où  il  terraffa  les  Huflîtes  &  les 
Wiclefites.  II  mourut  l'an  1430  ^ 
après  avoir  été  élevé  aux  premiè- 
res charges  de  fon  ordre.  On  a  de 
lui  un  Traité  intitulé:  Do^inaU 
Antiquitatum  Fidei  EceleJU  Catholi" 
ctf ,  3  vol.  in- fol. ,  Venife,  15  71. 
Cette  édition,  qui  eft  rar£,  eft  la 
plus  efKmée.  Il  efl  auteur  d'autres 
ouvrages  pleins  d'érudition. 

NEU ,  (  Jean-Chriftian  )  profef- 
feur d'hiAoire,  d'éloquence  $cd^ 
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pocfie  à  Tubiflge  ,  où  il  mourut  beaucoup  de  goût  &  de  talent  pouf 

en  1720  -,  eft  auteur  de  quelques  les  belles-lettres -,  mais  ce  goût  ne 

ouvrages  hiftortques,  dans  lefquels  parut  point  dans  Ces  cabales  pour 

on  remarque  nn  fçavoir  profond  &,  la  Phein  de  /'rtfion  contre  celle  de 

une  critique  cïaûe.  Racine.  Mad*  dtsMoulures ,  amie  du 

N£UBAU£R,(£rneft-Fréderic)  rimailleur,  fit ^ au  Ibrtirde  la  i" 

.  théologien  Proteibnt  «  né  à  Mag-  repréfentatibn  d*un  des  chef-d'œu-» 

^bourg  en  1705  ,  fut  profefteur  vres  de  la  fcène  françoife  >  le  fa« 

en  antiquités ,  en  langues ,  puis  en  meux  Sonnet  : 

théologie  à  Gieffen ,  où  il  mourut  £>^^,  unfautcuU  doré ,  Phèdre  trem^ 
en  1748.  On  a  de  lui:  I.  Des  D^f.  ^u^,,  ^  ^^^^  ^ 

fcrtauoiu  académiques   II.  Des  Ex^  jr,^  ^,^  ,.,,^  ^^  d* abord pcrfonne  n^n-^ 
phcaijonshonrtu{cs  de  divers  tex-  ,,^^  ,-,„    3,^. 

tes  de  rEcriture-famte.  IIL  Des 

Sermons,  IV.  Des  Recueils  de  petits  Maïs  il  ne  parut  point  fous  Toit 

Traités  des  Sçavans  de  Heiie.  V.  nom.  On  chercha  par-tout  à  devi^ 


ner  l'auteur.  Les  amis  de  Racine 
les  attribuèrent  au  duc  de  Neftrs  ^ 
&  parodièrent  le  Sonnet  : 

Dans  un  Palais  doré,  Damon  jalon» 

&  blême. 
Fait  des  fers  où  jamais  perfonnc  iCen^, 

tend  rien  : 


Les  Vies  des  Profeffeurs  en  théo- 
logie de  GieiTen.  Ces  divers  ou- 
vrages lui  ont  acquis  un  grand 
nom  parmi  lea  fçavans ,  par  l'éru- 
dition qui  y  règne. 

NEUBRIDGE,  Ko^Litie. 
.  1.  NEVERS ,  (Louis  de  Gonia- 
pie ,  duc  de  )  obtint  ce  duché  par 
fa  femme  Henriette  de  Clèves.  Il  fe-  C'étoit  auili  peu  rendre  )uilîçe  a 
vit  avec  diftinâion  en  France  où  ce  duc ,  dont  on  %  des  vers  fort 
il  s'étoit  retiré ,  &  obtint  le  gou-  agréables ,  qu'il  la  rendoit  peu  luN 
vernement  de  Champagne»  Quel-  même  à  Racine  ,  dont  il  n*eftimoit 
ques  propos  durs  que  IJenri  IV  lai  point  les  ouvrages.  Mais ,  dans  une 
tint  dans  le  confeil ,  VafHigérent  telle  chaleur  des  efprits ,  pouvoit* 
tellement ,  que  Tes  bleâures  fe  rou-  on  bien  apprécier  les  chofes  ?  Un 
vrirent.  Il  mourut  peu  de  jours    parti  ne  cherchoit   qu'à   décrier 


après  en  Oébobre  1595  ,  à  ^6  ans. 
Ses  Mémoires  publiés  par  Comher^ 
yilîe,  16^5 ,  2  vol.  in-fol, ,  renfer- 
ment des  chofes  curieufes.  Ils  s'é- 
tendent depuis  1574,  jufqu'cn 


l'autre  ,  qu'à  l'écrafer.  Les  cou- 
leurs dont  on  peignoit  le  duc  dans 
la  Parodie ,  étoient  affreufcs  ;  mais 
on  y  traita  £1  fœur  encore  plus 
indignement. 


i??5.  On  y  a  joint  beaucoup  de  Une  faur  vagabonde ,  aux  crins  plus 

Pièces  intcreiTantes     dont  quel-  noirs  que  blonds , 

ques-uncs  vont  jufqu'en  1610  ,  y^  ^^^^  ,^]^,,  ^,  ^ours,  &c. 
année  de  la  mort  de  Henn  IV,  Louis 

de  Conjugue  étoitfils  Ae Frédéric  II,  I!  ne  douta  point  que  cette  atrô* 

duc  de  Gonzague.   Voye^  Gom«.  cité  ne  vînt  de  Defpréaux  &  de  Ra* 

ZAGUK.  cine.  Dans  fon  premier  tranfporf , 

II.  NEVERS  ,  (Philippe-Julien  il  parla  de  les  faire  affommer.  Tous 

MAZARiN-MANcrKi^du<de)che^  deux  défavouérent  les  vers  dont 

vaiier  des  ordres  du  rot ,  étoit  ne-  le  duc  les  croyoit  les  auteurs  :  ils 

vcu  du  cardinal  Ma^arin,  Il  naquit  en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 

à  Rome,  ^  reçut  de  k  nature  Mes.  Cette  affaire  eût  pu  réelle*» 
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•  tnent  en  avoir ,  fans  Xe  prince  de 
CQ.tdé ,  fils  du  grand  Condé ,  qui 
prit  Racine  &  Defpréaux  fous  fa 
proteébion.  11  fit  dire  au  duc  de 
Nevers ,  6c  même  en  termes  afiez 
durs  ,  qu*i!  regarderoit  comme  faî* 
tes  à  lui-même,  les  înfultes  qu*on 
js'avifetoit  de  leur  faire.  Il  fit 
même  offrir  aux  deux  amis  l'Hô- 
tel de  Condé  pour  retraite.  Si 
vous  êtes  innocens  ^  leur  dit-il^ 
vcrte^  '  y  ;  &  fi  roas  êtes  coupa* 
hles  ,  veneiy  encore.  Cette  querelle 
fut  éteinte ,  lorfqu'on  fçut  que  le 
chevalier  de  NantouitUt ,  le  comte 
de  Fitfque ,  Manicamp ,  &  quelques 
autres  fcigncurs  de  diftinâion, 
avoient  fait  dans  on  repas  la  pa- 
Todie  du  Sonnet.  Le  duc  de  iVc- 
srers  mourut  en  1707 ,  après  avoir 
publié  plulieurs  Pièces  de  Poéfie  d*an 
goût  fingulier ,  &  qui  ne  manquent 
ni  d*efprlt ,  ni  d'imagination.  On 
connoît  fes  vers  contre  Ranci ,  le 
Réformateur  de  la  Trappe,  qui 
avoir  écrit  contre  l'archevêque 
Tihelon  : 

Cet  Ahhé  quon  croyait  paltri  de 

faintué  ^ 
Vieilli    dans    la    retraite     6^    dans 

V humilité^ 
Orgueilleux  de  fes  Croix ,  houffi  de 

f^  fou ffr once  , 
Rûmpt  fes  facris  fiatuts  en  rompant 

le  filcnce  \ 
Et  contre  un  faint  Prélat   s*animant 

aujourd'hui , 
Du  fond  de  fis  déferts  déclame  con» 

tre  lui  9 
Et  moins  humble  de  cœuff  qu<  fier  de 

fa  doclrine  , 
Il  ofe   décider   câ .  que   Romt   exa^ 

mine. 

Son  efprit  &  fes  talens  Te  font  per - 
feâionnés  dans  fon  petit-fils  (Mi 
le  duc  de  Nivemois)  :  c*eft  ce  qu'a 
dit  M.  de  VoUaire^  &  l'Europe  Vsl 
Tépété  après  lw« 
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NEUFGERMAIN  ,  (Louis  de) 
poëte  François ,  fous  le  règne  de 
Louis  XlIIy  s'avifa  de  faire  des 
vers ,  dont  les  rimes  étoient  for- 
mées des  fyllabcsquicompofoicnt 
le  nom  de  ceux  qu'il  préteadoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantefquc.  Neuf- 
germain  vbulut  lui  répondre  ;  mais 
c'ctoitla  brebis  qui  fe  battoit  con- 
tre le  lion.  Cet  homme  fingulier 
fe  qualifioit  de  Poète  Hétéroclite  de 
MossiEVR  ,  frère  unique  de  Sa  Ma" 
jefté.  Sas  Pocfies  ont  été  imprimées 
en  1630  &  1637,2  vol.  in-4''i 
mais  on  ne  les  trouve  plus ,  fi  ce 
n'efi  peut-être  quelques  lambeaux 
pourris  chez  les  épiciers. 

L  NEUFVILLE  ,  (Nicolas  de  ) 
feigneur  de  Villcroi,&c.  confcil- 
1er  6c  fecrétaire-d*état ,  grand-tré- 
forier  des  ordres  du  roi,  époufa 
l^^Xt  de  VAuhefpincy  fecrétaire- 
dwt ,  &  fut  employé  par  la  reine 
Catherine  de  Médieisy  dans  les  affai* 
res  les  plus  imporuntes.  i^ès  Tàge 
de  18  ans  on  le  rtgardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  confommé» 
&  il  exerça  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  en  1567 ,  à  24  ans ,  fous  le 
roi  Charles  IX,  Il  continua  d'exer«» 
cer  la  même  charge  fous  les  rois 
Henri  III ,  Henri  JV&C  louis  XUl^ 
auxquels  il  readit  les  fervices  le» 
plus  dillingués.  Ce  minifire  eut  cc« 
pendant  beaucoup  d'epnemis  &  de 
jaloux ,  qui  le  firent  pafier  long- 
tems  pour  Ligueur ,  £c  Ligueur  qui 
depuis  la  paix  avoir  encore  con* 
fervé  des  liaifons  avec  l'Efpagne. 
VHofie ,  commis ,  filleul  &  créa- 
ture de  ViUtroi ,  fut  convaincu  de 
trahir  l'Etat,  ôt  d'envoyer  à  Ma- 
drid un  double  de  tout  ce  qui  paf- 
foit  par  fes  mains*  Il  ie  noya  en 
s'enfuyant.  (  Voy.  UL  Host£.)  Le^ 
ennemis  de  fon  maître  renouvelle- 
ment à  cette  occafion  leurs  acca« 
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farîoos  ccFntre  lui  *,  mais  les  g^ns 
défimcreffcs,  qui  creuférent  cette 
affaire ,  ne  crurent  point  qu*il  y 
eût  trempé.  II  mourut  à  Rouen ,  à 
74  ans,  en  1617,  dans  le  rems 
qu'on  tcnoit  une  alTcmhlcc  de  no- 
tables. On  a  des  Mémoires  imprimés 
fous  Ton  nom  ,  en  4  vol.  in- 11 , 
réimprimes  à  Trévoux  en  7 ,  en  y 
comprenant  la  continuation.  Ils 
contiennent  moins  de  particulari- 
tés curieufes  &  intcrciTantes ,  qu'u- 
ne apologie  de  fa  conduite ,  &  des 
leçons  pour  les  miniftres  &  pour 
les  peuples.  Le  flyle  n'en  eft  pas 
légcr,mais  le  fofids  en  eft  judicieux 
&  folide.  On  y  trouve  plusieurs 
Pièces  importantes  fur  les  affaires 
qui  fe  font  traitées  depuis  1^67  juf- 
qu'en  1604.  Ce  qui  les  rend  fur- 
tout  recommandables ,  c*eft  ridée 
avanrageufe  qu'ils  donnent  de  Vil^ 
Uroi*  Habile  polttique ,  miniûre  ap- 
pliqué ,  humain ,  ennemi  de  la  J|p- 
terie  6c  des  flatteurs  ,  protedRr 
des  gens  de  bien  &  des  gens  de 
lettres  ,  ami  fidèle  ,  bon  père ,  bon 
mari ,  maître  généreux ,  il  fut  le 
modèle  des  bons  citoyens. 

II.  NEUFVILLE ,  (  Charles  de) 
fcigneur  de  Vilieroy,  fils  du  pré- 
cédent, gouverneur  du  Lyonnois , 
&  ambaiiadenr  à  Rome ,  mourut  en 
1641,  à  70  aas...  Sonfîls  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louiâ  XIV tn  1646. 
Ce  prince  le  fît  duc  de  VilUroy , 
pair  &  maréchal  de  France ,  chef 
au  confeil-royal  des  finances ,  &c. 
Ce  duc  mourut  en  1685  ,  à  S8  ans , 
ftvec  la  réputation  d'un  courtifan 
honnête*homme. 

III. NEUFVILLE,  (François de) 
£ls  de  ce  dernier ,  duc  de  VHUroi , 
pair  8c  maréchal  de  France ,  &c. , 
commanda  en  Lombardie ,  où  il  fut 
fait  prifonnier  à  Crémone,  le  1*' 
Février  1701.  Il  eut  encore  le 
inalheMr  de  perdre  la  bataille  de 
RanûUies  en. Flandres,  le  23  Mai 
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X706.  La  perte  étoit  égale  de  paf^  • 
&  d'autre  ,*  lorfque  les  troupes, 
françoifes  fe  débandèrent  pour  fuir 
plus  vite.  L'ennemi ,  averti  de  ce 
défordre,  détacha  fa  cavalerie  après 
les  fuyards  -,  un  grand  nombre  fut 
pris  avec  l'artillerie ,  les  bagages 
&  les  caifTons.  qui  fe  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la  guer* 
re ,  il  fut  plus  heureux  dans  1& 
cabinet.  Il  devint  miniftre-d'état ,, 
chef  du  confeil  des  finances,  & 
gouverneur  du  roi  Louis  XV^  Il 
mourut  à  Paris  en  1730  ,  à  87  ans  , 
regardé  comme  un  honnête- hom- 
me ,  fidèle  à  l'amitié ,  généreux  &. 
bienfaifant.  Ces  qualités  l'avoienc 
rendu  le  favori  de  Louis  XîV^ 

NEUHOFF ,  (Théodore  de)  gen- 
tilhomme  Allemand ,  du  comté  de 
la  Marck.  Après  avoir  voyagé  & 
cherché  fortune  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  fe  trouva  à  Ltvoîirne  en 
1736.  Il  eut  des  correfpondances 
avec  les  mécontens  de  Corfe,  & 
leur  offrit  fes  fervices.  Il  s'embar- 
qua pour  Tunis,  y  négocia  de  leur 
part ,  en  rapporta  des  armes  «  des 
munitions  &  de  l'argent ,  entra 
dans  la  Corfe  avec  ce  fecours ,  & 
enfin  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier &  reconnu  dans  Tlfle ,  où  il 
maintint  la  guerre.  Lefénat  de  Gè- 
nes mit  fa  tctc  à  prix  ;  mais  n'ayant 
Îm  le  faire  afTafTiner ,  ni  foumettre 
es  rebelles ,  on  eut  recours  à  la 
France  qui  envoya  fucccrtivemeiu 
rfcs  généraux  &  des  troupes.  Thio" 
dort  fut  chaffé  -,  l'ifle  fut  foumif'e  ; 
tout  fut  pacifié ,  au  moins  pour 
quelque  tems  ;  &  le  roi  des  Cor- 
fes  alla  mourir  à  Londres  dans  la 
mifére  &  dans  le  mépris  ,  regardé 
comme  un  aventurier  malheureux 
&  téméraire. 

NEVISAN  ,  (Jean)  jurifcon- 
fulte  Italien  ,  natif  d'Afli ,  mort 
en  1540  ,  étudia, le  droit  à  Pa? 
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9oge ,  8e  renfeigaa  enfulte  à  Tu- 
rin. Son  principal  ouvr.  eft  tntit.: 
SylvA  nuptialis  ItbrifiXy  in  quihus 
materia  matrimonii  ,  dotium ,  fiUasio^ 
nis  t  aduUerti  difcutitur ,  à  Lyon , 
1Ç2I,  in-8**,  livre  curieux,  qui 
ibuleva  contre  lui  les  femmes. 

I.  NEUMANN,  (Gafpard) 
théologien  Allemand  ,  mourut  en 
171 5  à  Brcflav,  où  il  étoir  paf- 
teur,  &  inrpeûeur  des  églifcs  & 
des  écoles.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  hébraïque,  fous  le  ti- 
tre de  Clavis  domûs  Hcber.  IL  De 
puncUs  Hehntorum  littcrariis.  IlLGe- 
nefis  tingua  fanSU,  Il  y  a  des  cho- 
ies hazardées  dans  cet  ouvrage. 
Ntumana  écoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  ,  mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en 
latin.  On  a  encore  de  lui  d'aucrei 
ouvrages. 

IL  NEUMANN,  ( Jean-Geor- 
ge)  né  en  166 1 ,  fut  profeffeur  de 
poëûe  &  de  théologie  ,  &  biblio- 
thécaire de  l'univcrfité  de  Wittem- 
berg,  où  il  mourût  en  1709.  On 
a  de  lui  des  Dijfertations  fur  des 
matières  de  controverfe  &  de  théo- 
logie. Elles  font  cucieufes  ,  mais 
trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Mathurin  de)  habile 
mathématicien  du  XviV  fiécle  , 
natif  de  Chinon  ,  fut  précepteur 
des  en  fans  de  CA^w/^/^rri,  intendant  • 
de  Jufticc  à  Aix ,  par  le  crédit  du 
célèbre  Gajfendi  dont  il  fut  toute 
ia  vie  un  zélé  défenCeur.  Il  fut 
chargé  enfuite  de  Tcducation  des 
princes  de  Longue vUU ,  qui  Tho- 
norérent  de  leur  cilime&  de  leurs 
bienfaits.  Ses  ouVrages  font  :  L 
Deux  Lettres  en  françois  ,  en  fa- 
veur de  Gd/crt//i,contre  Morin^  àPa- 
ris,  chez  Courbé  ^  1650,  in-4\  IL 
Un  autre  Lettre  fort  longue  en  la- 
tin, au  mcme  philofophe,  qu'on 
trouve  dans  la  dernière  édition  de 
Us  Œuvres.  IIL  Et  un  EcrU  auiH 
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en  latîn  de  61  pages  In-4* ,  fur 
quelques  coutumes  ridicules  &  fu- 
perftitieufes  des  Provençaux.  New 
ri  cultivoit  avec  fuccès  les  Mufes 
Latines,  mais  il  manquoit  dégoût. 
L'enflure  &  le  bourfouflage  font  les 
principaux  défauts  de  fon'ftyle. 

NEXJSTAIN  ,  Voyei  Alexan- 
DRINl. 

NEWCASTLE,  Voye^  Caven- 

DISH.  • 

NEUVILLE,  (Charles Frey  de) 
Jéfuite ,  né  en  1693  à  Coutances), 
d'une  famille  noble  établie  en  Bre* 
tagne ,  fit  retentir  les  chaires  de 
la  cour  &  de  la  capitale ,  de  fa 
voix  éloquente  pendant  plus  de 
trente  années.  Ce  ne  fut  qu'en 
1736  qu'il  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois*,  mais  il  fît  dès  -  lors 
une  fenfation  finguliére.  Après 
la  deftruâion  de  fa  Société  en 
France  ,  il  fe  retira  à  Compiégne , 
où  il  eut  la  pcrmiinon  de  demeu- 
rer, quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  les 
conditions  que  le  parlement  de  Pa« 
ris  exigcoit  des  Jéfuites  qui  vou- 
loient  refter  dans  fon  reffort.  Mais 
la  {upériorité  de  fes  talens ,  embel- 
lis par  de  grandes  vertus ,  lui  avoit 
mérité  à  la  cour  d'illuftres  protec- 
trices', qui  obtinrent  de  Louis  Xf^ 
qu'il  pût  vivre  tranquillement 
dans  la  folitude  qu'il  s'étoit  choi- 
fie.  Il  eft  mon  en  1774  dans  un 
âge  très-avance.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  8  vol.  in-12,  à  Pa* 
ris,  1776.  On  les  diClinguera  de 
la  foule  des  écrits  de  ce  genre ,  par 
la  beauté  des  plans  ,  la  vivacité 
des  idées ,  la  finguliére  abondan* 
ce  d'un  ftyle  pittorefque  &  origi- 
nal ,  la  chaleur  du  fcntiment.  Il 
n'a  manqué  au  P.  de  ^euvillê^  que 
d'avoir  fçu  refferrcr  fon  éloquen- 
ce dans  de  judcs  bornes  ;  mais  ce 
défaut ,  qui  s*cil  fait  fentir  à  la  lec- 
ture de  fes  ùraifons  funèbres  du 
Cardinal  de  FUury  &  du  Maréchal  4ê 
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BeUîJli  ,  imprimées  dans  le  tcms; 
écliappoit  à  Tauditeur  par  la  vo- 
lubilité avec  laquelle  il  débitoir» 
Il  eft  certain  qu'il  auroit  pu  fup- 
primer  bien  des  détails,  &  pro- 
duire {^$  penfées  fous  moins  de 
faces  ;  mais  ces  détails  étoient 
prefque  toujours  piquans  ,  &  fes 
images  bien  choiûcs. 

NEUVILLE,  Voyci  Poncy^ 
NEWTON ,  (  Ifaac)  né  en  1641, 
d'une  famille  noble  ,  à  VolArop 
4ans  la  province  de  Lincoln,  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  la  géo* 
métrîe  &  aux  mathématiques.  Z>«/1 
cartes  &  KeppUr  furent  les  auteurs 
où  il  en  puifa  la  première  con- 
noifTance.  On  prétend  qu'il  avoir 
fait  à  24  ans  Tes  grandes  décou- 
vertes en  géométrie ,  &  pofé  les 
fondemens  de  fes  deux  célèbres 
ouvrages  ,  les  Printipes  &  VOpti" 
qufi.  Il  projettoit  dès-lors  de  don- 
ner* une  nouvelle  face  à  la  philo- 
fophie.  Ce  grand  .génie  vit  qu'il 
étoit  tems  de  bannir  de  la  phyfi- 
que  les  conjeûures  &i  les  hypo- 
thèfes  ,  &  de  foumettre  cette 
fcience  aux  expériences  &  à  la  géo- 
métrie. C'eft  peut-être,  dans  cette 
vue  qu'il  commença  par  inventer 
le  Calcul  de  l'Infini  &  la  Méthode 
des  Suites,  Les  ufages  de  fes  dé* 
couvertes  «  û  étendus  dans  la  géo- 
métrie ,  le  font  encore  davantage 
pour  déterminer  les  effets  compli- 
qués que  l'on  obfetve  dans  la  na- 
ture, où  tout  femble  s'exécuter 
par  des  efpèces  de  progreflions 
infinies.  Les  expériences  de  la  pe* 
fauteur  &  les  obfervations  de  Kep' 
pUr  firent  découvrir  enfuite  au 
philofophe  Anglois  la  force  qui 
retient  les  planètes  dans  leurs  or* 
bites.Il  enfeigoa  tout  eafemble  , 
&  à  diftinguer  les  caufes  de  leurs 
mouvemens ,  &  à  les  calculer  avec 
une  exiâitude  qu'on  n*auroit  pu 
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exiger  que  du  travail  de  plu/îeurs 
iîécles.  Ce  fut  en  1687    qu'il  dé- 
couvrit ce  qu'if  étoit.  Ses  Princi» 
pia  Mathematica  Philofophiet  natura- 
lis ,  traduits  en  françois  par  Mad* 
du  Châttlet ,  ouvrage  marqué  au 
coin  du  génie  inventif  de  l'au- 
teur ,  où  la  plus  profonde  géomé* 
trie  fert  de  bafe  à  une  phyfîque 
'  toute  nouvelle,  parurent  cette  an- 
née en  latin  ,  in  -  4*  ,  &  ont  été 
réimprimés  en    1726.   En  même 
tems  qu'il  travail loit  à  ce  livre  ^ 
fruit  de  fon  efprit  créateur  ,  il  en 
avoir  un  autre  entre  les  mains  , 
audi  original ,  aufli  neuf ,  moins 
général  par  fon  titre ,  mais  auflft 
étendu  par  la  manière  dont  il  de- 
voit  traiter  un  fujet  particulier. 
C'eft  fon  Optique  ou  Traité  de  la 
lumière    des   Couleurs ,    qui    vît    le 
jour  pour  la  i'*  fois  en  1704-,  & 
qui    a  été  traduit    en  latin  par 
Clarke  ,  Londres  1719  »  în-4*  ,  & 
en  françois  par  Cojie ,  Paris  1722, 
în-4®.  On  n'avoir,  avant  lui,  que 
des  idées  faulTes  &  confufes  de 
la  lumière  :  il  la  fît  connoîtrc  aux 
hommes  en  la  décompofant ,   Se 
en  anatomifant  fes  rayons  avec 
autant  de  dextérité  qu'un  habile 
artifte  dilleque  le  corps  humain. 
Il  perfeftionna  aufli  les  télefco- 
pes  ,   &    il   en   inventa    un  qui 
montre  les  objets  par  réflexion  , 
&  non  point  par    réfrafbion.  Il 
brille  dans  tous  fes  ouvrages  une 
haute  &  fine  géométrie ,  qui  lui  ap- 
partenoit  entièrement,  8c qui  n*ap« 
partenoit  qu'à  lui  feul.  L'Allema- 
gne  voulut  donner   la   gloire  à 
Leibnit[  des  découvertes,  de  New'> 
ton  en  ce  genre  -,  mais  fi  le  philo- 
fophe Allemand  fut  le  premier  qui 
les  publia ,  on  eft  afTez  générale- 
ment pcrfuadè  aujourdMiui  eue  le 
philofophe  Anglois  en  fut  le  pre- 
mier inventeur.    On   fçait   avec 
quelle  chaleur  l'Angleterre  défen- 
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Ch  Hewion  coBtre  les  partiians  de 
£cihmt[.  (  Voyei  Tarticlc  de  cielui- 
cL  )  Ce  zèle  ëtoit  bien  jufte  :  New- 
ton étoît  la  gloire  de  fa  nation  i 
auffi  Thonora-t-elle  comme  elle 
le  devoit.  £a  1696  ,  le  roi  Guil- 
hume  le  créa  garde  des  monnoies. 
Le  philofophe  rendit  des  fervices 
importans  dans  cette  charge  ,  à 
l'occaûon  de  la  grande  refonte  qui 
fe  Ht  alors.  Trois  ans  après  il  fut 
maître  de  la  monnoie ,  emploi 
d*un  revenu  très  -  conûdérable  » 
qu*il  exerça  jufqu'à  fa  mort  avec 
un  déiîntérefftment  6c  une  inté- 
grité peu  commune.  Tous  les  fça- 
vans  d'Angleterre  le*Tnirent  à  leur 
xête«  par  une  efpèce  d'acclama- 
tion unanime  :  ils  le  reconnurent 
pour  chef  &  pour  maître.  On  lui 
donn^  en  1703  la  place  de  préû* 
dent  de  la  Société  royale ,  qu*il 
conferva  jufqu'à  fa  mort ,  pendant 
:ï3  ans  :  exemple  unique  ,  dont  on 
ne  crut  pas  devoir  craindre  \q% 
çonféquences.  Son  nom  parvint 
jufqu^au  trône  •  &  y  parvint  avec 
tout  Ton  éclat.  La  reine  Anne  le 
£t  chevalier  en  1705.  Il  fut  plus 
connu  que  jamais  à  la  cour  lous 
le  roi  George,  La  princeiTe  de  Gal- 
les, depuis  reine  d'Angleterre ,  di- 
gne admiratrice  de  ce  grand>hom« 
me»  difoit  fouvent  iqyx' Elle  fi  r«- 
noit  kcureufc  de  vivre  dt  fon  temsm 
Pès  que  l'académie  des  fciences 
de  Paris  put  choiûr  des  aâbciés 
étrangers ,  elle  ne  manqua  pas  d'or* 
ner  fa  liôe  [du  grand  nom  de 
Newton,  Depuis  que  ce  réforma* 
teur  de  la  philophie  fut  employé 
à  la  monnoie ,  il  ne  s'engagea  plus 
dans  aucune  entreprife  conûdéra- 
ble de  mathématique ,  ni  de  phyfi- 
que.  Il  eut  le  plaifir  touchant 
pour  un  bon  citoyen ,  d'être  utile 
à  fa  patrie  dans  les  afi&ires  d'état, 
après  avoir  fervi  fi  utilement  tou- 
te l'Europe  dans  les  connoifTan- 
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CCS  fpcculatives.  Ce  grand-hom^ 
me  poflëda  jufqu'à  l'âge  de  So  ans 
une  famé  égale  y  circonftance  ef- 
fentielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  d'être 
incommodé  de  la  pierre ,  &  le 
mal  devenu  incurable  l'enleva  aux 
fciences  en  172^»  à  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap« 
pris  fa  mott,  elle  ordonna  que  fon 
corps ,  après  avoir  été  expofé  fur 
un  lit  deîparade,  comme  lesperfon* 
nés  du  plus  haut  rang ,  fût  enfuite 
tranfporté  dans  Tabbaye  de  Wefl- 
minden  Le  poêle  du  cercueil  fut 
foutenu  par  le  grand*>chanceller  & 
par  trois  pairs  d'Angleterre.  Oa 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique, 
fur  lequel  eu  gravée  i'Epitaphe 
I^  plus  honorable.  Elle  finit  ainfi  : 
Que  les  mortels  fi  félicitent  de  ce 
quun  ientreux  A  fait  tant  d'honneur 
à  inhumanité* 

Sibi  graïulentur  mortaîes 
Taie  tantumque  extiùjfk 
Humani  generis  dccus. 

Newton  étoit  philofophe  dans  la 
pratique  autant  que  dans  la  théo- 
rie. Il  n'étoit  point  marié ,  &  n'a* 
voit  jamais  approché  d'aucune  fem  • 
me.  Son  caraâére  doux ,  tranquil  ' 
le,  modefte ,  fimple ,  affable ,  tou« 
jours  de  niveau  avec  tout  le  mon* 
de ,  ne  fe  |démentit  point ,  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  &  bril* 
lante  carrière.  Il  auroit  mieux  ai» 
mé  être  inconnu ,  que  de  voir  le 
calme  de  fa  vie  troublé  par  ces 
orages  littéraires  ,  que  l'efprit  & 
la  fcience  attirent  à  ceux  qui  cher- 
chent trop  la  gloire.  Je  me  repro^ 
cherois  ,  difoit-il ,  mon  imprudence  f 
de  perdre  une  chofi  aufp.  riêUe  que  û 
repos ,  pour  courir  apràs  f«n<  ombre» 
Quoiqu'il  fût  attaché  fincérement 
à  l'Eglife  Anglicane  ,  il  n'eût  pas 
perfécuté  les  non  -  ConformiAes 
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pouf  les  y  ramener.  Il  jugeole  les 
hommes  par  les  moeurs  ;  &  les 
vrais  non  -  Conformités  étoient 
pour  lut  les  vicieux  6c  les  méchans. 
Ce  n'eft  pas  cependant  qu'il  s'en 
tînt  à  la  religion  naturelle.  Il 
étoit  fermement  pcrfuadé  de  la  ré- 
vélation. Une  preuve  de  fa  bon- 
ne foi ,  c'cft  qu'il  a  commenté  VA' 
poealypfc,  11  y  trouve  clairement 
que  le  pape  eft  TAnte-Chrift,  & 
les  autres  chimères  que  les  Protef- 
tans  y  ont  découvertes  contre  TE- 
glife  Romaine.  Apparemment  qu'il 
a  voulu  par  Tes  rêveries ,  (  dit  un 
homme  d'cfprit ,  )  confoler  la  ra- 
ce humaine  de  la  fupériorlté  qu*il 
avoit  fur  elle.  On  a  de  lui ,  outre 
fes  Principes  &  fon  Opaque  :  I.  Un 
Abrégé  de  Chronologie,  traduit  en 
françois  par  Granet,  1718  ,  in-4'  , 
où  il  a  des  fentimens  &  un  fyilê- 
me  très -différent  des  autres  chro- 
nologifles.  Freret  attaqua  ce  fyf- 
tême ,  &  Newton  lui  répondit  avec 
vivacité  ,  en  1716.  Le  P.  Souciet , 
Jéfuite  ,  s'éleva  aufli  contre  la 
Chronologie  'de  Newton  dans  plu- 
fieurs  Differtations.  On  reproche 
en  Angleterre  aux  deux  fçavans 
François  de  n'avoir  pasjcrop  bien 
entendu  la  partie  agronomique  de 
ce  fyilême.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Newton  change  beaucoup  d'idées 
reçues  en  chronologie,  &  place 
le  voyage  [des  Argonautes  &  la 
guerre-de  Troie  5  00  ans  plus  près 
de  rère  chrétienne  que  ne  font 
les  autres  chronologiftes.  Il  réduit 
la  durée  du  règne  de  chaque  roi 
è  20  ans ,  l'un  portant  Tautre.  Si 
fes  idées  ne  font  pas  vraies ,  elles 
font  du  moins  fort  ingénieufes  , 
&  prouvent  beaucoup  de  fagaci- 
té,  II.  Une  Arithmétique  univerfelle, 
en  latin  ,  Amfterd.  1761  ,  1  vol. 
in-4*  ,  avec  des  Commentaires  de 
CafiiHon.  III  Analyfis  per  quanti  ta  ' 
tum  feries  ,  fluxionu  &  differtniias^ 
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1716,  în-4*,  traduit  en  frati^oU 
par  M.  de  Bufon ,  Paris  1740 ,  in- 
4*.  IV.  Pluûeurs  Lettres  dans  le 
Commtrciuih  epiftolicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  dépofent  en  fa- 
veur de  fon  génie  tout  à  la  fois 
étendu,  jufte  &  profond.  En  en- 
richiffant  la  philofophic  par' une 
grande  quantité  de  biens  réels  , 
il  a, mérité  fans  doute  toute  fa  re- 
connoifTance  ;  mais  il  a  peut-être 
plus  fait  pour  elle,  (dit  un  phi- 
lofophe  )  en  lui  apprenant  à  être 
fage  &  à  contenir  dans  fes  jufles 
bornes  cette  efpèce  d'audace  que 
les  circonftances  avoient  forcé 
De/cartes  à  lui  donner.  Sa  Théorie 
du  monde  eft  aujourd'hui  û  géné- 
ralement reçue ,  qu'on  commence 
à  difputer  à  l'auteur  l'honneur  de 
l'invention.  On  veut  que  les  Grecs 
en  aient  eu  l'idée  ;  mais  ce  'qui 
n'étoic  chez  les  philofophes  de 
l'antiquité  qu'un  fyilême  hazardé 
&  romanefque  ,  cft  {devenu  une 
démonftration  dans  les  mains  du 
philofophe  moderne.  Cette  dé- 
monftratioû ,  qui  n'appartient  qu'à 
lui ,  fait  le  mérite  réel  de  fa  dé- 
couverte, &  VAttraHion,  fans  un 
terappui ,  (dit  un  bon  juge,)  feroic 
une  hypothèfe  comme  tant  d'au- 
tres. 

L  NICAISE,  (Saint)  évêque 
de  Reiras ,  au  v*  ûécle ,  martyrifé 
par  les  Vandales.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Nie  AISE ,  mar- 
tyr du  Vcxin  ,  qu2  l'on  compte 
pour  le  1*'  archevêque  de  Rouen, 
au  milieu  du  m*  fiécle. 

H.  NICAISE,  (  Claude)  de  Dî- 
jon ,  où  fon  frère  étoit  procureur- 
général  de  la  chambre  des  Com- 
ptes ,  embraffa  l'état  eccléiîaftiquc, 
&  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  2c 
à  la  recherche  des  monumens  an- 
tiques. Cette  étude  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'aller  à  Rome,  & 
dans  ce  deflein ,  il  fe  défit  d'un 
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Canonîcat  qu'il  avoit  à  la  Stc-Chl-    ^HicUtr  un  nouveau  Papt  ? 
pelle  de  Dijon.  Il  demeora  plu-    i^kahiU  &  fidcU  Ecrivain 
îîeurs  années  dans  cette  patrie  des      - 
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arts ,  iouiflant  de  Teftime  &  de  Ta- 
initié  d*un  grand  nombre  de  fça- 
vans  &  de  perfonnes  diftinguées. 
De  retour  en  France  ,  il  cultiva 
les  lettres  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée au  village  de  Vclley  en  1701, 
a  78  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  fur  des  matières  d'érudition, 
entr'autres  l'Explication  d*un  ancien 
Monument  trouvé  en  Guîenne^  Pans , 
în-4*  ;  &  un  Difcours  fur  les  Sy^ 
renés,  Paris  1691 ,  in.4'.  Il  y  pré- 
tend qu'elles  ctoient  des  oifeaux , 
Se  non  pas  des  poiffons ,   ou  des    mairien  ,  poète  &  médecin  Grec , 


N* avoit  pas  la  goutte  à  la  main» 
Cétoit  le  Fa^ur  du  Parnajfe, 
Or  git'il ,  &  cate  difgrace 
Fait  perdre  aux  Huets,  aux  Noris, 
Aux  Toinards  ,  Cupers  &  Leib- 

nits; 
A  Bafnage  ie  joumalifle  ,  y 

A  Bayle  le  vocahulifle , 
Aux  Commentateurs  Grsvius, 
Kuhnîus  ,  Perizonius , 
Mainte  curieufe  ripofie,,. 
Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  Tofte, 

NICANDRE ,  (  Nicander  )  gram- 


monftres  marins.  Mais  il  cft  prin- 
cipalement connu  par  les  relations 
qu'il  entre tenoit  avec  une  partie 
des  fçavans  de  l'Europe.  Jamais 
on  n'a  tant  écrit  &  tant  reçu  de 
lettres.  Les  cardinaux  Barbarie 
go  &  Noris  y  le  pape  '  CUment^l 
avant  fon  exaltation  au  pontificat, 
entretenoient  avec  lui  une  corref- 
pondance  régulière.  Ils  aimoient 
en  lui  la  pureté  de  fes  mœurs ,  la 
douceur  de  fon  caraûére  ,  gé né- 


dans  rionie  ,  demeura  long-tems 
en  Etholie  ,  &  s'acquit  une  gran- 
de réputation  par  {t%  ouvrages* 
Il  ne  nous  refle  de  lui  que  deux 
excellens  Poèmes, intitulés:  The» 
riaeay  &  Alexipharmaca  ^  grec  &  la« 
tîn  ,  dans  le  Corpus  Poetarum  Grec* 
Genève,  1606  éc  1614  ,  2  vol.  in- 
fol. ,  &  féparcment ,  par  Gorris , 
Paris!  5  5  7;  in-4'.  &  Florence  1764, 
in-S".  traduits  en  françois  par  Gre* 
vin  ,  Anvers  15.67  ,  in -4".  Les  an* 


xeux  &  obligeant ,  fon  zèle  &  fa    ciens  les  citent  fouvent  avec  élo- 
conftance  dans  l'amitié.  La  Mon-    ge.  Il  vivoit  l'an  140  avanp  J.  C. 


noie  fit  cette  Epitaphe  finguliére  à 
l'abbé  Nicaife  : 


I.  NICANOR  ,  général  des  ar- 
mées  du  roi  de  Syrie  &  grand  en 
nemi  des  Juifs  ,  vint  d'abord  en- 


Ci  git  Villufire  Abhé  NiCAisi  , 
Qui  U  plume  en  main ,  dans  fa  chaifc ,    Judée  par  ordre  de  Lyfias  ,  régent 
Mettoit  lui  feul  en  mouvement  du    royaume    pendant    l'abfence 


Mettoit  lui  feul 

Tofcan ,  François ,  Belge ,  Allemand.,. 

De  tous  côtés  à  fon  adreffe 

Avis  ,  Journaux  ,  venoient  fans  ceffe , 

Ga\ettes  ,  livres  frais  éclos , 

Soit  en  paquets  ,  foie  en  b^Uots,^, 

Falloit'il  écrire  au  Bureau 

Sur  un  Phénomène  nouveau  » 

^Annoncer  Vheureufe  trouvaille 

D'un  Manufcrit ,  ^une  Médaille  > 

S^ ériger  en  folUeiuur 

De  louanges  pour  un  Auteur  % 

i^'Araauld  m^rt   avertir  U  Trappe  $ 


d'Antiochus  ,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  Judas  Machahée.  Cç 
dernier  l'ayant  vaincu  dans  un  pre- 
mier combat  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
7000  hommes  j  Nicanor  ,  plein 
d'admiration  &  de  refpeâ  pour  ce 
grand-homme ,  fe  lia  d'amitié  avec 
lui.  Cette  liaifon  dura  jufqu'à  ce 
que  fes  envieux  le  calomnièrent 
auprès  du  roi ,  l'accu fant  de  s'en- 
tendre avec  Judas  Machabée  pour 
le  trahir,  Le  roi  «  ajoutant  foi  aux 
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Calomnies ,  écrivit  à  Nleanor  qu^U 
trouvoit  fort  mauvais  qu^il  eût 
fait  alliance  avec  Machabéc  ;  &  lui 
ordonna  de  le  faire  prendre  vif, 
&  de  l'envoyer  pieds  8c  mains  liés 
à  Antioche.  Nicanor  fut  fu rpris  & 
affligé  de  cet  ordre  \  mais  ne  pou- 
vant réfifter  à  la  volonté  du  roi , 
il  chercha  Toccalion  de  fe  faifir 
de  Judas.  Celui^i  ,fc  défiant  de  fes 
mauvais  deifeins  ,  fe  retira  avec 
quelques  troupes ,  avec  lefqueltcs 
il  battit  ^/V4«or  qui  l*avoit  pour- 
suivi. Ce  général,  dé ferpéré  de  voir 
échaper  &  proie  ,  vint  au  remple, 
&  levant  la  main  contre  le  ûint 
lieu  ^  il  Jura  avec  ferment  qu'il 
détruiroitle  temple  jufqu'aux  fon- 
tiemens  ^  &  qu'il  en  élever  oit  un 
en  rhonneuY  de  Bacchus ,  il  on  ne 
lui  reraettoit  Judas  entre  les  mains* 
£nfuite  «yant  appris  qu'il  étoit  fur 
les  terres  de  Samarie  ,  il  réfolut 
de  l'attaquer  avec  toutes  fes  for* 
ces  le  jour  du  Sabbat.  Il  marcha 
donc  comme  à  une  viâoirc  aiTû- 
rée ,  au  fon  des  trompettes  ,  con* 
tre  Judas ,  qui  ne  mettant  fon  fa^ 
lut  qu*en  Dieu,  lui  livra  bataille , 
le  défit,  &  lui  tua  35000  hommes, 
^/ctfoor  lui-même  perdit  la  vie  dans 
cette  bataille ,  &  ton  corps  ayant 
été  reconnu  ,  Judas  lui  £t  couper 
la  tête  &  la  main  droite ,  qu'il  fit 
porter  à  JéruTalem.  Lorfqu'il  y  fut 
«rrivé,  il  rafîembla  dans  le  parvis  du 
temple  les  prêtres  &  le  peuple ,  & 
leur  montra  la  tête  de  Nicanor^ 
&  cette  main  dctcftable  qu'il  avoit 
levée  infolcmment  contre  la  mai- 
ion  du  Dieu  tout-puifianr.  Puis 
ayant  fait  couper  en  petits  mor- 
ceaux la  la.igue  de  cet  impie,  il 
la  donna  à  manger  aux  o:  féaux» 
Sa  main  fut  attachée  vis-à-vis  le 
temple  ,  &  fa  tête  expofée  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ,  comme 
un  figne  vifible  'du  fecours  de 
Dieu  ,  Tan  162  avant  J.  C, 
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U*  NICANOR ,  natif  de  11/14 
de  Chypre  ,  fut  un  des  Sept  DU'* 
cres  choifis  par  les  Apôtres.  On 
dit  qu'il  prêcha  dans  fon  pays  «  8c 
qu'il  y  fut  martyrifé. 

NICANOR ,  Foy^  I.  Selbucus* 
^  Demetrius  ,  n*  III. 

NICbARQUE ,  l'un  des  plus  ha- 
biles  peintres  de  l'antiquité.  On  ad* 
miroit  fur*tout ,  I.  Une  Vénus  au  mi- 
lie.u  clés  trois  Grâces.  IL  Un  Cupi^ 
âon.  III.  Un  Hercule  vaincu  par  1'^- 
mour.  Les  auteurs  anciens  par* 
lent  de  ces  trois  morceaux  com- 
me de  trois  chef-d'œuvres, 

1.  NICEPHORE,  (St)  martyr 
d'Antioche  fous  l'empereur  VaU» 
rien ,  vers  Tan  260  ,  étoit  fimplo 
laïque.  Une  amitié  aufli  tendre  que 
chrétienne  l'avoit  lié  avec  le  prâ« 
tre  Saprice,  Ils  eurent  le  malheur 
de  fe  brouiller ,  &  la  perfécutloa 
s'étant  allumée  au  moment  de  leur 
dé^nion  ,  *  Saprice  fut  condamné 
à  Roir  la  tête  tranchéje.  Son  en* 
nemi  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe 
réconcilier  avec  lui  ;  mais  Saprice 
ne  voulut  point  lui  pardonner  « 
&  renonça  à  la  religion  chrétien** 
ne.  AloTsNicéphore  fe  déclara  Chté* 
tien  ,  &  eut  la  tête  tranchée  à 
la  place  de  Saprice, 

IL  NICEPHORE,(St)patriar. 
che  de  Confiantinople ,  fuccéda 
à  Tharaift  ea  806.  I^  défeiidic  arec 
zèle  le  culte  des  faintes  images  ^ 
contre  l'empereur  JUon  Y  Arminien  , 
qui  Texila  en  Si$  dans  un  mo* 
naflére  ,  où  il  mourut  faintement 
en  82S  ,  à  70  ans«  Oa  a  de  lui  :. 
I.  Chronologia  Tripartita  »  traduite 
en  latin  |>ai  Anaftafe  le  bibliothé- 
caire. On  la  trouve  à  la  fin  da 
Synetlle  ,  &  dans  la  Bibliothèque  dep 
Pères.  IVIii/ioria  Brfviarium  ,  pu^ 
blié  par  le  Perc  Petau  y  en  i6i6  , 
in-8\  &  traduit  par  le  préfident 
Coulin.  Cet  Abrégé  hiftoriquo  , 
écrit  d'une  manière  trop  fèche  & 
trop 
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trop  Iticcime ,  mais  exaA«  ,  s*é^ 
tend  depuis  la  mon  de  Tempereur 
Maurice ,  îufqu'à  Léon  iJ^;  il  a  été 
réimprimé  au  Louvre  en  1648 ,  in* 
fol.  &  £ût  panie  de  la  Byzantine. 
Ces  ouvrages  font  des  monumens 
«le  la  faine  critique  &  de  l'érudi* 
tion  ^^' Niciphort ,  oui  étoit  aiiifi 
grand  évoque  ,  qu'écrivain  judi- 
cieux... Il  ne  fiut  pas  le  confon- 
4lre  avec  Nicefhore  Callixte  , 
dont  nous  avons  une  Hifloin  EccU" 
fiafiique  en  grec ,  qui  va  jufqu^à  Tan 
•  610 '.Paris  ,  1630 ,  2  vol.  in-folio. 
Celui-ci  florilToit  au  xiv*  ficcic. 

lir.  NIŒPHORE  ,  fiis  é'Arta- 
hafde  &  d'Anne  fœur  de  Confiant 
gin  Copronyme ,  reçut  te  titre  d'em- 
pereur ,  lorfque  le  fénat  6c  le  peu- 
ple de  Con(hntinople  l'eurent  don- 
né è  fon  père  en  471.  Conftannn 
Copronyme  vint  les  attaquer  ,  les 
vainquit  &  leur  fit  crever  les  yeux. 
Nieéphort  avoit  beaucoup  de  mé- 
rite ,  &  il  s'étoit  (îgnaié  par  fon 
courage...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  NicEPHORE ,  2*  fils 
de  Con/fantin  Copronyme  ,  honoré 
du  titre  de  Céfar  par  fon  père  en 
769.  Confiantin  VI  ,  fon  neveu  , 
Jaloux  du  crédit  que  fes  talens  & 
fes  vertus  lui  donnoicnt  à  Conf- 
tantinople,  lui  fît  crever  les  yeux 
en  792  *,  &  comme  s'il  eût  été  en- 
core à  cf  aindre  dans  cet  état ,  Tim- 
pératrice  Irène  le  â<  mourir ,  5  ans 
après ,  à  Athènes  où  il  avoit  été 
«xilé. 

IV.  NICEPHORE  1' ,  empereur 
4'Ofient ,  furnommé  Logothéte  , 
auparavant  intendant  des  finances 
&  chancelier  de  Tempire,  s'empara 
du  trône  -en  802  fur  l'impératri- 
ce Irène  ,  qu'il  relégua  dans  Tifle 
de  Mételin.  Il  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  à  Ckarlemagne  ,  &  fît  un 
traité  avec  ce  prince  pour  régler 
les  bornes  de  leurs  empires.  Un 
de  fes  premiers  ibias  fut  d'établir^ 
Tome  y. 
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«ne  chambre  de  juilice  contre  ceux 
qui  avoient  pillé  le  peuple  ;  maia 
au  lieu  de  rendre  aux  pauvres  'le 
bien  qu'on  leur  avoit  enlevé ,  il 
fe  l'appropria.  Pour  s'affermir  fur 
le  trône  &  perpétuer  le  fceptre 
dans  fa  famille  ,  il  déclara  Auguf- 
te  ,  Tan  802  ,  fon  fils  Suuraee^ 
Une  telle  précaution  ,  loin  d'ar- 
rêter les  révoltes ,  ne  fît  qu'exci- 
ter les  mécontens.  Plufieurs  péri- 
rent dans  l'exil  par  le  poifon ,  oa 
par  le  dernier  fupplice.  Ces  cruau- 
tés allumèrent  la  haine  générale. 
Les  troupes  d'Afie  proclamèrent 
empereur  Bardane^  furnommé  U 
Turc^  patrice  &  général  d'Orient. 
Le  nouvel  empereur ,  défefpérant 
de  faire  entrer  Conftantinople  dans 
fa  révolte,  propofe  à  Nuiphore  de 
fe  dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale ,  s'il  veut  lui  accorder  fon 
pardon.  L'empereur  ,  prenant  le 
mafque  de  la  clémence  ,  fe  con- 
tente de  l'enfermer  dans  un  mo- 
nailére  i  mais  quelque  tems  après, 
il  lui  fait  crever  les  yeux  &  pour- 
fuit  fes  complices.  Des  afifaires  im- 
.  portantes  interrompirent  ces  exé- 
cutions. Les  Sarafîns  ravagent  la 
Cappadoce ,  prennent  Tyane  *,  iW- 
céphore  marche  contr'eux,  eft  battu, 
&  en  obtient  la  paix  en  804,  moyen* 
nant  un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d'or.  Libre  du  fléau  de  la 
guerre ,  il  défola  fes  peuples  pen* 
dant  la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  &  fur  touji 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé  ,  &  peu  s'en  falhit  que  fes 
fujets  ne  payaflent  l'air  qu'ils  ref* 
piroient.  Un  fcélérat  déguifé  en 
moine  fe  gliflTa  dans  le  palais ,  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fléau  -,  mais 
il  fut  découvert  ,  &  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravatçeoient  la  Thra- 
çe,  Niciphore  prend  les  armes ,  & 
mec  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la 
D 
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Iganie.  Cnmuu ,  lOÎdecMpeU'- 
plçs  ,  ferme  les  paflages  qui  |>ou- 
voient  lui  ierTÎr  de  retraite  ,  le 
pourfùit ,  taiUc  ion  «rmée  en  pié- 
et$  Se  le  tue,  le  2^  Juillet  Six. 
U  pouffa  la  vengeance  ju^u'à  fai- 
te eochâfier  ion  crâoe  pour  lui 
iervir  4e  coupe.  U  n'y  a  point 
de  termes  qui  expriment  Thorreur 


NIC 

paiticviien,  altéra  ki  flioonott»  , 
&  fit  paffer  dans  les  camps  tot^ 
tes  les  tichefles  de  Vétat.  Ses  fa- 
jets  ,  las  devoir  un  tyran  à  leur 
tête ,  éc  la  Cea^ne ,  non  moins  laf» 
ie  d'avoir  p'  époux  Thomme  le  plus 
laid  &  le  plus  cruel  de  Tempire  » 
confpirérent  contre  KiL/ma  Zimifi- 
ces  ta  introduit  dans  une  corbcil- 


jque  le  nom  de  Nud/horc  préfente  le  l'avec  cinq  autres  coaiurés ,  ea 

à  l'efprit.  ««  Fier  ,  avace  ,  vxndt^  la  chambre  de  l'empereur  qui  dor^ 

f*  catif  à  l'etç^s  ,  H  ne  craignit  Inôit.  Ce  prince  eft  éveillé  au  bruk 

f»  plus  rien  »  (  dit  fabbé  Cuyou  }  des  poigxiards  &  mis  à  mort  en 

i>  quand  il  crut  avoir  acquis  le  969 ,  après  avoir  régné  6  ans  fc 

n  4roit  de  tout  oter.  Ou  ne  fçatt  ^elques  mois. 

•t  ce  qu]il  aîmoît  davantage»  ou  VL  mCEPUORE  III,  (BoTO- 

n  Tor,  ou  le  fang  des  peuples,  n  KIats  )  ptiïoit  pour  être  un  de$ 

£ichive  de  jfes  pencbans  ,  il  ne  defcendans  des  Fabius  de  l'ancie»- 


connut  ni  l'humaiiité  •  ni  la  reli- 
gion ,  8c  fut  un  mondre  fous  ie 
dais. 

V.  NICËPHORE 11 ,  (  Rkoca»  ) 
d^une  des  plus  anciennes  £unilles 
de  Condâutinople ,  fe  (ignala^  dès 
ÙL  plus  tendre  îeunefle  ,  par  fet 
exploits.  Craint  des  ennemis ,  ai* 
mé  des  foldats  &  refpeÛé  des  peu- 
ples y  il  fut  élevé  à  l'empire  par 
les  troupes  ;  St  Timpératrice  JAcW 
fhanon  ,  veuve  de  Romain  le  Jeu* 
MU  ,  lui  donna  fit  main  en  963.  U 
forma  dès-lors  le  projet  de  ramaf* 
1er  tous  les  membres  épars  de 
l'empire  Romain.  Il  attaqua  les  Sa- 
Yaiins ,  qui  étoient  le  premier  obf* 
tacle  à  les  projets.  U  prit  fur  eux 
plufieurs  places ,  8c  les  chafla  de 
la  Cilicie,  d'Antioche  &  d'une  par- 
tie de  l'Afie.  Son  zèle  pour  la  dif- 
cipline  contribua  beaucoup  à  £ss 
conquêtes  »  il  retehott  le  foldat 
dans  le  devoir ,  moins  par  le  châ< 


ne  Rome.  U  montra  quelques  ta- 
lens  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  i  mais  dès  qu*il  y  fut  élevé , 
en  1077,  par  l'armée  qu'il  commaa^ 
doit  en  Chrient ,  on  ne  vit  plus  ca 
lui  qu'un  vieillard  foible  &  impru^ 
dent.  NicéphonBrytniu^  nommé  em» 
pereur  lui-même  en  Occident  par 
(es  troupes  ,  ayant  refufé  de  re« 
connoitre  NiUphore  BototùaH  •  ce«* 
lui-ci  envoya  contre  Ton  rival ,  AU* 
ftis  Comncnt  ,   qui  le  prit  prifon* 
mer.  Botoniau  eut  la  cruauté  d9 
lui  faire  crever  les  yeuX.  Un  au* 
tfe  rebelle  «  vaincu  par  AUxis ,  eT* 
fuya  le  même  traitement.  Une  5* 
conjuration  Ce  forma  en  ^e  :  Ni" 
eépkorc  envoya  de  nouveau  Alexis 
pour  la  difliper  >  maïs  les  foldatt 
rayant  proclamé  en  io8k  emper.lui* 
même,  il  ôta  le  (ce^ircilfoiùniaie  & 
le  relégua  dans  un  couvent ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.  NioA» 
ph»r*  quitta  la  pourpre  avec  autant 


timent ,  que  par  ion  exemple  :  évi-  ,  d'indifférence  ^  4[u'u  Tavoit  aimée 
tant  les  femmes ,  fupportant  les  ri-  paflîonnément.  . 
gueurs  des  Tairons ,  &  couchant  VU.  NIC£PHOR£  CAktofhi- 
fur  la  dure.  Si  NUéphore  £\xt  U  ttt^  UlX,  c'eô-àdire,  Garde  des  Arctû'^ 
reur  des  ennemis  ,  il  fut  le  fléau  res ,  auteur  Qrec  ,  âorifToit  au 
des  citoyens.  Il  augmenta  tous  les  commencement  du  ix*  itède.  U 
fanpdts  t  confifqua  les  biens  des  noos  reâe  de  lui  quelques  ouvn* 
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%es  dans  U  Bibliothkqiu  ics  Pires  » 
te  4tflS  le  Rtcuêil  du  Droit  Grec» 
Romaùu 

Vin.  KICËPHÔRE  fit£MMx- 
t>A$ ,  fçavaat  abbé  Grec  du  Moat- 
Achos  ,  refaCa  le  patriarchat  de 
Coaftaacinople  ea  iif  ;  «  Qc  ^itt  fa- 
▼orable  aux  Latins.  On  a  de  lui 
ëeux  TtaIUs  de  U  Proctjjîon  du  St^ 
B/prit  ,  imprimés  avec  d'autres 
TkUlogUnt  Grées ,  à  Rome, ^6 5;^  '.8c  '. 
1659  y  2  voU  iii-4'. 

IX.  NICEPHOREGrcOôras^, 
fcibtiochiécaire  de  f  églife  de  Conf- 
taiifiAopleaaxiT*fié<Ie,  eut  beau- 
coup de  part  aux  aflTaires  de  fou 
tenu.  Ou  a  de  lui  une  H^oîn  des 
Empereurs  Grecs  ,  farcie  d*inexac- 
eitudes  8t  écrite  d'un  ftyle  barba- 
re ,  dépens  1204  îtkfqu'en  13  41. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou* 
▼rage  eft  celle  du  Couvre ,  en  grec 
A:  eu  ladii  ,  en  1  vol.  in-folio  , 
1701. 

I.  NlCÈRCHf ,  (Jean-François  ) 
religieux  Minime  ,  natif  de  Paris  y 
0e  mort  â  Aix  en  1646  ,  à  3  3  ans , 
s'appliqua  à  Tbptique  &  fut  ami 
eu. céièhve  Defeartes.  Ce  jeune  au- 
teur -donnoit  les  plifs  grandes  ef- 
oéraaces,  lo^qull  ^t  moidbnné 
a  la  fleur  de  fon  âge.  Au  milieu 
det  occupations  êc  des  voyages 
qui  dévoient  le  djiftraire,,  il  fçut 
niénager  les  moindres  momens 
pour  les  consacrer  â  Vétude.  On 
a  de  lui  :  I.  fj Interprétation  des  Chif- 
fres ,  ou  iCègîe  pour  bien  entendre  ^ 
expliquer  folidement  toutes  fortes  de 
Chiffres  finales  ,  tkd.  de,  Titalien 
d'Auonio'Maria  Co/pi,  În-S*,  164I. 
U.  La  Perfpeclipe  curieufe  ,  ou  Afd- 
giaàrtifieUlU  des  effets  meryeilleuse  de 
f  Optique ,  arec  Ta  Catoptrique  du 
Père  Af^r/mie *,  Paris  ,  1652,  in- 
fol.  III.  Tkaumaturgus  Opticus  y  in- 
fblio»x646.  L'ouvrage  précédent 
a'eft  qu'un  eflki ,  qui  eA  beaucoup 
déi>elopé  dans  celui-ci. 
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n.  mCERON  .  .(Jean-Pierre) 

parent  du  précédent,  né  à  Paris 
comme  lui ,  en  i6S$ ,  entra  dans  la 
congrégation  des  Clercs-réguliers 
de  S.  Paul ,  connus  fous  le  nom  do 
Barnahites,  Après  avoir  profeiTé  les 
'humanités  ,  la  philofophie  ^  la 
théblogre  dans  fon  ordre  ,  il  ît 
<:onfacra  a  la  chaire  ,  à  la  tlire^ioa 
Qc  au  cabinet.  Les  langues -vivati* 
tes<^  les  langues  mortes  hii  devin* 
rent  famîl}eî;es.   Il  s*adonna  fur* 
tout  avec  fuccèsàla  bibliographie 
8c  à  rhiftôire  littéraire.  Il  mourut 
â  Paris  en  173S  ,  à  53  ans.  Le% 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  au* 
tant  pour  fes  conno^ (Tances,  que 
pour  fou  cara£lére  doux ,  franc  8t 
ôbligeaçit.  St%  ouvrages  font  :  L 
Mémoires  pourfirvir  à  VHifioire  des 
Hommes  îllujlres  dans  la  République 
des  Lettres  ,  avec  un  Catalopte  rai" 
fonnéde  leurs  Ouvrages  \  à  Paris,  cheC 
Briajgon  ,  iu-ii.  Le  1*'  volume  dtf 
cène  compilation  parut  en  1727* 
Les  autres  ont  été  donnés  fuccef- 
âvement  jufqu'au  39*,  qui  a  paru 
en  1738.  Le  40*  parut  en  1739.  On 
adonné  depuis  3  autres  volumes, 
dans  lefquels  il  y  a  plufîeurs  arti» 
clés  qui  ne  font  point  du  Père  Ni^^ 
ceron.  Quoique  fon  Ûy4e  foit  né* 
gligé ,  &  qu'il  ne  démêle  pas  avec 
beaucoup  de  fineiTe  les  caradléres 
de  fes  diflférens  perfo nuages  ,  on 
ne  peut  que  louer  fon  travail.  Ses 
recherches  font  en  général  utiles , 
&  fouvent  curieufes.  L*auteur  ne 
promet  dans  fon  titre  que  les  vite 
des  Hommes  llluflres  *,  mais  il  y  a 
fait  entrer  une  foule  d'Auteurs  , 
dont  plufieurs  ne  font  que  médio* 
cres  ou  méprifables.  11  eil  aifé  de 
voir  qu'il  ne  s'cfl  jamais  renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  fon  livre  ,  &  qu'à  mefure  qu'il 
avoit   raffemblé  des  faits  fur  un 
^  écrivain  ,  il  en  publioit  la  vie ,  fo^ 
"qu'il  fût  illttûre  ou  obfcur,    Pou^ 
Dij 
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donner  des  Mémoires  exaât  &  cu- 
rieux ,  il  auroit  fallu  lire  avec  foin 
les  ouvrages  de  chaque  auteur.  Le 
P.  Nictron  Ta  fait  quelquefois  \  mais/ 
prefle  de  fournir  fa  carrière ,  il  a 
fouvent  copié  les  fautes  des  Jour* 
naliftes  &  des  Bibliographes.  Heu- 
reufement,  dans  des  Supplémens 
donnés  de  loin  en  loin  ,  il  en  a 
corrigé  pluâeurs,  &  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  encore 
reproché  de  n*avoir  point  gardé 
Tordre  des  tems.  Son  Recueil  for- 
me 44  volumes  ,  parce  que  le  x* 
a  deux  parties  qui  fe  relient  fépa- 
rément.  IL  Le  Grand  FihrifugtyOÙ 
Von  fait  voir  que  /*£au  commune 
tft  le  meilleur  remède  pour  Us  Fièvres 
&vraifemblabUmentpourla  P^e  ;  tra- 
duit de  Tanglois  de  JeanHanekock^ 
in- 12.  Ce  livre  eut  beaucoup  de 
cours.La  meilleure  édition  eft  celle 
de  Pnis ,  chez  Cavelisr^  en  1730  , 
fous  le  titre  de  Traité  de  l'Eau  corn' 
mune ,  en  2  vol.  in-12.  IIL  La  Coji- 
verfion  de  l* Angleterre  au  Chrifiianif- 
me  *  comparée  avec  fa  prétendue  Ré" 
formation  \  traduite  de  Tanglois  , 
in-8MV.Traduâiondes  Réponfes 
de  ^odward  au  doHeur  Camerarlus, 
Jur  la  Géographie  Phyfique  ou  Hif" 
toire  naturelle  de  la  Terre  ,  in-4'.  V. 
Voyages  de  Jean  Ovfineton  ,  ^7^^„, 
Voye[  fon  Eloge  (  par  Tabbé  Goujet  ) 
dans  le  tome  xl*  de  Tes  Mémoires 
pour  tHifioire  des  Hommes  lUuJlres, 

NICET,  {  Flavius  Nicetitts)  l'un 
des  plus  éloquens  orateurs  &  ju- 
rifconfultes  des  Gaules  ,  fortoit 
d*unc  famille  de  fénatcurs.  A  la  cé- 
rémonie du  confulat  d'Àfiére^  faite 
à  Lyon  en  449  ,  il  harangua  le 
peuple ,  &  Tcnchanta  par  les  agré- 
mens  de  Ton  éloquence.  Sidoine 
Apollinaire  étoit  lié  avec  cct  hom- 
me ilîuflre ,  &  trouvott  en  lui  un 
confeil  dans  les  affaires  les  plus 
cpineufes  ,  &  un  encouragement 
dans  le  travail.  Sti  talcns  étoienr 
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relevés  par  toutes  les  qualités  éxk 
coeur ,  &  fur* tout  par  une  grande 
modeftie. 

L  NICETA5,  (St.)  deCéfarée 
«n  Bithynie  ,  foufFrit  beaucoup 
fous  l'empire  de  Léon  V Arménien  , 
qui  perfécuta  en  lui  fcs  vertus ,  & 
fon  zèle  pour  la  Foi  &  pour  le 
culte  des  faintes  Images.  U  fut  abbé 
des  Acemètes ,  dans  le  monailére 
de  Médicée  fur  le  Mont-Olympe  , 
&  mourut  en  804. 

IL  NICETAS-S£RROK ,  diacre 
de  l'Eglife  de  Conilantinople  dans 
le  XI*  ûéde  »  puis  évêque  d'Héra* 
dée ,  e&  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages. On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  fur  le  livre 
de  M  «  Londres  1637 ,  in-foK  ea 
grec  &  en  latin.  IL  Une  autre  fur 
les  Pfcauma,  IIL  Une  3*  fur  le  Cam- 
tique  des  Catit.  IV.  Des  Commentaires 
fur  une  partie  des  Œuvres  de  5.Gr^- 
goire  deNazianze.  Il  recueillit ,  dans 
ces  différentes  compilations  ,x  les 
paffages  des  plus  fçavans  écrivains 
de  l'Eglife  Grecque. 

.       IIL  NICETAS  -  ACHOMIN ATE  , 

hiftorien  Grec ,  furnommé  Ckonta" 
u  ,  parce  qu'il  étoit  de  Chone  , 
ville  de  Phrygie ,  exerça  des  em- 
plois confidérables  à  la  cour  des 
emper.  de  Conftantinople.  Après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  Fran* 
çob  en  1204 ,  il  fe  retira  à  Nicée , 
où  il  mourut  en  1206.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Hifloire  depuis  iiiS  jufqu'à 
120 s*  Cet  ouvrage  ,  traduit  en  la- 
tin par  Jérôme  J^olf^  &  en  françois 
par  le  préfident  Coufin  ,  eft  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  ftyle  eil  emphati- 
que »  obfcur ,  embarraûe  \  mais  il 
y  a  affez  d'exaûitudc  dans  les  faits* 
On  le  trouve  dans  le  corps  de  THif- 
toire  Byzantine ,  édit.  du  Louvre, 
où  on  l'imprima  en  1657  ,  in*fol. 
IL  Tréfor  ou  Traité  de  U  Foi  Or- 
thodoxe  '9  &  d*aucres  ouvrages. 
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NICIAS  ,   capitaine  Athénien  ,  /^jîrîtueïle ,  qui  devoît  fe  faire  par 

s'éleva'  par  (on  mérite  aux  premîé-  le  baptême*  Dès-lors  Nicodtmc  s*at- 

res  places  de  fa  patrie.  Il  fefîgna-  tacha  à  lui  ,  &  devint  un  de  fes 

la  dans  la  guerre  dvi  Petoponnèfe  ,  plus  zélés  difciples,  mais  en  fe« 

qu*il  eut  la  gloire  de  terminer.  La  cret.  Il  fe  déclara  ouvertement  , 

République  ayant  réfolu  d*armer  lorfqu'îl  vint  avec  Jofeph  d*Arima- 

contre  la  Sicile ,  il  fut  nommé  gé-  thie  pour  rendre  les  dern.  devoirs 

néral  avec  Eurimiâon  BcDemofthè»  à  Je/us -Chri fi  crucifié  A\s  embaumé- 

n€s.  Ces  trois  généraux  formèrent  rent  fon  corps  &  l'enterrèrent.  L*E- 

le  fiége  de  Syracufe  ,  qui  fe  dé-  criture  ne  nous  apprend  plus  rien 

fendit  pendant  plus  de  2  ans  fans  de  Nieodêmt»  La  tradition  ajoute  , 

fe  rendre.  La  confternatton  fe  tint  qu'ayant  reçu  le  baptême ,  avant  ou 

parmi  les  ailîégeans.  Réfolus  de  après  la  Paffion  \  les  Juifs  le  dépl- 


ie ver  le  iiége  &  de  fe  retirer, ils 
bazardent  en  vain  un  combat  fur 
mer ,  pour  forcer  les  paflages  que 
Tennemi  tenoit  fermés.  Ils  ibnt 
obligés  de  fe  fauver  par  terre.  L'ar- 
mée ,  épuifce  de  fatigues  ;  eft  acca- 


férent  de  fa  dignité  ^de  fén^teur , 
réxcommuniérent  9l  le  chaïTérent 
de  Jérufiilem.  Us  voulotent  même , 
dit-on,  le  faire  mourir-,  mais  en 
considération  de  GamaUcl  foh  pa- 
rent »  ils  fe  contentèrent  de  le 


blée  parles  Sytztuiaim.Dtmofthtnt^  charger  de  coups ,  &  de  piller  fon 

&  Nicias  fe  rendent  avec  le  refte  bien  :  alors  il  demeura  jufqu'à  fa 

de  leurs  troupes ,  à  condition  qu'on  mort  chez  Gamaîîel ,  qui  le  fit  en« 

leur  laifiWra  la  vie  ,  &  qu'on^  ne  terrer  auprès  de  5.  Etienne.  Leurs 

pourra  les  retenir  dans  une  prifon  corps  furent  trouvés  en  415  ,  avec 

perpétuelle.  On  le  leur  promet  ,  celui  de  GamaîièL  II  y  a  unEvan* 

&  où  les  met  à  mort  Tan  413  avant  gîle  fous  le  nom  ^cNU^dèmt ,  plein 

J.  C.  Athènes  pleura  fur-tout  iW-  d'erreurs  Ôt  de  feuffetés ,  qui  a  été 

eUs,  auilî  prudent  que  brave.  Il  corapofé  par  les  Manichéens. 


«toit  refpeâé  par  fes  compatriotes 
U  craint  par-  les  ennemis. 

NICOCLÉS  ,  fUs  &  fucceffeur 
é' Evaporas  y  roi  de  Chypre  &  de 
Salamine  ,  Paft  374  avant  J.  C. , 
étôit  un  prince  magnifique  &  vo 


I.  NICOLAÏ ,  (Nicolas  de  )  gen- 
rilhomme  Dauphinois,  mort  à  Paris 
en  1^83,  mitaujoureniçôSJ'Hif- 
toire  de  fes  voyages,  fous  le  titre 
de  ;  Difcour*  &  Hiftoire  véritable  des 
Mvigations  &  voyages  faits  en  Tur» 


luptuenir.    Ceft  à  lui  qu/yôcr«.       •,%ii„pr.à Anvers,  15 S6,in.f. 
.A.^.'t..  H^n*  Tîifcôur.  mtitu-    ^;^^^  ^^^  ^^  ^  ^^j  ^^^^^^  ^^,i^,3 

cher  :  elles  font  en  bois,  Ôr  gravées 
d'après  le  Titien.  L'Hiftoire  eft  affez 
curieufe,  mais  elle  efi  quelquefois 
inexaûe. 

IL  NICOLAÏ,  (Philippe)  L^- 


adrefiTe'fes  deux  I>ifcôurs  intitu- 
lés  :  Ntedclis. 

THCOCRATE ,  Voyei  les  Tables 
ChronoT. ,  Art.  ARGOS.    • 

NICOCREON,  Foy.  Awa- 

XARQVE. 

NICODÊME,  difciple  de  J.  C 


étoit  un  fénateur  Juif  de  la  feae  thenen  emporté,  né  dansleland- 

desPharifîens.  Lé  Sauveur  ayant  S?T»«^^««ff^'^"*i"^"tl^yi, 

annoncé  qu'il  falloir  renaître  de  ûe^le  ,    connu  par  deux  Satyres 

nouveau  pour  entrer  dans  le  Ciel ,  «roces  contre  le  pontife  Romain, 

NicodêmeiuiétonnéymBÏs  ledivin  T'a^^^\''''^''^pt'Rl'I 

MaJtre  voulut  bien  lui  dire  qu'il  Chrij^s.Mahumeie&PomjficcR^^^^^ 

étoit  queôioa  de  U  rettaiffance  «a^Marpurg  iJ90,  m8  .«lautre. 

Diij 
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^«  Antl'ChrtHù  Romtnù^fgriUiottU 
fU9 ,  ComfiiShu ,  Roftoch  1609  >  »* 
8%  L'exaûitude  avec  laquelle  on 
•  rupprimé  ces  deux  libelle»,  les 
«  rendu  rares,  Axr^tout  le  premier , 
&  Us  ne  méritent  guéres  d'être  re- 
cherché*. 

III.  NICOLAÏ,(Jean)Domim. 
Clin  ,  né  à  Monza  dans  le  diocèfe 
de  Verdun  en  1594  ,  prit  le  bon- 
net de  doâeur  de  Sotbonne  en 
1/5)1.  Pendant  lo  ans  qu'il  profeAfa- 
la  théologie  à  Paris ,  il  fe  diftingua 
également  par  Tes  lumières  8t  par 
fet  vertus.  II  mourut  en  1673 ,  à 
78  ans  y  dans  te  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  il  avoit  été  prieur.  On  a 
de  lui:  I.  Une  excellence  édition  de 
la  Somme  et  5.  Thomas  ,  avec  des 
notes,  &  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  faint  doûeur ,  Lyon  1660  &  an- 
néef  fuivanies  »  19  vol.  in-folio.  Il 
avoit  pafie  une  partie  de  fa  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Père 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas  de  fon  école.  II.  Cinq* 
Dijfcrtations  fur  plulieurs  points 
de  ladifctplinceccléfiaftique,  con- 
tre le  fçavant  Launoy^  in- 11.  On 
y  trouve  beaucoup  d'érudition  ; 
mais  il  y  a  quelques  fentîmens  fin* 
guliers.  III.  Judicium ,  feu  cen/orium 
Suffragium  de  pi  opofitioac  Antonii  Ar* 
naldi^  in-4^.  C'cû  le  jugement  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre  la  proportion  à'ArnûuU  , 
DEFt/iT  Gkatja  Petro  ,  &c.  Le 
p/ve  NicolaïdotïM  auin  cet  écrit 
en  f.-ançois  ,  fous  le  titre  d^AvU 
dilihiratif'i  &  il  combattott  U  doc- 
trine de  Janfcnias ,  quoiqu'il  fît  pro- 
feffion  de  i'outenir  celle  des  Tho- 
toiftes  ,  8c  de  rejettcr  les  fentî- 
mens de  Molina,  IV.  Ludovtci  Jufti 
Xin  triumphalia  Monuminta*  C'efI 
un  Pocmc  latin  de  Charles  Beys^  que 
NicoUi  traduifit  en  françois.  Cet 
ouvrage ,  femé  d'emblèmes  ,  de  ft- 
gures,  &dcTcrsUiins&ftftnçoû , 
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les  ttûs  de  les  mitret  affes  »»▼«»  , 
value  à  rameur  «ne  penfion  de 
600  livres.  V.  Des  Thèfis  Cur  la 
Grâce  «  réfutées  par  NiccU  daae  U 
Cottfa  AntaUiihU  VI.  Quelques  au- 
tres écrits  ,  où. il  s'éioigiM  des 
fentimens  reçus...  On  troove  ^n-^ 
coite  PkiiippeSi  AlickêlJN  i  c  a  L^ï  ^ 
profeâeurs  de  théologie  renom- 
més ,  dont  on  a  des  ouvnge8.§  Le 
I  *'  mottffuc  en  1608 ,  le  fécond  en 
1696,  iTttbi^e« 

I.  NICOLAS ,  profélyte  d'An- 
tiocbe,  q«i  de  Paien  s'étsnr  laie 
Juif,  embrafla  enfuite  la  relsf^cm 
Chrétienne ,  &  fut  choift  pour  être 
un  des  Sept  premiers  Diacres   de 
r£glife  de  Jérufalem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  par  l'accn- 
fation ,  vraie  ou  foufle  ,  intentée 
contre  lui ,  d'être  fauteur ,  ou  du 
moins  d'avoir  donné  occafion  à  la 
feélê  des  HêcoUàu,  Ceux  qui  le 
font  coupable ,  prétendent  que  Ni^ 
colas ,  ayant  été  blàraé  par  lesr  Apé» 
très  de  ce  qu'il  avoit  repris  ^  fien^ 
me  dont  il  s'étoit  féparé  pour  gar- 
der la  continence ,  fe  fit  des  pria-* 
dpes  oppofés  à  la  vérité  &  à  la 
pureté  ,  &  fe  livra  aux  d^nûer» 
excès.  D'aun-es  foutiennent  avec 
plus  de  raifon ,  qu'il  ne  donna  îa-« 
mais  dans  ces  abominations  ;  mais 
que  quelques  libertins ,  abuânt  de 
certaines  expreffions  équtvoquea 
échapées  à  Nicidat ,  ayoient  don« 
né  lieu  à  une  héréfie  qu'ils  appel, 
lérent  de  fon  nom  pour  l'accréditer* 
On  dit  q\ie  Nicolas  fut  établi  évé-* 
que  de  Samarie.  Les  feé^ires  qui 
fe  parèrent  de  fon  nom  ,  avoient 
des  fenrimens  extravagans  fox  la 
Divinité   &  fur  la  création,    lia 
admcttoient  la  eommunauté  des 
femmes ,  &  prattquoient  fans  fcru« 
puie  toutes  les  impiétés  du  Paga* 
oifme. 

II.  NICOLAS, (  St.  )évêqttede 
Myre  en  Lycte  »  étoit  honoré  pat 
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vi|.«iiile  foblic  dès  te  n*  fiéck  i 
nMts  il  fi*y  a  ri«â  de  bien  certain 
ior  k»  circoaflaiices  de  («  irte  fie 
^  fa  mort.  On  croit  qu'il  vivoit 
dans  le  iv*  fiécU.  K«yex  Ton  ^i/^ 
fnfiv  ptr  J>,DtiiJh^  t74T  tin-». 

III.  NICOLAS  ]>&  ToLENTiiir , 
(St.)  né  à  Toléntîn  eni2^9,iut 
chanoine' de. cette  TÎlle.  Il  entra 
eaAiiee  dans  l'ordre  des  Aup^hu , 
fie  s*acqmt  une  gr.  réputation  par 
fes  auftérités.  Il  mourm  à  Tolen* 
tin  ea  1310,  &  fut  infcrît  peu  de 
tems  aptèi  <4ns  le  catalogue  des 
Saiats. 

IV.  NICOLAS  r ,  dit  le  Grémd  , 
éffoic  êïs  de  Théodore^  &  diacre  de 
l'Egttfè  de  Rome ,  fa  patrie.  Il  fut 
élu  pape  après  Bêitott  111 ,  le  24 
Avril  95S  ,  &  fut  (àcré  le  même 
jour  dans  TéglUb  de  S.  Pierre ,  en 
ptéfence  de  Tempereur  Loêdê  IL 
tl  envoya  des  légats  à  Cooftantî- 
fiople  en  ^60  ,  pé«r  examiner  Taf- 
faire  de  Sk,  Ignaté  ^  8c  frappa  d*ana« 
thème  Pkûtigs,  Cette  démarche  fut 
l'origine  du  fchilbe  déplorable  qui 
fiiMiileciicoraentre  TËglife  Grec- 
que et  TBglife  Latine.  Ni€oU*  , 
UaUrné  par  un  zèle  ardent  ^  excom- 
fliunta  enfuite  JCocAtffr*  roi  de  Lor- 
taine ,  8c  VûUrmdê ,  concubine  de 
ce  prince.  Les  évèques  de  France 
tt'eurent  aucun  égard  à  A^s  cenfu* 
rcs,  ic  ne  ▼onlurent  pas  le  recoa- 
ttOitre  pour  juge.  I«es  foins  que  fe 
donna  le  pape  pour  la  propagation. 
de  la  Foi  ,  produiiirent  la  conver- 
fionde  Bûçwi»\  roi  Ati  Bulgares. 

«Ce-  prince  embrafla  la  religion 
Chrétienne  avec  une  partie  de  ib 
nation,  en  86 5.  Il  envoya  l'année 
tf  après  fott  fi^s  à  Rome ,  accompa- 
gné de  ]^ttfiears  ftigneurs ,  char- 
gés de  demander  des  évêques  & 
tfes  prêtres  «  8e  de  confultér  le  ps* 
p6  fur  plufieurs  queftions  de  reli- 
gion. Ar#«^«fitutieaaplerépoa*> 
fil  à  leuf  ^«ipAiltaiioft,'  Cttour  a^ 
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cardia  tdiiC  ce  qu'ils  denumdoienti 
Il  envoya  en  même  tems  trois  lé- 
gats i  ConAantinopie  ;  mais  ajrant 
été  arrêtés  8t  maltraités  Anr  les 
frontières  de  Tempire  ,  ils  furent 
obligés  de  revenir  fur  lemrs  pas. 
Les  affaires  venoient  de  changer 
de  lace  i  Confiantinople.  ^hotius 
triomphoit  ',  il  afTembla  un  concile , 
dans  lequel  il  prononça  une  fen- 
tence  de  dépoûcion  contre  NUolas , 
&  d'excommunication  contre  ceux 
qui  communiqueroîcnt  avec  lui.  Ce 
fchiÛBatique  prétendott,  que  quand 
ic4  Empereurs  avùitnt  paffé  de  Ruft^ 
à  Conftannnople ,  la  primauté  deVE^ 
gU/e  Romaine  &  fes  privilèges  avoinu 
paffi  aufi  à  PEglife  de  C.  P,  Le  pa- 
pe écrivit  aux  évêques  de  France , 
en  867 ,  pour  détruire  ces  préten* 
rions.  Il  mourut  le  13  Novembre 
de  la  même  année  ,  regardé  comr« 
me  un  des  plus  grands  pontifes. 
Son  cèle ,  fa  fermeté  ,  fa  chari- 
té ,  loi  ont  mérité  une  place  dans 
le  Martyrologe  Romain.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Let' 
très  fut  dîfférens  points  de  morale 
&  de  difcipltne ,  qu'on  a  recueil- 
lies à  Rome ,  i  f  41 ,  in-fol. 

V.  NICOLAS  II  ,  (  Girard  de 
Boorgogne  )  étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  taleos  &  fes  vertus  te 
firent  élever  fur  le  £ége  de  Flo- 
rence ,  &  enfuite  fur  celui  de  Ro- 
me ,  où  il  fut  placé  en  10^  ,  8k' 
couronne  le  18  Janvier  1059.  Cell 
le  1"  pape  dont  THiftoire  ait  mat^ 
qiié  le  couronnement.  Une  faâion 
lui  oppofa  Jean  évêque  de  Vélé- 
tri ,  connu  fous  le  notn  de  Beuok 
X  ;  mais  il  le  fit  dépofer  par  les 
évêques  de  Tofcane  8c  de  Lonk- 
bardte  ,  aâemblés  à  Sutri.  Un  fé- 
cond conctIe,convoqué  à  Rome,  ré» 
gla  qu'à  la  mort  du  pape ,  les  évêw 
quet-cardinauxtraiteroient  enfèm- 
ble  les  premiers  de  l'éleûion  , 
qu'ils. y. appellesotent  enfuite  le& 
0iv 
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clercs*€irdinaux  »  &  eofin  que  le 
teile  du  clergé  &  du  peuple  y  don- 
neroit  fon  confentemeat.  m  On 
M  choifira  (ajoute  le  Décret)  dans 
M  le  feia  de  TEglife  même  ,  s*il 
»  s*y  trouve  un  iujet  capable ,  fi- 
n  non  dans  une  autre ,  fauf  Thon- 
>»  neur  dû  à  notre  cher  fils  Htnri^ 
»«  qui  eft  maintenant  roi  ,  &  qui 
>t  fera  ,  s'il  plait  à  Dieu ,  empe- 
n  reur,  comme  nous  lui  avons  déjà 
M  accordé  ^  &  on  rendra  le  même 
>t  honneur  à  Tes  Aicceiïeurs ,  â  qui 
>»  le  faint  fiége  aura  perfonnelle- 
»»  ment  accordé  le  même  droit.  » 
NieoUs  pafla  enfuite  dans  la  Fouil- 
le,  à  la  prière  des  Normands  ,  qui 
Jui  redituérent  les  domaines  de 
TËglife  Romaine ,  dont  ils  s*étoient 
emparés.  Le  pape  y  fit  un  traité 
avec  eux ,  après  avoir  levé  Tana- 
thême  qu*ils  a  voient  encouru.  Ri' 
ehard ,  Tun  de  leurs  chefs  ,  fut  con- 
firmé dans  la  principauté  de  Ca-* 
poùe  qu*il  avoit  conquife  fur  les 
Lombards.  Rohtn  Guîfchard^  autre 
chef  de  ces  conquérans ,  fut  con- 
firmé dans  le  duché  de  la  Fouille 
ti  de  Calabre ,  &  dans  fes  prétea- 
tions  fur  la  Sicile ,  qu'il  enlevoit 
eux  Sarafins.  11  promit  au  pape 
une  redevance  annuelle,  &  fe  ren- 
dit fon  vafTal  :  c'eft  l'origine  du 
royaume  de  Naples.  Les  Normands 
travaillèrent  auffi-tôt  a  délivrer 
Rome  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
nifoient  depuis  fi  long-tems,  &  à 
rafer  les  forterefTes  qu'ils  avoient 
aux  environs.  Nicolas  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  1061  ^  avec  la 
réputation  d'un  affez  bon  politique. 
11  garda  le  fiége  de  Florence  pen- 
dant fon  pontificat.  On  a  de  lui  ix 
Lettrée  fur  les  affaires  de  France. 

VL  NICOLAS  III,  (  Jean  Gaë- 
tan  )  de  rillufire  faniille  des  2/r- 
fins ,  obtint  la  tiare  en  1277  après 
han  XXL  II  travailla  avec  zèle  à 
la  coAveriion  des  fchifinaciquès  U 
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des  Païens.  Il  envoya  des  légats  a 
Michel  PéUologue ,  empereur  d'O* 
rient,  &de8  miffionaaires  en  Tar- 
tarie  ;  mais  fes  foins  produifireut 
peu  de  fruits.  Ce  pontife  avoit  de 
grandes  qualités  *,  mais  fon  trop  fort 
attachement  à  fes  parens^  &  les 
injufiices  qu'il  commit  pour  les  eth 
richir  ,  ternirent  l'éclat  de  fes  ver- 
tus. 11  ne  s'oublia  pas  moins  dans 
la  haine  injufie  qu'il  conçut  con- 
tre Charles  d*Aaiou ,  roi  de  Sicile  , 
qui  avoit  méprifé  fon  alliance.  II 
obligea  ce  roi  à  fe  démettre  de  fes 
charges  de  vicaire  de  l'Empire  & 
de  gouverneur  de  Rome.  Sa  ven* 
geance  n'étant  pas  encore  afTou- 
vie  ,  il  fit  (  dit-on  )  avec  le  roi 
d'Aragon  une  ligue ,  qui  produifit 
bientôt  après  l'horrible  mafiTacrc 
connu  fous. le  nom  de  Fêprej  Sîci" 
lie/iMs,  NicoUf  ne  fut  pas  témoin 
de^cette  horreur  :  car  il  étoit  mort 
2  ans  auparavant ,  d'une  attaque 
d'apoplexie  «  en  iiSo.  Ce  pontife 
aimoit  la  vertu  &  les  lettres  ,  flc 
les  récompeofoit  dans  ceux  qui 
les  cultivoient.  On  lui  attribue 
un  traité  De  EUHiane  dignitatum,  - 
VII.  NICOLAS  IV ,  général  des 
Frères  Mineurs  ,  fous  le  npm  de 
Frere^  Jérôme  ',  né  i  Afcoli  dans  la 
Marche  d'Ancone ,  fut  élevé  furie 
fîége  pontifical  en  118^.  11  renon- 
ça 2  fois  à  fon  éleâion,  &  n'y  con- 
fentit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  marqué  par  une  ambafTa- 
de  d'Argon ,  kan  des  Tartares.  Ce 
prince  demandoit  le  baptême  ,  & 
promettoit  de  faire  la  conquête 
de  Jérufalem  pour  les  Chrétiens  \ 
mais  ces  projets  s'évanouirent.  La 
PaleiUne  étoit  alors  en  proie  à  la 
fureur  des  Mufulmans.  Acre  fut 
prifs  &  pillée  \  les  Chrétiens  de 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fans 
la  défendre  \  enfin  les  Latins  per« 
dirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  daos 
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ce  pays.  A  ces  nouvelles ,  NleoUs 
redoubla  fes  efforts  pour  exciter 
Je  2èle  des  princes  Chrétiens.  Il 
donna  des  Bulles  pour  une  nou- 
velle Croifade  :  il  ât  aiTembler  des 
conciles  -,  mais  fa  mon  «  arrivée 
en  X  292 ,  après  4  ans  de  règne  ^ 
rendit  tous  {es  foins  inutiles.  Ce 
pontife  ioignoit  à  des  intentions 
pures ,  les  taleas  néceiTaires  pour 
remplir  fa  place.  Il  fçavoit  ce  qu'on 
pouvott  fçavoir  de  fon  tems.  11 
érigea  en  1289  Tunlverfité  de  Mont- 
pellier ,  &  cdhipofa  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Des  Commentaires  fur  l'E- 
criture. II.  Sur  Je  Maître  des  5«/2- 
t€uç£4,  Uh  PÏMÛtwrsBulies  en  faveur 
des  Francïfcains  (es  confrères  ,  &c. 
VlU.  NICOLAS  V ,  (  Thomas  de 
Suri^tfae)  cardinal ,  évèque  de  Bo- 
logne ^  né  dans  un  bourg  près  de 
Luni ,  fut  élu  pape  malgré  lui  après 
Eugène  JV,  en  1447.  Son  premier 
foin ,  dès  qu'il  fut  affis  fur  le  trô- 
ne pontiilcal  ,  fut  de  travailler  à 
la  pbix  de  TEglife  &  de  l'Italie  :  il 
y  réuâit  heureufement.  Les  Alle- 
mands le  recoanurent  ,.&  renon- 
cèrent à  toute  communication  avec 
l'antipape  FelÎM  IV,  Charles  VIII , 
roi  de  France,  approuva  au(fi  cette 
éleâion ,  &  envoya  rendre  obéif- 
fance  au  nouveau  pape  par  une 
magniiîqne  ambafiade ,  que  Mettrai 
croit  avoir  donné  lieu  à  la  poin- 
pe  &  à  la  dépenfe  de  ces  grandes 
ambaâades  d'obédience,que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Pilix  fe  prêta 
H  la  paix ,  &  fut  traité  généreufe- 
ment  par  Nicolas  ,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  modé- 
ration loi  acquit  Tamitié  &  Teili- 
me  des  grands.  Les  princes  d'Ita- 
lie fe  reprochèrent  d'être  en  guer- 
re, tandis  que  Dieu  donnoit  la  paix 
à  fon  Eglife  ,  après  un  fchifme 
aufli  long  que  déplorable.  L'année 
145Q  lut  célèbre  par  l'ouverture 


.      NIC     ,,    57 

du  Jubilé.  •  Cette  folemnite  attira 
tant  de  monde  à  Rome  ,  que  plu- 
fieurs  perfonnes  furent  étouffées 
dans  leségtifesfic  ailleurs.  Jufqu'a- 
lors  Nicolas  avoir  gouverné  avec 
beaucoup  de  bonheur  9  mais  la  con- 
juration formée  contre  lui  &  con- 
tre les  cardinaux  par  un  Etienne 
P^rcario^  &  la  prife  de  Conftanti- 
n6p<Ie  par  les  Turcs  en  1453  •>  ^™" 
pbifonnérent  fa  félicitée  II  avoit 
exhorté  pendant  long-tems  les  prin- 
ces &  les  peuples  à  fecourir  les 
Grecs-,  mais  fon  zèle  neproduifît 
aucun  fruit.  Les  n^alheurs  des  Chré- 
tiens Orientaux  lui  cauférent  une 
triftefle  fi  vive ,  qu'il  en  mourut 
en  145  s ,  après  avoir  tenu  le  faint- 
iiége  pendant  S  ans.  Les  belles- 
lettres  ,  enfcvelies  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  fous  la  barbarie  G,o- 
thique  ,  refTufcitérent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva ,  &  répandit  fes 
bienfaits  fur  ceux  qui  s'y  confa- 
crércnt.  Sa  bibliothèque  fut  enri- 
chie des  plus  beaux  manufcrits 
grecs  &  latins ,  recueillis  par  fon 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de. Il  fit  traduire  les  ouvrages 
grecs ,  &  récompenfa  magnifique- 
ment ceux  à  qui  il  confioit  ces  tra- 
duâions&la  recherche  des  livres. 
On  prétend  qu'il  promit  5000  du- 
cats à' celui  qui  lui  apporteroit  l'E- 
vangile de  S.  Matthieu  en  hébreu , 
Des  ouvrages  publics  élevés  à 
Rome  6c  ailleurs,  des  Palais,  des 
Eglifes  ,  des  Ponts  ,  des  fortifica- 
tions ,  les  Grecs  réfugiés  8c  les 
pauvres  gentilshommes  fecourus 
avec  libéralité  ,  les  filles  mariées 
honorablement ,  les  bénéfices  &  le$ 
charges  conférés  au  feul  mérite  : 
tout  dépofe  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple ,  pour  l'honneur  des  let- 
tres &  pour  la  gloire  de  laReligion. 
Les  bons  citoyens  qui  voudront 
connoitre  plus  parcicuIiéremenciV^* 
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ioias  V^  doivent  confuTter  ft.  ^e  » 
publiée  en  1742  ,  À  Rome  ,  in-4* , 
m  latin ,  par  l'abbé  Géor^î ,  cha- 
pelain de  Benoit  XIV.  Cet  ouvrage 
înrércfTant ,  compofé  fur  les  mo* 
numens  lés  plus  authentiques ,  fait 
honneur  au  héros  &  au  panégy- 
rifte. 

rx.  NIcbLAS  DE  Damas  ,  phi- 
lofophe ,  poëte  &  hiftorien  du  tems 
û'Auguftc ,  &  l'un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  (técte^  jouit  d*t>ne 
grande  réputation.  11  ne  nousrefte 
que  des  fragmens  de  fes  Ouvrages  ; 
publiés  par  Henri  de  Valais^  à  Pa- 
ris, 1634,  in-4*. 

X.  NICOLAS  le  GrammairitH^  pa- 
triarchedeConftantinopleen  1084/ 
s*einploya  fortement  avec  l'empe- 
reur Alexis  Comnenc ,  pour  diflîper 
une  fefte,  efpèce  de  Manichéens , 
qui  s*étoit  formée  depuis  pluiieurs 
années.  Il  mourut  en  ix  11.  On  a 
de  lui  des  Décrets  &  une  Ephrefy- 
nodaU  dans  les  Bafiliquês  de  Fabrot, 
Il  faut  le  diiVinguer  du  patriarche 
Nicolas  ,  que  JLe'on  VT^  empereur 
de  Conftantinople,  fit  dépofer,  par- 
ce qu^il  avoit  excommunié  ce  prin- 
ce q\x\  convoloitcn  4"  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  CtAIRVAtJX, 

lut  difciple  fit  fecrétatre  de- 5.  Ber- 
nard.  Il  fc  retira  enfuite  dans  le 
monailére  de  Montiramey  ,  où  il 
mourut  vers  1 180.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Lctfes .  qui  font  utiles 
pour  la  connoiffance  des  affaires 
de  fon  tems.  On  tes  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

XM.  NICOLAS  DE  Methoke, 
aînfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit  évo- 
que de  cette  ville ,  qu'il  régla  fc- 
Ion  les  Canons  &  qu*il  édifia  par 
fes  vertus ,  dans  le  xi*  fiécle.  Il 
récîaira  auffi  par  fa  fcience.  On 
trouve  dans  VAacbiarium  de  ta  Bi- 
bliothèque des  Pères,  un  Traité àe 
cet  évèque  fur  la  vérité  du  Corps  & 
eu  Sang  di  Jef.  Chr«  Ml^EtaharifiHt 
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8r  dtnr  Matins ,  un    Trâ/o/  4r  îm 
Procefiùu  dm  St-E/prii. 

XUL  NICOLAS  DE  CVSA ,  r«- 
fmusy  né  en  1461  à  Cufa,  village 
fitué  fur  la  Mofetle  ,  au  diocèfe 
de  Trêves,  étoftiils  d'un  pécheur. 
Le  comte  de  Màndtrtknés  Tayanr 
pris  â  fon  fervice  dés  fon  cfîifiia- 
ce  ,  lui  trouva  desdifpofitions ,  fit 
renvoya  à  Deventw  pour  le  faire 
étudier.  Nicolas  de  Cujfaût  des  pro> 
grès  confidérabtes.  li  fréquenta, 
enfuite  les  pins  célèbres  Univerfi- 
tés  d'Allemagne  &  d'Italie  ;  prit 
à  Padoue  le  bonnet  de  doâenr  en 
droit -canon ,  à  l'âge  de  ai  ans  ;  9t 
fe  rendit  habile  non  fealemeat  daas 
les  langues.mais  anifi  dans  les  fcien-» 
ces.  Il  fe  paffionna  Air- tout  pour 
h  fchqlaftique  &  pour  la  métaphy* 
fique  ancienne ,  qui  domine  un  peir 
trop  dans  fes  ouvrage».  Ce  défaut 
les  rend  oMcurs  &  abftraits  »  quoi* 
qtiMIs  foient  écrits  d'aîlletsrs  dNiii 
fi  y  le  net  flc  facile  ,  fans  aifeôation 
&  fans  vains  ornemens.  Il  ptroit 
confiant  qu'il  n'a  fait  profeiSoa 
dans  aucun  ordre  religieux.  Ilde» 
vint  curé  de  S.  Florentin  à  Co- 
blentz^  ptds  archidi:tere  de  Liège.  Il 
ailîlh  en  cette  qualité,  l*an  i4)i»ao 
concile  de  Bile  ,  dont  il  fm  un  des 
phrs  grands  défenf^nrs.  EugètuIV^ 
infiruit  de  fou  mérite,  fè  Taieacha  « 
ft  Penroya  en  qualité  de  légat  à 
Conftaminople,  puis  en  Allemagne 
et  en  France.  Après  la  mort  de  ce 
pape  ,  Ctifa  fe  rerira  dans  fon  ar« 
chidiaconé  de  Liège.  Maïs  NitoUs 
V ,  xèlé  proteOeor  des  gent-de-» 
lettres ,  le  tira  de  la  retraite  pour 
Thonorerdela  pourpre  en  144^, 
&  lui  donna  Tévèché  ée  Brtxeii 
dans  le  Tirol.  \t  nouveau  cardt« 
nal  afiHla  é  Tonverture  du  Jubilé 
en  1450  ;  &  fut  envoyé  légat  k 
tatere,  vers  les  princes  d*Allenia« 
gne  ,  pour  les  porter  à  faire  It 
paix  entt^eus  &  à  |Hir>«r  taur» 
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Daçoit  la  ChÉ«tieiité.  Il  fit  publier 
ennéme  teins  dans- ce  pays  les  In* 
dmlgenees  du  Jubilé  ,  &  fe  com- 
porta dans  fa  légation  arec  tant 
de  prudence  ,  de  Term  &  de  dé- 
fintéceffeoient ,  qa*il  mérita  l'efti- 
HK  di  la  vénération  des  peuples. 
Rien  n'étoit  pi  as  £snple  que  (on 
équipage.  Il  étoit  monté  fur  une 
■ittle.  Son  domefisque  étoit  très* 
peu  iiombretuc.  Sa  cour  n*étoit  pas 
compoCée  de  flatteucs  «  mais  de 
gens-de-lettreé.  Lts  princes  &  les 
prélats  alloient  an-devant  de  lui 
arec  une  foule  de  peuple  «  &  Cu/a 
n'es  étoit  que  plus  modefte.  11  re- 
fîifa  tons  les  préiens  qui  lui  furent 
offerts ,  &  votilut  que  ceux  de  ù 
fuite  riaûtalTenc  dans  ce  déânté- 
refiement.  L* Allemagne  ne  Tadmi** 
n  pas  moins ,  lor£qu*il  y  fut  en- 
voyé de  nouveau  ,  en  qtSialité  de 
légat ,  par  les  papes  CalUxttll  & 
PU  IL  Ce  dernier  pontife  fit  ce 
qu^tl  put  pour  rétoncilier  Cufazvtc 
Tarchidue  Sigifafnd  ,  qui  s*étoit 
iKMiillé  avec  htt  à  l'occafion  d'un 
flsoaaftére  où  le  cardinal  avoit 
Touhi  introduire  la  réforme  en  re- 
fournamt  à  Roofie  venCalli»tt  HT, 
Sigifmondiix  les  plus  belles  promef- 
fes  }  mais  à  peine  le  cardinal  de 
Ctt/0  eut-il  remis  le  pied  dans  fon 
diocèfe  ,  qa*il  fut  enlevé  &  mis 
en  prifon  par  ordre  de  l'archi- 
d«c.  De  ce  moment ,  on  cefià  l'of- 
fice divin  dans  pref^ue  tout  fon 
diocèfe.  Le  pape  excommunia  Si' 
pfmaad ,  H  celui-ci  relâcha  enfin 
1«  cardinal  de  Cttfa  ,  à  des  condi- 
tions inittftes  &  très -dures.  Ce 
grauMioonne ,  rendu  à  fes  ouail- 
les, mourut  quelque  tems  après  â 
Todi,  en  145 4,, à  63  ans*  Toutes 
les  Œuvres  font  imprimées  à  Bâ* 
le«  if^  ,  en  3  tomes  in-folio. 
Oa  trouve  dans  le  i*'  vol.  :  1.  Les 
Traités  TkéûhgiftM  for  les  Myfté- 
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re»»  1t.  Trois  livres  Di  ta  doSt^ 
ignorance ,  dont  il  fait  l'apologie. 
III.  Un  Ecrit  touchant  la  Filiation 
d€  Diêtt.  IV.  Des  Dialogues  fur  U 
Geaifs  de  fur  la  Sageffe,..  Le  II*  vo- 
lume comprend  :  I.  De  fçavantae 
E%erciS4Uions»  II.  La  Coueùrdaace  Ca^ 
tholîpte  /en  ^  livres.  III.  PlufieurS 
Traités  de  concroverfe ,  dont  Tun  ^ 
intitulé  VAleoran  criblé ,  offre  fous 
ira  titre  hiaarre  des  chofes  judicieu- 
{%9  \  8c  l'autre  intitulé ,  ConjoSw 
rts  fur  Us  derniers  Tems .,  traduit 
en  françois,  1700,  in-S**,  eftune 
rêverie  extravagante.  L'auteur  y 
place  la  défaite  de  VAntechrifiSl  U 
glorieufe  réfurreûion  de  FEglife 
avant  Tannée  1734...  Le  m'  vol. 
renferme  des  ouvrages  de  Matké^ 
maeiques  ,  de  Géométrie  6c  é*Àfirono^ 
mie*  Le  cardinal  de  Cufa  ,  pofiëdé 
de  cette  heureufe  avidité  de  fça- 
voir  qui  fiiit  tout  embrafier ,  étçit 
un  homme  rare  pour  fon  fiécle* 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Trêves  , 
en  1730 ,  par  le  Père  Hart^ein  Jé- 
Àiite  :  elle  efi  en  latin. 

XIV.  NICOLAS  deLtr£,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  ia  naifiance,  pe- 
tite ville  de  Normandie  au  diocèfe 
d*Evreux.  Il  étoit  né  Juif  &  avoit 
commencé  d*étudier  fous  les  rab- 
bins ;  mais  la  grâce  ayant  touché 
fon  ccfeur  ,  il  {irit  l'habit  des  Frères 
Mineurs  Tan  1191.  Il  vint  à  Pa- 
ris, où  il  fiit  reçu  doâeur ,  (Se 
expliqua  long-tems  rEcrîtUre*fàîn- 
te  dans  le  grand  couvent  de  ion 
ordre.  Ses  talens  lui  concilièrent 
l'eftime  de  la  reine  Jeanne  ,  com-> 
teffe  de  Bourgogne ,  femme  du  roi 
Philippe  V^  dit  le  Long.  Cette  prin* 
cefie  le  nomma  entre  les  exécu- 
teurs de  fon  tefbment ,  fait  Tan 
1315.  II  mourut  à  Paris  en  1340 , 
après  avoir  été  provincial  de  fon 
ordre.  On  a  de  lui  :  I.  Des  F o/?//- 
les ,  ou  petits  Commentaires  fur  tou« 
te  U  Bible ,  qui  ont  été  autrefois 
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très- COU  fuites,  L]édî.tton  la  plus  ra- 
re eft  de  Rome ,  1471 ,  en  7  tomes 
in- fol.  9  &  la  meill.  d'Anvers,  1634, 
6  vol.  in-fol.  Ces  Commentaires 
font  refondus  dans  XaBiblîa  maxima, 
P«ri^ ,  i66^ ,  19  vol.  in-fol.  U  y  en 
a  une  Traduûion  françoife ,  Paris, 
1511  &  15x2  ,  j  vol.  tn-folio.  11. 
Une  Difputc  contre  les  Juifs  ,in-f. 
m.  Un  Traité  Contre  un  Rabbin  , 
qui  fe  fervoit  du  Nouv.  Teftament 
pour  corohatcve  la  religion  Cliré- 
tienne  ;  &  d'autres  ouvrages  pleins 
de  fubtilités.  Cet  auteur  po(rédott 
très-bien  la  langue  Hébraïque. 

XV.  NICOLAS  DEPiSE.atchi. 
fe£be  &  fculpteur ,  âorifibit  au  mi- 
lieu du  XIII*  ilécle.  C*cft  lui  qui 
conibuiiit  à  Bologne  TEglife  &  Je 
Couvent  des  FF.  Prêch.  après  avoir 
fini  un  Tombeau  de*  marbre  pour 
cnfévelir  le  corps  de  5.  Dominique, 
inftituteur  de  cet  ordre  -,  il  fut 
auffi  fort  employé  à  Ptfe ,  &  dans 
plufieurs  autres  villes  célèbres  d'I- 
talie. 
XVI.  NICOLAS  ErMERiCK,  Do'- 
minicain  de  Gironne ,  mort  dans  fa 
patrie  en  1 399 ,  fut  Inquifiteur-gc- 
néral  contre  les  Vaudois  fous  le 
pape  Innocent  VI ,  puis  chapelain 
de  Grégoirt  XI  &  juçc  des  eau  f es 
d'hcréfîe.Son  principal  ouvr.  eft  in- 
titulé :  Le  Direchoire  des  Inquijitturs, 
Cet  ouvr.  impr.  à  Rome ,  15  87,  in-f. 
&  à  Venife ,  1607 ,  offre  desm  ixi- 
mes  extraordinaires ,  développées 
dans  des  Commentaires  qui  ne  le 
font  pas  moins.  Des  trois  parties 
qui  compofent  ce  livre  ,la  i**  eft 
confacrée  à  établir  le  pouvoir  de 
rinquifitton  fur  les  hérétiques  & 
les  fauteurs  d'héréfie  ,  &  la  derniè- 
re explique  la  forme  de  procéder 
contr'eux.  Les  particuliers  ne  font 
pas  feulement  fournis  à  ce  tribu- 
nal -,  le  DireHoire  y  foumet  les  rois 
eu:c- mêmes.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci 
iunt  jugés  fecretcement.  Les  eane- 
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mis  de  rinqaifition  ont  ajouté  que 
le  St-Oâice  députoit  des  Clément , 
des  Barrière  ,  des  Rapaillac  ,  pour 
exécuter  fes  fentences.  Ceft  une 
calomnie  abfurde.  Quelle  puiffan* 
ce  pourroit  fouffirir  ce  ttiSunal  dans 
fes  états  ,  s*il  fe  permettoic  des 
chofes  fi  abominables  ?  11  eAl  été 
plus  fage  de  faire  fentir  les  ccm- 
féquences  dangereufes ,  que  peu- 
vent avoir  les  principes  du  Direc 
toirey  fans  a>oûterdes  menfonges 
ridicules  ,  qui  ne  prouvent  rien, 
parce  qu*ils  prouvent  trop.  M.  Tab- 
héMorlaix  adonné,  en  1762  ,  in* 
ii\  un  Abrégé  du  DireSoire  &  du 
Commentaire ,  où  il  découvre  tout 
To'dieux  des  principes  répandus^ 
dans  cçs  deux  ouvrages. 

XVIL  NICOLAS  DE  Muns- 
ter ,  auteur  d'une  feue  qui  s'ap- 
pelloit  Famille  ou  Mai/an  d'Amour^ 
fe  prétendit  d*abord  infpiré ,  &  fe 
donna enfuite  pour  un  homme  déi- 
fié. Il  fe  vantoit  d'être  plus  grand 
que  Jésus -Christ,  ^«/(difoit-il) 
n*  avait  quefon  type  ouf  on  image.  Vers 
Tan  1Ç40  ,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  Volkart  Kornheert.  Leurs 
difputes  furent  auifi  fréquentes 
qu'inutiles  ;  car  ,  quand  Nicolas  ne 
fçavoit  plus  que  répondre  à  The&» 
dore ,  il  avoir  recours  à  TEfprit  , 
qui  lai  ordonnoit  (  difoit-il  )  de  fi 
taire.  Cet  enthoufiafte  ne  laiÎTa  pas 
de  fe  faire  bien  des  difciples ,  qui , 
comme  lui ,  fe  croyoient  des  hom- 
mes  déifiés.  Nicolas  fit  quelques  li- 
vres :  tels  furent  V Evangile  du 
Royaume  ;  la  Terre  de  Paix  ,  &C.  La 
feue  de  la  Famille  d* Amour  reparut 
en  Angleterre  Tan  1604.  Elle  pré- 
fenja  au  roi  Jacques  I  une  confef- 
fion  de  foi ,  dans  laquelle  elle  fe 
déclare  féparée  des  Broanifies.  Cet- 
te fe£be  fait  profeftîon  d'obéir  aux 
mcgiftrats  ,  de  quelque  religion 
qu'ils  foient  :  c'eft  un  point  £oEh- 
dameatai  chez  eux. 
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KICOI«AS,(Gabriel}r<i;^.R£XKiB. 
XVIII.  NICOLAS ,  (  Auguftin  ) 
arocat  de  Befançon ,  deviiu  con- 
ieiller-d'état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine »  doat  il  avoit  ibllicité  l'é- 
largiiTement  auprès  du  roi  d'Efpa- 
gae  ,  &  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maître-des-requêces  au  parle- 
ment de  Dole  ,  à  la  ibllicitation 
de  Don  Louis  de  Hof.  U  mourut 
à  Befançon  en  169s.  U  écrivoit  fa- 
cilement ca  vers  &  en  'profe.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Poifits  ,  réimpri- 
mées à  Befançon  ea  1693.  Elles 
prouvent  qu'il  avoit  la  vanité  des 
poètes  ,  mais  non  qu'il  en  «ùt  les 
taleos.  IL  Une  RiUtion  dé  U  dtf 
mUrt  fivQÎtuiùn  de  NapUs  ,  Amfier- 
dam  1660 ,  in-S''.  aâes  bonne  & 
vraie  s  &  une  autre  de  U  Campagne 
de  1664  en  Hongrie ,  avec  diveries 
Pièces  Hifiariques,  IIL  Diffcrtation 
morale  &juridl^ae^  fçavoir:  5/  la  Tor- 
ture efi  un  moyen  fur  de  vérifier  les 
crimes  fecrets  }  à  Amderdam  1682, 
in-iaXe  livre ,  difficile  à  trouver , 
c&  le  meilleur  de  ceux  qu'a  produits 
Nicolas., 

NICOLAS  LE  Calabeois  , 
Fcye^  IL  GoNSALVE  (  Martin  }. 
NICOLAS  DB  Palekme  ,  Voy. 

TUDSSCHI. 

1.  NICOLE ,  (  Claude  )  confeil- 
1er  du.  roi  »  puis  préfidcnt  de  l'é- 
leûion  de  Chartres ,  fa  patrie  , 
cultiva  les  Mufes  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1685  ,  à  74  ans.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Vers  ,  en  l 
vol.  in- Il ,  réimprimes  à  Paris  en 
1693.  Leftyle  en  eft  foihle  &  lan- 
guiiîant.  On  y  trouve  des  imita- 
tions de  différens  morceaux  de 
Virgile  y  A' Horace,  A' Ovide  y  de  Ju^ 
3^enal  /de  Per/e,  Ce  font  les  chef- 
d'ODUvres  d'Apelle  ,  copiés  par  un 
peintre  d'cnfûgnes. 

IL  NICOLE.  (Pierre)  parent 
du  précédent  ,  naquit  à  Chartres 
en  16x5.  La  nature  lui  accorda  un 


NIC  61 

efprSt  pénétrant ,  6t  une  mémoire 
heureufe.  Avec  de  telles  difpoiî- 
tions,  fes  progrès  ne  purent  qu'ê- 
tre rapides.  Des  l'âge  de  14  ans 
il  poffedoit  parfaitement  le  latin 
&  le  grec.  Son  père  ,  fous  les  yeux 
duquel  il  avoit  fait  fes  humani* 
tés,  l'envoya  à  Pa^is  pour  faire  fon 
cours  de  philofophie  &  de  théo- 
logie. U  s'adonna  à  ces  deux  fcien- 
ces  avec  d'autant  plus  de  fruit, 
que  fon  cfprit  avoit  la  maturité  , 
la  profondeur  &  la  Juilelfe  qu'el- 
les demandent.  Ce  fut  pendant  fon 
cours  qu^il  connut  les  cénobites 
de  jPort- royal.  Us  trouvèrent  en 
lui  ce  qu'ils  cherchoient  avec  tant 
d*emprefiement ,  l'efprit, les  moeurs 
tu  la  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  fon  tems  à  .l'indru^ion 
de  la  jeunefTe  qu'on  élevoit  dans 
cette  folitude.  En  formant  d'illuf- 
tres  élèves ,  il  fe  forma  lui-même. 
Il  acquit  une  facilité  extrême  d'é- 
crire en  latîii.  Après  fes  3  années 
ordinaires  de  théologie  ,  il  fou* 
tint  fa  Tentative  avec  un  fuscès 
peu  commun.  Le  jeune  théologien 
fe  prcparoit  à  entrer  en  Licence  \ 
mais  les  querelles  que  les  Cinq  Pro^ 
pofitions  avoient  allumées  dans  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ,  le 
déterminèrent  à  fe  contenter  du 
Baccalauréat  qu'il  reçut  en  1649- 
Plus  libre  alors ,  fes  engagemens 
avec  Port -royal  devinrent  plus 
fui  vis  6c  plus  étroits  ;  il  fréquen- 
ta cette  pieufe  &  fçavante  mai- 
fon  \\\y  fit  même  d'nlTez  longs  fé- 
iours  ,  &  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plufieurs  écrits  pour  la 
détcnfe  de  Janfcnhis  &  de  fa  doc- 
trine. En  1664,  il  fe  rendit  avec 
ce  célèbre  écrivain  à  Chàtillon , 
près  de  Paris ,  &  y  confacra  fon 
tems  à  défendre  TÈglife  de  deux 
ennemis  lif.ué^  contr'clle,  les  Cal- 
vinifies  &  les  Cdfuiftcs  relâchés.  II 
forcit  de  cems  en  tems  de  cette  re- 
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traite  ,  p<nir  aller  tantAt  à  Poft*- 
royal ,  tantôt  à  Paris.  Au  commen- 
cément  de  1676 ,  folUcité  d'eatrer 
dans  les  ordres  ûcrés ,  il  confulta 
fapiiion  évèque  d'Alet  i  &  après 
tin  ejcamen  de  )  femaines,  la  coo- 
duûon  fut  qu'il  refterait  fimple 
tDttfuré.  Une  Lafrt  qu'il  écrivit  en 
1677  «  pour  les  évêquea  de  Sc- 
Pont  éc  d'Arras  »  au  pape  Innoeau 
XI ,  contre  le  relâchement  des 
Cafiûftes  »  attira  fur  lui  un  orage 
qui  l'obligea  de  quitter  la  capitale. 
La  mort  de  la  duchefTe  de  Loar 
guevilU  ,  la  plus  ardente  protec* 
trice  du  Janfiéoiûne  »  arrivée  en 
1679  ,  lui  donna  du  dégoût  pour 
la  France/T'tfi  perdu ,  dît-tl ,  tout  mou 
frédit  ;  j'éU  mime  perdu  mou  Abbaye^ 
car  cette  Priucejje  étoit  U  feule  qui 
mUppetlât  M,  tAbbé,  U  quitta  fov 
pays  au  printems  de  la  même  an- 
née. Cette  retraite  fut  un  peu  for- 
cée *,  mais  après  différentes  cour- 
fes ,  il  obtint  la  liberté  de  reve^ 
nir  à  Chartres  »  fa  patrie  »  &  quel- 

2ue  tenu  après  à  Paris.  L'illufire 
igitif  profita  du  repos  dont  il 
jouifloit  après  la  tempête  »  pour 
enrichir  TEgtife  de  différentes  pro* 
dudions.  U  entra  ,  à  la  fin  de  Tes 
^ours ,  dans  deux  querelles  célè- 
bres :  celle  des  EtudesMonaftiques, 
^  celle  du  Quiétifmc.  U  défendit 
les  fentimens  de  MabUlon  dans  la 
!'*«  &  ceux  de  Boffuet  dans  la  2*  ; 
mais  fans  donner  dans  les  empor- 
temens  ordinaires  aux  écrivains 
polémiques,  h  n*uime  pus  ,  difoit- 
il  «  Ut  guerres  çiriles.  Les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie  furent  fort 
languiffantes  ,  &  enfin  il  mourut 
en  169$  ,  à  70  ans.  Nicole  eft  le 
JBoeec  ou  le  Rodrigue*  de  la  Fran- 
ce. Ses  Effuis  de  morale  ont  pro- 
duit des  biens  innombrables.  La 
îufieffe.&  la  méthode  brillent  dans 
cet  ouvrage ,  original  en  fon  gen- 
re* Si  la  marche  de  Tauteor  efl 
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lenttf  elle  eil  toujours  fire.  Set 
ratfoonemens   font   pleins'  d'une 
force ,  qui  vaut  quelquefois  autanc 
que  la  chalevr.  il  va  de  principe 
en  principe  ,  de  conféquence  ca 
conféquence  :  Ju£iy  difoit  un  ii^ 
crédule,  qmund  un  U  lit^  Ufumpnm^ 
dre  gurde  à  foi  i  fi  ou  lui  puffe  ^uelfmu 
choje  y  onefk  bieuiât  euufonàu  :  urré' 
ui'lê  dès  U  preuûer  pas.  Cet  homme  » 
fi  fort  la  plume  à  la  main ,  étoit  um 
fécond  U  Fotudiue  dans  la  conver^ 
ùtion  :  il  featoit  lui-même  qu*îl 
n'y  brilloit  pas.  U  difoit  au  fuîec 
de  TrdvilUj  homme  d'efprttfic  qui 
parloir  bien  :  //  me  bat  dans  U  chum" 
hre  \  mais  je  ne  fuis  pas  plutôt  uu  bam 
de  Pefcalier ,  quâjt  Vai  eonfitâdu.!^^ 
mais  philosophe  nVut  phis  de  can^ 
deur  d'amei  fimple  ,  timide,  fans 
aucun  uibge  du  monde  ^  il  amufoic 
ibuvent ,  par  fes  naïvetés ,  les  fb- 
litaires  de  Port-royal.  Une  Demoi^ 
felle  étoit  venue  le  conùilter  fur 
un  cas  de  confcienee.  Au  milieu 
de  Tentretien ,  arrive  le  Père  fouc^ 
quel  de  rOratoire ,  fils  du  fameux 
fur-intendant  *,  Nicole ,  du  plus  loin 
qu'il  l'apperçoit ,  l'écrie  :  Voici\ 
Mademoifelle ,  juelqu*unljui  décidera 
la  chofe  ;  &  fur  le  champ  il  conte 
au  Père  Foucquet  toute  Thiiloire 
de  la  demoifelle  ,  qui  roiigitbeau^ 
coup.  On  fit  des  reprpefaes  à  Nim 
cote  de  cette  imprudence  ;  'û  s'ez* 
cufa  fur  ce  que  cet  Orarorien  étoit 
fon  confeffeur.  Puifque ,  dît-il ,  /«. 
u*ai  rien  de  iachi  pour  ce  Père ,  Ma* 
demoifelle  ne  doit  pas  être  réfervh 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoic 
enfant  à  bien  des  égards.  U  fut 
logé  très-long-tems  au  Fauxbourg 
St-Marcel.  Quand  on  lui  endeman- 
doit  la  ràifon.  :  Cefi^  répondoit-il , 
que  les  emuemis  qui  ravat^ent  tout  em 
Flandres  y  &  menacent  Paris  y  entru» 
rout  par  U  Porte  St^Martin  aram 
que  de  venir  cke^  moi.  La  crainte  con« 
tinueUe  qu^il  ne  lui  tombât  queU 
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«9W  HhU  ùu  b  tête  ,  TMipMiok 
de  fMiroitre  dans  les  mes.    Son 
^trême  timidité  lui  réufit  dans 
pliiiieurs  oçcaiions.  On  prétend 
qu'on  ne  lui  trouvoit  pas  aâi»  de 
capacité  pour  recevoir  le  (bus-dii* 
conat.  Les  exunlnateurs  »  ayant  ap^ 
pris    <iu'il   n'étoit  point  ce  qu*il 
avoit  paru ,  s'épuiférent  en  excu- 
ses V  mais  il  regarda  tauîours  leur 
refus  comme  celui  de  Pieu  ne* 
ne.  Les  nombreux  ouvrages  for*- 
KÎs  de  fa  plume  ibnt:  I.  Lts  EffaU 
de  MqtûU  ,  en  14  voU  in-iz  ,  à 
Paris  1 704,  parmi  lefqucls  on  trott> 
ve  3  volumes  de  Lcaru*  Il  règne 
^ns  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
]>Ja!t,  &  une  foUdité  de  réflexion 
qui  convainc  •  mais  l'auteur  ne 
parle  qu'à  fefprit  :  il  eâ  fec  & 
froid.  Son  Traité  des  Moytns  dt 
tonfcr¥tT  Ufaix  dan*  U  Soùété,  mé* 
vite  d'être  ôiftingué  »  *»•  Mais  cette  ' 
n  paix  (die  Vitluùrç )  eâ  peut-être 
n  auâi  difficile  à  établir ,  que  celle 
M  de  TAbbé  de  St-PUrrc»  »  Les^A 
fiexions  MoraUs  fur  Us  Mpitns  & 
EvaagîUs  4c  VoënU  »  en  5.  vol.  in* 
12 ,  u>nt  comprifes  dan$  les  14  v. 
5|es  Efûis  de  Morale    Et  ii  00  y 
^int  les  InfiruQmas  ThéoUgiquc*  Alt 
les  SAcremcns ,  2  vol.  \  Tur  le  Sym-^ 
bolc ,  2  vol.  *,  fur  le  Pater  »  i  vol.  \ 
ûir  le  DieaUpte  ,  2  vol.  >  &  fur  le 
Traité  dt  U  Prière  ,  2  vol.  cela  for- 
me 23  vol.  IL  Traité  de  la  foi  hu» 
naine,  compofé  avec  Amauld,  1664, 
in-4*.  Lyon  1693  »  ia-'^-   ^cÛ.  » 
fiiivanc  de  bons  juges*  un  chef- 
4*aeuvre  en  fou  genre.  IIL  L^Per» 
pétuUi  de  U  foi  de  l'EgU/e  CathoU* 
^êu  tmchoM  VEtukarifiie  ;  à  Paris  , 
1^70,  1672  &  1674 ,  3  vol.  in-4\ 
avec  Arnatdd  qui  y  a  eu  très-peu 
4e  part.  IV.  Les  Pr^ugds  légitimes  » 
contre  les  Calviniftes.  V.    Traité 
de  r Unité  de  tEglife ,  cono e  le  mi- 
lûjflre  Jurieu.  VL  Les  Prétendus-Ré^ 
formèo  coayaÛKiu  di  Sch^fmt  $  & 
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quailques  ouvrages  de  coatroverfe, 
tous  infiniment  eilimables  pat  la 
profondeur  &  la  iblidicé.  VU,  Lea 
Ltttte^  imagisiaires  &  yifionnaires  »  2 
vol.  in-i2  ,  1667  -,  ii  y  en  a  dLc> 
buit.  Elles  furent  commencées  ea 
1664,  &  fîmes  en  1666.  L'auteur 
y  réfute  les  rêveries  dedesMaréts 
de  St^Sbrlitt.  VIIL  Un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  pour  la  defen- 
fe  de  Jan/enius  &  i'Arnauld.  IX. 
Pluiieurs  Ecrits  contre  la  morale 
des  Cafuiâcs  relâchés.  X.  Quel- 
ques-uns fur  la  Grâce  générale ,  re- 
cueillis en  4  vol.  iA-.i2,  avec  lt$ 
écrits  ^Arfiauid ,  de  Quâ/kel  &  des 
autres  théologiens  qui  ont  com- 
battu ce  fyftême.  U  y  en  a  une  édi- 
tion de  1715 , en  2  vol.  in-i2,avec 
une  Préface  de  l'éditeur.  XL  Une 
choix  d'Epigrammes  latines  ,  inp 
titulé  :  EpigrammatumdeleSbu,  l^59t 
in- 12.  XI L  TraduSUon  latine  des 
Lettres  Provinciales  ,  avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  Wendrœk,  Tout 
ce  qu*a  fait  Nicole  fous  ce  nom , 
a  été  traduit  en  françois  par  Mil* 
de  Joncoux,  La  1"  édition  des  Pro- 
vinciales latines  parut  en  16^  S  }  la 
4%  qui  eft  beaucoup  plus  ample  , 
eft  de  l'année  1665.  P^fca^  revît 
cette  verûon ,  dont  on  a  loué  la  fi- 
délité &  l'élégance  «  mais  non  pas 
la  pureté.  Voyez  VHifioire  de  U 
Vie &'des  Ouvraga  de  Nicole,  Ï73  J. 
in- 12 ,  par  l'abbé  Ooujet  j  le  Tome 
XXIX  des  Mémoires  de  Niceron^  U 
\fi  nouveau  Motp-i ,  dans  lequel  il 
y  a  une  liâe  exaûe  des  produc- 
tions de  cet  écrivain  célèbre.  U 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  donnât 
une  édition  complette ,  du  moins 
de  celles  qui  peuvent  intérefferle 
public  impartial*  également  enne« 
mi  du  Janfénifme  de  du  Moiinifmc. 
III.  NICOLE,  (  François)  né  à 
Paris  en  1683 ,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques. 
Il  donna  ,  en  1706  ,  à  l'académie 
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4es  fcîences  ua  Effai  fur  U  thiork 
des  IR/ouUttes  ,  qui  lé  fit  recevoir 
ranoée  Aiivante  dans  cette  coiiif> 
pagnie.  \\  commença  en  1717  un 
Traité  du  CalcuLdcs  Différtnees  f" 
nics^  fur  lequel  il  a  donné  enCuite 
beaucoup  de  Mémoires.  En  1729 , 
il  c(onna  à  Tacadémie  un  Traité  des 
Lignes  du  iiz^  Ordre  ^  plus  complet 
que  celui  de  Newton.  En  1717 ,  il 
fe  ût  adjuger  &  céda  à  l'Hôtel* 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres, que  M.  M^t  Won  avoir  dé* 
pofées  pour  celui  qui  démontre* 
roit  la  fauffeté  d'une  Quadrature 
du  cercle  qu*il  croyoît  avoir  trou* 
vée.  Cet  habile  académicien  mou- 
rut en  1757,  d'une  éréfipelle,  à  75 
ans.  Quelque  profond  qu'il  fût 
dans  la  géométrie  ,  il  n'avoit  au* 
cune  fécherefTe  :  il  vivoit  dans  la 
meilleure  compagnie ,  6i  y  étoit 
toujours  gai  &  aimable. 

NICOLLË  D£  LA  Croix, 
(Louis- Antoine)  mort  le  14  Sep* 
tembre  X760  ,  à  Paris  fa  patrie  , 
à  56  ans.  Cétoic  un  eccléfiaflique 
de  moeurs  pures  &  d'un  fçavoir 
afTez  étendu.  On  a  de  lui  :  I.  Mé-- 
thode  d^ étudier  ,  tirée  des  Ouvrages  de 
S,  Attgufiin,  traduite  de  l'italien  de 
BalUrini\  1760  ,  ia-li.  U.  Géogra* 
fhie  Moâcrru  ^  ii^G  \  réimprimée 
avec  des  au^^mcntations  conûdé*' 
râbles  en  1763  ,  a  voL  in-ia.  Cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  fuccès  , 
ta  on  le  lit  avec  fruit*,  il  e(l  inf- 
tru£tif ,  clair  &  méthodique.  Ilj. 
Ahrégé  de  la  Géographie  à  tufage  des 
jeunes  perfonnes  ,  petit  vol.  in- 12. 
Ceft  un  extrait  de  fa  Géographie 
Moderne. 

NICOLO  J>EL  As  BATE ,  peintre, 
né  à  Modène  en  IJ12.  On  lui  a 
donné  le  furnom  delAbhate  »  parce 
qu'il  ctoit  élève  du  Primatice^  abbé 
de  S.  Martin.  Le  Primatiee  ayant 
connu  le  mérite  de  Nieolo,  l'ame- 
na avec  lui  en  France  Tan  1552, 
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6t  remploya  à  y  pciadre  à  fre^e 
fur  fes  d^ilîns  ,  dans  le  château 
de  Fontainebleau.  M'eo/o  excelloit 
fur  tout  dans  le  colocis  ;  fes  de^ 
fins  ,  arrêtés  d'un  trait  de  plume 
8c  lavés  au  biflre  «  font  la  plupart 
terminés.  Son  goût  de  deffin  ap- 
proche de  celui  de  Jules  Romain 
&  du  Parme/an»  La  chapelle  de 
l'Hôtel  Soubife  eft  omèe  des  pein- 
tures de  Nicolo  :  il  a  aufli  fait  pluf. 
defiTus-de-portc  à  l'Hôtel  de  Ton- 
loufe.  Oa  voit  au  Palais*royal  un 
de  fes  tableaux  repréfeatant  I'^a- 
lèvement  de  Proftrpine, 

NICOLO-FRAItCG.ray. 
Franchi 

L  NICÔMEDE  I ,  roi  de  Bithy- 
nie,  fils  de  Zipoète^  fondateur  de 
cette  monarchie ,  monta  fur  le  trd- 
ne  après  fon  père  Tan  27S  av.  J.  C« 
Il  traita  fes  frères  avec  la  cruauté 
d'un  tyran.  On  prétend  que  c'eft 
lui  qui  bâtit  Nicomédie ,  à  laquel- 
le il  donna  fon  noiji. 

II.  NICOMEDE  U  ,  furnommé 
par  dérifion  Pkilopator^  pet  t-filsdu 
précédent ,  ôta  le  fceptre  à  Prufias 
fon  père  ,  qu*il  fit  aiTafliner  dans 
un  temple  où  il  s'étoit  réfugié  , 
l'an  148  avant  J.  C.  Il  régna  en- 
fuite  en  paix.  La  fin  de  fa  vie  fut 
agitée  par  la  crainte  de  la  puifian- 
ce  de  Mithridate  ,  dont  il  avoit 
époufé  la  foeur ,  veuve  d'Ariaraehe* 
Il  apofia  un  jeune-homme  ,  qu'il 
difoit  être  5*  fils  d*Ariarathe,  LcS 
Romains,  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux ,  ôtérent  la  Cappadoce 
à  Mitl>ridate  ,  &  la  Paphldgonic  à 
Nicomede ,  qui  mourut  l'an  90  avant 
J.  C.  Ce  monarque  fc  concilia  l'a- 
mour-de  fes  fujets  par  la  douceur 
de  fon  caraûcre  &  par  les  qua- 
lités qui  font  un  bon  roi  *,  mais  fa 
gloire  fut  fouillée  par  le  meurtre 
de  fon  père  &  par  fon  ambition. 

Ilï.  NICOMEDE  m  ,  fils  du 
précédent  &  fonfucce^Teur^fut  dé- 
trôné 
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tràné  par  fou  frère  aîné  ,  appeHé 
Socrate^puïs  par  Mitkriéate  \  mais 
les  Romains  le  rétablirent.  Il  mou- 
mc  fans  encans  l'an  75  avant  J.  C. 
laxflant  les  Romains  héritiers  de 
fon  royaume  de  Bithynie ,  qui  fut 
téduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE,  géomètre  cé- 
lèbre par  rinvention  de  la  courbe 
appellée  ConchdUt ,  qui  fert  éga- 
lement à  la  réfolution  des  deux 
l^roblêmes  de  la  duplication  du 
cube ,  &  de  la  trifeâion  de  l'an- 
gle. Il  vivoit  peu  après  Eratofthhnc , 
puirqu*il  badinoit  ce  géomètre  fur 
le  méchanifme  de  ion  Méfolabe; 
Zc  que  Geminusy  qui  vivoit  dans  le 
leçond  fîécle  avant  J.  C. ,  avoit 
écrit  fur  cette  Conehoïde ,  dont  ce 
AMom-étoi^néanmoins  réputé  Tin 
Tenteur.  Ceux  qui  Tout  placé  4  ou 
)  fiécles  après  J.  C. ,  ignorent  ces 
fûts  qui  déterminent  à-peu -près 
le  tems  où.  il  vivoit. 

NICON ,  (S.  )  moine  du «•  fié- 
de ,  furnommé  MetandUt  f  travailla 
avec  autant  de  zèle  que  de  fruit 
à  la  converfîofi  des  Arméniens.  II 
latfla  un  Traité  fur  la  Religion  de 
ces  peuples  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Sihliathèque  des  Ptnu  11  mourut  en 
998 ,  à  Corinthe. 

NICOT  ,  (  Jean  )  né  à  Nîmes 
â*un  notaire  de  cette  ville  ,  quitta 
là  patrie  de  bonne  heure  8c  s'in- 
troduifit  à  la  cour  ,  où  fon  mérite 
lui  pi'ocura  les  bonnes-grâces  de 
Henri  II  &  de  François  If,  On  le 
nomma  ambaflTadeur  en  Portugal  ; 
à  fon  retoar  il  apporta  en  France 
la  plante  qu*on  appelle  Nicotiane 
de  fon  nom.  Cette  plante,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tabac , 
fut  préfantée  a  la  reine  Catherin* 
de  Midicis  ^  8c  de-là  lui  vint  fon 
nom  d'Herbe  à  la  Reine  :  (  ^oyei 
CoHOREi.  )  NUot  mourut  à  Paris 
en  1 600  ,  lailTant  pluûeurs  ouvra- 
gek  manufcrits.  L  Un  Traité  d4  U 
TmHê  y. 
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Manniy  où  il  avoit  recueilli  tous 
les  termes  des  Mariniers.  II.  Tréfor 
A  U  Langue  Prançoife ,  tant  ancien* 
ne  que  mùdehu.  Ce  DiâioAnaire  ^ 
qui  eut  beaucoup  de  cours  dans 
fon  tems  «  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur ,  en  1606 ,  in4bl. 
NIDHARD,  ooNiTHARD,(Jean- 
Everard)  né  au  château  de  Faiken^ 
ften  en  Autriche  l'an  1607 ,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuîtes  en 
16  31.  Appelle  à  la  cour  de  l'em^ 
pereur  Ferdinand  III ,  il  fut  confef- 
îeur  de  rarchiducheile  Afdr/< ,  qu'il 
fuivit  en  Efpagne  lorfqu*elIe  épou-^ 
fa  Philippe  IV,  Ce  monarque  con^ 
çut  tant  d'amitié  &  d'eftime  pout» 
lui ,  qu'il  voulut  le  faire  décorer 
de  la  pourpre  Romaine.  Après  la 
mort  de  Philippe  y  la  reine -meré 
lui  donna  la  charge  d'Inquifiteur-» 
général  &  le  fît  entrer  dans  le  mi** 
niftére*  Le  Père  Nidkard  n'avoit 
tien  d*un  miniilre  &  d'un  Je  fuite  ^ 
que  la  hauteur  &  l'ambition.  Il 
étoit  plus  capable  de  dominer  fut 
Tame  foible  de  fa  pénitente ,  qucs 
de  gouverner  un  Etat.  Il  ofa  dire 
un  |our  au  duc  de  Lerme  :  Ceft  vous" 
qui  me  devei  ^"  rc/peS  ^  puifque  j'ai 
tous  les  jours  votre  Dieu  dans  ««s 
mains  &  votre  Reine  à  mes  piedsê. 
Avec  cette  fierté  fi  contraire  à  U 
vraie  grandeur  d'efprit,leminiftre 
Jéfuite  laifToit  le  tréfor  fans  ar-* 
gent ,  les  places  de  ta  monarchie 
en  ruine,  les  ports  fans  vaiffeaux, 
les  armées  fans  difcipline  &  fans 
chef ,  mal  conduites.  Il  fe  forma  un 
parti  contre  lui ,  fufcité  par  Juaik 
A* Autriche  y  fils  naturel  de  Philippe 
IV ,  &  malgré  la  proteftion  de  la 
reine  ,  il  fallut  que  fon  confeffcur 
cédât  à  l'orage.  Le  minifire  difgra- 
cié  fe  retira  à  Rome ,  où  il  fut  am- 
bailadeur  d'£fpagne  auprès  du  pa-' 
pe.  Clément  X  l'éleva  au  cardinalat 
en  1671 ,  &  lui  donna  l'archevê- 
ché d'Edofle.  Le  cardinal  Nidhard 
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aourat  en  1681  ,  à  T&ge  de  7) 
ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges fur  U  Conception  i9miMcuUc  de  la 
Su  Viergt ,  imprimés  à  Paris ,  1 677  « 
%  vot.  în-ii. 

NIEREMBERG  ,  (Jean-Eusèbc 
de  )  Jéfuite ,  Allemand  dWigine  » 
naquit  à  Madrid  en  1 990,  &  y  mou< 
rut  en  1658  ,à  68  ans.  C*éfoic  un 
homme  pénitent ,  auilére  même  y  & 
très-laborieux.  II  a  beaucoup  écrit  ; 
€c  la  plupart  de  fes  ouvrages  de 
fitété ,  compofés ,  fott  en  efpagnol , 
îbit  en  latin  ,  ont  été  traduits  en 
di verfes  langues ,  &  quelques-uns 
en  françoîs.  Le  Traite  du  Difecr* 
'  ncnunt  du  Tems  &  de  l* Eternité ,  ou 
I>e  ta  différence  dn  Tems  &  de  VEter» 
nitéy  n*a  pas  feulemedt  été  mis  en 
françois  par  le  Père  Brlgnon  -,  il  Ta 
été  auili  en  arabe  par  le  Père  Fro* 
mage  de  la  même  ^ciété.  Celui  de 
tfes  ouvrages  qui  tù,  ^e  plus  recher- 
ché des  curieux  ,  eft  fa  Curiofa  y 
Wdofofa  de  las  Matarillas  de  Na» 
turaUi\a  y  à  Madrid  ,  en  1643, 
in-4*'.  On  a  encore  de  lui  :  V Eloges 
des  Jéfuites ,  en  elpagnol ,  Madrid 
^  1643  ,  6  vol.  in-fol.  II.  Traité  de 
V  Origine  de  t  Ecriture^  S  aime  y  Lyon 
164 1  y  in-fol.  III.  Hifloria  natura  y 
Anvers  163  5  ,  in-fol. 

NIEUHOFF  ,  (.Tean  de)  auteur 
HoIIandois ,  né  vers  le  commence- 
ment du  dernier  fiécle ,  à  qui  nous 
devons  une  Relation  eftimée  ,  de 
fon  Amhajfade  de  la.  part  de  la  Com* 
pagnie  Orientale  des  Frovinces'Vniej 
vers  l* Empereur  de  la  Chine.  Cette 
Relation  curieufe  eft  en  hoilan* 
dois.  Jean  le  Carpentiercn  a  donné 
une  bonne  traduftion  en  françois, 
in-fol.  Leyde  1665  :  cette  édition 
cft  rare,  &  le  livre  eft  recherche. 

NIEUWENTYT,  (Bernard)  né 
à  Veftgraafdyk ,  en  Nort-HoUan- 
de ,  l'an  1654  ,  marqua,  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  ,  de  l'inclination 
pour  les  fciences  i  mais  avec  le 
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defir  de  root  fçavoir ,  il  eut  la  (V 
geiTe  de  Te  borner.  U  s'attacha  cTàT 
bord  à  l'art  de  raifonner  jufte  ,  & 
il  pénétra  enfuite  dans  ce  que  les 
mathématiques  ont  de  plus  pro- 
fond. 11  pafla  à  la  médecine  &  au 
droit,  &  Tes  progrès  dans  ces  deux 
fciences  ne  furent  pas  moins  ra- 
pides. Il  devint ,  par  fon  applica* 
tion  continuelle ,  Ht  en  fécondant 
^'étendue  de  fon  génie ,  bon  phi* 
lofophe  ,  grand  mathématicien  » 
médecin  célèbre ,  magiftrat  habile 
&  équitable.  Plus  attentif  à  culti* 
ver  les  fciences,  qu'avide  des  hon*> 
neurs  du  goavernement ,  il  fe  con< 
tenta  de  les  mériter.  11  fut  cepen- 
dant confeiller  8c  bourguemeAre 
de  la  ville  de  Purmerende  ,  où  il 
demeuroit ,  fans  briguer  des  em- 
plois  qui  l'auroient  tiré  de  fon  ca- 
binet. Ce  fçavant  mourut  en  1 7 1 8  » 
à  63  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Un  Traité  en  hoUandois 
traduit  en  Crançois  par  Nogues  fous 
ce  titre  :   VExifience  de  Dieu  dé- 
montrée par  Ut  Merveilles  de  la  Na^ 
turc  y  in*4''  ,   Paris  1740.    Cet  ou- 
vrage ,  excellent  en  Ton  genre ,  s'il 
étoit  moins  diffus ,  &  ii  l'auteur 
ne  fe  trompoit  quelquefois  dans 
les  vues  qu'il  prête  au  Créateur  , 
eft  divifé  en  3  parties ,  dans  lef^ 
quelles  il  traite  de  la  (Iruâure  du 
corps  humain ,  des  Elémehs ,  des 
Aftres  &  de  leurs  divers  effets.  C'cft 
une  efpèce  de  Phyfique  ,  dans  la* 
quelle  ce  fage  écrivain  tourne  tout 
a  la  gloire  de  TÊtre-Aiprême  &  de 
fes  ouvrages.  11.  Une  Réfutation  de 
Spinofa  y  in-4*  ,  en  -hollandois.  IlL 
Analyfis  Infinitorum  ,  à  Amfterdam , 
1695  ,  in-4''.  IV.  Confiderationes  fe^ 
cundx  circa  Calculi  differentiaîis  prin^ 
€ipia  y  à  Amflerdam,  1696,  in-4^. 

I.  NIGER-Perate  ,  fut  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  fon  tems 
parmi  les  Juifs.  Il  commandoit  dans 
la  province  d'idumée  au  commea- 
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Cernant  de  la  guerre  de  ce  peuple 
^oncre  les  Roinains ,  &  fe  fignala 
en  plufieurs  rencontres,  principa- 
lement contre  Ceftius  GalUs  ,  à 
Gabaon  &  à  Âfcalon.  Simon  &  Jean 
ayant  ufurpé  ioute  rau:oritc  dans 
Jcrufalem,  Sigcr^  dont.lds  talens 
excitoient  leur  jaloufie,  fut  un  das 
premiers  qu*ils  accuférent  d'intel- 
ligence avec  les  Romains.  Ils  lui 
Êrenc  mille  outrages,  &  le  traîné* 
rent  enfin  hors  des  murailles  de 
Jérufalem  ,  où  ils  le  firent  aflbm- 
mer  à  coups  de  pierre  ,  fans  lui 
vouloir  permettre  de  fe  juftiuer 
des  crimes  dont  il  étoit  accuse. 

IL  NIGER  ,(C.  Pc/cennius-Jufius) 
gouverneur  de  Syrie  ,  fe  figoala 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Les 
légions  Romaines  le  faluérent  em- 
pereur à  Antioche  vers  la  fin  d*A- 
vril  193  ,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Ptninax.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  fon  avènement  à 
Tempire  par  un  panégyrique:  Com* 
pof<i  plutôt ,  lui  dit  Niger  ,  rélogt 
de  cacique  fameux  Capitaine  qui  /oit 
mort ,  &  retrûce[  à  nos  yeux  fes  belles 
aBions  pour  nous  fervîr  de  modèle» 
C'efi  fe  moquer  que  d^encenfer  Us  vi* 
TMU ,  fuT'tout  Us  Princes  dont  il  y 
a  toujours  quelque  ehoft  à  craindre  ou 
à  efpérer.  Pour  moi ,  je  veux  faire  du 
Bien  pendant  ma  vie  ,  &  nitre  loue 
qu*aprèi'ma  mort.,,  Nigertkt  jouit  du 
commandement  qu*environ  un  an  ; 
il  perdit  plufieurs  batailles  contre 
Sévère^  &  enfin  Tempirc  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de  Tan 
195  de  J.'C* 

NIGIDIUS  FlOULUS  ,  {Publias) 
bon  humanifte  ,  liabile  philofo- 
phe  &  grand  afirologue  »  pafla  pour 
le  plus  fçavant  des  Romains  après 
Varron,  Ses  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  d(  de  féna* 
tear.  Il  fut  utile  à  Cicéron  pour  dif- 
fiper  la  conjuration  de  CatiUna  ; 
mais  ayant  pris  k  parti  de  Pompée 
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cooue  Céfar ,  il  fut  exilé,  &  mou- 
rut dans  fon  exil,  l'an  45  avant 
J.  C.  Cicéron ,  qui  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge  ,  lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confolation.  5.  Au* 
gûfiin  dit  qu'il  fut  furnommé  Figu^ 
lus ,  c'cft-à*«dire  Potier  ,  parce  qu'il 
fe  fervit  d'ua  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier ,  pour  répondre  à 
cette  quefiion  qu'on  lui  faifoit  con- 
tre l'Aftrologie:  Pourquoi  la  fortuné 
de  deuxZnfans  jumeaux  nefi-elUpas  /a 
méme"^  Il  ne  nous  reûe  de  fes  Ecrits 
que  des  fragmens.  Il  écrivoit  d*une 
manière  fi  abflraite ,  que  fes  con* 
temporains  les  négligèrent, 

1.  NIGRISOLl,  (Jérôme)  fça- 
vant  médecin ,  mort  à  Ferrare.  en 
16S9  ,  à  69  ans  ,  a  fait  imprimer  à 
Guaftalla,  1665,  Progymnafmata  AU" 
dica.  Il  pratiqua  fon  art  avec  fuccès» 

ILNIGRISOLI,  (François-Ma-  . 
rie)  mort  à  Ferrare  çn  1727  ,  à 
79  ans ,  étoit  fils  du  précédent  Z 
&  ne  fe  rendit  pas  moins  habile 
que  {on  père  dans  la  médecine.  Il 
laifia  plufieurs  ouvrages  ,  dont  la 
plupart  furent  bien  accueillis  :  en- 
tr'autresun  Traité  du  Quinquina  ^  ea 
latin  ,  Ferrare  4700  ,  in  -  4*  j  ÔC 
Pharmacopxa  Ferraru/ijîs, 

NIHUSIUS  ,  (Barthold  )  né  r.in 
1589  à  Wolpe ,  dans  les  états  de 
Brunfwick  ,  d'une  famille  Luthé- 
rienne ,  embrafTa  à  Cologne  la  re-> 
ligion  Catholique  vers  l'an  1622» 
Après  avoir  eu  pour  premier  em» 
ploi  la  direfliondu  collège  des  pro« 
félites,  il  devint  abbé  d'Ilfed  en 
1629,  puis  fuifragant  de  l'arche* 
vêque  de  Mayence ,  fous  le  titra 
d'évêque  de  Myfie.  Il  mourut  au 
commencement  de  Mars  1657.  On 
a  de  lui  :  Annotationes*de  Commw 
ttione  OrUntalium  fub  fpecie  unicâ  g 
in-4*,  Cologne  1 648  ;  Traâatus  cho" 
rographicus  de  nonaullis  Afia,  provins 
eiis  ad  Tigrim ,  Euphratem  ,'«S-f .  165  8  , 
in-S'*^  &  d'autres  ouvrages  de  licté* 
Eij 
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rature,  de  théologie,  de  coiitro- 
▼crfe  &  d'hiftotre. 

I.  NIL ,  (  St.  )  Nilus ,  dirciple  de 
5.  Chryfoftômt ,  a  voit  uoe  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commco- 
cernent  du  v*  fiéicle.  On  dit  qu'il 
étoit  de  Conftantinople  &  de  la 
première  nobleflc.  Après  avoir  eu 
deux  enfans  de  fon  mariage ,  il  fe 
iepara  de  fa  femme,  &  fe  retira 
dans  la  folitude  avec  fon  fils  , 
nommé  ThéoduU ,  lùilant  fa  fille 
avec  û  femme  à  Conilantinople. 
Il  alla  au  défert  du  Mont-Sinaï  & 
y  vécut  long-tems  avec  des  Moi- 
nes d'une  fainteté  exemplaire.  Ils 
demeuroient  dans  des  cavernes ,  ou 
dans  des  cellules  qu'ils  bâtiiToient 
eux-mêmes, éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  ;  mais  feulement  des 
*  fruits  fauvages  &  des  herbes  crues  ; 
quelques-uns  ne  mangeoient  qu'u- 
ne fois  la  femaine.  Us  avoîent  un 
prêtre ,  &  s'aifembloiem  le  Diman- 
che ddiis  réglife  pour  recevoir  la 
communion  ,  &  s'entretenir  des 
vérités  fatntes  de  la  religion.  Des 
Sarafi.ns  attaquèrent  les  folitatresde 
Sinaï ,  en  tuèrent  plufieurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs ,  & 
donnèrent  s  quelques-uns  de  ceux, 
qui  ètoient  les  plus  âgés  la  liberté 
de  fe  retirer.  5.  NU  fut  de  ces  der- 
niers  ;  mais  foa  fils  ThioduU  fut 
emmené  captif.  On  l'expofa  en 
vente ,  6t  perfonne  n'en  voulant 
donner  ce  que  les  Sara^ns  en  de- 
mandoicnt  ,  ces  barbares  vou- 
loient  le  mettre  à  mort.  A  force 
de  larmes ,  i!  obtint  qu'on  Tachetât. 
Il  fut  revendu  à  l'cvêque  d'Ëluze , 
qui  ayant  reconnu  fon  mérite ,  re- 
leva à  la  clèricature.  S,  Nil  alla 
chercher  ce  cher  fils  chez  Tévêque 
d'Eluze  ,  qui  n'ufa  de  fon  autorité 
de  maitre/iue  par  la  violence  qn'il 
fit  au  père  &  au  fils  de  leur  un- 
pofer  les  mains  pour  l'ordre  faccé 
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de  la  prîtrife.  L'Hifioîre  ne  wm 
apprend  plus  rien  de  5.  NUi  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  en- 
core vers  Tan  450  ,  tems  auquel 
on  place  ordinairement  ia  mort. 
Parmi  fes  ouvrages  ,  on  eiHme 
principalement  fes  EpUrcs  &  {t% 
Exhwtaùons  à  la  vie  fpiriuulU, 
L'édition  de  fes  (Euvres ,  donnée 
par  AlUims  &  $usrÏ4  ^  en  2  vol.  in- 
fol.  à  Rome  ,  1668  &  1678,  com- 
mence â  devenir  rare  en  France. 
Elle  eft  en  grec  &  en  latin. 

IL  NIL,  archevêque  de  The0a- 
lonique  dans  le  xiv'  fiéde ,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  Pape. 
BarUam^  après  avoir  écrit  en  fa* 
▼eur  du  fiége'.  de  Rome  »  adopta 
l'erreur  de  NU\  &  la  foutint  dans 
un  Traité  femblable  pour  le  fond  à 
celui  de  ce  fchifmatique.  Ces  deux 
Traités  ont  été  réunis  par  Saumaift 
en  un  voL  in-4*»  imprimé  chez 
££{evir  ,  en  1645.  ^  commenta- 
teur in&tigable  y  a  ajouté  des  no- 
tes &  quelques  autres  Traités.  En 
1608  il  en  a  voit  donné  une  édi-* 
tion  in-8* ,  moins  ample  que  celle 
que  nous  venons  de  citer. 

UL  NIL ,  furnommé  Doxofa- 
TRIUS ,  Archimandrite ,  (c'eft-à-dire 
abbé  d'un  monaftère  Grec)  com- 
pofa ,  par  ordre  de  Roger  roi  de  $i- 
cile  ,  à  la  fin  du  xi*  fiéçle,  un 
Traité  des  cinq  Patriarchats^de  Rome» 
d'Antiocbe ,  d'Alexandrie ,  de  Je- 
rufalem  &  de  Conflantinople.  Eden- 
ru  le  Moine  en  a  donné  une  édi-' 
tion  en  grec  &  en  latin,  Leyde 
i6Sf ,  in-4\ 

NINUS ,  M  NiNUS  le  Jeune ,  fil» 
de  Ninus  &  de  Shniramis ,  monta 
vers  l'an  iioS  fur  le  trône  d'Afiyrie 
après  fa  mère,  qui  avoit  abdiqué 
l'empire ,  ou  ,  félon  quelques  au- 
teurs ,  qu'il  avoit  fait  mourir  ^ 
parce  qu'elle  l'avoir  fol  licite  au  cri* 
me.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  fuc 
pas  plutôt  aâEermi  dansi  fes  états. 
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ffo^iX  en  abandonna  le  foin  à  f<^< 
minières ,  &  ie  renferma  p^rmi  fes 
femmes  dans  Ton  palais,  où  il  mena 
la  vie  la  plus  voluptueufe  ,  ne 
£e  falfant  roir  que  très-rarement 
en  publie.  On  lui  donne  ^8  ans 
de  règne.  Ses  fuccefleurs  ne  fui- 
virent  que  trop  Texemple  de  ce 
prince  làehe  &  fainéant  i  auili  con- 
noit-on  à  peme  leurs  noms  jufqu'à 

NINON ,  Foyei  LENCtos. 

N 1 N  U  s ,  premier  roi  des  AlTy- 
riens,  étoit,  dit-on  ,  fils  de  Belus, 
H  ût  la  conquête  de  plufieurs  pays , 
éepuis  TEgypce  iuiqu*à  Vlnde  & 
J9  Bàûriane  ;  &  à  (bn  retour ,  il' 
bâtit  Ninive,  ville  célèbre,  fituée 
fur  le  bord  oriental  du  Tigre.  Après 
ce  grand  ouvrage,  Ninus  marcha 
à  la  tète  dVne  armée  formidable 
contre  les  Baâriens ,  qu'il  n*avoic 
encore  ofé  attaquer.  Il  fe  rendit 
fnatt¥e  d'un  grandnombre  de  villes, 

6  finguliérement  de  Baâres,  ca- 
pitale du  pays.  11  dut  en  partie  la 
prife  de  cette  place-fortê  à  Sémi' 
ramis ,  femme  d'un  de  Tes  premiers 
officiera.  Ninus  conçut  une  forte 
pa/Ron  pour  cette  héroïne,  &  Té- 
poufa' après  la  mort  de  ion  mari , 
4]ui  s^étoit  tué  pour  prévenir  les 
terribles  menaces  de  fon  puiflant 
rivalrfXe  roi  'laiffa  en  mourant  le 
gouvernement  de  fon  royaume  à 
SéndtûmU  ^  -vers  Tan  niaa  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  52  ans. 

Vcy€{^  NiNIAt...  SCMIXAMIS^. 

NIOBÈ,  fille  de  Tunude  «  «c  fem- 
me à'Amphion^  roi  de  Thèbes ,  oTa  fe 
-préférer  à  Laione,  Sa  vanité  irrita 
tellement  cctcfi  DéefTe,  qu'elle  fit 
tuer  par  ApolUn  ic  par  Diane  fes 

7  fils  &  5de  ie$  filles.  £lle  en  ref- 
fentit  tant  de  douleur  ,  qu'elle  fut 
vétamorpKofée  en  rocher. 

NIPHUS ,  (  Anguftin)  né  à  Jo^ 
poli  dans  la  Calabre,  vers  147)  « 
fil  i&  plus  grande  paftitt  de  fes 
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études  a  Tropea.  Son  père  8c  fa 
mère  lui  ayant  été  enlèves ,  il  en<- 
tra  chez  un  bourgeois  de  SciTa , 
pour  être  précepteur  de  fes  en- 
hna.  U  fuivitenfuite  fe^dirciplès 
à  Padoue',  où  il  s'appliqua  à  la 
philofophiefoUsNiVoZa^  FtrniaJ>t 
retour  à  Sefla ,  il  réiblut  de  s*y 
fixer ,  &  y  époufa  une  fille  rer^ 
tuenfe  nommée  An^cUUa  ,  dont  il 
eatplufieursenfans.  Quelque  tems 
«près'on  lui  donna  une  chaire  de 
phllofophie  à  Naples.  A  peine  y 
Cui-it  arrivé  ,  qu*il  y  compofa  un 
Traité  de  IntelUfiu  &  Damonihus , 
dans  lequ^  il  foutenoit  qu'il  n*y 
a  qu'un  feui    entendement.   C«c  , 
écrit  fouleva  auffi-tôt  tout  le  moiK 
de,  fur-tout  les  religieux,  contre 
Niphus  ;  il  lui  en  au^oit  pent-tètre 
coûté  la  vie  ,  fi  Pierre  Barùcti  , 
évèque  de  Padoue ,  n'eât  détourné 
.l'orage  en  rengageant  à  publier 
fon  Traité  avec  des  correâiona. 
ir  parut  enx49i,  in-foK  avec  les 
changemens  nécefTaires  ;   6c  fut 
réimprimé  en  1903    fie  en  1517. 
NiphuM  donna  depuis  ce  tems  au 
public  une  fuite  d'autres  ouvrages, 
qui  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Les  plus  célèbres  univerfi- 
tés  d'Italie  lui  offrirent  des  chai- 
res avec  des  honoraires  coniidé- 
tables.  11  eil  conftant  qu'il  avoit 
mille  écus  d'or  d'appointement  , 
lorfqu'il  profeflbit  àPife  vers  1  ^20. 
Le  pape  Léon  X,  admirateur  de  fes 
talens,  le  créa  comte  Palatin ,.  luL 
permit  de  joindre  à  fes  armes  celles 
de  la  maifon  de  Méâicie ,  &  lui 
donna  le  pouvoir   de  créer  des 
maîtres  •  es  »  arts ,  des  bacheliers , 
des  licenciés   fie  des  doâeurs  en 
théologie  fie  en  droit  civil  8c  ca* 
nonique ,  de  légitimer  des  bâtards  ^ 
fie  d'ennoblir  trois  perfonnes.  Les 
lettres«-patentes  de  ces  privilèges 
finguliers  font  du  if  Juin  1521. 
Ce  f^avant  auteur  mourut  vers  l'aa 
£  ii^ 
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15  50 ,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Cé- 
toit  un  philoCophe  d'aiîez  mau- 
valfcmine;  mais  il  parloit  de  bon- 
ne grâce  ,  aimoit  la  bonne  chère 
&  les  plaiûrs.  Il  avoit  le  talent  d'a- 
mufer  par  fcs  contes  {&  par  fes 
bons  -  mots.  Son  enjouement  lui 
procura  de  Taccès  auprès  des  grands 
îeigneurs  &  des  dames  de  cotifî- 
dération ,  &  il  profita' de  cet  accès 
pour  fatisfaire  les  pa(!îons  dont  il 
ëcoit  dévoré.  On  prétend  que,  dans 
un  de  ces  enthoufiarmcs  que  lui  inf- 
pirott  Torgueil ,  il  dît  à  Charles- 
Quint  :  Je  fuis  Empereur  des  Lettres 
comme  vous  êtes  Empereur  des  Soldats. 
Ce  prince  Ini  ayant  demandé  com- 
ment les  rois  pouvoicnt  bien 
gouverner  leurs  états  ?  Ce  fera  , 
lui  répondit-il ,  enfe  fervant  de  mes 
femblabtes,  (  Les?  Fhitofophes,  )  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  latins 
fur  Arijiote  &  Averroes  ^  14  vol, 
in-fol.  11.  Des  OpufcuUs  de  Morale 
&  de  Politique  ,  Paris  1645 ,  in-4'. 
III.  Des  Epitres.  IV.  Un  Traité  de 
limmortalité  de  l*Ame  Contre  Pom- 
ponaccy  &c.  1518,  in-fol.  V.  De 
amure  ,  de  puUhro  ,  Veneris  d»  Cupidi' 
nis  vénales ,  Leyde  1641 ,  în-i6.  VI. 
Un  Traité  très -rare  ;  De  falfâ  Di- 
îuvii  prognoftieationey  quA  ex  convéntu 
omnium  Plarutarum  qui  in  Pifcihu* 
€ontingety  anoo  tj2^^  divutgata  efi\ 
à  Rome  ,  1521,  in- 4^  Tous  ces 
ouvrages  font  écrits  en  latin,  d*un 
%lc  diffus  &  incorrcû. 

I.  NI5US,  roi  de  Mégare  en 
Achaïe  ,  avoit  parmi  fes  cheveux 
blancs ,  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fur  le  haut  de  la  tête , 
d'où  dépendoit,  félon  l'Oracle,  la 
confervation  de  fon  royaume.  Scyl- 
là^  fa  fille ,  ayant  conçu  de  i'amour 
pour  Minos ,  qoi  a/ïiégcoit  Méga- 
re,  coupa  adroitement  le  cheveu 
fatal  de  fon  père ,  &  livra  fa  pa- 
trie aux  ennemis.  Nifus  en  mou- 
rut de  dépUiûr,  &  fut  changé  en 
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cpcrvier  ,  félon  la  fable.  La  per- 
fide Scylla  fe  voyant  méprifée  par 
Minos ,  mourut  aufli  de  défcfpotr , 
&  fut  métamorphofée  en  alouette. 
Cette  fable  pourroit  bien  être  ti- 
rée de  rhifloirc  xie  Samfon^  au- 
quel DaîHa  coupa  les  cheveux , 
d*ôii  dépendoit  la  force  de  ce  hé- 
ros... Cet  article  eftde  Ladvocat\ 
mais  en  l'adoptant ,  nous  croyons 
devoir  rejetter  fa  conjeélure  fur 
Sam/ott, 

II.  NISUS  ,  héros  Troyen  ipii 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  Eurya- 
U,  tué  par  les  Rutules ,  il  fiit  la 
viâime  de  famitié  &  de  fon  cou- 
rage. 

NITARD,  ro^«i  NiDHARD. 
NITARD.  abbé  de  S.  Riquier, 
d'une  ancienne  maifon ,  étoit  at- 
taché à  Charles  le  Chaave ,  qui  ef- 
timoît  fon  fçavoir  &  fes  vertus. 
Nous  avons  de  lui,  dans  le  Recueil 
de  Duchefne  ,  une  Hifloire  des  Guer» 
res  entre  les  trois  Âls  de  Louis  le 
Débonnaire.  Elle  eft  utile  pour 
connoître  les  événcmens  de  fon 
fiécle.  Il  mourut  vers  853. 
NITIUS,  FayeiKùssi. 
NITOCRIS,  reine  de  Babylone, 
rompit  le  cours  de  l'Euphràte,  & 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve. 
Elle  fe  fit  élever  un  tombeau  au- 
deffus  d'une  des  portes  les  plus 
remarquables  de  la  ville ,  avec  ces 
paroles  :  Si  qaelquun  de  mes  fuccef- 
feurs  a  befoin  d^ argent ,  qu^il  ouvre' 
mon  Sépulcre  ,  &  quil  en  puife  au^ 
tant  qu*il  voudra  ',  m^is  qu*il  ny  toit- 
che  point  fans  une  extrême  nécejjîté  : 
finon ,  fa  peine  fera  perdue.  Le  tom- 
beau demeura  fermé  jufqu'au  rè* 
gne  de  Darius,  fils  d'Hyftafpes  , 
qui  l'ayant  fait  ouvrir,  vers  Tan 
116  avant  J.  C. ,  au  lieu  des  tf é- 
fors  immenfes  q«*il  fe  flatoit  d'en 
tirer ,  n'y  trouva  qu'un  cadavre  & 
cette  iofcripiioo  :  Si  tu  n* étoit  im* 


^fatîahU  et  argent  &  dhoré  par  unthaf' 
ft  awarUe ,  tu  nauroU  pas  violé  la 
JlipuUurt  des  Morts», 

I.  NIVELLE  ,  (Jean  de  Mont- 
morency ,  fei^aeur  de  )  fils  aine  de 
Jean  de  Montmorency  «  grand  cham- 
bellan de  France,  {ous  Charité  Vll^ 
embrafla  avec  Louis  fon  4^i^ere  le 
parti  du  comte  de  Charolois  ,  con- 
tre le  roi  Louis  XI  y  dans  la  guerre 
du  Bien  public.  Son  père  fut  û  iadi* 
gné  de  cette  rébellion ,  qu^aprè^ 
ravoir  €ût  fonuner,  à  £bn  de  trom- 
pe ,  pour  rentrer  dans  fon  devoir, 
îans  qu*îl  comparût ,  il  le  traita 
de  Chien  \  d*où  eft  venu  ce  pro- 
verbe^, encore  à  la  mode  aujour- 
d'hui :  //  rejfemble  au  chien  de  Jean 
de  Nivelle ,  il  s* enfuit  quand  on  Vap^ 
pelle.  Ce  feigncur  mourut  en  1477, 
355  ans.  Il  étoit  bifa'îeul  du  com- 
te Philippe  de  Homes  &  du  baron 
de  Montigny^  que  le  duc  d'Albe  fit 
décapiter  en  1568  &  1570,  avec 
îe  comte  d'£nioa/»  durant  la  guer- 
re des  Pays-Bas. 

IL  NIVELLE  DE  LA  Chaus- 
sée, (Pierre-Claude)  naquit  à  Pa- 
is en  1692,  d'une  famille  riche. 
1  fit  fes  premières  clafies  au  col- 
ige  des  Jéfuites,  la  rhétorique 
k  la  philofophie  au  Pleffis.  Né 
ians  le  fein  de  la  fortune ,  il  eue 
ic  courage  d'écarter  toutes  les  il- 
lufions  qui  Tentouroient  8c  de  fe 
livrer  à  l'amour  de  l'étude.  Il  ré- 
pandit fon.ame  dans  des  vers  , 
qu'il  ne  montroit  qu'à  fes  intimes 
amis.  Il  négligeoit  ,même  depuis, 
lon^-tems  les  talens  qu'il  avoit  re- 
çus de  la  nature ,  lorfque  la  Mo- 
the  »  cer  efprit  fi  fécond  en  para- 
doxes ingénieux  ,,  fit  paroitre  fon 
fyfième  de  la  poëfie  en  profe.  La 
Paye  ,  quoiqu'ami  de  ce  poëte  dé- 
traâeur  de  la  poëfie ,  prit  le  par- 
ti de  Ai  Chauffée  dans  fa  querelle. 
Ce  fut  ce  qui  donna  naifiance  à 
foo  Epitrç  à  CUa  '•  ouvrage  pleia 
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d'une  fatne  critique,  fage,  mais 
froid,  &  fans  cette  énergie  qui  ca- 
raélérife  les  Epicres  des  Boileau^ 
des  Rottffeau  U  des  Voltaire,  Ani- 
mé par  le  fuccès  de  ce  petit  Poë«. 
me,  il  fe  livra  au  théâtre.  Les 
lauriers  qull  y  cueillit,  lui  méri- 
tèrent une  place. à  Tacadém.  Fran- 
çoife.  Il  y  fut  reçu  en  1736.  Soa 
difcours  de  remerciment,  moitié 
profe  &  moitié  vers ,  fut  applau- 
di. Cet  ingénieux  académicien 
mourut  le  14  Mars  I7H*  H^  ^^ 
62  ans.  Si' les  auteivsfe  peignent 
dans  leurs  écrits,  la  Chauffée  de- 
voir être  un  homme  aimable  8c 
un  honnête  -  homme.  Quant  à  fon 
mérite  dramatique  ,  cet  auteur  a 
de  la  raifon  >  de  la  nohlefie ,  du 
fentinfbnt ,  -du  pathétique ,  8c  il' 
tourne  bien  un  vers.  U  s'efi  exer- 
cé avec  fuccès  dans  le  comique 
larmoyant.  On  peut  mettre  à  la 
tête  de  Ces  Cjmédies  VEcole  des 
Mères  ,  le  premier  des  Drames  ro- 
manefques,  au  goût  des  bons  ]\xn 
ges.  MéUnide  fut  fon  triomphe  | 
elle  efi  pleine  de  fentiment  Se  de 
chaleur.  L'extrême  intérêt  n'y  eu 
point  interrompu  par  la  bafie  plai- 
fanterie.  Le  peu  de  comique  qui 
s*y  trouve ,  efi  noble  ,  8c  naît  du 
fond  du  fujet.  Le  célèbre  Piron^ 
jaloux  de  voir  Mélanlde  marquée 
au  même  coin  de  fupériorité  quo 
la  Métromanie^  plaifanta  beaucoup 
fur  les  Comédies  attendrifiantes  » 
qu'il  comparoit  à  de  froids  Ser- 
mons. Tu  vas  donc  entendre  prêcher^ 
le  Père-  la  Chauffée  ?  dit -il  un  joup 
à  un  de  fec  amis  qu'il  rencontra 
allant  à  Mélanide*,,  Maximien^  trag« 
a  des  beautés ,  ainfi  que  le  Préjugé 
à  laMode»  qui  efi  extrêmement  in-^ 
térefiant.  Apràsjces  4  pièces  on  n^ 
voit  plus  chez  lui  que  des-ouvra-»  • 
ges  très-médiocres ,  où  règne  un 
mauvais  goût  de  Roman,  qui  dé- 
prime beaucoup  le  talent  de  U 
6iv 
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Chamjfà.  Rien  de  Trol  ,  riem  de 
naturel  ;  point  de  ces  plans  heu*» 
rcux ,  <|ui  fe  dévelopent  fans  pei- 
ne, &  qui  nous  offrent  une  aâion 
qui  attache  fans  fatiguer,  ts 
Chauffée^  nème  dans  te  genre  Ur- 
pliant  ^  n'a  pas  rempli  entière- 
ment fa.carriere.  Que  Ton  compa- 
re tout  fon  Théâtre  au  feul  Gtor- 
ges  BarnnttU^  ou  le  Mûrekand  dp 
Londres  »  &  Ton  verra  combien  le 
François  en  ce  genre  tû  inférieur 
à  l'Anglois.  Son  ftyle ,  dans  fes 
mauvaifes  pièces ,  eft  lâche,  dif- 
£us  ,  traînant ,  fli  fouvent  froid. 
Malgré  ces  obfervations  févéres , 
il  aura  un  rang  diAingué  fur  le 
PûTttûffei  il  fera  regardé  comme  le 
premier  dans  une  branche  de 
Théâtre  qui  étoit  morte ,  Ce  qu'il 
a  fait  revivre.  Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  la  Chauffée  ont  été  im- 
primées à  Paris ,  X763  ,  en  j  petits 
vol.  in- II. 

m.  NIVELLE,  (Gabriel -Ni- 
colas) prêtre ,  prieur-commenda- 
taire  de  S,  Gereon  «  diocèfe  de 
Nantes ,  né  à  Paris ,  mort  le  7  Jan- 
vier 1761 ,  âgé  de  74  ans.  Com- 
me il  aimoit  la  retraite.^  l'étude, 
il  s'étoit  retiré  de  bonne  heure 
au  Séminaire  de  S,  Magloîre  »  d'où 
il  fttc  obligé  de  fortir  en  1723  , 
époque  des  changemens  arrivés  à 
€€  Séminaire  ;  fon  oppofition  à 
la  Bulle  Unig^nitus  le  fit  renfer^ 
mer  4  mois  à  la  Baftille ,  en  1730, 
Il  a  publié  :  L  Les  Rakuions  de  ce 
^  s*efl  paffé  dans  la  Faculté  da 
Théologie  de  Paris  »  au  fujet  de  la 
Conftitation  Vmgemtus ,  7  vol.  in- 
12.  n.  Le  Cri  de  la  Foi^  $  vol.  in- 
12,  1719.  ni.  La  Cor^tttion  Uni- 
f  enitns  déférée  à  tEgUfa  Vmver^ 
JtUc ,  ou  FUcueU  général  des  jiHes 
4*^ppel,  1757»  4  vol.  in-fol.  L'Hif- 
toire  Romaine  eft  moins  volu- 
inineufe  que  cette  compilation. 
V9f^  fçn  ^o^ç  dao^le  Suppl4mfm 
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au  NicroUgt   du  défe^fmra  dâ  té 
vérité^  1763 ,  in-12* 

NIXES,  (ItwiDé)  Dieux 
qu*oa  invoquoit  dans  les  aticou- 
àiemens  difficiles ,  &  quand  on 
croyott  qu'il  y  avoie  pluf.  enfuis, 
lis  étoient  au  nombre  de  trois. 

NIZOLiyS  ,  (  Marius  )  gram- 
mairien  Italien  de  Berfello  dans 
le  Modénois*,  contribua  beaucoup 
à  la  renaiiîance  des  lettres  dans 
le  XVI*  ûécU ,  par  fon  efprit  & 
/  par  fon  érudition.  On  a  de  hii  : 
L  De  verts  principiis  &  verâ  ratio  ^ 
ne  philofophandi  contra  Pfeudo-philo'- 
fophos^  Lîhri  /r;  à  Parme,  Iîî3, 
in-4*,  11  y  attaque  vivement  les 
fcholaftîques  ,  non  feulement  fur 
la  barbarie  de  leurs  termes,  mais 
aufli  fur  leurs  ridicules  opinions 
en  plufîeurs  points.    Le 'célèbre 
Leibniti  »  charmé  de  Télégance  & 
de  la  folidité  de  cet  ouvrage  ,  eq 
donna  en  1670,  une  nouvelle  édit« 
in -4".   II.  Thefaurus  Cictronianus  y 
ou  Apparatus  lingue  Latinst  èfirip' 
tis    Tullii  Cieeronis  coUeSus  ,  în- 
fol.  Ceil  un  bon  Diâionnaire  la* 
tin  compofé  des  mots  &  des  ex-> 
preffions   de  Cieéron  ^  par    ordro 
alphabétique.  NiioUus  eft  un  des 
premiers  qui  a  compofé  ces  fortes 
de  Diftionn.  des  écrits  de  Cicéron^ 
Quoique    cet   ouvrage  ne    foie 
qu'une  compilation ,  Tauteur  avoie 
un   génie  fort   fupérieur  â  celui 
Ats  fimples  compilateurs.  Ul.  Ob^ 
firvationes  in  Ciceronem ,  à  Bâle  , 
15  4S ,  in-fol.  Ces  remarques  phi« 
lologîques  font  utiles ,  &  les  édi^ 
teurs  de  fOrateur  Romain  ^n  ont 
profité, 

NOADUS,  Foy.  Semeias, 

L  NOAILLES,  (Antoine  de> 
chevalier  de  Tordre  du  toi ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  fa  cliam« 
bre ,  gouvtmcur  de  Bordeaux  ^ 
d*uae  iUuftre  &  ançâeaae  lyaïf^;^^ 


NOA 

dtt  Ltmofin ,  qui  poflede  depuis 
un  tems  immémonal  la  terre  & 
château  de  Noailles ,  ût\ié&  près 
de  BriveS)  naquit  en  1504*  Son. 
mérite  l'éleva  aux  places  d'am- 
bailadeur  d'Angleterre,  de  cham- 
bellan des  enfaos  de  France ,  & 
d*amiral  de  Guienne,  puis  de  Fran- 
ce en  I Ç43.  U  ménagea ,  pendant 
fon  ambaifade  d'Angleterre  ,  la 
trêve  faite  à  Vaucelles  entre  Hcn- 
ri  II  6c  Philippt  II  rois  de  France  & 
d'£fpagne.  A  ion  retour  il  chaffa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  dont  ils  s'étoient  emparés, 
&  mourut  en  1^62,  à  5S  ans  , 
regardé  comme  un  homme  égale- 
ment propre  a^ix  négociations  & 
aux  armes. 

II.  NOAILLES,  (François  de) 
frère  du  précédent ,  évêquc  de 
Dax ,  &  Tun  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  foo  fiécle ,  fut  am- 
baiTadeur  en  Angleterre ,  à  Rome, 
à  Venife  &  à  Conftantinople ,  où 
il  rendit  de  grands  fervices  à  la 
Chrétienté.  U  mourut  à  Bayonne 
en  15S5  ^  à  66  ans.  Henri  III  & 
Caiàerûu  de  Mtdicis  le  confultoient 
dans  les  affaires  les  plus  épineu- 
ics.  Ce  fut  fur  fon  avis  qu'ils  ré- 
iblurent  de  porter  la  guerre  en 
Efpagne ,  pour  délivrer  la  France 
de  ce  âéau.  Ses  AmbaJJadcs  en 
Angleterre ,  &  celles  de  fon  frè- 
re ,  ont  été  imprimées  à  Paris  en 
*7^î  »  3.  vol'  in- 12. 

III.  NOAILLES ,  (  Anne-Jules 
de  )  duc  &  pair ,  &  maréchal  de 
France,  6i:c.  étoic  fîls  é!Anne  de 
NoailUt ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d*Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  Décembre  1663^ 
Il  naquit  en  1650  ,  fut  fait  pre« 
inier  capitaine  des  Gardes -du- 
corps  en  furvivance  de  fon  pè- 
re »  eut  le  commandement  de  la 
piaÛbn  du  roi  en  Flandres  Tan 
l6$o»  comingmta  en  chef  dans  k 
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Rouflillon  &  la  Catalogne  en 
16S9  ,  &  fiit  fait  maréchal  de 
France  au  mois  de  Mars  1695.  Il 
gagna  la  bataille  du  Ther  le  X7 
Mai  de  Tannée  fuivante  ,  prit  les 
villes  de  Palamos  ',  de  Gironne , 
&  mourut  à  Yerfailles  le  zo  Oc« 
tobre  1708 ,  à  J9  ans.  Ce  fei- 
gneur  fe  diftingua  par  la  réunion 
des  qualités  qui  forment  Thon- 
nète- homme  ,  l'homme  d'efpri^ 
&  le  général.  U  fut  auifi  recoin- 
mandable  par  fon  amour  pour  la 
religion  ,  que  par  fon  zèle  ar- 
dent pour  le  bien  de  TEtat. 

IV.  NOAILLES ,  (Adrien-Mau^ 
rice,  duc  de)  fils  du  précédent  « 
vit  le  jour  eh  1678.  Né  avec  des 
talcns  pour  la  guerre,  il  fervic 
de  bonne-heure  ,  &  fe  trouva  à 
tous  les  iléges  que  le  duc,  fon  pe- 
.  re  fit  dans  la  Catalogne  en  1691 
&  1694.  Il  fe  fignala  enfuitefous 
le  duc  de  Vetidôme  dans  la  mente 
province,  palTa  en  Flandres  Tan 
1696  ,  &  continua  d*y  montrer  fa 
valeur  &  fa  prudence.  Qt%  deux 
qualités  le  firent  choiftr  en  1700, 
pour  accompagner  le  roi  d'£fpa<^ 
gne  iufqu'à  Madrid.  Perfonne  n'i- 
gnore les  fervices  difiingués  qu'il 
rendit  en  CataU>gne  pendant  U 
guerre  de  la  fuccefÉon  d'Efpagne, 
Général  des  armées  du  roi  en^ 
Rouffillon,  il  y  remporta  en  1708 
&  1709  plufîeurs  avantages  fur  les 
ennemis.  A  la  fin  de  1710,  &  dan« 
le  cœur  de  Phyver,  il  fe  rendit 
maitre  de  Gironne  «  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Ce  fer  vice  fignalé  fut  récom- 
penfé  en  171 1  ,  par  Philippe  V^ 
du  titre  de  Grand  d*£fpagne  de  la. 
première  clafTe.  Louis  XI V^  noiv 
moins  feniible  à  fon  mérite  que 
fon  petit -fils ,  Ta  voit  fait  brigadier  ^ 
en  1701  ,  maréchal-de-camp  eji 
1704,  lieutenant-général  en  1706, 
fc  i}  aroit  été  reçu  duc  0c  pair  c« 
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1708.  Réunifiant  en  lui  le  double 
mérite  d*homme  de  guerre  & 
d'homme  d'état ,  il  fut  nommé  pré- 
iident  du  confeil  des  finances  en 
1715,  confeiller  au  confeii  de 
Régence  en  171$ ,  &  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1714.  Il  étoit 
tout  neuf  dans  l'adminidration  des 
finances*,  mais  il  étoit  appliqué , 
ardent  au  travail ,  capable  de  s'in- 
ibuire  de  tout)  &  de  travailler  en 
tous  les  genres.  Dans  la  guerre 
de  1733  ,  ^  fervit  au  ûége  de 
Philisbourg ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  Thyver  de 
1734,  &  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  Worms ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés.  Nommé ,  en  1735, 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie ,  il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fon  bonheur 
elle  montra  du  moins  Tes  talens. 
L'affaire  d'Ettinghen  en  Allema- 
gne y  {font  un  événement  malheu- 
reux fit  manquer  le  fuccès  en 
1743  ,  avou  été  préparée  par  la 
plus  fçavante  manoeuvre ,  &  mé- 
nagée avec  une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines.  Enfin 
d:ins  la  dernière  guerre  /fon  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  d'être 
à;  la  tête  d'une  armée  ,  il  entra 
dans  le  miniflérc ,  &  fervit  l'état 
de  Tes  confeils.  Ce  citoyen  illuf- 
trc  mourut  à  Paris  le  24  Juin 
1766  ,  âgé  de.  près  de  8S  aas.  Il 
îoignoit  à  de  rares  lumières  Ôc  à 
beaucoup  de  facilité  d'efpric,  des 
connoilTances  de  toute  efpèce, 
Perfonne  n'a  écrit  des  Dépèches 
mieux  que  lui.  Si  nous  le  conii* 
dérons  comme  général,  les  vrais 
,  connoiiTeurs  ont  toujours  admiré 
{on  talent  pour  les  plans  de  cam- 
pagne» mais  ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  maaqui  de  vigueur  dans 
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l'exécution.  Nul  homme  n'cfl  ùtn% 

défaut ,  (  dit  M'   Tabbé  MiUau  ) 

Quelquefois   indéc 

prévoyance,  qu 

vement  agité 

tions  ou  par  de  | 

quiétude  ,  il  pur 

jonâures  perdr 

vorables.  Il  put-J 

midc,  lorfqu'il  n*4 

Quoi  qu'il  en  foif 

miéres  campagnes^ 

res ,  on  vit  des  tra 

vite  &  de  courage^ 

tions  également  pi^mptes  &  he 

reufes  cour^nné^jÂpair  le  fttco_. 

Il  a  voit  époufé  <fl2|69S  Franç0^ 

d*Auhi^é ,  fille  UQnue  du  comfe 

J^Aubigniy  frère  dû|Mad*  de  hUaf 

tenon,  M.  l'abbé  mAoi  a  publié  fes 

MémoirtM  en  1777,  en  6  vplumss 

in*  II. 

V.  NOAILLElMXouîs-Antoi- 
ne  de)  frère  d* Anne- Jules ^  dont 
nous  avons  parlé  n*  III,  naquit 
en  i6p.  Il  fut  élevé  dans  te  piété 
&  dans  les  lettres.  Appelle  à  Tétat 
eccléfîaflique  ,  il  en  remplit  Iti 
devoirs  avec  un  zèle  fi  exemptai* 
re ,  que  fa  mère  ,  femme  dhine 
haute  vertu,  n'eut  point  d'autre 
confeffeur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  licence  en  Sorbonne  «vec 
diftinâion ,  il  prit  le  bonnet  de 
doreur  en  1676.  Le  roi,  indruit 
de  fon  mérite  ,  le  nomma  à  révè-* 
ché  de  Cahors  en  1679.  U  fut  tranf- 
féré  à  ChàlonS'fur- Marne  l'année 
d'après,  &rappella  dans  ces  deux 
villes ,  par  fa  follicitude  paflorale, 
la  mémoire  des  évèques  des  pre* 
mîers  fiécles  de  TËglife.  Uarche- 
vêché  de  Paris  étant  venu  à  va-> 
qucr  en  1695  ,  Louis  XfFjetti  les 
yeux  fur  lui  pd^r  remplir  ce  fiége 
important.  NoaiUes  hôfita  à  l'ac- 
cepter. 11  repréfenta  au  roi,  m  qu'il 
>»  feroit  accablé  de  contradiâions 
i*  dans  la  Capitak }  qu'il  9ucoit 
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*%  pour  ennemis  les  Jëfuttes  dont 
>*  il  n'épouferoit  pas  les  parlons , 
|c.t  dont  iî  com- 
fimen<:.  m  Voilà 
\  dit  h:  rui  i  mais 
-  touti  mon  aw 
^ttic  accepté, 
urtilans  :  Sifa» 
ptttt  Jjrne  de 
\  de  Chili ons  ne 
bouvel  iirchc- 
?nr  Air  fon 
|e]lc  de  fa  fa- 
toiir  i-peu»- 
pour  fuc- 
^bc  d-  Koait^ 
■  t1  :  roi  , 
î/,  je 
i  -  .  ue  de 
avoit 
il  r,t  d'ex- 

*'VI!-    1      gou- 

<civ  ^c  pour 
11  FM  jLiiic  de  fon  dcrgc  -,  tirais  ce 
qu'il  avoit  prévu  lui  arriva.  Il  ne 
ménagea  pas  alTezJcs  Jéfuitcs;  il 
ne  voulut  pas  être  leur  VaUt ,  fui- 
▼ant  fcs  expreffions  ;  &  les  Jéfui* 
tes  cherchèrent  à  s*en  venger. 
Noailles  zvo'it  donné  en  i68y  ,  n'é- 
tant encore  qu'évêque  de  Châ- 
lons,  une  approbation  authenti- 
que aux  Réflexions  Morales  du  Père 
Que/net,  ou  plutôt  il  en  avoit  con- 
tinué l'approbation  -,  car  fon  pré- 
déceffeur ,  Félix  Vialart  ,  l'avoit 
accordée  pour  ion  diocèfe.  Deve- 
nu archevêque  de  Paris  ,  il  char- 
gea pluâeurs  doâeurs  d'examiner 
ce  livre,  &  ce-  fut  après  cette 
révifion ,  que  parut  l'édition  de 
1699.  Ce  n'eft  pas  qu'il  pensât 
comme  Quefnel  ;  il  avoit  condam- 
né ,  en  1696  ,  le  livre  de  l'abbé  de 
Harcos ,  intitulé  :  Expofirion  de  la 
Foi  Catholique  touchant  la  Gmce  j  mais 
ayant  approuvé  d'abOrd  le  livre 
de  rOratorten ,  il  fe  crut  engagé 
ë*honneur  à  le  défendre.  Les  en- 
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ncmîs  de  cet  ouvrage  lui  parurent 
les  ficns.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  &  les  Jéfui- 
tes.  Le  Père  Doucin  en  donna  le 
fignal  en  1698.  Il  publia  le  fameux 
problême  :  Auquel  failoit^il  croire  , 
ou  de  M.  de  Noailles ,  archevêque  de 
Paris ,  condamnant  VExpofition  de  la 
Foi',  ou  de  M.  de  Noailles  ,  Evêque 
de  Châlons  ,  approuvant  les  Réflexions 
morales  ?  Cette  méchanceté ,  attri- 
buée aux  Jéfuites ,  ne  le  difpofa 
pas  favorablement  pour  eux.  Dans 
l'aCmblée  de  1700,  a  laquelle  il 
préfida ,  il  fit  condamner  1 27  pro- 
pofitions  tirées  de  diflTérens  Cafuif- 
tes,  parmi  lefquels  pluiieurs  étoient 
Jéfuites.  La  pourpre ,  dont  il  fut 
honoré  cette  même  année  ,  loin 
de  défarmer  l'envie ,  ne  fit  que 
l'exciter.  On  propofa  en  1701  un 
problême  théologique ,  qu'on  ap- 
pella  le  Cas  de  Conscieitce  par 
EXCELLENCE,  P'Ouvoît-on  donner  les 
Sacremens  à  un  homme  qui  auYoitfigné 
le  Formulaire ,  en  croyant  dans  le  fond 
de  fon  cttur  que  le  Pape  &  même  VE^ 
glife  peuvent  fe  tromper  fur  les  faits  ? 
Quarante  doâeurs  lignèrent  qu'on 
pouvoit  donner  Tablolution  à  cet  , 
homme.  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine ,  &  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine!. Les  autres  évêques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la  que- 
relle, en  donnant  en  1705  là  Bulle 
Vineam  Domini  ^  par  laquelle  il  or- 
donna de  croire  le  fait ,  fans  ex- 
pliquer fi  c'étoit  d'une  foi  divine 
ou  d'une  foi  humaine.  L'afiTehiblée 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Bulle ,  mais  avec  la  claufe 
que  les  Evêques  C acceptaient  par  vote 
de  jugement.  Cette  claufe  ,  fuggé- 
rée  par  le  cardinal  de  NoailUs ,  in- 
difpofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  faire 
ligner  la  Bulle  aux  religicufcs  de 
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Port->royal  des  Champs,  mes  figné- 
rent ,  mais  en  ajoûunt  que  «<  c*é- 
M  toft  fans  déroger  à  ce  qui  s'é- 
n  toit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
••  de  CUmtnt  XL  n  Cette  déclara* 
don  fut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda  une  Bulle  au  pape  pour 
la  fuppreifion  de  ce  monaûére,  & 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en 
comble.  Le  cardinal  de  NoaUits , 
qui  avoit  dit  plufieurs  fois  que 
Port-royal  étoit  le  féjour  de  fin- 
uoctnce ,  fe  prêta  à  fa  dedruûion , 
parce  qu*il  crut  voir  enfuite  que 
c*étoit  celui  de  Topiniâtretc.  L'an- 
née  d*auparavant  (1708) ,  Cltmem 
XI  avoit  porté  un  décret  contre 
les  RéJUxiùns  MoraUs  \  mais  le  par- 
lement de  Paris  y  ayant  trouvé  des 
nullités  «  il  ne  fut  point  reçu  en 
France.  Les  foudres  lancés  contre 
Quefnel  ne  produifirent  leur  effet 
qu'en  1713  ,  année  dans  laquelle 
la  fameufe  Conftitution  Unigtnitus 
vit  le  jour.  Cette  Bulle  eft,  fui- 
vant  les  Janfénifles ,  l'ouvrage  du 
Pcre  U  THlùr ,  confefleur  du  roi. 
Ce  Jéfuite  «  homme  dur ,  fombre , 
ardent,  impétueux ,  vindicatif ,  in- 
flexible ,  étoit  mal  perfonnellement 
avec  le  cardinal  de  NoailUs.  Il 
remua  toute  l'Eglife  de  France, 
&  drefîa  des  Maudemens  &  des 
Lettres  contre  l'ouvrage  de  Que/" 
nel  »  que  des  évêques  dévoient  û- 
gner  &  lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  Lettre  de  l'abbé 
£o(hart ,  neveu  de  l'évèque  de 
Clermont,  découvrit  cette  ma- 
nœuvre. NoailUs  au  déibfpoir  en 
demande  juâice  au  roi ,  au  duc  de 
Bourgogne ,  à  Mad*  de  Maintemon , 
&  n'eft  écouté  de  perfonne.  Le 
cardinal-archevêque ,  opprimé  par 
un  Jéfuite ,  s'en  prit  à  t«us  les 
Jéfuites.  U  leur  ôta  le  pouvoir  de 
prêcher  &  de  confefier.  Le  Ttll'ur 
furieux  dit ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
^U  faltoit  quU  perdit  /a  place  ,  ou 
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u  Cardhul  U  JUmu:  Il  n*eft  pas 
sûr  qu'il  tint  ce  propos  ;  mais  on 
le  lui  prêta ,  &  on  peut  juger  par- 
là  de  quoi  on  le  j 
Enfin  la  Bulle   "' 
&  cette  guerre  < 
plus  vive.  La  nattoô  parut  : 
téc  contre  ce  décret.    Une 
breufe    aflemblée   d'évêques  '^É( 
convoquée  à  Paris  ;  les  uns  accj^  .«^ 
térent  la  Bulle  ,  moyennant  quSSf-  «  ' 
ques  explications  «  les  autre*  iv  ' 
voulurent  ni  de  la  Bulle  ,  ni  ift  ' 
correâifs.  Le  cardinal  de  Ni 
fe  mit  à  la  tête  de  ces  derniers, 
étoient  au  nomlye  de  fept. 
XIV  ^  croyant  que  fa  confcii 
l'obligeoit  à  écouter  fon  coi 
feur  contre  fon  archevêque ,  .1 
fendit  à  celui -et  de  paroltre 
cour  ,  &  renvoya  les  évcque» 
adhérens  dans   leur&  diocèfe. 
cardinal ,  exilé  de  Vcrfailies  »  a 
eut  que  plus  de  parti  fans  à  Paris. 
Beaucoup  de  perfonnes  de  tous 
les  corps  de  l'Etat  fe  joignirent  i 
lui  contre  Rome  &  la  Cour  -,  mais 
quoique  la  Bulle  n'eAt  pas  d'abord 
la  pluralité  des  fuffirages ,  elle  fiit 
enfin  enrcgifirée  par  laSorbonne 
&   par  le  Parlement.    Lt    TtUier 
triomphoit ,  &  n'étoit  pas  encore 
content.  Il  où  préfumer  de  fon 
crédit,  iufqu'à  propofer  de  faire 
dépofer  le  cardinal  de  NdailUs  dans 
un  Concile  national.   Il  voulut 
faire  enregifirer  une  Déclaration , 
par  laquelle  u  tout  Evêque  qui  n'au- 
n  roit  pas  reçu  la  Bulle  purement 
n  &  fimplement ,  fcroit  tenu  d*y 
n  foufcrire  ,  ou  pourfuivi  à  la  re- 
H  quête  du  Procureur  -  général,  m 
Enfin  Louis  ^7K  mourut  en  1715  , 
&  tout  changea  de  face.  Le  duc 
d'Orléans  ,'  régent  du   royaume  ^ 
exila  U  TelUcr ,  &  mit  le  cardinal 
de  Noaillcs  à  la  tête  du  confeil  do 
confcience.  Ce  prélat  étant  bien 
accueilli  à  la  cour  du  régent  ^  tous 
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les  évèques  oppofés  à  la  Bulle 
appellérent  &  réappellérent  à  un 
futur  Concile  ,  dàt-il  ^ne  fe  tenir 
jamais.  NoaiUcs  appelk  «aufli  en 
1717  y  mais  il  ne  vouloit  point  d*é- 
clat ,  &  fon  appel  fut  imprimé  mal- 
gré lui.  Le  régent  déteftoit  ces 
querelles  ;  il  ordonna  le  ûlence 
aux  deux  partis.  Cette  loi  du  ii* 
lence ,  toujours  recommandée  & 
toujours  violée ,  ne  fut  obfervée 
par  aucun.  La  cour  de  France  & 
la  cour  de  Rome  fe  confumoient 
inutilement  en  négociations ,  lorf- 
que  le  Syfiéme  dts  Finances  calma 
les  efprits ,  &  tourna  leur  aâivité 
vers  les  efpérances  que  la  fortune 
donnoit.  Law  fit,  lui  feul ,  ce  que 
tant  d'évêques  ,  ni  Louis  XIV  ^  ni 
le  pape  ,  n'avoient  pu  faire.  Ces 
momens  favorables  furent  em- 
ployés à  réunir  TEglife  de  Fran- 
ce, trop  long-tems  &  trop'  fou- 
vent  déchirée.  Le  cardinal-arche- 
vêque fe  prêta  à  tout  ;  il  rétraâa 
fon  appel,  &  Ton  Mandement  de 
rérraâation  fut  affiché  le  20  Août 
2720«  Cette  réunion  du  Clergé  de 
France  fut  principalement  l'ouvra- 
ge du  nouvel  archevêque  de  Cam- 
brai ,  Dubois ,  ^s  d'un  apothicaire , 
depuis  cardinal  &  premier  miniûre. 
Cet  homme  licencieux  triomphoit 
d'avoir  fubjugué  le  pieux  arche- 
vêque de  Paris.  Ceux  qui  furent 
âchës  de  l'acceptation  du  cardi* 
nal  de  NoaiUts  ,  obfervérent  qu'il 
étoit  alors  avancé  en  âge ,  &  que 
des  perfonnes  attachées  à  la  cour 
le  gouvernoient  totalement  -,  mais 
les  gens  fages  crurent  cette  fou- 
sniiHon  fincére.  Cependant  ceux 
qu'on  appelle  Janfinifies  font  en- 
core valoir  le  courage,  difent-ils , 
avec  lequel  m  ilprotefta  dans  deux 
9»  aâes  de  ùl  main,  (en  1718  & 
1729 ,  )  )»  contre  toute  acceptation 
n  qu'on  auroit  pu  arracher  à  fa 
n  vieillefle*  n  II  mourut  cette  der- 
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olére  année ,  à  78  ans.  Ses  chari« 
tés  étoient  immenfes  ;  fes  meubles 
vendus  &  toutes  les  autres  dépens 
fes  payées ,  il  ne  laifîa  pas  plus 
de  500  livres.  Ses  ennemis  ne  pu<* 
rent  re&ifer  de  voir  en  lui  les 
meilleures  intentions.  Il  aimoit  le 
bien  &  le  faifoit.  Ecriture-fainte, 
Pères  de  TEglife ,  Tradition ,  Théo- 
logie poiltive.  Théologie  mora^ 
le ,  il  fçavoit  tout  ce  qu'un  évê- 
que  doit  fçavoir.  Doux ,  agréable 
dans  la  fociété ,  brillant  même  dans 
la  converfation-,  fenfible  à  l'ami- 
tié ,  plein  de  candeur  &  de  fran« 
chiîe  ,  il  attachoit  le  coeur  &  l'ef- 
prit.  S'il  fe  laifTa  quelquefois  pré<* 
venir ,  c'eft  qu'il  jugeoit  des  au- 
tres par  l'élévation  de  fon  ame^ 
&  cette  ame  étoit  incapable  de 
tromper.  Ses  adverfaires  crurent 
voir  en  lui  un  mélange  de  gran- 
deur &  de  foiblefie ,  de  courage 
&  d'irréfolution.  Plein  de  bonne- 
foi  ,  il  foutenoit  des  gens  qu'on 
accufoit  d'en  manquer.  Il  fava- 
riiToit  les  Janféniftes ,  (kns  l'ê- 
tre lui-même.  L'idée  feule  de  fac- 
tion le  révoltoit  ;  il  aimoit  la 
paix ,  &  il  auroit  voulu  la  donner 
à  l'Eglife.  Un  évêque  ,  en  lui  fai- 
fant  une  vifite ,  lui  dit  :  Je  riens 
ne  ranger  à  votre  parti.'-'Je  ne  fuis  , 
répondit  l'archevêque ,  choqué  du 
terme ,  d'aucun  autre  parti  que  de  celui 
de  7.  C.  Malgré  ces  difpofitions , 
ion  épifcopat  fut  continuellement 
agité.  Montant  par  un  méchant  ef- 
calier  pour  aller  voir  une  répara- 
tion qu'on  avoit  faite  au  haut  de 
l'Eglife  de  Notre  -  Dame  :  Jamais , 
dit-il ,  on  n'a  fait  paffer  Archevêque 
par  d*aujji  mauvais  chemins  que  moi» 
Son  adminiûracion  prouve  très- 
bien  ,  que  pour  gouverner  i  la  fa- 
tisfaâion  de  tout  le  monde ,  il  ne 
fuffit  pas  d'être  vertueux.  CaJUa-^ 
Jean 'iapti/ie- Louis  de  No AILLES  , 
ion  fcere  «  qui  lui  fuccéda  dans  l'c* 
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véché  de  Châlons ,  avoît  les  mê- 
mes rentimens  que  lui ,  6c  y  étoît 
plus  attaché.  Il  mourut  en  lyzo , 
à  51  ans.  Nous  avons  parlé  de 
fes  vertus  &  de  fes  lumières  au 
commencement  de  cet  article. 

NOBILIUS,  yoyei^LAMlviVS, 
n*  III. 

I.  NOBLE ,  (  Eufhche  le  )  né  à 
Troyes  en  1643 ,  d'une  famille  dif- 
tînguée ,  s*éleva  par  Ton  efprit  à 
la  charge  de  procureur-général  du 
parlement  de  Metz.  Il  jouifToit 
d*une  réputation  brillante  &  d*une 
fortune  avantageufe  ,  lorfqu'il  fut 
accufé  d'avoir  fait  à  Ton  proAt  de 
faux  a£les.  Il  fut  mis  en  prifon  au 
Châtelet,  &  condamné  à  faire  amen- 
de-honorable 5c  à  un  banniflement 
de  9  ans.  Le  Noblt  appella  de  Cette 
Sentence  qui  n*ctoit  que  trop  jufte , 
&  il  fut  transféré  à  la  Concierge- 
rie. GahrielU  Perreau  ^  connue  fous 
le  nom  de  la  Belle  Epiciére  ,  étoit 
alors  en  cette  prifon  ,  où  fon  mari 
Tavoit  fait  mettre  pour  fon  incon- 
4luite.  Le  Noble  la  connut,  Taima ,  & 
fe  chargea  d'être  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infenfiblc  -,  une 
figure  prévenante ,  beaucoup  d'ef- 
prit ,  une  imagination  vive  ,  une 
facilité  extrême  de  parler  &  d*é- 
crire,  tout  en  lui  annonçoit  Thom- 
me  aimable.  Les  deux  amans  en 
vinrent  aux  dernières  foiblefTcs. 
La  Belle  Epiciére  demanda  à  être 
enfermée  dans  un  couvent ,  pour 
y  accoucher  fecrcttement ,  entre 
les  mains  d*une  Sage-femme ,  que 
le  Noble  y  fit  entrer  comme  pen* 
fionnaire.  Le  fruit  de  fes  défordres 
parut  bientôt  au  jour ,  &  elle  fut 
transférée  dans  un  autre  couvent , 
d*où  elle  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  Le  Noble  s'évada  auilî  queli 
que  tcms  après  de  la  Concierge- 
rie, en  Avril  1695  ,  pour  rejoin- 
dre fa  maîtreffe.  lis  vécurent  en- 
fcmble   quelque  teros  -|  mais  ils 
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changeoleat  fouvent  de  quartier 
&  de  nom ,  de  peur  de  furprifis. 
Pendant  cette  vie  errante,  elle  ac- 
coucha de  nouveau.  Le  Noble  fut 
repris  &  mis  en  prifon ,  où  il  fîic 
jugé  comme  fauflaire  le  24  Mars 
169S  ,  &  condamné  de  rechef  à 
faire  une  amende-honorable  dans 
la  chambre  du  Ch&telet  &  à  un 
banniffement  de  9  ans.  Samaîtrefle 
fut  jugée  au  mois  de  Mai  fuivant , 
&  par  l'arrêt ,  le  NohU  fut  chargé 
de  3  enfans,  déclarés  bâtards.  Mal* 
gré  ce  nouvel  incident ,  il  obtint 
la  permiiTion  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  à  condition  de  ne  point  exer- 
cer de  charge  de  judicature.  Les 
malheurs  de  le  Noble  ne  Ta  voient 
point  corrigé.  Il  fut  déréglé  & 
diffipateur  toute  fa  vie,  qu*il  ter- 
mina^ dans  la  mifére  en  lyiij  à  6S 
ans.  11  fallut  que  la  charité  de  la 
paroifTe  S.  Severîn  fît  enterrer  cet 
homme,  qui  a  voit  fait  gagner  plus 
de  100  mille  écu«  à  fes  imprimeurs. 
On  a  de  lut  un  graild  nombre  d*ou- 
yrages,  recueillis  en  19  volumes 
in-i  2 ,  par  Brunet  ,  imprimeur  de 
Paris.  On  peut  les  divifcr  en  trois 
claffes  ;  dans  la  1"  nous  placerons 
les  ouvrages  férieu5c  ;  dans  la  !• 
les  ouvrages  romanefques ,  8c  dans 
la  3*  les  ouvrages  poétiques.  On  a 
de  lui  dans  le  premier  genre  :  L 
VHiftoire  de  V établi^ ement  de  la  Ré* 
publique  de  Hollande  j  c*eft  un  ex- 
trait ,  fait  avec  trop  de  précipita- 
tion, de  THifioire  deCrMxW,  en 
2  vol.  in-i2.  Paris,  1689  &  1690. 
Cet  ouvrage,  peu  favorable  aux 
Hôllandois  ,  fut  profcrit  dans  les 
Etats  de  la  rc publique.  II.  Relation 
de  CEtat  de  Gènes ,  Paris  1685  ,  in- 
12-,  ouvrage  fuperficiel.  IIL  Traité 
de  la  Mon  noie  dcMet\^  in-12.  L'au- 
teur y  donne  un  Tarif  de  fa  ré- 
duftion  avec  celle  de  France.  IV. 
DiJJcrtation  Chronologit^ue  de  Vannét 
de  la  naiji..nc:  de  Jejui-Çhrift  ^  Paris  , 
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ÎA-Il,  1693.  V.  I«  Bouclier  dt  M 
Franâe ,  ou  les  Sentimens  de  Gerfon 
&  des  Canonificd  touchant  Uj  diffé- 
rends des  Papes  &  des  Rois  de  Fran- 
€€  y  cet  ouvrage,  qui  a  auflî  paru 
fous  le  titre  de  VEfprit  de  Gerfon , 
eut  beaucoup  de  fuccès.  VI.  Une 
TraduSUon  des  Pfeaumes ,  en  profe 
&  en  vers  ,  avec  des  Réflexioas 
&.  le  texte  latin  à  côté  ;  ce  qui 
forme  un  vol.  in-8%  à  trois  colon- 
nes. Vn.  Entretiens  politiques  fur 
Us  Affaires  du  ttms  :  ouvrage  pé- 
riodique ,  plein  defaiilies'heureu- 
fes  &  de  plaifantecies  bafTes ,  qui 
eut  le  plus  grand  fuccès  dans  fa 
naiiTançe.  On  a  de  lui  dans  le  fé- 
cond genre ,  I.  Hiftoire  fecrette  de  la 
Conjuration  des  Pazzi  contre  Us  Mé- 
dicis,  IL  La  Fauffe  Comujfc  d'I/am- 
hert.  III.  Milord  Courtenai.  IV.  Epi* 
caris.  V.  Idcgerte  ,  Reine  de  Norvège» 
VI.  Ztf/ima.  VII.  Mémoires  du  Che* 
valier  Baltaiar.  VIII.  Aventures  Prom 
vinciaUs.  IX.  Les  Promenades,  X, 
Nouvelles  Africaines,  XI.  Le  Gage 
touché.  XII.  L'Ecole  du  Monde  ;  ou- 
vrage qui  renferme  beaucoup  de 
bonne  morale  ,  mais  écrit  avec  la 
légèreté  propre  à  une  produûion 
frivole.  XIII.  VHiftoire  du  détrône 
ment  de  Mahomet  IV,  Ces  difFérens 
ouvrages  font  moitié  romanefques 
&  moitié  htûoriqucs.  On  y  trou- 
ve de  loin  en  loin  quelques  mor- 
ceaux  intércffans  ;  mais  le  total 
n^en  vaut  rien  ordinairement.  Le 
ftyle  ,  prefque  toujours  facile  & 
abondant ,  manque  de  précision  , 
de  pureté ,  d'élégance  &  de  déli- 
cateffe.  On  voit  cependant  à  tra- 
vers ces  défauts ,  de  Tcfprit ,  du 
feu ,  &  des  connoiflances  variées. 
On  d  de  lui  dans  le  troiûéme  gen- 
re ,  I.  Des  TraduHions  rampantes  , 
en  ycrs ,  des  Satyres  de  Perfe  & 
de  quelques  Odes  à^Horace,  II.  Des 
Contes  &  des  Fables ,  en  2  vol.  in- 
11,  Cet  ouvrage ,  pluûcurs  £(Jis  ré- 
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imprimé,  ne  méritoit  pas  tant  d*em« 
preffement.  II  y  règne  une  pro- 
lixité froide  ,un  ton  familièrement 
bas  y  un  ftyle  languilTant.  Les  mo- 
ralités n'y  font  pas  rendues  avec  (i- 
nefie  &  les  images  y  font  mal  choi* 
fies.  Ces  FabUs  eurent  pourtant 
quelque  vogue  dans  le  tems ,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  auxévé- 
nemens  qui  faifoient  matière  de 
fes  pafquinades.  III.  Des  Comédies^ 
qu'on  ne  joue  plus  ;le  bon  comi- 
que y  domine  moins  que  la  po- 
liiTonnerie.  IV.  Des  Epures ,  des 
Stances  &  des  Sonnets ,  qui  ne  font 
guéres  au-defîus  du  médiocre.  Lt 
Noble  a  encore  traduit  les  curieux 
Voyages  de  GemelU  Carreri  ,  Paris 
1 717  ,  6  vol.  in-12. 11  fit  ces  4  vers 
pour  fou  portrait  : 

Nohilitas  fi  clora  dédit  nomeaque , 
genufque  \ 
Clarior  ingenio  y  nohiliorque  micat. 
Invida  fortuna  fie  fpernens  tela  nw 
ligna , 
Per  fcopulos   virtus  fctpiùs   aftra 
petit, 

IL  NOBLE,  (  Pierre  le  )  fiibftitut 
du  procureur-général  du  parlement 
de  Rouen,  mort  eh  1710  »  a  don- 
né un  Recueil  de  Plaidoyers  fur  des 
fujcts  utiles  ou  cuneux. 

NODINUS  ,  NoDiTis  ,  ou  No- 
DUTUS,  Dieu  qui  prcfidoit  aux 
moiflbns  lorfqu'elles  germoient  » 
&  que  les  nœuds  fc  formoicnt  aux 
chaumes. 

NODOT  »  (  N.  )  auteur  qui  n'eft 
connu  que  par  des  Fragmens  de  Pi' 
trône  ^  qu'il  prétendit  avoir  trou- 
vés à  Belgrade  en  1688  ,  &  qu'il 
publia  à  Paris  en  1694.  Les  fça- 
vans  fc  font  partagés  fur  l'authen- 
ticité de  ces  Fragmens  ,  dans  lef- 
quels  on  trouve  des  expreflîons  , 
que  ni  Cicéron  ,  ni  Virgile  ,  ni  //c- 
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raec  n*pnt  jamais  employées  iVoyei 
Pétrone. 

NOÊ,  fils  de  Lamech ,  naquît  Tan 
2978  avant  J.  C.  II  fut  jude  & 
trouva  grâce  devant  le  Seigneur , 
qui  voyant  la  malice  des  hommes , 
réfolut  de  faire  périr  par  un  Dé- 
luge tout  ce  qui  refpiroit  fur  la 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à  Noé 
de  bâtir  une  arche  pour  fe  fauver 
du  Déluge ,  lui  &  toute  fa  famille  , 
avec  des  bêtes  &  des  oifeaux  de 
toute  efpèce  ,  mâles  &  femelles. 
Il  marqua  lui-même  la  forme  »  les 
mefures  &  les  proportions  de  ce 
grand  vaifTeau  ;  il  devoir  être  de 
la  figure  d'un  coffre ,  long  de  300 
coudées ,  large  de  50  &  haut  de 
30;  enduit  do  bitume  ,  &  diflri- 
bué  en  trois  étages ,  dont  chacun 
devoir  avoir  pluiieurs  loges.  Noé 
crut  à  la  parole  de  Dieu ,  &  exé- 
cuta tout  ce  qu*il  avoit  comman- 
dé. Après  qu'il  eut  fait  porter  dans 
l'Arche  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  pour  la  vie  des  hommes  &  des 
animaux ,  7  jours  avant  le  Déluge, 
Dieu  lui  ordonna  d'y  entrer  avec 
fa  femme ,  Tes  trois  fils  &  leurs 
femmes ,  &  des  animaux  de  toute 
efpèce.  Il  étoit  alors  âgé  d«  600 
ans.  Le  jour  de  la  vengeance  étant 
venu  ,  la  mer  fe  déborda  de  tous 
côtés  «  &  il  tomba  une  pluie  hor- 
rible pendant  40  jours  &  40  nuits. 
Toute  la  terre  fut  inondée  ,  & 
tout  périt ,  excepté  ce  qui  étoit 
dans  l'Arche.  Après  que  les  eaux 
eurent  couvert  la  face  de  la  ter- 
re pendant  ip  jours  ,  Dieu  fit 
fouffler  un  grand  vent ,  qui  corn» 
mença  à  faire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  le  commencement 
du  Déluge  ,  l'Arche  fe  repofà  fur 
les  montagnes  d'Arménie  ou  le 
mont  Ararach ,  près  la  ville  d'Eri- 
van.  Le  dixième  jour  du  x*  mois , 
les  fommets  des  montagnes  fe  dé- 
couvrirent y  &  40  jours   s'étant 
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pafles  depuis  que  Ton  eut  comme»* 
ce  à  les  appcrcevpir,  Noé  ouvrit 
la  fenêtre  de  l'Arche ,  &  lâcha  un 
corbeau,  <)ui  ne  rentra  plus.  If 
envoya  enfuite  la  colombe  ,  qui 
n*ayant  pu  trouver  où  afleoir  foa 
pied  ,  revint  dans  l'Arche  :  fept 
jours  après  il  la  renvoya  de  nou- 
veau ,  &  elle  revint ,  portant  dans 
fon  bec  un  rameau  d'olivier  dont 
les  feuilles  étoient  toutes  vertes* 
No4 ,  déterminé  à  quitter  F  Arche  « 
en  fortit  un  an  après  qu'il  y  fut 
entré.  Son  premier  foin  fut  de 
drefTer  un  autel  au  Seigneur  y  & 
de  lui  offrir  en  holocaufle  un  de 
tous  les  animaux  purs  qui  étoient 
dans  l'Arche.  Dieu  fît  uneallîan* 
ce  éternelle  avec  lui  «  8c  voulut 
oue  i'Arc-en-cicI  en  fût  comme  le 
ugne.  Après  le  Déluge  Noé  fe  mit 
à  cultiver  la  terre ,  8c  il  planta  la 
vigne.  Elle  étoit  connue  avant  ce 
tems-là  )  mais  il  fut  le  premier  qui 
la  planta  avec  ordre ,  &  qui  dé- 
couvrit l'ufage  qu'on  pouvoit  faire 
du  raifin  en  exprimant  fa  liqueur* 
Ayant  donc  fait  du  vin  ,  il  en  but , 
fie  comme  il  n'en  avoit  point  en- 
core éprouvé  la  force ,  il  s'enivra  , 
&  s'endormit  dans  fa  tente.  Ckam 
fon  fils ,  l'ayant  trouvé  découvert 
d'une  manière  indécente ,  s'en  mo- 
qua &  en  donna  avis  à  fes  frer^  , 
qui  marchant  en  arriére  ,  couvri- 
rent d'un  manteau  la  nudité  de 
leur  père.  Noé  à  fon  réveil ,  ap- 
prenant ce  qui  s'étoit  pafTé ,  mau- 
dit Chanaan  ,  fils  de  Cham ,  dont  les 
dcfcendans  furent  dans  la  fuite 
exterminés  par  les  Ifraèlites  »  & 
bénit  Stm  &  Japhet.  Ce  faint  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge,  &  mourut  à  l'âge  de 
9p,  l'an  1019  avant  J.  C. 

NOEMA,  fille  de  Umech  &  de 
Sella  fa  2'  femme  ,  pafla  pour  avoir 
inventé  la  manière  de  filer  la  laine 
&  de  faire  la  toile.  Quelques-uns 
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em  tm  qfu'elle  avoic  époott  Hùii 
&  d'autres ,  q«*c]lc  étoit  la  même 
que  la  Atintrrt  des  Grecs ,  nommée 
suffi  Nemanùun» 

NOÉMl ,  femme  à'EUmtU^ ,  de 
la  tribu  de  Benjamio ,  ayant  été 
obligée  de  fuivre  fon  mari  daos  le 
pays  des  Moabites ,  l'y  perdit  «  & 
maria  fes  %  fils  Chélion  &  Mahalon^ 
à  O77A4  &  à  Rutà^  filles  Moabites. . 
Ces  deux  ieunes  époux  étant  morts 
làns  laiiTer  d'enfans,.  NodaU  réfo- 
lut  de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter , 
<c  elles  arrivèrent  enfemble  à  Beth- 
léem, daasletem^  que.  l'on  com- 
meoçoit  à  couper  les  orges.  Ruth 
alla  glaner  dans  le  champ  de  Boo\^^ 
homme  fort  riche ,  &  le  proche 
parent  d'ElimêUcà ,  qui  Tinvita  è 
iulvre  fes  moiflbnneurs  &  à  man- 
ger avec  eux.  Ruth,  de  retour 
à  la  maifon ,  ayant  appris  à  Noé- 
mi  ce  qui  s'étoit  pafie ,  celle  -  ci 
l'avertit  que  Boo^  écoit  Ton  pro* 
che  parent,  &  elle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  à 
l'époufer.  Ruth  fuivit  le  confeil  de 
ik  belle  -  mère  »  &  parvint  à  fe 
marier  avec  Bpoi ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Ohed ,  qui  fut  un 
des  ancêtres  de  J.  C. 

NOET,  Noitus,  héréfiarque  du 
ju*  fiéde ,  fut  maître  de  SiiitlUus^ 
,  Il  enfeigna  que  J. .  C  n'étoit  pas 
différent  du  Père  ;  qu'il  n'y  avoit 
iltt'une  feule  perfonne  en  Dieu , 
qui  prenoic  tantôt  le  nom  de  Père, 
tantôt  celui  de  Fils ,  qui  s^étoit  in- 
carné, qui  étoit  né  de  la  Vierge, 
Zt  avoit  lottffert  fur  la  croix.  Ayant 
été  cité  devant  les  prêtres  ,  il  dé- 
favoua  d'abord  fes  erreurs.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d'avis,  & 
zy^nt  trouvé  le  moye^  de  faire 
adopter  f»s  rêveries  à  une  dou- 
xaioe  de.perfonnes  ,  il  les  profef- 
fa  hautement ,  &  fe  fit  chef  de 
£ede  ',  il  prit  le  nom  de  M^fi  % 
Tom$F. 
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8c-  donna  le  nom  d'Aaroû  i  fon 
confrère.  Ses  feâateuts  s'appel* 
lérent  Noitiinu  Leurs  erreurs 
étoient  les  mêmes  que  celles  de 
Praxcûs  &  de  SuhtîUut, 

NOGARET,  Voyei  I,  Valette. 

NOGARET,  (Guillaume  de) 
fut  chargé  par  Philippe  U  R*l,  d'al- 
ler fignifier  au  pape  Bonîfaci  VÏII 
l'appel  au  futur  concile ,  des  Bulles 
dont  le  roi  fe  plaîgnoit.  Il  s'ac- 
quitta de  fa  commiilion  avec  beau* 
coup  de  dureté  ,  (  Voyti  BoNiFA- 
CE  Vllï.)  &  revint  en  France,  où 
il  eut  les  fceaux  en  1307  ,  &  k 
place  de  chancelier  l'année  fuiv. 
h  follicita  l'abfolution  pour  les 
violences  qu'il  avoit  laiÛe  com« 
mettre  contre  le  pape  :  il  ne  l'ob* 
tint  qu'à  condition  de  pafier  en  la 
Terre-fainte,  &de  n'en  pas  reve- 
nir i  mais  il  mourut  avant  que  de 
partir. 

I.  NOGAROLA,  (Ifotta)  fille 
fçavante  de  Vérone ,  pofTéîloit  les 
langues  ,  la  philofophie ,  la  théo* 
logîe,  &  mêmes  les  Pères  de  l'Egli- 
fe.  Le  cardinal  Bejfanon  fit  exprès 
le  voyage  de  Vérone  pour  s'en- 
tretenir avec  elle.  I/oua  étoit  en 
relation  avec  la  plupart  des  fça- 
vans  de  fo'n^tems.  Ses  Lettres  les 
charmoient,  parla  profondeur  di| 
fçavoir  &  par  les  grâces  du  ftyle* 
Elle  mourut  en  1468 ,  à  38  ans. 
Elle  laifiTa  un  DUhgue  fur  la  quef- 
tion  :  Qui  /Adam  0u  i'Éve  aroi^ 
pichélt  plus  grièvement  en  mangeunê 
du  fruit  défendu?  Elle  prit  le  par- 
ti de  la  première  femme ,  contre 
Louis  fofcaro ,  qui  défendit  vive- 
ment le  premier  homme  ,  8c  qui 
anroit  pu  mieux  employer  foa 
tems. 

II.  NOGAROLA.  (Louis) 
Véronois,  d'une  famille  illufire^  fe 
rendit  très-habile  dans  la  langue 
Grecque ,  &  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  ù%  TraduSioM  de 
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ptufieors  Brres  grecs,  en  htîo.  I! 
parut  ^vcc  éclat  au  concile  de 
Trente,  eut  des  emplois  honora- 
bles dans  ia  patrie ,  &  mourut  à 
Vérone  enif  5p,  âgé  d'environ  ;o 
ans.  On  a  de  lui  divers  pùrrages. 

NOIR«  (Jean  lej  fameux  cha- 
noine &  théologal  de  Sèes ,  étoit 
fils  d*an  confeiller  au  préiidial  d'A- 
lençon«  Il  prêcha  à  l^aris  te  en 
province  avec  réputation.  U  eût 
ptVi  jouir  tranquillement  de  ^a  gloi- 
re *•  mais  fon  zèle  inconfidcré  te 
brouilla  avec  (on  évêque  «  qui 
«voit  donné  un  aiandement  pour 
la  publication  du  Formulaire.  11 
TaccuÈi  de  pluiîeurs  erreurs  dans 
^es  écrits  publics.  XI  dénonça  un 
Catéchiûne publip^ai»  le  diocèfe 
par  le  fieur  En^ejjtn^  fous  ce  titre  : 
te  Cbrùim  champitr».  On  y  liibit  en 
termes  exprès,  qu'iZ^  avait  quatre 
Pufonne*  DivitiûJi , .  ^ui  dtvoUnt  \itre. 
t objet  de  U  dévotion  des  Fidèles  i 
fçavoir ,  Jesus-Ch&xst,  S,  Jofeph , 
Sie  Anne  &  S.  Joachim  i  que  No' 
irc'Seigneur  iio'u  dans  U  Saint  Sa» 
trement  de  t  Autel  ^  comme  un  Pow 
ia  dsms  U  coque  d*un  auf.  Le  re- 
ivii  que  fit  révèque  de  Skt%  de  Sa- 
tisfaire à  cette  requifition ,  por- 
ta le  théologal  à  accufer  juridi- 
quement ce  prélat  de  favorifer  les 
erreurs.  II  préfenta  Ta  Requête  au 
roi^  &  raccompagna  d'une  dénon- 
ciation de  plufieurs  propofitions 
qu'il  croyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  à  ce  fujet  des  écrits  où  il 
franchiflbic  toutes  les  bornes  de 
la  modération  ^  non  feulement  à 
l'égard  de  fon  évêque ,  mais  en- 
core à  l'égard  de  fon  métropoli- 
éain«  On  nomma  des  commiflai- 
res  pour  le  juger ,  &  fur  la  re* 
préfentatioo  de  fes  libelles ,  il  fut 
condamné  le  14  Avril  16S4,  à 
£ure  amende  -  honorable  devant 
TEglife  métropolitaine  de  Paris  , 
&  aux  galères  à  perpétuité.  Quel* 


ïlOî 

ques  }ours  après  ce  yogettefit  6I1 
fit  courir  une  Complainte  latine, 
dans  laquelle  on  dîfoît,  m  qu*il  étoic 
M  iVb/rde  nom,  mais if/Mc par fea 
>»  vertus  ^  fon  caraélé^e.  n  Ce- 
pendant la  peine  desgaléres  éyant 
été  commuée  ,  il  fut  conduit  à 
StfMalO',  puis  danfs  les  prlfons  de 
Brefl  ,  &  enfin  dans  celles  de 
Nantes  où  il  mourut  en  1^92.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages,  qui 
font  écrits  d'un  ftylc  vif  &  fin- 
gulier  ,  mais  remplis  d*iniures  & 
d'empoecemens.  Les  principaux 
font  :  I.  Hecutil  de  fis  Bequ/i^s  & 
Fa&fms^  in-fol.  i  Tony  trouva  une 
éloquence  impetueufe  &une  con* 
aoiâance  du  droit  peu  commune. 
llSraduSHon^t  VEcheUa  du  Cidera. 
ni.  Les  Avantages  incontefiahUs  da 
ttafife  fitr  Us  Cahuùfics  ,  in-8*. 
rV.  Les  nouvelUs  tumUru  Politiques^ 
ou  P Evangile  noureaudu  Card.  Palla- 
vicini  dans  fon  Hifioire  du,  Concile  dt 
Trente  y  1676,  in-12  ;  écrit  qui  fie 
fupprimer  la  Traduâiop  françoile 
que  Ton  préparoi  t  de  rHiâoire  dé 
Paîla>Uin.  V.  VHirifie  de  ladofai^ 
nation  Bpifiopale  que  l'on  établit  an 
France^  in-i2«  VI.  VEvêque  dé 
Court  in-l  2.  VIL  Protefiaeion  contra 
les  AJfemhlces  du  Clergf  de  t6it,  b-4*'. 
&  plufieurs  autres ,  tant  imprimés 
que  manufcrits ,  dont  le  plus  cu- 
rieux ed  un  écrit  contre  le  Coté'» 
chifme  de  Sèes,  **  Cet  homme  illuf« 
H  tre,(ditrattteurduX>iâM«iiur« 
Critique  \  )  n  n'avoit  point  l'humeur 
>«  farouche ,  l'aigreur  &  l'empor- 
9»  tement  que  fes  ennemis  lui  ac-* 
»  tribuent  i  il  (étoit  au  contraire 
>»  doux ,  humain ,  fodable  ->  û  l'on 
n  remarque  de  la  vivacité  dans 
n  fes  écrits  ,  elle  vient  de  fon 
n  grand  zèle  pour  la  vérité  &  la 
>»  difcipline  eccléfiafiique ,  pour 
M  rintérét  defquelles  il  avoit  bien 
n  compris  toute  l'étendue  du  mal 
n  que  iait  dans  l'Eglife  Vhéti&m 


fi  de  la  dominatioQ  épîfi;opal6 ,  (c 
«»  îl  s^jétottvotté  à  la  combattre»  >» 
CepaHage  n*a  pas  befoin.  de  çom' 
mencaùre*  Il  eft  feulement  éumgt 
ttu'un  boiame  d'uo  ca^âere  49|a«, 
loit  violent  dans  fes  oU>rfa^e^.  ^ 

MOIJ^SQUfi ,  Ko)^.P£iMiBr| 


KoyMa  en'  5c^nîe  ftitr  ï6fi6  ;  (ut 
tiônhné  én'lôYo  fcaeut  éix  ç6T- 
lc|;e'dtf'LàattdîKtoOrt;  charge  qtrtl 
rc&Jrfft  ;^enâfailt  4  aiis.'O  Voya- 
gea enftîreen  Allema^ei  enfiol- 
îàAdé;^i!i  àhgletcf're  ften  Fran- 
€5é,  B^'i'Âcmftrt  dân^  fa  fattie  en 
téîr,  tt<Ai  ani  après  il  obti^it  la 
placé  de  gouveraeut  des  en^ns' 
dtt  ftigneur  dé  GerftbVff,  ^raiid- 
iBdttre  ^  hr  cotfr  de  Danématck. 
NMius  devint,  en  1664  »  xhinif- 
trê  6c  profeflteur  de  théologie  à 
Copenhagne.  où  if  môuntt  en  tdS  3 . 
On  a  de  lui*  plufieurs  ouvrages  \ 
les  pHncii^atbt  font  :  ï.  Cowor- 
dtuitia  J^aniçuUrufâ  Hehrâto-Chaldaî" 
Kànim:  ouvrage  efthné^duntta  meil- 
leure édition  eft  cirile  d'Iène,  en 
1754,  in-4''.  IL  Biftofia  Idumtta  , 
lèu  2À  Wm  &  geflU  Herodum  DU' 
triht^  ,RL  "Satrofum  Hifioriarwn  & 
JÊAti^uUattm  Synopjh.  IV.  Logica, 
V.  Une  nouvelle  éd^on  de  nùf- 
torien  Jojtphe ,  &c.  Noldius  étoît 
en  commerce  de  littérature  afvec 
grand  n<>mbre  dliommes  fçavans. 
Oeft  f  un  des'  premiers  qui  ont 
^ratena  <iuè  Us  DiabUs  m  peuvtnt 
fiûré  aacuH  miracU  ,  pour  introduire 
&u  mucrifir  U  vic9,  Cétoitun  hom- 
me fans  cê^te  occupé  d^  fes  étu- 
des ;  les  matières  d'érudition  re- 
cherchée avoient  pour  lui  un  at- 
trait iittguUer.  U  ne  fe  bornoit 
]>as ,  comme  tant  d'autres  fçavans, 
à  £iire  ufage  de  fa  mémoire  -,  il 
fçavoit  fe  fervir  auffi  de  fon  cf- 
prit  &  de  ikfiîfoa. 


I.  KOLW,  (Oenys)  avocat 
ku  paft-lemeflt  éb  Paris  ,  quitta  le 
barreau  ptmt  s'appliquer  à  l'étu- 
de de  T£criture*iainte,  On  a  dû 
lui  :  ï.  Leétrtj  de  Kf,  Indès ,  th/o* 
lâgien  Je  Salàinahqlu  ,  oà  Von  pro* 
poft  làffmtilére  dé  corriger  la  Ver* 
fon  Grecjue  'deà'  Septante ,  ai^ec  des 
Maircifemén^fir,queljttes  difficultés^ 
Paris ,  1708 ,  in-ïi.  II.  Deux  Dif* 
fertatiotty.^ttittfiufUsBîbUs  Fran" 
ptrfh  jufqn'à  Tan  1541  ;  Ct  l'au- 
tre Air  ficfàîrciffementdtt  Phinomè" 
Ht  Uttéroîre  t  Letilre  cf hique  de  la 
Dtflertdtion  atkOnyme  dt  des  let* 
très  de  Richard  Siàton\  touchant 
lés  anttqult^^  des  Chaldéens&des 
Egyptiens,  in -ri.  NcHn  mourut 
en  17Ï0  ,  àprè*  ^oir  mené  une 
Vie  occupée  6e;édifiaiite.  Sa  bi* 
bliothèque ,  choifie  afvec  foin ,  fut 
aprè^  fk  mort  le  partage  des  pau- 
vres de  fa  paroifle  ,  dotrt  il  avbit 
été  le  cotiiblateur  6c  le  père. 

II.  NOÉïN,  (  Jean-haptifte  ) 
géographe  de  <Fisris,  mort  le  !•* 
Juillet  1761  v^S*  <1«  f^  an»»  li 
ttavailloit  aver  application  ,  6e 
donnoit  de  la  netteté  6e  de  la  grâ- 
ce à  fes  cattes.  On  eftime ,  pour 
leur  exaâitude  ,  celles  fur-tout 
qui  portent  le  nom  du  iieur  Tille" 
mon ,  c'eft-à-dire ,  M.  du  Trélage^ 
Son  fodds  de  ^géographie  eft  au- 
jourd'hui éptiriâ^  6e  Voti  a  peine 
à  en  recouvrer  les  meilleurs  mor- 
ceaux. 

NOLLET,  (Jean-Antoine) dia- 
cre, licencié  en  théologie-,  maî- 
tre de  phyiîque  6e  d'hiftoire  na* 
turelle  des  Enfans  de  France ,  pro- 
fefieur  royafl  dePhyûque  au  col- 
lège de  Navarre  ;  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  de  Paris ,  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  de 
l'inftitut  de  Bologne  ,  de  l'acadé'- 
mie  des  fciences  d'Effort  ;  naqu 
à  Pimbré ,  diocèfe  de  Noyon  v^»«  .;«^^ 
17  Novenribre  1700  ,  de  parenà     "^' 
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honsétet «  mab  peu  weeomiÊOàéêMM.  du F^y  »  dm  Hamd  ^Lètlagumi 
éeê  hïtnt  4e  la  fortune*  Au  défaur  Son  mérite  le  fît  recevoir  de  U 

des  riche£et ,  ils  Tomlureot  affû-  fociété  royale  fans  qu'il  eût  Brt- 

rer  à  leur  fH»  ravamage  d'une  boa-  gué  cet  honneur.  Deux  ans  après 

ne  éducation.  Ils  le  mirent  au col«  il  pafla  en  Hollande,  où  il  fe  lit 

lége  de  Germons  en  Beauvoi£s  »  étroitement  arec  MM.  DéfitpJUrs^ 

cnfiiite  â  Beau  vais  pour  y  «cbe»  s^Gravcfande  &  Muffefietihroëck.  De 

ver  Tes  humanités.  Les  Aiccès  qu'il  retour  i  Paris ,  il  reprit  le  cours 

eut  dans  Tes  clalTes,  les  détermi-  de  Phyiique  expérimentale  qu*il 

aèrent  â  Tesvoyer  à  Paris  pour  avoit  ouvert  en  1739  i  &  qu*i]  s 

y  faire  ia  philosophie.  Ils  le  def-  continué  jurou^en  1760»  Ce  font 

tinoient  des-lors  à  i*éut  eccléûaf-  ces  cours  de  rhyfique  qui  ont  fait 

tiques  :  des  mœurs  pures  &  (evé-  naitre  l'idée  des  cours  particuliers 


res  «  beaucoup  d'application  au  tra- 
vail,  leur  parurent  des  preuves 
fuiSfantes  de  vocation.  Le  jeune 
NoUet  obéit  fans  répugnance  au 


en  d'autres  genres^  tels  que  ceux 
de  Chymie  «  d'Anatomie  ,  d*Hif* 
toire  naturelle ,  &c.  En  173S ,  M. 
le  comte  de  Matrepas  fit  agréer  au 


choix  de  fes  parens.  Le  goût  qu'il  cardinal  de  Flairy  l'établiflemeni 

avoit  annoncé  pour  la  phyfique  9  d'une  chaire  publique  de  Phyfi* 

dès  qu'il  avoit  été  capable  de  mon-  que  expérimentale  à  Paria ,.  dont 

trer  quelque  incliaacion  •  n*étoit  l'abbé  NolUt  fut  nommé  le  premier 

pas  devenu  fa  pa/Bon  dominante,  profefleur.  Au  commencement  de 


Il  le  facrifia  à  rétude  de  la  théo- 
logie fcholafiique  ,  &  s'y  livra 
tout  entier  pendant  fôn  cours  de 
Licence  en  171S.  A  peine  eut- il 


1739,  il  fut  reçu  à  l'académie  roya- 
le des  Sciences ,  &  au  mois  d'Avril 
fuivant  y  le  roi  de  Sardaigne  vou* 
lant  établir  une  chaire  de  Phyfi* 


reçu  le  diaconat,  qu'il  follicisa  &   que  à  Turin,  appella  l'abbé  ivo/- 


obtint  une  difpenfe  pour  précher4 
Ce  nouveau  genre  d'occupation 
ne  put  cependant  lui  faire  perdre 
•ntiéremenc  de  vue  let  premiers 
pbjets  de  fes  études.  Infenfible» 
ment  le  partage  de  fon  tems  fe 


ût  dans  {a  états.  De-là  il  fit  un 
voyage  en  Italie.  £n  1744*  il  eut 
l'honneur  d'être  appelle  à  Verfail- 
les ,  pour  donner  à  Monfeign'  le 
Dauphin  des  leçons  de  Phyfique 
expérimentale,  auxquelles  le  Roi 


fit ,  même  fans  qu'il  s'en  apper-    &  la  famille  |oyale  afiiftérent  fou< 
çût ,  d'une  manière  plus  égale,    vent.  Les  qualités  de  fon  coeur  & 

celles  de  fon  efprit  lui  méritèrent 


L'amour  des  fciences  l'emporta  , 
êc  dès  ce  moment  il  fe  livra  à  ré< 
tude  de  laPhyûque  avec  une  ar- 
deur, .^e  l'efpèce  de  privation 
dans  laquelle  Û  vivoit  depuis  û 


la  confiance  du  prince  foa  élève. 
Un  iour  qu'il  étoit  venu  à  Paris 
pour  une  cérémonie ,  il  le  fit  aver- 
tir qu'il  dînoit  aux  Tuilleries.  L'ab- 


long- tems, avoit  encore  augmen«    bé  N€dUt  s'y  étant  rendu  pour  y 
tée.  Il  fut  reçu  de  ta  fociété  des    faire  fa  cour,  Monfeign'  le  Oau- 


Arts,  établie  i  Paris  fous  la  pro< 
teâion  de  fen  M.  le  comte  de 
Ciermêmi,  En  1730 ,  l'abbé  ^•Uh 
travailla  conjointement  avec  MM.' 
de  Rtmamur  &  du  Fuy  ,  de  l'acadé- 
mie royale  des  fciences.  En  1734 
il  fit  un  voyage  à  Londrea  avec 


phin  eut  la  bonté  de  loi  dire, dès 
qu'il  l'apperçut  :  Bitut  tfi  plujhew 
r§uM  qu€  mai  »  il  u  iti  cht\  vous,,^ 
Ce  prince  n'a  pas  ceiTé ,  jufqu'i 
fa  mort ,  de  donner  à  l'ingénieux 
Phyficien  des  preuves  de  la  bien- 
veillance la  plus  marquée,  il  au- 
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lott^deâré  qa'il  foBge&t  ua  peu 
plus  au  fpîn  de  fa  fortune  ;  c*eft 
pourquoi  il  l'engagea  âr  aller  faire 
ia  €o«r  à  un  homme  en  place  dont 
laproteâton  pouvoic  lui  être  utile. 
L*abbé  NolUt  lui  fit  une  vifite  &  lui 
préfenta  Ces  ouvr.  Le  proteé^eur 
éxt  froidement ,  en  îettant  les  yeux 
^«leflus  ,  M  qu'il  ne  lifoit  pas  ces 
M  (brtes  d'ouvrages,  n  Moafieur  » 
lui  répondit  l'abbé  NoUet ,  voulez- 
vous  pamuure  ^me  je  Us  Uijfe   dans 
votre  antichamirc  ?   Il  s*y  trouvera 
peut-être  des  gens  d*ifprit  qui  Us  li' 
ront  ûvtc  plaifir.  Au  mois  d'Avril 
1749  «  ^^  ^'  ^^  grand  voyage  en 
Italie,  y  ayant  été  envoyé  pour 
y  fairfi  des  obfervations.  L'abbé 
NoUet  parut  à  Turin ,  à  Venife  , 
9  Pologne ,  cdnnme  le  député  des 
Phyficiens  du  reAe  de  TEutope. 
Les  merveilles  de  TEleétricité  ne 
furent  pas  le  feul  objet  de  fes  re- 
cherches pendant  le  peu  de  fé- 
îour  qu'il  fit  en  Italie  :  toutes  les 
parties  de  la  Phyfique,  les  Arts, 
l'Agricukure,  &c.  furent  ég^de- 
ment  de  fon  refibrr.  A  fon  re- 
tour par- Turin ,  le  roi  de  Sardai- 
gne ,  toujours  pénétré  de  foii  mé- 
rite ,  lui  fit  offrir  l'ordre  de  5. 
Maurice^  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
accepter  fans  la  permifiion  de  fon 
maître.  En  17Ç5 ,  le  Eoi  établit  une 
chaire  de  Phyfique  expérimenA- 
le  an  collège  royal  de  Navarre , 
&.  en  nomma  profefieur  l'abbé  Nol' 
Ut,  En  1757 ,  il  obtint  du  Roi  le 
brevet  de  maître  de  Phyfîqne  & 
d'Hiûoire  naturelle  des  Enfans  de 
France.  Au  mois  d'Août  de  la  mê- 
me année ,  il  fut  nommé  pf  ofefTeur 
de  Phyfique  expérimentale  à  l'é- 
cole des  élèves  de  l'Artillerie ,  éta- 
blie alors  à  la  Fère  au  mois  de  Nov. 
fuiv.  11  fut  reçu  penfionnaire  de 
l'acad.  royale  des  Sciences.  M.  de 
CrimilU  ,  direâeur  général  de  TAr- 
«iUene  $c  du  Gw^ ,  ayant  fait 
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établir  i  Méziéres  en  1761 ,  un 
cours  de  Phyfique  expérimentale, 
l'abbé  NoUet  en  fut  nommé  pro- 
feffeur.  Ce  célèbre  &  taborieux 
phyficien  ,  qui  a  rendu  à  la  Phy- 
fique les  fervices  les  plus  tmpor- 
tans  ,  par  les  vues  nouvelles  dont 
il  a  enrichi  cette  fciettce  &  parti- 
culièrement l'Eleélricité ,  mourut  - 
à  Paris  le  15  Avril  1770.  Il  fut  re- 
gretté du  public  éclairé ,  &  de  fea 
amis ,  du  ]fein  defqoels  il  s'échap- 
pfiit  fecrettement  pour  aller  fe* 
courir  une  famille  peu  riche.  Ses 
ouvrages  font  :  L  Plufieurs  Mi* 
moires ,  inférés  danS  ceux  de  Taea- 
démie  des  Sciences  ;  oaen  diiHn«< 
gue  un  fuir  VOuie  des  Potffons ,  qui 
t£t  très-eftimé.  11.  Leçons  de  Phy fi- 
que  expirimentaU ^  6  vol.  xft  -  il  : 
livre  bien  fait ,  &  au/fi  agréable 
qu'utile.  III.  Recueil  de  Lettres  fitr 
PEUaricitéy  5  vol.  in-li  »  175  J.  IV. 
Effui  fur  VEUBriciti  des  Corps  ,  l 
vol.  in  -  II,  V.  Reckerehes  fur  Us 
Caufes  partknltdres  des  Phénomènes 
EleSriques ,  1  vol.  in- II.  VI.  Vjin 
des  Expériences ,  3  vol.  ta- 12 ,  avec 
figures,  1770.  {VoyeiMoniv ^ 
n*  viii.  ) 

HOMIUS,  fils  ^Apolion  ft  de 
Cyrène,  On  edoroit  suffi  fous  ce. 
nçm  Jupiter  &  ApoUon ,  eomme 
Dieux  proteûeurs  des  campagnes, 
des  pâturages  fuf- tout ,  &  des 
bergers. 

NOMP  AR  de  C  AVBKOirT ,  Voye^ 

NOmUS  MARCELLUS ,  eram* 
mairten  ,  &  philofophe-F&lpa- 
téticien  «  de  Tivoli  ,  fut  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tems. 
Nous  avons  de  loi  un  Traité  de 
la  propriété  du  difcours  latin ,  fous 
ce  titre  :  De  proprietate  Sermcmm , 
dont  les  éditions  de  1471  &  147^ 
font  très-rares.  C«gramBMmien«i| 
eftimé,  parce  qu'il  rapporte  divéra 
Êragioans  des  anciens  Auconrs,  qu9 
Fiii 
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l'on  ne  trouve  ^oint  aîlletirs.  Son 
Traité  ^t  réimprimé  è  Paris  ,  en 
1614,  tn-8* ,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition. 

NONIUS,(Ferd.)  Voy.VWEZ. 

I.  NONNIUS  ,  ou  NoKius, 
(  Pierre  )  en  Efpagnoî  Nimitei ,  mé- 
decin 8c  mat hétnacîcien  Portugais , 
natif  d*Alençar-do«fal  ,ftit^récep- 
teur  de  Don  Henri  ^  lllsdu^oi  Em* 
manutl  II  enieigna  les  m^âiématî- 
ques  dans  Tuntrerfité  de  Coïmbre, 
avec  une  réputation  extraordînin- 
re.  On  a  de  Im  :  I.  Deux  livres 
De  art*  Navi^anâty  Cotmbre  1573, 
ifi«foI.,  qui  furent  très-bien  reçus 
k  la  cour  du  rot  de  Portugal ,  par- 
«e  qu*ils  fervoient  aux  grands  def- 
^ias  qu'avott  ce  prince  de  pouf- 
fer fes  expéditions  maritimes  en 
Orient.  IL  De  Crepufeulis ,  in-4*. 
ni.  Optwa  MaAematica ,  Bâte  1  ^92* 
in-fol. ,  parmi  leiquels  on  diftin* 
1^  un  Traité  étAlgehre  quHl  efti- 
moit  beaucoup ,  &  quHl  dédia  en 
i5<^Aàfon  ancien  difcifie,  le  prin- 
ce Henri ,  cardinal-infant,  &r .  Non» 
«£«9  mourut  en  1^77  ,  è  80  ans. 
11  paiTa  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  tems.  Il  pofTédoit 
les  hautes  fciences;  ilTçavoitles 
langues ,  & ,  ce  qui  eft  encore  phis 
cftimable  ,  il  ne  fe  prévaloir  pas 
trop  de  fes  connoiffiinces. 

IL  NONNIUS,  (Louis) méde- 
cin d'Anvers  ,  au  xvii*  fiécle  ,  ic 
fignala  par  fon  habileté  dans  fon 
art,  &par  une  érudition  peu  com- 
mune. On  a  de  lui^l.  Un  excel- 
lent Traité  intitulé  :  Diatéticùn  » 
HvtDt  re  cibaria\,  in^S*  *»  Ouvrage 
Utile  &  agréable.  Il  y  fait  voir  que 
le  poMbn  eft  un  aliment  très-falu* 
taire  aux  petfonnes  {^dentaires» 
«ux  vieillard»  «  aux  malades ,  êc 
aux  gens  de  foible  complexioil  ; 
parce  qu'il  fait  un  fang  de  moyen- 
ne conéflance  «  propre  à  leur  temw 
péfUMiit,  II.  Ua  Cêmmêntakê  fort 
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étendu  en  i  voLin-fol.  1610, ftir 
les  médailles  de  la  Grèce,  fur  celles 
de  Jutes  Céfdr  ,  A'Aupifiê  U  de  Ti* 
hère.  H  contient  les  deux  Ottvr^ 
ges  de  Goltxîus  Ait  Itf  mène  fu* 
jet.  ni.  HifpanîAy  five  Fûpûlonm  « 
Vrhium  ûveuraeior  rlt/erlptié ,  à  An- 
vers, In-*" ,  féo7  :  defcrîptionné- 
cefiair^  pour  la  eonnoiÂiace  d« 
l'^ttclenne  Eil\>agn«.  IV.  Un  C«»- 
mentairt  fàr  la  Grèce  y  tes  Ifles,  Icc. 
de  Gêleiiut\  ouvrage  très4çavaat. 
V.  De  Plfeium  efu ,  ih-8* ,  Anvers 
iéi6.  VL  Des  PùéfitiMâk!ziwk\e%. 

ïîOKNUS,  poëte  Grec  du  ▼• 
fiécle ,  de  Panople  en  Egypte ,  M 
auteur,  I.  D'un  PdeOT<  en  vers  hé- 
roïques ,  en  48  livres  ,  intitulé  : 
Dionyfiacay  grac.  &  latin,  e»  vérfiotu 
Luhini ,  Hanovia ,  1605  ^  in  -  8*. 
Leyde  1610,  in-ST*}  la  1^*  édition  è 
Anvers ,  chez  Plantin ,  1 569  s  in- 
8*,  eil*  fort  rare.  IL  D'ime  ^ara- 
phrafe^  en  vers,  fur  VMpangiU  de 
5.  Jean,  1677 ,  in-8* ,  &  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Cette  Psrs- 
phrafe  peut  fervîr  de  commentai* 
re.  Elle  eft -fort  claire  ^  mais  très* 
peu  poëtioue. 

NOODT ,  (  Gérard)  profeffeur 
en  droit  à  Nimègue ,  lieu  de  fa 
naiiTance  ,  puis  à  Freneker  ,  4 
Utrecht,  &  enfin  à  Leyde ,  où  il 
moturuten  172^ ,  à  78  ans.  Cétoit 
ui  homme  bien  fait ,  dhine  fanté 
robufte  ,  d*un  travail  infatigable, 
pacifique,  nullement  entêté  de  fes 
fentimens ,  &  plein  de  religion. 
Il  porta  dans  Pétude  &m  droit  Tef- 
prit  philofophique.  On  a  de  lut 
d'excellens  Traités  fur  des  matié* 
rcs  de  jurifprudence ,  dont  il  don* 
na  un  recueil  è  Leyde ,  en  1724  , 
in*foL  Ncodi  pofiedoit  les  belles- 
lettres,  i'hiftoire ,  les  tangues ,  &c« 
Barheyrée  a  traduit  H  commenté  le 
Traité  de  Noodt  fur  ieponvoirdes 
Souverains ,  te  la  liberté  de  con«  . 
ftitncc.  Amflntei  171)9  mri%4 
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KORADIN,  msétSéMffda, 
(autrement  BmÛMin,)  Soiubn 
d*Alep  6c  de  Kinive ,  tué  par  Cies 
•uouques  au  fiége  de  Calgcmbar 
en  1145  \  partagea  les  ^taîa  de 
Ion  père  vrtcSiigèdin^  £pn  frerc 
aine.  La  ibuverainecé  d'AIep  étoit 
tombée  dan»  U  partie  de  ^om- 
din  \  il  Taugmanu  par  ica  armes 
êc  par  £a  prudence ,  &  devint  un. 
des  plus  pui^nns  princes .  d'Aiîe. 
C*etoit  alors  le  t«ms  des  Crptfi- 
des  :  NoradU  fignaia  ù.  valeur  con- 
tre les  Croifés,  défit  UfffUn  comte 
é*S.àtS[e ,  fe  rendit  maitre  de  les 
états  9  &  le  fit  prisonnier ,  après 
aTOtr  Taincu  lUinond^  prince  d*  An* 
tiocha  »  dans  une  botùUe  où  ce 
dernier  fiit  tué.  Le  conquérant 
tourna  enfuite  Tes  aones  contre 
le  /ultan  dlcone  ,a^  fut  vaincu 
à  ion  tour.  Celui  d*fig3rpce  détrôné 
par  Mtfrftfff,  ayant  ^pellé  Nûra- 
din  à  fon  feconra ,  lus  donna  occa- 
fion  de  le  dépouiller  lui  *  même. 
GyrdtM  ,  géiÀul .de  Te»  armées  » 
fe  fis  étal^lir  ibudan  d'Egypte,  au 
préjudice  de  Nm-mlmton  maitre  ; 
mais  ce  nouveau  foudan  mourut 
en  II 70.  Il  ui£E»ponr  AicceiTenr 
le  grand  S«/tfd«.  Ceiui-ci  épouTa , 
dit -on  «  la  veuve  d#  NmraéiM. ,  qui 
étoit  mort  en  1 174 ,  avec  la  répu- 
tation d*un  grand  capitainn*  Il  n*a* 
voit  f  ien  de  barbare  qut  le  ndm. 
Sa  valeur  étoit  ibutenue  par  beau- 
coup de  prudence,  de  leligioo  & 
de  (^nérofîté.  Bemàttù» ,  roi  de  Jé- 
rufalem,  ayant  été  empoilbnné  par 
Ion  médecin  ,  à  Tàge  de  ):x  an» , 
Nomdm  refulà  de  tirer  avnnage 
dec«ctemart  :  CmKfmti0mu,plMt6»  ^ 
dkt-^l  ,  àU  icmimr  fitdU  aut/ê  , 
puiffmw  pUart  U  mon  d'mm  Prince 
fui  A*  ûijlf  fomê  £égal  apr^  Im. 
J>e  pareils  tcaiia  hoooc arasent  la 
nation  la  o!us  civiliCee. 

L  NOftBfiHT»  (Saint ). né  1'» 
M8xi  Switm  doM  le  ducbd  àc 
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Cléves,  d'une  des  plus  illuftrcs 
familles  d^^lemagne  ,  pafia  à  la 
cour  de  l'empereur  Bawi  F  fon        ^ 
parent.  U  y  brilla  par  les  agté- 
mens  de  fon  efprit  ai  de  fa  figu- 
re. Se  y  plut  par  reojouesnent  & 
la  douceur  de  fon  caraûére.  La 
cour  produifit  fur  fes  moeurs  Tefiet 
qu'elle  devoir  produire  >  elle  les 
adoucit  &  ks  corrompit.  iVafé«nr, 
touché  par  la  grâce ,  fe  retira  du 
fein  de  la  cooruption  ,  fe  démit 
de  fes  bénéfices  «  vendit  fon  pa- 
trimoine &en  donna  le  prix  aux 
pauvres.  Dégagé  de^tous  les  lient 
qui  le  retenotent  au  monde ,  il 
s'en  alla  de  vtUe  en  ville  prêcher 
le  royaume  de  Dieu.  BanhiUmi^ 
évêque  de  Laon ,  lui  ayant  donné 
un  vallon  foiitaire  nommé  Pri^ 
montré^  il  s'y  retira  tû  mo.,  &  y 
fonda  Tordre  des  chanoÎAes-iégu- 
liers  qui  porte  le  no|n  de  ce  dé- 
fert.  Ses  (ermona ,  appuyés  par  féa 
exemples,  lui  attirèrent  une  foule 
de  difciples  *,  il  leur  donna  la  règle 
de  5.  Attptfin^  &  l'habit  bbmcqui 
étoit  celui  dea  clercs  ,  mais  tout 
de  hune  &  fans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  eccléfiafii^ue  gardoît 
un  fiience  perpétuel ,  jeûnoit  en 
tout  tenu,.  &  ne  faifoit  qu*ua  re- 
pas par  iour  &  très  •  frugaL  Cet 
ordre  fut  confirmé  6  ans  après ,  en 
1 1^6 ,  par  BonoriÊê  IL,  U  y  avoir 
alors  huit  abbayes  fondées, outre 
Prémontré.  Le  faint  infiituceur  fut 
appelle  dans  le  même  tems  é  An- 
vers pour  combattre  l'hérétique 
Ttuukdin.  L'archevêché  de  Mag- 
debourg  ayant  vaqué ,  le  clei^gé  &: 
le   pcu^e  Le  choifirent  pour  le 
remplir.  U  appella  fes  chanoines 
dans  celte  ville ,  &  leur  vie  au^ 
tére  étcMoa  ceux  du  chapiiie  de 
Mafidebourg  ,  fans  lef  changer.  Le 
dcfl^n  de  réfocme  que  leur  «s- 
chevêqne  méditoit,  les  anima, 
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rioleate  «  qu'ils  «tcentérom  plu- 
fieurs  fois  iur  fa  yie.  L'occafion 
du  concile  de  Reknt  le  r appeUa  ea 
Fnnce  pour  quelque  tems  ;  &  «près 
avoir  eu  U  coniblatioQ  de  voir 
û  mtîfon  de  Prànontré  peuplée 
de  500  religieux ,  il  alla  mourir 
dans  fa  ville  épi£copal«,  eu  1x3  4. 
Crégoirt  XUI  le  plaça  dans  le  ca« 
talque  é^  Saims  en  1 5  84.  Oa  lui 
atoribue  des  Stmoiu  ^H  trois  livres 
de  Tes  Vifiont  ;  mais  il  y  a  appa-. 
reuce  que  ce  dernier  ouvrage  a 
été  enfaoté  par  quelque  tête  moins 
bien  réglée  ^e  celle  de  S,  ^or- 
h<n.  Son  ordre  pofiede  un  grand 
nombre  de  «ures  Se  plu£eurs  béné- 
fices confidérables. 

U.  NORBERT  ,  (  le  Père)  Ca- 
pttcin,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pkfre 
Parif0t ,  naquit  &  Bar-Ie-D«c ,  Tan 
1697 ,  d*un  tiflerand  «  à  ce  que  dit 
Chcprieft  qui  n»  lui  a  peut-être 
donné  cette  origine  que  pour  ame- 
ner le  farcalme ,  que  Parifot  ^uUta 
U  Nitvtué  fotif  U  Attdimtnt,  Quoi 
qu'il  en  fou  ,  il  &t  fa  profeffion 
chez  les  Capucins  de  St  -  Mihiel  ^ 
en  17^6.  Le  provincial  allant  à 
Rome,  pour  affiifter  à  TéleéHon  d'un 
général  en  1734*  emmena  avechii 
le  Père  Norbert  en  qualité  de  fe- 
crétaire.  Le  capucin  Lorrain,  avec 
Tair  lourd ,  avait  k  caraâére  in- 
trigant. Les  caMinanx ,  dont  il  fe 
procura  la  bienveillance,  lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur  -  gé- 
néral des  miffions-érrangéres.  En 
1736  il  étoit  à  Pondicl«éri ,  bien 
accueilli  par  Dt»piêix  qui  Ten  nom* 
ma  curé.  Les  Jéfuites  trouvèrent 
le  mo^en  de  l'en  faire  deftituer , 
&  de  le  faire  paâer  dans  les  iiles 
de  TAjnértqne.  Après  y  avoir  exer- 
cé lee  fbnâîofis  du  mimâére  pen- 
dant 1  ou  3  jans ,  il  revint  i  BÎome 
en  1744-  U  s*y  occupa  de  fon  ou- 
vrage «  an  fufet  des  RitsMaUbs- 
rcsiottà»  craignant  to  incrifiiae 
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des  Jéfttites,  il  fe  retira  i  Locqne^ 
où  il  ^t  paroitre  Ion  livre  en  x 
vol.  in-4'',  fous  le  titre  de  àihmi 
rt»  m/tori^s  fur  Ut  Miffiomê  étM 
Indes,  Cet  ouvrage -mal  écrit  »  main 
plein  de  faits  curieux  ,  fit  un« 
grande  fenfation ,  parce  qu*il  dé« 
voiloit  tous  les  moyens  door  les 
miflîonnaires  de  la  Société  fe  fer- 
voient  pour  faire  des  Néophîtes  , 
&  pour  les  contever  nv^ré  lenr 
atadiement  aux  fuperftitions  & 
aux  préingés  de  leur  enfance.  L'ab- 
bé àet  Pmnainu  »  furpria  de  cectn 
levée  de  bouclier  de  la  part  d*na 
Capucin ,  dont  l'ordre  paflbit  pour 
attaché  aux  léfuites,  lui  appliqM 
ces  mou  connus  :  Et  eupio^uè  JSraâe^ 
qu'il  traduific  malignement  &  sa- 
jufiement  ainfi  :  Et  toi  amfi  Brwu. 
Quelques  coafréres  du  PereJV«r- 
é«f<  désapprouvèrent,  dii-on,  fa  har- 
diefie.  La  crainte  d*étre  expofé  à 
des  tracafleriesclaufirales ,  &  peue* 
être  rinconfiance ,  Tobtigérentdn 
pafier à  Venife ,  en  Hollande,  ea 
Angleterre,  en  Piaffe  «  5c  dans  le 
duché  de  Brunfviek.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  afyle  quHl  reçut  du  p»- 
pe ,  ea  1 759*,  un  Bref  qui  hd  per- 
metioit  de  porter  lliabit  d^  prê- 
tre fécidier.  Il  prit  le  nom  de  FU^ 
i«/,  &  revînt  en  Fraace.  De-li  il 
paffaea  Portagal,  où  fes  détaêléa 
avec  les  Je  fuites  lui  procurèrent 
unepenûon  confidérable,  ^finil 
revint  en  France  laire  réimptimer 
fon  grand  ouvrage  contre  les  Je- 
fuites,  en  6vol.  in-4**  U  y  tnoorut 
eh  1770 ,  après  être  rentré  dans 
Tord^  des  Capuoins.  Ceux  qui 
Tout  connu  dnas  les  demieritems» 
nous  afférent  que  c*étott  un  fert 
bon  homme,  fans  fiel  6c  fans  mé- 
chanceté ,  quoique  les  Jéfatrea 
raicaapeint  fous  d'autres  couleurs. 
Il  eft  vrai  que ,  lorfqn'H  étott  quef- 
tion  d'eux  »  U  bile  8*tchau&>it  \ 
«ait  leaperCécMiow  qu'il  ea  iveia 
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ell^yées,iie  lui  pefiBett6i«ntpoÎQe, 
à  ce  qa*il  difoic ,  il  entendre'  avec 
cranqaiilîté  prononcer  leur  nom. 
Chemer  donoa  fa  Vie  en  1761 , 
ia  - 1 1  i  c*eft  un  tiffu  de  méchan* 
cetés. 

NORDEN,  (Frédéric- Louis}  ca- 
pitaine de  Taîffeau ,  all«  en  Egyp« 
te ,  où  il  prie  les  deifins  des  mo- 
iKimtns  de  Tancienne  Thèbes, 
Après  avoir  voyagé  en  Angleter- 
re ,  il  vint  à  Parts ,  où  irmourut 
en  1741.  Les  Mémoires  de  cet  ha- 
HUe  voyageur  ont  été  imprimés  à 
Copenhague  en  175  y ,  2  vol.  in-f. 
•fl  fraaçois.  Ils  font  très-curieux 
êc  très^importans ,  iur-tout  pour 
ceux  qui  aiment  Tantiquiié.  On  y 
v)»it  les  deffin$  des  Monumens  qui 
fubtient  dans  la  Thébaïde.  Ce 
voyageur  mérite  plus  dé  crovance 
qae  ceux  qui  l'avtMent  précédé. 

KOR&S ,  (5afoBde)  littérateur, 
poète  8c  philoTophe  ,  né  a  Nico* 
fie  dans  l'iile  de  Chypre  ,  fut  dé- 
pouillé de  fes  biens  par  les  Turcs 
qui  s'emparéfsnt  de  ûl  patrie  en^ 
1570.  Il  fe  recira  à  Padoue,  où  il 
cnfeigna  la  philofophie  morale 
•voc  beaucoup  de  réputation.  Ce 
Içavant  avoit  cette  dureté  |de  ca- 
raâéfe ,  qu'on  contraâe  quelque- 
fois dans  la  poufiére  de  l'écote. 
Cétoit  un  de  ces  hommes  mfetués 
é'AriJhte^  qui  dtfeutent  tout  6e  ne 
ientenc  rieo.  Le  Pûjiùr  Fido  de 
^nMi^Mparut  :  lesPaHoralesétoient 
devenues  la  leâure  à  la  mode  dans 
toute  fltalîe,  Norès  ,  qui  ne  goû- 
toit  pas  ces  fortes  de  produdions, 
nttaqua  celle  de  Giurini,,  qui  le 
foudroya  par  une  brochure  impri- 
mée à  Ferrare  en  T5S8.  Norès  ré- 
pliqua en  if^  ,  &  le  poëse  lui 
préparoit  une  fcpon£e  encore  plus 
piquante  que  la  première,  lorfque 
fon  adveràire  mourut  cette  année, 
de  la  dontetir  que  lut  eauÊi  Texti  de 
fott,  (âà  upiqu*  y  banni  pouf  avoif 
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tué  'un  Vénitien  dans  une  quo* 
relie.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages,  les  uns  en  italien 
&  les  autres  en  latin.  Les  princi- 
paux des  italiens  font  :  I.  La  Put" 
tifuê ,  à  Padoue ,  158S  «  in-4*.  eettft 
édition  eft  rare.  II.  Un  Traité  dé 
la  JUpukUqag^  T57S  «  in-4''  »  qn*il 
forme  lUr  le  modèle  de  celle  dea 
Vénitiens ,  fes  fouveratns.  III.  Un 
Traité  du  Mùnda  &  de  fes  Parties  , 
Venifo  1571,  in-S»*  IV.  Intàrdme- 
tion  OH»  trois  Livres  de  la  Rhêtùri» 
fttt  A*Ari/hte^  Venife  1584^  in-4% 
eftimée.  V.  Traité  d*  ce  ipte  la  Cotais 
di% ,  la  Tragédik  &  le  Poème  héroi^ 
qutpeupettt  reeevoir  de  la  Philofopkia 
morale^  &c.  Ceux  qu'il  a  écrits  en 
latin  font:  I.  ImfiUatio  im  Philofo^ 
phiam  Cicironis ,  Padoue ,  1 5  76 ,  tn> 
8*.  IL  Brevit  &  difiinSa  SnmmaPrst' 
egptortan  de  arte  dicendi ,  est  LibriÉ 
Ciearonis  toUeSa ,  Venife  1 5  5  3  ,  in« 
8*, bon  ouvrage.  III.  De  Conflèta^ 
tione  partitm  kumanst  &  tivilis  Phil^ 
fopkiét,  in«>4°.  iV.  Inttrpretaxio  im  Ar* 
tem  Poëticam  Horatli^  êcc.  On  re- 
marque dans  tous  ces  ouvra^^ 
beaucoup  de  méthode  &  de  clarté  « 
une  preéonde  érudition  ,  des  cx- 
preilSons  heureufes ,  un  ftyle  éle- 
vé ,  mais  quelquefois  emphatique. 
Pierre  de  NOKÈs  fon  fils ,  fucceffivc- 
ment  fecrétaire  de  pluiieur»  car- 
dinaux ,  homme  de  lettres  &  hom- 
me d'aifeires,  lai&  divers  ouvrages 
manuftrits  ,  entr'autres  la  Vit  du 
pape  Paul  IV ^  en  italien. 
NORFO,LCK,  (le  Duc  de) 

Vùye\  vu.  EUZABETR. 

KORIS,  (Henri)  né  à  Vérone 
en  1631 ,  d'une  famille  originanf« 
dlrlande ,  montra  dès  £bn  enfan- 
ce beaucoup  d'èfprit  6c  d'applica- 
tion à  rétude;  Son  père  fut  fon 
premier  mdtre ,  &  il  eut  la  con- 
folation  de  voir  dans  fon  fils  un 
é!ève  qui  donnoit  les  plus  gran- 
des cfpérances.  Son  goût  pour  ks 
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euvragcf  ck  5.  Aagufiin  rengagea 
àprendcc  l'irabicd^  Hermitesqui 
portcnc  le  nom  de  ce  Père  de  TE- 
gtsfe.  Le  général  «  isftruit  et  Um 
mérite ,  rappellaà  Rome.  Le  jeune 
NorU  paffoit  le  iour  &  une  partie 
de  fa  nuit  dans  la  btbliothcque.  II 
étttdioit  ordinairement  14  heures 
par  iour,  6c  il  continua  ce  travail 
iQ(qu*à  ce  qu'il  fur  hoaoré  de  la 
ponrpre.  Ses  talens  le  firent  chotfir 
pour  proCeiTcr  dans  différentes  mai* 
îbnsde  fon  ordre.  Il  6*en  acquitta 
avec  tant  de  fucccs  ,que  le  grand- 
duc  de  Tbfcane  Tappella  à  Flo*. 
reace  en  1674»  le  prit  pour  fon 
théologien  &  lui  confia  la  chaire 
d'Uiftoire  ecdéfiafiique  dans  Tuni- 
verfité  de  Pile.  Le  premier  ouvra* 
ge  qu*il  donna  au  public  «  fut  fon 
Hiftoirê  Pàûgienntt  imprimée  à  Flo* 
rence  en  1673  ,  in4ol.  Cet  ouvra- 
ge eut  le  Tort  des  bons  livres  .*  il 
czàta  Tenvie ,  &  fit  un  nom  k  Ion 
auteur.  On  lança  une  foule  d*é- 
crits  contre  lui  ;  il  répondit.  La 
querelle  s'échauffa,  &  fut  portée 
au  tribunal  de  rinquiihion.  Son 
ouvrage  y  fut  mis  au  creufet,  & 
en  fortit  fans  la  moindre  flétrif- 
fure.  (  Les  ennemis  de  la  doârine 
dé  S,  Aupiftt»  font  revenus  dc- 
pnis  à  la  charge.  Le  iétmte  Coto* 
niû  Ta  mis  dans  Ion  impertinente 
BihUothèquê  JanfimmM.  Le  grand- 
ioqui  (îteur  d*£rpagne  fuîvît  rcxcm- 
ple  de  cet  écrivain  peu  modéré , 
&  plaça,  en  1747  »  VEifi^in  Pi£tf- 
pvMt  dans  l'index  des  livres  prof- 
critspar  leSt-Officu^Xe  grand  pape 
Btmoit  A7K  s'éleva  en  1748  contre 
cette  cenfure ,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquifiteur,  qui  n*y  eut  aucun 
égard.  Son  iuccefièur  ,  plus  ûige  ^ 
défendit  en  1758,  fous  peine  d*ez-* 
communication ,  de  fe  prévaloir 
jamais  de  cette  efpèce  de  fiétrif- 
fure  ,  &  rannuHa  par  un  'décret 
folemnel.  )  Clément  X  «angea  Nmi* 
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de  Tes  adverfaires ,  en  le  homtttm 
qualificateur  dn  $c*OiGce.  ituMctmt 
XIl^  marchant  fur  les  traces  de 
ce  pontife ,  TappeUa  è  Rome  ea 
1692,  8c  le  nomma  ibusrbiMiothé- 
caire  du  Vatican.  Cet  emploi  l'ap- 
prochant du  cardinaiat,  Tenvie 
aboya  plus  que  janais.  Le  livre 
lut  examiné  de  nouveau ,  &  les  té- 
moignages des  examinateurs  furent 
fi  avaatageipc ,  que  le  pape  le  fit 
conlulteur  de  Tlnquifition,  8c  bien- 
tôt  après  cardinal  en  1691.  Ses 
ennemis  firens  ce  mauvais  ^ûiquo 
fur  fon  élévation  : 
Romano  fi  éigmts  trot  Norifius  q^t 
DtbÊÙt  Ipnnfi  trinm  rorom  dêrù 

Si  U  pourpre  tft  lequile  i  Nùrbt9 
grand-homme ,  « 

Oo  dut  pUcer  J^fia  fur  X^.ct fiae 
de  Rome. 
Les  devoirs  de  fit  dignité  ablbf- 
bérent  une  partie  de  &n  tema ,  & 
le  laborieux  N^U  regretta  Um» 
vent  robfcurtté  de  âm  oloitre* 
Le  cardinal  Cafamaié^  bihliothé* 
Caire  du  Vatican ,'  étant  mort  en 
1 700 .  le  cardinal  NorU  eut  ik  pU* 
ce.  U  fut  nommé ,  deux  ans  après  « 
pour  travailler  k  la  réforme  du 
Calendrier  ;  maie  il  ne  put  pas 
s*occuper  long«tems  de  ce  grand 
ouvrage  :  il  commenQott  à  ientîr 
les  atteintes  d'une  hydropifie  lâ<» 
curable.  La  mcrt  l'enlevA  à  la  ré* 
publique  des  lettres  en  1704*  à 
73  ans.  Le  cardin.  Nor'u  pafie  avec 
raifon  pour  un  des  hommes  à  qui 
l'Italie  doit  le  plus  en  bkt  de  litté- 
rature. Son  efprit  étoit  pénétrant 
8c  plein  de  vivacité  ;  (à  mémoire 
heureufe ,  &  ornée  des  ràis  heaux 
traits  de  l'HiAoîre  facrée  8c  pro* 
fane.  Une  critique  jndicieufe,  une 
exaâitude  icmpuleufe  »  un  fiyle 
afCn  pur  8c  fouveot  élégant*  ca« 
raâérifent  fes  produÔions.  Rien 
n'échappe  à  fes  recherches  8c  à 
ik  ûgacité.  Set  cmvrag^  ont  àé 
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Tecueîn'is  de  1729  à  1732  ,  à  Vé- 
rone ,  en  5  vol.  in*foI.  Les  prînci-' 
paux  font  :  I.  Hifioriét  PcUgiamt 
Bhri  duo.  II.  Differtatio  Hiflorita  de 
Synodo  quintâ  œcumenicâ.  III.  Vin' 
dicUt  Augttfiinia/ut.  IV.  Dijfertatio 
dt  UiÊù  €x  Trimtétc  in  earae  paffo, 
V.  Âpologia  MonMcharam  Scythia  , 
mhAttottymi  Serupiilù  pindkàta,  VI. 
Ancnymi  Scropuù  cirea  rutns  Semi^ 
PeUgUnorum  SeBatores  ,  tvùlfi  ac 
erddicati.  VU.  Ri/ponfiô  ad  Appen^ 
dievm  AuBoris  Serupulùnm,  VIII. 
Janfimani  errons  Catttmnia  fublaea. 
IX.  Somnia  Franeifci  Macedo.  X. 
Epocàa  Syro^MaeedoHum^  imprimées 
féparément,  in^fol.  êcin-4^  Ceft 
avec  le  iecours  des  médailles  que 
rillttftre  auteur  éclaircit  les  diffé- 
rentes époques  des  Syro^Macédo- 
oiens.  Cet  ouvrage  important ,  le 
fruit  des  recherches  les  plus  la- 
borieufes,  eft  mar^é^  au  coin 
d*une  profonde  érudition  &  d'u- 
ne grande  exaôitude.  XI.  Dû  duo* 
htts  thmmis  Diodedant  ^  Licioiî 
Digertatio  dupUx  :  produéHon  di- 
gne de  la  précédente.  XIL  Pane- 
mfis  ad  Patrem  HardmnuM%  Le  car- 
dinal Norit  avoit  ré  levé  les  extra- 
vagances de  ce  Jéfnite  dans  plu- 
fieurs  de  fes  écrits  ;  il  le  fait  dans 
celui-ci  d'une  manière  particulière* 
Ce  nXipas  le  ftul  hcmme  contre 
lequel  il  ait  écrit.  Il  airooit  affes 
les  guerres  de  plume  ;  fenfible  à 
la  critique  &  aux  éloges^  il  fe 
permettoit,  contre  fes  cenfcurs, 
\^  railleries  fit  les  injures  ,  &  on 
les  lut  rendoit  de  manière  à  Tin- 
quiéter.iXIII.  Catnotaphia  Pifana 
Caii^'Lucti  Cétfanm^  in-folio...  Il 
y  a  ixat  édition  de  ÏHifloire  PUa- 
penfu ,  de  Louvatn ,  à  laquelle  on 
loignit  cinq  Differtations  hiflori- 
ques«  avec  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  auxn**II  £*  IIL 
KORMANT,  (Alexis)  célèbre 
tt   parleoient  de  Paris , 
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étdit  iils  d*un  procureur  au  même 
parlement.  Né  avec  beaucoup  d*é- 
lévation  d'efprit ,  un  difcemement 
fur ,  &  un  amour  fincére  du  .vrai  : 
il  jofgnoit  à  ces  dons  précieux  do 
la  nature ,  le  talent  de  la  parole , 
une  éloquence  mâle ,  la  beauté  de 
Torgane ,  &  les  grâces  de  la  re- 
préfentation.  Son  ■om  fera  im- 
mortel au  barreau.  Avant  que  do 
fe  charger  d'une  caufe ,  il  Texa- 
minoit  en  juge  impartial ,  avec  la 
plus  grande  févérité.  Quand  il 
en  avoit  fenti  rinjuftice ,  il  n*y 
avoit  nulle  forte  d'autorité  dans  le 
monde  qui  pût  l'engager  à  la  dé- 
fendre«  Il  devint  le  confeil  des 
maifons  les  plus  illuftres ,  &  l'ar- 
bitre des  grands  différends.  Nor^ 
mant  avoit  Tefprit  pénétrant  & 
jufte.  Il  démêloit  par-tout  le  vrai , 
autant  par  fentiment  &  par  inf- 
tinâ,  que  par  étude  &  par  ré* 
âexion.  Auffi  difoit-on  commu- 
nément de  lui ,  qu*U  dtrinoit  la  Loi 
^quildtvinok  juftê^  Cette  infteflb 
d'efprit  &  la  droiture  de  fon  cœur 
lui  avoient  fait  une  telle  réputa- 
tion ,  que  les  parties  le  prenoient 
fouvent  pour  juge  de  leurs  diffé« 
rends.  Il  excelloit  fur-tout  dalla 
Tart  de  la  conciliation,  &  portoit 
le  défintéreilement  au  plus  haut  dé- 
gré.  Sa  générofité  étoit  telle ,  qu'il 
fuffifoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
befoins  pour  avoir  droit  à  ion 
coeur.  Ayant  confeillé  à  une  dame 
de  fes  clientes  de  placer  fur  tùie 
certaine  perfonne  une  fomme  de 
ao,Qoo  livres ,  &  quelques  années 
après  cette  perfonne  étant  deve- 
nue infolvable  ,  il  fe  crut  oblig» 
de  reftituer  ces  10,000  livi«s.  U 
mourut  en  1745  >  ^  $^  ^s;  Voye^ 
CocHiv  ^  n*  I. 

NORTHUMBERLAND ,  Voye^ 
Gray  (Jeanne). 

I.NOSTRADAMUS,  (Michel) 
né  à  &-R«fliy  en  Provence  l'an 
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x$o| ,  ^*une  famille  autrefois  Jui- 
ve, prétendoit  être  de  la  tribu 
4*i^«fAtfr,  parce  qu*il  eft  dit  dans 
les  Paralipomènes  :  Dt  fliu  fuoquï 
ifdchAT  riri  éruditi ,  qui  novtrétu  om* 
ais  ttmpora.  Après  avoir  été  reçu 
doâeur  en  médecine  à  MompeU 
lier  ,  il  parcourut  la  France  &  fe 
maria  à  Agent  Devenu  veuf,  il 
retourna  en  Provence ,  &  obtint 
une  penfion  de  la  ville  d' Aix,  qu*il 
a  voit  fecourue  dans  un  tems  de 
corâCagion.  Il  fe  fixa  enfui  te  i  Sa- 
lon «  &  s*y  maria  une  i*  fois.  Le 
loiiir  doiit  il  jouit  dans  fà  nou- 
velle retraite  »  rengagea  à  fe  li- 
vrer à  rétude,  &  Air-tout  k  celle 
de  l'aftronomie.  il  fe  mêla  de  fai- 
re des  prédirions  »  qu'il  renferma 
dans  des  Quatrains  rimes ,  dtvt/és 
en  centuries.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  extravagant ,  im- 
primé à  Lyon  en  1 5  { $ ,  in-8'' ,  n'en 
contient  que  fept.  Leur  obfcurtté 
impénétrable,  le  ton  prophétique 
que  le  rêveur  y  prend  »  Taflûran- 
ce  avec  laquelle  il  y  parle  ,  joints 
•  à  fa  réputation ,  les  firent  recher- 
cher. Enhardi  par  ce  fuccès ,  il  en 
publia  de  nouvelles  :  il  mit  au  jour 
en  1568  la  viii%nc*  &  x'Centuties, 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL  C'é- 
coit  alors  le  règne  de  l'adrologie 
&  des  prédiûlons.  Ce  prince  6e  la 
reine  Cathiriae  de  Médicis  ,  entê- 
tés tous  les  deux  de  cette  folie  , 
voulurent  voir  l'auteur ,  et  le  ré- 
compenférent  comme  un  grand- 
homme.  On  l'envoya  àBlois  pour 
tirer  l'horofcope  dts  jeunes  prin- 
ces. Nofiradamus  fe  tira  le  mieux 
qu'il  put  de  cette  commiflton  dif- 
ficile '»  mais  on  ne  fçait  point  ce 
qu'il  dit.  De  retour  à  Salon,  com- 
blé d'honneurs  &  de  biens ,  il  re- 
çut la  vilite  d* Emmanuel  Sic  de  Sa- 
voie ,  de  la  princeffe  Marguerite 
fa  femme,  &  quelque  tems  après 
de  Çf^êrks  IX,   Ce  mÔA9rque  lui 
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fit  donner  aoo  écus  d*or  ,  tve« 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi  êc  des  appointemens.  HoJ^ 
traiamus  mourut  16  mois  après,  en 
xy66,à  Salon*,  regardé  par  le  peu- 
ple comme  un  homme  qui  connoif- 
foit  autant  Taveiiir  que  le  paffé  , 
quoiqu'tux  yeux  des  philoCophes 
il  ne  connût  ni  Tua  ni  rauire* 
Son  tombeau  eft  dans  l'égUfe  des 
Cordeiiers ,  chargé  d'une  magnifi- 
que épitaphe  que  le  tems  a  effa» 
*cée.  On  y  traite  fa  plume  de  divh^ 
m*  Ses  pwtifans  difenc  encore  nu» 
)Ourd*hÀu  que  tout  ce  qu'il  a  pré* 
dit  lut  «voit  été  révélé:  cela  pour» 
roit  être  ;  mais  ce  n'étoit  &j[e'^ 
ment  que  par  le  démon  du  délire» 
Nùfiradumus  »  svant  que  de  £ûre 
des  Prophéties,  avoit  débité  une 
poudre  purgative ,  qui  feule  aurolt 
été  capable.de  l'enrichir  en  Fran- 
ce, ou  Ton  court  tous  les.notir 
veaux  remèdes ,  8c  où  ces  remè- 
des font  ordinairement  des  malades 
fans  nombre.  Outre  fesxiiC«ii- 
turies^  impr.  en  Hollande  ,  166S  , 
in-ii ,  &  réimprimées  pluûeurs  foi^ 
pour  le  peuple  et  pour  les  e£- 
prits  qui  font  peuple ,  avec  la  Vie 
de  Tauteur  ;  on  ,a  de  lui  des  ou« 
vrages^e  Hédêçine ,  qui  ne  valeac 
pas  mieux  que  fes  Prédiûions. 
Jodelle  a  fait  ces  deux  vers  fur  ce 
prétendu  pirophète  : 

Noftra  damus  cùm  fol  fa  damas  y  maat 
fallere  noflrum  eft  ; 
Et  cùm  falfa  d4Mus  ^  uilnifiNo/^ 
tra  damus* 

H.  NOSTRADAMUst  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent ,  exerça 
long-tems  la  charge  de  procureur 
au  parlement  de  Provence ,  &  l'e- 
xerça avec  honneur.  U  cultivoit 
les  Mufes  Provençales,  &  faifoi^ 
des  Chanfons  afTez  peu  délicates  « 
mais  qui  plaifoient  dans  un  tetn^ 
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KroAer.  On  a  de  lui  une  {date 
raprodie ,  pleine  de  fables  &  d*ab- 
furdicés,  fous  le  titre  de  Fiu  dût 
mncUiu  Poëtês  ProvençauM  »  à  Lyon 
X57^ ,  in-8*.  J$an  Jugé  perdit  fon 
temsàlef  traduire  en  italien. 

I I I.  NOSTRADAMUS ,  (  Cé^ 
far)  fils  atné  de  Michel ,  né  à  Sa* 
Ion  en  1555  ,  &  mon  en  1629, 
le  mêla  de  poëtifer.  Le  recueil  de 
les  produûioos  en  ce  genre  parut 
à  Touloufe  en  1606  &  1608 ,  a 
Toi.  in-xi.  Il  laiâaauffi  une  iri/- 
toire  &  Chronique  i«  Prorenci  »  in* 
fol.  à  Lyon  1614.  Ceft  une  com- 
pilation fort  mal  écrite ,  &  qui  n'eil 
cihmable  que  pour  les  recherches 
qu^elJe  renferme. 

I V.  NOSTRADAMUS ,  (  Mî- 
chel)  appelle  U  hunt ,  frère  du 
précédent ,  fe  livra  à  Taibologie 
comme  fon  père.  Il  fit  imprimer 
fes  Prophéties  dans  un  Jimanach , 
en  Tannée  1568.  Ses  oracles  lui 
coûtèrent  cher.  Etant  au  fiége  du 
Pouzin  en  1574,  d'EJfpiaay  St- 
'Luc  lut  demanda  quelle  en  feroit 
rifiue  ?  Nùflradëtmu  répondit  que 
2a 'vilU  ftrùit  hrûlé€\  &  pour  faire 
réttifir  fa  prédiâton ,  il  y  mettoîc 
lui-même  le  feu.  St-Luc  Tayant 
apperçu ,  en  fut  tellement  indigné, 
qu*il  lui  fit  pafier  fon  cheval  fur 
le  ventre  &  le  tua.  Il  faifoit  paflk- 
blement  des  vers  Provençaux. 

NOSTRE,  au  NÔTRE,  (André 
le)  né  à  Par»  en  161 3 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  .1700 ,  fuccéda  à 
<o]&  père  dans  Temploi  d'inten- 
dant des  Jardins  des  Tuilleries.  II 
«léria ,  par  fes  rares  talens  ,  d'ê- 
tre nommé  chevalier  de  Tordre  de 
S(-Mtchd,  contrôleur-général  des 
Bâtimens  de  Sa  IVfajefié  ,  &  def- 
•finateur  des  Jardins^  Choifi  par 
fcucqm$t  pour  décorer  les  Jardins 
du  châtean  de  Vau-le«  Vicomte ,  il 
en  fit  un   féjour  enchanté»  par 
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les  otnemens  nouveaux  Se  pleins 
de  magnificence  qu'il  y  prodigua. 
On  vit  alors  ,   pour  la  première 
fois,  des  portiques,  des  berceaujr^ 
des  grottes  ,  des  treillages ,  des 
labyrinthes,  dcc.  embellir  &  va-, 
rter  les  fpeâacles  des  grands  Jar- 
dins. Le  rot  »  témoin  de  ces  mer- 
veilles y  lui  donna  la  direâion  de 
tous  fes  Parcs.  Il  embellit  par  fon 
art  Veriailles  «  Trianon  -»  &  fit ,  à 
St  -  Germain  cette  faraeuf e  Ter- 
rafle,  qu'on  voit  toujours  avec  une 
nouvelle  admiration.  Les  Jardina 
de  Clagny ,  de  Chantilly ,  de  St- 
CJoud ,  de  Meudon ,  de  Sceaux  , 
le  Parterre  du  Tibre ,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
Fontainebleau,  font  encore  foa 
ouvrage.  Il  demanda  à  £iire   le 
voyage  d'Italie ,  dans  l'efpéran- 
ce  d'acquérir  de  nouvelles  coa- 
noiffances  ;  mais  fon  génie  créa- 
teur Tavoit  conduit  à  la  perfec- 
tion :  il  ne  vit  rien  de  compara- 
ble à  ce  qu'il  avoit  fait  en  Fran- 
ce. Ce  fut  à  Rome  qu'il  connut 
le  cavalier  Beminî ,  qui  avoit  alors 
une  penfion  de  2000  écus  ,  pour 
travailler  à  la' Statue  équefire  de 
Louis  XIK  U  engagea  ce  prince 
à  faire  venir  cet  ouvrage  en  Fran- 
ce, malgré  la  voix  publique  qui 
le  blàmoit.  Le  pape  Innocent  XJ , 
inflnitt  de  fon  mérite,  voulut  le 
voir  ,  &  lui  donna  une  aflez  lon- 
gue audience ,  fur  la  fin  de  la- 
quelle It  N6tn  s'écria ,  en  s'adref- 
fant    au  Pape  :  Pai  vu   Us  plus 
granJs'hommes  du  monde  «   VOTRB 
SAiHTETjfc ,  &  U  Roi  mon  Maitrc. 
•"  Il  y  M  grandi  différence  ,   dit  le 
Pape  ;  le  Roi  eft  un  grand  Prince 
viMorieun  \  je  fuis  un  pauvre  Prêtre^ 
ferfiuur  des  ferviteure  de  Dieu.  Le 
Notre ,  charmé  de  cette  réponfe  , 
oublia  qui  la  lui  faifoit  ;  &  fra» 
pant  lîir  Tépaule  du  Pape,  lui  ré- 
pondit i  foa  lour  :  Mon  kérérend 
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Ftre ,  vous  yout  portai  éitn ,  &  voaà 
tntemrei  tout  U  facré  Collège.  Le 
pape ,  qui  entendoit  te  François  , 
nt  du  pronoftie.  le  Noflre ,  char- 
mé de  plus  en  plus  de  Ta  bonté  , 
H  de  Peftime  particulière  qu'il 
témotgnoit  pour  le  roi ,  ïe  jetta 
au  coû  du  pape  &  Tembrafla. 
<rétoic  au  refte  fa  coutume  dVm- 
brafler  tous  ceux  qui  publioient 
les  louaages  de  Louis  XîV  ^  ^ 
il  embraflbît  le  roi  lui  -  même  ^ 
toutes  les  fois  que  ce  prince  re- 
venoit  de  la  campagne.  Ayant  un 
jour  trouvé  le  roi  dans  les  Jardins 
de  Marli ,  ce  monarque  monta  dans 
û  cbaîfe  couverte ,  traînée  par 
fies  Suifles  ,  &  voulut  que  U 
No/ire  prit  place  dans  une  autre 
à-peu-près  femblable.  Ce  véné* 
nble  vieillard  ,  les  larmes  aux 
yeux,  fe  voyant  à  côté  du  roi , 
■èc  remarquant  M^n/iri,  furinten«- 
«lantfdes  Bâtimens  ,  qu*il  avoir 
produit  à  la  cour ,  marchant  à 
pied,  s'écria  :  Strs  ^en  vérité  mon 
éonhomme  de  Père  ouvriroit  de  grands 
yeux  ,  s'il  me  voyoit  dans  un  char 
uuprès  du  pKis  grand  Roi  de  U  Ter" 
re.  Il  faut  avouer  que  Votre  Majefii 
traite  bien  Jon  Maçon  &  fin  Jardi' 
Mî^r,  En  167Ï  ,  Louis  XI  y  lui 
ayant  accordé  des  lettres.de  no- 
bleflfe  &  la  croix  de  St-Michel , 
voulut  lui  donner  des  armes  ; 
^ais  il  répondit  qu*il  avoir  les 
liennes ,  qui  étoient  trois  limaçons 
couronnés  d'une  pomme  de  choux. 
SfRS ,  ajoûta-t-il ,  pourrois-je  ou- 
blier  ma  bêche  ?  Combien  d^it' elle  m*^- 
tre  chère  l  N^efi-ce  pas  à  elle  que  je 
dois  Us  bontés  dont  Votre  Majefté 
m'honore  }  Le  Nétre  avoit  beaucoup 
de  vivacité  dans  Tefprit,  &  un  goût 
infini  pour  les  arts  en  gédéral ,  & 
particulièrement  pour  la  peinture. 
Il  a  enrichi  le  cabinet  du  roi ,  de 
quelques  morceaux  d'un  prix  iaef- 
timable. 
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NOTHUS,  Voy.  ULDARifts; 

L  NOTKER  ,  le  Bègue  ,  moine 
de  St.  Gai,  compofa  au  ix*  fiécl« 
nn  Martyrologe ,  qui  eft  dans  le  Ca» 
aifius  de  Bafnage%  &  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  insérés  dans  le  No* 
vusThefiurus  Monumentorum  de  Dom 
Fq,  Ausbourg,  1711  k  1719,  | 
vol.  in-fol. 

n.  NOTKER,  évêquc  de  Liège» 
mort  en  looS.  Sa  piété ,  fa  fciea<» 
ce  ,  &  les  bâtimens  magnifiques 
dont  il  orna  fa'  ville  épifcopale , 
ont  rendu  fa  mémoire  illuftre.  II  a 
laiiTé  une  Hifioire  des  Evêques  èU 
Liège ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Evêques  de  Liège,  par  Chapeau- 
ville  ,1612,  %  vol.  in-4*. 

NO VARIN,  (Louis)  religieux 
Thèatin  de  Vérone  ,  mort  en  1650 
à  56  ans\  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  Il  étoit  ha* 
bile  dans  Thébreu  8c  dans  les  au- 
tres langues  Orientales,  ôt  il  fe  fit 
aimer  des  princes  &  'des  fçavans 
de  fon  tems.  H  eft  auteur  d*ua 
grand  nombre  ^^onvrages.  Les 
principaux  font  :  1.  Des  d^tmen- 
taires  fur  les  IV  Evatïgiles  8c  fur 
les  Aâes  des  Apôtres  j  4  vol,  în- 
fol.  n.  ÊUSa  Sacra ,  6  vol  in-foI. 
IH.  Adttgîa  SanHorum  Pàtrum ,  8cc« 
1  vol.  in-fbl.IV.  Caîamha  dccuori^ 
à  Vérone ,  1647,  in-i6.  Ceft  fous 
ce  titre  fingulier  qu*tt  a  écrit  la 
vie  de  J.  C.  dans  le  fein  de  la  Stfe 
Vierge.  V.  Paradifi  di  BeuUnmt  » 
Vérone  1646  ,  in- 16.  Ceft  la  vie 
de  J.  C.  dans  la  crèche.  Ces  deult 
derniers  ouvrages  font  recherchée 
pour  leur  fingularité. 

NOVAT  ,  ^ovtfftt* ,  prêtre  de 
l'Eglife  de  Carthage  au  iii*  fié- 
cle ,  étoit  un  homme  perfide,  ar- 
rogant ,  dévoré  par  une  extrême 
avarice  »  8c  qui  pilloit  effrontément 
les  biens  de  l'Eglife,  des  pupilles 
8c  des  pauvres.  Il  crut  éviter  la 
punition  de  fes  crimes ,  en  fe  joi* 
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gnàfit  itt  diacre  FéUâJgimecàmn  5. 
Cyprun^  &  prétendit  avec  lui  qu'on 
dévoie  recevoir  les  Lafi  à  la  cooi* 
mumofa  ,  faas  aucune  pénitence. 
Etant  allé  à  Eome  en  25 1  ,  il  s'u- 
nit avec  NovMti4m  »  6c  embraûa  Ter- 
renr  de  celui-ci,  diamétralement 
oppofiée  à  celle  quMl  avoit  foute- 
nue  en  Afrique  ;  cette  union  caufa 
non  feulement  le  premier  fchifme , 
mais  fit  encore  une  héréfie.  f^oye^ 
Tartide  fuivant. 

KOVATIEK,  phUofopl^ Païen , 
£t  trouvant  dangereufenient  ma- 
lade» demanda  le  baptême,  81  on 
le  lut  conféra  dans  fon  lit.  Etant 
teïtvé  de  fa  maladie,  il  fut  quel- 
que tems  après  ordonné  prêtre , 
comte  les  règles  canoniques  8c 
contre  l'avis  de  fon  éyêque.  Son 
éloquence  lui  acquit  une  grande 
féputatton*  Cet  ambitieux  portoit 
iti  vues  fur  le  fiége  de  Rome  ^  8c 
il  liit  û  outré  de  fe  voir  préférer 
CortuilU  après  la  mort  du  pape  F«- 
^£m,  qu'il  publia  des  calomnies 
atroces  c<Mitre  fon  fuccefieur.  S'é- 
tant  uni  avec  N^4U ,  ils  firent  ve- 
nir trois  évcqnes  fimples  8c  ig^o- 
vans  ;  8c  les  ayant  ùit,  boire ,  ils  les 
oMigéreot  d'ordonner  NowMtiem 
évêque  de  Eome,  Cette  ordination 
hréguliére  prodttifit  un  fchifme 
^indfle ,  qvki  dégénéra  en  héréfie  i 
car  N^^un  fbutint  que  TEglife 
n'avpispasie  pouvoir  de  recevoir 
â  la  communion  ceux  qui  écolent 
tombés  dans  Tidolâtrie ,  8c  fe  fé- 
para  de  Cùmtilà*  Ses  premiers  dif- 
ciples  n'étendirent  pas  plus  loin 
la  févérité  de  leur  difctpline.  Dans 
la  fuite  ils  exclurent  pour  tou- 
jours ceux  qui  «voient  commis 
des  pécbés  pour  lefquels  on  étoit 
mis  en  pénitence;  telsétoieatra- 
dultére  ,  la  fornication  :  ils  con- 
damnèrent enfuite  les  iccondes 
noces.  La  févérité  de  Noratien  à 
regard  d«  c«aiz  qui  écoicot  combes 
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dans  Pidolâtrte,  étoit  en  isftge  : 
aioû  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
ce  qu^f  1  trouva  des  partifans ,  mê- 
me parmi  les  évêques  ;  mais  pre^- 
que  tous  Tabandonnérent.  Il  y 
avoit  encore  des  f^ovaiUnstnAhi' 
quedu  tems  de  5.  Léon ,  8c  en  Oc- 
cident jafqu'au  viii*  fiécle.  Les 
NovatUnt  prirent  le  nom  de  Caiha" 
rtty  c'eft-à-dire  pur*  »  ils  avoient 
un  grand  mépris  pour  les  Catho- 
liques, 8c  lorîque  quelqu'un  «feux 
cinbraàbit  leur  fentiment,  ils  le 
rebaptifbient.  NovatUn  ne  iaifott 
^e  renouveller  l'erreur  des  Mon- 
taniftes  :  (  Voyei  Montak.  )  Sa  fé- 
vérité venoit  en  partie  de  fon  ca- 
raâiére  dur  8c  audére.  Il  étoit  Stoï* 
éien ,  8c  il  avoit  une  niaiivaife  fau- 
te. On  lui  attribue  le  Traité  d^U 
Trinité^  leZir/v  des  Viandts  Juives^ 
qui  font  parmi  les  (Euvres  de  Ttr- 
tuUùn  \  8c  une  L4ttf4 ,  c|u'on  trouve 
parmi  celles  de  5.  CyprUn.  Ceft 
lui ,  8c  non  pas  Novoi ,  qui  a  donné 
fon  nom  aux  hérétiques  appelles 
N^Totiêns.  Jmekfoà,  a  publié  à  Lon- 
dres en  1718,  in-4*,une  édition 
de  tous  les  ouvrages  de  ATof^iM* 

NOUCHIREVAN ,  roi  de  Perfe, 
prince  très  enclin  à  la  colère ,  don- 
na fujet  au  trait  fuivant ,  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  11  avoit  con- 
damné à  la  mort  un  de  fes  pages, 
pour  avoir  répandu  Air  lui  par 
mégarde  de  la  fauce  en  le  fervantà 
table.  Le  page ,  ne  voyant  aucuuo, 
el)^érance  de  pardon ,  verfa  le  plat 
tout  entier  fur  ce  maître  implaca- 
ble. Nouchirty^ûtif  plus  étonné  qu'in- 
digné d'une  pareille'  audace  ,  en 
voulut  fçavoir  la  raifon.  Prince , 
lui  dit  le  page ,  j'ai  rouU  que  mu  mort 
ne  fît  aucun  tort  â  *otre  renommée. 
Vous pafe\pov  le  plus  jufla  dtsMo^ 
turques  j  lOais  vous  ptrdrit\  es  titre  » 
fi  la  Pofiérité /çupoit  que  yous  ave^ 
condamné  un  de  vos  Sujets  pour  uno 
fanufilégén,*»  Nouchirevan^  revcns 


^. 
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à  lui-inème,  eut  honte,  de  fou  9ntt 
ftnguinaire,  &  Ivi  fie  grâce. 

1.  NOUE ,  (  François  de  te)  fur- 
Bommé  Bras'dt'ftfy  gentilhomme 
Breton,  naqait  en  1531  d*ane  mat- 
ion  ancienne.  II  porta  les  armes 
dès  (on  enfance,  &  fe  fignala  d'à* 
bord  en  Italie.  De  retour  en  Fran- 
ce t  il  eabraâï  le  parti  des  Calvi- 
niées ,  auxquels  il  rendit  les  pins 
grands  Cervices.  Ce  héros  prit  Or- 
léans fur  les  Catholiques  en  i  $67 , 
conduifit  Tartiére^arde  à  la  batail« 
le  de  Jamac  en  1 569 ,  &  fe  rendit 
tnaltre  de  Fonte nai,  d*01eron  ,  de 
Marennei ,.  de  Soubife  &  de  Broua- 
ge.  Ce  fut  à  la  prtfe  de  Fontenai 
^u*il  reçut»  au  bras  gauche /un 
coMp  qui  lui  brifa  Tof.  On  le  lui 
coupa  à  la  Rochelle,  i8c  on  lui 
e»  fit  un  de  1er ,  donc  il  fe  fer- 
voit  très-bien  pour  tpanier  la  bri- 
de de  fon  cheval.  Enroyé  dans 
les  Pays-Bas  en  1571 ,  il  y  fur- 
prit  Valenciennes.  A  fon  retour 
en  France  ,  après  l'a^eufe  iour* 
née  de  la  StBartluîemi^  le  roi  le 
nomma  général  des  troupes  en- 
voyées pour  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle :  il  s'en  fervit  pour  forti- 
tifier  le  parti  des  rebelles.  Le  re- 
fliord  qne  lui  caufa  cette  perfidie , 
lui  infpirala  réfolutîon  de  cher- 
cha «ne  mort  honorable  dans  les 
Ibrties  que  firent  les  afiîégés.  Il 
le  mêla  une  fois  û  avant ,  qu'il  eût 
été  tué  fans  un,gentiIhomme  nom- 
mé àiareelf  qui  fe  mit  au-devant  du 
coop  dont  il  alloit  être  percé.  Pen- 
dant ce  fiége  il  propofa  à  diverfes 
reprifes  des  voies  de  conciliation 
entre  les  deux  partis.  Le  mintfire 
U  PUet ,  Protefiant  d'un  caraÛére 
inquiet,  outré  de  cette  modéra- 
tion, prodigue  à  ce  héros  pacifique 
les  noms  les  plus  odieux  »  6c  finit 
par  lui  donner  un  foufHet.  LaNoue^ 
calme  )ufques  dans  fes  premiers 
«ouvemens ,  fe  borne,  à  roivoyer 
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le  hrvlt]  «  fa  femme ,  ppwrrmédhr^ 
dit-il ,  mi  dérangemau  de  fé  réUfin.. 
St  valeur  &  fa  vertu  n'éclatèrent 
pas  moins  en  1 578.  Il  paffa  au  fer* . 
vice  des  Ëtats-géaénmz  dans  les 
Pays-Bas  «  fit  prifonnieitle  comte 
A^Egmotu  à  la  prife  de  Nmove  ,  & 
infpira  une  telle  ardeur  aux  foldatn 
que ,  loin  de  piller  »  ils  négligè- 
rent même  de  recevoir  leur  paye.  ^ 
On  leur  annonça  que  leurs  folden 
étoient  arrivées  à  Menin  ;  ils  ré* 
pondent  m  qu^ils  ne  fçavent  point 
vt  perdre,  à  compter  l'argent ,  un 
n  tems  qu'ils  peuvent  employer 
n  à  vaincre  »  Le  courage  de  la 
N&u€  nt  l'empêcha  pas  d'être  (ait 
prifonnier  en  1580-,  &  il  n'obtint 
fil  liberté  que  5  ans  apr^s.  .Pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue ,  il  - 
fe  fignala  contre  les  furieux  fou- 
tiens  de  cette  confédération.  Les 
Ligueurs  entreprirent  le  fiége  de 
Se&lis  en  ifSç.  Comme  les  Roya- 
lifies  e'avoient  pas  de  forces  fuf- 
fifantes  pour  atôquer  les  a/fié* 
geans  ,  ils  fe  .  bornèrent  à  voik* 
loir  £aîre  entrer  dans  la  place,  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Les  marohands  ne  veulent  pas  les 
livrer  fiins  argent,. de  les  Traitans 
refufent  de  l'avancer.  DA,  (dit  le 
brave  &  vertueux  ^  ^om  )  çtjcra 
donc  moi  qui  ferai  U  déptttfi  :  garde 
fin  argtnt^  quiconque  Vtftimera  plus 
que  fon  honneur.  Tandis  fut  j'aurai 
nn€  goutte  de  fang  &  mn  arpent  da 
terre  ,  je  remploierai  pour  la  difc^fa 
de  C  Etat  oà  Dieu  n^ a  fait  naitrè.  Il 
engage  au(fi-tôt  la  terre  des  Tour* 
nelles  aux  marchands  qui  doivent 
fournir  les  munitions.  La  Noua 
continua  de  fervir  avec  ^ire  fous 
Henri  IV,  Ce  héros  bienfiiifant  pé* 
rit  au  fiége  de  Lambale,  en  1591  « 
d'un  coup  de  moufquet.dans  lecems 
qu'il  étoit  monté  fur  une  échelle  » 
pour  reconnoitre  ce  qu*oa  faifoit 
dans  U  place.  La  Nom  fut  pleuré 

des 


Aux  ▼er ««  du  droyén'  6c  smx  <{tia- 
Ktés  du  fûertîe*  »  »  joignoit  M 
«mnoiâancés  de  rhommè  de  let- 
tres. Il  krifljl  dés  'Di/càurr  poUtt- 
^s  &  rnUUiris ,  1 9  S7,  it]Ni4<' ,  (jfu'ori* 
flfriftie  eneoré  |  6t  qui  ont  été  im> 
^rifp^  plufieiifs  fois«  Il  les  coiii- 
pofa  pendant  fa  ^fon. 

n.  MOUE  >  (Odet  de  la  )  âls  at- 
»ë  du  précédent  ,#ut  employé  avec 
diftinâioo  au  fervice  d'Henri  IV^ 
H  mourut  vers  1618.-II  eft  auteur 
de  quelques  PoiJUs  ChréUennes ,  Ge- 
nève 1594  ,  in-8* ,  qui  prouvent 
plus  de  piété  que  de  génie. 
-  III.  NOUE ,  (  N.  la)  fameux  fi- 
Bancier  fur  la  fin  du  dernier  iiecle , 
froiidoit  l'état  des  plus  grands  fei- 
gneurs  par  fon  fafte  &  Tes  dépen* 
les  exceiSves.  H  fit  démolir  & 
teconibuire  plufieurs  fois  le  fu- 
perbe  Hôtel  l^u'il  faifoit  bâtir  ;  8C 
lorfqu^I  fut  achevé  ,  tout  Paris 
Courut  en  foule  repaitre  fa  curiofité 
de  ce  magnifique  édifice»  Un  Gaf- 
coa  s'étant  promené  dans  tous  les 
àpparteraens  *  apperçut  une  porté 
^*ott  n*ouvrotr  point.  Il  deman- 
da ce  que  c'^étôit?  «  C'eff ,  lui  dît*ott, 
A  on  efcalier  dérobé,  n  Jufttmtnt^ 
fépartit  le  Gafcoti ,  dérobé  ^  comme 
tout  U  refit  de  la  mai/on.  Les  mal- 
verfations  de  la  Noue  le  firent  con- 
damner quelque  tems  après  ,  en 
X705  «  à  9  ans  de  galères ,  &  à  être 
fnis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  lé 
jotir  qu*i1  fubît  fa  fentence  ,  on 
ailidia  au  pilori  ce  quatrain  : 

D*un  financier ,  jaiîs  U^uûii , 
Ainfi  la  fortuné  fe  joue: 
Je  tous  montre  aujourd'hui  LA  NoUE^ 
Fousverre[  hientot  ÈougrAlAXS. 

Là  prédlûîdn  fe  vérifia  pourtour- 
yaLùs  à  certains  égards  :  (  V^oye^  ce 
snoc)  tl  étbit  cependant  plus  fage» 
Zt  généreux  fans  être  prodiguée 
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JUJ$àiiB  étôit  aur  ooikffiifé  lifl  fbii 
fefns  conduite ,  à  qui  fes  biens  in», 
menfes  avotent  tourné  la  tète  ,  8t 
qui  ne  reflecrib^oic  à  Sourvàlais  que 
par  robfturité  de  fon  extraûioii 
&  la  rapidité  de  fa  fortuite* 

IV.  NOUE ,  (  Jeait-Sauvé  de  laj 
vit  le  jour  à  Meaux  en  1701.  En* 
rrainé  par  fon  goût  po^r  le  Théâ«^ 
tre ,  il  fe  fit  comédien  au  fortir  dd 
collège  I  &  débuta  à  Lyon  par  léi 
premiers  rôles  ,  a  l'âge  de  20  ans; 
Ayant  obtenu  un  privilège  de  le-i 
ver  une  troupe  de  comédiens  potu^ 
le  théâtre  de  Rouen,  il  f  refta  f 
ans ,  &  paffa  de-là  à  Lille.  Solli» 
cité ,  au  nom  du  roi  de  Prufle ,  dé 
fe  rendre  àtBerlin,  il  leva  une  noui 
vellc  troupe.  La  guerre  qui  furi 
Vint  fit  échouer  ce  projet.  II  fu< 
oblfgé  non  feulement  de  congé-» 
»dier  (ts  aéleurs ,  mais  encore  dé 
les  payer  à  (ts  dépens.  II  revint 
alors  à  Paris  i  &  débuta  aFoittai* 
nebleau  le  14  Mai  1751  par  le 
-Comte  d*EJfex,  On  trouva  fon  jeii 
naturel ,  rempli  d'intelligence ,  dé 
noblefie ,  de  fentiinent ,  quoiqu'il 
eût  contre  lui  la  figure  &  la  taille* 
Comme  il  ètoit  à  la  fois  auteur  fit 
aftéur  ,  la  cour  le  chargea  d'uû 
Divertiffement  powr  les  fêtes  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin.  II  fe 
trouva  le.  concurrent  de  f^oUaire, 
qui  cômpofa  pour  cette  fête  U 
Princeffe  de  Navarre*  La  Noue  fit 
Zelifca ,  qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  Spe£facles  des  petits 
appartemenS,  avec  1000  livres  dé 
penfion.  Le  duc  di  Orléans  lui  don^ 
na  la  dirediion  de  fon  théâtre  à  Sc*- 
Cloud  à-peu-près  dans  le  même 
tems.  Dégoûté  de  la  vie  de  corné- 
dien  ,  il  la  quitta  pour  achevée 
quelques  ouvr.  dont  il  avoit  pré* 
paré  le  canevas  j  itiais  la  mort  l'en- 
leva le  15  Nov.  1761 ,  âgé  de  60  ans. 
Ses  moeurs,  fon  cara£kre-âc  fa 
pr«bii(  Ufaifoiéot  rechercher  p^ 
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nombre  de  pifTage^  dKfidlës.  tfl 
ftine  crîttqiM  6c  Ta  botine  tfaéojft* 
gie  doot  cet  ouTrage  eft  rero]^ 
•nt  fait  regretter  aux  fçaTios  qu*tl 
A^ait  pas  estécuté  ibn  projet  d*ane 
2*  édition  de  l^BHUothè^u^  iu  PP. 
ihiiraiit  te  inème  plan.  On  a  en- 
core de  lui  une  Diflertation  fur 
lé  Traité  Dt  Mortihus  ptrfictaonm  » 
à  Paris ,  1710  »  iii-8*.  Il  prétend  mal- 
à^propos  que  ce  Traité  n*eft  point 
de  Laâân€e, 

NOTER  ,  (  Anne-Marguerite 
Petit  «  fenune  de  M.  du  )  naquié 
à  Kimes  Tcrs  Tan  1663.  Sa  mère 
étoit  de  la  Camille  du  Père  Cottdn^ 
oonfefléûr  A* Henri  IV,  Après  avoir 
abjuré  le  Ptoteftantiûne  dans  ^ 
quel  elU  étoit  née  ,  elle  époufa 
M.  ém  Noyer  ,  gentilhomme  de 
beaucoup  d*efprit  &  d'une  famille 
diftinguée.  Quoiqu'elle  ne  fe  pl- 
qnftt  pot  d'une  fidélité  fcrupuleu* 
£t  enrers  foii  époux  ,  elle  étoit 
extrêmement  jaloufe.  Cette  pafHon, 
îointe  à  Ton  penchant  pour  le  Cal- 
vinifnie ,  mit  ladéfunion  dans  Umx 
,  ménage.  Mad'  du  Noytr  paflHb 
Hollande  avec  fes  deux  filles ,  pour 
proférer  plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume  fut 
une  reflburce  dans  ce  pays  de  li- 
berté. Elle  écrivit  «dés  LeUrt*  Hif- 
toriques  d'une  Dame  de  Paris  à  une 
Dànu  le  Prostate  »  en  5  vol.  in- 
12.  Les  dernières  éditions  font  en 
9  petits  in- 12  ,  parce  qu'on  y  a 
ajouté  les  Mémoires  de  Mad*  du 
Noyer  &  une  Suite  à  fes  Lettres. 
Elles  font  femées  d'anecdotes  dont 
quelques-unes  font  vraies, mais  la 
^patt  fauffes  ou  bazardées.  Elle 
ramafToit  les  fottifes  de  la  provin- 
ce,  8t  cNIleS  prenoit  dans  les  pays 
étrangers  pour  les  nouvelles  de  la 
cour.  Elle  écrit  avec  plus  de  faci- 
lité que  de  délicatefTe.  Son  fly le  efl 
diffus,  fit  fes  plaifanteries  ne  font 
fn  toujours  de  bon  algi»  L'exem* 
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^è  «è  MiHr  dû  Noyer  M  fiii'vf 
par  une  foule  de  barbouilleurs  de 
jhipier ,  qui  fé  nîétàntbrphonh-enc 
eil  Hollande  en  midiftres  &  ea 
plénipotentiaires ,  6t  qui ,  dans  des 
écrits  fatyriques  ,  infultérent  les 
fouverains  en  prétendant  les  gou« 
vemer.  Mad*  du  Noyer  ^lourut  ea 
1 710,  avec  la  réputation  d'une  fem* 
me  auffi  bizarre  qu'ingénieufe.  £II« 
avoit  paru  i  la  cour  ,  où  elle  fe 
couvrit  db  ridicules  par  fa  hau« 
teiir  \  &  avoit  vécu  long-tems  tn 
province ,  où  elle  recueillir  de» 
rifées  par  de  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires  ,  imprimés  féparé- 
ment  en  un  vol.  in- 12  ,  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la  fo- 
lidité  de  fon  caraâére ,  quoiqu'elle 
les  eût  écrits  eiî  partie  pour  faire 
Ton  apologie.  On  a  imprimé  une 
Satyre  contre  elle ,  afiez  plate ,  id- 
titulée  :  Le  Mariage  précipité ,  co- 
médie en  3  aâes  en  profe ,  Utrecht 
I7i3,in-i2. 

1.  NOYERS, (Hugues de )évê. 
que  d'Auxèrre  en  1183  ,  étoit  d'un 
caraâére  fort  vif-,  il  eut  des  dé« 
mêlés  avec  Pierre  de  Courtenai  , 
comte  d'Auxèrre,  qui  le  forcèrent 
à  l'excommunier.  Le  comte,  pour 
s'en  venger ,  chafTa  tous  les  ccdé- 
fiafliques  de  l'Eglife  cathédrale. 
L'excommunication ,  qui  dura  afTez 
long-tems,  fut  enfin  levée ,  àcon« 
dition  que  le  comte  déterreroit  utt 
enfant  qu'il  avoit  enterré  dans  une 
falle  de  l'évêché  ,  &  qu'il  l'appor- 
teroit  pieds  nuds  Çc  en  chemife 
dans  le  cimetière  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  la  vue^e  tout  le  peuple. 
Hugues  mourut  en  1206. 

n.  NOYERS,  (Miles  de)arrîére- 
petit-neveu  du  précédent,  fiit  fait 
maréchal  de  France  en  1302  par 
Philippe  le  Bel ,  auquel  il  rendit  de 
grands  fervices.  11  fe  démit  de  cet 
état  pour  être  porte-oriflâme ,  &  eu 
cette  qualité  il  fe  trouva  l'an  13  2f 
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à  U  bataille  de  Caflel.  Vficvls  qu*ll 
donna  à  propos ,  avant  Tadioa,  i 
Philippe  de  Valois ,  près  d'être  en- 
levé par  tes  Flamands,  fut  la  cau- 
fe  du  Talut  de  ce  prince  &  de  la 
viâoire.  II  combattit  auiH  à  la  ba- 
taille de  Creci  en  1636.  II  avoir 
confeillé  au  roi  de  remettre  le 
combat  au  lendemain.  Son  avis  fut 
goûté  ,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  ,& 
les  Anglois  furent  vainqueurs.  Il 
fut  nommé  exécuteur  du  teilament 
de  Loms  Htaîn ,  &  mourut  en  1 3  $o« 

NOYERS ,  (  Des  )  Voy.  Sublet. 

NUIT  ,  Déeffe  des  ténèbres, 
£lledu  CUl  &  de  la  Terre ,  époufa 
YErkbe^  âeuve  des  Enfers ,  dont  elle 
rut  beaucoup  d*enfans.  On  la  re« 
préfente  ordinairement  avec  des 
habits  noirs  parfemés  d*étoiles ,  te- 
nant à  fa  main  un  fceptre  de  plomb» 
Zl  traînée  dans  un  char  d'ébène  , 
par  deux  chevaux  dont  les  ailes 
reflemblent  à  celles  des  chauves* 
fouris. 

NUMA-POMPILIUS ,  fut  élu 
par  le  fénat  Romain  ,  pour  fuccé- 
der  à  Romulus  ,  Tan  714  avant 
.  J.  C.  Cétoit  un  homme  d'environ 
40  ans ,  plein  de  probité  &  d'hon- 
neur. Retiré  à  la  campagne  depuis 
long-tems»  il  ne  s*occupoit  que  de 
rétude  des  lojx  &  du  culte  reli- 
gieux. Le  mariage  qu'il  avoit  fait 
avec  Taùa ,  fille  de  ce  Taùus  qui 
parugeoit  la  royauté  avec  Romw 
lus ,  n*avoit  pn  l'engager  à  quitter 
fa  retraite  pour  venir  jouir  des 
honnenrs^iui  Tattendoient  à  Rome* 
U  fallut,  pour  lui  Êiire  accepter  le 
fceptre,  que  fes  proches  6c  fes  com- 
patriotes joignirent  leurs  inilances 
à  celles  des  ambaâfadeurs  Romains. 
Huma  n'avott  point  les  qualités 
jguerriéres  de  fon  prédécefleur  ; 
mais  il  fut  un  grand  roi  par  fes 
feules  vertus  politiques.  Les  Ro- 
inains  étoient  naturellement  féro- 
f  c|  ^Jndpcilesi  U  leujr  falloit  un 
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fSreîn  r  Numa  le  leur  donna  ,  en 
leur  înfptrant  Tamour  pour  lesloix 
&  le  refpeâ  pour  les  Dieux.  U 
s'étoit  répandu  une  opinion  qu'il 
avoit  des  entretiens  fecrets  avec 
la  Nymphe  Egéric  ;  il  en  profita , 
pour  faire  croire  au  peuple  qu'il 
ne  faifoit  rien  que  par  les  conîeili 
de  cette  Nymphe.  Le  plus  beau 
trait  de  la  politique  de  Mou ,  eft 
la  diflribution  qu'il  fit  des  citoyens 
Romains  par  arts.&  par  métiers. 
Jufqu'alors  Rome  avoit  été  comme 
parngée  en  deux  frétions ,  àcaufô 
de  la  didiqâion  qui  fubfiftoit  tou<* 
jours  entre  les  Romains  &  les  Sa- 
bin$.  Par  la  nouvelle  diffanbutton  , 
chacun  fe  trouva  porté  à  oubliée 
les  anciennes  partialités ,  pour  nd 
plus  fonger qu'aux  intérêts  du  corpt 
•ù  il  étoit  entré.  Pour  attacher  dft 
plus  en  plus  les  Romains  à  la  cul* 
ture  des  terres ,  il  les  diftribua  par 
bourgades ,  leur  donna  des  infpee» 
teurs  &  des  furveillans.  11  vifitoic 
fouvent  lui-même  les  travaux  de 
la  campagne ,  &  élevoit  aux  em« 
plois  ceux  qu'il  coanoifibit  labo« 
rieux  ,  appliqués  &  induftrieux* 
U  mourut  l'an  671  avant  J.  C. , 
après  un  règne  de  41  ans.  Ce  boa 
roi  emporta  avec  lui  les  regrets  , 
non  feulement  de  fesfujets ,  mais 
encore  des  peuples  voifins.    Ils 
s'emprefférent  tous  d'affifter  à  fes 
funérailles  :  efpèce  de  triompha 
qu'il  avoit  bien  mérité  «  puifqu'il 
fit  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains, qwe  Romulasponr  leur  gran* 
deur.  Parmi  les  établififemens  que 
ce  prince  fit  pour  la  religion ,  oa 
peut  remarquer  :  L  Le  CoU4gt  du 
PantifesXt  premier  4'entr'eux  étoit 
appelle  le  Souverain  Pontife,  IL 
Celui  des  Fl^minu ,  aiûfi  nommés  à 
caufe  du  voile  couleur  de  feu  qu'ils 
portoient,(f/«0unMi».)IIl. Celui  des 
Vtftalts ,  Vierges  confacrées  au  cul- 
te de  I4  Péeffe  Vtfia.  IV.  Celui  des 
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Prêtres  5«2fVju.V.  Enfin  cetui  des 
Augurts.  Plufieurs  auteurs  ont  cru 
que  ce  prince  étoit  parvenu  à  re- 
connottre  l*exiftence  d'un  feul  vrai 
Dieu  \  qu'il  en  faifoit  mention  dans 
fes  livres  \  qu'il  défendit  de  Kpré- 
fenter  la  Divinité  fous  aucune 
forme  coporeUe' ,  8c  qu*en  confé- 
quence  les  Romains  n'eurent,  pen- 
dant plus  d'un  fiécle  &  demi,  au- 
cunes ilanies  dans  leurs  Temples. 
.  KUMENIUS.philofophe  Grec 
du  li* fiécle,  natif d*Apamée, ville 
de  Syrie ,  iuivoit  les  opinions  dé 
PyAagon  &  de  PUton ,  qu'il  tâ-> 
ehoic  de  concilier  enfemble.  U 
pi^endoit  que  PUtontvoit  tiré  de 
M»ïfé ,  ce  qu'il  dit  deDitu  fc  delà 
Création  du  monde.  Qu*eft^ce  qut 
Platon ,  difoit-il ,  finonMoittpûr^ 
Uta  Athinitn  ?  Il  ne  nous  refte  de 
Numinius  que  des  fragmens^  qui 
le  trouvent  dans  Origkne ,  Eusèit , 
ftc.  Ce  philofophe  étoit  un  modè- 
le de  fageffe. 

NUMERIëN  ,  (  Marcus-AureUus 
Numerianus ,  )  empereur  Romain  , 
iys  de  Csnu  ,'fuivit  ion  père  en 
Orient  ,  étant  déjà  Céfar;  &  il 
lui  fuccéda ,  avec  fon  ftere  Cana , 
«u  mois  de  Janvier  1S4. 11  fut  tué 
par  la  perfidie  à^Arfius  Aptr ,  fon 
beau-pere ,  an  mois  de  Septembre 
Suivant.  Cet  empereur  poflëdoit 
toutes  les  qualités  du  coeur  8c  de 
Fefprit.  Les  ai&ires  de  l'Etat  étoieot 
fon  unique  occupation ,  8c  lesfcien- 
ces  fon  fcul  amufement.  (  Voyti 
m.  Nemesien.  )  Il  fe  faifoit  aimer 
de  fes  fujets  8c  admirer  des  fça« 
vans  ,  qui  l'ont  fait  pafTer  pour 
le  plus  habile  de  fon  tems.  Apcr 
poignarda  Numtritn  dans  fa  litière , 
qu'il  fit  refermer  après.  Il  l'accom* 
pagnoit  ,  comme  d  le  prince  eût 
été  vivant  ,  dans  l'efpérance  de 
trouver  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur  ;  mais  la 
paaaceur  du  cadavre  tfahit  foncrt*- 
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me,  8c  il  «n  fubit  fur  le  champ  la 
peine. 

NUMERIUS,  gouvernenrdeb 
Gaule  NarbonnoLTe  :  Voye\  Del» 

PHIDIUS. 

NUMITOR  .  étoit  fih  de  Pn^- 
tas  roi  d'Albe ,  8c  frère  &*Awttditu» 
Procas  en  mourant  l'an  795  avant 
J.  C.  le  fit  héritier  de  fa  couronne 
avec  Amtdius  ,  à  condition.  qu'iU 
régneroient  tour4-tour  d'année  es 
année  \  mais  Amtdius  s'empara  du 
trône ,  8c  donna  Texclufion^à  Nuf 
mitor^  dont  il  fit  mourir  le  fils  nooA- 
mé^ufus.  Il  contraignit  enfuite 
Rhea  Sylvia  ,  fille  unique  de  Nw 
mitor ,  d'entrer  parmi  les  Veftales. 
Cette  princefie  étant  devenue  en- 
ceinte malgré  ces  précautions ,  po<» 
blia  que  c'étoit  du  Dieu  Mars  ^  9c 
accoucha  de  Remus  8c  de  Roambts  » 
qui  après  avoir  tué  Amulius^  réta- 
blirent Numitor  fur  le  trône  rân 
7^4  avant  J.  C. 

NUNDINA ,  Déeffe  que  les  Ro- 
mains invoquoient  quand  ils  don- 
noient  un  nom  à  leurs  enCuis  :  ce 
qu'ils  £iiibient  le  neuriémc  jattf 
après  leur  naifiTance. 

NUNEZoïf  NoNius,  (Ferdi- 
nand) critique  £fpagnol,connu  aufli 
fous  le  nom  de  Pineiarms^  parce 
qu'il  étoit  de  Pincia  près  de  Val- 
ladolid  ,  introduifit  le  premier  en 
Efpagne  le  goât  de  l'étude  de  U 
langue  grecque.  Ce  fçavant  étoit 
modefie.  Quoiqu'il  fât  de  Tillufire 
mai  fon  des  Gu{mans  ,  il  ne  crut 
pas  fe  déshonorer  en  proftfiSint 
les  belles-lettres  à  Alcala  8c  à  Sa* 
lamanque.  Il  mourut  en  1^5%  » 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  empdr^ 
tant  dans  le  tombeau  des  regrets 
aufiî  vifs  que  fincéres.  On  efiime 
fur-tout  fes  Commauaires  fur  PUm  « 
fur  Pomponius  Mêla ,  8c  fur  S^è» 
que.  On  lui  doit  auffi  en  partie  la 
Verfion  latine  des  Septante ,  impri- 
mée dans  la  Polyglotte  de  JCuMfn 
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I.e  rot  FenU/ui/td  te  CathcUfut  le  mit 
â  la  tête  de  fes  finances. 

KUNEZ,  Voye^  lU.  NOKMXUS.,. 
Blasco...  &  Balboa. 

NXJZZI,  Kay«xWARio. 

KTCTIMUS ,  fils  de  I^mm.  /«- 
/ccer  répargoa  ,  qutod  il  foadroya 
fes  frères  ayec  fan  père.  Ce  fat 
de  fon  tems  qn^arriva  le  Déluge 
de  Dotcaliom, 

KTDER,(Jean)  Domintcain 
Allemand  ,  profefla  la  théologie  à 
Paris  ,  &  alla  mourir  à  Nurem« 
berg  y  ers  l'an  1440.  Son  Difpoji*' 
torittm  mùritndi ,  in-4*.  fana  nom  de 
Tille  &  de  date  ,  eft  très*rare. 

NYMANmJS ,  (  Grégoire }  pro- 
fefTeor  d'anatomie  &  de  botanique 
i  Vittemberg  fa  patrie  ,  mourut 
le  S  Odobf 6X638  ,  à' 43  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Trûité  latin  it  VA- 
f«pfcxfV,  Vittemberg»  1619  &  1670, 
in-4*;  eftimé.  IL  Une  PifftrtatioH, , 
f  edierchée  &  curieufe  »  fur  la  y\e 
du  Fiùttns ,  ibid.  161S ,  in-4*.  Leyde 
1644 ,  in>i2.  Ce  doâeur  y  proc^ve 
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qu^un  enfant  vît  dans  le  fein  da 
fa  mère  par  îà  propre  vie  ;  8c  que» 
fa  mère  venant  à  mourir  »  on  peut 
le  tirer  fou  vent  de  fon  fein  ea<- 
core  vivant  &  fans  l'ofienfer. 

NYMPHES,  Déeffes,  filles  d« 
VOcian  &  de  Téthys  ,  Ou  de  Nêtit 
&  de  Doris  :  tes  unei^  tppetlées 
Oeéamtide*  ou  N4réid*9  »  demeu« 
roient  dant  la  mer  :  les  antres  ^ 
appelléea  Naïades  ^  habîtoient  les 
fleuves ,  les  fontaines  Se  les  rivié« 
tes  ;  celles  des  forêts  fe  nommoienf 
Drymdes  ,  &  les  Htmétdryaiti  n*a* 
votent  chacune  qu*un  feul  arbre 
fous  leur  proteâion  :  les  Népéts  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  &  les  pi%i» 
ries,'&  lesOrcâdlrj  fur  lesmonugnes» 

NfNAULD,  (Jewi  dt)antent 
peu  connu  «  dont  noua  avons  tia 
Livre  curieuse  fous  ce  acre  :  D0 
le  Lycaïukrùpit  y  tritnfformâtioM  &  es* 
tafi  des  Sorciers ,  à  Paris  ,  161  ^  ,  ta« 
8^  Il  y  a  des  contes  bien  fingu* 
fiers  dans  cet  ouvr.  peu  commua* 
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v^  (  Frttçms  d*  )  feigmeur  de 
Frênes  »  d'une  famille  illuftre  de 
Kormandie^  s'acquit  les  bonnes* 
grâces  de  Htori  JII  par  toutes  les 
bafietfcs  du  plus  vil  courtifan,  Ele- 
vé par  ce  prince  à*  remploi  impor- 
tant de  fur-intendaat  des  fiaan-» 
ces ,  il  rengagea  à  accabler  fon 
peuple  d'impôts  :  c'écoit  tous  les 
|ours  quelque  nouvel  .édît  burfaU 
£on  luxe  dicvora  long*tems  lafub- 
fiftance  du  peuple.  Quand  on  lui 
parlojt  de  miféres  fie  de  miférables  : 
H^emfmufU  psu,  difoit-il  }  lUfuu 
magi  néuSâMU  dëiu  U  via  »  fitf  Us. 
^Êthfês  éUm»  mm  TmèUmm.  Après  la 


tacha  à  HMri  le  Gramd.  On  die  qù'» 
pires  la  iouroét  dlvti ,  fiinu  8c  \xà 
empêchèrent  ce  monarque  d'allct 
à  Paris  pour  des  intérêts  particu^ 
liers ,  auxquels  ib  facrifiérent  Via^ 
xétèt  génétal.  Cette  ville  ayaat  ott« 
v^t  us  portes  à  Henri  IV  ^  il  étt 
donna  le  gouvernement  4  d'O,  qui 
mourut  en  1^4  ,  oy^nr  Vanu  &  k 
êcrps  égêkmimt  %âUs  d^^toKtes  fonem 
As  vtUittiûs^  Le  roi  fe  confoia  d'ai»» 
tant  plus  aifémcnt  de  fa  perte  « 
qu'outre  que  le  fur*intendaDt  vott# 
loit  le  tenir  en  tutelle  ,  U  (aifoit 
d'effroyables  difiipattons  ,  êc  que 
rien  ne  pouvoir  Tuffire  a  fa  râpa* 
ôcé«  Cet  hioma^  fi  faftutuifr  a'é» 
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■oos  relie  <in*une  partie  de  cet 
ouvrage ,  auquel  Conrad  Lycofihknes 
a  hit  des  additioDs  pour  fuppléer 
i  ce  ^î  manque  dans  Vorigtnal. 
£es  meilleures  éditions  de  JkHuê 
Ohftquenê ,  font  celles  où  les  ad- 
^cions  de  Lyeofiihnet  font  dlftin- 

fvées  du  Texte.  C*cft  aiafi  que 
theffkru^  dirigea  l'édition  qu'il  en 
donna  à  Amfterdam  en  1679.  Elle 
a  été  réimprimée  à  Leyde  ,  en 
1720 ,  in  8* ,  &  on  la  joint  aux  Au- 
ttSurs  eum  nous  Variorutn, 
OBSTAL,  Voy.  Vah-Owtal. 
OCCAM  00  OcKAM,  (GuiUau. 
flie)  théologien  fcholaftique,  de 
Tordre  des  Cordeliers  ,  étoit  An- 
gloîs  &  difcipTc  de  Scot,  II  fut  le 
chef  des  Nominaux ,  8c  s'acquit  une 
fi  grande  réputation  ,  qu*oa  le  fur- 
somma  U  DoQtur  inpineièU.  On  au* 
roit  dû  plutôt  le  nommer  le  Doe* 
uur  querelleur.  Il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités ,  pour  mettre  aux 
prifes  de  nouveaux  champions  de 
récole.  U  entra  dans  les  querelles 
des  papes  &  des  empereurs  ;  &  à 
la  prière  de  fon  général  Michel  de 
Ceiène ,  il  écrivit  en  fanatique  pour 
Zouis  de  Bavière  COtïlft  Jean  XXÎL 
Cccam  avoit  T^pudence  de  dire  à 
ce  prince  :  Seigneur  ,pritei'moi  vo* 
gre  ifU  pour  me  défendre ,  6*  ma  plw 
wmfera  toujours  prête  à  vous  foutenir. 
Il  auroit  été  besu  en  effet  quM  y 
eut  eu  une  bataille  pour  faire  adop- 
ter les  idées  Acs  Sominaux.  i  e  ri» 
dicule  auteur  de  cette  fefte  phi- 
lofophique  fut  accufé  d'avoir  en* 
ieigné  avec  Ceigne ,  que  Jesus- 
Christ  ni  fes  Apôtres  n'a  voient 
rien  poflédé ,  ni  en  commun  ,  ni 
en  particulier.  Ceft  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  ptaifante  queftion  qu'on 
appella  U  Pain  des  Cordeliers,  U  s*a« 
^flbit  de  fçavoirfi  le  domaine  des 
chofes  qui  fe  confumoient  par  l'ut 
lage^  comme  le  pain  &  te  via  « 
kttr  appartenoit  }  ea  a'Ut  a'ca 
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avoSent  que  le  fimple  tifage  ùta 
domaine,  leur  règle  ne  leur  per- 
mettant pas  d'avoir  rien  en  pro- 
pre? Nteoias  ////voulant  les  en- 
richir fans  la  choquer»  ordonna 
qu'ils  n*auroient  «{ue  l'ufnfruit  des 
biens  qui  leur  feroient  donnés ,  8c 
que  le  fonds  feroit  à  TEglife  R^ 
maine.  Jean  JTAT/révoqua  k  Bulle 
et  Nicolas  Jll,  Il  foudroya  les  Cor- 
deliers par  des  Bulles ,  8e  en  fit 
périr  plnfieurs  dans  tes  bûchers. 
Occam  mourut  en  1347»  abfa|is 
des  cehfurcs  de  ce  pontife.  Ulaifia 
dffiërens  Ou vrages ,  Paris ,  1476  , 
2  vol.  in-folio  ;  qui  prouvent  on 
efprit  fubtit ,  itiais  bizarre. 

OCCASION ,  Divinité  allégori- 
que, qui  préfide  au  moment  le  plua 
favorable  pour  réuffir  dans  une  en' 
treprife.  On  la  repréfentoitfbnsla. 
figure  d'une  femme  nae ,  ou  d'un 
}euoe-h<»mfhe  chauve  par  derrière  ,* 
un  pied  en  Tair ,  8e  l'autre  fur  jxOû 
roue,  tenant  un  ra(bh*d*ttne  mata  dr 
un  voile  de  l'autre ,  8c  quelquefois 
marchant  avec  vitefle  far  te  tran- 
chant d'un  rafoir  fans  fc  bleffer. 

OCCATOR ,  un  des  Dieux  des 
laboureurs  »  préfidoit  à  cette  par- 
tie de  l'agriculture ,  qui  confifte  à 
herfer  les  terres  labourées. 

OCCHIALI»  Voye^hOvaiAti^ 

OCEAN  ,  Dieu  marin  ,  fih  dit 
Ciel  &  de  Fefia^  père  des  fieuVes 
8c  des  fontaines  ,  épovfa  Téshys^ 
dtnt  il  eut  plufieurs  enfans.  Lea 
anciens  Païens  l'appelloient  le  Pè- 
re de  toutes  chofes ,  parce  qu*ila 
croyoieiu  qu'elles  en  étoient  en- 
gendrées }  ce  qui  eft  conforme  au 
fentiment  de  ThaUs  ,  qui  établi» 
l'eau  pour  premier  principe. 

OCELLUS ,  ancien  philofophe 
Grec  de  l'école  de  Pytkagore  ^  étoin 
natif  de  Xueanie  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lxcanms.  Il  def- 
cendoit  d'une  ancienne  fanûlie  im 
I^oie  en  Fhrygie ,  8e  vvrm  toog* 
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tems  avant  PUtoH.ll  compofa  un 
Traité  dts  Rois  &  du  Royaume  ^  dont 
il  ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens;  mais  le  livre  D$  VU/ùvers^ 
qu*on  lui  attribue,  efl  parvenu  tout 
entier  jufqu'â'nous ,  &  il  y  en  a 
plufieurs  éditions  en  grec  &  en  la- 
tin. Les  meilleures  font  celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  Optra  Mytha» 
Ugica^  Cambridge  1670  «  in-S%  on 
Amfterdam  1688  ,in-8*  ;  &  réparé- 
ment,  Amfterdam  1661  ,  in-7Ml 
s'efforce  d'y  prouver  l'éternité  du 
Monde*  Le  marquis  d'Argtns^  tra- 
duite commenté  cet  ouvragten 
1762,  in^i*  On  y  trouve  cette 
noble  fimplictté  que  refpire  le  tex< 
te*  Le  tradttâeur  eût  pu  aifément 
lui  donner  des  traits  à  la  moder- 
ne ;  mais  c'eft  l'antiquité  qu'il  vou- 
loir faire  connottre.  Ses  commen« 
faites  offirçnt  par-tout  l'utile  à  côté 
de  l'agréable.  Son  but  n'eft  pas 
feulement  d'éclaircir  le  texte,  mais 
de  répandre  pHis  de  jour  fur  les 
anciens  fyftêittes.  Ses  remaroues 
font  autant  de  Traités ,  qui  déve- 
lopent  la  fuite  des  anciennes  opi- 
nions ,  &  (pli  en  préfentent ,  pour 
ainii  dire  «la  filiation.  Les  notions 
les  plus  effentielles  de  la  théolo- 
gie ,  de  la  phjrfique  8c  de  la  mora- 
le des  anciens,  font  clairement 
expliquées;  &  leurs dificrens dog- 
mes ,  comparés  entr'eux  &  avec 
les  découvertes  modernes.  On  fou- 
haiteroit  feulement  un  peu  plus 
de  correâîon  dans  le  ftyle  ,  & 
moins  de  hardiefle  dans  la  feçon 
de  penfer.  M.  Tabbé  Batttnx  a  tra- 
duit depuis  l'ouvrage  d'Oceilug  dans 
fon  Hifioin  des  Caufis  premiérws ,  in- 
^  ;  &  ia  veriSon  eft  regardée  com- 
me plus  exaâe  que  celle  du  mar- 
quis d*Argtru, 

OCHIN ,  (  Bernardin  )  Ochitms , 
né  â  Sienne  en  1487,  entra  jeune 
chez  les  religieux  de  l'Obfervance 
et  S.  Frm0f9iê  i  mus  U  les  quitta 
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bientôt,  &  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  médecine.  Touché  quelque  tems 
d'un  nouveau  deiir  de  (aire  péni- 
tence» il  rentra  dans  l'ordre  qu'il 
avoit  abandonné ,  &  s'y  diftingua 
par  fon  zèle ,  fa  piété  &  fes  talens. 
La  réforme  des  Capucins  venoit 
d'être  approuvée  -,  il  l'embrafTa  en 
I  n  4 1  contribua  beaucoup  au  pro- 
grès de  cet  ordre  naiflant ,  &  en  fut 
général.  Sa  vie  paroiffoit  réguliè- 
re &  fa  conduite  édifiante.  Ses  au^ 
térités ,  fon  habit  groffier ,  fa  lon- 
gue barbe  qui  deikendoitîufqu'au- 
deflbus  de  fa  poitrine ,  fon  vifage 
pâle&  décharné ,  une  certaine  ap- 
parence d'infirmité  &  de  foibleffe 
affeâée  avec  beaucoup  d^art ,  8c  l'i- 
dée que  tout  le  monde  avoit  de  fa 
fainteté,  le  faifoient  regarder  com- 
me un   homme  merveilleux.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  en  portoit  ce  jugement  :  les 
plus  grands  feigneurs  8c  les  prin- 
ces ibuverains  le  révéroien't  com- 
me un  Saint.  Lorfqu'il  venoit  dans 
leurk  palais ,  ils  alloient  au-devant 
de  lui  »  8c  lui  rendoient  de  grands 
honneurs ,  qu'ils  accompagno^ent 
de  marques  difiinguées  d'aSeâion 
8c  de  confiance.  Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices 
pour  confirmer  l'opinion  û  avan- 
tageufe  que  l'on  avoit  conçue  de 
lui.  n  alloit  toujours  à  pied  dans 
fes  voyages-,  8c  lorfque  les  prin- 
ces le  torçoient  de  loger  chez  eux  » 
la  magnificence  des  palais ,  le  luxe 
des  habits  8c  tente  la  pompe  du 
fiéde ,  fembloient  ne  lui  rien  hx* 
re  perdre  de  fon  amour  pour  la 
pauvreté  8c  pour  la  mortification* 
On  ne  parloir  que  de  fa  vertu  dans 
toute  l'Italie ,  &  cette  réputation 
facilitoit  le  progrès  du  nouvel  or- 
dre. U  étoit  fçavant,  quoiqu'il  ne 
fçût  pas  beaucoup  de  latin;  &  quand 
il  parloit  fa  langue  naturelle ,  il 
a*é&Qaçoit  avec  «ot  de  grâce  8C 
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^e  facilité ,  que  fes  difcours  ravif- 
foient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu'il 
devoir  prêcher  en  quelque  endroit, 
le  peuple  s'y  affembloit  en  foule  : 
tes  villes  entières  venoient  pour 
l'entendre.  On  fut  très  -  furpris  ^ 
quand  on  vit  tout  d*un  coup  cet 
liomme  ù  renoramé,  quitter  le  gé- 
néralat  des  Capucins  ,  embraifer 
l'héréfie  de  LuAtr ,  &  aller  à  Ge- 
nève époufer  une  fille  de  Lucques, 
qu'il  avoit  réduite  en  pafTant  par 
cette  ville.  L'orgueil  le  précipita 
dans  cet  abyme.  Il  ne  put  refif- 
ler  au  dépit  de  n'avoir  point  ob- 
tenu un  chapeau  de  cardinal ,  qui 
avoit  toujours  été  l'objet  de  fon 
ambition.  Il  ver  fa  des  flots  de  bi- 
le fur  tous  ceux  quiTatt^quérent, 
comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catharin  contre  lui ,  &  par 
la  réponfe.  Voici  le  titre  de  l'un 
&  de  l'autre  :  Rimtdio  alla  pefiiUnu 
Pottrina  di  Bern.  Ochino  da  Amhr» 
Çatarino ,  Roma ,  1574 ,  in- 8**...  R*-. 
fofia  i'Ochino  alUBtftmmUd*Ambr, 
Çatarino^  1546  ,  in-S^  Ce  féduc- 
teur  paiTa  enfuite  en  Angleterre , 
où  il  infpira  aux  jeunes-gens  du 
goût  pour  les  nouvelles  erreurs , 
&  du  mépris  pour  les  pratiques  de 
TEglife   les   plus  anciennes.  La 
religion  Catholique  étant  rentrée 
dans  ce  royaume  avec  la  reine 
Marie ,  il  fut  obligé  de  £e  retirer 
à  Strasbourg  ,  &  de-là  en  1 5  5  $  à 
Zurich  ,  où  il  fut  miniftre  de  r£« 
gRfe  Italienne.  Ses  Dialogues  en 
faveur  de  la  Polygamie  ,   lui  fi- 
rent perdre  fa  place.  Apfjès  avoir 
eiré  de  pays  en  pays,  il  fe  reti- 
ra en  Pologne ,  d'où  il  fut  chailé 
eo  1564.  Il  chercha  un  azyle  à 
Slaucow  dans  la  Moravie  «  &  il  n'y 
trouva  que  la  mirére&  l'opprobre. 
U  y  mourut  la  même  année,  de  la 
pefie ,  à  77  ans ,  également  haï  des 
Prpteftans  &  des  Catholiques.  Un 
jn  avant  fa^nort  iUvoit  publié  39 
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Dialûguu ,  traduits  en  latio  par  C^fi 
talion^  à  Bafle  1563  ,  1  vol.  in-S*, 
dans  lefquels  il  parle  fortement  en 
faveur  de  la  Polygamie.  Une  telle 
opinion ,  foutenue  par  un  vieillar4 
plus  que  feptuagéflaire  ,  eft  afie^ 
finguliére.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  il  n'eft  pa^ 
fort  néceflaire  de  donner  le  catalo- 
gue. Les  principaux  font  :  L  Des 
Sermons  Italiens  ,  en  5  voL  in-8*  ^ 
Bafie  1^62 ,  très-rares  &  chers.  Ill 
bes  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
5.  Paul,  III.  Dialogo  iel  Purgatorio  « 
i;56  ,  in-S"*.  Il  e^  traduit  enfran^ 
çois'éc  en  latin  ;  mais  Tédition  ita- 
lienne eft  plus  recherchée.  IV.  Difi 
puta  intomo  alla  prefen^a  del  Corpo 
di  G,  C.  ael  Sacramento  délia  Cena  ^ 
Bafilea,  1561  ,  in-S**  ^  le  même  ea 
latin ,  avec  un  Traité  du  Libre  Ar* 
bitre^  in*8".  Y.Sincer^t  &  verjeDoc^ 
trin^  de  Caaâ  Domini  defenHo  ,  Ti- 
guri ,  I5S6,  in-8%  VI.  Il  Catuhif* 
810 ,  1561 ,  in-S*.  VII.  Liber  adver^ 
sùsPapam^  i549,in-4**.  VIII.  D'au- 
tres Satyres  fanglantes  contre  la 
cour  de  Kome  &  contre  les  dog* 
mes  Catholiques.  Tou|  les  ouvrit 
ges  de  cet  apoftat  ayant  été  fup* 
primés  par  les  papes ,  fon  t  peu  com- 
muns* On  peut  en  voir  une  lifte 
plus  détaillée  dans  le  Diéiionnaire 
Typographique,  Le  plus  rare  &  le 
plus  fingulier  eft  fes  Apoiûgi  nelU 
qualijifcuoprano  gli  abufi  errori  delU 
Sinagoga  del  Papa  e  de  foi  Preti ,  M o- 
naci  efrati  ;  à  Genève,  1 5  H  »  >Q-SJ  - 
il  n'y  a  que  le  i*'  livre  .d'imprimé  , 
contenant  100  Apologues.  On  re- 
cherche cncort£onEpiflolealliSé* 
nori  dalla  Cita  di  Siena^  Geneva, 
1543 ,  in-S**.  Elle  eft  traduite  ea 
françois. 

1.  OCHOSIAS  ,fils  &  fttccefteur 
d'Achab  roi  d'Ifraël ,  fut  auifi  impie 
que  fon  père.  Il  commença  à  ré- 
gner Tan  898  avant  J.  C  La  %* 
a^ée  4ç  (99  r«gae  il  tomba  dV. 


I*  feiiêtîe  èc  fê  froîffi  toui  îè  cotpf . 
Il  envoya  sÉUin-ifdc  cortfultef  J/e/- 
^$utky  Dititiité  des  habita ns  d'Ac- 
CBtdh  i  pour  fçavoir  s*il  relevèrent 
de  cette  maladie.  Alors  Elie  rïht 
du^devantde  Tes  gens  par  ordre  du 
âéign. ,  &  les  chargea  de  dire  à  leur 
nuhre  ,  que  puifqu'il  avdit  mieux 
aimé  conhilter  le  Dieu  é*Accaron 
^ue  celui  A'Ifrael ,  il  ne   releve- 
roit  point  de  Ton  lit  ;   mais  qu*il 
nsourrolt  très  -  certainement.  Les 
gens  A^Ochofias  retournèrent   fur 
leurs  pas  ,  éc  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  Le  roi ,  recon- 
noiiTant  que  c*étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé,  envoya  un  capitaine 
avec  50  hommes  pour  Tarrèter.  Cet 
oificier ,  impie  comme  Ton  maître  , 
ayant  parlé  au  Prophète  d*un  ton 
menaçant,  le  faint  homme  »  em- 
brafé  d*un  zèle  ardent  pour  Thon- 
neuf  de  Dieu  infulté  en  fa  per- 
fonne ,  lui  demanda  qu'il  tirât  une 
-r^geance  éclatante  de  Tinfolence 
de  {es  ennemis  ,  &  il  fut  exauce 
Air  le  champ  :  un  feu  lancé  du 
Ciel  confuma  VofRc,  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  à  un  fécond , 
4ue  le  malheur  du  premier  n*avoit 
pas  rendu  plus  fage.  Le  3*  qui  fut 
envoyé  ,  fe  jetta  à  genoux  devant 
Elie ,  &  le  pria  de  lui  conferver 
la   vie.   L'Ange  du  Seigneur  dît 
alors  au  Prophète ,  qu*il  pouvoit 
aller  avec  ce  capitaine  fans  rien 
craindre.  Il  vint  donc  trouver  Ocho- 
fias  ,  auquel  il  annonça  fa  mort 
prochaine  en  punition  de  fon  im- 
piété. Il  mourut  en  effet  Tan  896 
avant  J.  C. 

II.  OCHOSÏAS ,  roi  de  Juda  , 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram  & 
4*Aihalie,  Ce  prince  étoit  âgé  de 
22  ans ,  ]orfqu*il  commença  à  ré- 
gner. II  marcha  dans  les  voies  de 
la  hiaifon  (VAchab ,  dont  il  defcen- 
doit  par  fa  mère,  fille  de  ce  roi 
impie  y   &  ce  fat  la  caufe  de  fa 


pefté.  Il  alloit  I  Rairtoth  àé  Gu 
laad  sivec  JoraiA  roi  d'ifraëï ,  poti# 
combdtfre  contre  tia\ait  roi  dé 
Syrie  ;  &  forant  ayant  été  bleffé 
dans  le  combat  ,  retourna  à  Jez<j 
raël  pour  fe  faire  traiter  de  fe^ 
bleâures.  Ochofiés  fe  détacha  dé 
l'armée  pour  aller  lui  rendre  vi" 
fite.  Mais  Jehu ,  général  des  trou* 
pes  de  Joram  >  s*étant  foulevé  con-^ 
tre  fon  maître ,  courut  pour  lé 
furprendre  à  Jezrael ,  fans  lui  don<* 
ner  le  tems  de  fe  reconnoître.  Jo» 
ram  &  Ochofias  ,  qui  ignoroient 
(bn  deitein  ,  allèrent  au-devant 
de  lui  ',  mais  le  premier  ayant  été 
tué  d*un  coup  de  flèche ,  OehofiaM 
prit  la  fuite.  Jehu  le  fit  pourfui^ 
vre  «  &  fes  gens  l'ayant  atteint  à 
la  montée  de  Gauer,  près  de  Jeb' 
blaan  ,  le  blelTérent  mortellement. 
11  eut  encore  affez  de  force  pour 
aller  à  Mageddo  ,  où  ayant  été 
trouvé ,  il  fut  amené  à  Jehu ,  qui 
le  fit  mourir  Tan  884  avant  J.  C 
OCHUS ,  Foyjtx.  !"•  Dahius... 

&  m.   ARTAX£RC£S. 

OCTAVE ,  Voyei  T.  Auguste. 

I.  OCTAVIE  ,  petire-niéce  de 
Jules-Cé/ar  &  fœur  d*AuguJle ,  fut 
mariée  en  premières  noces  avec 
Clauiius'Marcellusy  &  en  fécondes 
avec  Mare- Antoine.  Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium- 
vir  &  Augufte,  C'étoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  &  d'un  plus  ra- 
re mérite.  Mare-Antoine  ,  loin  d'y 
être  fenfible,  fe  rendit  en  Egyp- 
te auprès  de  CUopdtre  dont  il  étoit 
éperduement  amoureux.  OHavie 
voulut  arracher  fon  époux  .à  cette 
paflion,  en  allant  le  trouver  à  Athè- 
nes ;  mais  elle  en  reçut  le  plus 
mauvais  accueil,  &  un  ordre  de 
s'en  retourner  à  Rome.  Augujle  « 
outré  de  cet  affront  ,  réfolut  de 
s'en  venger.  La  généreufe  Oâa* 
vU  tâclia  d'excufer  fon  époux , 
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eut»  Vefyinùct  et  renouer  q[iiéf- 
inie  n^ocudon  entre  lui  8c  fon 
frère  :  miis  tous  feribins  forent 
inutiles*  Après  la  défaite  entière 
4e  Marc  -  Antoine^  elle  vécut  au- 
près d*j<jffM/f<,  avec  tous  les  ag;ré- 
nens  dus  à  fon  mérite.  Son  fils 
MareeUui^  quVUe  avoit  eu  de  fon 
premier  mari  ,  (  jeune  •  homme 
qui  donnoit  de  grandes  efpéran» 
ces,  ta  qui  écoit  regardé  comme 
Théritier  préfomptifde  Tempire») 
époufa  JuiU  fille  d*Au£uJlei  mais 
il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge.  Oc 
uvU^  plongée  dans  une  profon- 
de douleur ,  mourut  de  chagrin , 
onze  ans  avant  JeCus-Chrift.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  AuptJU 
prononça  un  difcours  funèbre ,  qui 
fut  un  éloge  de  fes  vertus.  Les 
gendres  à!OHavu  portèrent  eux- 
mêmes  fon  cercueil  ;  &  le  peuple 
Romain ,  dont  elle  étoit  la  gloi- 
re 6c  les  délices  ,auroit  rendu  des 
honneurs  divins  a  fa  mémoire ,  û 
Tempereur  avoit  voulu  le  permet- 
tre. Elle  eut  de  Marc-Antoine ,  An» 
tonia  rainée  «  qui  époufa  Demi' 
tius'JEnoharhus  i  6c  Antonla  la  jeu- 
ne ,  femme  de  Drufiu  ,  frère  de 
Tihirc. 

IL  OCTAVIE,  fille  de  Tempe- 
reur  Clauât  &  de  Meffaline  ,  fut 
fiancée  à  Lucîus  Silanus;  mais  ce 
mariage  fut  rompu  par  les  intri- 
gues d^Agrîppine ,  qui  lui  fit  épou- 
fer  Néron  à  Tâge  de  i6  ans.  Ce 
prince  la  répudia  peu  de  tems 
après»  fous  prétexte  de  fiérilité. 
Poppée  ,  qu*il  prit  après  elle ,  accu- 
fa  OBavu  d*avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  fes  efclaves. 
On  mit  à  la  queflion  tontes  les 
ff rvantcs  de  cette  princeffe.  Quel- 
ques-unes ,  ne  pouvant  réfifler  à 
la  violence  des  tourmens ,  la  char- 
gèrent du  crime  dont  elle  étoit 
feuiTcment  accufée  ;  mais  la  plu- 
part des  autres  curent  h  force  de 


k  déclarer  baocente.  Cepeadaii 
08a»U  fut  envoyée  en  exil  dans 
k  Canpanie  ;  mais  les  murmuret 
du  peuple  obligèrent  Néron  à  11 
faire  revenir.  On  ne  fçauroit  ex- 
primer la  joiequ'on  fit  éclater  dans 
Rome  pour  ce  rappel,  ni  les  koé- 
neurs  que  le  peuple  fit  à  cette 
princefie.  Pcp^t  fe  crut  perdue ,  û 
OSavU  ne  perifibit;  elle  fe  jetta 
aux  pieds  de  Néron ,  &  obtint  en- 
fin fa  mort  fous  divers  prétextes. 
OEtavU  fot  reléguée  dans  un  ifle, 
où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines  ,  à  Tàge  de  zo 
ans  ;  &  on  lui  coupa  la  tète ,  qui 
fut  portée  à  fon  indigne  rivale. 

OCTAVIEN  ,  antipape  ,  de  la 
fonille  des  comtes  de  Fnfcaù^  fe 
fit  'élire  en  Z159  par  deux  cardi- 
naux, après  la  mort  d^ Adrien  IV ^ 
&  prit  le  nom  de  ViBor  IV.  Il  foc 
fouteou  par  Tempereur  Frédéric  /» 
proteûeur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  zi6o  àPa-^ 
trie  ,  où  Alexandre  III  fut  dépolËw 
Ce  pape,  contraint  de  fuir  en  Fran- 
ce ,  laifla  le  trône  pontifical  à  Tu- 
furpateur ,  qui  mourut  à  Lucques 
en  Z164  ,  également  haï  &  mé* 
prifé. 

ODAZZI  ,  CJean  )  peintre  8c 
graveur  ,  né  à  Rome  en  1663  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  1731 , 
apprit  d*abord  à  graver  de  Cor» 
neille  Bloemacrt.  Il  pafia  de  cette 
école  dans  celles  de  Ciro-Fcrri  âc 
du  Bacici.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir de  l'académie  de  St'Luc  «  & 
le  pape  lui  donna  l'ordre  de  Chrift. 
Ce  peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail,  &  peignoit  avec  une  ra-' 
pidité  fmguliére.  Son  deffîn  eft 
correâ',  fes  peintures  à  frefque 
font  fur-tout  fort  efHmées.  La  plu* 
part  de  fes  ouvrages  fe  voient  i 
Home  *,  il  a  piiûcipalement  tra- 
vaillé pour  les  Eglifes  :  la  Coupo- 
le du  Dôme  de  VtlUtrî ,  peinte 
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et  U  m»  de  ce  maître ,  cft  im 
oorceau  qui  le  place  au  rang  des 
■rciâes  diâingués.  Oda^iU  ficuoe 
Ibrtttfie  coafidérable  par  foa  tra« 
vail  »  mais  il  ruina  fa  fancé ,  par 
une  trop  grande  attention  à  la 
Conferver* 

.  00£0  ou  Obbd  «  Prophète  , 
nui  s*éc.uit  trouvé  à  Samarie  dans 
le  tems  que  Phacic  ^  roi  d'Ifraël, 
reveaoic  dans  cette  ville  avec  loo 
mille  prifionniers  que  les  Ifraëli- 
ces  a  voient  faits  d^ns  le  royau- 
me de  Juda ,  alla  au  -  devant  des 
Viâorieux  ,  leur  reprochant  leur 
inhumanité  &  leur  fureur  con- 
tre leurs  frères  que  Dieu  avoit  li- 
vrés entre  leurs  mains.  Les  fol- 
dats  fe  laiflerent  toucher  par  les 
paroles  du  Prophète.  La  compaf- 
fion  &  le  déûntéreflement  prirent 
tout-è-coup  dans  leurs  cœurs  la 
place  de  U  cruauté  &  de  l'avari- 
ce :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
capti£i ,  &  abandonnèrent  le  ri- 
che butio  qu'ils  a  voient  fait. 

ODENAT  ,  roi  des  Palmyrc- 
niens ,  naquit  à  Palmyre  ,  fuivant' 
les  uns,  d^une  famille  bourgeoî- 
fe  y  &  fuivant  d^autres  ,  d'une  fa- 
mille de  princes.  U  s'étoit  exer- 
cé dès  fon  enfance  à  combattre  les 
lions,  les  léopards  ^  ït&  ours. 
Cet  exercice  anima  fon  courage , 
&  devint  un  des  fondemens  de 
fa  fortune.  Après  cette  fameufe 
journée ,  où  l'empereur  ValérUn  fut 
pris  &  traité  avec  tant  d'ignomi- 
nie par  Sapor  roi  de  Perfe ,  Tan 
260 ,  l'Orient  concerné  tacha  de 
Béchir  cet  infolent  vainqueur.  Ode- 
%ai  lui  envoya  des  députes  char- 
gés de  préfens,  avec  une  lettre , 
dans  laquelle  il  lui  proteiloit  qu*il 
n^avoi:  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.  ^d^or ,  indigné  qu*un  auifi 
petit  prince  eût  ofé  lui  écrire, 
&  ne  fût  pas  lui-même  venu  lui 
roAdre  h^oaimage ,  déchire  (a  lettre, 
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faît^etterfespréfeasdaiislariviére» 
&  jure  qu'il  ruinera  bientôt  tout 
fon  pays,  6t  qu'il  le  fera  périr  lui  <c 
toute  fa  famille ,  s'il  ne  vient  pat 
fe  jetter  à  fes  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Ûdtuat ,  indigné  i 
fon  tour ,  prit  le  parti  des  Ro* 
mains,  &  fit  la  guerre  à  Sap^ 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  lui  ea« 
leva  fa  femme  &  fes  tréfors.  IL 
ruina  en  fuite  le  parti  de  Quietus^ 
ûls  de  Macrien^  &  demeura  fidèle 
aux  Romains.  L'empereur  CallUm 
crut  ne  pouvoir  mieux  récompen* 
fer  Ces  fer  vices  ,  qu'en  l'afifocianC 
à  l'empire.  £n  164  il  lui  donna  les 
titres  de  Céfar  &  d'Empereur,  & 
celui  d'Augufle  à  la  reine  Zénoim 
fa  femme  &  à  leurs  enfans.  Odtmae 
fit  mourir  BaliUc  qui  s'etoit  ré- 
volté, prit  la  ville  de  Ccéûphon, 
&  fe  préparoit  a  marcher  contre 
les  Goths  qui  ravageoient  l'Aiie, 
lorfqu'il  fut  affafiîne  l'an  267  dans 
un  feilin,  ^cc  HérodUn  fon  fils, 
à  Héraclée  dans  le  Pont.  ZcmoBU 
gouverna  après  lui ,  fous  le  titre 
de  reine  d'Orient. 

ODESPUN  DE  LA  Meschi. 
NiÉRE^  (Louis)  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touratne ,  après  avoir  été 
employé  par  le  Clergé  de  France  « 
en  recueillit  les  Mémoins^  dont  il 
donna  2  vol.  in-folio  en  1646  \ 
mais  d'autres  collerions,  plus  am- 
ples &  mieux  faites ,  ont  éclipfé  U 
fienne.  Il  fit  paroitre  aufii  la  m6* 
me  année  une  colIe6lion  des  Cott^ 
eiUs  de  Fraace  tenus  depuis  celui 
de  Trente ,  in-fol.  qui  fert  de  fui» 
te  à  ceux  du  P.  Sirmond  ,  en  3  voU 
in-fol  -,  âc  auxquels  on  joint  les 
SuppUmeas  de  la  Lande  ^  1666,  in» 
fol.  Nous  ignorons  le  tems  de  fa 
mor  • 

ODET  DE  COLIGNI,  Vo^i 

IL    CoUGxVl. 

ODILON,  (Saint)  V  abbé  de 
Cluni ,  fils  de  Btrmud  U  Grande  fci- 


% 
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gaeof  éé  WtrcatÙT ,  ni^ùH  en  An^ 
iefgae  l'ao  962.  Dès  foft  enfâfice 
2!  ftt  dei  progrès  dans  les  lettres 
h  dans  la  vertn.  Le  defir  de  me- 
iier  une  vie  plus  parfaite ,  lai  inf- 
J)ira  la  réfolutioft  de  fe  retirer  i 
Cluni.  5.  Mmytttl  }etta  les  yeux  fur 
lui  pour  lut  fuccéder  :  Odiion  fut 
le  feul  qui  défapproura  ce  choix. 
la  réputation  que  lui  firent  Tes 
▼ertus,  vint  iufqu'i  l'empereur  5, 
htnri ,  qui  Tappeiloit  fouveot  à  fa 
cour  pour  jouir  de  fes  pieux  en- 
tretiens. Son  humilité  éto«tfi  gran- 
de ,  quSl  refufa-  rarchevèché  de 
Lyon  èc  le  PatUorn  dont  Jtûn  XIX 
Youlut  l'honorer.  Ce  faint  abbé 
mourut  à  Souvigni  en  1049  *  ^ 
S7  ans ,  après  aroir  répandu  fon 
ordre  en  Italie,  en  Efpagne&en 
Angleterre.Son  caraâére  dominant 
étoit  une  bonté  extrême,  qui  le  fit 
appell^r  U  Débonnaire.  Son  nom  eft 
immortel  dans  TEglife  ,  par  Tinili- 
turionde  la  Commémomtion généraU 
des  Tripalfis,  Cette  pratique  pafla 
des  monaftéres  de  Ciuni  dans  d'au- 
tres égli  fes  ,^&  fut  enfin  adoptée 
par  l'Eglife  univerfelle.  On  racon- 
te diverfement  la  révélation  qu'on 
dit  y  avoir  donné  lieu.  Dans  le 
doute ,  il  efl  plus  prudent  d'attrî- 
fiuer  cette  inftitution  à  la  piété  de 
HiUuftre  abbé  de  Cluni,  qu'à  des 
Vifîons  înccrtaines.On  a  de  Iui,dans 
le  recueil  intitulé  Bihliothtca  Ciu- 
ni acenfis^  1614  ,  in -fol.  :  I.  La  Vie 
de  S,  MaytuL  II.  Celle  de  Stc  Adé- 
laïde^  impératrice.  III.  Des  Sermons^ 
qui  marquent  une  grande  connoif- 
fance  de  rEcriture-fainte.  IV.  Des 
teures,  V.  Des  Po'èJUs,  Autant  ce 
pieux  écrivain  fut  foigneux  de 
C|iltiver  lui-même  les  lettres  ,  au- 
tant le  fut-il  de  les  favorifer  Se 
d'exciter  les  talens  dans  fon  or- 
dre... U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Odilon^  moine  (fe  5.  Médard 
de  Soifions ,  dont  on  a  un  TraiU 


fut  îù  ifgnJUiiûns  déi  RS^  M 
Saints  ,  dffns  les  JBâ  BenediSin^ 
htm  de  Mahillôtt.  Celui-ci  vtvo^é 
à-peu- près  dans  ïé  màmttéaiàépé 
le  premier. 

ODOACRE ,  toi  dds  Héhiks, 
fut  élevé  en  Italie  &  garde  de  l'esh* 
peretir.  Sa  miiffanee  étoit  û  ol>r- 
ture,  qu'on  ne  fç^t  quel  paj^ 
lui  donna  le  pur.  Après  direrfcs 
aventures,  il  devînt  chef  desHé< 
ruies.  Une  taille  avantagenfe,  9i 
beaucoup  de  hardiefle  &  de  cou<* 
rage,  lui  firent  un  nom. «L'empire 
Romain  touchott  à  fa  ruine.  Leé 
Skhires ,  les  Héroles  »  les  Tutd*^ 
linges ,  &  plufienrs  barbares  donè 
le  nom  feroit  oublié  auffi>tôt  qa'H 
feroit  lu ,  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  la  milice  Romaine.  Cet 
barbares  fe  fonlevérent  tous  i  H 
fois  ,  &  prirent  pour  chef  Odoacre» 
Ce  général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire,  las  de  là 
tyrannie  àiOrefie  6c  de  fon  fils  Àw^ 
gufiuU.  Orefie ,  à  cette  nouvelle,  fé 
fauva  à  Pavie  ,  ville  forte  ;  mais 
Odoaere ,  connoiflant  que  fon  éle« 
Vation  dépendoit  de  la  perte  du 
tyran ,  l'y  pourfuivit ,  prit  la  ville, 
la  pilla  ,  la  brûla ,  &  fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainquent 
pafia  de-là  à  Rome ,  où  il  fe  fit  pro* 
clamer  roi  d'Italie ,  &  enfuite  i 
Ravenne ,  où  il  trouva  AugufiuU. 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie,  après  avoir  été  dépouilU 
des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainfi  que  périt  l'em- 
pire d'Occident ,  &  que  Ronre  fitt 
forcée  de  fe  foumettre  à  un  roi^ 
dont  le  titre  avoir  été  *fi  odWul 
pendant  tant  de  fiécles.  Cette  étOn« 
nante  révolution  arriva  Tan  476. 
La  terre  changeoit  alors  de  face  \ 
l'Efpagne  étoit  habitée  par  les 
Goths  ;  les  Anglois  Saxons  pa(^ 
foient  dans  la  Bretagne  *,  les  Fran- 
çois s'établiffoient  dads  les  Gau- 
les i 


fcs;  fes  Anemands  s'etnpàrbteàt  dé 
la  Gennanié  ;  les  Héniles  &  les 
i.oiiibards  reildieflt  oialtres  de  1*1- 
talie.  ta  barbofio  les  accompagaa 
par-  tout*  tes  monumens  ds  Icul* 
ptate  &  d*afcliiteâure  Inrem  dé- 
truits ;  les  cheC-d*oeuvfea  de  poc* 
fia  fc  d'éloqaaiice  d'Athèa<s&  da 
Rome  furent  négligés  *  les  beadx- 
arts  fe  perdirent  »  le  las  hommes  « 
plongés  dans  une  gfôffiére  férôkci- 
té,  ne  Cçurent  al  penier  ni  fenti^. 
Cdoatre  »  maître  de  ritalte  i  eût 
thiodoric  i  combattre.  Il  fut  battu 
3  fois,  &  affiégé  dans  Raveone  en 
490.  II  n*obtint  la  'paix ,  qu'à  eon- 
oition  qu'il  partager  oit  l'autorit^ 
avec  fon  vainqueur.  Thiodoric  "ivà, 
avoit  proanif  arec  ferment  de  ne 
lui  6ter  ni  la  couronne  {  oi  la  vie  ; 
toais  peu  de  jours  après,  Tayant  in- 
vité à  un  feftin  ,  il  le  tua  de  (a 
propre  main  ^  de  fit  périr  tous  fts 
officiers  &  tous  fes  parens ,  en  49  3  ^ 
Odùacre  étoit  un  prince  plein  de 
magnanimité  9t  de  douceur.  Quoi- 

S*Arien  ^  il  ne  maltraita  point  les 
thoHques.  Il  fçut  ufer  modeiîe* 
inent  de  û  fortune»  8t  n'eut  rien 
de  barbare  que  le  ftom.  S'il  éta- 
l>Ue  plufieurs  impôts  onéreux  ,  il 
jf  fai  forcé  par  la  néce(fité  de  ré- 
compenibr  ceux  à  qui  il  devoît  le 
iïeptre. 

I.  ODOfi;  {St.)  fut  ehanolne 
de  S.  Martin  de  Tours ,  ia  patrie  ^ 
en  ^99  ;  «àoifie  a  Baume  eu  Frau- 
éhe-Comté ,  en  909  ,  &  fecon<t 
abbé  de  Cluni  en  917.  Sa  faîuteté 
6l  fes  lumières  répandirent  beau- 
coup d*édat  fur  cet  ordre.  Le 
Aint  abbé  étoit  l'arbitre  des  prin- 
ces fécuUers  &  des  princes  de  TË- 
l^tife.  Son  Mé  poor  la  difcipline 
fHooaftiqûe ,  le  fit  appeller  dans 
les  ffiofiailéres  d*Aufinac  en  Au- 
<^ergni?,  de  Sarlat  en  Pértgord  « 
de  Tulles  en  Limolin ,  de  S.  Pierre- 
ie-Tif  àSens ,  de  S,  Jiilien  à  Towf/ 


iîc  JMû  pMeurs  autres  quHl  Coii^ 
mit  à  une  exaâe  réforme.  Appela 
lé  enfuite  en  Italie ,  il  y  donna  Is 
^peâacle  de  Ct$  yertus,8c  y  îot'^ 
ma  plu^çiiFs  communautés  nom* 
breufes.  Ce  faiotabbé  mourat  e* 
94i,aupris  du  tombeau  de5;M4^<M« 
On  ade  lui  :  I.  Un  AMgédtsMi^ 
rtdts  de  5.  Gregoirt  fur  Jok  II.  Dea 
hYmnês  en  Thoilneur  de  S,  Manifu 
m.  Trois  livres  du  Sacerdoce.  IV^ 
La  Vu  i<  S.  Ctrard ,  comte  d'Att<« 
riUao.  y.  Divers  SirtMotu  i  Sec  L^ 
^Jiom^i  de  eiuui  f  colleûiofl^ 
publiée  par  Dom  Uvriàr  i  261144 
paris  tn-fo.l.teaifetmelesdiiférena 
ouvrages  de  5.  Odon^  Qn  trouva 
dans  le  même  rêaiieil  la  Vu  di^ 
pieux  abbé  ^  écrite  par  un  de  fe^ 
dif6Q>les  appelle  htuu 

IL  OD  ON,  fils  d'AfJWii  éé 
ContwiUê  ,  fut  nommé  l'an  104^ 
à  l'évèché  de^Sayeux, par  Cwlbv^ 
aii  le  B4tarÉ^  due  de  Normandie* 
II  n'étoit  âgé  que  d'environ  14 
ans  ;  mais  les  bonnes  quaKiés  q»<oâl 
▼oyoit  éctoce  en  lui  &  l'autorité 
dn  dnc  fbn  &ere  «ter ia  qui  l'avoif 
nommé  ,  firent  pafler  par-deiTus 
les  règles  prefcrites  par  les  ca- 
nons. L'an  1066,  CttUèaumê  ayant 
céfoltc  de  conquérir  par  les  armes 
k  royaume  d'Angleterre ,  dont  Hn^ 
raid  s'étoit  emparé  à  km  préju- 
dice, revenue  de  Bareux  fit  équi- 
pes à  fes  frais  lôo  vaitteanx ,  8t  vou* 
hic  raccompagner  dans  cette  pé' 
rillanfe  entreprif^.  Le  conquérant 
la  fit  fon  liemenant  pour  gouvei^ 
ner  ee  royaumiè  en  fon  abfence» 
Eblout  de  l'éclat  de  ce  pofte  im^ 
portant,  Odon  fe  livra  à  une  pro- 
^galité  8c  à  desdépenfbs  inouies  t 
&  pour  fournil^  au  hixe  de  fk  tablÀ 
&  de  fes  équipages ,  if  accabla  lef 
peuples  d'impôts  exceiSfs ,  qui  les 
firent  révolter.  Au  lieu  d'adoucif 
It  coiéM  du  toi  cor  leur  fittrenr ,  il 
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iMui  c.onreîlla  de  les  dcpouiller.  de 
tcnrç  terrés,  quî  furent  partagées 
aux  Normands ,  6c  eut  pour  fa  part 
jufqu'à  253  fiefs dan^difFérens  can- 
toni  ,  outre  le  château  de  Dou- 
vres &  le  comté  de  Kent  ,  dont 
il  avoît  déjà  été  gratifié.  Ces  grands 
biens  lui  firent  naUre  Tidée  ,  à 
l'occafion  de  quelques  fauffes  pré- 
dirions ,  de  fe  faire  pape.  Il  amaf- 
<à,  par  toutes  fortes  d*cxtorfions, 
des  fommès  immenfes  en  Angle- 
terre ,  &  il  fe  fit  acheter  &  meu- 
ftlér  un 'palais  à  Rome  ;  mais  au 
moment  qu'il  fe  difpofoit  à  partit 
avec  des  troupes  quMI  avoit  ga- 
gées ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du 
foi  indigné  de  fes  concufiîons ,  & 
fat  conduit  à  Rouen ,  où  il  refta 
enfermé  jufqu*à  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Sa  prifon  ne  fut  pas  capable 
de  le  rpppeller  à  lui-même.  Après 
avoir  femé  la  divifion  entre  les 
princes  fes  neveux  ,  il  fe  mit  à 
la  tête  d'un  gros  parti  pour  ar- 
racher le  fceptre.à  Guillaume  le 
kouxi  en  faveur  de  fon  frère  Ro^ 
^irti  mais  il  ne  réufiit  qu*à  per- 
dre tous  les  biens  qu*il  avoit  en 
Angleterre  ,  &  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc 
Robert ,  pour  lequel  il  avoit  tout 
façrifié,  le  prit  pour  fon  princi- 
pal mÎQJftre.  Il  ne  pouvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix.  Ce  prélat 
ambitieux  remplit  l'état  de  trou- 
bles, par  {çs  cabales ,  &  manqua  de 
le  bouleverfer  ,  niais  il  n'eft  pas 
vrai ,  comme  l'ont  avancé  quel- 
ques hiftofiens,  qu*il  fe  foit  ou- 
blié au  point  de  donner  la  béné- 
didion  nuptiale  à  Philippe  roi  de 
Fr.  &  ÀBertrade^que  ce  prince  avoit 
enlevée  à  fon  mari,  Foulques  comte 
d'Anjou.  Enfin  déchiré  par  les  re- 
mords ,  haï  &  méprifé,  OJon  s'en- 
rôla dans  la  première  Croifade  *,  & 
étant  parti  Tan  1096  avec  le  duc 
Robert  pour  laTerre-faiate,,il  mou- 
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rut  en  chemin  l'année  fuivaatc.â» 
Palerme  en  Sicile.    . 

m.  ODON ,  ou  Odard  ,  évê- 
que  de  Cambrai ,  né  à  Orléans  *  • 
mourut  en  m 3.  On  a  de  lui  une 

Explication  du  Canon  de  la  Meffc , 
Paris  1640,  in-4^.  &  d'autres  Trai* 
tés ,  imprimés  dans  la  Bihliotkèqu* 
des  Ptres.  Sa  vie  fut  remplie  par  l;e 
travail  &  les  bonnes  oeuvres. 

(ÈBALUS.fils  de  Cyn^rtas^rdi 
de  Sparte ,  Voyei  Gorgophone. 

(E6ARE  «écuyer  dcDarius ,  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à  fon 
maître ,  après  la  mort  de  Smerdis , 
en  lui  enfeignant  le  moyen  de  faire* 
hennir  fon  cheval  avant  ceux  de 
fes  compétiteurs.  Voye^  II.  Da- 
rius. 

ŒBOAS,  héros  Grec ,  rempor- 
ta le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux 
Olympiques  dans  la  vu*  Olym* 
piade.  Les  Achéens  lui  érigèrent 
une  Statue  ,  qUe  les  vainqueurs 
aux  jeux  couronnoient  après  leur 
vifVoir'c. 

ŒCOLAMPADE,  {  Jean  ]  na- 
qult  au  village  de  Reinsberg,  daiis 
la  Francohie ,'  en  1482.  Il  apprit 
aflfez  bien  le  Grec  &  THébrey  »  & 
acquit  divcrfes  connoifiances.  L'a- 
mour de  la  retraite  &  de  Tétude 
l'engagea  à  ïe  faire  religieux  de 
Ste,  Brigitte  dans  le  monaftére  de 
5.  Laurent  près  d'Au^bourgi  mais 
il  ne  perfcvéra  pas  long-tems  dans 
fa  vocation.  Il  quitta  fon  cloître 
pour  fe  rendre  à  Bàle  .  bu  il  fut 
fait  curé.  La  prétendue  Réforme 
commcnçoit  à  éclater  ;  (EcolampaU 
en  adopta  les  principes,  &  préfé- 
ra le  fentîment  de  Zuingïe  à  celui 
de  Luther  fiir  l'Euchariffie.  Il  pu- 
blia un  traité  intitulé  :  De  VexpQfi- 
tion  naturelle  de  ces  paroles  du  Sei" 
gneur^  CtCl  EST  MON  CoRPS  l   C'cft- 

à- dire  ,  félon  lui  ,  le  Signé ,  la  f/- 
gure ,  le  Type ,  le  Symbole.  Les  Lu- 
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thén«is  lui  répondirent,  par  un 
livre  intitulé  :  Syngramma ,  c;eft-à- 
dire  Ecrit  Commun ,  compofc  à  ce 
iqu'oa  croit  parBrentfus,  Œcolampadt 
en  publia  un  fecond,intirulé  :  Jnn^ 
Syngramma^  C(uifut  fuivi  de  divers 
Traités  contre  le  Lil^re  arbitré ,  Vin- 
i'octff/cm  des  Saints,  &c.  A  l^xem- 
plc  de  Lttthtr ,  (Ecolamffàée.ie  ma- 
ria ,  quoique  prêtre ,  à  une  jeune 
fille  dont  U  beauté  Ta  voit  touché. 
Voici  comment  Erafmt  le  raille  fur 
ce  m^iage.  (Ecolampade  ,  dit  -  il , 
trient  à^iponfcr  um  affc^  belle  fille  ; 
apfévemment  que  ccji  ainfi  qu'il  veut 
mortifier  fa  chair.  On  a  beau  dire  qut 
le  Luthéranifine  efl  une  chofe  tragique  » 
pour  moi^  je  fuis  perfuadé  que  rien 
neft  plus  comique  :  car  le  dénouement 
de  la  pièce  eft  toujours  quelque  maria- 
ge ,  &  tout  finit  en  fc  mariant ,  corn- 
nte  dans  les  Come'dies,. •  Erafme  ^voït 
beaucoup  aimé  (Êcolampade ,  avant 
qu*il  eut  embraffé  la  Réforme.  Il 
fe  plaignit  que  ,  depuis  que  cet 
ami  étoit  entré  dans  un  parti ,  il  ne 
le  connoiflbit  plus  ;  &  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faiffoit  pro- 
felHon  tant  qu'il  agiflbit  par  lui- 
même  ,  il  n*y  trouvoit  plus  que 
diiSimuIation  &  artifice.  (Eeolan^ 
pade  eut  beaucoup  de  part  à  la  re- 
forme de  Suiife  *,  il  mourut  à  Bàle 
en  15  31.  On  lit  entr'a^tres  chofes 
fur  fon  Epitaphe  dans  le  temple  de 
cette  ville  :  AuHor  Evaagelica  Doc- 
trine ,  in  hac  Urbe  primus  &  Templi 
hujus  yerus  Epifcopus^  Expreflions 
bien  dignes  de  l'orgueilleux  réfor- 
niateur ',  mais  bien  au-deiTous  de  la 
fimpHcité  évangélique  !  On  a  de  lui 
dcsCommentairej  fur  pluiieurs  livres 
de  la  BibU^  in- fol.  &  d'autres  ou- 
vrage»,qui  paflerent  dans  leur  tcms 
pour  être  écrits  avec  force. 
,  (ECUMENIUS ,  auteur  Grec  du 
X*.  fiécle.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  AHis  dey  Apôtres , 
fur  i'Ëpitre  de  5.  Jacquts^  dcc...  & 
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d^autres ouvrages, rectteillls  avec 
ceux  d'AretaSf  par  fréderic  Morel^ 
à  Paris  ,  1630  ,  en  2  vol.  in-fol. 
grec-latin.  Il  ne  fait  prefque  qu'a- 
bréger S.  ChryfofiCme ,  &  iHe  fai.t 
avec  afîez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  roi  de  Thèbe$,  âlsde 
Ifaius  &  de  Jocafie,  L'oracle  avoic. 
prédit  à  Laïus  que  fon  fils  le  tue- 
roit ,  &  épouferoit  fa  mère.  Pour 
éviter  de  tels  crimes ,  Laius  don* 
na  (Edipe ,  aufll-tôt  après  fà  naif- 
fance  ,  à  un  de  fes  pfEciers  pour 
le  faire  mourir  ;  mais  cet  ofhcier  , 
touché  de  compafHon ,  l'attacha  par 
les  talons  à  un  arbre.  Un  berger, 
pafliant  par-là  prit  Tenfant,  &  le 
porta  à?o(y^tf  roide  Corinthe  ,  qui. 
réleva  comme  fon  fil$.  L'oracle 
ayant  menacé  (Edipe  des  malheurs 
dont  Laïus  avoit  déjà  été  averti  , 
il  s*exi!a  de  Corinthe ,  croyant  que 
c'étoit  fi  patrie.  II  rencontra  Laïus 
dans  la  Phocide ,  fans  le  connoitre  » 
eut  querelle  avec  lui  ,  &  le  tua. 
De-Ià  il  alla  àThèbes  ,  &  y  expli-, 
qua  rénigme  du  Sphinx.  Jocafie , 
û  reine  ,  devoir  être  le  prix  de. 
celui  qui  vaincroit  ce  mondre  i 
&  il  cpoufa  ainfi  fa  propre  mère. 
Les  Dieux,  irrités  de  cet  incefte, 
frappèrent  les  Thébaihs  d'une  pef- 
te,qui  ne  cefTa  que  quand  le  ber-. 
gcr  qui  avoit  fauve  ÙLdip: ,  vint  à 
Thèbes  ,  le  reconnut ,  &  lui  fît  dé- 
couvrir fa  naiirancc.(£(i/j7£^après  ce 
terrible  examen ,  fe  creva  les  yeux 
de  défefpoir,  &  s'exila  de  fa  patrie. 
EthéocletcPolynicé,  fi  célèbres  chçz 
les  Grecs ,  étoient  nés  du  maria- 
ge inceflueux  d* (Edipe  &  de  Jocafie ^ 
auffi  bien  qu'Antigone  $i'J/mcne» 
L'abÈé  Gedoyn  dit  <{\x' (Edipe  n'eue 
pas  d'enfans  de  Jocafte  i  mais  qu'il 
avoit  eu  cesquatre-là  d^Euriganée^ 
fille  de  Pcriphas.  Les  malheurs 
d' (Edipe  ont  fourni  un  fujet  de  Tra- 
gédie,à  plufieurs  de  nos  poètes. 
Celle  de  Voltfiire  eft  la  meilleure, 
Hij 
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ruo'ujtfe  déitedueufe  à  plufieufs 
égards. 

ï.  OEtHAF,  (!>icola$.Jérômc> 
Aéologien  de  Nuremberg  ,  étudia 
dans  plufieurs  univerfités  d*Alle- 
inagne.&dans  celles  de  Strasbourg 
&  d'Ucteéht.  II  devînt  dans  (k  38* 
année  pafteur  à  LaufFen  ,  où  il 
mourut  en  1675.  Il  a  écrit  fur  le 
Droit  liAturel  éc  fur  la'  fréitflina- 
tton.  Il  a  fait  aufli  une  Réfuiatian 
du  Traité  de  Chat  des  Ames  après  la 
mort^  &c.  Ses  ouvrages  font  rcf- 
tés  dans  fon  pays. 

n.  OELHAF ,  (  Tobîe  )  jurif- 
confulte ,  né  auflî  àNuremberg ,  fut 
vice-chancelier  de  racadcmie  d*A1- 
torf,  où  il  mourut  en  1666, âgé 
de  65  ans.  On  â  de  lui  des  écrits 
llir  les  Monnaies  ,  fur  les  formes  & 
les  efpèees  des  Républiques  ,  Air  les 
Donations  ,  les  Magifirats^  les  Frfit- 
€ipes  du  Droite  les  Appellations ^  OÙ 
il  a  femé  beaucoup  d^érudition. 

III.  OELHAF ,  (  Nicolas  )  méde- 
cin ,  a  écrit  en  latin  fur  les  Plantes 
des  environs  de  Dantzick,  1643 
ou  1646 ,  in-4*.  Il  y  a  eu  d'autres 
fvavans  du  même  nom  ;  mais  ils 
ibnt  bien  peu  connus  en  France. 

«LIEN  ,  Foyei  Elien. 

I.  (ENOMAUS,  roi  d'Elide  ,  & 
père  é! Hippodamie  ;  Voyex  ce  der- 
xiier  mot ,  &  Tartide  Myrtils. 

II.  OENOMAUS ,  phiîofophe  & 
orateur  Grec  du  II*  fiée  le.  Piqué 
d'avoir  été  trompé  pfuf.  fois  par 
rOracIe  de  Delphes ,  il  fit  wiRecueil 
des  Menfonges  de  ce  lieu  fameux. 
Zufehe  nous  a  confervé ,  dans  fa 
Préparation  Evangélifue  ,  une  par- 
tie confidérable  de  ce  Traité ,  où 
ces  prétendus  Oracles  font  réfutés 
avec  beaucoup  d'efprit  8c  de  fo- 
lidité. 

(ENONE  ,  une  des  Kymphes  du 
Mont  Ida  ,  fe  livra  à  Apollon  ^  qui 
lui  donna  une  parfaite  conooif- 
fgace  de  ravenv  6c  de  la  médc 
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€itit.  Elle  époufli  Pârîê  ,  -qui  Ta-* 
bandonna  bientôt ,  &  à  q*ii  elle 
prédit  qti'il  feroit  la  caufe  de  la 
ruine  de  Troie.  Lorfque  ce  prin- 
ce fut  blefié  par  PhiUShe ,  U  alla 
la  trouver  fur  le  Mont  Ida  ;  mus 
elle  le  reçut  mat.  Bleffé  une  fé- 
conde fois  par  Pyrrhus  ,  il  y  re- 
tourna /&  en  fut  traité  comme  la 
i'*fois.  Cependant  elle  le  fuîvit 
de  loin ,  dans  le  deflein  de  le  gué- 
rir; mais  il  mourut  de  fa  blefihrti 
avant  qu*eHe  arrivât  :  elle  fe  pen- 
dit de  défefpoir  avec  fa  ceinture. 

<ENOPEUS,  ou  (EvonOTf,  roi 
de  rifie  de  Chio  ,  fit  crever  le» 
yeux  à  Orion  qui  avoir  féduit  fa 
fille. 

<CNOTRUS,  un  des  fitr^te 
Lyeaon ,  donna  foil  nom  à  une  con- 
trée d'Italie  où  il  vint  s'établir. 
Quelques-uns  rapponent  le  nom 
^(Snotrie  ,  qui  fut  donné  à  cette 
contrée,  à  un  ancien  roi  des  Sa- 
bins,  nommé  auflt  (Kaotrus, 

<EONUS  y  fils  de  Lycimnius^ 
frerc  é'Alemène ,  ayant  été  tué  par 
les  fils  é*fiippo€oan ,  Mercula  ven- 
{^a  û  mort  fur  le  père  flc  fur  les 
einfans. 

yOFPA ,  roi  des  Merdens  en  An» 
glet.  fuccéda  à  Etkethald  fon  oncTe  , 
l*an  757de  J.C.  Ilafiai&na  Ikhe- 
ment  Éthelbert ,  rois  des  Anglois 
Orientaux,  qu'il  avoit  attiré  chea 
lui ,  fous  prétexte  de  lui  faire  épou- 
fer  fa  fille.  Il  eut  enfutte  des  dif- 
férends ^vcc  CkarUmapte^tnMAl' 
euin ,  moine  fçavant  &  politique  ^ 
les  réconcilia.  Offk  fit  faire  on 
large  foifé,  pour  Ta  défenfe  d^une 
partie  de  fes  états  ;  &  après  di- 
verftfs  conquêtes  ,  il  retourna  è 
Oteu  par  une  fincére  pénitence. 
Enfin ,  il  remit  le  trône  à  Egfrid  , 
fon  fils.  Il  mourut  peu  de  tems 
après ,  l'an  796  ,  ilhiftré  par  foa 
courage  êc  fes  conquêtes  ,  &  bat 
p«ur  fa  cruauté  &  kra  «labittaa» 
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Ce  prince ,  dans  un  voyngt  qu'il 
Ht  à  Rome  ,  augmenta  le  tribut 
ctabli  par  Jna  pour  rentrecien  du 
collège  Anglois  *,  mais  il  fut  depuis 
aboli  par  Htari  FUI ,  lorsqu'il  fe 
lepara  de  la  communion  de  Rome. 
OG ,  étoit  roi  de  Ba(ân;  ou  de 
cette  partie  de  la  Ttrre'promtfe  qui 
étoit  au-delà  du  Jourdain ,  entre 
ce  Âeuve  &  les  montagnes  de  Ga- 
laad.  Les  Ifraëlites  voulant  entrer 
dans  la  Terre-promife ,  Of ,  pour 
s'y  oppofer.vint  au-devant  d'eux 
avec  tous  fes  Aijets  jufqu'i  Edraï. 
Mcyft  rayant  attaqué  par  Tordre 
de  Dieu  ,  le  vainquit  &  le  tua  » 
paflà  au  fil  de  Tépée  tous  fes  en-- 
£ans  &  tout  ion  peuple  ,  fans  qu'il 
en  reftàt  un  ieul.  Les  Ifraëlites  fe 
nûr enc  en  poflefHon  de  fon  pays , 
ruinèrent  60  villes  fortes ,  &  en 
excerminérent  tous  les  Kabitans. 
Og  étoit  feul  refté  de  la  race  de 
lùpfuûm.  On  peut  )uger  de  la  taille 
de  ce  Géant  Y  par  la  grandeur  de 
fon  lit,qu'on  a  confervé  long  tems 
dans  la  vKle  de  Rabbath,  cap^tak 
des  Ammonites»  II  étoit  de  9  cou* 
dées  de  long  &  de  4  de  large  s  cUfi'* 
àrdirt^  de  1 5  pieds  4  pouces  ^  demi 
de  long,  fur  )  pieds  10  ppuces  de 
large. 

OGERt  U  DanoM ,  appelle  avfi 
Otger  &  Âut€éhrt%  eu,  célèbre  dans 
les  anciens  Romans*  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  CkarUmapit  »  (c 
Su  aufli  tlimé  qu'eôimé  par  ce 
prince  &  par  U  cour.  Le  Ciel  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde  «  il  fe  fit  religieux 
dans  Tàbbaye  de  SéF^ronée  Mcaux, 
où  il  attira  un  de  fes  amis  »  nommé 
BtnQU,,  Ils  moururent  tous  deux 
au  IX*  iiécle,  avec  d^  gramk  fen* 
dmcns  de  piété, 

L  OGl£R«(  Ckailes)  naquit  i 
Ifaris  «n.  1599  ,  d*un  procureur 
au  parlement.  Déjgoi^é  de  la  pro- 
jpwiin  4!avQ^tq^li^  aToic  dlabopi 
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ewbraffée,  il  fuivit  lecoosted'wî* 
vaux ,  ambaiTadeur  en  Suède  »  en 
Danemarçk  &  en  Pologne.  De  re« 
tour  en  France  »  il  s'appliqua  k 
différens  ouvrages  ,.  &  mourut  à 
Paris  en  l6{4 ,  à  59  ans.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  fes  voyages 
fous  ce  titre  ;  Ittr  DoMcum  •  5«c* 
jficum ,  Pdonicwn ,  in  -  8"*.  Paris  « 
1656.  Quoique  cette  Relation foit 
minutieufe .  t  elle  offre  bien  def 
fhofes  intéreflantes  fur  les  paya 
qu'il  avoir  parcourue, ,  fur  leurs 
ufages ,  leurs  moeurs  &  Içs  hom- 
mes célèbres  qu'il  avoit  viiitéa» 

IL  OGI£R  ,  (  François  )  ^ere 
du  ptécélenty  embrafla  Tétat  ec- 
cléAaflique ,  &  fuivit  le  comte  d'^- 
yaux ,  lorfqu'il  alla  âgner  la  paix 
en  1648.  L'abbé  OgUr  s'écoit  fi- 
gnalé  dans  la  querelle  de  Baliac 
avec  le  P..  Goulu,  Il  ppblia  l'Apo- 
logie  du  premier  ,  ou  plutôt  foa 
panégyrique.On  vit  alors  ce  qn'oa 
voit  prefque^  toujours  dans  les 
écrits  polémiques,  l'exagératioa 
des  deux  c6tés.  L'aggrefleur  de 
JBaliM  en  avoit  fait  un  Pygmée, 
&  fon  apologifle  en  fit  un  Géant. 
La  louange  parut  fi  prodiguée  dana 
cette  Apologie  i,qu*on  foupçonaa 
Mali^  d'avoir  été  aifez  vain  pour 
la  compofer ,  &  d'être  lui-même 
le  Sacrificateur  &  Tidole.  On  <rvt 
y  reconnoUre  fa  manière  \  en  pré* 
tend  mêcne  qu*il  ne  s*en  cachott 
pas«  &  qu'il  difoit  hautement  :  h 
fuis  le  pa-ê  de  en  ouvrait  ^  Ogier 
n\n  <fi  que  U  parrein»  Il  nfimnU  U^ 
foîe^  6*  moi  U  cmcvm,  L*abbé  Ogûr^., 
fâché  qu'on  lui  enlevât  la  gloire  > 
de  fon  ouvrage ,  rompit  avec  Bal' . 
laç»  La  chaire  Toccupa  autant  que 
le  cabinet ,  &  il  y  parut  avec  éclat* 
Cet  écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  L  hgcmene  &^ 
Çcnfurc  U  la  DoSrim  çuriatfe  de 
FraaçoU  Garafie  Jéfuiu  ^.1613  ,  in- 
$%  Cette  critique  fut  bien  accueil* 
H.iii 
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Me.  TT.  A9ions  publiques ,  en  2  vol. 
in-4*:  ce  font  de  mauvais  fermons, 
"appiaudis  dans  le  tcnis.  III.  Des 
Poëjies  ,  répandues  dans  difFéreni 
recueils.  Le  tems  a  beaucoup  afFoi- 
bli  le  mérite  de  ces  ouvrages.  Ses 
Sermons  ne  le  placerotenc  aif)our'- 
d'hui  qu'au  troifiéme  rang. 
.     OGIER  ,  (  Jean)  Voyti  GoM- 

BAUD. 

•  OGILBI ,  (Jean)  en  UtinOgil- 
vîus  y  auteur  EcoiTeis ,  né  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle,s*ap- 
pliqua  a  la  géograpihie  8c  à  la  litté- 
rature tant  facrée  que  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Biblia 
Re^ia  Anglica^  Cambridge,  1660, 
grand  in-fbl.  Cette  édition  magni- 
ëque  cft  ornée  de  très-belles  gra- 
vures en  taille-douce ,  8c  accom- 
pagnée du  livre  des  Prières  &  des 
'Offices  Anglois.  Les  curieux  la  re- 
cherchent beaucoup  pour  h.  beau- 
té &  fa  rareté.  II.  Une  Edition  de 
Virgile ,  avec  des  notes  &  de  bel- 
les planches,  qui  la  rendent  chè- 
re j  Londres ,  1663  ,  in-fol.  III.  Un 
'Atlas  ,  qui  lui  mérita  le  titre  de 
cofmographe  du  roi  d'Angleter- 
re. IV.  Plufieurs  Ver  fions  en  an- 
glois d'Auteurs  anciens. 

OGNA  SANCHA,  comceiTe  de 
Caftille  ,  vivoit  vert  Tan  990. 
Etant  veuve ,  elle  devint  paffionne- 
ment  amoureufe  d'un  prince  Maît- 
re. Pour  répoufer ,  elle  forma  le 
doiTcin  d'empoifonner  fon  fils  Stui- 
che  Gardas ,  comte  de  Caûille ,  qui 
pouvoit  s*y  oppofer.  Gardas  -en 
fiit  averti.  11  étoit  à  table ,  lorf- 
qu*on  lui  préfenta  du  vin  empoi- 
fonné  par  Tordjre  de  cette  prin- 
ceiTc.  Il  diflîmula  ce  qu'il  fçavoit , 
^  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
première.  Ogna  voyant  fon  crime 
découvert  ,  6c  défefpcrant  d'en 
obtenir  le  pardon ,  but  de  ce  qui 
étoit  dans  la  coupe  ,  &  mourut 
peu  de  tems  après.  On  dit  que 
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de-tà  vient  la  coutume  de  Csiltlle  , 
de  faire  boire  les  femmes  les  pre- 
mières :  cç  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui  en  divers  endroits  d'Ef  • 
pa^ne. 

OGYGÉS,  fils  de  Neptune  & 
&AUfira  ,  régna  dans  la  Grèce  , 
où  il  fonda  plufieurs  villes.  De 
fon  tems  uo  déluge  affreux  Aib- 
mergea  toute  TAttiqne  &  toute 
l'Achaïe.  On  en  place  l'époque 
communément  à  l'an  148  avant 
le  déluge  de  DencdUcn,  ' 

OIHENART ,  (  Arnauld)  av.  au 
parlement  de  Navarre  ,  au  dernier 
Jiécle,  éroit  natif  de  Mauléon.  On 
a  de  lui  :  Not'uia  utriufque  Vafeonite , 
Paris,  163 S  ou  16^6,  in-4*  ;c'eft 
la  même  édition  de  ce  livre  fort 
fçavant ,  &  qui  n'eut  pas  autant  de 
fuccès  qu'il  méritoir. 

OISEAU  ,  Voy,  Loyseau. 

ï.  OISEL  ,  (  Jacques  )  né  à 
Dantzick  en  1631 ,  d'une  famille 
originaire  de  France ,  devint  pro- 
fefleur  du  droit-public  &  du  droit 
des  Gens  ,  dans  TuniVerfité  de 
Groningue.  Il  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Pufftndorf\  raffembla  une 
belle  bibliothèque ,  &  entretînt  un 
commerce  de  littérature  &  d'amitic 
avecplufieurs  fçavans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  qui  marquent 
beaucoup  d'érudition  :  l.  Des  Cor^ 
répons  &  des  Notes  fur  divers  Au* 
teurs.  II.  Un  Traité  intitulé:  The-^ 
faums  feleclorum  Numi/mattim  ami" 
quorum  Art  exprefforum  ,  à  Amfler- 
dam ,  1677  ,  in-4»,  curieux  ,  inf- 
tru^f  &  peu  commun.  III.  Cata- 
logue de  fa  Bibliothèque ,  imprimé 
en  1686,  année  de  fa  mort. 

II.  OISEL,  (Antoine  1'  )  Voye^ 
Loisei. 

O-KOLSKI,  (Simon)  Jaco- 
bin Polonois  du  fiécle  paflRé ,  au- 
teur d'une  Hifioire  de  fa  nation  , 
fous  ce  titre  :  Orhis  P^lànus^k 
«Cracovie ,  1^41  i  in-fbl.  3  vol. 
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Ctt  ouvrage  eft  rare  ;  mais  l^au- 
teur  y  montre  la  partialité  ordi- 
naire à  ceux  qui  ont  écrit  Thif- 
toire  de  leur  patrie.  11  eft  d*ail'> 
leurs  plein  de  fçavantes  recher- 
ches fur  Torigine  des  Sarmates, 
&  fur  celle  des  plus  anciennes  fa- 
milles Polonoifes ,  qui  enlevèrent 
preiqat  toute  l'édition.  Okoiski 
devint  provincial  de  fon  ordre  en 
Pologne  Tan  1649. 
'  ÛKSZI ,  (  Staniilas  )  Orkkorhu , 
gentilhomme  Polonois ,  né  dans  le 
diocèfe  de  PrémiAaw  ,  étudia  à 
Vittemberg  y  fous  Luther  &  fous 
-MtUnchthùa  y  puifi  à  Venife  fous 
£gitact.  De  retour  en  fa  patrie ,  il 
entra  dans  le  clergé  &  devint  cha*. 
noinç  de  Prémiilaw.  Son  éloquence 
&  fa  fermeté  le  firent  furnommer  le 
Demofihènês  Polonois,  Mais  fon  at- 
tachement aux  erreurs  de  Luther^ 
caufa  de  grands  maux  au  clergé. 
II  fut  excommunié  par  fon  évé- 
^ue ,  &  il  n'en  devint  que  plus  fu- 
rieux. Enfin  il  rentra  dans  TEgli- 
ie  Catholique  au  fynode  tenu  à 
Varfovie  en  1 561 ,  &  fit  imprimer 
ûi  Prcfijfion  de  Foi.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  il  s*éleva  avec  zèle  contre  les 
Proteilans  ,  6c  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverfe. 
Cf  ux  qu'il  fit ,  pour  obunir  ûux  Prt» 
très  la  liberté  de  fi  marier  y  font  cu- 
rieux &  recherchés  :  on  les  impri- 
ma avec  d'autres  OpufiuleSyCn  1 563 
in- 8".  On  lui  doit  aufli  les  Anna- 
le, du  règne  de  Sigifmond  -  Augufte , 
in*  12  ,  en  latin. 

L  OLAUS  MAGNUS ,  Foyei 
Magnus  ,  n^  II.     . 

II.  OLAUS  RUDBECK ,  Foy. 

RVDBECK. 

OLDECORN  y  Jéfuite  Flamand , 
paâa  en  Angleterre  fous  le  règne 
de  Jacques  / ,  £c  s'y  iignala  par  fon 
zèle-  inconâdéré.'  Ce  monarque 
ayant  trompé  les  Catholiques  dans 
les  e£pégmiefi$  qa  U  kuir  «voit  .^it 
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concevoir ,  quelques  furieux  con- 
çurent rhorrible  deffein  de  fe  ven- 
ger ,  par  un  feul  coup  ,  du  roi  ôt 
des  principaux  ennemis  de  leur  re- 
ligion. Causbyy  gentilhomme  de  la 
province  de  Northampron,  imagina 
de  6iire  fauter  la  grande  chambre 
du  parlement,  l«ifque  Jûi^ues  y 
feroit  avec  les  princes  &  les  dif»- 
férentes  chambres.  Ce  fcélérat  , 
ayant  aiTocié  à  cette  noirceur  cinq 
monihres  comme  lui,  leur  fit  pro- 
mettre le  fecret  par  les  plus  hor* 
ribles  fermens.  Pour  calmer  leur 
confcience  agitée ,  il  confulta  Ol-* 
dteorn ,  qui  décida  qu*on  pouvoit  4 
pour  défendre  la  caufedesCatho** 
liques  contre  les  Hérétiques ,  en- 
velopper dans  la  ruine  des  cou* 
pablcs  ,  quelques  innocens»  Les 
conjorés  louèrent  donc  nne  mai* 
fon.»  qui  avoit  une  cave  placée  di- 
reâemenc  fous  la  chambre  des  af« 
femblées.  Trcnte-flx  barils  de  pou* 
dre,tranfpdrtcs  fecrettement dan» 
cette  cave ,  préparoient  la  plushom 
rible  tragédie ,  lorfqu'un  des  con- 
jurés découvrit  le  fecret  par  fon 
imprudence.  Oldecomy  convaincu 
d'avoir  été  l'approbateur  de  cet 
afireux  complot  ,  fut  condamné  à>^ 
être  pendu.  Cette  fentence  fut  * 
exécutée  en  1606.  Gamet  fon  con* 
frère  périt  pa^  le  même  fupplice. 
L'un  &  l'autre  ont  été  traités  de 
martyrs  par  le  Pcre  Jouvenci. 

OLDENBURG ,  (  Henri  )  habi* 
le  gentilhomme  Allemand,  natif 
du  jkiché  de  Brêmd  ,  étoit  confui 
à  Londres  pour  la  ville  de  Brème, 
dans  le  tems  du  long  parlement  de 
CromjveL  II  étudia  dans  l'univerû- 
té  d'Oxford  en  1656,  &  fut  en- 
fuite  précepteur  du  lord  GuiUaume 
Cavtmdftk,  Lorfque  la  fociété  roya» 
le  de  Londres  fut  établie ,  il  en  fat 
fecrétaise  &  aiTocié.  Son  goût  pour 
les  hautes  fcif^nces  l'unit  d'une 
étroite  amitié  stycc  Robert  B<tyU^ 
Giv 


n 
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donc  il  traàûfit  ca  UûnpUAmn 
ouvrages,  &  cette  amicic  ftit  cos^ 
tame.  Enfin  »  il  mourac  à  Charkoa 
dans  la  province  de  Kent  :,  en 
1678.  Ceâ  lut  qui  a  inihUé  le» 

premières  années ,  en  tv  tomes  ; 
f^avoir,  depuis  Je  N?  i*',  1664  ^ 
jufqu*au  N"  cxxxvi ,  1667. 

OLDENByRGER ,  (  Phitippe* 
Afldré  )  enfeigna  le  droit  &  l'InAot- 
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ÔLDHA.M»  (  lean  )  Aiigiob  i 
éioic  fils  d'un  niniftre  tton«Gi»» 
/ormifte  »  qui  Téleva  avec  (oîn  »  6c 
renvoya  Àudier  i  Oxford.  11  j 
devint  bon  hnaianîfie  »  <i  s*appii« 
qua  arec  ardeur  à  la  pdeûe  Seaux 
belles-letcres.  Après  «voir  préûdé 
à  l'éducation  de  plufienrs  jeunes 
ifeigUéurs ,  il  alla  jouir  du  fruit  d« 
ies  fegavauz  à  Londres.Il  y  party 
fon  tems  entre  l'étude ,  la  fociécé 


re  a  Genève  avec  réputation.  On  a  éc  la  tabte.  Vryieft  «  &  tout  ce  que 

de  hii  on  très-grand  nombre  d'on*  l'Angleterre  poflédoit  de  pins  ai* 

vrages,dontplitfieurs^ottt:i  n«^  Itiable    ^   de  plus  iUufire  ,    In 

finiTÊis'^nmipuhli^antmtotiÊts  Orbù^  recherchèrent.    Sa    converfiôioa 

en  4  vol.  in-8  ".  Itv.  qui ,  quoiqu'iai'*  avoit  îles  «grémens  infinie.  Ce  Ittv 

par&it ,  tfft  utile  €c  cnrieuk  pour  tétatèur  mourut  de  la  petite  vé^ 

laconnoiffancedestaouvellesniOf  rôle  «n  168),  à  )o  ans.  Dryika 

narchies  &  de  leurs  intérêts.  II.  immortalira  la  mémoire  de  fon  ami 

Limn^fus  ^imeUatm$i^  in-folio  ;  eitit  ptr  tni  Poi»|e  funèbre  •  dans  le« 

aé  «  &  nécefijûre  pour  Tétude  dn  ^uel  il  Taj^ella  te  Mvvc/Zk^  du 

droit-piiblic  de  l'Empire.  III.  JHo-  Farbafle  Angtois.  On  a  de  lui  :  L 

^iifi  fytperii ,  ûyfc  DifcurfusjU  inf*  Des  PaUjUs  ,  qui  inéritérent  let 


iîifiniges  du  puûio.  On  a  recuâlli 
Air-tout  fes  Sûtyrts  oontre  les  ié^r 
iuites.  1 1.  Des  TnêMtm»  de  ^ 
vers  Auteurs ,  dont  quelques'^unen 
approcliem  dte  originaux» 

\.  OL£ARrUS,<Adam)  né  en 
1605  ,  à  Steenviçk  dans  les  Pays<r 

ffffdtf.  Tous  ces  ouvrages  furent   Bas,  d'un  tatllear  d*hahits%  pro* 
'goûtés  de  ceux  qnt  aiment  rérii-    fefla  quelque  tems  à  Leipfick  ave# 

fttttonTecherckée.CefçavantaoiiT   beaucoup  de  fuccès.  li  quitta  ce 


$mmênta  Pacis  OJhahrugp-MomM^ 
rienfi*^  in-4*.  €ous  le  nom  de  Philip- 
ft'AndtéBurgQldenfis.  IV.  Un  Trai- 
té des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  RépuMiqmes ,  fous 
ce  titre:  TraBmus  éU  Râbu/jniNiéis 
turhidiê  in  trjfttqmUam  fatum  fêàw 


fm  à  Genève  en  1678 ,  empor* 
tant  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
i'avoient  connu.  Comme  il  prit 
fllffiérebs  noms  en  publiant  ies  ou- 
vrages ,  les  nns  Font  foupçonné 
dé  veoloir  fe  faire  eacen(^r  l^us 
le  fflaf^  V  d'autres  ont  penfé 
qu'il  avoit  voulu  éviter  pâr-là  le^ 
tracafieries  du  métier  d*autcw^ 
OtDENDORP,  (Jean)  «flir 


poAe  pour-pafier  dans  le  Holften» 
où  le  prince  PMerieit  nomma  fnv 
crét^ire  de  l'ambafiade  qu'il  en« 
voyoit  au  Ciar  &  au  roi  de  Perfis, 
Cette  cQurie  dura  près  de  6  «ns  ^ 
depuis  1633  jufqu'en  1639.  M»^ 
rteide  retour  àCfottorp,  fut  fldt 
en  16 fo  bibliothécaire,  amiquai-» 
se  de  mathématicien  dn  Duc.  Il 
remplit  ces  poftes  avec  applandif* 


glenaairc  ,  natif  de  Hambourg  ,  feAencjufqu^à  fa  mort ,  arrivée  ^ 

cnibfgia  le  droit  à  Cologne ,  puis  1671,  à  6S  ans. Ce  fcavant  joignoie 

à  Marpurg  où  il  mourut  l'an  1 561.  a  la  connoilTançe  des  machémati^ 

Il  évQii  neveu  du  célèbre  Jtètn  qttei  ,  celle  des  laagnes  Orienta* 

Xrmttt.  On  a  de  lui  divers  écrits  les  &  Air-tout  du  Peiérn*  Egale*» 


«HK  arts  agréabies»  il  poIfédoSt  la 
«nufique  &  jouoic  avec  goût  de 
plufieurs  iDftrumena.  Son  caraâére 
étoit  enjoué ,  &  on  aimoit  à  jomt 
de  fa  fociéfé.  On  lui  doit  :  I.  Une 
flêUtion  àt  fcn  Voyage ^a.u(& exaéle 
^  que  bien  détaillée*  On  en  a  une 
Traduûion  françoife  |»ar  ^/^tre/ôr^, 
dont  la  meilleufe  édition  eft  celle 
de  17x6 ,  en  %  toI»  ifi-fol.  II.  Une 
Chronique  abrégée  du  Hoiftein ,  itt^ 
4*.  lU.  I,a  VialUe  de,  Rofis  de-Perfe. 
C*eft  un  recueil  d^kilhiires  «^réa*- 
bles ,  de  bons-mots  8c  de  maximes , 
cirés  des  livres  Perfans.  Tout  n*y 
eft  pas  faiUaat  %  mus  il  y  a  quel^ 
ques  pensées  heureufesw    - 

U.  OLEARIUS ,  (  Godefroî  ) 
doâeur  en  théologie ,  &  fur-in«- 
tendant  de  Hati ,  mort  en  1667  à  Si 
ans,  eft  auteur d^un  iCorps  de  Tkéù* 
iûgk  à  Tufage  des  Luthériens...  Jean 
OiMAif.rvs  ib«  ^Is ,  profeâeur  de 
rhétoricpie  ,  puis  éfi  théologie  à 
Letpfick ,  fût  l'un  des  premiers  au- 
teurs des  Journaux  de  cette  ville , 
Tous  le  titre  é'ÀSa  Eradkonm.  Il 
^toit  né  à  Hall  en  Saxe  en  1639  , 
êc  il  mourut  à  Leipfick  en  1713  » 
à  74  ans ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  dîiHngués  de  Vu* 
niverfité»  On  a  de  lui ,  I.  Une  ht* 
trodttSion  à  la  Théologie.  IL  Une 
Théologie  pofitire  ^  ppUmipte,  exigé* 
tique  &  morale ,  &C.  &<• 

m.  OLEARIUS  ;  (  Godefroi  ) 
naquit  à  Leipiick  en  1672,  de  J:cn 
Olearims  qui  proMToit  la  langue 
,  Grecque  dans  cette  ville.  Après 
^es  études  9  il  voyagea  en  HoUan-» 
de  &  en  Angleterre.  La  réput»« 
tion  de  Tacadémie  d'Oxford ,  ft  la 
bibliothèque  Bodléienne ,  Tattiré* 
rent  dans  ce  royaume.  Il  y  deme» 
|ra«  f^BS  d'un  an  «  occupé  à  Ce  per- 
leâionoer  dans  la  connoiflnce  de 
Ifl  philofophîe ,  de  la  langue  grec» 
S[tte  fc  des  antiquités  ûcrées.  De 
fetonr  é  JLfipâck  av«ç  iwe  ab9a* 
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dante  inoiiïon ,  il  fut  aggrégé  au 
premier  collège  de  cette  ville  , 
nommé  profefleur  en  langues  grec- 
que 6l  latine ,  puis  en  théologie, 
obtint  un  canonicat ,  &  eut  la  dî* 
reâion  des  étudians  »  &  la  charge 
d'aficiTeur  dans  le  confiftoire  élec- 
toral &  ducal,  n  mourut  de  phthi* 
fie  en  1715 ,  âgé  de  43  ans.  On 
a  de  lui ,  I.  Differtatio  de  adorathom 
Patrit  fer  Jefunt- Çhrifium  ,  in-4*  • 
1709,  Il  yréftite  une  des  princi^ 
pales  erreurs  des  Sociniens ,  oui 
refufoient  à  J.  C.  le  titre  &  «es 
foné^ions  de  médiateur  entre  Dieu. 
&-  les  hommes.  IL  Une  bonne  £^* 
tion  de  Pkiloflrate ,  en  grec  &  en 
latin ,  in-fol.  1709 ,  à  Leipfick.  III. 
La  TraduHiott  latine  de  VHiftoire  de 
la  Philofifhie  de  Thomas  Stantey  , 
in-4*.  à  Leipfîck,  171  x.  IV.  Hif- 
foire  Romaine  &  d'Allemagne ,  Leip- 
fick  1699  f  û^-8*.  Ce  n'eft  qu*ua 
abrégé. 

OLEASTER,  (Jérôme)  ha- 
bile Dominicain  portugais,  natif 
du  bourg  de  Asambu^a  ,  a(fifta  au 
concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
théologien  àeJean  III  roi  de  Por- 
tugal. Il  refttfa  à  fon  retour  ua 
évèché,  fut  inquifiteur  de  la  Foi« 
&  exerça  les  principales  charges 
de  fon  ordre  dans  fa  province.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  le 
Peniateuque.  La  bonne  édition  de 
cet  ouvrage  »  imprimé  à  Lisbonne , 
1 5  56-15  5g ,  5  .part,  en  un  vol.  in- 
fol.  eil  recherchée ,  parce  quelle 
n'a  point  pifle  par  les  mains  des 
inqitffiteurs.  11  eft  rare  d*en  trou- 
ver toutes  les  parties  exaâemenc 
raiTemblées  ,  vu  qu'elles  parurent 
•n  différentes  années.  On  a  enco- 
re d'Oltafier ,  des  Commentai  res  fur 
Ifaïe ,  Paris ,  x6l8 ,  in>fol.  Le  latin^ 
le  grec  &  l'hébreu  étoient  aum 
âmilien  kOleafter ,  que  fa  propre 
langue,  il  mourut  en  1^65^  ^ 
odeur  de  i^ntef^t 
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OLEN  ,  poète  Grec  ,  plu?  an- 
cien qu'Orphée,  étoit  de  Xanthe  , 
ville  de  Lycie.  Il  compofa  plu- 
iîeiirs  Hymnes^  que  l'on  chantoit 
dans  rifle  de  Dclos  aux  jours  fo- 
lemnels.  On  dit  qu'OUn  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  qu'il  y  exerça  le  premier 
la  fonûion  de  prêtre  A' Apollon  ,  & 
qu'il  readoit  des  Oracles^fen  vers-, 
mais  cous  ces  faits  font  très*incer- 
tains. 

OLESNIKI,  (Sbignée)  Tun  des 
plus  grands-hommes  que  la  Po|o- 
•gne  ait  produits,  iffu  d'une  noble 
&  ancienne  famille  ,  fut  fecrécaire 
du  toi  LadiJUs  Jr.  g  cl  Ion.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fuivit  ce  monar- 
que dans  Tes  expéditions  militaires. 
Il  fut  affez  heureux  pour  lui  fau- 
ver  la  vie  ,  en  renverfant  d'un 
tronçon  de  lance  un  cavalier  qui 
venoit  droit  à  ce  prince.  11  cm- 
brafla  en  fuite  l'état  eccléfiaftiqu^, 
-te  obtint  révôchc  de  Cracovie  & 
le  chapeau  de  cardinal.  Laiiflas 
l'employa  dans  les  ambaiTades  & 
dans  les  affaires  le)  plus  împor» 
tantes.  Ce  prince  lui  laifTa  en  mou- 
rant, pour  marque  de  fa  bienveil- 
lance ,  Tanneau  qu'il  a  voit  reçu 
autrefois  de  la  reine  Hedwigc  ,  fa 
i"  femme,  comme  le  gage  le  phis 
cher  &  le  plus  précieux  de  Ton 
amitié.  OUfniki  lui  marqua  bientôt 
fa  reconnoifTance  ;  dès  qu'il  fut 
mort ,  il  ât  élire  à  .Pofnanie  ,  en 
J4^4,  le  jeune  LadiJUs  ,  fon  fils 
aine ,  qui  fut  depuis  roi  de  Hon- 
grie ,  &  qui  périt  malheureufe- 
ment  à  la  bataille  de  Varnes  en 
1444.  Le  cardtnal-évêque  de  Cra- 
covie fit  enfuite  élire  Cafimir ,  frè- 
re du  jeune  Ladiflat  ,  &  rompit 
réleé^ion  où  quelques  Polonois 
avoient'élu  BoUflxs^  duc  de  Mof- 
covte.  Cet  illu^lre  prélat  finit  tran- 
quillement fes  jours  à  Sandomir, 
le  I*'  Avril  145. j ,  à  66  ans.  Une 
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régularité  exemplaire  ,  &  une  fer- 
meté inflexible  qui  n'avoir  en  vue 
que  les  intérêts  &  la  gloire  de  la 
religion,  du  roi  &  de  fa  patrie, 
formoient  fon  cara6èére.  Il  laifl^ 
en  mourant  tous  fc%  biens  aux 
pauvres  ,  dont  il  a  voit  été  le  père 
pendant  fa  vie. 

OLGIATI,  Voy.  Lampugvaki. 

OL1ER,  (  Jean- Jacques  )  infti- 
tuteur,  fondateur  &  premier  fu- 
périeur  de  la  communauté  des  Prê- 
tres &  du  Séminaire  de  S.  Sulpicé 
à  Paris ,  étoit  fécond  fîls  de  Jac- 
ques Olier  f  maître  des  requêtes.  Il 
naquit  en  1608.  Après  avoir  fait 
fes  études  en  Sorbonne ,  il  fit  un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Lorctte. 
De  retour  à  Paris ,  il  fe  lia  très* 
étroitement  avec  Vincent  de  Paol, 
inflituteur  dcsLazarifles.Son  union 
avec  ce  Saint  lui  infpira  l'idée  de 
faire  des  miflions  en  Auvergne» 
où  étoit  fituée  fon  abbaye  de  Pe- 
brac.  Son  zèle  y  produifit  beau- 
coup de  fruits.Que]que  tems  après, 
le  cardinal  de  Richelieu  hii  offrit 
révèehé  de  Châlons  far-Marne, 
qu'il  rcfufa.  11  projettoit  de  fon- 
der un  Séminaire,  pour  difpofc 
aux  fondions  facerdotales  les  jeu- 
nes-gens qui  embrafTent  l'état  cc- 
clcfiailique ,  lorfqu'on  lui  propoffl 
la  cure  de  S.  Sulpice.  Après  s'être 
démis  de  fon  abbaye,  il  accepta 
cette  cure  comme  un  moyen  pro- 
pre à  exéaiter  fes  dcffeins,  &  cd 
prit  polTefTion  en  1641.  La  paroifle 
de  S.  Sulpice  fervoit  alors  de  re- 
traite à  tous  ceux  qui  vivoicnt 
dans  le  défordre.  De  concert  avec 
les  ecdéfiaAiques  qu'il  avoii  alié- 
nés avec  hii  de  Vauginrd ,  oà  il* 
avoient  vécu  quel  que  tems  en  coffl^ 
munauté ,  il  travailla  à  la  réforme 
des  mœurs  avec  autant  de  «cle  que 
de  fuccès.  Sa  paroi<le  devint  la  plu* 
régulière  de  Paris.  On  fçait  coin-» 
bica  les  duels  étoteat  alon  6»< 
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queos  1  il  vînt  à  bout  d'en  arrêter 
la  fureur.  Il  eDga<;ea  plufieurs  fei- 
gneurs  à  foire  publiquement  dans 
fon  Eglife,  un  jour  de  Pentecô- 
te ,  une  proteftation  qu'ils  iigné- 
rcnt,  de  ne  dpnner  ni  accepter 
aucun  appel ,  &  de  ne  fervir  ja- 
mais de  féconds  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent très'fidellement.  Cet  exem- 
ple fut  fuivi  de  plufieurs  autres 
ieigneurs ,  avant  même  que  Tau- 
torité  du  roi  eût  arrêté  le  cours 
<dc  ce  défordre.  Au  milieu  de  tant 
de  travaux,  il  n'abandonna  pas  le 
projet  de  fonder  un  Séminaire. 
-Comme  le  nombre  des  Prêtres  de 
À  communauté  s'étoit  très-mu Itî- 
plié ,  il  crut  trouver  une  occaiion 
favorable,  &  commença  à  les  par- 
tager. IX  en  deftina  une  partie  à 
la  direâion  du  Séminaire,  pour  la 
fondation  duquel  il  obtint  des  Let- 
tres-Patentes en  1645.  L'autre  par- 
tie continua  à  l'aider  dans  les  fonc- 
tions du  faint  miniftére.  Quoique 
partagés  pour  deux  objets  diffé- 
rcns ,  ces  eccléfiaftiques  n'ont  ja- 
mais formé  &  ne  forment  encore 
aujourd'hui  qu'un  même  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cet- 
te œuvre ,  c'eft  que ,  depuis  fon 
établtflement ,  on  n'a  jamais  man- 
qué de  fujets,  malgré  le  grand  nom- 
bre qu'en  exige  l'étendue  de  la 
paroiàe ,  le  Séminaire  de  Paris  & 
ceux  de  la  province ,  &  quoiqu'ils 
n'y  foient  attirés  par  aucun  inté- 
"  rêt ,  ni  retenus  par  aucun  engage- 
'fnent«  En  1646  il  fit  commencer 
la  confttuaton  de  l'Eglife  de  S. 
Sulpice;  mais  le  vaiflfeau  de  cette 
Eglife  n'étadt  pas  affet  grand  pour 
le  nombre  des  paroiffiens ,  il  fît , 
de  concert  avec  fon  fucceffeur, 
jctter  de  nouveaux  fondemens  en 
i6yy  ,  pour  l'EgHfe  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur s'étant  démis  de  fa  cure  en 
16^1  «  le  retira  dans  fon  Sém- 
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nalre ,  &  travailla  à  hSre  de  fem- 
blables  étabiiâemens  dans  quelques 
diocèfes.  11  envoya  plufieurs  de 
fes  eccléfiaftiaues  dans  l'ifie  de 
Montréal  en  Amérique,  pour  tra- 
vailler à  la  converfi'on  des  Sau- 
vages. Après  s'être  fignalé  par  ces 
dififérens  établififemens,  il  mourut 
faintement  en  1657  ,  à  49  ans. 
OUtr  étoit  un  homme  d'une  cha« 
rite  ardente  &  d'une  piété  tendre , 
&  on  pouvoir  le-  propofer  pour 
modèle  à  tous  les  eccléfiafiiques. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
fpiritualité  ,  entr'aùtres  des  L</* 
tres^  publiées  à  Paris ,  in-i2 ,  1674  : 
remplies  d'onâion ,  mais  dans  lef- 
quelles  on  defireroit  quelquefois 
une  dévotion  moins  minuneufe  & 
plus  éclairée.  Le  Père  Gyri  a  don- 
né un  court  Abrégé  de  fa  K/«  en 
un  petit  volume  in-12 ,  d'après  des 
Mémoires  que  lui  avoit  commu- 
niqués Lefchajfitr ,  un  des  fuccef- 
feurs  d'O/icr  dans  la  place  de  fu-' 
périeur  du  Séminaire. 

OLIMPO,  (Balthafar)  poète 
Italien  du  xvi'  fiéde ,  dont  on  a 
PegafeA  in  flânât  amoroft ,  Venet. 
1515,  in -8*.  La  gloria  iFAmore  ^ 
1730,  in -8'.  Le  recueil  de  fes 
(ffa^rej ,  avec  les  deux  pièces  pré- 
cédentes, 1558  &  1^9*  a  S  par- 
ties en  a  vol.  in-8*.  Comme  il  y 
a  des  variantes, on  recherche auifî 
les  deux  premières. 

OLIVA ,  nyei  Gabrieli. 

I.  OLIVA,  (  Alexandre  )  géné- 
ral de  l'ordre  de  S,  Augufiin,  & 
célèbre  cardinal,  né  àSaxoferrato 
de  parens  pauvres  ,  prêcha  avec 
-réputation  dans  les  premières  vil- 
les d'Italie.  Son  fçavoir ,  fa|vertu, 
&  fur-tout  une  modeftie  extrême 
au  milieu  des  applaudiffemens ,  lui 
tnéritérept  l'amitié  &  l'edime  de 
Pie  li,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre &  le  nomma  à  rèvêché  de 
Camerino.  Ce  pontife  l'employa 
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df fis  plttfietirt  négoctttions  Im- 
ponances ,  &  il  eut  autant  à,fe 
louer  de  fa  dextérité  que  de  ùl 
prudence.  Ce  vertueux  cardinal 
mourut  a  Tivoli  en  1463 ,  a  55 
an$.  On  k  de  lui  :  L  De  Chrifii 
ortu  Strmonês  eemnm,  II.  De  Cttni 
0um  ÀfoJioUê  faStâ,  III.  De  peecatû 
m  Spirittm  fanSkm.  Ces  ouvrages 
font  des  monumens  de  foor  éru- 
dition &  de  fa  piété.  Son  carac- 
tère étoit  fort  doux ,  &  il  y  avoit 
autant  d'agrément  de  vivre  avec 
lui  que  de  plaifir  à  le  lire, 

II.  OLIVA,  (Jean-Paul)  géné- 
ral des  Jéfuites ,  natif  de  Gènes , 
d'une  famille  ilioflre  qui  a  donné 
deux  doges  à  cette  république ,  fit 
conftruire  &  peindre  la  belle  Egli** 
le  des  JéfiiiteS)  qui  eft  une  des 
merveilles  de  Rome.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  168 1,  à  82 
ans.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Ittttrts ,  &  d'autres  ouvrages  «  qui 
furent  plus  applaudis  par  fes  con- 
frères que  par  le  public. 

m.  OLLVA ,  (  Jean }  né  en  1:689 
a  Rovigo  dans  les  états  de  Veni- 
fe ,  embrafia  l'état  eccléûailique , 
&  fut  élevé  au  facerdoce  en  17 11. 
Son  goàt  &  fon  talent  décidés  pour 
la  littérature ,  le  firent  nommer  à 
la  place  de  profeffeur  d'humani- 
tés à  Afolo  I  ^u'il  occupa  pendant 
8  ans.  Il  alla  à  Rome  en  1715 , 
pu  il  fut  bien  accueilli  par  CUmenu 
XL  Après  la  mort. de  ce  pape ,  il 
eut  la  place  de  fecrétaire  du  con* 
clave  :  place  qui  lui  procura  la 
connoifianoe  du  cardinal  de  Ro- 
ham  ,  qui  fe  l'attacha  ,  &  le  fit 
fon  bibliothécaire  en  1721.  Le  car* 
dînai  n'eut  qu'à  fe  louer  de  ce 
choix.  Sa  bibliothèque  devint  le 
centre  de  l'érudition  &  l'afyle  des 
fçavsns  étrangers.  Trente-ûx  an- 
nées de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
|»dt  coofié  à  ri9fati{^|çabb4  01*^ 
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M.  Il  le  eoiiftrva  iufqu*è  fa  mort; 
arrivée  à  Paris  le  19  Mars  1757^ 
On  doit  à  fa  plume  laborieufe  & 
fçavante  :  h  Un  Difcours  latin^qu'il 
prononça  dans  le  collège  d'Afolo^ 
fur  U.  metjpti  de  joindre  Citude  éem 
MiddilUt  ûiuieanee  à  PHifioire  des 
fiùis,  II.  Une  Dig^nmùùH  fur  la 
manière  dont  les  études  s*îatro» 
duifirent  Chez  les  Romains,  &  fur 
les  caufes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux*  IIL  Une  aucr^ 
Dijfenation  fur  un  monument  de 
la  OéeâTe  Ifis.  Ces  trots,  ouvragée 
ont  été  publiés  à  Paris  in-8'',X7s8» 
chez  Mémin^  fous  le  titre  d'tfip^ 
rre*  diverfis  de  l'abbé  Olivm^  I V, 
Une  Edition  d'un  manufcrit  de  SU^ 
vcfiri  fur  un  ancien  monument  de 
CafiQr  &  de  PoUuM  »  avec  la  Vu 
de  l'auteur  «  in-8*.  V.  Une  Eduitm 
in-4* ,  de  plusieurs  Lutru  du  Poggt^ 
qui  n'avoient  point  encore  paru» 
VI.  Une  Traduâion  fran^iie  des 
FarfiUlùmi  de  l'abbé  Léu^eloiti  :  plai« 
ianterie  tqgènieufe ,  qui  eut  beau- 
coup de  fuccès  à  Rome.  Cette  tra« 
duûion  n'a  pas  été  imprimée.  VIL 
Un  Catéloffu  manufcrit  de  la  Bi^ 
bliothèqne  du  .cardinal  de  Rtkmm^ 
en  15  vol*  in-fol.  VUI.  TrsduSlott^ 
en  latin ,  du  Truké  du  Sméu  de 
l'abbé  Fleury* 

OLIV  ARES .  (Gafpar  de  GuxmMm. 
duc  d')  d'uae  illuftre  maiibnd'E^ 
pagne,  acquit  une  grande  faveur 
auprès  de  PhUippe  IK  Après  avoir 
été  fon  favori,  il  devint  fon  i*' 
minifire  a  la  place  du  4uc  d*  £/;(«(«  « 
qu'il  eut  l'adcefle  de  fupplaater , 
&  jguit  d'une  autorité  presque  aln 
folue  peadaqt  xx  aaim  Au  lieu  de 
ibnger  à  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  CQmmerce ,  il  ne  s'occu^ 
que  des  moyens  d'en  ttcer  de  l'ar- 
gent pour  ibutesir  la  guerre  avec 
les  puilTances  voifines»  Sa  dureai 
inflexible  fut  caufe  que  la  Cata- 
logate  (e  r^vqltai^pqw:  «Qoftnrec 
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le^  ]Mrîv!téges  qu'on  voiiloit  lui 
enlever.  Les  Portugais,  pouffes  à 
bout  par,  toutes  fortes  de  mau-^ 
vais  traitemensi  fecouërent  auffi 
le  joug  de  cette  ctuelie  domina- 
tion ,  &  reconnurent  pour  roi  Tan 
1640  le  duc  de  Bragéncw»  Les  £{*< 
pagnols  battus  ftir  terre  par  les 
François ,  &  Air  mer  par  les  HoU 
landois  4  &  n*éprouirant  par-tout 
que  des  matheuts ,  s'en  prirent  à 
la  négligence  du  miniftre.  Leurs 
plaintes  parrinrent  jufqu^tu  trône. 
On  ^t  obligé  de  renvoyer  Tan 
1643  1^  mittîftre ,  au  moment  où , 
délivré  de  fon  plus  redoutable  ri«< 
val ,  le  cardinal  de  RiehêUtu  j  il  au« 
roit  pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
*  vernement.  Oli^arh  alloit  être  rap- 
pelle, s*il  n*eût  pas  précipité  fes 
espérances ,  dit  HtnauU  :  <«  Car  en 
n  voulant  fe  juAtfier  par  un  écrit 
I»  qu'il  publia ,  il  offenfa  plufieurs 
n  perfoanes  puiflantes ,  dont  le 
n  refientimçnt  fut  tel ,  que  le  roi 
M  jugea  à  propos  de  l'éloigner  en* 
9f  core  davantage ,  en  le  confinant 
n  à  Toro ,  où  il  mourut  bientôt 
n  de  chagrin,  n 

OLIVE,  (Pierre-Jean  )  €orde- 
Uer  de  Serignan  dans  le  diocèfe 
de  Beziers ,  étoit  un  partifan  zélé 
de  la  pauvreté  &  de  la  défappro- 
priation  des  biens.  Les  religieux 
de  fon  ordre  ,  ennemis  du  joug 
qu'il  vbuloifi  leur  imposer ,  cher- 
chèrent des  erreurs  dans  fon  trahi 
d*  la  Pauvnté  Ce  dans  fon  Comme»- 
taht  fur  VAfotalypft.  Ili  Crurent 
en  avoir  trouvé  plufieurs,  qui  fu* 
remt  cenftirées  Aif  leur  dénoncia- 
tion. Olirê  expliqua  fa  doârine 
dms  le  chapitre  général  tenu  à 
Paris  en  1x92 ,  &  fes  accufateurs 
fitrent  confondus.  It  mourut  à  Nar« 
bonne  l'an  1297 ,  eo  odeur  de  fain- 
teté. 

OLIV£T ,  (  Jo<bph  Thoulier  d'  ) 
aétSaiias  «a  1682,  fut  élevé  par 


ou         ixij 

ton  père  ,  depuis  coafeiller  au 
parlement  de  Befançon.  Il  entra 
de  bonhe  heure  chez  les  Jéfuites^ 
où  il  avoit  un  oncle  diilingué  par 
fon  fçavoir.  Après  y  avoir  eflayé 
ibs  talens  en  divers  genres,  com** 
me  poète,  comme  prédicateur  « 
cooune  humanifte ,  il  ({uitta  cette 
compagnie  célèbre  à  l'âge  de  35 
ans.  Quelque  tems  avant  fa  fortie 
des  Jéfuites ,  on  voulut  lui  confier 
l'éducation  du  prince  des  Afturies  % 
il  aima  mieux  venir  à  Paris ,  vi« 
*vre  dans  le  fein  des  lettres.  11  t€ 
fit  en  peu  d'années  une  telle  ré- 
putation ,  que  lorfqu'il  étoit  occu- 
pé à  rehdre  les  derniers  foins  à  ' 
ion  père  mourant ,  l'académit  Fran- 
çoife  le  choific  abfent ,  par  la  feule 
confidération  de  fon  mérite ,  en 
1713.  II  n'eut  befotn  que  d'un  ami  » 
pour  répondre  à  cette  compagnie 
de  fon  defir^  L'étude  de  la  langue 
Françoife  devint  alors  fon  amour 
de  préférence ,  fa  penfée  habituel* 
le  *,  mais  il  n'oublia  pas  les  lan<< 
gués  anciennes.  Il  s'attacha  fur^ 
tout  à  Cicdrom ,  pour  lequel  il  con« 
çuf  une  admiration  qui  tenoit  de 
l'enthoufiafme.  La  cour  d'Angle- 
terre lui  propofa  de  faire  une  ma- 
gnifique édition  des  ouvrages  de 
cet  orateur.  Ayant  montré  les  let* 
très  qu'on  lui  écrivoit  à  ce  Aijet 
au  cardinal  de  FUury ,  &  oubliant 
les  riches  promefies  de  l'étranger , 
il  confacra  à  l'éducation  de  Mon* 
feigneur  le  Dauphin  ,  le  travail 
qu'il  eût  offert  au  duc  de  Cwnhtr^ 
Und.  Cet  ouvrage  long  &  pénible^ 
parut  en  9  vol.  in-4* ,  en  1740  ^ 
à  Paris ,  avec  des  commentaires 
choifis ,  purement  écrits  &  pleins 
d'érudition.  L'abbé  é^OUret  avoif 
eu  dès  fa  jeuneffe  les  liaifons  lit- 
téraires les  plus  étendues  &  les 
plus  illufires.  U  compta  au  nom- 
bre de  fes  amis ,  l'évéque  de  SoiC* 
foos ,  &  tonte  U  autfon  de  SiUeryf 
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le  fa  van  t  Hutt^  le  Vere  finrdonin  i 
le  Pcre  de  Tourncmine  »  Defpréaux  , 
Rouffeau  ,  le  préûdcnc  Bouhier»  &c. 
Newton  &  Pope  M  traitèrent  à  Lon- 
dres comme  Clément  XI  Tavoit  trai- 
té à  Rome  ,  avec  uhe  diAtnâion 
qui  ruppofoit  une  haute  eftime.  11 
avoit  l'accès  le  plus  familier  chez 
le  cardinal  de  FUury  ;  Tévêque  de 
Mirepoix  Técoutoit  avec  confiçin- 
ce.  Les  deux  prélats  furent  plu$ 
d'une  fois  étonnés  de  fon  zèle 
pour  les  autres  ,  &  de  fon  indifte- 
rence  pour  lui-même.  Comme  il 
fe  contentoit  de  peu ,  il  laiiïa  de 
grandes  épargnes  à  fa  mort ,  arri- 
vée le  8  Oûobre  1768.  L'abbé 
6!0livet  étoit  un  excellent  criti- 
que ,  un  grammairien  confommé. 
Sçavant  fans  pédanterie  &  fans, 
faile ,  il  n'a  voit  pas  moins  de  goût 
que  de  fçavoir.  Ses  ouvrages  font  t 
1.  Entretiens  de  Cicéronfur  la.  Nature 
dej  Dieux  ,  traduits  en  françois , 
17Ô5  ,  a  voL  in- 12.  Le  préûdent 
Bouh'/er  eut  part  à  cette  verûon , 
dont  les  notes  font  fçavantes.  I L 
La  traduâion  des  PhiUppiquts  de 
Dèmofihenes  &  des  Catilinmires  de 
Cicéron,  élégante  &  fidelle,  con-. 
jointement  avec  le  préf.  Bouhitr , 
1765  ,  in-i2.  IIL  Hifioire  de  VA* 
cadémii  Françoife ,  pour  fervir  de 
fuite  à  celle  de  Pelijfoa ,  in-  11; 
ouvrage  cftimablc  pour  les  recher- 
ches ,  mais  dont  le  ftyle  eft  quel- 
quefois languiflant.  L'auteur  entre 
d'ailleurs  dans  de  petits  détails , 
indignes  de  la  gravité  de  Thifloi- 
rc  >  &  il  n'a  pas  le  talent  qu*avoit 
Fontenelle ,  de  peindre  avec  autant 
de  fineiTe  que  d'énergie  le  carac- 
tère de  fes  perfonnages.  IV,  Tuf-» 
culanes  de  Cicéron ,  dont  trois  font 
traduites  par  Tabbé  à'Olivet^  &  les 
deux  autres  par  le  préf.  Bouhier, 
V.  Remarques  fur  Racine,  in -12. 
(  ^oyei  l'article  de  ce  grand  poète , 
&  celui,de  l'abbé  des  Fontaines,  } 
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VI:  PetifUs  d^  Cicéron  pour  feryir  à 
[éducation  de  la  Jcuaejfe ,  in-12.  Tou- . 
tes  les  tra<iu6lions  de  l'abbé  d'O- 
lifet  jouiiT^nt  d'une  eftime  géné- 
rale. Ce  fut  le  hazard  qui  le  fît 
tradudeur.  Il  s'agiffoit  de  revoir, 
quelques  verdons  de  l'abbé  de 
Maucroix,  L'habile  littérateur  les 
reHt  d'un  bput  à  l'autre ,  6c  les 
donnd  au  public  fous  le  nom  de 
Maucroix,  Lorfque  dans  la  fuite  il 
voulut  revendiquer  fon  propre 
bien ,  il  eut  à  combattre ,  &  fut 
•obligé  de  produire  fes  titres.  Sa. 
traduâion  des  Entretiens  de  Cicéron 
fur  la  Nature  des  Dieux ,  6c  l'édition 
du  fameux  Traité  A  Hua  ,  de  la 
FoibleJJe  de  VEfprit  humain ,  lui  atti- 
rèrent des  démêlés  fàcheux,6c  ren- 
gagèrent à  brûler  une  Hifloirt  de 
VAcadémit  d^jithcnes  ,  qui  auroit- 
figuré  avec  celle  de  l'Académie 
Françoife ,  6c  qui  auroit  été  plus 
intèreilante. 

OLIVETAN,  (Robert)  parent  du 
fameux  Calvin^  ht  imprimer  à  Neuf- 
Châtel  en  1535  ,  in-fol.,  une  Tra- 
duction françoife  de  la  BihU  ^  la 
première  qui  ait  été  faite  fur  Thé- 
hreu  6c  fur  le  grec.  Elle  eft  écrite 
d'un  ftyle  dur  6c  barbare ,  6c  n'eft 
pas  trop  fidelle.  Le  caraâérc  de 
l'impreffion  ef^  gothique ,  6c  la  dic- 
tion ne  l'cft  pas  moins.  Sa  rareté 
cil  fon  feul  mérite.  Calvin  paiTe 
pour  avoil:  eu  U  plus  grande  part 
à  cette  traduûion.  OUvetan  furvé- 
cut  peu  à  fa  publication  \  car  on 
prétend  qu'elle  fut  caufe  qu'oa 
Tempoifonna  à  Rome  l'année  d'a- 
près. On  réimprima  la  Bible  d'O- 
livetan  à  Genève,  1540 ,  in-4'' ,  re- 
vue par  Jean  Calvin  ôc  N,  Malingre, 
Cette  édition  eft  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l'appelle  la 
Bible  de  l'Epéc ,  parce  que  c 'étoit 
Tcnfeigne  de  l'imprimeur. 

L  OLIVIER  de  Malmesbury^ 
i^av.  Bènèdidlin  Anglois  au  xi'  iiè- 
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cle^  s'étant  appliqué  à  la  méchinî- 
que,  voulut  Imiter  Dédale  &  voler. 
11  s'élança  du  haut  d'une  tour  \  mais 
les  ailes  qu*il  avoit  attachées  à 
fes  bras  &  à  fes  pieds ,  n*ayant  pu 
le  porter  qu'environ  126  pas  loin 
de  cette  tour,  il  fe  caffales  jam- 
bes en  tombant ,  &  mourut  à  Mal- 
mesbury  l'an  1060. 

IL  dUVlER,  (Séraphim)na. 
tif  Lyon  ,  étudia  à  Bologne  en 
droit  civil*  &  canon.  Etant  allé  à 
Rome  ,  il  y  fut^  connu  par  PU IV^ 
devint  auditeur  de  Rote,  &  exer- 
ça cet  emploi  pendant  40  ans. 
Grégoire  XIII  &  Sixte  Kl' employè- 
rent en  diverfes  nonciatures.  Clé- 
ment VIII  lui  donna  en  1604  le 
chapeau  de  cardinal,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV,  Il  fut 
évêque  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  à^Offau  On  a  de  lui  : 
Decifiones  Rotx  Romana^  en  2  vol. 
in- fol.  à  Rome  ,  en  16 14  *,  &  à 
Francfort,  avec  des  additions  & 
des  notes  ,  en  1615.  O/mV  mou- 
rut en  1609  «  ^g^  ^^  71  3^- 

IIL  OLIVIER  DE  Leuville  , 
(  Jacques  )  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris  ,  qui  amaiTa  de 
grands  biens  ;  parvînt  par  fon  mé- 
rité à  la  charge  d'avocat-géuéral , 
te  enfuite  à  la  préfidence  du  pre- 
niier  tribunal  de  la  nation.  Il  s^y 
foutint  avec  honneur ,  fut  eftime 
des  rois  Louis  XII  &  François  I  , 
&  termina  fa  carrière  en  15 19, 
après  avoir  fignalé  fa  geilion  par 
^cs  fervices  diftingués. 
•  IV.  OLIVIER,  (François)  fils 
du  précédent ,  &  préfident-à-mor- 
tîer  au  parlement  de  Paris ,  étoit 
un  magiftrat  habile  ,  éloquent  , 
judicieux ,  fincére,  bon  ami ,  d'un 
courage  inflexible,  &  d'une  force 
d'cfprit  qui  ne  fe  rèlâchoit  jamais 
dans  ce  qu'il  de  voit  à  fon  roi  & 
a  fa  patrie.  François  / ,  lui  donna 
en  1 545  la  place  de  chancelier  de 
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France  ;  mais  la  ducheffe  de  Va- 
lentinois  lui  fit  ôter  les  fceaux ,  fous 
Henri  II  qu'elle  gouvernoit.  Rap- 
pelle à  la  cour  par  François  II  en . 
1559  ,  >I  s'y  trouva  lorfque  l'em- 
pereur Ferdinand  I  envoya  l'évê- . 
que  de  Trente  en  France,  pour, 
y  demander  la  reftitutionde  Metz, 
Toul  &  Verdun.  L'ambaffadeur  de 
Ferdinand  avoit  gagné   la  plupart  , 
des  ihembres  du  confeil.  Le  chan- 
celier ,  qui  y  préiuloit,  déconcerta 
fes    mefures ,    en    propofant   de 
trancher  la  tête  à  celui  qui  favo« 
riferoit  fes  demandes.  Ce   digne 
magidrat  mourut  à  Amboife  ,  en 
is6o.  Sa  poftérité  mafculine  finie 
à  Charles  Olivier  ^  mort  à  1671  ,  à 
22  ans. 

V.  OLIVIER  ,  (  Jean  )  oncle  du 
chancelier  de  France  dont  on  vient 
de  parler,  fut  év.d'Angers  en  15  32. 
De  fimple  religieux  étant  devepu' 
grand-aumônier  au  monadére  de 
St  Denys  ,  &  enfuite  abbé  de  St 
Crefpin  &  de  St  Médard  de  Soif- 
fons  ,  il  permuta  cette  dernière 
abbaye  pour  l'évcché  d'Angers , 
où  il  partagea  fon  tcms  entre. 
les  fondrions  paftorales  &  les  let- 
tres. On  a  de  lui  un  Poërae  la- 
tin, intitulé  :  Jani  Olivarii  Pandora^ 
Paris  1542,  in-i2 -,  &  Reims  1618, 
in-8*.  Cet  ouvrage  acquit  à  l'au- 
teur parmi  fes  contemporains  une 
réputation  qui  a  un  peu  dégénéré. 
Il  fut  traduit  en  françois  par  Gah. 
Michel  de  Tours ,  dès  qu'il  parut , 
in- 12.  Ce  prélat  littérateur  gou- 
verna fon  diocèfe  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière  ,  &  fit  le 
bien  fans  fafie  &  fans  oflentation  : 
il  mourut  en  1^40.  , 

VL  OLIVIER,  (aaude-Mat. 
thieu  )  avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Marfcille  en  1701  ,  parut 
aVec  éclat  dans  ïe  barreau.  II  con- 
tribua beaucoup  à  l'érablififement 
de  l'académie  de  Marfcille  »  dont 
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il  (ut  on  des  premiers  membres, 
^étoit  un  homme  d^un  efprit  vif 
it  facile.  Quelques  heures  enle- 
vées à  fon  amour  pour  la  fodété 
&  îes  plaiiirs,  lui  fuffifoient  four, 
pour  fe  mettre  en  état  de  parler  & 
d*écrire,mème  fur  descaufcs  impor- 
tantes *,  mais  fes  ouvr.  fe  fentoient 
(Ordinairement  de  cette  précipita- 
tion» E^cedif  en  tout ,  après  avoir 
itonné'l5  jours  à  étudier  le  dode 
&  le  DigeAe  j  ou  à  fe  remplir  des 
beautés  de  D^mofthènu ,  à^HonUn  » 
de  Cicéron ,  de  Boj[utt ,  il  en  aban- 
donnoit  ly  autres,  fou  vent  un 
mois  entier,  à  une  viejdéloccu- 
pée  &  frivole.  Il  mourut  en  1736, 
à  ^^  ans  ,  après  avoir  publié  :  I. 
VHifioire  de  Philippe ,  Rùi  de  Macé- 
doitu  ,  ^pere  /Alexandre  U  Grande 
a  vol.  iri-ii.  Nul  écrivain  n'a  fi 
bien  dévelopé  THiftoire  du  &i^ 
cle  de  Philippe /Us  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce  »  leurs  moeurs 
&  leurs  coutumes  v  mais  fon  ou- 
vrage manque  d*art.  Les  digref- 
ilons  font  trop  fréquentes  St  quel- 
♦  quefoîs  ennuye'ufes.  Leftylen*eft 
nullement  hiflorique.  U  ed  en  gé- 
néral fec,  découfu,  &'fur  le  ton 
de  difTertation.  On  y  rencontre 
cependant  des  morceaux  pleins  de 
feu  Çc  de  grâces  ,  &  des  tours 
Vraiment  originaux.  La  maladie 
dont  fon  cerveau  fut  attaqué ,  ôt 
qui  le  fit  languir  pendant  plufieurs 
années,  Tempêcha  d'y  mettre  la 
dernière  main,  IL  Mémoires  fur  Us 
fecours  donnés  aux  Romains  par  Us 
MarfeiUois^  pendant  la  II*  Guerre  Pu- 
nique»  ni.  Mémoires  fur  Us  fecours 
donnés  aux  Romains  par  Us  Marfcil- 
lois  '  durant  la  Guerre  contre  Us 
Gauloisé 

OLLEmX,  Toy.  MONTREUX. 

OLONNE,  ( Louis  de  la  Tri- 
ittouiîUy  comte  d*}  né  en  i6i6,  fe 
trouva  à  la  bataille  d^  Nortlingue 
étk  1645  »  commanda  les  chevaux- 
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iégers  i  la  majorité  dé  Louis  Xtri 
&  mourut  en  16S6,  faits  UlSet 
dVnfans.  It  avoir époiii^,  tni6^i4 
Catheriik*-HenrieHe  à*Angênn€s ,  pa« 
rente  de  la  maréchale  de  la  Ar- 
ti,  C'eft  cette  dame ,  morte  «a 
1714 ,  que  le  comte  de  Suffy  n*a 
rendue  que  trop'  fameuse  dans  tùâ 
Roman  fatyfîque.  Le  frère  du  Cour- 
te A*ûlonne  termina  cette  bras* 
che  en  1690.  Sa  fille  ^o  a  îûi 
paffer  les  biens  dans  la  maifondé 
Montmorency. 

OLONNOIS,  (  Jean  David  !») 
fameux  aventurier  du  xvii*  fé^ 
de  ,  naquit  près  dXHonne  es 
Poitou ,  dont  il  cooferv^  le  no«f. 
Il  quitta  la  France  dès  fa  jeunef- 
fe,  &  s'embarqua  à  la  Rochelle,- 
où  il  s'engagea  à  un  habitant  dêi 
ii^es  de  TAmérique.  Lorfqu'il  fta 
forti  de  fcrvitnde,  îl  fe  retira  fu^ 
la  côte  de  St-Domingue ,  où  il  fe 
joignit  aux  Boucaniers.  Apre» 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  tems ,-  il  voulut  aller 
foire  des  Courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  rettroienc 
à  ride  de  la  Tortue  ,  proche  U 
girande  Ifle  Efpagnole.  Il  fir  tort 
peu  de  voyages  comme  foldaci 
Ciar  fes  camarades  le  prirent  bien** 
tôt  pour  commandant ,  &  lui  don- 
nèrent un  vaifieau  avec  lequel  !t 
fit  quelques  prifet.  Les  Efpagnols 
armèrent  contre  lui ,  tuèrent  p^C- 
que  tout  forn  monde,  &  le  bief* 
férent  j  il  fe  mit  parmi  les  mortt  ^ 
Se  fauva  û  vie  par  ce  ftratagême.- 
Dés  qu*ils  forent  retirés ,  il  prit 
Thabit  d'un  Ëfpagnoi  qui  avoit  été 
tué  dans  le  combat ,  &  s*approch^ 
de  la  ville  de  Campefche.  Il  trou* 
va  le  moyen  d*^  parler  à  quel* 
ques  efclaves  1  auxquels  il  promet^ 
toit  la  liberté  s'ils  vouloient  lui 
obéir.  Ces  efclaves  amenèrent  le' 
canot  de  leur  maître  à  VOLonnws^ 
qui  fe  lauva  à  U  Tortue  %  enfuira 
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itfe  {>rifenta  «nfuîce  avec  àexa:. 
canots  dtvant  la  Havane.  Le  gou- 
verneur de  cette  ifle  envoya  con- 
tre iui  une  frégate  de  dix  pièces 
de  canon.  VOhanoU  s*en  rendit 
maître ,  &  coupa  lui-même  la  tête 
à  tous  les  Espagnols ,  qu*il  fit  paf- 
fur  devant  lui  Tua.  après  l'autre  , 
ne  pardonnant  qu*au  dernier  «  qu'il 
envoya  au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu'il  lut 
préparoit  le  même  traitement. 
Cet  homme ,  auffi  cruel  qu'intré- 
ptde«  fut  pris  après  pluûeurs  au- 
tres exploits,  par  les  Indiens  fau- 
vages,  qui  le  hachèrent  par  quar- 
tiers, le  firent  rôtîr  &  le  mangè- 
rent. 

OLYBRIUS,  (Jmcius)  de  l'an- 
cienne 8c  illufbe  tamiUe  des  jtni" 
€êâ  «  èpoufa  PUcidu,  foeur  de  l'em- 
pereur VmlauhùM^  III,  qui  l'en- 
voya en  Italie  à  la  tète  d'une  ar- 
snèe.  Le  général  Ricimer  s'y  étoit 
r^olté  contre  fempereur  Amhc 
jBiûci.  Le  rebelle ,  au  li^  de  com-< 
irâttre  Olyhriusy  le  fit  proclamer 
empereur  au  commencement  d'A- 
vril 472,  après  avoir  détrôné  Aa* 
ikemiuj^  Ofybriutre&a.  paifiblepor* 
fefieur  de  l'empixe  d'Occident  v 
sàais  il  n'eut  pas.  le  tems  d'exé- 
cuter rien  de  mémorable.  Il  mou- 
rut le  23  Oûobre  «après  un  règne 
très-court»  Ce  prince  étoit  recom- 
snandable  par  ion  courage,  fes 
Hiœurs ,  fa  piété  (n  fbn  patriotil- 
ipe,  U  laifSi  us^  fille  nommée 
JuiUant  »  qui  époufa  le  patrice 
jir/obinde'j  celui:  ci  refufa  l'empire 
4'Orient,  que  le  peuple  de  Conf- 
tantinople.^  mécontent  de  la  con- 
duite dêremper.  JUafiaft ,  vouloit 
iui  faire  accepter. 
.  OLYMPlA:i;,{ceur  à'AUxandrt 
roi  des  £pirotes ,  femme  de  Phi- 
lipfc  toi  de  Macédoine  ,  &  mère 
^Mcxandr*  U  Grande  cù,  aufllcon- 
flMt  par  fbn  efprit  q^e  par  foo  am- 
Tmc  r. 
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bîaîim/Son  époux  l'ayant  foupçon* 
née  d'infidélité  ,  la  répudia  ,pour 
époufer  CUopâtrt  nièce  d'AnaUm. 
Olympias  fut  d'autant  plus  fenfible 
è  fa  chute,  que  les  cérémonies 
du  mariage  de  (a  rivale  furent  ma- 
gnifiques. AttaU^nt  rimpruden- 
ce  de  dire ,  au  milieu  d'un  repas 
donné  pendant  le  cours  de  ces 
fêtes  brillantes  :  «4  Qu'il  ne  lui 
n  refloit  plus  qu*i  prier  les  Dieux 
M  d'accorder  un  légitime  fuccef- 
M  fèur  au  roi  Philim,  n  Akxandrs 
fils  de  Philippe  ,  plq^é  de  cettd 
doublé  infulce  pour  fa  mère  & 
pour  lui  :  MifératUl  lui  dlt-il ,  me 
prends-tu  pour  un  hdtard  ?  &  lui 
letta  en  même  tems  fâ  coupe  à 
la  tête.  Après  la  mort  de  Philip* 
pe ,  à  laquelle  on  foupçonna  Olym» 
pias  d'avoir  eu  part ,  elle  accou- 
rut de  VEpire ,  où  elle  s'étoit  ré- 
fugiée auprès  du  roi  fon  fi-ere  , 
&  vint  cabaler  en- Macédoine.  Se 
rappellant  avec  indignation  Tou^ 
trage  ignominieux  qu'on  lui  avoir 
fait  ,  elle  rafiembla  les  mentbrer 
éjpars  du  meurtrier  de  fon  mari ,  ^ 
lui  mit  une  couronne  d*or  fur  la 
tê^e  ;  &  après  lui  avoir  fait  ren- 
dre les  derniers  devoirs,  elle  pla- 
ça l'urne,  qui  contenôit  fâ  cendre, 
à  côté  de  celle  dn  roi.  de  Macé- 
doine. Tous  fes  foins  fe  bornè- 
rent alors  à  gouverner  fon  fils  » 
qui  n'a'mioit  pas  à  l'être.  Elle  le 
railla  quelquefois  fur  fa  vanité* 
Alexandre  ayant  pris  le  titre  de  Fils 
de  Jupitôr  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoic,  elle  lui  répondit  :  Qu'aie 
je  fait ,  pour  que  vcus  véuitle\  me 
mettre  mal  avec  Junon  ?  Le  conqué- 
rant Macédonien  étant  mort,  fs 
mère  tâcha  de  recueillir  une  por- 
tion de  fon  empire.  Philippe  Ari-> 
dée  &  fa  femme  Euridice  excitè- 
rent des  troubles  dans  la  Macé- 
doine :  OlympiAt  les  fit  mourir 
cruellemcat  l'un  Se  rautre«  Elle 
I 
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ordonna  encore  le  Aipplice  de  ^ 
€ûnùr  ,  frère  de  Cmffandn ,  &  de 
cent  des  principaux  Macédoniens 
attachés  à  fon  partu  Cafftadrc^  ou« 
tH  de  tant  d^  cruautés,  vint  met* 
tre  le  ixége  devant  Pjdoe  ,  où 
cette  princdOCe  Vétoit  téfugîée* 
La  ville  fe  rendit,  &  Olympias  fut 
condamttf^  à  mort  Tan  3 1^  avant 
J.  C.  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  périr ,  furent  fes  bour* 
r'eaux. 

OLYMPIODORE,  philôrophe 
Péripàtéticien  d'Alexandrie ,  fous 
thUJofc  le  Jwtu^  a  fait  def  Com* 
mntèire*  fur  quelque*  Traités  d'^< 
fifiàu^  if5i,in-fol.  atn&quefur 
FUtau»  &  une  VU  de  PUtcn ,  où 
il  y  a  bieh  des  chofes  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  Diogcnt  Lacreel 
Jacques  Winda  a  traduit  cette  Vie 
en  latiOft  &  l'a  enrichie  de  fçavkn- 
Cta  notes. 

OtYMPO  ,  Vcy.  Olimpo. 

1.  OMAR  I ,  fucceiTeur  ^'Abott- 
Itkrc^  &  fécond  califedes  Muful- 
mans  ,  après  'Mahomci  fon  eendf e, 
Vommença  fon  règne  fan  634  de 
y.X:.  Ce  prince  fut  un  des  plus 
«apides.  conquétans  qui  aient  dé« 
iblé  la  terre.  U  prit  d'abord  Da« 
nas  ,  âpitale  de  la  Syrie,  & 
chafia  les  Grecs  de  cette  provin* 
céêc  de  laPhénicie.  Iltoùrira  en* 
lUîte  fes  atmes  vers  Jérufidem  , 
€c  la  reçvt  à  compoûcion ,  après 
un  fiége  opiniâtre.  Dans  le  mê- 
me tems,  fts  lientenans  s'avan- 
çoienten  Perfe  ,  &  défaifoîeot  en 
bataille  rangée  Iftege^it  ,  te  der- 
nier des  rois  Idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  vié^oire 
Sit  fïiivie  de  la  prife  de  Moadaïn, 
la  capitale  de  l*empire  desPerfe$. 
Jmrou ,  utf  de  fes  lieutenans ,  bat- 
tit les  troupes  de  l'empereur  £fc- 
TdcUu*  y  Memphis  &  Alexandrie  fe 
rendirent  ;  TEgypte  entière  &  une 
partie'de  la  Libye  furevt  enlevées 
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anx  Romains.  Ceft  dans  cette 
conquête  que  fut  brûlée  la  fa- 
meufe  bibliothèque  d'Alexandrie  « 
monument  des  connoiflaiices  de  des 
erreurs  des  hommes  ,  commencée 
par  Ptol&mie  PhiUéeffht ,  8c  aug- 
mentée  par  tant  de  rois.  Alors 
les  Saifa&ns  ne  vouloient  d*autre 
fcience  que-  celle  dte  VAUoran  \ 
mais  ih  6iifoient  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à  tout. 
L'entreprise  de  renouveller  cik 
Egypte  Tancien  canal  creufé  par 
\^%  rois,  rétabli  enfoite  par  Tr»'»^ 
jkn ,  &  de  rejoindre  ainfi  le  Nil  à 
la  IVfer-Rottge,  eft  digne  des  fié* 
des  les  pins  édaîrés.  Un  gouver* 
neur  d'Egypte  entreprit  ce  grand 
tcavail  fous  le  caliiat  d'OoMr,  & 
en  vint  à  bom.  Rien  ne  réfiftoic 
aux  armes  des-  Mufulmans  :  ils 
pbufférent  leurs  conquêties  bien 
avant  datu  FAfrique  »  &  même  , 
fhivant  quelques  •  uns  ,  îufqu'auz 
Indes.  Omar  ne  /onit  pas  long* 
tems  de  fes  c6nqnêtes  ;  il  fut  af* 
iâffiné  Tan  644  de  }.  C.  par  un  el^ 
clave  Perfan  •  Pendant  fon*  règlie  « 
qui  ne  fut  que  dVnyiron  10  ans  « 
les  Arabes  fe  rendirent  maître*  de 
36060  villes  i  places  ou  châteaux , 
détruifitent^  4000  Temples  des 
Chrétiens  ou  Idolâtres  ^  &  firent 
bâtir  1400  Mofipiées  pour  Tcxer» 
cice  de  leur  religion.  X'enthpu- 
fiaûne  les  animoit  autant  dans  leurs 
conquêtes ,  que  le  defir  de  domi* 
ner  êc'de  s*earicfair.  Omar  (h  bor- 
noit  dans  fa  table  6c  fes  vetemens 
au  feul  nécef!aîre,  ne  fe  nour- 
rifTancque  de  paind'orge*,  ne.  bu- 
vant que-  de  Teau ,  ^  pratiquant 
toutes  les  anAérités  prefcrites  par 
VAlcTou.  {Le  M^ométifine  n*a 
point  eu  d'Apôtre  plus  zélé  &  pins 
vertueux  que  ce  guerrier.  Il  fîxt 
le  premier  qui  rendit  le  cali£tt 
éleâif  9  voulant  que  le  mérite  feul 
pût  élever  à  cette  dignité,  &  fe 
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%niiefitMt  de  demander  poot  ftin 
lUs  une  ftlace  dans  le  confeiM'c- 
tar»  Ce  fut  lui  «pu  bâtie  le  grand** 
Caire. 

IK  OMAR  H ,  xiii^  calife  de 
la  race  de»  OmmUdts^  fuccéda  à 
ion  cottfin  Solimény  l^sla  717  de 
t^  C.  Il  attaqua  CoftAmatinopleaveé 
toutes  les  machines  &  toutes  les 
lufes  de  guerre  imagimbles  s  mais 
il  fut  oUi^é  d'en  lever  le  fiége,  & 
<a  flotte  ayant  été  fubmergée  pat 
une  horrible  teoq>ète ,  il  perfécuta 
'cruellement  les  Chrétiens  de  Ton 
«uiptre*  Son  zèle  outré  pour  £a 
«religion  en  étoic  le  motif  ;  car 
'd'ailleurs  41  étott  équitable  :  en 
voici  une  preuve  remarquable*  hc$ 
OmmUics  fes  prédéceffeurs  avoîent 
étsAAï  desmalédiÛioos  folcmnelles 
contre  la  mémoire  SA^ ,  afin  de  la 
jpeiidre  exécrable  à  tous  les  peu* 
{>les.  OmMf  voulut  aboUr  ces  ane* 
Cernes  »  parce  qu*il  les  çroyoit  in- 
•f  ttftes,  Cétoit  rouvrir  la  route  du 
rcrône  aux  AUdtt,  Pour  fe  |;aran* 
tir  de  cette  révolution  ^fa  famille 
lo  fiji  empoifbnncr  auprès  d*£mèfe  ^ 
"ville  de  Syrie  «  Van  720  de  J.  C 
«près  «in  règne  de  a  ans.f  mois. 
•  OM£IS  ,<  Magnus-Daniel)  né  i 
Nuremberg,  obtint  par  fbn  fça- 
voir  la  pl^ce  de  profefleur  en  élo* 
•quence»  en  mora|e  &  en  poëûe  à 
Altorlf-où  il  mourut. en  1708, à 
'é  j  ans.  On  a  de  luii  L  EthkaPy^ 
ihagonea*  IL  £i*i«  PUmnùca  »  eid 
acetffnSpûCutum  vlrtutum  quoùdit  cort- 
fttkném*  m.  Thtauçum  virintum  & 
vikSànmàhknÙoteitomiJIIonim.  IV. 

tu.  Ces  ouvrages  ne  font  «uetes 
coÉilhltés  anîoutdlittt. 

OMER,  (at)  ^^«^«WM^  «te 
dans  le  val  de  Goldeathal  ^  près  4le 
Confiance,  fiir  le  liant  Rhin ,  tfunc 
ftmOle  noble  &  riche ,  fe  retira 
dans  fi  jeuneffe  au  monailére  de 


Téronahe  par  le  roi  Dâgâêm,  tm 
636.  Il  travailla  avec  sèle  à  réti* 
blir  la  difcipline  dans  fen  diocë» 
fe ,  êc  bâtit  lemonaftére  de  Sithiu  , 
auquel  5..  Asj^m ,  qui  en  fut  !«. 
fecond  abbé  ,  donna  Ton  notb.  Sa 
mort  fut  fainte  comme  fe  vie  ;  ella 
arriva  en  66$. 

'  '  OMPHALE ,  teîne  de  Lfêié^,  &i 
femme  à'Htrcàk ,  i^ponilt  à  l*a« 
n«sit»r  4e  te  hdros  ,  pakvé  que  , 
felon  la  Fable  ,  il  tua  ,  près- du 
fleuve  Stngaris  ,  «n  Serpent  qui 
déibloit  fen  royaùnfe.  Htrtt^  eut 
tant  de  paffion  pour  cette  prib« 
ceffe ,  qtt*il  preiftoit  fe  quenoailld 
le  s'amufoît  à  filçr  avec  «Ile. 
•  OMPHAIIU?,  (Jacques)  datif 
d*Aùdemach,  dans  réleôofat  de 
Cologne  ,  fut  un  habile  jurUcon- 
fuite,  &  confeilleV dû  duc  de  Clè* 
ves.  Il  mourut  en  i$7o.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  Ijatin^ 
qui  contiennent  "un  grand  fonds 
de  littérature  ;  le  |>1us  connu  tk 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  Vofficê 
&  du  pouvoir  du  Princèm'  ^ 

OKAK ,  fils  de /«i4  ,&  petit-fils 
de  Jatoh^  Judfi  'y*<>^  donné  Tkamar 
pour  femme  à  tler  1  ^on  £Is  aine  , 
celuio ci. mourut  ikns  avoir  d*en« 
fans;  alors  Judé  fit  époufer  TA«* 
«w  à  OiM» ,  foaiie<^d  filii,  .ufin 
qu*il  iif  revivre  le  nom  de  iba 
£'ere.  Mais  OnûmiemV^^  parune 
a£Hon  déteflible  que  ^^XuMrne  de- 
vint mère ,  âc  le  Seign^ui^le  frappa 
de  morn- 

:0NESIME,  Pbry^en»  cfelave 
de  Pfiikmon ,  ami  de S^Paul^  ût ua 
vol  coafidérable  à  fon  maître,  fe 
iauva  &  rencontra  5.  Paul  à  Rome. 
Cet  Ap6tre  le  convertit»  &  lui  don- 
na une  Lettre  pour  PhiUmon ,  qui , 
ravi  de  voir  fon  efdave  Clirétien  ^ 
le  combla  de  biens  en  lemettant'en 
liberté.  On  croit  que  S.  Péul  le 
4t  évoque  de  Bérée  en  Macédoiao 
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OU  U-  cduroana  fa  vie  par  le 
tyre» 

ON£$iPHOa£,  4Ucîple  de  S. 

fnui ,  Coixffrk  le  martyre  avec  5. 
Porphyre^  &  fat.  traîné  à  la  queue 
é*un  cheval» 

ONGOSCHIO, ny*^  FiDERi. 

i  '•  LONIASI,fuccefieurdç/<if^otf 
OU  JoaJ^ius  ,  vbtiat  le  ibuyerain 
pontificat  Tan  }24  avant  J.  C.  Pea- 
dant  foo  gouyernement ,  Ftohmét 
furnpmme5p/^r,  iîls  dei4^i«,prit 
Jérufalem  par  trahifon  ,  un  )our 
de  Sabbat  ^  que  les  Juifs  Tavoient 
reçu  dans  la  ville  comme  ami. 

II.  ONIAS  II ,  grand-prtet 
}*aii  240,  ava^  J.  C  étoit  un  hom- 
1^  de  peu  d'efprît  &  d'une  avarice 
fordide.  .11  refufa  de  payer  le  trir 
l>ut  de  2p  taXens  d'argent,  que  fes 
^édeceiTei^r*  ayoi^iK  tmijours 
my4  a^L  roU  4'Çgypte ,  oomme 
un,  hommage  qu^û  lidibient  à 
iCette  couronne.  Ptolomét  Evtrglu^ 
qpÀ  rjégnoit  alors,  envoya  à  Jéru- 
falem un  de  Tes  courtiians  pour 
demander,  les  arrérages ,  qui  mon- 
toieot  ion  haut  :  menaçant  cette 
ville /eà  cas  de  refus ,  d'abandon- 
ner, la  Judée  à  fes  foldats ,  &  d'y 
.'envoyer  d'autres  habitans  à  la  pfa- 
'ce  d^s  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l*alanne  dans  Jérufalem.  Onias  fut 
le  feul  qui  ne  s'en  effraya  point; 
*  les  Juifs  alloient  éprouver  les 
derniet^  malheurs ,  fi  Ufeph ,  ne- 
veu du  grand^prêtre ,  n'^eût  détour- 
né Torage  par  fa  prudence.  U  fe 
fit  députer  à  la  cour  d*Ègypte  :  il 
4çut  fi  bien  gagner  rcQ>rit  du  t(A 
8t  de  la  reine ,  qu'il  fe  fit  don- 
ner la  ferme  des  tributs  du  roi  dans 
les  provinces  de  Célcfyrie  &  de 
Paleftïhe.  Cet  emploi  le  mit  eh 
^ctat  d'aquitter  les  fommes  dtwfe 
par  fon  oncle ,  &  fut  le'  falut  de 
fa  nation.Oit/tfi  eut  pour  fuccefitiir 
Simon  /7  fo|i  fih; 
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&  petit-fiU  à'ÙmsM  11^  ftit  établi 
dans  la  graade  ûcrificature  aprki 
la  mort  de  fon  père ,  vers  l*atf 
200  avant  J,  C«  Cétoit  un  hooMne 
}uile  ,iiui  a  mérité  que  le  Se^S/prU 
lui  donnât  les  p]«s  grandes  louail* 
fes.  Sa  piété  $l  A  fecmecéloUbieat 
obferver  les  lois  de  Dieu  dans  Jé« 
rufalem  ,  &  infpiroient  aux  tois 
mêmes  &  aux  princes  ideUitres, 
un  grand  refpeâ  pour  le  Tempto 
du  Seigneur^  Ceil  ibus  lui  qu*arrt* 
va  l'hiftoire  emUpéhrt.  Vn  Juif 
nommé  Stmoti ,  outré  de  la  réfitei* 
ce  qu'Onias  apportoit  à  fes  iei^uÉe* 
entreprifes ,  fit  dire  A  Sêhaau  , 
roi  de  Syrie ,  qu'il  y  «voit  dans  le» 
tréfors  du  Temple  des  fbmmes 
immenfes  ,  qu'il  pouvoit  fiKÎle- 
ment  faire  pafifer  dans  le  fit».  Le 
roi ,  fur  cet  avis ,  envoya  à  HmA» 
lem  Hâiodon  :  (  Voytr  oe  mot.  ) 
Le  perfide  Simon  ,  toujours  plue 
aniitné  contre  Ornas ,  ne  c^Eiûkt  de 
le  faire  pdfiTer  pour  rautew  de 
tous  les  troubles  ^u*il  ezcitok  lui* 
même*  OnUsy  craigRant  les  fuites 
ile  ces  accufàtions,  fedéteNoina  à 
aller  à  Antioche  pour  fe  juftificr 
auprès  du  roi  SeUucus  :  ce  prkice 
mourut  fur  ces  entre^tes«  Am»» 
'chus  Epiphants ,  fon  frere\  lui  ayant 
fuccédé  ,  Jafon  îxtTt  A^OnUu  ,  qui 
defiroit  avec  ardeur  d'êtse  élevé 
à  la  fouveraine  facrificature ,  l'a- 
cheta du  roi  à  prix  ^'iargent,  6c 
en  dépouilla  fon  firere,  qui  fe  retira 
dans  i'afyle  du  bois  de  Daphaé. 
Ce  faint  homme  n'y  fiit  pas  en 
fâreté  ;'  car  Me/uUus  ,  qui  avoît 
ufurpé  ifor  Jafon  U  fouveraine  û- 
crificature,  &pilIéle»va<êsd'ordu 
femple ,  fatigué  des  reproches  que 
Hii  eu  faifoit  Onisj  ,  le  fit  afioiifi- 
ner  par  Andronic  ,  gouvenneur  du 
pays.  Ce  meurtM  aév«ita  tout  le 
^onde.,i;«e  roilui-mêffle  «fenfibleâ 
la  mort  dhm  û  gtandhomiriCi  ae|aic 
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Tttetit  tes  larmes ,  ^'la  réiigea  Hir 
4*aQteur  y  <{u*il  fit  tuer  aa  mtmt  tien 
^ù  il  avoit  coflimit  cette  impiété... 
t)niéis  laifla  un  fils ,  oui  «  le  voyant 
exclus  de  la  dignité  de  fon  père 
par  l'ambition  de  Jafon  6c  de  Mi' 
neUu ,  Tes  oncles ,  &  par  rin}uftice 
des  rois  de  Syrie ,  fe  réfugia  en 
^Syp<c  auprès  dti  roi  Ftolcméê  Phi* 
lomitor.  Ce  prince  lui  accorda  la 
permiffion  de  faire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfeûu- 
re  d*HéIiopolis.  Il  appetla  ce  Tem- 
ple Otiiûn ,  &  le  confiraifit  (Ur  le 
modèle  de  celui  de  Jérufalero.  Il 
y  étaMit  des  Prêtres  8t  des  Lévi- 
tes, qui  faifoient  le  mémo  fervice 
4lt  prattquoîent  les  marnes  cérémo- 
nies que  dans  le  vrai  Temple.  Le 
roi  lui  affigna  de  grandes  terres 
èL  de  forts  revenus  ,  potr  Fenrre- 
tien  des  Prêtres  Se  pour  les  be- 
foins  du  Temple.  Après  la  Tuine 
de  Jérnùlem ,  Vtffdptn ,  craignant 
que  les  Juife  ne  fe  redrafient  en 
Egypte  &  ne  continuafient  à  faire 
les  exercices  de  leur  religion  dans 
le  Temple  d'Héliopolis ,  le  fit  dé- 
pouxltêr  d6  tous  fes  omemens ,  6t 
en  fit  ^mer  les  portes. 

IV.  ONTAS.  Juif  d'Une  vertu 
émitteilte,  obtînt  de  Dieu  par  Tes 
prières  la  fin  d'une  Quelle  famine , 
.  qtil  afiligéolt  fes  compatriotes  ; 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats. 
Vbyaftt  la  guerre  allumée  pour 
le  pontificat  entre  Hlrean  &  Anf- 
iobuU  ;  il  fe  retira  dans  uiiè  caver- 
tie  ,pour  ne  point  prendre  part  à 
cfes  horreurs ,  l'un  &  l'iatitre  parti 
étant' composé  dé  Juifs.  II  fut  ce- 
jpendant  accufé  é^tre  de  celui 
d'fljrrran.  Comme  an  voulut  le  for- 
cée è  maudire  Arljtàbûh  6t  les  fii- 
«^ificatents  attacliés  au  Temple ,  lé 
faiiit  homme  fit  cette  prière  :<^rand 
^Utt ,  puififat  eeàX'CPfokt  vôtre  Peu* 
fie  &  ceux-là  tbs  Saerifcàeears  ^  je 
irouî  téijurt  de  n*esttutc€r'ni- tcà  vnâ 
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»l  Us  Mitres  !  i.e  peuple  fui4euz 
l^accabIa  auffi-t6t  de  pierres;  8c  ce 
crime  fut  puni  pea  après  pv  le 
même  fléau  dont  Dieu ,  à  fa  confi* 
dération ,  les  avoit  délivrés. 

ONKELOS,  fumommé  le  Pro* 
filyte  ,  £nneux  rabbin  du  i"  fié^ 
cle  ,  dl  auteur  de  la  pvemiére  Pét^ 
raphrafe  Chaldaïque  fur  le  Pentateu* 
que.  On  dit  dans  le  Talmud ,  qu*il 
fit  les  funérailles  du  rabbin  GamA'^ 
liel ,  8c  que  pour  les  rendre  plus 
magnifiques,il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  20,000 
liv.  C*étoit  la  coutume  des  Hé- 
breux de  brûler  le  lit  &  les  autres 
meubles  des  rois  après  leur  mort. 
On  obfervoit  la  même  cérémonia 
aux  fonérailles  des  préfidens  de  la 
Synagogue  ,  tel  qu*étoit  GâJitéUeL 

ONOMACRITE,  poëie  Grôc  , 
que  Ton  croit  auteur  des  Podfit*9 
attribuées  à  Orphée  &  à  Mufky  fio- 
rifiToit  vers  Tan  y  16  avant  J.  C.  Il 
futchaffé  d'Athènes  par  Hipparque , 
«n  des  fils  de  Pîfifirdtt, 

ONOSANDER ,  philofophc  Pla. 
lotticien ,  dont  il  nous  refte  un 
Traité  Du  âevoir  &  des  fertks  é^un 
Général  S  Armée ,  que  Rigauli  a  pu* 
blié  en  1 600 ,  in  -'  4* ,  en  grec  , 
avec  une  bonne  traduÂion  latine. 
MUife  de  Vigenére  l*a  traduit  «tt  fran- 
^oîs  ,  in-4',  &  fa  vetfion  eft  rare  : 
elle  parut  à  Parts  en  1605.  M.  le 
baron  de  ZurUmhen  en  a  donné  une 
theilTeure  dans  fa  Biblioth^ue  Mi- 
litaire, 1760 ,  3  vol.  in- 12.  Il  y  en  a 
une  édition  grecque  6l  fran$.  à  Na- 
rémberg,  1761,  in-f.  qui  efi  efiimée^ 

OSSZMBKAY ,  Vcyeil^Ajor. 

ÙPlf IGNÉE,  chef  des  Démons 
<{tri  fe  révoltèrent  contre  Jnpiter^ 
au  rapport  de  Phéréeidê-  Syrien  - 
d^éù  quelques  Mythologiiies  bi- 
garres ont  conclu,  afiez  ma!-à- 
propos,  que  les  anciens  Païens  ottt 
eu  quelque  connotfiance  de  la 
duité  de  tmdfcp^Ce  mot  grec  û* 
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gatie  Serpmt  \  ce  qui  t  éftcote 
contribué  à  iccrédiiter  ce  fyfièffle. 
OPHNI  ^  PH{NÊ£S ,  enfans  du 
grand  -  prêtre  Héli  /furent  aufH 
impies  &  auffi  méchaos  que  leur 
père  étoit  iiige  &  vertueux*  Ils 
£it£oîent  rtolence  au^t  femmes  & 
aux  filles  qui' veiioient-au  Tem- 
ple ,  s*appropTioient  les  offirandes , 
&  exîgeoieiit  -  dès  contribucions 
pour  refl(dre'la  jfuftice  ou  plutôt 
rinjuilice.  L*Êcrîture  les  appelle 
Fils  de  BetiûL  Ma\%  Dieu  arrêta  & 
Tengea  tous  ces  crimes  par  les  ar« 
mes  des  PhiliiHfis  dans  la  fanglante 
bataille  d*Aphée, .où  Ophni  &  Pkî'^ 
nées  ,  quoiqu'ils  euffent  apporté 
TArche ,  erpérânt  par  fa  préfence 
a£rûrer  It  viûoiré  aux  Juifs  »  furent 
tués  en  combattant  pour  la  défenfe 
4e  l'Arche  même  »  laquelle  tomba 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis. 
.  O PI  LI  US»  (^«r«/ii<i)  habile 
grammairien  ,  auteur  d'un  -ouvra* 
ge  intitulé  :  JUhri  Mu/arum ,  florif-. 
foit  Tan  94  avant  J.  C.  Ce  recueil 
a*eft  pas  Venu  iufqu'à  nous. 

I.  QPITIUS,  (Martin)  poëte  de 
Brehau  ,  s'eft  fait  via  nom  célèbre 
par  fes  Poëfies  latines  ,  &  encore 
plus  par  fes  Poëûes  alteB]audes.Oo 
à  de  lui  des  Sylivs ,  des  Epigram^ 
nus  »  un  Poème  du  Vé/uve  ,  lea 
Difliquts  ic  Coton  ,  &c.  Sts  vers 
flUemands ,  qui  l'ont  mis  à  la  tête 
des  poëtes  de  fa  nation ,  font  éga* 
lementnaturels  8c  brillans.  Ils  ont 
été  recueillis  à  Amfterdamen  1698, 
Les  latins  ravokAt  été  en  1681  & 
1640,  m*8*.  L'auteur  mourut  en 
1639 ,  aimé  &  Mme, 

IL  OPITIUS  ,  (Henri)  thé(>lo. 
gien  Luthérien  ,  né  à  Altenburg 
en  Mifnie  l'an  1642 ,  fîit  profef- 
feur  en  langues  orientales  &  en 
théologie  à  Kiel ,  où  il  mourut  en 
I712.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fur  les  antiquités  Hé* 
|»rftîques  9  U  tcmit  ùl  réputation , 
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th  TOtdaiit  établir  le  rapport  M 
la  langue  Grecque  avec  les  lan« 
gués  Orientales ,  félon  la  métho- 
de que  Wa/muth  avoit  (uivie  pour 
montrer  la  liaîfoa  que  tous  les  dt»> 
leâesde  l'Orient  ont  entr'eux. Cette 
envie  bizarre  d'affuiettir  la  langue 
Grecque  aux  mêmes  règles  que 
l'Hébreu  »  l'engagea  i  donner  quel- 
ques livres  tidieules.  Opkius  étoit 
d^ailleurs  un  des  hommes  les  plus 
içavans  de  û  feâe  &  de  fon  fié* 
cle.'On  ne  recherche  de  lui  que 
•fa  BihUd  H^rticM  ^  Kilont ,  17 19  » 
iti-4',îVôl.' 

OPMÉËR ,  {Pterre)natifd'Antf> 
terdam ,  {e  diftingua  par  fon  ém* 
dition  ,  &  par  Ion  zèle  pour  la  dé« 
fenfe  de  la  religion  Catholique* 
On  a  de. lui  :  L  Un  Traité  it  tOffict, 
de  U  Mefg.  U.  VHifloire  des  Mar^ 
tyre  de  Goreum  &  de  HolUndc,  IIL 
Une  Chronique^  in-fol. ,  161 1.  Cet 
écrivain  mourut  à  Deift  en  i  $95  » 
âgé  de  69  ans. 

OPORIN ,  (Jean)  imprimeur  de 
Bile»  vit  le  jour  en  I5e7.  Il  fut 
plus  ftivorifé  de  la  nature  que  de 
la  fortune:  obligé  d'être  maître 
d'école  pour  avoir  du  pain ,  il 
tranfcrivit  des  manulbrits,  &  fé 
mit  en  état  d'être  correâeur  d'im« 
primerle  &  enfin  imprimeur  lui- 
même.  Il  enrichit  la  république 
des  lettres ,  de  plufieurs  ouvrages 
des  Anciens ,  imprimés  avec  une 
exaûitude  fcrupuleufe,  0c  ornés  de 
Tables  très -amples.  11  mourut  ea 
156S ,  à  6x  ans.  Il  s^étoit  impofé 
dans  fa  jeunefie  le  )oug  du  ma- 
riage. Sa  I'*  femme  «toit  uneFu* 
rie  ;  la  féconde  étoit  une  prodigue  ; 
il  eut  le  bonheur  de  les  péVdre , 
Oc  il  paifa  en  paix  la  rcfte  de  fes 
jours  avec  2  autres  femmes  plus 
fages ,  qu'il  époufa  liicceffivemeat. 
On  a  de  lui:  I.  De  fçavantes 5cA<h 
lies  fur  différens  ouvrages  de  Çk«. 
çérçn,  lU  Des  If^tês  pleioet  d*crii« 
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,^kîofl  fur  quelques  endroîes  de 
Ddmofihtrus.  Hl.  L'édition  de  38 
Potus  Bucoliques. 

OPPEDE»  (Jean  Meynlcr,  ta- 
ron  d*)  premier  ^réûdent  au  par- 
îemenc  d'Âix  ,  eft  célèbre  dans 
rHiiloire  par  fon  zèle  cruel  pour 
la  religion  Catholique.  Le  parle- 
ment dé  Provence  ordonna,  en 
i$40 ,  par  un  arrêt  folemnel  »  que 
toutes  les  maifons  de  Mérindol» 
occupées  par  les  hérétiques  nonv 
snés  Vaudois ,  feroient  entier en^t 
démolies ,  ainâ  que  les  châteaux  & 
les  forts  qui  leur  appartenoient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitans 
de  ce  bourg  fiûrent  condamnés  à 
périr  par  le  ftu.  Les  Vaudols  ef- 
frayés députèrent  vers  le  cardinal 
SadoUi  ,  évêque  de  Carpentras, 
prélat  philofophe ,  qui  les  reçut 
avec  bonté  &  intercéda  pour  eux. 
François  /,  touché  par  leurs  repré- 
fentations ,  lelir  pardonna ,  à  con- 
dition qu'ils  abjureroient  leurs  er- 
reurs. On  n*ab}ure  guère  par  force 
ce  qu'on  a  fuccé  avec  le  lait.  D'Op* 
pede ,  irrité  de  Topiniâtreté  de  ce^ 
efprics  inflexibles  ,  fit  exécuter  en 
1545  Tarrèt  dont  on  a  voit  fuf- 
pendu  l'exécution.  Il  falloit  des 
troupes  :  ^Opptdc  &  l'avocat-gé^ 
néral  GuMm ,  s'étant  fait  une  petite 
armée ,  fondirent  fur  Cabriéres  & 
Mérindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent ,  brûlèrent  les  mai- 
sons, les  granges,  les  moiflbns  & 
les  arbres.  Les  fugitifs  furent  pour- 
iuivis  à  la  lueur  de  rembrâfement. 
Il  ne  reÛoit  dans  le  bourg  de 
Cabriéres  que  60  hommes  &  30 
femmes.  Ils  fe  rendent,  fous  la 
promefle  qu'on  épargnera  leur 
vie  ;  mais  à  peine  fe  font-ils  ren- 
dus, qu'on  lesmaHàcre.  Qifelques 
femmes  réfugiées  dans  une  Eglife, 
en  font  tirées  par  Tordre  de  l'impla- 
cable ^Offtdi  \  il  les  enferme  dans 
une  grange  »  à  taq^  il  fait  ^ettre^  le 


fou.  On  compta  44  vlUtge^  mi^  ea 
cendres ',^&  lorique  les  flammes  fu-i 
rent  éteintes ,  la  contrée ,  aupara^-    . 
vaut  florifTante  &  peuplée ,  fut  ua 
défert  affreux  où  l'on  ne  voyoic 
que  des  cadavres.   Le    peu   qui 
echapa,  fefauva  vers  le  Piémont, 
François  1  eut  horreur  de   cette 
.exécution  atroce.  .L*arrêt„  dont  il 
avoir  permis  l'exécution  «  portoit 
feulement  la  mort  de  19  héréti- 
ques :  d'Vpptde  &  Guérin  en  firent 
périr  plus  de  4000  par  le  fer  & 
par  le  feu ,  hommes  ,  femmes  Qc 
cnfans  :  (  Voyt^  Gueruî.  )  Les  fei- 
gneurs  dont  les  vi^s^es  6t  les  châ- 
teaux avoient  été  confun^ès  par 
les  flammes,  demandèrent  juftice 
au  roi ,  qui  recommanda  exprefle- 
ment  à  fon  fils  Htnri  JI ,  en  mou- 
rant ,  de  fairç  punir  les  auteurs  dç 
cette  barbarie. .  L'affaire  fut  por- 
tée »  en  i5$i  ,  au  parlement  do 
Paris.  Jamais  caufe  ne  fut  plus  for 
lemnellement  plaidèe  ;  elle  tint  5^ 
audiences  confécutives.  Le  préfi- 
dent  étOpBkd<  parla  avec  tant  de 
force  fx.  nt  agir  tant  de  protec- 
teurs ,  qu'il  fut  renvoyé  abfous.  Il 
toucha  fur-tout  beaucoup  par  fon 
Plaidoyer ,  qui  commençqit  par  ces 
mots  :  Judica  me ,  Dots  ,  &  difctrnt 
saufam  meam  de  ginte  non  fanHâ,  \i 
tâcha  de  prouver  qu'il  n'ayoitfaic 
qu'exécuter  lés  ordres  de  Praiy' 
çoiê  1  contre  les  feâaires  ;  &  que 
le  roi  avoit  ordonné  «  qu'au  cas 
qu'ils  refufaffent  d'abjurer  l'hérér 
fie ,  on  les  exterminât  ,,  comme 
Dieu  avoit  ordonn^^  à  SaHl  d*ex« 
terminer  tous  les  Amalécites.  C'effc 
ainfi  que  cet  homme  dur  Se  inflexi- 
ble abufoit   de   l'Ecriture  •  faintie 
pour  autorifer  fes  horreurs.  Cètoic 
d'ailleurs  un  homme  d'une, probité 
&  d'une  intégrité  incorruptibles-; 
îlexerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d'honneur jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
«Q  15.^8. Les  écriv.  Proteûans,& 
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«ptés  eux  le  préfid.  de  TIm  &  Da^ 
pUix ,  dirent  que  la  luftke  divine 
le  punit  de  ùl  cruauté ,  eu  le  fat* 
Ant  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Ce  que  dit  MahuBcurg ,  que 
44  la  vraie'  caufe  de  Tes  douleurs 
99  fut  la  crahifon  d*ua  opérateur 
M  ProteAant ,  qui  le  fonda  avec 
>9  une  fonde  empoifonnée  pour 
M  venger  fa  Seâe  ;  >•  tû.  un  conte , 
qui  n*a  pas  plus  de  fondement^que 
les  autres  fables  imaginées  par  cet 
liifiorien  déclamateur.  On  a  de  lui 
une  TraiuSion  françoife  de  n 
Triomphes  de  Pétrarque, 

OH?ENORT  ,  (  Gilles  -  Marie  ) 
architeâe  ,  mort  à  Paris  en  17 30, 
eSt  Regardé  par  les  connoîfleurs 
comme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  Tart  qu'il  a  profefle.  Aucun 
maître  n*a  pofTédé ,  dans  un  degré 
plus  émlnent ,  le  deffin  convena- 
ble à  cet  art.  Le  duc  â^OrUam, 
régent  du  royaume  ,  }ufle  eftîma- 
teur  des  talens ,  lui  donna  la  place 
de  diredeur  -  général  de  Ces  bâti- 
mens  &  jardins.  Oppenort  a  laifTé 
des  De(pns ,  dont  M.  Huquier ,  ar- 
ticle connoiiïeur,  a  gravé  avec 
beaucoup  de  propreté  &  d'intelli- 
gence ,  une  fuite  coniîdérable. 

OPPIEN,  poète  Grec,  natif  d'A- 
nazarbe,  ville  de  Cilicie ,  floriflbit 
^ans  le  W  iiécle  fous  le  règne  de 
3'empereur  CaracalU,  Ce  poète  a 
compofé  plu  (leurs  ouvrages,  où 
l'on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  embellie  par  les  charmes  & 
la  délicatefTe  de  fa  veHlficaâon. 
Jfous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
la  Pèche  &  quatre  «/c  la  Ckajfe.  Vem- 
pereur  CaracaUa ,' touché  des  beau- 
tés'de  fa  poëfie ,  lui  £t  donner  un 
ëcu  d'or  pour  chaque  vers  du  Cy^tt- 
gewVonou  Traité  îê  ta  Chajfe,  Ceft 
de-lâ  que  les  vers  à^Oppieiiy  dit-on , 
furent  appelles  Vers  dorés.  Ce  poè- 
te fut  moiâbnné  par  la  peile  dans 
fa  patrie  »  au  commencement  du 
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m*  fiécle,  à  fâge  de  ^0  aflf«  Se» 
compatriotes  firent  graver  fur  €on 
tombeau  cette  Infcttption  :  Ler 
Dieu»  ne  fe  font  hâtés  de  nppdUr 
Oppien  à  lafieurde  Vâgc  «  que  parce 
qtsilavoit  déjafurpajfé  les  mortels,  La. 
meilleure  édition  de  fes  Poëmes  , 
imprimés  dès  147S,  in-4*' ,  eft  cen» 
de  Leyde  ,  1^97,  in-8*,  en  grec 
&  en  latin ,  avec  des  notes  de  Rit^ 
tershuys  pleines  d'érudition.  On  S 
un  Traduâion  en  mauvais  vers 
Mbçois,  par'jRToreAf  Cïr/fiM,  du  Po&» 
me  de  la  Chajfe^  1^7  J  »  Jn-4'  >  &  «l 
profe  par  Fermât ,  à  Paris ,  169a, 
in-i2. 

OPPORTUNE  ,  (Ste)  abbeflé 
de  Montreuil  dans  le  diocèfe  de 
Sèez  ,  étoit  d'une  famiUe  illuf- 
trc ,  8c  fœur  de  Godegrandj  évêque 
de  ce  iiége.  Elle  mourut  le  %^  Avril 
770 ,  après  avoir  paflc  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence. 

OPS,  Voy,  Cybèlë. 

L  OPSOPiEUS,  (Vincent)  Al- 
lemand, écrivain  du  xvi*  fiécle^ 
dont  nous  avons  en  latin  un  Poè- 
me bacchique  »  intitulé  :  De  ara 
hihendi  ,  Francfort ,  IJ78  ,  in- 8*  » 
qui  plut  à  ceux  de  fa  nation. 

II.  OPSOP^US,  (Jean)  né  à 
Breten  dans  le  Palatinat ,  en  15 56 » 
fut  correûeur  de  l'imprimerie  de 
JTeehel ,  qu'il  fuîvît  à  Paris,  &  au- 
quel il  fut  fort  utile  par  fes  con- 
noifTances.  Son  zèle  pour  les  nou- 
veaux hérétiques  le  fit  mettre  x 
fois  en  prifon.  Il  fe  confacra  à  la 
médecine ,  &  il  y  fit  de  fi  grands 
progt;ès,  qu'étant  de  retour  eà 
Allemagne ,  on  lui  donna  une  chai- 
re de  prc^felTeur  en  cette  fcience  à 
Heiddberg.  Il  y  mourut  en  1 5  96  , 
à  40  ans.  U  avoit  un  frère  nommé 
Simon,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  Part  de  guérir  ,  comme  lui 
briiloit  dans  la  théorie.  On  a  de 
Jean  di  versTraités  S  Htppccratcfl:vtQ. 
'des  traduâioas  htines»  corrigées'^ 
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&  des  reniBrqaes  tiréet  de  dhrets 
flnanafcrits.  OÎi  lui  doit  encore  le 
Recueil  des  ÙraeUs  dât  SihylUs^ 
Paris  »  1607 ,  în-S*. 

OPSTRAET,  (Jean)  né  i  Bc- 
ringheo ,  dans  le  pays  de  Liège ,  en 
l6yt,  profeAa  d'abord  la  théolo- 
4gie  à  Louvaîn^  enfuite  au  féminâS- 
re  de  Malines.  L'archevéqae  de 
cette  ▼iile  ,  inflndt  de  fon  atta- 
chement à  Sanfimus  &  â  Quefnel , 
le  renvoya  comme  un  homme  qu*ii 
croyoît  dangereux.  De  retour  à 
Louvain»  il  entfa  dans  les  que- 
relles   excitées  par  les  écrits  de 
Steyaërt^  &  fut  banni  par  lettre  de 
cachet ,  en  1704,  de  tous  les  états 
de  Philiopt  y.  Revenu  à  Louvain  2 
ans  après,  lorfque  cette  ville  pafla 
fous  la  domination  de  Tempereur, 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Faucon,  Il  mourut  dans  cet  emploi 
en  1720.  Ce  fçavant  avoit  de  l'ef- 
prit  ^  de  la  leûure ,  &  écrivoit  affet 
bien  en  latin  lorfqu*il  le  vouloit  -, 
mais  fouvent  ils'accommodoît  ex- 
près au  âyle ,  plus  précis  &  moins 
pur,desSdiolaâiques.Sa  vie  exem- 
plaire &    fon  défintéreflement  le 
tendirent  le  modèle  àt%  Janfénif- 
tes  de  Hollande ,  ainfi  que  Tes  lu- 
mières l'en  avoient  rendu  Toracle. 
On  a  de  Ini  un  grand  nombre  d^ou* 
vrages  en  latin  &  en  françois ,  re- 
cherchés avec  avidité  par  les  par« 
tifans  de  Quefiid.   Les  principaux 
font:  L   Thefes   Theologica ^  1706. 
On  y  trouve,  (fuivant  le  Lexico- 
graphe des  Litres  Jan/éaiftés ,)  cet» 
te  plaiânterie  baÏÏe  &  in^ie  :  u  Que 
n  les  Méfies  pour  les  Mot'ts  fer- 
9*  vent  bien  plus  au  Réfeâoire 
n  qu*aa  Purgatoire;  n  mais  c'eft 
une  calomnie.  U.  Differtation  ThU^ 
îo^îfiufwr  U  manUrt  éCaâmimftrtr  U 
Sacrement    de   P,énUenee  ,     contre 
Steyaen  ,  in-12.  III.  La  vraie  Doc^ 
trime  touchoM  le  Baptême  laborieux  « 

3  V.  in-xiî  coiitrt  le  même,  IV. /a* 
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^mcUùHsThéologiques  pour  les  fcunes 
Théologiens.  V.  Le  bon  Pafleur  ^ 
où  l'^n  traite  des  devoirs  des 
Pafteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois , puHémain^caré  de  Mal- 
totprcs  Caen ,  en  a  vol.  in*ii.  VI. 
Le  Théolo^ieA  Chrétien,  mis  en  franc* 
pair  St'Aâdriàt  Beauchine ,  iils  d*un 
pcéfident-à-movfier  du  parlement 
de  Grenoble,  &  imftrimé  avec 
quelques  retianchemens  Se  quel- 
ques additions ,  à  Paris  en  171) , 
fous  ce  titre  :  Le  Dhe^wr  ^ un  jeune 
Théologien  ^  in-tl.  VIL  Infhuhions 
'ThéoUgi^ue<t  fur  Itt  AHe*  humains  « 
en  3  vol.  in  - 12.  VIII.  Théologie 
Dogmatique  ,  MoràU  ,  Pratique  & 
'Sciuflaftiqut ,  ivL  3  va)«  in- 12.  IX. 
Traité  des  Lieux  Théologiques  ,  en  3 
voL  in-i2.  C*eft  un  des  plus  efti- 
més.  X.  Differtation  Théologique  fur 
la  Conrerfion  du  Pécheur,  Ce  livre 
a  été  traduit  en  françois ,  mais  avec 
beaucoup  de  liberté ,  par  Tabbéde 
Natte' 'j  &  imprimé  plufieurs  fois 
fous  ce  titre  :  Idée  de  la  Converfion 
du  Pécheur.  La  dernière  édition 
françoife  eft  de  1732  ,  en  2  vol. 
in- 12,  avec  des  additio&s  qui  ne 
font  pas  du  tradudeur. 

OPTAT, évêque  de  Milève^ 
ville  de  Numidie  en  Afrique ,  fous 
l'empire  de  Valentinien  fie  de  Va^ 
Uns  y  a  un  nom  célèbre  dans  TE- 
glife ,  quoiqu'il  n^  foit  guéres 
connu  que  par  tes  ouvrages.  5. 
Auguftin ,  5.  Jérôme ,  S,  Pulgence  le 
citent  avec  éloge.  ««  Optât ^  (dit  le 
premier,  )  »♦  pourroit  être  une 
n  preuve  de  la  vérité  de  TEglife 
y*  Catholique,  fi  elle  s'appuy oit  fur 
M  la  vertu  de  fes  Miniftres»»*  Nous 
n^avons  é*Optat  que  rir  Livres  du 
Schifme  des  Donatifles ,  contre  Par» 
mtnieny  évêque  de  cette  Eglife.  Cet 
ouvrage  eft  une  marque  de  fon 
érudition  fie  de  la  netteté  de  fon 
ef^rit.  Son  ftyle  tft  noble ,  véhé- 
Acm  flc  ferré.  La  meilleure  édi^ 
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don  de  ce  livre  eft  celle  eu  doc- 
teur du  Pin  y  en  1700  ,  in- fol.  L*é- 
diceur  Ta  enrichie  de  courtes  notes 
au  bas  des  pages ,  avec  un  recueil 
de. cous  les  Aâes  des  Conciles, 
des  Lettres  des  évèques  ^  des  Edits 
des  empereurs  ,  &  des  A.âes  des 
martyrs ,  qui  ont  du  rapport  k 
THiftoire  des  Donatiftes ,  difpofés 
pur  ordre  chronologique  juiqu'au 
tcms  de  Grégoirt  I  .*  Gr^nà,  On  trou- 
ve à  la  tète  une  Préface  fçavante 
ft  bien  écrite ,  fur  la  vie  »  les  (Eu- 
\tt&  &  les  différ.  éditlonfs  A' Optât. 

ORANG-ZEB,  Fo^r^   Au- 
revg-Zeb. 

.  I. ORANGE ,  (Philibert  de  ChÂ- 
Ions ,  prince  d*  )  né  en  1  joi ,  quit- 
ta le  fervice  ait  François  1  en  I^io, 
piqué  de  ce  qu'à  Fontainebleau 
le  maréchal-des-logis  de  la  cour , 
par  ordre  du  roi  ^  Tavoit  délogé 
poin:  feire  place  à  un  ambafladeur 
de  Pologne  \  &  paflfa  à  celui  de 
rempereur.  Il  perdit  par  ce  chan- 
gement fa  principauté  d'Orange, 
que  le  roi  fit  Taifir ,  ainfi  que .  le 
gouvernement  de  Bretagne ,  qu*U 
a  voit  eu  dès  le  berceau.  L^empe*- 
reur  Ten  dédommagea  en  lui  don«- 
nant  la  principauté  de  Melphes , 
le  duché  de  Gravina  ,  plusieurs  au- 
tres terres  en  Italie  &  en  Flan- 
dres ,  &  Tordre  de  la  Toifon-d'or. 
II  fit  Tes  premières  armes  à  la  re- 
prife  de  Tournai  fur  les  François 
en  z^ii ,  &  commanda  toute  l'in- 
fanterie Efpagnole  au  fiége  de 
Fontarabie  en  1522.  Ayant  été 
fait  prifonnier  par  André  DorÎA  en 
1^24 ,  il  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Bourges  •  où  il  refta  iufqu'au  traité 
de  Madrid,  après  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  par  lequel  l'empereur  lui  fit 
rendre  fa  principauté.  Il  fut  géné- 
ral de  l'armée  Impériale  en  1 5  27  , 
après  la  mort  du  connétable  de 
Bourbon  y  &  perdit  la  vie  le  3  Août 
I5§0|  dau  ua  coxDbat  cnTofcaoe 
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prètdePiftoye ,  où  il  < 
les  troupes  de  l'empereur  cootce 
les  Florentins,  alors  en  guerre  avec 
le  pape.  11  n'avoit  pas  encore  at- 
teint l'âgt  de  a8  aof ,  &  ne  laiT- 
fa  qu'une  fille ,  qui  porta  fes  ti- 
tres &  fes  biens  dans  b  maifon  de 
Naffatu 

II.  ORANGE,  ^^oy. Nassau,^ 
Guillaume  n*IlL 

ORANTES ,  (François)  Corde^ 
lier  Efpagnol ,  mort  en  1 5  S4  «  affiflx 
en  qualité  de  théologien  au.  con- 
cile de  Trente  ,  où  il  proaonçx 
un  fçavant  Difcours  en  1562.  U  fut 
enfuite  confefieur  de  Don  Juam 
ai  Autriche ,  puis  évêque  d*Oviedi^ 
en  15 81.  On  a  de  lui,  en  latin,  ua 
Livrt  contre  U^  Inftitutiotu  de  Cal» 
vin  y  &c. 

ORBELUS,  (Nicolas  if«)  Cocu 
délier,  natif  d'Angers,  mort  en 
145  5  »  laifia  un  Abrégé  de  ThéologU 
fclon  U  doârinc  de  Scot^  in-8*. 

ORBILIUS ,  ancien  &  c^èbre 
grammairien  de  Bénévent  »  parvint 
à  un  fi  grand  âge ,  que  Ton  dit 
qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  fçavoit  ; 
&  comme  il  ne  fçavoit  que  des 
mots  ,  il  n'oublia  pas  grand'chofe«. 

ORCAN,  FoyetORKAN. 

ORDRIC  VITAL,  originaire 
d*Orléaos,  né  en  Angleterre  en 
1075 ,  fut  amené ,  i  l'âge  de  10  ans^ 
en  Normandie^  &  élevé  dans  Pab- 
b^e  d'Ouche,  (5.  EvrouU  )  après 
que  fon  père ,  qui  étoit  prêtre  & 
veuf ,  eut  embraifé  l'état  mooafti- 
que.  n  en  prit  Itti-même  l'habit  à 
I L  ans  ,  &  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne  fiir 
élevé  au  (àcerdoce  que  dans  fa  3  3^  * 
année.  Il  palfa  toute  <a  vie  dans  Te- 
tat  de  fimple  religieux ,  n*écant  oc- 
cupé que  de  (es  devoirs  &  de  Té- 
tude.  Il  mourut  après  11 43.  Nous 
lui  devohs  une  Hifioire  Ecclépafii» 
que  en  13  livres,  que  DucHefnc  a 
lait  imprimer  dan$  les  Hi^ori^  Nçr-t 
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^utUlthm  feriptorts  ,  Parité  l^Xf  > 
xn-fbl.  Cet  ouvrage  contient,  par- 
mi quantité  de  fables  adoptées  dans 
le  £écle  d^OrérU^  beaucoup  de  laits 
irès-itttéreflans  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  ailleurs ,  tant  par  rapf^rt 
à  la  Normandie  &  à  TAngleterre , 
que  par  rapport  à  la  France.  Ce 
ieroit  un  iervice  rendu  à  la  litté- 
rature ,  que  de  publier  la  nouvelle 
«dition  préparée  par  D.  £ej[în  , 
que  l'on  conferve  à  Tabbaye  de 
St-Ouen  de  Rouen. 

OR£GlUS ,  (  Auguftin  )  philofo- 
phe  &  théologien  y  né  à  Florence 
<ie  parens  pauvres,  alla  à  Rome 
pour  j  faire  Tes  études.  On  le  pla- 
ça dans  une  petite  peniion  bour- 
geoife ,  où  il  éprouva  les  mêmes 
follicitations  que  le  patriarche  Jo^ 
fiph ,  &  ne  fut  pas  moins  fidèle  à 
fon  devoir.  Il  fuit  de  la.  maifon 
de  fon  hôceffe ,  &  eut  le  courage 
de  pafler  une  nuit  d*hiver  dans  la 
rue ,  fans  habits.  Le  cardinal  BeU 
larmin ,  inilruit  de  fa  vertu ,  le  fît 
élever  dans  un  collège  de  pen- 
^onnaires  de  la  première  qualité 
a  Rome.  Oregiuê  fut  chargé  par  le 
cardinal  Barhtrin ,  d*examiner  quel 
étoit  le  fentiment  A'Ariftate  fur 
2*îfflmortalité  de  l'aroe  ;  &  c*eft 
pour  ce  fu)et  qu'il  publia  en  1631 , 
îbn^  livre  intitulé  :  ArifiouUs  vcra 
d€  rationaUs  Aniaut,  immortalitau  Sert' 
untU ,  in-4*«  Enfin  ce  cardinal  étant 
devenu  pape  fous  le  nom  ai  Urbain 
y  111 ,  rhonora  de  la  pourpre  en 
1654,  &  lui  donna  l'archevêché 
de  Bénevent  ,  où  il  mourut  en 
7635 ,  à  58  ans.  On  a  de  fa  plume 
lc%  Traités  i«  Dw  ,  de  Trinitau ,  de 
jingelit ,  'de  Opère  fe%  dierum  j  & 
d'autres  ouvrages,  imprimés  .à  Ro- 
me en  1637  éc  en  1642,,  in-foL  , 
4>ar  les  foins  de  Nicolas  Oregius , 
fon  neveu.  Le  cardinal  BelUrmim 
l'appelloit  fott-  Théologien  ,  &  le 
pape  l/rbam  FiUie  nonunçit  foa 
99S$Hr^ 
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ORELLANA  ,  (François)  eft, 
"comme  on  le  croit  communément, 
le  premier  Européen  qui  a  recon- 
nu la  rivière  des  Amazones.  U 
s'embarqua  en  i  n9  ^^  P^^  ^^ 
Quito  f  fur  la  rivière  de  Coca ,  qui 
plus  bas  prend  le  nom  de  Napo* 
De  celle*ci  il  tomba  dans  une  au- 
tre plus  grande  >&  fe  laifTant  aller 
fans  autre  guide  que  le  courant , 
il  arriva  au  Cap  du  Kord  ,  fur  la 
côte  de  la  Guyanne,  après  une 
navigation  de  près  de  iSoo  lieues. 
Orellana  périt  18  ans  après  ,  avec 
3  vaiiTeaux  qui  lui  a  voient  été 
confiés  en  Efpagne,  iàns  avoir  pu 
retrouver  Tembouchure  de  fa  ri« 
viére.  La  rencontre  qu'il  fit,  en  la 
defcendant»de  quel<}ues  femmes  ar- 
mées, dont  un  cacique  Indien  lui 
avoit  dit  de  fe  défier ,  la  fit  non^ 
mer  rivière  àts  Ama\ones, 

ORESMË  ,  (  Nicolas)  doÛeur 
de  Sorbonne  ,  &  grand-mal tre  da 
collège  de  Navarre ,  natif  de  Caen  , 
fut  précepteur  de  Charles  V  ^  qui 
lui  donna  en  1377  l'èvêché  de 
Lifieux.  On  l'avoit  député  à  Avi- 
gnon en  1363  vers  le  pape  CV- 
hain  V^  à  qui  il  perfuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Orcfme ,  de  re- 
tour dans  fon  dioccfc ,  y  fit  fieu-^ 
rir  la  fcience  &  U  piété.  Les  bel- 
les -  lettres ,  la  philofophle  ,  la 
théologie  &  les  bonnes  œuvres  » 
remplirent  entièrement  fa  vie  » 
qu'il  termina  faintement  en  13 82* 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  font: 
L  Un  Difcours  contre  les  dérégle- 
mens  de  la  cour  de  Rome.  1 1.  Un 
beau  Traité  De  communîcatione  Idio^ 
matum*  lU.  Un,  Difcours  contre  le 
changement  de  la  Âlonnoie.IV.Un 
Trzïiide  Antichrifto^  imprimé  dans 
le  tome  xx'  de  VAmplîJfma  ColleSia 
du  Père  Martcnne  :  il  cil  plein  de 
réflexions  Judicicufes  V.  Sa  Tra^ 
duclion  de  la  Moiale  &  de  la  Politi' 
gM  ^Arifiote  y  qu'il  entreprit  »  aiQ£ 
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que  la  ftttvante,par  ordre  du  rot 
Charles  V,  VI.  Celle  du  Traite  de 
Ficrarque ,  des  Remèdes  de  Vune  & 
ée  Vémrre  fortune.  On  le  fait  auteur 
encore  d*une  TraduSion  Franfoife 
de  U  BihU ,  qui  eft  également  at- 
tribuée à  Raoul  de  Prefie  &  à  Guyûrt 
4es  Moulins. 

I.  ORESTE,  roi  de  Mycènet  , 
fils  é^Agamemnon  &  de  Clytemnejfre^ 
Tengea  ta  mort  de  fon  père  par 
le  confeil  de  fa  foeur  Elcllre ,  8t 
n'épargna  pas  même  fa  propre  mè- 
re ,  qui  avoit  participé  au  meur- 
tre. Quelque  tcms  après  il  alla  cti 
£pire,  y  poignarda  Pyrrhus  ^  au 
pied  de  TAutel  où  il  alloit  épou- 
fer  Hermione ,  &  Voulut  enlever 
cette  princeflTe  :  mais  toujours  agi- 
té des  Furies  depuis  fon  parricide , 
l*Oracle  Im  ordonna  d*aller  dans 
k  Tauride ,  pour  fe  purifier  de  fes 
crimes.  11  partit ,  accompagné  de 
FyUde^  fon  intime  ami  ^  qui  ne 
voulut  jamais  le  quitter  *,  &  lorf- 
qu'ils  furent  arrivés ,  ils  furent 
arrêtes  par  Tordre  de  Thoas ,  roî 
de  cette  contrée ,  pour  être  facri- 
^é%.  Orefie  ayant  été  défigné  pour 

.  l'être  le  premier  ,  Pylade  voulut 
inutilement  prolonger  la  vie  de 
fon  ami  ^  en  mourant  à  fa  place  ; 
mais  dans  le  moAient  qu'Ore/?c  alloit 
recevoir  le  coup  de  couteau ,  Iphl' 
finie  fa  foeur  ,  prêtrefTe  de  Diane , 
le  reconnut.  Ils  tuèrent  Thoas  & 
prirent  la  fuite.  Pylade  époufa  Iphi» 
génie  ,  &  Orefte  Hermione ,  dont  il 
gouverna  les  états.  Il  mourut  de 
la  morfuf  e  d'une  vipère ,  vers  Vaa 
1x44  avant  J.  C 

II.  ORESTE ,  préfet  d'Alexan- 
drie ,  Voy.  Hypatîe. 

m.  ORESTE,  général  Romain, 
Foy.  NepoS  ,  &  II.  GlTcere. 

IV.  ORESTE ,  tyran  de  Rome , 
Voyei  AVGÛStVLE  &  OdoaCRE. 

ORFÀNEL,  (  Hyacinthe  )  Ùo- 
minicain  Efpagnol  ^  néa  Vîllence 
en  1^7$, fut  brûlé  vif  dans  fii  imf« 
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fi<m  d«  Japon,  en  t6ii.  Il  efta»-* 

teur  d*ane  Hifloire  de  la  prédicattok 
de  tEvanglU  au  Japon  ^  depuis  1601 
Jufqu'ea  i6it.  Cet  ontvrage  exaél 
&  curieux  fut  imprimé  à  Madrid 
eo  1633,  în-4«. 

ORGAGNA  ,  (  André  de  Cjc- 
cioné  ) peintre ,  fculpteur  &  arclû' 
teÛe  ,  natif  de  Florence  en'1319 , 
mourut  en  1^89 ,  âgé  de  60  ans. 
Ceft  comme  peintre  quTl  s'eft  ren- 
du recommaadabTe  :  il  avoit  vit 
génie  facile ,  &  fes  taie  as  auroient 
pu  être  plus  confidéraMes  ,  fi  ce 
maître  eût  eo  devant  les  yeux  dé 
plus  beaux  ouvrages  que  ceux  qai 
exifloient  de  fon  tems.  CéflàPiie 
«{u'it  a  le  plus  travaillé  ;  if  y  « 
peint  un  Jugement  Univerfel  «  dianft 
lequel  it  a  affeâé  de  repréf enter  fcs 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis ,  & 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de 
l'Enfer. 

ORGEMONT,  (  Pierre  d*}  de 
Lagny-fur>Marne,confeTller  aupar-^ 
lement  de  Parts  fous  le  roi  Philimt 
de  Valois ,  s'éleva  par  fon  mérite- 
Il  devint  fucceffivement  mahre». 
des-tequêtes  de  fHôtel  ,  fécond 
l)réfident  au  même  parlement  ; 
chancelier  de  Dauphiné ,  premier 
préfident',  6c  enfin  chancelier  de 
France  en  1373.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'eft  que,fuivant  lesAâes 
anciens  de  la  chambre  des  Compter 
de  Paris ,  il  fut  étu  chancelier  de 
France  par  voie  de  fcrutîn  en  pré^ 
fence  du  roi  Charles  V.  Il  exerça 
cette  charge  jufqu'au  mois  d*Oc- 
tobre  1380,  que  fon  grand  %gb 
l'obligea  de  remettre  les  fceaujc 
au  foi.  Il  mourut  à  Paris  en  1389» 
'avec  une  grande  réputation  d'în'^ 
tégrlté.  Sa  pofbêrité  mafculine  fi* 
•  nit  à  françoisy  moft  en  x$87. 

ORGEVILLE ,  Voye'^  MorâIK- 

VILtlERS. 

ORIBASE  BE  P$ftGAX)E  ^ififci^ 

pie  de  Ziiïôn  de  Chypre  »  8c  méde- 
cin de  /a/iM  VApQftat^  ^  le  tt 
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csUé  is/^  les  empereurs  fuîvaas  * 
A  le  fit  eftLoier  .des  Barbares  mé» 
«es  par  (a  yertu.  On  le  rappella 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencemeot  du  v'  ûécle.  Oa  a  de 


trouva  chargé  du  foin  d'iaftruiro 
les  fidèles  à  Alexandrie.  Les  hom* 
mes  &  les  femmes  accouroieac  ea 
foule  à  fon  école.  La  calomaie 
pouvoir  l'attaquer  ;  il  crut  lui  fer* 


lui  unfrand  nombre  d'ouvrages,,   mer  la  bouche  en  fe  faiiknt  eunu- 
iaipciméa  à  Bafle  en  1^57^511  3    que ,  slmaginanc  être  autonfé  à 


voL  in-foL  &  dans  les  àtù$  Medi" 
««  Priiuipu  à^Etiitm^  Le  plus  eili- 
mi  eftfon  livre  des  ColUShnsy  en- 
trepris à  la  prière  de  JuUcru  L'au- 
teur avoit  puKé  »  pour  former  ce 
Mcneil.,  dans  ,^4/i«a  Se  dans  les  au- 
tres médecifis.  U  étoit  en  71  li- 
bres ,  dont  il  ne  nous  réfte  plus 
^e  17.  Son  4natomu  parut  à  Leyde 
en  t73Siiûr4*. 

.  ORlCÊLLAfUUS.  Voy.  Rue- 
GVXAt ,  n*  IJ«. 

ORICHOVIUS ,  ou  Orecho- 
YIUS,  Voyei  OKSZL 

ORlENTiys  »  écrivain  ecdé- 
^aftique  «  &  évêque  d'Elvire  ea 
£ipagne  dans  le  vr  fiéde ,  cultiva 
la  morale  &  la  pdeûe.  Dans  la  Bi- 
bliothèque des  .Pères  &  dans  le 
Tréfor  dn  P.  Mamime  »  on  trouve, 
de  lui  ét&  Avtrtijftmau  aux  FidèUs^ 
çn  vers,  dont  la  poëûe  foible  eft 
relevée  par  Texcellence  des  pré- 
ceptes qu'il  y  donne. 

ORIFICUS,  Voyei  AvRiFicvs. 
L  ORIG£N£ ,  naquit  à  Alexan- 
drie l'an  185  de  J.  C.  &  fut  fur- 
notnméJ4amantiffu4^  à  caufe  de  fon 
âiSduité  infatigable  au  travail. 
Son  père,  Zi^iu^f  Téleva  avec 
foin. dans  la  religion  Chrétienne 
&  dans  les  fciences,  &  lui  apprit 
de  très-  bonne  heure.  TEcritura- 
fainte.  Origine  donna  des  preuves 
de  la  grandeur  dp  fon  génie  dès 
£à  plus  tendre  }eunefle.  CUnunt 
AUxandrin  fut  fon  maître.  Son 
père  ayant  été  dénoncé  comme 
jChrétten  fie  détenu  dans  les.  prl- 
U^  «  il  Texhorta  à  fouf&ir  le 
foartyreiplutdc  gujede  renoacçr 


cette  barbarie  par  un  paiTage  im 
r£vangile.  Après  la  mort  de  S^ 
tiute-Sdvire  i  un'  des   plus  ardeôs 
perfécttteurs  du  Chriftlanifme ,  ar- 
rivée en  ai  I ,  Origuu  alla  à  Rome  » 
fit  s*j  fit  des  admirateurs  fie  de« 
amis.  De  retour  à  Alexandrie ,  il  y 
reprit  fes  leçons  «  à  la  prière  ûs 
Deuutrius  qui  en  étoit  évêque*  Une 
émotion  qui  arriva  dans  cette  viU 
le ,  le  fit  retirer  en  fecret  dans  h 
Paleftine.  .Cette  rietr^te  Texpol* 
à  la  jaloufie  fie  au  reiTentiment  de 
fon  évêque.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince l'engagèrent ,  à  force  d'inl^ 
tances ,  d'expliquer  en  public  les 
divines  Ecritures.  Demitrius  le  trou- 
va fi  mauvais ,  qu'il  ne  put  s*emp^ 
cher  d'en  écrire  aux  évêques  de 
Paleftine,  comme  d'une  nouveau- 
té inouïe.  Alexandre^  évêque  de 
Jéfufalem  fie  Thioaifit  de  Céiaréc« 
jufiiûérent  hautement  leur  con* 
duite.  Ils  alléguèrent  que  c'étoît 
une  coutume  ancienne  fit  généra- 
le »  de  voir  des  évêques  fe  fer- 
vir  indifféremment  de  ceux  qui 
avoient  du  talent  fit  de  la  piétés 
ti  que  c'ètoit  une  efpèce  d'in}u£» 
tice ,  de  fermer  la  bouche  à  des 

feus  à  qui  Dieu  avoit  accordé  le 
on  de  la  parole.  Demetriu* ,  infea- 
fible  à  leurs  raifons ,  rappella  Orî- 
;m«,  qui  continua  d'étonner  les 
fidèles  par  fes  lumières,  par  fes 
vertus ,  par  fes  veilles ,  fes  jeûnes  . 
fie  fon  zèle.  L'Achaîe  fe  trouvant 
aâligée  de  diverfes  héréûes ,  il  j 
fut  appelle  peu  de  tems  après.  £^ 
paflant  à  Céfarée  de  PalcîUne ,  il 
61c  ordonné  prêtre  par  les  évê* 
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^ues  qui  i'jr  trouvèrent.  Ce  fiit-Ià 
le  commencement   des   perfccu- 
tîons  qui  empoifonnérent  fa  vie , 
eelui  des  troubles  de  TEgypte ,  & 
des  difputés    qui    déchiréreût  fi 
long-tems    rEgltfé.   St  Alexandre 
défendit  Origkne ,  qui  vint  repren- 
'  dre  à  Alexandrie  fes  exercices  or- 
dinaires ;  mais  DoTUtrius ,  dont  la 
réconciliation  i&'étoif  que  feinte , 
ayant  affemblé  deux  Conciles ,  le 
dépofa  du  facerdoce ,  lui  défendif 
d*enfeigner  dans  Alexandrie  ,  l'o- 
bligea d*en  fortir  &  Texcommuniâ. 
Cette  condamnation  fût  approu- 
vée à  Rome ,  ainA  que  par  pref- 
<iue  tous  les  autres  évêques  ;  mais 
U%  Ëgltfes    de  la  Paleftine  ,  de 
TArabie  ,  de    la  Phénicie  &  de 
l*Achaîe ,    entretinrent   toujouri 
communion  avec  Origène.  Cepen- 
dant  Dtmttrîus   écrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  fur  la  peinture  qu*en  fit  cet 
évêque ,  que  TEglife  Romaine  le 
condamna*  Origent  $*en  plaignit  à 
■  f^    amis ,  déiavoua  les    erreurs 
qQ*on  lui  imputoit ,  &  fe  retira  à 
Céfaréeen  Paleftine.  théoWfie^  qui 
en  étoît  évêque ,  Ty  reçut  comme 
fon  maître  ,  &  lui  confia  le  foin 
d'interprétcf    les  Ecritures.  Son 
perfécuteur  étant  mort  en  I3 1 ,  Orl- 
gène  jouit  du  repos  &  de  la  gloire 
qu*il  méritoit.  Grégoire  Thaufnaturge 
ëcjithénodore  fon  îrert  fe  rendirent 
auprès  de  lui ,  &  en  apprirent  les 
fciences  humaines   &  leS  vérités 
facrées.  tJftè  fan^lanté  perfécu- 
tion  s^étant  allumée  fous  Maximln 
contre  les  Chrétiens ,  &  pârticu- 
liérepent  contre  les  préfats  &  les 
doâeurs  de  TEglife ,  Origtne  de- 
meura caché  pendant  2  ans.  La 
paix  filt  rendue  à  TEglife  pdr  Gor- 
dien, Tan  137;  Origine  en  profita 
pour  faire  un  voyage  en  Crèce. 
Il  demeura  quelque  tems  à  Athè- 
nes «  &  après  toe  retom&éà  Ce- 
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tnté/A  alla  en  Aralne,ila  pfM/ 
re  des  évèques  de  cette  province* 
Leur  motif  étoit  de  retirer  de 
Terreur  Tévêque  de  Boftre«  dOffl^ 
mé  BirylU ,  qui  nioit  que  u  J.  C. 
n  eût  eu  aucune  exifience  avant 
»•  rincar nation,  voulam  qu'il  n>ûc 
••commencé  à  être  Dieu  qtt*en  naii^ 
>i  Hint  de  la  Vierge*  m  Origène  mania 
cette  af&ire  avec   une  dextérité 
finguliére.  U  parla  fi  éloquemment 
à  Birylle ,  qu'il  rétraÔa  fon  erreur 
Ôc  remercia  depuis  Origène*  Les 
évêques  d* Arabie  l'appellérent  en- 
fuite  à  un  Concile' qu'ils  tenoienc 
contre  '  certaine  hérétiques  ,  qui 
afi*ùroient  que  «<  la  mort  étoit  com- 
»•  mune  au  corps  8c  à  l*ftme.>9  Origèné 
y  afilfia,  8e  il  traita  la  qdefiion  avec 
tant  de  force,  qu'il  ramena  au  che« 
.  min  de  la  vérité  tous  cetfic  qui  s'ea 
étoient  écartés.   Cette  déférencd 
des  évêques  pour  Vrigèney'^r  ua 
point  qu'on  croit  être  la  principa- 
le de  fes  erreurs,  Teupiftifieplei-» 
nement.  Dèa  ayant  fuccédé  »  l'aa 
149 ,  à  l'empereur  PhiUppt ,  allu* 
ma  une  nouvelle  perfécution.  Oti* 
gène  ,  regardé  éomme  la  principa- 
le colonne  de  f  Eglife ,  fat  n^is  en 
pf ifon.  On  le  chargea  de'chaines  ; 
on  lui  mit  au  coû  un  carCan  d6 
ftr'8c  des  entraves  aux  pieds  ;  oa 
lui  fit  fouffrir  plufieurs  autres  tour* 
mens  et:  on  te  menaça  fouvent  du 
feu  ;  mais  on  ne  le  fit  pas  mourir , 
dans  Tcfpérance  d'en  abattre  plu- 
fieufs  par  fa  chute.  Ofigèrte ,  épuifé 
par  \eê  tourmens  8t  les  ^ufiérités, 
mourut  à  Ty r ,  peu  'de  tems  après , 
Tan  1(4  ,  dans  fa  69*  année:  Pen 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  qu^ 
lui  ;  peu  d*hommes  ont  été  autant 
admirés  8c  aufii   ani^rfellement 
eftimés ,  qu'il  le  fut  pendant  long^* 
tems.  Petfonne  n'a  été  plus  vive* 
ment  attaqué   8t  pourftiivî  avec 
plu»  de  chaleur ,  qu'il  l'a  été  pen* 
dant  ùi  vie  Qc  après  û  merc.  Oa 
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peut  é!re  <px'Origène  métlu^tn  paW 
tifefCes  divers  traitemens.  Qui  ti*àu« 
roit  admiré  un  homme  qui ,  dès  fa 
plus  tendre  îeunefTe  ,  compta  au 
nombre  de  fes  difciples  ,  tout  ce 
<\VlÏ\  y  avoit  de  favans  parmi  les 
Clirétiens  ,  &  de  philo  fophes  par- 
mi  les  Païens  *,  qui ,  à  peine  forti 
de  l'enfance ,  fat  jugé  capable  d'ê- 
tre mis  à  la  tète  de  l'école  célè- 
bre d'Alexandrie  y  école  qui  fous 
lui  devint  celle  du  martyre?  Sa 
vertu  ainfi  que  fon  génie  fut  û 
précoce»  que  Uonide  fon  père  al- 
loit  baifer  fa  poitrine  lorfqu*il  dor- 
noit,  comioe  le  &nâuaîre  de  l'Ef* 
prit  divin»  Un  tel  homme  méri- 
coit ,  fans  doute ,  Fedime  que  tant 
d'illuftres  perfonnages  conçurent 
pour  lui  j  mais  il  fîit  très-blâma- 
ble d'avoir  voulu  accommoder  les 
vérités  de  la  Religion,  avec  les 
idées  des  Platoniciens.  Ceft  fur- 
tout  dans  fou  livre  des  Princi^ 
contre  les  Hérétiques,  qu*il  expo- 
fe  un  fyftâme  tout  fondé  fur  la 
philofophie  de  Platon  ,  &  dont  le 
principe  fondamental  eft  que  lou* 
des  les  ptines  foni  médeclnaUi*  Mal- 
gré cela  on  peut  penfer  avanta- 
geufemeot  de  lui,  puifqu'il  ne 
propofoit  fes  opinions  qu'en  dou- 
tant ,  &  ^e  d'ailleurs  ,  comme 
il  s'en  plajLDt  lui-même,  les  Héré- 
tiques de  ibn  tems  avoient  falfifié 
i^  ouvrages.  On  lui  a  reproché , 
fyns  raifiMi«  ^qu'il  étoit  favorable 
iir.Matérialiime.  Il  réfute  expref- 
féxacot  ceux  .qiii  croyoient  que 
Dieu  étoit  corporel.  11  dit  que  DUu 
à^sfi  ai  uM  €orps ,  ni  dans  un  corps  v 
€j}SlU  0  une  fuh fiance  ^fimpUt  inttLU*^ 
gtnUy  eatempu  de  touu  comfofition^^i^ 
Jaus  quelque  rapport  quon  Vtntifage^ 
n^efi quant  am^^  &,  U  fonrce  de  toie» 
us  Us  inteUigetuet,  Si  Dieu ,  dit-il , 
étoit  un  corps  ,  comme  tout  corps  efl 
tompùfl  de  matière  ,  il  fauiroit  aujfi 
4if€ f «t  9ûu  0 matériel i&  U  flM« 
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Ùtre  ttant  iffentiellement  corruptihU , 
il  faudroit  encore  dire  que  Dieu  ejk 
cortuptihle.  Peut-on  croire  qu'un 
homme  ce!  Qy^Origlne^  qui  con- 
duit le  Matérialifme  jufqu^à  ces 
coni^quënces ,  puifle  être  incer- 
tain fur  rimmortalité  de  l'Être-fu» 
prême  ?  On  ne  s'efl  pas  contenté 
de  calomnier  fa  doârine  \  on  a 
calomnié  fa  conduite.  On  a  pré- 
tendu que ,  pour  fortir  de  prifon  , 
il  fit  femblant  d*of&ir  de  Tencehs 
à  ridole  Sirapis  à  Alexandrie  )  mais 
c*eft  uneimpoflure  ,  forgée  parles 
ennemis  de  ce  grand^homme,  Zl 
rapportée  trop  légèrement  par  St 
Epiphane.  Sts  ouvrages  font  :  I. 
Une  Exhortation  au  Martyre ,  qu'il 
compofii  pour  animer  ceux  qui 
étoient  dans  les  fers  avec  luL  H. 
Des  Commentaires  fut  -t Ecriture* 
Sainte.  11  efl  peut-être  le  premier 
qui  l'ait  expliquée  toute  entière. 
St%  Explications  étoient  de  trois 
ibrtes  :  des  Nous  abrégées  fur  les 
endroits  difficiles  :  des  Commentai- 
res  étendus  »  où  il  donnoit  l'eiTtgur 
à  fbn  génie  :  &  des  Homélies  it, 
peuple ,  ,où  il  fe  bornoît  aux  ex- 
plications morales  ,  pour  s'accom-» 
moder  à  la  portée  de<  fes  audi- 
teurs. Il  nous  réfle  une  grande 
partie  des  Commentaires  à^Origè" 
ne  ;  mais  la  plupart  ne  font  que 
des  traductions  fort  libres,  l'on 
y  voit  partout  un  grancT  fonds  do 
doûrine  &  de  piété.  Il  travailla  à 
une  édition  de  l'Ecriture  à  vi  co- 
lon^ies.  Il  IHntitula  Hexaoles.  Ls 
I'*  contenoit  le  Texte  Hébreu  en 
lettres  hébraïques  :  la  a* ,  le  mê- 
me Texte  en  lettres. grecques,  en 
faveur  de  ceux  qui  entendoient 
THébreu  fans  le  favoir  lire  :  la 
^*  renfermoit  la  verfion  d*JquiU  : 
la  4*  colonne  ,  celle  de  Symmaque  : 
îa  ;  *  «celle  des  Septanu  ;  &  ta  6* , 
celle  de  Théedotion,  Il  regardoit  1« 
verfioA   des  Septi&te  coflUBf  ls 
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fins  iutlieAtique,  6c  «dli  fitt  Ur 
^elle  les  autres  dévoient  être 
corrigées.  LeË^Gââ^s  conteaoient 
de  pins  deux  Verfious  grecifues 
^  avoient  été  trouvées  depuis, 
peu ,  ÙMS  q\x*on  en  connût  les  au*^ 
teurs.  Orighi€  travailla  à  rendre 
réditioa  des  Ssptantt  {uffiûnte 
pour. ceux  qui  n'étoient  point  en 
état  de  fe  procurer  Fédition  à  plu^ 
fieurs  colonnes.  Ul.  On  avott  re- 
cueilli de  lut  plus  de  mille  Ser' 
moHs  ,  dont  il  nous  rtfte  une 
gronde  partie.  Ce  ibnt  des  dis- 
cours familiers  qu*il  pconouiçoit, 
fur  le  champ  »  &  des  notaires 
écrivoieot  pendant  qu'il  par- 
loit  »  par  Tart  des  notes  qui  s*eft 
perdu.  11  avoit  ordinairement  7 
fçcrétaires  »  uniquement  occupiés 
à  écrire  ce  qu'il,  diâoft.  IV»  Son 
livre  des  Principes.  Il  Tintitula 
aii]£  »  parce  qu*il  prétendoit  y  éta- . 
Ùir  des  principes  auxquels  il  faut 
s'en  tenir  Cur  les  matières  de  la 
religion  »  &  qui  doivent  fervii; 
a*introduâion  â  la  théologie.C*eft., 
dl^tous  les  ouvrages  ^Ùrigfnê.  \ 
celui  où  il  fuit  le  plus  le  ratfon- 
iiement  humain  jSc  la  philofophie 
de  Platam.  Nous  ne  Tavons  que  de 
la  verfion  de  Bufin  ,  qui,  déclare 
lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu*il 
lui  9  plu ,  &  en  avoir  6té  tout  çje 
qui  lui  paroifîbit  contraire  à  la  doc« 
trine  de  WEgUre  .  principalement 
touchant  la  .Trinité.  On  ne  laiiTe 
pas  d*y  trouver  encore  des  prin*. 
dpes  pernicieux.  V.  I^e  Trmi 
contre  Cdfi.  Cet  ennemi  de  la  Reli 
gion  Chrétienne  avoit  puUié  con- 
tte  elle  Ton  Dtfcours  de  tirii^, qui 
étoit  rempli  d'injures  &  de  calom« 
nies.  Orighu  n*a  £ût  paroStre  dans 
aucun  de  fes  écrits  autant  de  fcien« 
ce  chrétienne  &  profane  que  dans 
celui-ci  y  ni  employé  tant  depreu* 
ves  fortes  &  folides.  On  le  regar- 
de coBWM  TApologic  du  Chri&ji- 
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nSfine.la  plus  achevée  2cJ4  niant 
écrira  que  nous  ayons  dans  Taor 
tiquifié.  Le  fiyle  ea  di  beau ,  vif 
^  preilânt  ;  lesraiibnAemeos  \ncn 
fuivis  &convaincans  »  &  s*il  y  ré* 
pète  plttûeurs  fois  les  mêmes  cho- 
fes ,  c!eft  que  les  objeûions  de  Cclfi 
Vy  obligeoient ,  &  qu'il  n'en  vou- 
Ipit  laiflîer  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Qrigjemc  ea« 
treprit  cette  Réponfe,  à  la  Collicl- 
tation  de  fon  ami  Ambroife*  11  la 
commence  eu  diiànt,  ««qu'il  auroic 
>».  peut-être  été  plus  à  propos  d*i- 
f%  miter  J.C,  qui  ne  répondoit  aux 
n  calomnie^  de  fes  ennemis  quje 
>»  par  la  (ainteté  de  ia.  vie  êc;  par 
»  la  grapdeur  de  Tes  flûiacles.  >f 
A  peine  Origine  avoit-il  été  enle- 
vé à  l'EgUfe  ,  qu'U  s'éleva  des  dif- 
puces  fur  fon  orthodoxie.  Dans  le 
xv*  iiéde ,  les  Ariens  fe  feryireot 
4c  fon  autorité  pour  prauTer  leurs 
erreurs.  5.  Mhanafe  »  5.  MnfiU  & 
5.  Grégoire  de  Mazianze  le  défen* 
dirent,  comme  ayaiu parlé  d'une 
manière  orthodoxe  fur  la  divinité 
du  Fils.  5.  HiUire  y  Tue  de  Bof- 
tres ,  Didymt.,  S,  Amkro^û ,  Et^/thA 
de  Ver'ceil  &  5.  Grégoire  de  Nyffe  » 
ont  cité  fes  ouvrages  avec  éloge  i 
mais  Théodore  de  IVUïpfueâe  »  Af^l" 
linaire  &  Céfaire^ ,  ne  lui  furent  pas 
favorables  ;  &  S.  JBufile  dit  expref- 
fément  (ie  Spiritu  SauSto  ,  c.  20.  ) 
•«qu'il  n'a  pas  pejifé  fainen^nt  fur 
>»  la  divinité  du  St-£fprit.  m  Dan» 
le  même  fiécle  où  s'éleva  la  dif« 
pute  fur  l'orthoïdozie  à'Owigime^ 
Jean  de  Jéruffilem  &  Rufiu  firent 
fon  Apologie,  &  5.  Chry/ojlâmcf^ 
joignit  à  eux.  5.  EpiphantSi  S.  Je^ 
r4me  au  contraire  l'attaquèrent  vi- 
vement. -  Théophile  d'Alexandrie 
perfécuta  les  moines  de  Nitrîe  ^ 
qu'il  accufa  d'Origénilme ,  &  qu'il 
condamna  dans  un  ^  Concile  d'A* 
lexandiie.  Son  jugement  fut  ap* 
prouvé  par  le  pape  Ànsfisfe  &  par 
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^  lu  plupart  des  ë  vêques  d'Occident  \ 
itaais  OrigtM  eut  quantité  de  dé- 
lenfeurs  en  Orient.  Dans  le  iv* 
£écle,  l'empereur  Jufilnicn  fe  dé- 
clara ennemi  de  Ùl  mémdire,écrivit 
une  lettre  à  Mcnnss  contre  fa  doc- 
trine ,  donna  un  £dit  contre  lui 
l'an  640  y  le  fit  condamner  dans 
tin  concile  tenu  la  même  année  à 
Condantinople  ,dont  les  Aûcs  ont 
été  recueillis  avec  ceux  du  v*  Con- 
cile général.  On  peut  confuher 
fui  ce  fujet  :  1.  La  }^ie  de  Tertul* 
tien  &  d*Origène,  par  le  iîeur  de  la 
Mothe  ;  (  c'eft  -  à  -  dire ,  par  Thomas , 
SieuV  du  FoJfe\  )  imprimée  à  Paris 
en  167J.  II.  Du  Pin  «  dans  fa  Bi' 
hUothcqut  des  Auteurs  ÈecUJiafliques, 
III.  Ceillier  ,  Hiftoire  des  Auteurs 
Sacrés  &  EecUfiafliquês  ,  tomes  2 
&  3  ,  article  P^MFW/i.!.  IV.  Dow 
cin ,  Jéfuhe ,  Hiftoire  de  VOrigénif 
tne.  Le  fçavant  Huet  a  publié  ce  qui 
Tcfle  des  Commentaires  d*Or:gèac 
furie  Nouveau-Teftaraent,  en  grec 
ik  en  latin ,  2  vol.  in-fol.  avec  la 
Vie  d^Origène  &  des  notes  eftimées. 
Cet  ouvrage  fut  imprime  à  Rouçn 
en  1668.  On  en  a  fait  une  2*  édi- 
tion à  Paris  en  1679 ,  une  3»  en 
Allemagne  en  1685.  Dora  de  Mont- 
faucon  a  donné IttHéxaples  en  171 3, 
en  2  vol.  in  -fol.  On  a  aftuçîle- 
inent  une  édition  completie  des 
<ïuvre$  d'OrIgène  ,  en  4  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  a  été  cortimcncée 
par  le  Père  Charles  de  la  Rne^  Bé- 
nédiâin ,  mort  en  1739  -,  &  con- 
tinuée par  Dom  Çharles'Vincent  de 
la  Rut ,  Ton  neveu  ,  qui  a  donné 
le  4*  8c  dernier  volume  à  Paris  en 

17^9- 

IL  OîlIG£NE,ditlV'7ï;»ar,  étoit 
Egyptien.  11  enfeigna  vers  Tan 
390  ,  que  le  Mariage  é:oit  de  Vin- 
rention  du  Démon 'j  qu'il  étoit  per- 
mis de  fuivre  tout  ce  que  la  paf- 
iîon  pouvoir  fqggérer  de  plus  in- 
fâme ,  afin  que  Ton  empêchât  la 
Tomi  K 
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génération  par  telle  v^fe  que  l'on 
pourroit  inventer,  même  par  le^ 
plus  exécrables  moyens.  VImput 
eut  des  fedat«urs  ,  qui  furent  re- 
jettes avec  horreur  par  toutes  leg 
Eglifes.  Ils  fe  perpétuèrent  cepen- 
dant  jufqu'au  v*  ficelé.  On  ne  fçait 
quelle  raifon  a  eue  le  continua- 
teur de  Ladvocat ,  pour  donner  à 
cet  hérétique  le  furnom  d'Empc 
reur ,  &  pour  taire  cette  bévue  dans 
Tes  Errata  périodiques. 

IlL  ORIGENE,  philofophé 
Plaftonicien,  difciple  &  ami  de  Por^ 
H^yre ,  étudia  la  philofophie  fous 
Ammonius.  Il  avoit  fait  un  Pani* 
g^rique  de  Tempercur  Gallien  ,  que 
nous  n'avons  plus. 

ORIGNY,  (Pierre- Adam  d*) 
mort  le  29  Septembre  1774  ,  â 
Reims  fa  patrie  ,  entra  de  bonne 
heure  au  fervice.  Uile  bleffurc 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  ligne* 
de  Wiffembourg  en  Allema^e ,  le 
contraignit  de  le  quitter  ,  après 
avoir   obtenu  une  penfion  &  là 

_Croix  de  S.  Louis.  îl  s'adonna  à 
l'étude  de  l'Hifioire  ,  &  produifit 
Y  Egypte  aneienne,Si  la  Chronolof^tea 
Egyptiens  ^  Tune  en  1762  ,  l'autre 
en  1765 ,  chacune  en  2  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  recherches  la- 
borieufes  &  importantes  j  mais 
comme  il  tâche  de  faire  valoir 
un  fyftême  particulier ,  il  avancé 
bien  des  conjeftures  faufles  &des 
idées  înfoutenables.  Le  fçayant  M. 
PaffVz  Quelquefois  très -bien  ré- 
futé dans  fes  Recherchés  fur  les 

i  Egyptiens.  D'Origny  s'occupoit  , 
quand  il  cft  mort ,  d'une  Hiftoire 
générale  d'Egypte  ,  depuis  fa  fi^nda- 
tion  iufqu'à  fa  ruine  entière. 

L  ORIOL  ,( Pierre)  Cordelier  ; 
natif  de  Verberie-fur-Oife  en  Pi- 
cardie ,  enfeigna  la  théologie  à 
•paris  avec  tant  dé  réputation  ,  qu'il 
fut  furnommé  U  Docleur  éloquent. 
Il  devint  provincial  dansfon  or-; 
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dre  ,  puis  archevêque  d*Aîx  en 
1311.  11  vivoit  encore  en  1345- 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il 
£ut  cardinal.  On  n  de  lui  des  Com- 
mçntairts  fort  Cuhtils  fur  le  Maître 
dés  Sentences ,  Rome ,  1 5  9  5  &.  nJo  ç  , 
2  V.  in-t*.  i  &  un  AbréecàQ  la  Bible , 
intitulé  BrcviariumBihIiorum ,  Paris, 
15CS  5c  lySf  ,  in-8'. 

II.  ORIOL  ,  Foyei  AURIOt. 

ORIOLLE,  (Pierre  d')  chan- 
4;elier  de  France  &  ieigneur  de 
Loire  en  Aunis,  étoit  fils  du  maire 
de  la  Rochelle.  Il  s'éleva  par  foa 
mérite ,  &  fut  employé  dans  lA 
affaires  ïes  plus  importances,  de- 
puis  Ï47ijufqu*en  1483.  Il  mourut 
en  14S5  ,  regardé  comme  un  hom- 
me intègre  &  intelligent.  Louis  XI, 
quelque  tems  avant  fa  mort,deûi  tua 
i'OrioUe ,  &  le.  fit  premier  préû- 
deiu  de  la  chambre  des  Comptes  , 
plac&«bien  inférieure  à  celle  de 
chancelier  -,  mais  fous  ce  roi  cruel 
&  bizarre  ,  il  n'y  a  voit  d'autres 
loix  que  fa  volonté, 

ORION  ou  Urion  ,  étoit ,  félon 
iaJU^lc ,  fils  de  Jupiter ,  de  Ncpium 
tcwW Mercure  ,  qui  étant  allés  loger 
chez  le  pauvre  Jiyrée  ,  (  Foye^  ce 
mot)  en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence.  Orion  étant 
né,  fans  commerce  de  femme,  par  le 
bénéfice  de  ces  3  Dieux  ,  devint 
un  grand  c)iafireur.I7i<ine,qu'il  avoit 
ofé  défier  à  qui  prendroit  le  plus 
de  bêtes  fauvages  ,  fit  mitre  un 
fcorpion  ,  qui  le  mordit  Ôc  le  fie 
snourir  *,  mais  Jupiter  le  mctamor- 
phofa  en  une  condcllation  ,  qui 
dmène  les  pluies  &  les  orages. 

ORITHYE ,  fille  Ereclhée  &  reine 
des  j4maiones ,  fut  enlevée  par  i)o- 
fée ,  &  eut  de  lui  Zetès  &  Calaïi..Al 
y  eut  une  autre  Oritiiye,  reine 
des  Amaiones  ,  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu.  Elle  voulut 
venger  ÎQs  fœurs  qui  avoicnf  été 
infultccs  p^rHircule  &  par  Thé/ée  -, 
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ItaU  le  fuccès  ne  répondit  pas  I 
(on  courage. 

ORK  AN,  fils  A' Ottoman  ,  em- 
pereur des  Turcs  ,  s*cropara  du 
trône  en  1326,  après  s'être  défiic 
de  fes  frères  aînés.  Il  étendit  con- 
fidérablement  les  bornes  du  puif- 
fant  empire  que  fon  père  a  voit 
fondé.  11  ouvrit  l'Europe  à  fes  fuc- 
cefieurs  ,  par  la  prife  de  Gallipolî 
Ôcdeplufieurs  villes  fur  les  Grecs, 
&  par  Talliance  qu'itfit  avec  l'em- 
pereur Jean  Cantaeuiène-,  qui  lut 
donna  fa  fille  Théodora  en  maria* 
ge.  Son  règne  fut  long  &  cruel. 
11  commença  par  un  fratricide  ,  s'é« 
tàblit  fur  la  defirudion  du  prince 
de  Caramanie  >  dont  il  époufa  la 
fille ,  &  far  la  mort  de  fon  beau- 
frere  ,  fils  unique  de  ce  prince  « 
qu'il  tua  de  fa  propre  main  ;  & 
finit  violemment  dans  une  bataille 
contre  les  Tartares ,  ou  félon  quel- 
ques uns ,  du  chagrin  que  lui  caulk 
en  1360  la  mort  de  Soliman  foA 
fils  aine. 

ORLAND  LASSUS,  Vaye^ 
Lassus,  n"*  IL 

ORLANDIN,  (Nicolas)  Jéfuite 
né  à  Florence  en  in^,  fut  rec- 
teur du  collège  de  Noie ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  1606.  Il  a  compo- 
fé  en  latin  VHiftoire  de  la  Compa* 
gnie  deJefus^  imprimée  à  Cologne 
en  161 5 ,  &  à  la  Rochelle  en  1 620 , 
en  1  vol.  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  ,  il  faut  y  joindre  ce- 
lui à' Imago  primi  faculi ,  Anvers  , 
1640  ,' in-fol.  ;  les  4  vol.  de  Saccki" 
ni ,  fit  le  vol.  du  P.  Jouvençy^  l?*©  * 
in-fol.  Le  latin  à*Orlandin  eft  pur 
&  afiez  élégant  ;  mais  il  y  a  trop 
de  faux  miracles,  de  rifions  ,  de 
prédiflions.  L'auteur  n'oublie  ja- 
mais qu'il  efi  Jéfuite.    > 

ORLEANS,  (la  Pucelle  d') 
Voyex  Jeanne  d'Arc  ,  n*  viir. 

1.  ORLEANS  (  Ducs  d'  ).  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom  s 
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Philippe n,ms de  PhiVppt  F/dit 
dt  Valois ,  mort  fans  poitérité  en 
1383. 

JLouU  ,  fAs  de  Charles  V  j  àf- 
fariné  en  1407 ,  «ut  ce  titre.  :  Voyc^^ 
Louis  ,  n"  xxx. 

Il  eut  nn  fils  noalmé  Charles  t 
Voyt\  ci-<leiroiis ,  n**  II. 

Le  titre  de  Duc  d'Ôrliatis  paiTa 
fucceûivementà  deux  fih  de  Fran>' 
çois  /,  dont  le  feeond  fut  Htnn  //..# 
à  Oafton  ,  3'  fils  de  Htmi  IVi  V^ye^ 
G  ASTON  ^n'  III.». &  enfin  à  un  fils  de 
LoêUs  XlIIy  nommé  Pkiiippê ,  mort 
en  1701 ,  qui  eut  PhU^  t  Voyet 
les  deuxPBitiFPEs,  n°  xxi  5c 
xxu. 

Le  dernier  fiit  père  de  Louis  : 
Vey€\  Louis,  n*  xxxvi.  Son 
fils  porte  adnellement  le  titre  de 
Duc  é^Orlians. 

IL  ORLEANS,  (  Charles  duc  d»  ) 
fils  de  Louis  de  France  ;duc  d'Or- 
Uansfii  de  VaUatine  de  Milan^  porta 
le  titre  de  Duc  d'Angoùlême  durant 
la  vie  de  fon  père  qui  périt  vic- 
time de  la  trahifon  du  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  fe  trouva  à  la  mal- 
heureufe  bataille  d'Azincoiirt  en 
141 5  ,  où  il  fut  fait  prifonnier.  De 
retour  en  France ,  après  avoir  été 
retenu  25  ans  en  Angleterre  ,  il 
entreprit  la  conquête  du  duché  de 
Milan ,  qui  lui  appartenoit  au  chef 
de  fa  merc  ;  mais  il  ne  put  fe  ren- 
dre maître  que  du  ccmité  d^Aft: 
(  Voy,  IL  Sforce.  )  Ce  prince  aima 
les  lettres ,  &  les  cultiva  awec  fuc- 
cès.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Poèfies  manufcrites  à  la  biblicithè- 
que  du  roi ,  où  Ton  découvre  un 
vrai  talent.  U  mourut  à  Amboife 
en  1465*  De  Maris  de  CUvts  ,  fa 
3*ferome,ilcui  eiitr*autres  enfans 
Louis  ^  qui  fut  le  roi  LouiS  Xlit- 
Vayt\  ce  mot,  n**  xvii. 

IIL  ORLEANS  ;  (Louî«)ort 
plutôt  DOHLEAKS,  avocat  au  nar- 
Acmcnc  de  P^ris ,  fc  fignala  par  ion 
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fanatîrmc.La  Ligue  le  choîHt  pouf 
fon  avocat,  &  le  députa  aux  états» 
où  il  parla  d'une  manière  emportée-. 
De  retour  a  Paris }  il  écrivit  &  il 
déclama  contre  Henri  IV.  Dans  un 
Libelle  publié  en  1593,  fous  le  titre 
d* ExpoJiuLuio  Ludovici  Dorléans ,  ce 
bon  roi  eft  appelle  fixeidum  Satan<t 
>î«rc«j. L'évoque  de  Senlis,/îo/ê,  mit 
de  fa  propre  main  des  notes  mar- 
ginales à  cet  écrit  en  figné  d'ap- 
probation i  le  parlement  l'obligea 
de  les  rétraâert  &  condamna  Tou^ 
vrage  au  feu.  Dorlians ,  apprenant 
la  converûon  du  roi ,'  devint  plus 
fitrieux,  &  compofa  une  autre  fa<^ 
tyre,  qui  fit  univerfellement  dé* 
tefter    l*ou vrage  &  Tauteur*   Ce 
malheureux ,  chafie  de  la  capitale  ^ 
n*y  revint  qu*après  un  exil  de  9 
années.  Ses  difcours  féditieux  le 
firent  arrêter  6k  mettre  à  la  Con- 
ciergerie. Hinri  IV  ^  par  un  excès 
de  bonté  ,  le  fit  fortir.  Quand  on 
eut  repréfenté  à  ce  grand  prince 
que  cet  avocat  avoit  déclamé  d'une 
manière  in}urieufe  dans   fcs   ou-» 
vrages  contre  la  reine  fa  iumc  ^ 
le  qu'on  lui  en  «eut  lu  queues 
endroits ,  il  s'écria  :  O  U  méchant  î 
Mais  il  eft  revenu  fur  la  foi  de  *<).< 
paffc'port^  je  ne  veux  point  qujlfoie 
maltraité  :  D*autani  plut  ,  difoit-îl 
encore,  qu'on  ne  devait  pas  pltH  lui 
vouloir  du  mal  &  a  fes  JemhLables  ^ 
qu'à  des  furienu  quand  ils  frappent  | 
^  à  des  inftnfés  quand  ils  fe  promè- 
ment  tout  nnds.,,  Dorléans  fortit  donc 
de  fa  prifon  ,  8c  fit  imprimer  en 
1604  un  Rtmerciment  au  Rùi^  daris 
lequel  il  lui  donna  autant  d'éloj^es 
qu'il  lui  avoit  donné  de  malédic- 
tions. Cemiférable  fanatique  mou- 
rut à  Paris  en  1629 ,  à  87  ans.  On 
lui  attribue  la  RSp^nfe  des  \rais  Ca$ 
tholiques    François    à  V Averti Jfement 
des   Catholiques   Anglais  ,  de  Lotit  s 
Dorléans  ,  pour  l'exclufion  du  Roi 
de  iittvarre  Ae  Id  Ct^^tm^nt  dt  Prdhf:  j 
K  ij 
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1588;  în-S*:  libelle  qu'il  {ùpptïCt 
avoir  traduit  <tu  Istiit.  L'auteur 
exhale  fa  haine  en  diéclamatioiis 
pleines  d^amcrtame.  Il  y  a.  datli 
ce  libelle  un  grand  nombre  At 
faits  calomnieux  ,  en  particulier 
«Contre  Lùuis  de  'Bourbon  ,  prince  dt 
Condi^  chef  desCaivîniftes  en  Franr 
ce  ,  qu*on  a^ccufe  faulTemént  d'à- 
"Toir  fait  frapper  une  monuoie-  à 
fon  coin  ,  où  il.  prenoit  le  nom 
de  Louis  XIII  ^  roi  de  France.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Définfi  Ats  Ca- 
thoUquts  unis  contre  Us  Catholiques 
éijjbcids  aux  Réformés  ,  1 586 ,  in-8*. 
II.  Premier  Se  I^euxiéme Averti ffemens 
iesCutholiques  An^loit ,  1 590 ,  in-8*, 
II).  Banquet  du  Comte  d'Arête  ^  ^594* 
în*S*  :  autre  Satyre  fangîante  con- 
tre Henri  IK  ',ÏV.  Difcours  fur  les 
Ouvertures  du  Parlement ,  au  nombre 
de  19 ,  pleins  de  traits  grofliéte- 
«lent  fatyriques,  V.  Des  Commen- 
taires fur  Tacite  6c  fur  Senèque»  Ceft 
la  fageife  commentée  parla  folie. 
IV.  O  R  L  E  A  N  S ,  (  Pierre- Jo- 
feph  d')  Jéfuite  ,  né  à  Bourges  en 
16^  Après  avoir  profeâîé  les 
belR- lettres ,  il  fut  deftiné  par  £e% 
fupérieurs  auraiotAére  de  la  chaire. 
S*étant  enfuite  coiifacré  à  THif- 
toire,  il  travailla  dans  ce  genre 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Paris  , 
le  31  Mars  1698.  Ses  principaux 
ouvrages  fonr:  1.  Hifioircdes  Révo- 
lutions  S AngUurre  y  àom  \^  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Paris  , 
3693  ,  3  vol.  in-4* ,  &  4  vol.  in-ii. 
Le  Père  d'Orléans  avoir  une  ima- 
gination vive ,  noble  &  élevée  : 
elle  paroît  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
U  étoir  Jéfuite ,  &  cette  qualité  s'y 
montre  encore  plus.  Depuis  le  rè- 
gne d'Henri  VIII  ^  c'eft  plutôt  un 
^clamatcur  éloquent,  qu'un  hif- 
torien  fidèle.  II.  Hifioire  des  Révo- 
lutions d'E/pagne^  Paris  1734  ,  en  3 
vol.  in- 4" ,  ôc  5  vol.  in- 12  ;  avec 
Il  continuation  par  les  ¥^.Anhuls 
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&  SrumoL  Cette  Hiftoire  ce  digfie 
ie  la  précédente  à  cettaw  égards* 
Le  ilyle  en  eft  pur,  élégant;  les 
portraits  brillaot  &  correds  ;  les 
reâtxions  iuftei  $i  iagéoieufts  ; 
les  faits  bien  choifis.  Peu  d*hillo« 
rieAft  ont  faifi  «  comme  ««  Jéfuite , 
ce  qvi'àl  y  a  de  plus  piquant  &  de 
pins  totérefiant  dans  chaque  fujer. 
10.  Une  HifiùirecxutiwSe  des  deux 
c^quérans  Tartares  ,  Chunchi  & 
Catttlii  \  qui  ont  fubjitigué  fa  Chine  , 
în-8%  iV;  La  Vk  du  Père  Cé^tm  ^ 
Jétfuiteiin-i2.  Il  a  oinh  pkiikifrs 
traits,  rapportés  dans  la  Vie  du'raê* 
«ne  Jéfuite'Tparle  P.  Rou^hr.  V. 
Les  Vf  es  du  Bienheureux  Louis  ^de 
Gcn^gue  &  de  quelques  «feutres  Je- 
fuites,  in-ii.VI.  La  Vh  de  Confimi- 
€c  ,  premier  mtnîftre  «ht  roi  de 
Siam  »  in- 11  ,•  elle  eft  acoii^e  d'in- 
fidélité. VII.  Deux  volumes  de  Stt^ 
monsy  in-t2  ,  qui,  quoiqu'ils  fte 
foiem  pas  «lu  premier  mérite ,  of- 
frent quelques  traits  ëlot{uens  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier', 
c'eft  qu'on  y  trouve  m^insée^cha* 
leur  que  dans  fes  Htftoires,  quoi- 
que le  genre  de  la  chaire  en  com- 
portât bien  davantage.  On  y  re- 
marque moins  d'invention-  dans  lès 
plans ,  moins  d'art  dans  Tarrartge- 
nent  ;  la  moiale  en  eft  pefante  , 
6c  le  ftyle  négligé.  La  raifdn  de 
cette  différence,  eft  qu'il  ctilttvoit 
l'hifkoîre  par  goût,  &  te  prédica- 
tion par  «ievoir. 

V.  ORLEANS  M  lÂ  Morrc  , 
( Louis-François-Gabfiel  d*)  l'un 
des  plus  vertueux  év^ques^  du 
XVI 11*  fiécîe ,  naquit  à  Carpentras 
Tan  16S3  d'une  famille  noble.  Suc« 
ccfBvement  chanoine-théologal  de 
réglife  de  cette  ville ,  grand-vi- 
oaire  d'Arles  ,  adminiftratcur  du 
diocèfe  de  Senez  ,  il  fut  nommé 
l'an  175^  évêque  d'Amiens.  II  ne 
dut  cette  dignité  qu'a  fes  qualités 
perfonnellessiamaisen  effctilA'a- 
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voit  ap|>roché  de  ia  cour ,  6(  i« 
capitale  «(cbofe  peut-être  uniqut 
4i«ins  ce  ii^cle ,  >  ne  Tavoic .  pts  vu 
une  feule  fois.  Ses  vertus  îe  sa» 
nifefitfieac  avec  un  nouvel  ccIat, 
après  la  promotion.  La  principale 
fut  fon  humilité.  Les  htmaut,  dtîbit- 
tl  ,  n«ttx  loufiiH'^poaft  la  moitié  de 
notre  devoir.. quenaus  faifons ,  ^  fu>«r 
dcvofiM  trcmklcr  pour  Vûttitc  rmfttid  ^e 
nous,  ne  faifons  pas.  Vivant  fans 
£aAe  &  comme  un.  fîmple  prêtre,  à 
peine  avoit-U  les  meubles  néceûai- 
res  pool  fesbeibiÉs.  Il  n'étoit  que 
dépofitaite  de  ijes  revenus ,  dont 
les  pauvns  Soient ,  pour  .la  plus 
grande  paf  tie»  les  urufruitiers.Oaas 
les  faifons  les  plus  rudes ,  il  rejttt- 
toit  tout  adouciiTement.  L'a/pitiid 
dcff^ifyie  ,  ftloii  lui .  efi  me  ef- 
pkce  de  Pé/iitence  publique  que  Diem 
impoje  au»  hommes  ;  //  ny  a  qu*uae 
difpùfitioa,  aaii'  Chrétienne  qui  peut 
feuU  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs* 
Ses  viiites  paftorales  dans  les  caov 
pagnes  «  ëtoient  pour  lui  une  mif- 
£oo«on£iiMielle4  II  prenoit  plaiûr 
à  s'entretenir  avec  le  peuple  la- 
l>oneuj[ ,  qui ,  felpa  ua  auteur  mo- 
«lerne  ,«xpie  les  crimes  des  grands. 
Ce  digne  évêque,  accablé  fous -le 
poids  des  années  &  des  inâjrmi- 
cés  ,  mootfut  à  Tàge  de  91  an« , 
ie  10  Juillet  1774.  «<  Cornme  un 
»•  nouveau  François  de  S^  »  il  al- 
»«.  lioi<àl*aménitédu  cïaraâére,la 
M  vivacité  de  refpric  le  plus  ato 
n  mable  .*  bîenfaifant  «  charitable 
H  corome  lui»  ie  plaifîr  de.foula* 
M  ger  les  malheuseux  écoit  un 
M  besoin  pour  fon  coeur  :  comme 
it  lui  enfin,  homme  fans  pré)  u(;és,- 

0^  prélat  fans  ambition  ,  ^U  d'Orf* 
9*  Uans  de  la  Moue  «.fut  tout  à  la 
M  fois  le   modèle  des  Paileurs , 

,  *t  l'ejccmple  de  ion  clergé ,  l'apô- 
f»  tre  dfc  fon  diocèfe,  &  les  dc- 
jf  Itçes  des  gens  de  bien.»  Lagra- 
yi|itp»ûoi:ale  frauder ité  chré- 
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ti«&&e  n*flvoienc  point  étouffé  ea 
lui  la  plaifanterie  honnête  »  6c  mê- 
me piquapte  ,.  que  Toccafion  fai- 
foit  briller  pour  un  moment ,  com- 
ape  une  lueuc  rapide,  fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entr'autres  faillies 
vives  qu'on  lui  attribue ,  nous  rap- 
porterons celle-ci.  l>ts  perfonnes 
accoutumées  à  venir  chez  lui  ^ 
a  voient  pris  l'habitude  de  fe  tour- 
ner le  derrière  vers  la  chèxpinée» 
après  avoir  relevé  les  bafques  d^ 
leurs  habits  ,.po^r  fe  chauffer  plus- 
à  leur  aife.  Cette  habitude  ,  û  fort 
adoptée  par  nos  petits  •  maîtres  , 
parut  indécente  au  prélat..  Je  fça^ 
vois  hien^  leur  dit-il  avec  fon  air 
enjoué ,  que  Us  Picards  avoicnt  la  tête 
chaude ,  mais  ye  ne  f ça  vois  pas  quiU 
eujfent  le  derrière  froid.*.  Ses  JLeutes 
Spirituelles  ont  ^^té  imprimées  à 
Paris  «  1777  ,  en  un  vol.  in-ia. 
Elles  renferment  le  double  avan- 
tage de  rinftru^on  &  de  l'agré- 
ment. Tout  y  refpire  la  candeur  , 
la  droiture ,  û  defir  du  bien  ,  & 
fur-tout  de  cette  noble  (implicite 
qui  caraâérîfoit  cet  illuftre  évê-* 
que.  (  Article  fourni  à  Vlmprlmt^r.  ) 

OfCLEANS ,  (  le  Pcre  d'  )  Voye^, 
Chsrubin, 

ORMEA  ,  (  le  Marquis  Fcrreri 
d')  d'une  famille  noble  de  Mon- 
dovi  ,  s' étant  attaché  à  lajurifpru- 
dence  6f  y  ayant  réufli ,  fut  fait 
intendant  de  Suze ,  &  enfuite  gé- 
néral des  finances  du  roi  de  Sar- 
daigne  Victor- Amédée,  Envoyé  en- 
fuite  à  Rome ,  il  termina  les  an- 
ciennes conteilations  du  faiot-fié- 
ge  avec  la  cour  de  Turin:  la  pla- 
ce de  fecrétaire  des  affaires  inter- 
nes fut  la  récompenfe  de  ce  fer- 
vice  important.  Lorque  le  roi  Vlc^ 
tor  eut  abdiqué  la  couronne ,  Char^ 
Us  -  Emmanuel  l'honora  de,  Tordre 
de  l'Annonciade ,  lui  confia  le  mi- 
niûére  des  affaires  étrangères,  & 
\e  fit ,  en  1741 ,  Chancelier  de  R»ù^. 
Kiij 
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&  d'Epci,  Ce  niioiftre  ,  mort  de- 
puis quelques  années  ,  méritoît 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit  re« 
vécu.  Infatigable  dans  le  travail  , 
d*un  efprit  pénétrant  &  d*unepru« 
dence  cdnfommée  ,  il  étoit  encore 
at;rê'îhle  dans  la  converfation  ,  & 
avoit  autant  de  majeûé  que  d'agrt:» 
ment  dans  la  figure. 

I.  ORMESSON,  (Olivier  le 
Fcvre  d*  )  d'une  famille  il luftre  dans 
la  rpbe ,  étoit  fils  d'André  le  fê" 
rre  d*Ormcffon  ^  motî  en  1665  » 
doyen  des  confeillers  au  parle*» 
ment  de  Paris.  Il  fut'  digne  de 
fon  pcre  par  f^  probité  &  fes 
talens  ,  &  fut  regarde  comme 
le  magifirat  le  plus  intègre  de 
la  cour  de  Louis  XIK  ïl  réfift^ 
9vec  fermeté  ,  (  dit  le  préfident 
hcnauh ,  )  au?:  mlnifircs  qui  vou* 
loient  faire  périr  le  furiotendant 
Fouc^ust  I  dont  il  étoit  chargé  de 
tapporter  le  procès.  Ni  les  me- 
naces, ni'les  promeffes  de  la  pla- 
ce de  chancelier,  ne  purent  lui 
faire  fuivre  d'autres  aris  que  ce- 
lui Guc  la  vérité  lui  diCboic.  Louis 
JCiTPn'oublia  jamais  cette  belle 
aâion;  &  quand  on  lui  préfenta 
fon  petit-fils  »  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte  à  être  aujfî  honnête  homme  gue 
le  Rapporteur  de  M.  Foucquet.  Il 
^nourut  le  4  Novembre  16S6. 

I I.  ORMESSON  ,  ('  André  le 
Fcvre  d'  )  fils  du  précédent  &  de 
Marie  de  Fourcy  ^  naquit  en*  1644. 
ïl  fut;  formé  aux  belles-lettres  & 
à  la  connoiû'ance  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  FUury,  11  fut  fuccef- 
fivement  avocat  du  roi  au  Châte- 
Ict ,  confeilîer  au  grand-confeîl , 
tx,  maître-des-rcquctes.  L4  place 
de  controleur-géacral  lui  fut  of- 
ferte, i!  larefufa.  Il  n'accepta  que 
l'intendance  de  Lyon.  Il  vifita  fa 
province  avec  foin ,  féjourna  dans 
les  t>lus  petites  villes  &  dans  les 
\iUagc$,  Vi  pénétra  xx)êine  daçs  dc$ 
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lieux,  où  depuis  50  ans  on  ti*t* 
voit  point  vu  d'intendant  ,  uni*» 
quement  pour  y  recevoir  les  plain* 
tes  des  pauvres  qui  n'aurolent  pU 
l'aller  trouver  à  Lyon.  Accablé 
de  travail  &  d'auftérité ,  &  d'ail-* 
leurs  d'une  complexion  délicate  ^ 
il  fuccomba  â  l'âge  de  40  ans ,  & 
mourut  en  1684.  Sa  fille  époufa 
depuis  l'immortel  chancelier  d'>^^ 
picffeau, 

III.ORMESSON,  (HenriFrançois. 
de*Paule  le  Fiyre  d'  )  fils  du  pré»- 
cèdent ,  &  d'Eléonore  le  Maître  , 
naquit  en  1681.  Le  duc  d*OrUaaSf 
régent ,  le  Ût  entrer  dans  le  con- 
feil  de  régence.  Bientôt  après  il 
fut  nomnié  plénipotentiaire  du 
roi  pour  régler  les  limites  de  la 
Lorraine.  Il  fut  fuccefiivement 
confeiller-d'érat,  intendant  des  d» 
nances ,  &  confeiller  au  confeiU 
fouverain  des  finances.  Le  trait 
fuivant  caraâérife  bien  la  candeur 
lie  fon  amc.  Lorfque  Tillufirc  d'A- 
Çtejfeau  fut  exilé  fous  la  régence, 
il  fe  retira  dans  fit  terre  de  Frcf-» 
nés ,  où  M.  d*Ormeffon  fon  beau» 
frère  alloit  fouvent  partager  fa 
folitude.  M.  le  Régent ,  qui  con<>^ 
fer  voit  toujours  à  d'Agueffeau  fon 
eflimc  &  même  fon  amitié ,  dît  un 
jour,  en  préfence  d'une  partie  de 
la  cour  ,  qu'i/  voulait  avoir  Cavis 
du  Chancelier  fur  une  affaire  important 
M.  Tout  le  monde  garda  le  filen- 
ce,  £(  treserisla  d*avoir  aucune  liai- 
ion  avec  un  homme  difgracié* 
D'OrmeJfon  prit  la  parole»  &  ofifrit 
au  Régent  «<  de  fe  charger  de  âi 
H  commiffion ,  parce  qu'il  partoit 
M  poiu:  Frefnes  en  fortant  du 
M  conicil.  n  Les  courtifans  fe  tc*% 
gardoient  les  tins  les  autres ,  8e 
murmuroient  de  cette  imprudeu* 
ce.  M.  le  Régent  s>n  apperçut, 
&  après  avoir  dit  à  M.  d'OrmeJfom 
qu'il  lui  donneroit  volontiers  fe$ 
dépêches,  il  fç  ^çcourAa  ^  6c  dit  t 
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Mcjpcurs  ,  faime  bien  mieux  cette 
n  ^hle  franchi/e  y  que  votre  fcuffe  pru^ 
d:nce  &  votre  diJfimuUtion.  Ce  ma- 
gîArat  mourut  le  %o  Mars  1756, 
laiiTanc  des  fils  clignes  de  lui. 

I.  ORNANO,  (Alphonfe  d') 
•  maréchal  de  France  &  colooel-gé- 

lîéral  des  Corfes  qui  fervoientea 
France ,  étoit  Corfe  lui-même.  Il 
étoit  fils  du  fiameux  San  -  Pietro 
Bajlelicai {Voyez  ce  mot.)  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'é- 
toit  acquife  par  fcs  exploits,  le 
nom  de  BafielUa ,  après  la  mort  de 
fa  femme ,  devint  fi  odieux ,  ^cC Al- 
phonfe fon  fils  fut  contraint  de 
ie  quitter,  pour  prendre  celui 
d^Ornano^  nom  de  la  famille  de  fa 
mère.  Il  fut  envoyé  à  Lyon  après 
le  maffacre  du  duc  de  Guîfi ,  pour 
Te  faifir  du  duc  de  Mayenne  -,  mais 
au  moment  qu*il  y  entroit  par 
une  porte ,  le  duc  s'enfuit  par  une 
autre.  C'cft  ce  général  qui  difpo/:!, 
en  1594,  Grenoble,  Valence  &les 
autres  villes  du  Dauphiné ,  à  fe- 
c.ousr  le  joug  de  la  Ligue.  LefiU- 
p^uurcs  &  lui  a  voient  fait  dans 
«ette  province  une  guerre  opiniâ- 
tre aux  Ligueurs,  Ces  deux  héros 
étoient  égaux  en  valeur,  en  â^c,  en 
mérite  ;  mais  cette  égalité  fit  naî- 
tre entr'eux  la  jaloufie ,  &  il  fal- 
lut que  Henri  IV  les  fcparât.  D'Or- 
nano  demeura  lientehant  -  de  -  roi 
en  Daupliiné  ;  Lefdi^uiéres  le  fut 
en  Provence  ;  mais  le  premier  eut 
fur  le  fécond  Tavantage  d'être  fait 
maréchal  de  France  en  1595  ,  & 
Lefdiçuiéres  ne  le  devint  qu'en 
l6o8.  Alphonfe  d'Ornano  mourut 
le  1  Janvier  1610,  âgé  de  62  ans, 
avec  la  réputation  de  grand  hom- 
me de  guerre  ,  6c  plus  encore 
avec  celle  d'avoir  toujours  chéri 
la  vérité,  &  de  n'avoir  jamais  craint 
de  la  dire  en  face  aux  rois. 

II.  ORNANO  ,  (  Jean  -  baptîfte 
d*)  fils  aîné  du  précédent  »  çou- 
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verneur  de  Gajion  de  France ,  frè- 
re unique  du  roi  Louis  XIII ,  s'a- 
quitta  fi  bien  de  cet  emploi ,  qu'il 
fçut  à  la  fois  corriger  les  mau- 
vaifes  habitudes  du  jeune  Gafioa 

6  gagner  fa  confiance.  D^Omano 
fut  en  grande  confidération ,  ju{^' 
qu'en  1624  ,  qu'il  fuggéra  à  ce 
prince ,  qui  n'avoit  pas  encore 
16  ans,  le  defir  d'entrer  au  con- 
fieil ,  afin  d'y  entrer  lui-même.  U 
fut  éloigné  de  la  cour  -,  néanmoins 
par  les  bons  offices  de  la  reine 
Marie  de  Médicis^qm  craignoit  que 
cet  incident  ne  brouillât  Louis 
XIII  &  Gajion  ,  d'Ornano  y  fut 
rappelle,  &  fait  maréchal  deFran« 
ce  à  la  prière  de  fon  pupille  ,  le 

7  Avril  1626;  mais  on  ne  fut  pas 
long-tems  à  s'en  repentir.  A  pei- 
ne d'Orndno  eut-il  ce  qu'il  fouhai- 
toit,  qu'il  recommença  {es  me- 
nées :  malheureufcs  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duifirent  en  prifon ,  &  qui  don- 
nèrent occafion  de  lui  faire  fai- 
re fon  procès.  Pendant  qu'on  y 
travailloit,  il  mourut  à  Vincen- 
nés  le  9  Novembre  de  la  pême 
année,  à  4^  ans  :  de  poifon  ,  fé- 
lon quelques-uns ,  6C  félon  d'au* 
tres ,  d^une  fièvre  maligne  &  d'une 
rétention  d'urine.  C'étoit  un  ma- 
réchal de  grâce  ,  qui  reçut  le  bâ- 
ton fans  avoir  fervi  *,  il  fut  entre 
fcs  mains  une  marotte.  Sa  poilé- 
rite  s'éteignit  à  la  fin  du  dernier 
fiécle. 

III.  ORNANO,  (  Vanina  d'  ) 
Voyei  San-Pietro. 

OROBIO,  (Ifaac)  fameux  Juif 
Efpagnol ,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion Judaïque  par  fon  père  &  par 
fa  mère  ,  quoiqu'ils  fifient  pro* 
feflîon  extérieure  de  la  religion 
Catholique.  Il  étudia  la  philofo- 
phie  fcholafiique  à  la  mode  d'Ef* 
pagne ,  &  y  fit  de  fi  grands  pro- 
grès ,  qu'il  fut  fait  leûeur  en  ma* 
Kiv 
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thématiques  dans  runiverfîté  de 
SaJamanque.  Orohio  s'appliqua  en- 
fuite  à  la  médecine  «  &  Tezerça 
même  avec  fuccès..  Mais  ayant  été 
accuTé  de  Judaïfme ,  il  fut  mis 
flans  les  prifons  de  Tlnquiûtion  » 
où  il  fouffrit  pendant  3  ans  des 
tourmens  horribles,  (ans  rien 
avouer.  Sa  liberté  hii  ayant  été 
rendue ,  il  pafla  en  France  &  d#* 
yneura  quelque  teros  à  Toutou fe , 
exerçant  la  médecine  »  &  profef- 
iant  extérieurement  la  religion 
Catholique.  Orobio  ,  las  de  porter 
le  mafque ,  Ce  recira  à  Amfterdam , 
quitta  le  nom  de  D.  Balthafar  qu'il 
a  voit  porté  jufqu^alors ,  reçut  la 
circoncilion ,  &  mourut  en  16S7 
flans  rindifCérence  de  toutes  les 
jeligions.  Les  trois  petits  écrits 
qu'il  compofa  en  latin ,  à  Tocca- 
4onde  U  fameufe  conférence  qu'il 
eut  avec  Philippe  de  Limhorck  fur 
la  religion  Chrétienne ,  font  impr. 
dans  l'ouvr,  de  ce  dernier ,  intitu- 
lé :  Arnica  eollaùo  cum  erudito  Judoto^ 
Coude  1687 ,  in-4\  On  a  à'Orobio^ 
Ctrt^en  philofophieum  adver/us  Spi- 
nofam ,  Amfterdam  1684  ,  in-4^  ; 
&  d'autres  ouvrages  en  manufcrir, 
qui  marquent  de  l'érudition.  Son 
caravlére  étoit  doux  &  honnête. 

ORODES,  ro2  desParches, 
Aiccédaàfop  frère  Hithridatty  au* 
quel  il  ôta  le  trône  &  la  vie.  Les 
Romains  lui  ayant  déclaré  la  guer> 
re,  il  vainquit  Crajfut  l'an  ^3 
avant  J.  C. ,  prit  les  enfeignes  des 
Romains;  &  fit  un  très-grand  nom* 
bre  de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit 
fondre  de  l'or  dans  la  bouche  de 
ce  général  Romain ,  pour  lui  re- 
procher Ton  avarice  infatiable  , 
qui  lui  avoit  fait  commettre  tant 
fl'injttfiices  &  de  facriléges.  Les 
Romains  fe  vengèrent  de  la  dé- 
£ïite  de  Craffus  ,  fur  Pacore  fils  d'O- 
rçdts ,  qui  manqua  d'en  perdre  l'ef- 
|>rit,  Comqiç  je  xnoiiarque  Parthe 
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étoît  alors  vieux  &  liydropîqiie^ 
30  en£ans  qu'il  avoit  de  diÂTérea-» 
.  tes  femmes ,  le  foUicîtérent  pour 
avoir  (à  fucceHîon.  Phraau  >  Talné 
de  tous ,  l'emporta  fur  Tes  frères. 
Cécoit  un  monffare  :  il  n*eu»  pac  ^ 
plutôt  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoifonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  *,  mais  le  poîfon ,  bien  loin 
de  lui  être  morteU  ôt  évaeuer 
(dit-on)  fon  hydropilie.  Alors  l'in- 
digne Phraate  l'étrangU  de  fes  pro«  ' 
près  mains  l'an  35  avant  J.  C.  Aia<» 
fi  mourut  Orodcsy  après  5oansde^ 
règne  :  prince  illuftre  par  Ton  cou^ 
rage,  s'il  n'avoit  fouillé. £1  gloire 
par  fon  ambition  &  fa  cruauté. 

OROMAZË ,  le  principe  ou  1« 
Dieu  du  bien  ,  félon  Zvroûfirt , 
qui  admettait  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal ,  nommé  ^W- 
mants^  Ce  IcgiHateur  rqiréfentoit 
le  hon  Principe  comme  environne 
de  feu  V  c*eft  pourquoi  il  voulut 
qu'on  entretint  un  feu  ^^erpétuel 
en  fon  honneur  ,  &  qu*on  rendit 
un  culte  religieux  au  Soleil. 

OROSE ,  (  Paul  )  prêtre  de  Tar* 
ragone  en  Catalogne ,  fut  envoyé 
par  2  évêques  Ëfpagnols ,  Tan  414, 
vers  5.  Augujlin.  Il  demeura  un  ntt 
avec  ce  faint  doâeur ,  &  fît  au* 
près  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  fcience  des  Ecritures.  -  II 
alla  de  fa  part,  en  4x5  ,  à  Jéru*» 
falem  ,  pour  cpnfulter  5.  Jéromi 
fur  l'origine  de  l'ame.  A  fon  re- 
tour il  compofa  ,  par  le  confeil  de 
rilluftre  évêque  d'Hippone  ,  foft 
H'Jloirc ,  en  vii  livres  ,  depub  la 
commencement  du  monjae  ,  inf* 
qu'à  l'an  316  de  /.  C.  Cet  ouvra-* 
ge  ,  plus  dogmatique  qu*hiftori« 
que,  plein  d'inexaâitudes  &  de 
bruits  populaires  ,  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  l'hiftorien  ; 
mais  il  pourra  être  utile  à  ceux 
qui  le  liront  avec  difccrnement, 
La i'* édition  ed  de  1471  ^m-^U,  ^^ 


meSUeurâ  font  celle  de  i6i^,  ia<4*; 
4e  1738 ,  publiée  à  Leyde  par-  Ha* 
^ercamp  \  &  de  X767 ,  in-4'.  Oa  « 
encore  de  lui  :  L  Une  Apoiogû  du 
LtbrfArbitre  contre  PéUgc.  II.  Une 
Lewe  à  5.  Augufiin ,  fur  les  erreurs 
des  PrifciUianites  &  des  Origé* 
niiles. 

ORPHANEL,  ro^.  Orfaitel. 

ORPHÉE,  fiis  A' Apollon  &  de 
Calliope  ,  )ouoit  û  bien  de  la  lyre, 
que  les  arbres  &  les  rochers  qutt- 
coteAt  leurs  places  ,  les  fleuves 
fufpendoient  leur  couiv  ,  &  les 
bêtes  féro  ces  s'atcroupoienc  autour 
de  lui  pour  l'entendre.  Eurydice, 
fa  femme ,  étant  morte  de  la  mor- 
fure  d'no  férpent  le  jour  même 
de  (es  aôces ,  en  fuyant  les  pour- 
fuites  ^Arifiic  ;  U  defcendit  aux 
Enfers  pour  la  redemander ,  &  tou- 
cha tellement  Pluton ,  Proftrpinc  , 
&  toutes  les  Divinités  infernales , 
par  les  accords  de  fa  lyre ,  qu'ils 
la  lui  rendirent ,  à  condition  qu*il 
ne -regarderoit  pas  derrière  lui  , 
)ufqu*à  ce  qu'il  fût  forti  des  Enfers. 
Ne  pouvant  commander  à  fon  im- 
patience ,  il  fe  retourna  pour  voir 
û  f«  chère  Eurydice  le  fuivoit  *, 
mais  elle  difparut  auin<^ôt.  Depuis 
ce  malheur ,  il  renonça  aux  fem- 
mes. Son  indifférence  irrita  ii  fort 
les  Bacchantes ,  qu'elles  fe  liguè- 
rent contre  lui ,  le  mirent  en  piè- 
ces, &  jcctérent  fa  tête  dans  THè- 
bre.  Les  Mufes  recueillirent  fes 
membcesdifperfés,  &leur  rendi- 
rent les  honneurs  funèbres.  Il  fut 
métamocphofé  en  cygne  par  fon 
père,  &  fon  inflrumcnt  fut  pla- 
cé au  nombre  des  conftellations. 
On  repréfente  ordinairement  Or^ 
phée  uncr  lyre  ou  un  luth  à  la 
main»  Nous  avons  fous  fon  nom 
des  Hymnes^  &  d'autres  Pièces  de 
Poëfct ,  dont  la  1*"  édition  eft  de 
florence,  i^oo,  in-4*  ;  lesmeil- 
Içnrçs  font  oçUe  d*Vtrechc ,  16S9, . 
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m-8*  ;  ruiM  notis  Varîorumy  Leip- 
ûck ,  1764,  in-8''  :  &  dans  les  M//^ 
ctlhanea  Grxcoram  Carmina  ,  de 
Maittairt ,  Londres  ,  I712  ,  in-4*  j 
mais  il  eft  confiant  qu'elles  font 
fuppofées.  Son  Poëme  des  Argonaa^ 
tes  ed  éiOnomûcrue ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Pififirate, 
ORPHIREUS,  ro^s'GRAVE- 

SANDE. 

ORRERY ,  Voyei  Boyti. 

L  ORSATO,  (Sertorio)  Urfa^ 
tus ,  né  à  Padoôe  en  1617,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
d'heureufes  dtfpofitions  pour  le» 
lettres  &  pour  les  fciences.  Li 
poëiîe  fut  pour  lui  un  amufement , 
&  la  recherche  ée%  antiquités  & 
des  infcriptions  anciennes  une  oc- 
cupation férieufe.  Sur  la  fin  de  {t^ 
jaurs ,  il  fut  chargé  d'onfeigner  la 
phyfique  dans  Tuniverfîté  de  Pa- 
doue ,  &  il  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Le  doge  &  le  fé- 
nat  deVenife  voulurent  bien  agréer 
l'hommage  de  fon  Hifioire  de  Pa-^ 
doue.  En  leur  préfentant  cet  ouvra- 
ge ,  il  leur  fit  un  long  difcours , 
pendant  lequel  il  lui  furvintunbe- 
foin  naturel  qu'il  maitrifa ,  &  qui 
lui  eau  fa  une  rétention  d'urine 
dont  il  mourut  en  1678.  On  a  de 
lui  un  très  -  grand  nombre  d'ou- 
vrages eflimés ,  les  uns  en  latin  & 
les  autres  en  italien.  Les  principaux 
de  ceux  qui  font  en  latin  ,  font  :  I. 
Sertum  philofophicum ,  ex  variis  Scien* 
tiit  naturalis  fiorîhus  confertum  ,1635, 
in-4*'.  II.  Monumenta  Patavina^  16  5 1, 
in-f.  III.  Commentarius  de  notis  Ro* 
manorum:  ouvrage  utile  &  très-rare, 
avant  qu'on  l'eût  réimprimé  à  Paris 
en  1723,  in- 12.  On  le  trouve  au/fi 
deos  le  tome  xi'  de  GrAviusÀV.Pra- 
nomina ,  Cognomina  &  Agnomina  anti^ 
quorum  Romanorum,  V.  Deorum  Dca» 
rumque  Nomina  6*  attrihuta.  VI.  Lucu* 
hraÙQtiu  in  quatuor  Uhros  Mucororum 
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Arifiotcîis,  V  1 1.  Ordticnes  &  Car» 
mina.  Voici  les  principaux  de  ceux 
qu*il  a  compofcs  en  italien.  I.  Hif- 
toire  de  Padoue^  en  z  parties  ,  1678 , 
in-fol.  1 1.  Marmi  cruditi ,  â  Padoue  , 
1662  &  1719  ,  in-4''  i  ouvrage  cu- 
rieux ,  auflî  en  1  parties.  III,*  Des 
Poe  fies  Lyriques  y  1657,  ip-ïl.  IV. 
Des  Comédies ,  &  d'autres  Pièces  de 
pocfie  ,  &c.  L'acadcniie  des  Rico- 
rraù  &  d'autres  compagnies  litté- 
raires Tavoicnt  mis  au  nombre  de 
leurs  membres. 

II.  ORSATO,  (Jean-baptîile) 
habile  médecin  &  antiquaire,  ne  à 
Padoue  en  1673  ,  St  mort  en  1720, 
cultiva  les  belles-lettres  &  la  mé- 
decine avec  un  fuccès  égal.  On  a 
de  lui  :  I.  Dijfertatio  cpifioUris  de 
Lttcernis  antiquis.  II.  Un  petit  Trai- 
té De  Sternis  vctcrum,  III.  UifferU" 
tio  de  Paiera  antiquorum.  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
cruûltion. 

I.  O  R  S I ,  (  Jea  n- Jofcph  )  phî- 
lofophe,  né  à  Bologne  en  16) 2, 
de  Mario  Orfi.  patrice  de  cette  ville, 
étudia  avec  foin  les  belles-lettres , 
la  philofophie ,  le  droit  &  les  ma- 
thématiques ,  &  s'appliqua  aufli  à  la 
pocfie.  Il  avoit  fur  -  tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maifon  étoit 
une  efjpèce  d'académie ,  où  pluf. 
gejisdc-lettres  feraflcmbl oient ré- 
f;Liliérement.  Leurs  conférences 
"littéraires  commençoicnt  toujours 
par  un  repas  ^  aflaifonné  du  fel  de 
Tcfprit  &  de  celui  de  rcnjouement. 
Le  but  de  ces  conférences  étoit 
de  comparer  la  morale  des  anciens 
pfiilofophes  avec  celle  des  pre- 
miers écrivains  Chrétiens.  En  1712 
il  alla  s'établir  à  Modène  ,  ôc  y 
continua  fes  exercices  académi- 
ques, 11  fe  fignola  fur -tout  dans 
Tart  des  Sonnets  Italiens.  Laneife* 
té ,  la  légèreté ,  le  tour  &  la  liai- 
fon  des  phrafes  ,  formoient  le  ca- 
ra^érç   des  ûcns.  II  mourut  en 
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17??  .  à  81  ans.  Il  avoit  des  fen* 
timens  de  religion  ,  qui  avoirnt  un 
peu  modéré  fon  tempérament  na- 
tinellement  bilieux  &  emporté. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sonnets  ingé- 
nieux «  des  Pdftoralts  &  plufieurs 
pièces  de  poëfie.  II.  L*:  Défcafe  de 
quelques  a  ufîurs  Italien  s,  entr'au- 
tres  du  Tajfe ,  contre  le  Père  Bow- 
hours.  III.  Des  Lettres,  IV.  La  Tr*- 
duHion  de  la  Vie  du  comte  Louis  de 
Sait ,  écrite  en  françois  par  le  Pcre 
Buff.er^  Jéf.  Nous  avons  dit  qu'Or/f 
étoit  d'un  caraftére  fort  vif,  &  fa 
vivacité  paroît  aiTez  dans  fes  ou- 
vrages polémiques. 

II.  ORS I  ,( François -Jofeph. 
Auguftin }  cardinal ,  né  dans  te  du- 
ché de  Tofcane  en  1 692 ,  prit  l'ha- 
bit de  S,  Dominique  ,  &  profita  des 
leçons  &  des  exemples  des  hommes 
pieux  &  fçavans  que  ren^rrooit  cet 
ordre,  ilprès  avoir  profeffé  la  théo- 
logie &  rempli  remploi  de  maitre 
du  facré  palais ,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  Romaine  par  Clément  XIII^ 
en  17^9.  Son  élévation  ne  changea 
rien  au  caradlére  de  fon  ame  Hmple, 
modefte ,  ni  à  celui  de  fon  efprit 
uniquement  occupé  de  l'étude  & 
de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  !'£- 
glife.  Il  eil  principalement  connu 
par  une  Hiftoire  Eccléfiafii^ue  ^  en 
20  vol,  in  -  4"  &  in  -^*  ;  un  peu 
prolixe  ,  mais  très-bien  écrite  ea 
italien.  Le  xx*  volume- de  ce  fça- 
vant  ouvrage  a  été  publié  en  1761 , 
année  de  la  mort  de  cet  illullre 
cardinal.  Il  contient  la  fin  du  vi* 
lîiclc  ,  depuis  l'an  587  ,  jufqu'à 
l'an  600,  On  voit  quelle  auroit  été 
rétendue  de  ce  livre ,  û  l'auteur 
l'avoit  poulfé  jufqu'à  nos  jours. 
Cet  écrivain  connoifToit  les  prin- 
cipaux auteurs  Fraa;ois  de  l'Hif- 
toire  Ecclériaftîque,  tels  qacFUury 
&  TilUmont:  il  a  profité ,  avec  rai- 
fon ,  de  leurs  ouvrages.  On  a  en- 
core  de  lui  «  InfaUHiUtas  Rçmani 
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FontijUisy  I741 ,  3  vol.  îa-4*- 
ORSINÏ,  rVe^II.FuLVius. 

ORTELIUS  ,  (Abraham)  né  à 
Anvers  en  1527,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  &  dans  les  mathé* 
m^itiques  ,  &  iur-tout  dans  la  géo» 
graphie.  Il  fut  furnoramé  le  Ptolo* 
méc  de  fon  ums,  Julie  Lip/e  ,  &  la 
.  p/upaj^c  dfis  grands'hommes  du  xvi* 
ûécle  y  eurent  des  liaifons  de  lit-* 
cérature  &  d*amitié  avec  ce  fça- 
vant.  Il  mourut  à  Anversf ,  ians 
avoir  été  marie  ,  en  1598,  à  71 
ans.  On  a  de  lui  d'éxcellens  ou- 
vrages de  géographie.  Lq&  pria» 
cipaux  font  :  tes  Tables ,  le  Théd^ 
ire ,  le  Tréfor^  les  Synonymes  Géogrtb^ 
phlques ,  &C.T0US  ces  ouvrages  font 
en  latin,  in-foi. ,  &  malgré  la  mul- 
fiplicité  des  noms  qu'ils  renfer» 
raent ,  on  n'y  trouve  que  très-peu 
de  fautes. 

I.  ORTIZ  ,  (  Alfonfe)  né  à  To- 
lède au  milieu  du  xv*  fiécle ,  mort 
vers  15  )o,  Rappliqua  a  l'étude  des 
matières  eccléûafhques.  Sa  fcien- 
ce  &  fou  mérite  lui  procurèrent 
un  canonicat  dans  la*  métropole  de 
fa  patrie.  Le  cardinal  Ximcnès  l'ho- 
nora de  fa  confiance,&  le  chargea 
de  rédiger  rOffice  Mofarabe  :  Onii 
s'en  acquitta  avec  inteUigence.  Cet 
Office ,  que  Ton  croit  compofé  par 
S.  Lédttire  &  5.  Ifidore  fon  frère  , 
fut  d'abord  appelle  Gothique  «  & 
enfuite  Mofarabe.  Ximenès,  vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rit  particulier  qui  étoit  dans  l'ou- 
Wi  ,  fit  imprimer  à  Tolède ,  en 
X050 ,  le  Miflei  de  cet  idiome ,  6c 
en  15 02  le  Bréviaire  :  ce  font  2 
petits  vol.  in-fol.  très -rares.  Ortii 
en  -dirigea  Tédition ,  &  orna  cha- 
cun de  ces  ouvrages  d'une  Préface 
suffi  fçavante  que  curieufe.  Il  faut 
y  joindre,  pour  la  parfaite  connoif- 
iance  de  cet  Office  :  I.  VHifioire  du 
Kif  Mofétrah  «  ea  çfpagnbl  ^  Tolède 
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1604 ,  în-4*.  II.  JottonU  Pinii  LUur* 
fia  Mofarahica  ,  Rom«  ,  1746,  S 
vol.  in-fol.  III.  Le  BrtfMofarahe^ 
par  Eugeniù  de  RobUs^  Tolède  1 605, 
in-.4'*  de  13  feuillets ,  rare. 

n.  ORTIZ,  (Blaife)  parent  & 
contemporain  du  précédent ,  cha<« 
noine  de  Tolède  '  comme  lui ,  fut 
auHi  coniidéré  pour  fes  lumières» 
Il  s'efl  rendu  célèbre  par  un  ou^* 
vrage  très -curieux  &  peu  com- 
mun y  dont  voici  le  titre  :  Defcrip* 
tio/ummi  Templi  Toletani  ,  Toleti  , 
in-S" ,  1549.  On  trouve  dans  cette 
Defcription  un  détail  intéreflant 
de  tout  ce  qui  concerne  la  magni"* 
ficencc,  les  ornemens,  l'es  rits  &  les 
ufages  de  cetteEglife  fameufe.L*ou* 
▼rage  efl  curieux,  fur>tout  pour  la 
partie  où  l'auteur  décrit  la  chapelle 
que.  le  card.  Ximenès  fit  bâtir  tout 
auprès,  &  dans  laquelle  il  fonda 
des  chanoines  &  des  clercs  pour 
y  célébrer  journellement  TOffice 
Mofarabe.  On  appelloit  Mofarabe* 
les  Chrétiens,  qui ,  en  payant  trii 
but ,  )|ivoient  fous  la  domination 
de  Mores ,  fuivant  leurs  coutumes 
&  leurs  loix. 

OR  VAL,   yoyei  Montgail- 

LARD, 

L  OR  VILLE,  (Jacques  Phi- 
lippe de  )  naquit  à  Àmfterdam  en 
1696 ,  d'une  famille  originaire  de 
France,  $on  goût  pour  les  belles* 
lettres  fe  perfeâionna  dans  diffé- 
rens  voyages ,  en  Angleterre ,  en 
Italie ,  en  Allemagne  &  en  Fran« 
ce.  Il  fréquentoit  par-tout  les  fça- 
vans ,  vifitoit  les  bibliothèques  & 
les  cabinets  d'antiquités  &  de  mé- 
dailles, &formoit  des  liaifons  avec 
tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
république  des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  obtint  en  1750 
la  chaire  d'hiflotre  ,  d'éloquence 
&,  de  langue  grecque  ^  à  Amfter- 
dam. 11  remplit  cette  place  avec  la 
plu*  haute  réputation  »  iufqu'cQ 
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1741  f  qu*U  sVn  démit  volontaire^ 
iDeat  pour  Ce  livrer  entiéremeaft 
a  i^étude,  de  pour  travailler  aveé 
plus  de  loiiir  aux  difierens  ouvra- 
ges qu*il  «voit  commencés.  Ce  fça- 
irant  mourut  en  17  51 ,  à  5  5  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  OhfcrvAtionts  mifcelU" 
wut  moytt ,  ouvrage  d'une  profonde 
érudition  &  d^nne  critique  exafte. 
Ces  Obfcrvations  avoient  été  com- 
menoées  par  de  fçavans  Anglois.Ef- 
les  furent  continuées  par  Barman  6c 
d*OryilUy  qui  en  publia  10  volumes 
«vec  fon  collègue  ,  &  4  autres 
après  que  la  mort  te  lui  eut  en- 
levé. On  trouve  dans  ce  recueil 
quelques  ouvrages  qui  ne  font  que 
de  lui ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
gue  fa  DiffcrtaùoH  fur  Cantiquiti  de 
VI fie  ât  DiioSy^jL  fts  Rtmarquts  flir 
le  R6man  Grec  de  Chariton  d' Aphro- 
dife.rll.  Critica  vannas  in  imanesJoatt' 
nis  Cornelii  Pavonispaltas,  ^c.  C'cft 
un  ouvrage  auflx  fçavant  que  faty-» 
rique  contre  M.  de  Panw ,  littéra- 
teur d'Utrceht.  Aptes  fa  mort ,  M. 
fiurman  a  donné  {es  Obfer^iations 
fur  la  Sicile  ,  fous  le  titre  de  Si^ 
€uia ,  Amfterdam  1764 ,  in  fol. 

U.  OR  VILLE  »  (  Pierre  d*  )  frère 
du  précédent,  mort  en  1739  ,  cul- 
tiva  à  la  fois  l'art  d'Apollon  &  celui 
de  Mercure  :  il  futcommerçaat  ,& 
fît  des  vers  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  des  Poe  fies, 

OSBORN,  (  François)  écrivain 
Anglots  ,  mort  en  1657  ,  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles  ,  &  eut  divers  emplois 
fous  CromwcL  On  a  de  lui  des  Avis 
À  fon  Fils  ^  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois. 

L  OSÉE,  fils  de  B/eri,  un  des 
XII  petits  Prophères  ,  &  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétlférent 
fous  Jéroboam  II  roi  d'Ifraël,  & 
fous  O'^ias  ^  Joathan  ,  Achai&i  £^/- 
rAi4^,  rois  de  Juda,  l'an  Soc  avant 
J.  Ç.  U  fut  Qhoiâ  de  Dipu  pour 
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annoncer  fes  jugemens  aux  dis 
Tribus  dlfraël ,  &.ii  le  fit  par  des 
paroles  &  des  aâions  prophétiques. 
Lorfque  le  Seigneur  commença  à 
parler  à  Ofée  ,  il  lui  commanda  de 
prendre  pour  femme  une  profit- 
tuée,  &  d'en  avoir  desenfans.  C'é- 
tbit  pour  figurer  Tinfidelle  mai((9il 
d*Ifraélyqui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu 
pour  fe  profiituer  au  culte  des  ido- 
les. 0/y«époufadooc  G  orner  ^  iV^yt^ 
ce  mot)  fille  de  Dchclaïm,Àont'A 
eut  trois  enfans ,  auxquels  il  don- 
na des  noms  qui  fignifioient  ce 
qui  devoit  arriver  au  royeume  dl- 
firaël.  Le  commandement  fat  à 
Ofée  a  paru  fî  extraordinaire  à  plu- 
fiears  interprètes  ,  qu'ils  ont  cm 
que  ce  n'étoit  qu'une  parabole , 
éc  que  cet  ordre  s*étoct  pafTé  en 
vifion.  Mais  5.  Augufiin.  rezpliqne 
comme  un  mariage  réel  avec  une 
femme  qui  avoit  d'abord  vécu  dans 
le  défordre ,  mais  qui  depuis  fon 
mariagt  s'étoit  retirée  de  tout  mau* 
vais  commerce.  La  Prophétie  d*CK 
fU  eft  divifée  en  4  chapitres.  U  y 
repréfente  la  Synagogue  répudiée  « 
prédit  fa  ruine  8c  la  vocation  des 
Gentils  ;  il  parle  fortement  contre 
les  défordres  qui  régnotent  alors 
dans  le  royaume  des  dix  Tnbua» 
Il  s'élève  auffî  fortement  contre  les 
déréglemens  de  Juda ,  U  aflnecice 
la  venue  de  SennacherA  &  la  Cap- 
tivité du  peuple.  U  £aic  par  tra»- 
cer  admirablement  les  caraâôrea 
de  la  faufie  &  de  U  vérisable  coà- 
verfion.  Le  (lyle  de  ce  Prophète^ 
efl  pathétique  &  plein  da  fenten- 
ces  courtes  &  vives,  tcfès-éloqueat 
en  plufieurs  cndroijts ,  quelfuefats 
obfcur ,  par  l'ignorance  où  nous 
fommes  do  Thiûoire  de  £oa  tems. 

H.  OSÉE,  fils d'£/«, ayant conf- 
pire  contre  Phacée  roi  dliracl ,  la 
tua ,  &  s'empar»de  Ton  royaume  ^ 
mais  il  n'en  jouit  pleinement  que 
9  ans  apxàs  Ta^afiiju^  <ie  cç  priân 
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H^.  idnumaflw  rot  d*Aâyrte ,  dont 
,OfU  étoit  tributaire ,  ayant  appris 
qu*il  penfoit  à  fe  révolter^  &  que 
pour  s'affiranchir  de  ce  tribut ,  il 
airoit  fait  alliance  avec  Sua  roi 
«l'Egypte ,  vint  fondre  fur  Ifraël, 
n  ravagea  tout  le  pays ,  &  le  rem- 
plit de  carnage ,  de  défolation  de 
de  larmes.  Ofie  fe  renferma  dans 
Samarie  ;  mais  il  y  fut  bientôt 
affiëgé  par  le  monarque  AiTyrien , 
qui  après  trois  ans  d'un  fiége 
où  la  famine  &  la  mortalité  fe  fi< 
rent  cruellement  fentir ,  prit  la 
ville ,  maiTacra  tous  fes  habitans , 
&  la  réduifit  en  un  monceau  de 
pierres.  Oflé  fut  pris,  chargé  de 
chaînes,  Renvoyé'  en prifon.  Les 
Ilraëfites  furene  transférés  en  AiTy* 
rie  ,  i  Haï»  Se  à  Habor  ,  villes  du 
pays  des  Mèdes  \  près  de  la  rivière 
ie  GoKan  s  où  ils  furent  difperfes 
parmi  des  nations  barbares  &  Ido- 
lâtres V  iÂAs  efpéraote  de  réimion. 
Ceft  aida  que  finit  le  royaume 
d^lfraël,  l'an  711  avant  J.  C,  2Ço 
ans  après  fa  (éparat^n  de  celui  de 
Joda. 

h  OSIAKDER ,  (  André  }  né 
en  Bavière  l*an  149S ,  apprit  les 
langues  &  la  théologie  à  Wittera- 
bcrg  &  à  Nuremberg,  &  fut  l'un 
des  premiers  difdples  de  Luthtr, 
Il  devint  enfuite  profeffeur  &  mi- 
itoAre  de  l\iniverûté  de  Konigs- 
berg.  11  le  fignala  parmi  lesXu- 
tiiériens  par  une  opmion  nouvelle 
Air  la  Jufilftation.  Il  ne  Touloit 
pas,  comme  les  autres  t^oteftans, 
qu'elle  fe  fit  par  l'imputation  do 
la  ittflice  de  J;  C. ,  mais  par  l'in- 
time imion  de  la  juftice  fubilan- 
tierie  de  Dieu  avec  nos  âmes.  11 
fe  fondoit  fur  ces  paroi  es,  fou  vent 
répétées  dans  Ifdkc  Si  dans/Zr/mû  : 
Le  Seigneur  ejt  votre  juflice.  Selon 
Ofiander  ,  de  même  que  nous  vi- 
vons par  la  vie  fubfUntielle  de 
S^ieu,  &  que  nous  aimons   par 
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f  amotr  effentiel  qu*îl  a  pour  lui^ 
même  :  nous  fommes  jufles  par  la 
juftice  efTentielle  qui  nous  eft 
communiquée»  &  par  la  fubfhince 
du  Verbe  incamé ,  qui  tù.  en  nous 
par  la  foi^  par  la  parole  &  par  les  Sa* 
cremens.  Dès  le  tems  qu'on  dreifa 
la  confefBon  d'Ausbourg ,  il  avoit 
fait  les  derniers  efforts  pour  faire 
embrafier  cette  doârine  par  tout 
le  parti ,  &  il  la  foutint  avec  une 
audace  extrême  à  la  face  de  Luther , 
dans  l'aflembiée  de  Smalkade,  On 
fut  étonné  de  fa  témérff  *,  mais 
comme  on  craignoit  de  faire  écla- 
ter de  nouvelles  divifions  dans  le 
parti  où  il  tenoit  un  rang  con£dé- 
rable  par  fon  fçavoir»  on  le  tolé- 
ra. Il  avoit  im  talent  particulier 
pour  divertir  Luther*  H  faifoit  le 
plaifant  à  table ,  &  y  diibit  des 
bons-mots  fouvent  très-indécens. 
Calvin  dit  que  ,  toutes  les  fois 
qu'il  trouvoit  le  vin  bon  ,  il  en 
faifoit  l'éloge  en  lui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  difoit  de 
lui-même  :  Je  fuis  celui  qui  fuit  ^ 
£go  sum  qui  svm  -y  ou  ces  au- 
tres mots  :  Voici  le  Fils  de  Dieu  ri- 
i^ant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  Pruf- 
fe ,  qu'il  mit  en  feu  l'uni  ver  fué  d« 
Konigsberg ,  par  fa  nouvelle  doc- 
trine fur  la  Juflifîcation.  Cet  hom- 
me turbulent  mourut  en  1551  ,  à 
54  ans.  Son  caraôére  emporté  ref- 
fcmbloit  à  celui  de  Luther^  auquel  il 
plaifoit  beaucoup.  Il  traicoit  d'rfne* 
wus  les  théologiens  qui  n'étoîent 
pas  de  fbn  avis ,  &  il  difoit  or- 
gueil leufement  qu'///  n'étoîent  pas 
dignes  de  porter  fes  fouHers,  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Barma- 
nia  Evangelica,  in-fol.  11.  EprftoTa 
ad  Zvinglium  de  Euchariftiâ.  III. 
Differtationes  duet ,  de  Legt  6-  Evan* 
getio  &  Juflificatione.  ÏV.  Liber  de 
imagine  Dei  ,  quidfie. 
.  ,  II.  OSIANDER,  (Luc)  fils  du 
)^écéd«m,tttt comme  iiù  miniflre 
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Luthérien,  8c  hérita  de  Ton  fçavolr 
6c  de  Ton  orgueil.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentai- 
res  fur  la  Bible  ,  en  latin.  II.  Des 
înftitfttions  de  la  Reiigion  Çhrétunne, 

III.  Un  Abrégé  en  latin  des  Centuria^ 
tturs  de  Magdebourg^  15918c  1604, 
in -4**.  IV.  Enchiridia  controvcrfia.'- 
rum  Religionh  cum  Pontificiis  ,  Cal" 
yinianls  &  Anabaptiftis  ,  à  Tubinge 
1605  ,  in-8**.  Il  mourut  en  1604... 
Il  faut  le  diftinguer  de  Luc  OsiAir* 
fi  EU,  d|ancélier  de  Tuniverfitë  de 
TubinP,mort  en  1638  à  68  ans. 
Il  efi  auteur  d*un  grand  nombre 
d*ouvTages ,  entr'autres  :  1.  Jufia 
dtfenfio  dt  quat,  quitfiionibus  quoai 
cmniprafentiam  humant  Chrjsti 
Ttatura,  IL  Difputatio  dt  cmniprii'- 
fentiâ  Christi  hominis.  III.  Dt& 
Cralfons  funèbres  en  latin.  IV.  Di 
Baptifmo,  y.  De  regimine  EccUfiafi, 
VI.  De  virihus  liheri  Arbitra,  &c. 

III.  OSIANDER,  (André) pe- 
tit-fils du  difciple  de  Luther  ,  fut 
miniihre  &  profeffeur  de  diéologie 
à  Wittemberg.  On  a  de  lui  :  I.  Une 

*  Edition  de  ia  Bible  avec  des  obfer* 
vations.  IL  AJfertiones  de  Conci* 
liis,  III.  Difputae,  in  Lib.Concordix, 

IV.  Papa  non  Papa  ,  feu  Papét  & 
Papicolarum  Lutherana  Confejjjio  , 
Tub.  lj99,in-8\  V.  Refponfaad 
Analyfin  Gregorii  de  Valentia^de  Ec» 
cUfiâ ,  8cc.  Il  mourut  en  1617,  à 
54  ans. 

IV.  OSIANDER ,  (  Jean-Adam  ) 
théologien  de  Tubinge ,  mort  en 
1697,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Obfervations  latines  fur  le  Hvre  de 
Grotius  De  jure  belli  &  pacis,  IL 
Commentaria  in  Pentateuchum ,  Jo/uc  « 
Judices ,  Ruth ,  &  duos  Libres  Sa- 
muelis ,  3  vol.  in-foL  III.  De  Jubi" 
2ao  Hebrxorum  ,  Centium  &  Chrifiia» 
Tjorum.  IV.  De  Afylis  Hebrttorum , 
Centilium  &  Ckrijlianorum  ,  dans  le 
te  m.  6  du  Trcfor  de  Gronofius,  V« 
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Spécimen  Janfcnr/mi,  VI.  Théologie 
cafualis ,  de  Magid ,  Tubinge  1687  « 
in-4* ,  &c. 

OSIAS ,  Voy.  1.  AzARIAS. 

OSIO,  Foy,  II.  Osius. 

OSIRIS ,  fils  de  JupUcr  8c  de 
Niobé ,  régna  fur  les  Argiens  v  puis 
ayant  cédé  fon  royaume  à  fon 
frère  Egialée  ,  il  voyagea  en  Egyp- 
te, dont  il  fe  rendit  maître.  II 
époufa  enfuite  lo  ou  Ifis.  Us  éta- 
blirent d'excellentes  loix  parmi 
les  Egyptiens  ,  ^  y  imroduifircnc 
les  arts  utiles.  Tibuile  regarde  Ofirii 
comme  Tinventeur  de  la  charrue  : 

Primus   aratra  •manu    foUrn  fet^ 
Ofiris, 
Et  uneram  ftrro  foUiàtttfh  hamamm 

Les  Egyptiens  Tadorotent  fous  di« 
vers  noms ,  comme  Apis ,  Serapis  « 
8c  fous  les  noi9s  de  tous  les  autres 
Dieux.  Les  fyinboles  ou  les  mar- 
ques par  lelquelles  on  défignoit 
Ofiris ,  font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu,  8c  un  fouet  à  la  mainé 
Quelquefois  au  lieu  d'un  bonnet , 
on  lui  mettoit  fut  la  tête  un  glo* 
be,  ou  une  trompe  d'éléphant,  on 
de  grands  feuillages.  Aflez  fou- 
vent ,  an  lieu  d'une. tête  d*hom« 
me ,  on  lui  donnoit  une  tête  d'é* 
pervier ,  avec  une  croix ,  ou  un 
T  attaché  à  fa  main  par  le  moyen 
d*un  anneau. 

I.  OSIUS ,  évêque  de  Cordone 
en  29  5«  ctoit  né  en  Efpagne  l^n 
2Î7.  Il  eut  la  gloire  de  confeâer 
J.  C.  fous  Tempercur  Maximien* 
Hercule ,  qui  le  trouva  inébranla-< 
ble.  L3  pureté  de  {^s  moeurs  & 
de  fa  foi  lui  concilia  Tei^ime  8c  la 
confiance  du  grand  Confiantin ,  qui 
le  confulta  dans  toutes  \ts  affaires 
eccléfîaftîques.  0/îii*  profita  dcfôft 
crédit  auprès  de  ce  prince  ,  pour 
l'engager  à  convoquer  le  concile 
de  Ntcée  I*an  315 ,  auquel  il  preJH 
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da  ,  &  dont  il  drefla  le  Symbole, 
L>fflper.  Confiance  ne  refpeâa  pas 
moins  que  fon  père  cet  illuÂre 
confeiTeur  :  ce  fut  à  fa  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sardique , 
en  347.  Mais  ce  prince  s*étant 
laiffé  provenir  par  les  Ariens  & 
les  Dohatiftes,  il  devint  renncml 
déclaré  de  celui  dont  il  avott  été 
jufqu'alors  l'admirateur.  Il  le  fit 
venir  à  Milan  où  il  réfidoît ,  pour 
rengager  à  favorifer  TArianifine. 
0/îtfx*reprocha  avec  force  à  Tem- 
pereur  fon  penchant  pour  cette 
îeéle  ,  &  obtint  la  petmiflîon  de 
renoncer  à  fon  Eglife.  Les  Ariens 
en  firent  des  plaintes  à  Confiance , 
qui  écrivit  à  ce  refpeâable  pré- 
lat des  lettres  menaçantes ,  pour 
le  porter  à  condamner  StAthanafe. 
Ofius  lui  répondit  par  une  let- 
tre ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  la 
magnanimité  épifcopale.  Pai  con-' 
ftfftj  dit-il,  Jesï/S'Christ  dans 
la  perfécution  que  Maximien ,  votre 
aïeul ,  excita  contre  l'Eglifi  \  fi  vous 
vouU\  la  renouveller  ,  vous  me  trow 
vere{  prêt  à  tout  fou ffrir^  plutôt  que 
_  de  trtJiir  la  vérité  &  de  eonfentir  à  la 
condamnation  £un  innocent.  Je  ne 
fms  éhratdé  ni  par  vos  lettres  ,  ni  par 
ras  menaces,  L*empereur ,  nulle- 
ment touché  de  ce  langage  ,  le  fit 
encore  venir  à  Sirmich ,  où  il  le 
tint  un  an  comme  en  exil,  fans 
refpeâ  pour  fon  âge  qui  étoit  de 
100  ans.  Les  prières  ne  produi- 
iànt  rien  fur  lui ,  on  eut  recours 
aux  menaces,  8c  des  menaces  on 
en  vint  aux  coups.  Cet  illuftre 
vieillard,  accablé  fous  le  poids  des 
tourmens  &  de  Tâge  ,  figna  la 
Confefiîon  de  foi  dxefTée  par  Po- 
samius ,  évêque  de  Lisbonne ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Formule  de 
Sirmich.  De  retour  en  Efpagne , 
il  reffentit  un  repentir  amer  de  fa 
foiblciTc ,  &  protcfta  au  lit  de  la 
îiiorr   Contre  la  violence  qui  lui 
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avoît  été  faite.  Il  expira  en  358, 
à  102  ans ,  après  avoir  anathcma* 
tifé  rArianifme. 

IL  OSIUS  ,  ouOsio,  (Félix) 
né  à  Milan  en  i5S7,ftçavant  dan» 
les  langues  &  les  belles-lettres  ,  fc 
diftingua  par  fon  éloquence.  Il  fut 
lon^-tems  profeiTeur  de  rhétori- 
que à  Padoue  ,  où  il  mourut  çn 
1631.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  profe  &  en  vers.  Les  prin- 
cipaux font,:  1.  RomanoGrxcia.  IL 
Traclatus  deSepulchris  &  Epitaphiis 
Ethnicorum  &  Chrifiianorum.  III.  Elo^ 
gia  Scriptorum  illufirium.  IV.  Ora- 
tiones,  V,  Epifiolarum  Lihri  duo,  VL 
Des  Remarques  fur  VHifioire  de 
MuJfati.VW.  Un  Recueil  des  Ecri- 
vains de  VHifioire  de  Padoué ,  &c- 
Théodae  Osius  ,  fon  frère ,  eft  aufli 
auteurs  de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a  produit  plufieurs  autres 
hommes  diftingués.  Elle  préicn- 
doit  avoir  été  confidérable  dès  le 
tems  de  St  Amhroife,  C'eft  de  cette 
branche  qu'étoit  forti ,  félon  eux , 
le  cardinal  S  tonifias  Ofius  ,  ou  plu- 
tôt Ho  SI  V s  :  Voy.  ce  mot. 

I.  OSMAN ,  ou  Otîiman  ,  empe- 
reur des  Turcs  ,  fils  A'Achmet  I  » 
fuccéda  à  Mufiapha  fon  oncle  en 
161S,  à  rage  de  ii  ans.  II  mar- 
cha en  1621  contre  IcsPolonois, 
avec  une  armée  formidable  -,  mais 
ayant  perdu  plus  de  So  mille  hom- 
mes &  100  mille  chevaux  en  diffé- 
tens  combats ,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  défavanta- 
geufes.  il  attribua  ce  mauvais  fuc* 
ces  aux  Janiflaircs  ,  &  réfolut 
de  les  cafl'er  pour  leur  fubftituer 
une  milice  d* Arabes  ;  cette  nou- 
velle s*étant  répandue  ,  ils  fe  fou- 
levércnt ,  fc  rendirent  au  nombre 
de  30  mille  à  la  place  de  THippo- 
drome  ,  &  renverfércni  Ofinn.i  du 
trône  en  1621.  On  rétablit  Muf- 
tapha ,  qui  fi:  étrangler  le  jeune 
empereur  le  lendemain.  Il  n*y  a 
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4{ue  trop  d'exemples  d*un  pflreil 
fcrfait  parmi  les  Turcs.  Telle  eil  U 
deftinée  de  leurs  rois  :  du  trône  ils 
paiTeni-à  réchafaud,ou  à  la  prifon. 

1 1.  OSMAN  1 1  ^  empereur  des 
Turcs ,  parvint  au  trône  après  la 
mort  de  fon  frère  Mahomet  K,  en 
1754 ,  à  rage  de  56  «ns.  Son  règne, 
peu  fertile  en  événemeas,  fut  ter- 
miné par  fa  mort,arrivée  le  29  No- 
vembre 1757.  Il  renouvella  ,  fous 
des  peines  grièves ,  la  défenfe  à 
les  fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN  ,  Voyei  OthMan. 

OSMOND,  (St)  né  en.  Nor- 
mandie d'ane  famille  noble  ,  joi- 
gnit à  une  grande  connoiilance 
des  lettres ,  beaucoup  de  pruden- 
ce ,  &  les  qualités  guerrières^  Après 
la  mort  de  fon  père,  qui  étoit  corn* 
te  de  Sèez ,  il  diftribua  aux  Eglifes 
&  aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  revenus  ,  &  fuivit  Tan 
Z066  GuilUamc  le  Conquérant  en 
Angleterre.  Ce  prince  recompen- 
fa  Ofmoni  en  le  faifant  comte  de 
Dorfet,  puis  fon  chancelier,  &  en- 
fuite  évêquedeSalisbury.  U  corri- 
gea la  Liturgie  de  fon  diocèfe  ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares &  groHlers  ,  &  la  mit  dans 
lui  ordre  commode.  Cette  Litur- 
gie ainii  corrigée ,  devint  dans  la 
fuite  celle  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  ,  égale- 
ment recommandable  par  fes  con- 
noiifances  &  par  fon  zèle ,  mou- 
rut en  Décembre  1099,  &  fut  ca- 
nonifé  350  ans  après  par  le  pape 
Callxte  III. 

OSORIO  ,  (  Jérôme  )  natif  de 
Lisbonne ,  apprit  les  langues  &  les 
fcienccs  à  Paris,  àSalamanque  &/ 
à  Bologne  ;  &  devint  archidiacre 
d'Evora ,  puis  évêque  de  Silves  & 
des  Algarves.  L'infant  Don  Louis , 
qui  lui  avoit  confié  l'éducation 
de  fon  fils ,  ï'en  récompensa  en 
lui  procurant  ces  dignités.  Ce  fça- 
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ciliié  &  d'éloquence ,  qu'on  le  fiir- 
nomma  U  Ciciron  de  PortugaL  TL 
mourut  à  Tavila  dans  fon  diocèfe  « 
en  1 5  80 ,  à  74  ans ,  en  allant  ap» 
paifer  une  fédition  qui  s'y  étoit 
élevée.  Ses  mœurs  &  fon  érudi- 
tion juftifiérent  Teftime  dont  le» 
rois  de  Portugal  l'honorèrent.  U 
nourriiToit  dans  fon  palais  plufieurs 
hommes  fçavans  &  yertueux.  Il  fe 
faifoit  toujours  lire  à  table  ,  & 
après  les  repas  ,  il  -recueilloit  les 
fentimens  de  fes  convives  fur  ce 
qu'on  avoit  lu.  On  a  de  lui  :  l* 
Des  Paraphrafcs  &  des  Commentaires 
fur  pluâeurs  livres  de  TEcnture* 
fatnte.IL  De  Nohilitdte  ctvilL  lILZ>e 
Nohiliiate  ChriflianL  IV.  De  Cloriâ* 
V.  De, Régis  infiltutione.  VL  Dû 
rébus t  Emma  nu  élis,  Lufitaniét  Régis, 
virtute  &  aufpieio  g^ftis  ,  Libri  XX Im 
1  $  7  5  ,  in-fol.  Lisbonne  «  traduit  en 
françois  par  Simon  CouUrd^foujg  le 
titre  d'HiJioire  de  Portugal  ^l^$i* 
iî87,  în-fol.&in-S».  VIL  De  Juf-^ 
titiâ  caUfti.  Vin,  De  Sapientia,  &C* 
Tous  ces  ouvrages,  que  les  mora- 
lises pourroient  lire  avec  fruit, 
ont  été  recueillis  &  imprimés  à 
Rome  en  1592 ,  en  4  tom.  in-fol.  : 
cette  édition  efl  fort  rare.  Jérôme 
Oforioy  fon  neveu,  &  chanoine 
d'Evora ,  a  écrit  fa  Vie, 

OSS AT ,  (Arnaud  d")  né  en  i  j  36 
à  CaÛ'agnabére ,  petit  village  près 
d'Auch,  de  parens  pauvres  ,  fe 
trouva  fans  père,  fans  mère  & 
fans  bien  à  l'âge  de  9  ans.  Il  ne 
dut  fon  élévation  qu*à  lui-même. 
Placé  au  fervicc  d'un  jeune  fei- 
gneurde  fon  pays,  appelle  CaflcU 
nau  de  Magnoac ,  de  la  maifon  de 
Marcay  qui  étoit  auflî  orphelin  « 
il  fit  fes  études  avec  lui  -,  mais  il 
le  furpaffa  bientôt  Ôc  devint  foa 
précepteur.  On  les  envoya  a  Paris 
en  1559,  &  on  y  joignit  deux 
autres  cnfans  »  coufins -germains  de 

ce 
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tfc  jeune  Ceîgpeur.  D*Offat  lel  éle- 
va «nrec  foin  jufqu'au  mois  de  Mai 
I  f  61 ,  qu^ ,  leur  éducation  étant 
Itnie ,  il  les  renvoya  en  Gafcogne. 
H  acheva  de  s'ioftruire  dans  les 
Jielles- lettres ,  apprit  les  mathé- 
matiques ,  &  fit  à  Bourges  un  cours 
de  droit  fous  Cufas»  De^  retour  à 
Paris ,  il  fntvit  le  barreau ,  &  s'y  fit 
admirer  par  une  éloquence  pleine 
et  force.  Ses  talens  lui  firent  des 
proteâeurs  ,  entr'autres  Paul  de 
Foix  ,  pourlors  confeiller  au  par- 
lement de  Paris.  Il  obtint»  par  leur 
crédit ,  une  charge  de  confeiller 
ara  préfidial  de  Melun.  Ce  fut  alors 
^'il  commença  à  jetter  les  fonde- 
snens  de  fa  fortune.  Paul  de  Foix , 
devenu  archevêque  de  Touloufe, 
Zt  nommé  ambafiadeur  à  Rome 
par  Hinri  //f,  emmena  avec  lui 
é*Offat^  en  qualité  de  fecrétaire 
d'ambafiade.  Après  la  mort  de  ce 
prélat ,  arrivée  en  1584,  VUUroi 
iëcréaire-d'état ,  inftruit  de  fon 
snértte  &  de  fon  sntégnté  ,  le 
chargea  des  aflEiires  de  la  coifr  de 
France.  Le  cardinal  d^Efi^  protec- 
teur de  la  nation  Fraoçoife ,  le  fut 
auffî  de  d'Offat.  Le  roi  lui  fit  offirir 
une  charge  de  fecrétaire-d'état  , 
qu*il  refiifa  avec  autant  de  modef* 
tie  que  de  fincérité.  Henri  IV  dut 
à  fes  foins  fa  réconciliation  avec 
le  fttn^fiége  &  fon  abfohition  , 
qu'il  obtint  ^ès  bien  des  peines 
du  pape  CUmtm  VUL  Ses  fervices 
to'ent  récon^enfés  par  Vévêché 
de  Rennes ,-  par  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1598,  enfiapar  Tévèché 
de  Baveux  en  1601.  Après  avoir 
lervi  fa  patrie  en  fuiet  xèlé  &  en 
citoyen  magnanime  ,  il  mourut  à 
Rome  en  1604 ,  à  67  ans.  Le  car- 
dinal A*Ogat  étoit  un  homme  d*une  * 
pénétration  prodîgieufe.  11  pre- 
noit  {^  mefiires  avec  tant  de  dif- 
cemement ,  que,  dans  toutes  les 
aAifts  &  les  négociatioBt  dont 
Tome  V^ 
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il  fiit  chargé ,  il  eft  ifflpoffible  dô 
trouver  une  fâufTe  démarche.  11 
fçut  alHer ,  dans  un  dégté  éminen,t 
la  politique  avec  la  probité ,  les 
grands  emplois  avec  la  modeftie  , 
les  dignités  avec  le  défintérefie- 
ment.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  L$ttrts  ,  qui  paffent  , 
avec  raifon ,  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  politique.  On  y  voit  un 
homme  fage ,  profond  ,  mefuré  » 
décidé  dans  fes  principes  &  dans 
fon  langage.  La  meilleure  édition 
eil  celle  d*Jmelot  de  U  Hovjjaye  , 
à  Paris,  en  1698,  in-4*.2  V0I.& 
in-ii,5  ▼ol.  Le  cardinal  d'0/<t/» 
difciple  de  Ramus^  compofa  dans 
fa  jeuneffe ,  pour  la  défeafe  de  fon 
maître  ,  un  ouvrage  fous  ce  titre  z 
Expofitio  Arnaldi  Offati  ht  di/ptua* 
ûonem  JacM  Carptntarii  de  methodo  , 
X  564,in-8*.  Le  ftyle  en  eft  pur ,  vif, 
les  réflexions  judicieufes  ,  &  les 
faillies  piquantes. 

OSS  I  AN,  Barde  ou  Druide 
Ecoflbis  au  ni'  fiécle ,  prit  d'abord 
le  parti  des  armes.  Après  avoir 
fttivi  fon  père  fingal  dans  fes  ex« 
péditionSfprincipalement  en  Irlan- 
de ,  il  lui  fuccéda  dans  le  comman- 
dement. Devenu  infirme  &  aveu- 
gle, il  fc  retira  du  fervice ,  &  pour 
charmer  fon  ennui ,  il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerriers,  Ce 
particulièrement  ceux  de  fon  fils 
Ofiar^  qui  avoit  été  tué  en  trahi- 
fon.  Mûlvina^  veuve  de  ce  fils, 
reiïée  auprès  de  fon  beau -père, 
apprenoit  fes  vers  par  cœur,  & 
les  tranfmettoit  ainfi  à  d'autres. 
Ces  Poêfiu  &  celles  des  autres  Bar- 
des ayant  été  confervées  de  cette 
manière  pendant  1400  ans  ,  M. 
Macpher/on  les  recueillit  dans  lo 
voyage  qu'il  fit  au  nord  de  TEcof- 
fe  &  dans  les  ifies  voiûnes ,  &  les 
fit  imprimer  avec  la  verfion  an- 
gloife  à  Londres ,  en  1765 ,  2  vol. 
in-foL  EUes  ont  été  traduites  de-* 
L 
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puis  en  frsnçois  par  M.  U  T^tPtiuri 
1777 ,  avol.  in-8*,avec  des  notes. 

OSSONE ,  r©y«t  Giron. 

OSSUN,  Vayei  AussuN. 
'OSTERVALD,  (Jean-Fréde- 
tîc  )  né  en  1663  ,  à  Ncufchatel , 
«l*une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
pafieur  dans  fa^  patrie  en  1699.  Il 
forma  alors  une  étroite  amitié  avec 
Jfan^Alphoafe  Turretin  dc  Genève  » 
éc  2  ans  après  avec  Samuel  Jf^trta^ 
ffls  de  Bàle^  &  Tunion  de  ces 
trois  Théologiens ,  qu'on  appclla. 
le  Triumvirat  des  Théologiens  dé  Suif' 
fe ,  a  duré  jufqu'à  la  .nv>rt.  OJier-^ 
vald  n'étoit  pas  celui  des  trois  qui 
yalott  le  moins.  ^%  talens ,  (es 
vertus  &  fon  zèle  a  former  des 
difciples,  &  à  rétablir  la  difcipli-. 
ae  eccléûafticpie ,  le  rendirent  le 
modèle  des  pafteurs  réformés.  Il 
mourut  en  1747,  &  fa  mort  inf- 
pira  des  regrets  à  tous  les  bons 
citoyens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Traité  des  Sources  de 
U  corruption^  in- il.  Ceft  un  bon 
Traité  de  morale,  fl.  Catéchifme ,  ou 
Infiruâion  dans  la  Religion  Chrétieik- 
R4»  in-S**.  Ce  Catéchifme,  très-bien 
fait  dans  fon  genre,  a  été  traduit, 
en  allemand,  en  hollandois  &  en 
anglois.  VAètégé  de  V Hifioire  foin-' 
Uy  qui  eft  à  la  tête,  fut  traduit 
&  imprimé  en  arabe,  pour  être 
«nvoyé  aux  Indes  Orientales,  par 
les  foins  de  la  Société  royale,  pour 
là  propagation  de  la  Foi.  Cette  So- 
ciété établie  à  Londres  admit  Tau- 
teur  au  nombre  de  'fes  membres. 

III.  Traité  contre  l'Impureté ^  in-I2, 
écrit  avec  beaucoup  de  fagefîe ,  6c. 
dans  lequel  il  n'apprend  pas  le  vi- 
ce ,  en  voulant  le  corriger ,  corn- . 
né  font  trop  fouvent  des  raora- 
liftes  &  des  cafuiftes  indifcrets. 

IV.  y  ne  édition  de  la  Bible  fran- 
çoifc  d^  Genève ,  avec  des  Argv 
mens^  dc$  B-éfUxioTu ,  in-f.  Y.  Un 
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Recueil  de  Sermons^  în-S%  fea»^ 
Rodolphe  OsTERrALD  ^  fon  fils  aU 
né ,  pafteur  de  TEglife  Françoife 
à  Bâle ,  qui  fontient  avec  honneur 
la  réputation  de  fon  père ,  a  don« 
né  au  public  un  Traité  intitulé  : 
Les  Devoirs  des  Communians ^m-lZp 
eilimé  de  Proteftans. 

OSTIENSIS ,  Foyei  Henri  de 
5«ie,  ti"  XXVII. 

L  OSWALD  ,  (St)  roi  de  Nof 
thumberland  en  Angleterre  ,  fut 
obligé ,  après  la  mort  d'Edelfrid 
fon  père ,  de  fe  réfugier  che&  les 
Piâes ,  &  de-Ià  en  Irlande ,  parce 
qu*£^mn,  fon  oficle,  s'éroit  em- 
paré de  fon  royaume.  Il  fe  ût 
Chrétien  durant  fa  retraite,  revint 
enfuite  dans  fon  pays,  défit  Ct- 
dawallo,  roi  des  anciens  Bretons, 
dans  une  grande  bataille  où  il 
perdit  la  vie.  Qfwald  réunit  ea- 
fuite  les  deux  royaumes  de  Kor*- 
thumberl^d,.6c  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  d'un  piince 
Chrétien.  Penda ,  roi  de  Metcie , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  O/- 
wald  arma  pour  le  repouiîer  ;  mais 
il  fut  tué  dans  la  bataille  de  Mar«> 
fefelth,  en  643. 

II.  OSWALD,  (Erafme)  pro- 
feffeur  d'hébreu  &  'de  mathémati- 
ques à  Tubinge  &  à  Fribourg  « 
mort  en  1579  à  68  ans  ,  publia 
une  TraduSiom  du  Nouyeau-Tef- 
tament  ea  hébreu ,  &  d'autres  ou- 
vrages. 

OSYMANDYAS  ,  fameux  toi 
<i*£gypte,fut,  félon  quelque»  au- 
teurs ,  le  premier  monarque  qui 
rafiemUa  un  grand  nombre  de  li- 
vres pour  en  faire  uâe  Bibliothè- 
que. Il  donna  à  cette  curieufe  cal- 
lésion  le  titre  de  Pharmacie  de 
CAme,  De  tous  les  monumens  des 
rois  de  Thèbes,  celui  d'O/ymart'' 
dyas  étoit  un  des  plus  fuperbes. 
Il  étoit  compofé  de  la  Bibliothè- 
que dont  nous  venons  de  parler 
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'ÛQ  Portiquas ,  de  Temples ,  de  vif- 
Ves  Cours,  du  Tombeau  du  Rot 
Se  d*autres  bâtimens.  On  ne  peut 
lire  fans  Curprife  ce  que  Diodorc 
raconte  de  la  magnificence  pref- 
que  incroyable  de  ce  monumeat , 
éc  des  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
coûte.  Entr'autres  merveilles ,  on 
y  Voyoit  une  Statue  dans  la  pof- 
lure  d'une  perfonne  afllfe ,  &  qui 
fétoit  la  plus  grande  de  toute  TE- 
jgypte,  la  longueur  d'un  de  les 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rendoit  cette  pièce 
un  vrai  chef-d'œuvre,  n'étpit  pas 
ifeulement  l'art  du  fculpteur ,  mais 
auiH  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
ctoit  parfaite  dans  Ton  genre.  On 
y  lifoit  rinfcription  fuivante  :  Je 
fiiis  OsrUANDTASy  Rai  des  Rois; 
xelui  qui  voudra  me  disputer  ce  titre , 
guil  me  furpajfe  dans  quUquun  de 
mes  ouvrages.  Ce  prince  fournie  les 
Baâxiens  qui  s'^toient  révoltés. 
On  ne  fçait  pas  au  jude  en  quel 
tems  ilVivoit.  Tout  ce  que  Dio*' 
dore  en  dit ,  c'eû  qu'il  fut  un  des 
grinces  qui  régnèrent  entre  Menés 
j&L  Myris;  mais  û  ce  qu'il  dit  de 
la  Bibliothèque  à' Çfymandyas  eft 
véritable  ,  fon  règne  dpit  avoir 
\été^  plus  f  écent.  . 

OTÀCILÏA,  (MarcLi'OtaàUa' 
Severa)  femme  de  l'empereur  Phi" 
ii/i^e,  etoit  Chr^tienœ, &  elle  ren- 
.dit  fon  éppux  favorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoicnt  réguliers , . 
pL  phyûonomic  mpdefte  t  ^  ^^ 
.mœurs  futcnc  dv'autant  plus  réglées, 
:f;|u'elle  ayoU  cmbcaâe  une  reli- 
gioo  qui  infpire  toutes  les  vertus. 
^ChriftianiAnenc  put  cependant 
.  la  guérir  d^  l'ambition  :  ell«  étoit 
.  entrée  dans  les  vues  de  PMUppc , 
.  qui  parvint  au  tr.6ne  par  le  meur- 
tre de  l'emp".  Gordiann  Son  épou^ 
ayant  été  tué,  elle  crut  .mettre 
fon  âls  en  iiketé.dans  le  camp  des 
JPrétoriensi  mais  elle  eut  la  dou* 
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leur  .de  le  voir  poignarder  entre 
fes  bras*  Elle  acheva  fes  jours  dans 
la  retraite. 

OTHEtIO,  (Marc-Antoine) 
Othelius  t  natif  d'Udine ,  enfeigna 
avec  fuccès  le  Droit  àPadoue  juf- 
qu'à  rage  de  $o  ans.  Ses  écoliers 
lui  donnoient  ordinairement  le 
nom  de  Père ,  qu'il  méritoit  par  fon 
extrême  dg^ceur.  II  mourut  en 
i6z8.  On  a  de  lui  :  I.  Confilia.  }l. 
De  Jure  daùum,  UI,  De  PaBis,  IV. 
T>QS  Commentaires  fur  le  Droit  Ci- 
vil ô£  Canonique, 

OTHMAN  you  Osman,  3'  calife 
des  Mufulmaus  depuis  idahorau^ 
monta  fur  le  trône  après  Oin^r  ^ 
l'an  644  de  J.  C.  dans  fa  70''  an- 
née. Il  fit  de  grandes  coaquétes 
par  Moavias ,  général  de  Ç^i  ar- 
mées «  &.  fut  tué  dans  une  fédi-» 
tion  Tan  656.  Ce  prince ,  doué,  des 
plus  grands  talens ,  fçut  combattre 
&  gouverner.  Attentif  à  la  con- 
fervation  de  la  foi  Mufulmane,  il 
fupprima  pluf*  copies  défeûueu- 
{q$  de  VJlcoran^Sc  fit  publier  ce 
livre  d'après  l'original  qu'A^ulaker 
avoit  mi&  en  dépôt  chez  Jysha  , 
Tune  des  veuves  du  prophète.  Ali^ 
chef  des  révoltés,  lui  fuccéda. 

OTHMAN  I,  Koyri  Ottoman. 

I.  OTHON,  iMareus^Salvius) 
empereur  Romain ,  naquit  a  Rome 
l'an  3Z  de  J.  C.  d'une  famille  qui 
defcendoit  des  anciens  rois  é? 
Tofcane,  Néron ,  doint  il  avoit  été 
le  £avori  &  le  compagnon  de  dé- 
bauches ,  releva  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Nommé  gou« 
verneur  du  Portugal ,  Oehon  fe  fie 
eûimer  des  grands  dans  ce  poâe , 
.&  chérir  des  petits.  Après  la  more 
de  Néron ,  l'an  68  de  J.  C. ,  il  s'at- 
tacha à  Galba  ,  auprès  duquej  il 
rampa  en  vil  courtifan.  Otiion  fe 
perfuadoit  que  cet  empereur  Ta- 
doptergit^  mais  Pi/on  lui  ayant  été 
préféré  «  il  réfolut  d'obtenir  le  tr6- 
Lij 
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ne  par  la  ▼lolcnce.  Sa  haine  con- 
tre Galba  &  fa  jalouûe  contre  P/- 
fon ,  ne  furent  pas  les  feuls  mo* 
ti(s  de  fon  projet.  II  étoit  accablé 
de  dettes ,  conttaâécs  par'fes  dé- 
bauches ',  &  il  regardoit  la  poffeC- 
fioa  de  l*empire  comme  Tunique 
moyen  de  s'acquitter.  11  dit  même 
publiquement,que  s^il  n* étoit  au  plw 
tôt  Empereur  y  il  étoit  ruiné  fans  ref" 
four  ce  \  &  i\\X*ûprh  tout  il  lui  étoit 
indifférent ,  ou  de  périr  de  la  main 
£un  ennemi  dans  une  bataille ,  ou  de 
telle  de  fes  créanciers  ^  p  s  k  U 
powfuivre  en  juftice.  Il  g  £  .'  donc 
ïe%  gens  de  guerre,  fit  mailacrer 
Calba  &  Pifony  &  ^t  mis  fur  le 
trône  à  leur  place  ,  Tan  69.  Le 
iënat  le  reconnut ,  &  les  gouver«> 
neurs  de  prefque  toutes  les  pro- 
vinces lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Durant  les  changemens 
arrivés  à  Rome ,  les  légions  de  la 
baiTe  Germanie  avoient  décerné 
le  fceptre  impérial  à  VitelUus,  Othon 
lui  propofa  en  vain  des  fommes 
confidérables  ,  pour  rengager  à 
renoncer  à  Tempire  :  tout  fut  inu- 
tile. Othon  voyant  fon  rival  infle- 
xible ,  marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  3  combats  diiférens  *,  mais 
fon  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  dans  une  bataille  générale 
livrée  entre  Crémone  &  Mantoue , 
il  fe  donna  la  mort ,  Tan  69  de 
J.  C.  à  37  ans.  Ses  dernières  pa- 
roles, avant  que  de  fe  donner  le 
coup  mortel  :  //  vaut  mieux  quun 
feul  périffe  pour  tous ,  que  tous  pour 
mn  feul ,  attendrirent  fon  armée 
}ufqu'aux  larmes.  Plufieurs  foldats 
vinrent  baifer  {ts  mains  &  fes 
pieds ,  &  après  une  infinité  de  re- 
grets ,  mêlés  de  louanges ,  ils  ib 
tuèrent  eux-mêmes  ûir  le  bois 
élevé  pour  foh  bûcher.  On  ne  fçait 
fi  Othon  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Etroitement  lié  avec  JV«- 
rwt,  il  avoit  eu  part  à  fes  crimes 
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ainfi  qu*à  fes  piaifirs.  Sts  complu^^ 
fances  pour  ce  monfire  de  cruaii« 
té ,  ont  fait  penfer  à  plufieurs  his- 
toriens ,  qu'il  aliroit  plutôt  été  ua 
tyran  qu'un  bon  empereur. 

II.  OTHON  1 ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  dit  le  Grand,  fi 's  ainéd6 
Henri  VOifeUur,mqmt  en  912,  & 
fut  couronnéà  Aix-la-Chapelle  es 
936.  Le  nouvel  empereur  ne  fut 
tranquille  fur  le  trône  ,  qu'après 
avoir  eiïuyè  beaucoup  de  contra- 
diâiotis  de  la  part  de  fa  mère  M»- 
thilde.  Cette  princefle  s*efforçoic 
d*y  placer  fon  frcre  cadet  Henri  ^ 
fous  prétexte  qu'au  tems  de  la 
naiifance  d* Othon  ,  Henri  VOifeleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe  i 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  VOifeleur,  roi  d* Alle- 
magne. La  couronne,  devenue  pout 
ainfi  dire  héréditaire  aux  ducs  des 
Saxons  ,  rendit  ce  peuple  extrê- 
mement fier.  Ebe^rd,  duc  de  Fran- 
conie,  entreprit  de  les  huimlier  par 
la  force  des  armes  ;  mais  Othom 
l'humilia  lui-même.  Il  fut  condam- 
né à  une  amende  de  100  talens  , 
&  fes  complices  à  la  peine  du  Har- 
nefcar.  Ceux  de  la  haute  noblefle 
^u'on  condamaoit  à  cette  peine , 
etoient  oBligés  de  charger  un  chien 
Air  leurs  épaules ,  &  de  le  porter 
fouvent  )ufqu*à  une  diftance  de  i 
lieues.  La  petite  noblefie  portoh 
une  felle  ,  les  ecclèfiafiiques  uft 
grand  milTel ,  &  les  bourgeob  une 
charrue.  Othon  fçut  non  feulement 
fe  faire  refpe^er  au-dehors  ;  mak 
il  rétablit  au-dedans  une  partie  de 
de  l'empire  de  Charltmagne  ;  il  éten- 
dit, comme  lui ,  la  religion  Chrè» 
tienne  en  Germanie  par  des  vic- 
toires. Les  Danois,  peuple  indomp- 
table ,  qui  avoient  ravagé  la  Fran- 
ce &  l'Allemagne  ,  reçurent  ies 
loix.  11  fournit  la  Bohême  en  950, 
après  une  guerre  opiniâtre  ,  & 
c'cft  depuis  lui  que  cc  royaume 
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fut  rcput€  province  de  l'Empîre. 
Othon  s'étant  atniî  rendu  le  mo* 
.  marque  le  plus  conûdérable  de  TOc- 
cidenc  ,  fut  l'arbitre  des  princes. 
Louis  à^Outrefiur  ,  roi  de  France  , 
implora  Ton  fecours  contre  quel- 
ques feigoeurs  François  qui  s'éri- 
geoient  en  fouverains  &  en  petits 
tyrans.  L'Italie  ,  vexée  par  Béren- 
ger  II ,  ufurpateur  du  titre  d'em- 
pereur ,  appelle  Othon  contre  ce 
rebelle.  Les  Italiens  vouloient 
avoir  deux  maîtres  ,  pour  n'ca 
avoir  réellement  aucun  ;  mais  Othon 
paroît»&  ils  fe  foumettent.  B^ren" 
ger  prend  la  fuite.  L'empereur  fit 
marcher  enfuite  à  Rome  \  on  lui 
ouvre  les  portes  ,  &  Jean  Xll  le 
couronne  empereur  en  961.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme  Char^ 
lemagne ,  &  s*^  étant  conduit  de 
même  ,  prit  les  noms  de  Céfar  & 
é^Augufie  »  &  obligea  le  pape  à  lui 
faire  le  ferment  de  fidélité.  Le 
clergé  &  la  noblefTe  Romaine  fe 
fournirent  à  ne  jamais  élire  de  pa- 
pe qu'en  préfence  des  commifi^i- 
res  de  l'empereur.  Othon  confirma 
en  même  tems  les  donations  de 
Pépin  y  de  Charlemagne  &  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  fans  fpécifier  quel* 
les  étoient  ces  donations  û  contef- 
tées.  Le  pape  ne  vouloit  fe  don- 
lier  qu'un  protefteur'  ;  il  s'étoît 
/  donné  un  maître ,  &  il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle.  Il  fe  ligua  contre  l'em- 
pereur avec  Bérenger  même ,  réfu- 
gié chez  des  Mahoroétans  qui  ve- 
xioient  de  fe  cantonner  fiir  les  cô- 
tes de  Provence.  Il  Çt  venir  îe 
fils  de  ce  Bérenger  à  Rome ,  tandis 
qu'OfAon  étoit  à  Pavie.  Jean  Xll 
n*ctoit  pas  affet  puiffant  pour  fou- 
tenir  cette  cntreprife  hardie ,  & 
l'empereur  l'étoit  affez  pour  le  pu- 
nir. Il  pafTa  à  Rome  ,  fit  dépofer 
le  pontife  ,  &  élire  Léàa  V7II  à 
fa  place  en  963.  Le  nouveau  pa- 
pe ,  le  fénat  >  les  principaux  du. 
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peuple  ,  le  clergé  de  Rome ,  folem- 
nellement  afiembjés  dans  St- Jean  de 
Latran,  accordèrent  à  perpétuité 
à  Othon  &  à  tous  fes  fucceiïeurs  le 
droit  de  nommer  au  faint  -  fiége  ^ 
ainfi  qu'à  tous  les  archevêchés  & 
évêcbés  de  fes  royaumes.  On  fit 
en  même  tems  un  Décru  »  portant 
que  ««  les  Empereurs  auroient  le 
»  droit  de  fe  nommer  tels  fuccef- 
>*  feurs  qu'ils  jugeroicnt  à  propos.»» 
Cefi  ainfi  que  l'empire  d'Occident 
échut  aux  princes  Allemands ,  qut 
l'ont  toujours  pofiedé   depuis.  A 
peine  Othon  étoit  retourné  en  Al- 
lemagne y  que  les  Romains  vou-        * 
lurent   être  libres.  Ils  mirent  en^ 
prifon  leur  nouveau  .pape,  créa- 
ture de  l'empereur.  Le  préfet  de 
Rome  ,  les  tribuns ,  le  fénat  vou- 
lurent faire  revivre  les  anciennes 
loix  ',  mais  ce  qui  dans  un  tems  eil 
une  entreprife  de  héros  »  devient 
dans  d'autres  une  révolte  de  fé- 
ditieux.  O^Aoo  revole  en  Italie,  fait 
pendre  une  partie  du  fénat  ;  le  pré* 
fet  de  Rome  »  oui  avoit  voulu  être 
un  Brutus ,  fut  fouetté  dans  les  car* 
refours  ,.promené  nud  fur  un  âne  ^, 
&  jette  dans  un  cachot  où  il  mou- 
rut de  faim.  Les  dernières  années 
d*Othon  furent  occupées   par  une 
jjuerre  contre  les  empereurs  d'O- 
nent.  Il  avoit  envoyé  des  ambaf- 
fadeurs  pour  amener  en  Allemagne 
la  fille  de  l'empereur  Grec  ,  fian- 
cée à  fon  fils  Othon  U  »  mais  le 
traître  Nicéphore  U  fit  affaflîner  les 
ambafiadeurs ,  &  s'empara  des  pré- 
fensdont  ils  étoient  chargés.  Othon^ 
à  la  tête  d'une  armée ,  it  jetta  fur 
la  Pouille  &  la  Calabre  y  qui  ap« 
partenoient   encore    au^    Grecs* 
L*armée  de  Nicéphore  fut  défaite  , 
dt  les  prîfonniers  renvoyés  à  Conf-^ 
tantinople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
Zimifcesy  fucceffeur  de  Nicéphore^ 
fit  la  paix  avec  Othon  ^  &  ma^ia  {4, 
nièce   Théophanie  avec    le   jeune. 
Liij 
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Othon  IL  L*empereurd* Allemagne 
mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
973  ,  avec  la  gloire  d'avoir  réta- 
bli Tempire  de  CharUmagne  en  Ita- 
lie -,  mais  Charles  fut  le  vengeur 
de  Home  ,  au  lieu  t\\3L  Othon  en  fut 
le  vainqueur  &  Topprefleur ,  & 
fon  empire  n*eut  pas  de  fondemens 
audî  fermes  que  celui  de  CharUma" 
gne.  Othon  avoit  d'ailleurs  de  gran- 
des qualicés ,  beaucoup  de  coura- 
ge ,  une  piété  fervente ,  une  ex- 
trême droiture ,  &  un  amour  ar- 
dent pour  la  juilice.  C'eil  à  lui 
principalement  que  le  cierge  d'Al- 
lemagne eft  redevable  de  {es  ri- 
cheiTes  &  de  fa  puifTaacc  ;  il  lui 
conféra  des  duchés  &  des  com- 
tés entiers  ,  avec  la  même  auto* 
rite  que  les  princes  féculiers  y 
exerçoient.  On  dit  qyïOthon  avoit 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe,qu'il 
JaiiToit  croitre  iufqu'à  la  ceinture . 
fuivant  la  mode  du  tems. 

m.  OTHON  II  ,  furnommé  U 
Sanguinaire  ,  fuccéda  à  Othon  I , 
fon  père,  à  Tàgc  de  i  S  ans ,  en  975. 
Sa  mère  Adélaïde,  profita  de  fa  jeu- 
neffe  pour  s'emparer  des  rênes  de 
rétat  y  mais  Othon ,  lafTé  de  la  dé- 
pendance  où  elle  le  tenoit  ,  l'o- 
bligea de  quitter  la  cour.  A  peine 
a-t-elle  difparu ,  que  la  guerre  ci- 
vile eft  allumée.  Le  partuâ* Adélaïde 
fait  couronner  empereur  le  jeune 
Henri  ,  duc  de  Bavière.  Harold  roi 
de  Danemarck ,  &  BolejUs  duc  de 
Bohême  ,  profitent  de  ces  trou- 
bles. Othon ,  feul  contre  tous ,  ré- 
duit ces  différens  ennemis  &  pu- 
nit les  rebelles.  Les  limites  de  VkU 
lemagne  &  de  la  France  étoicnt 
alors  fort  incertaines.  Lothaire ,  roi 
de  France ,  crut  avoir  des  préten- 
tions fur  la  Lorraine,  tiles  fit  re- 
vivre. Othon  ailbmbla  près  de  60 
mille  hommes  ,  défola  toute  la 
Champagne  &  alla  jufqu'à  Paris. 
Ça  ne  fçavoit  alors  ni  fortifier 
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les  frontières  ,  ni  faire  la  guerre 
dans  le  plat-pays  *,  les  expéditions- 
militaires  n'étoieut  que  des  rava- 
ges. Othon  fut  battu  à  fon  retour  « 
au  paflage  de  la  rivière  d'Aine. 
Géhfroi ,  comte  d* Anjou  ,  le  pour- 
fuivit  fans  relâche  dans  U  forêt 
des  Ardenncs ,  &  lui  propofa ,  fui- 
vant les  règles  de  la  chevalerie  , 
de  vuider  la  querelle  par  un  duel. 
Othoa  refufaledéfi,  foit  qu'il  crût 
fa  dignité  au  -  defius  d'un  combac 
tvec  Gcofroi ,  foit  qu'étant  cruel  il 
ne  fût  point  courageux.  Enfin  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France  firent  la 
paix  en  9S0  -,  &  par  cette  paix  ^ 
Charles  frerc  de  Lothaire  reçut  la 
baiTe-Lorraine ,  avec  quelque  par- 
tie de  la  haute.  Pendant  qu'O/Aoit 
s'afFermiiToit  en  Allemagne  ,  les 
Romains  avoient  voulu  îbuftraire 
ritalie  au  joug  Germanique.  L'an- 
tipape Boniface  Vil  avoit  invité 
les  empereurs  Allemands  à  venir 
reprendre  Rome.  Othon  pafle  les 
Alpes ,  &  fait  rentrer  les  rebelles 
dans  leur  devoir.  Il  fallut  enfui  te 
combattre  les  Grecs  ,  ligues  avec 
les  Sarrafins  ,  qui  inondoient  la 
Pouille  &  la  Calabre.  Othon  leur 
fait  la  guerre  ;  après  quelques 
combats  heureux ,  il  fut  défait  par 
la  trahifon  des  Italiens  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée.  Il  fut  fait 
prifonnier,  acheté  par  un  marchand 
d'efclaves ,  &  rançonné  par  l'impé- 
ratrice Théophanic  fa  femme ,  avant 
d'avoir  été  reconnu.  On  touchoLt 
au  moment  d'une  grande  révolii* 
tion  ',  mais  les  Grecs  &  les  Arabes, 
étant  défunis  »  Othon  eut  le  tem& 
de  rafTembler  les  débris  de  fon  ar- 
mée, &  de  faire  déclarer  empereur 
à  Vérone  fon  fils  Othon ,  qui  n'a- 
voit  pas  3  ans.  Il  retourne  encore  à 
Rome  &  y  meurt  en  9S3  ,  fuivant 
les  uns  (d'une  fièche  empoifonnée^ 
fuivant  d'autres)dedéplaifir;enfia 
fuivant  quelques-uns ,  d'un  poifQA 
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ijne  lui  fit  prendre  fa  femme.  Ce 
prince ,  dont  le  règne  ne  fut  que 
de  10  années,  nVgaloit  point  fon 
père  ;  il.  a  voit  moins  de  grandes 
qualités,  &  le  peu  qu*il  en  pofTé- 
doit  ,étoit  terni  par  fon  caraôére 
cruel  &  perfide.  On  prétend  que , 
lorfqu'ti  arriva  à  Rome  ,  il  invita 
à  dîner  les  principaux  fénateurs 
&  les  partifans  du  rebelle  Cnfctn- 
tilts ,  &  il  les  fit  tous  égorger  au 
milieu  du  repas.  C'étoit  renouveT- 
Icr  les  tems  de  Marius  ,  &  c'étoit 
tout  ce  qui  reftoit  de  Tancienne 
Rome. 

IV.  OTHON  m ,  fils  unique  da 
précédent ,  né  en  980  ,  aYoit  à 
peine  atteint  Tàge  de  5  ans ,  quand 
fon  père  mourut.  Les  Etats  d*Al- 
lemagne,  prévoyant  les  troubles 
qui  arrivèrent  quelque  tems  après , 
fe  hifércnt  de  le  faire  facrer  à 
Aix-la-Chapelle -en  983.  Ecnri  duc 
de  Bavière ,  rebelle  fous  Othon  II, 
le  fut  fous  Othon  IIL  II  s'empara 
de  la  perfonne  du  jeune  empereur, 
ufurpa  la  régence  durant  fa  mino- 
rité; mais  les  Etats  la  lui  enlevè- 
rent, &la  donnèrent  à  la  mère  de 
ce  prince.  L'Italie  fut  encore  dé- 
chirée par  les  faâions  fous  ce  rè- 
gne. Crefccndus  remplit  Rome  de 
troubles  &  de  défordres.  OMo»,  ap- 
pelle en  Italie  par  le  pape  Jean  A'F, 
chafTe  les  rebelles  ,  &  e{^  facré  par 
Grégoire  V,  fucceflfeur  de  Jean  XV 
qui  venoit  de  mourir.  A  peine  fut- 
il  de  retour  en  Allemagne,  que 
Crefcetitius  chafiTa  de  Rome  le  pape 
Grégoire  V,  &  mit  à  fa  place  Jean 
XVL  Cet  antipape  ,  de  concert 
avec  le  rebelle,  projettoit  de  réta- 
blir les  empereurs  Grecs  en  Ita- 
lie. Othon  ,  obligé  de  repaffcr  les 
Alpes  ,  affiège  ,  prend  Rome  ,  dc- 
pofe  Tantipape  &  le  fait  mutiler. 
CrtfcentittSy  attiré  hors  du  château 
St- Ange  ,.  far  rcfpèrance  d*un  ac- 
.commodement  »  eut  la  tête  traa- 
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chée  en  998  ,  avec  11  de  iés  gens» 
Son  corps  fut  pendu  par  les  pied» 
comme  celui  d'un  fcélérat.  Grégoire 
V ,  que  l'empereur  avoir  rétabli  ^ 
mourut  en  999.  Othon  Illmit  à^ 
fa  place  Gerhert ,  fon  précepteur  » 
archevêque  de  Ravenne,  qui  prit 
le  nom  de  SÛveftre  II.  Ce  fiit  à  la 
prière  de  ce  pontîfe  que  Tempe* 
reur  donna  cette  même  année  à 
TEgfife  de  Verceil  la  ville  mêm» 
de  VercetI ,  avec  toute  la  puifliince 
publique:  premier  exemple  de  l'au- 
torité féeulière  donnée  à  uneEglife^ 
fans  aucune  borne.  Oekon,  de  retour 
en  Allemagne,  pa^aen  Pologne,  de 
donna  au  duc  BoUflas  le  titrede  roi* 

II  fe  rendit  de  nouveau  en  Ita- 
lie ,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Sarafins  ,  &  ceux  des  déïenfcurs 
de  la  liberté  Italienne  ,  plus  dan- 
gereux que  les  Sarafins.  Son  voya- 
ge de  Rome  faillit  à  lui  être  fu- 
nelle  ;  le  peuple  raffiègea  dans 
fon  palais  ,  6c  tout  ce  qu'il  put 
faire  contre  cette  populace  muti- 
née ,  fut  de  s'enfuir  ,  tandis  qu'il 
lui  faifoit  faire  des  propofîtions 
d'accommodement.  Il  mourut  fans 
gloire  au  château  de  Paterno  dans- 
la  Campanie,ran  1002, à  22  ans« 
après  un  règne  de  18.  Sa  mortlaif- 
fa  plus  indécis  que  jamais  le  long 
combat  de  la  Papauté  contre  l'Em- 
pire ,  des  Romains  contre  l'un  & 
l'autre ,  &  de  la  liberté  Italienne 
contre  la  puiilance  Allemande. 
C'eft  ce  qui  tenoit  l'Europe  tou- 
jours attentive.  C'eft-là  le  fil  qui 
conduit -dans  le  labyrinthe  de  l'hif- 
toîre  d'Allemagne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  cjyC Othon. 

III  diftribua  l'Allemagne  en  4  du- 
chés ,  4  archevêchés  ,  4  margra- 
viats ,  confervant  en  tout  le  nom- 
bre de  quatre  ',  mais  rien  n'eft  plus 
fabuleux  que  cette  divifion  pré- 
tendue ,  imaginée  par  quelque  pc* 
tit  efprît. 
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V.  OTHOK  IV  .dit  i«  Sapirhe, 
£ls  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe , 
fut  élu  empereur  en.  1197,  &r«- 
connu  par  toifte  rAUemagne  en 
1208.  Pour  s'aftennir  fur  le  trô*' 
ne  ,  il  alla  recevoir  la  couronne 
impériale  en  Italie.  Le  pape  Iiiao^ 
cêat  III  la  lui  donna  ,  après  lui 
avoir  fait  jurer  qu'il  lui  abandon- 
jieroit  le  fameux  héritage  de  Af«- 
thildê  ,  &  nommément  la  Marche 
d'Ancone  &  le  duché  de  Spolet- 
te.  Malgré  ce  ferment  «  Othon  réu> 
nit  à  fon  domaine*  les  terres  de 
MathiUe,  Le  pape  le  menaça  de 
l'excommunication  ;  Tempereur  , 
à  la  tète  d*une  armée ,  s'empara  de 
la  Fouille.  Alors  Innocent  lance  fes 
foudres.  L'archevêque  deMayen- 
ce ,  à  qui  il  adreffe  cette  excom- 
munication ,  la  publia  en  Allema- 
gne ,  &  invita  les  princes  à  pro- 
céder à  une  nouvelle  éleûion  en 
faveur  de  Frédéric  »  roi  de  Sicile  , 
fils  de  Henri  Vl.  Othon  vole  en 
Allemagne  pour  appaifer  les  trou- 
bles ,  convoque  la  diète  de  Nu- 
remberg ,  &  après  avoir  déclamé 
beaucoup  contre  le  faint-fiége  , 
il  fe  foumet  au  jugement  des  prin- 
ces 6c  leur  abandonne  TEmpire. 
Iridcric  «  appuyé  par  Innocent  III , 
&  par  le  roi  de  France  Philippe» 
Attgaftt ,  fe  fit  couronner  à  Majren- 
ce ,  &  toute  l'Allemagne  fe  joi- 
gnit à  lui.  Otkon  IV  y  trop  foible 
pour  lui  féfider ,  quoique  foutenu 
par  l'Angleterre  ,  fe  retira  dans 
ies  terres  de  Brunfwick.  L'efpé- 
rance  de  renverfer  le  principal 
appui  de  Frédéric  II  «  le  fit  entrer 
dans  la  ligue  du  comte  de  Flan- 
dres contre  le  roi  de  France  \  mais 
fon  armée  fut  entièrement  défaite 
à  ta  bataille  de  Bouvines,  en  1214. 
Cette  perce  ruina  fes  affaires,  & 
ne  lui  permit  plus  de  fonger  à 
celles  de  rempirc.  11  s'enferma  dans 
le  chAteau  de  Haatibourg ,  où  il 
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mena  une  vie  privée  jufqû'è  €i 
mort, arrivée  en I ai 8.  Il  fm  plu* 
heureux  dans  la  retraite  que  fur  1« 
trdne  ,  fur  lequel  il  n'avoit  en  m 
affez  de  courage ,  ni  afiez  de  pru- 
dence. 

VL  OTHON  cwHattow,  ar- 
chevêque  de  Mayence  ,  eft  célè- 
bre par  un  conte  qu'on  trouve 
dans  prefque  tous  les  annaliftes 
Allemands.  On  prétend  que  ,  dans 
une  famine ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qdi  preffés  de  la 
faim  lui  demandoient  l'aumône  » 
&  les  fit  brûler  vifs.  Dieu  punit 
fa  cruauté  ;  car  les  rats  &  les  fou- 
ris  rînoommodérent  tellement  » 
qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
une  tour  qu'il  fit  bâtir  au  milieu 
du  Rhin.  Cette  précaution  fut  inu- 
tile 9  une  armée  de  fouris  pafTa  le 
fleuve  à  la  nage  ,  &  vint  le  dé- 
vora en  969.  Apparemment  que 
ceux  qui  chargent  encore  THif- 
toire  de  ces  inepties  ,  veulent  feu- 
lement laifler  fubûfler  les  anciens 
monumens  d'une  crédulité  imbécil- 
le ,  pour  montrer  de  quelles  té^ 
nèbres  TEurope  efl  fortie.  Il  eft 
étrange  qu'on  trouve  cette  fable 
contée  comme  une  hiftoire  véri- 
table dans  les  Tablettes  chronologie 
ques  du  fçavant  abbé  Lengletdu  Fref- 
noy. 

VIT.  OTHON ,  (St  )  évêque  de 
Bamberg  &  apôtre  de  Poméranie , 
naquit  en  Souabe  vers  1069  ,  de- 
vint chapelain  &  chancelier  de 
l'empereur  Henri  IF,  puis  évêque 
de  Eamberg  en  1 100.  Il  convertit 
U ratifias  y  duc  de  Poméranie,  avec 
une  grande  partie  de  fes  fujeu ,  & 
mourut  à  Bamberg  en  11^9.  Ses 
vertus  1  fon  zèle  ,  fes  kuniéres  fu- 
rent l'admiration  de  TAllemagne. 
On  a  de  lui  une  Ltttre  à  PafchallU 

VIII.  OTHON  DE  FaisiNOEN, 
aînd  nommé  parce  qu'il  étoit  évê- 
que de^cetce  ville  au  XII*  ûécle  > 
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étolt  fils  AeLéopoU  marquis  d* Au- 
triche ,  &  A'Agnh  y  fille  de  Tem- 
pereur  Henri  1V>  Il  vint  en  Fran- 
ce faire  Tes  études  dans  Tuniver- 
fité  de  Paris ,  ta  s'y  diftingua.  L'a- 
anour  de  la  (blinide  lui  fit  choifir 
le  monaftére  de  Morimond ,  dont 
it  devint  abbé,  Notimié  évêque  de 
Friiîngen  en  1 138  ,  il  accompagna 
l'empereur  Conrad  dans  la  Terre- 
fainte.  On  a  de  lui  Une  Chroniqu* 
enyJivres,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'en  1146. 
Cet  ouvrage,qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  malgré  les  fables  dont 
il  fourmille  ,  a  été  continué  iuf- 
qu'en  1210,  par  Othon  de  S,  Blaifi. 
On  le  trouve  dans  les  Recueils  de 
Pifioritts  &  de  Muratori ,  atn£  que 
deux  autres  produâions  du  prélat 
Allemand  ;  la  V*  eft  un  Traité  de  la 
fin  du  Monde  &  de  l'àntechrift  *,  & 
la  2*  une  VU  de  Temper.  Frtd^le 
Barberouffc  ,  en  2  liv.  Othon  de  Fri^ 
Jingtn  mourut  à  Morimond  en  115  8  ^ 
après  avoir  rempli  dignement  la 
carrière  épifcopale. 

OTHONIEL  ,  fils  de  Centi  ,  & 
parent  de  CaUb  ,  ayant  pris  Dabir 
autrement  Cariath-Sepher,époufa 
Axa ,  fille  de  CaUh ,  que  celui-ci 
avoit  promife  en  mariage  â  quicon- 
que prendroit  cette  ville  des  Ca- 
nanéens. Les  Ifraëlites  ayant  été 
aflujettis  pendant  8  ans  par  Chu/an^ 
Rafathaim  ,  roi  de  Méfopotamie , 
Othoniel  fufcité  de  Dieu ,  vainquit 
ce  prince  ,  ôc  après  avoir  délivré 
de  fervitude  les  Ifraëlites  ,  il  en 
fut  le  juge  &  les  gouverna  en  paix 
refpace  de  40  ans.  Sa  mort ,  arri- 
vée l'an  1344  avant  J.C.  ,fic  couler 
les  larmes  des  Ifraëlites. 

L  OTT,  (Jean -Henri)   0/- 

tius ,  théologien  de  Zurich ,  né  en 

^1617    d*une  famille    difiinguée  , 

'it  profefieur  en  éloquence  ,  en 

llëbreû  6c  en  hiftoire  eccléfiafti- 

iie  à  Zurich ,   où  il  mourut  en 
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j6$i.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  théologie  &  de  littéra- 
ture. 

1 L  OTT  y  (  Jeaa-bapttfte  )  fils 
du  précédent,  naquit  en  166 1.  Il 
fe  rendit  habile  dans  les  langues 
Orientales  &  les  antiquités,  &  pro- 
feflâ  l'Hébreu  à  Zurich.  On  a  auf- 
fi  de  lui  divers  ouvrages,  pçu  con- 
nus même  en  Suifie. 

OTTER,  (Jean)  né  en  1707, 
à  Chrifiianftadt  ville  de  Suède  , 
d'une  famille  commerçante ,  en- 
gagée dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranifme ,  fit  de  bonne  heure  fon 
étude  principale  des  langues.  Il  ap- 
prit d'abord  celles  du  Nord^  dont  il 
joignit  la  connoifiânce  à  l'étude  des 
humanités.  Quand  la  paix  deNeu- 
fiatd  eut  rendu ,  en  1724,  le  calme 
à  la  Suède ,  il  alla  étudier  dans 
Tuniverfîté  de  Lunden,  où  il  fe 
livra  2  ans  à  la  phyfique  &  à  la 
théologie.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  avoir  des  doutes  fur  la 
religion  qu'il  profefibit;  il  pafia 
en  France  où  il  fit  fon  abjuration. 
Le  cardinal  de  Fleury  l'accueil* 
lit  avec  difiinfbion  ,  lui  donna 
un  emploi  dans  les  Pofies  ;•  &  l'en- 
voya dans  le  Levant  en  1734  , 
d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de 
10  ans.  Le  fruit  qu'il  retira  de 
ces  courfes  ,  fut  une  connoifiance 
profonde  des  langues  Turque  « 
Arabe,  Perfanne,  &  de  la  géo- 
graphie ,  de  rhifioire  &  de  la  po- 
litique des  états  qu'il  avolt  fré- 
quentés. Il  avoit  auiTi  travaillé 
avec  foin  à  remplir  un  autre  ob- 
jet de  fa  fflifiîon,  qui  étoit  de  ré- 
tablir le  commerce  des  François 
dans  la  Perfe.  La  cour  de  France 
ne  tarda  pas  à  récompenfer  Ton 
zèle  &  Tes  travaux.  Outre  une 
penfion  qui  lui  fut  d'abord  accor- 
dée ,  on  l'attacha  à  la  bibliothè- 
que royale  ,  en  qualité  d'inter- 
prète pour  les  langues  Orienta- 


1 


170  OTT 

les.  Oii'te  nomma,  au  mois  de  Jan» 
vrier  1746,  à  une  chaire  de  pro- 
fcffeur-royal  pour  la  langue  ara- 
be ;  &  en  1748  ,  il  fut  admis  dans 
l'académie  des  infcripcions  &  bel- 
les-lettres. Ouer  avoit  tout  ce  qu'il 
Cilioit  pour  remplir  ces  différens 
pofics ,  avec  autant  d'honneur 
pour  hii  que  d'utilité  pour  le  pu- 
blic -,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  £putfé  par  Ces  voyages  & 
par  la  continuité  de  fes  travaux  , 
il  mourut  la  même  année  dans  la 
41*  année  de  fon  âge.  Il  venoit 
de  publier  fon  Voyage  en  Turquie 
&  en  Perfe ,  avec  une  Relation  des 
expéditions  de  Thomas  KouUkanj  en 
a  vol.  in-ii ,  enrichis  d*un  grand 
nombre  de  notes  intéreffantes ,  & 
écrits  d'un  ton  fec  &  d'un  ftyle 
pcfant.  Il  avoit  lu  dans  l'académie 
des  bel  les -lettres  un  1"  Mémoire 
fur  la  Conquête  de  l'Afrique  par  Us 
Arabes  ,  &  il  a  laiffé  le  %*  fort 
avancé.  V 

OTTFRIDE  ou  Otfride  ,  Ot- 
fridus t  moine  Allemand,  vers  le 
milieu  du  ix*  iiécle.  Il  paiTa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tére  de  Weiffembourg  en  baflfc-Al- 
face  ,  &  fit  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  facrée  &  profane.  11 
épura  la  langue  allemande  qu'on 
appclloit  alors  Théodifque  ou  Tu- 
de/que.  11  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire ,  ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  CharUmagne  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfons  profanes ,  il  init  en  vers 
Tudefques  rimes  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  ,  ils  fe 
répandirent  beaucoup  ,  Se  produi- 
firent  l'effet  qu'il  en  attendoit.  Ott- 
fride  a  fait  auffi  des  Sermons  ,  des 
Lettres^  des  Po'éfies  mêlées  y  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  plus 
en  faveur  de  fa  piété  qu'en  faveur 
'  de  fon  goût.  Foy*  les  Antiquités 
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Tiutontques  de  J,  SchiUer. 
OTTO  GUERICK,  Voy.  GUE- 

UKE. 

OTTOBONI ,  (  Pierre  )  Voye^, 
Alexandre  VIII,  n'  xir. 

OTTOCARE  II ,  roi  de  Bohê- 
me, obtint  l'Autriche  &  la  Stirie 
par  fon  mariage  avec  Marguerite 
^Autriche  ,  à  l'exclufion  de  Fréde-- 
rie  de  Bade ,  fils  de  la  fœur  ainée 
de  Marguerite  \  6c  acquit ,  à  prix 
d'argent,  la  Carinthie ,  la  Carnio- 
le  &  riftrie  en  1162.  Fier  de  fes 
richefies  &  de  fa  puiiTance ,  il  por- 
ta la  guerre  en  PruflJe,  en  Hongrie, 
&  eut  plufieurs  avantages  fur  fes 
ennemis.  Rodolphe  ^  comte  de  Haf- 
bourg  ,  ayant  été  élu  empereur 
en  1273  '  ^^  fommade  rendre  honv- 
mage  pour  les  fiefs  qui  étoient 
de  fa  dépendance.  Sur  fon  refus  , 
ce  prince  le  cita  à  la  diète  de 
rj^pire ,  pour  rendre  raifoa  de 
fes  acquifitions'  injufies  ;  mais  il 
ne  comparut  ni  par  lui-même , 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrî-> 
ta  tellement  les  princes  Impé- 
riaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  L*empereur  marcha 
donc  vers  l'Autriche  ;  Ottocare  ne 
fe  fiant  pas  au  fuccès  d'une  bataille, 
&  craignant  les  démarches  de  Frd^ 
deric  de  Bade  ,  demanda  la  paix  , 
confentit  de  céder  l'Autriche ,  & 
prêta  hommage  à  genoux  pour  la 
Bohême  &  pour  les  autres  terres 
qu'il  poffédoit  :  (  Voy,  Rodolphe 
I  y  n*  II.  )  Mais  la  reine  fon  épou- 
f e  &  quelques  efprits  brouillons 
lui  ayàni  reproché  une  fi  lâche 
démarche ,  il  rompit  la'  paix ,  & 
s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puilTante  armée.  L*empercur  fe 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre avec  toutes  fes  troupes  Al- 
lemandes &  Hongroifes  ,  qu'il 
avoit  amaffées.  La  bataille  fe  don- 
na à  Marckfeld  près  de  Vienne» 
Tan  1278,  &  OttocMte  la  perdit  a.vcG: 
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la  vie,  après  25  ans  de  règne.' 

OTTOMAIO  ,  (  Jean  -  baptifte 
deir  )  poète  Italien  du  xvi*  fié- 
cle,|[eft  auteur  de  51  Canxpni^  qui 
furent  inférées  fans  fa  participa- 
tion dans  l'édition  que  donna  Gra^' 
\ini  en  15  5  5  ,  du  2*  livre  de  Btrni^^ 
intitulé  :  De  tuti  i  Triomfi^  &c.  L'au- 
teur les  fît  fupprimer  de  ce  recueil 
par  Tautoritédes  magiflrats  de  Flo- 
rence, &  les  publia  en  1556 ,  in- 
S*  ,  y  ajoutant  4  nouvelles  Chan- 
fons.  Cependant ,  malgré  ce  fup- 
plément,  on  préfère  l'édition  du 
Recueil  de  Granini^  à  caufe  des 
changemens  que  fit  Ottomaïo  dans 
la  fienne  pour  la  différencier  de 
la  1'*  :  ïçs.  curieux  les  raffemblent 
toutes  les  deux* 

OTTOMAN  ùu  Othman  I ,  pre- 
mier empereur  des  Turcs  ,  étoit 
un  des  émirs  ou  généraux  ^'AUé- 
din ,  dernier  fultan  d'Iconium.  Ce 
fouverain  étant  mort  fans  pofté- 
rité.  Ottoman  partagea  fes  états 
avec  les  autres  généraux ,  comme 
autrefois  les  capitaines  à' Alexan- 
dre le  Grand,  Une  partie  de  la  Bi- 
thynie  &  de  la  Cappadoce  lui 
échurcrtf.  11  fçut  conferver  fes 
poffelEons  par  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  qu'il  fit  fur  les  Grecs  du 
côté  de  la  Lycie  &  de  la  Carie , 
&  prit  la  qualité  de  fultan  en 
Ï199  ou  1300.  Il  fit  de  la  ville  de 
Prufe  la  capitale  de  fon  empire 
nailîant,  &  mourut  en  1326.  La 
bonté  finguliére  de  ce  fultan  ôc 
la  fageffe  dç.  fon  gouvernement 
font  paffées  par  tradition  chez  les 
Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  fur  le  trône,  au  milieu 
des  acclamations  ,  on  ne  manque 
jamais  de  leur  fouhaiter ,  entre  \cs 
vertus  dignes  d'un  fouverain ,  la 
bonté  à' Ottoman, 

OTTOMAN,  (IcPerc)  Voyex 
Uraww. 
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OTWAY,  (Thomas)  pocte  An- 
glois,  né  en  165 1  à  Trottin  dans 
le  Suffex ,  fut  élevé  à  Winchefter 
&  à  Oxford ,  puis  alla  à  Londres 
où  il  fe  livra  tout  entier  au  théây 
tre.  11  étoit  en  même  tems  auteur 
&  a^eur.  Ses  Tragédies  font  plus 
efiimées  que  fes  autres  pièces.  On 
fait  fur-tout  beaucoup  de  cas  de 
V  Orphelin  ,  de  Venife  fauvée  »&  de 
Don  Carlos,  Quelques  beautés  qu*il 
y  ait  dans  ces  Pièces'  vraiment  pa« 
thétiques  &  touchantes  ,  Otway  y 
laifTa  gliffer  des  irrégularités  & 
des  boufonneries  dignes  des  farr 
ces  raonfirueufes  de  Shake/pear» 
Dans  fa  Feni/e  fauvée ,  il  introduit 
le  fénateur  Antonio  ée  la  courti- 
{anne  Naki^  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la]  confpiration  du  mar- 
quis de  Bedmar,  L'amoureux  vieil- 
lard fait ,  auprès  de  fa  courtifan- 
ne  ,  routes  les  fingeries  d'un  vieux 
débauché  impuiffantSc  hors  debon- 
fens.  Il  contrefait  le  taureau  &  le 
chien^  il  mord  les  jambes  defamai- 
trcffe ,  qui  lui  donne  des  coups  de 
pied  &  des  coups  de  fouet.Dans  cet- 
te même  pièce  le  fon  d'une  clocho 
fe  fait  entendre,  &  cette  terrible  ex- 
travagance qui  ne  feroit  que  rifible 
fur  le  théâtre  de  Paris  ,  réuHit  a 
jetter  l'effroi  dans  l'ame  des  fpec- 
tateurs  Anglois.  Son  ftyle  eft  d'ail- 
leurs trop  ampoulé  &  trop  rem- 
pli de  TcnRure  Aixa»{quc.  Ce  poè- 
te mourut  en  1685  ,  à  34  ans.  On 
a  recueilli  fes  (Euvres  ,  à  Londres, 
1736,  2  vol.  in-i2. 

L  OUDIN,  (Céfar)  fils  de  Ni^ 
colas  Oudin ,  grand  -  prévôt  de 
Bafftgny ,  fut  élevé  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  fut  dppuis 
Henri  IV.  Ce  prince  l'employa  en. 
diverfes  négociations  importantes, 
&  lui  donna  la  charge  de  fecré- 
taire  &  d'interprète  des  langues 
étrangères  en  1597.  Il  mourut  en 
1625 ,  avec  la  réputation  d*un  ci<* 
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foyen  zèle  &  d'un  homme  intel- 
ligent. On  a  de  lut  des  Grammdi'^ 
resfi.  des  DicUormairei  pour  Us  lan- 
gues Italienne  &  Efpagnole  ,  dont 
on  ne  fe  fert  pifts. 

II.  OUDIN,  (Antoine)  fils  du 
précédent ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Lçuis  XI  FI 
renvoya  en  Italie-,  le  pape  Ur- 
harn  VIII  fe  faifoit  un  plaifir  de 
s'entretenir  avec  lui.  De  retour 
en  France  il  Fut  choîfi  pour  en- 
feîgner  la  langue  italienne  à  Louis 
XIV.  Nous  avons  de  lui  quelques 
ouvrages  :  I.  Curiofités  Françoifts 
pour  fervir  de  fuppUmeni  aux  Diction' 
naires ,  in-8*,  C'eft  un  recueil  de 
nos  façons  de  parler  proverbia- 
les. II.  Grammaire  Françoi/e  rap- 
portée  au  langage  du  tems  ^  in- 12. 
£lle  n'eft  plus  d'aucune  utilité.  III. 
Recherches  Italiennes  &  Françoifes , 
a  vol.  in-4'.  IV.  U  Tré/or  des 
deux  langues  E/pagnole  &  Françoi/e^ 
jn-4*.  Il  mourut  en  1653. 

III.  OUDIN,  (Cafimir)  né  à 
Méztéres  fur  la  Meufe  en  1638  , 
entra  chez  les  Prémontrés  en 
i6f  6 ,  &  s'appliqua  principalement 
à  rétude  de  rHiftoire  Eccléfiafti- 
que.  Lûuis^  XIV  paiTant  par  l'ab- 
baye de  BucilH  en  Champagne , 
Oudin^  chargé  de  le  complimenter, 
plut  à  ce  prince  ;  mais  n'ayant  pas 
foutenu ,  dans  la  fuite  de  la  con- 
▼erfation  ,  l'idée  que  fon  compli- 
sient  avoir  donnée  de  lui ,  il  per- 
dit fa  fortune.  Son  générai  le 
chargea  enfuite  de  vifiter  toutes 
les  abbayes  de  fon  ordre ,  pour 
tirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
fervir  à  fon  Hiftoire.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès ,  &  vint  à  Pa- 
ris en  1683  ,  où  il  ;fe  lia  avec 
plufieurs  fçavans  illuftres.  Oudin 
ayant  effuyé  quelques  méconten- 
temens ,  fe  retira  à  Leyde  en  1690, 
tmbrafia  la  Religion  prétendue- 
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réformée ,  &  y  fut  fous-hîblîmhé'' 
Caire  de  l'univerûté.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Commenta* 
rius  de  Scriptorihus  EecUfiét  antiquité 
illorumque  fcriptis  ,  &c.  à  Leipfick 
1722 ,  3  yo\.  in-fol.  :  compilatioa 
qui  prouve  beaucoup  de  recher- 
ches ,  mais  pleine  de  fautes  & 
d'inexaâitudes.  II.  Veterum  aUmot 
GalliM  &  Belgii  Scriptorum  Opufcuia 
facra  nunquam  édita  ^  1692,  in-8*. 
III.  Un  Supplément  des  Auteurs  £f- 
cléfiafiiques  omis  par  Bellarmiu  ,  in* 
8%  1688,  en  latin.  IV.  Le  Pri^ 
montré  défroqué^  &c.  Ce  fçavant  fi- 
nit fa  carrière  a  Leyde  en  1717, 
à  79  ans.  Il  avoit  de  la  chaleur 
dan.";  l'efprit  &  de  l'inquiétude  dans> 
le  caraÛére. 

IV.. OUDIN,  (François)  né 
Tan  1673  àVignory  en  Champa- 
gne, ût  fes  études  à  Langres,  & 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1691. 
Après  avoir  profefle  les  humani- 
tés &  la  théologie  avec  un  fuccès 
didingué ,  il  fe  fixa  à  Dijon  &  j 
pafTa  le  refte  de  fes  jours  ^  parta- 
gé entre  l'étude  8t  le  commerce 
des  gens -de -lettres.  Ceft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en  1752, 
âgé  de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avoic 
fait  une  étude  particulière  de  l'E- 
cricure-fainte ,  des  Conciles  &  des 
Pcrcs ,  fur-tout  de  S.  Chryfjflome^ 
de  5.  Auguflin  &  de  S.  Thomas  , 
qui  avoient  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier. Les  vertus  du  religieux 
ne  le  cédoient  point  en  lui  aux 
connoiffanccs  du  fçavant.  Il  étoit 
fi  zclé  pour  l'éducation  de  Cùs  éco- 
liers ,  qu'il  confacroît  fouvcnt  une 
partie  de  fa  penfion  pour  le  fou- 
jagement  de  ceux  qui  étoicnt  dans 
lâ  mifcre.  Il  employoit  le  relie  à 
acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  Latin ,  le  Grec» 
l'Efpagnol ,  le  Portugais ,  l'Italien 
&  TAnglois  lui  étoient  familiers. 
Il  étoit  profondément  Terfé  danr 
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h  coimoiflaace  des  antiquités  prç* 
fanes  ic  facrées  ,  &  des  médailles. 
Il  îoigaoit  à  une  érudition  éten- 
due ,  les  grâces  de  la  belle  litté- 
rature ,  beaucoup  de  jufteiTe  dans 
refprit  y  une  ardeur  infatigable 
pour  le  travail ,  &  une  facilité 
«nerveilleufe  à  faire  des  vers  la- 
tins. Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font  ;  une  Pièce  intitu- 
lée Scmnia ,  imprimée  in-S*"  8c  in- 
IX,  pleine  d*élégance  &  de  bonne 
poëite,  qu'il  compofa  à  22  ans  : 
une  autre  fur  le  Feu  »  des  Odes\  des 
Mimes-,  des  EUgies^  donc  la  plu- 
]>artfont  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  Poemata  Didafcalica  ,  en  3 
▼ol.  in-i2 ,  &  les  autres  font  di- 
gnes de  l'être.  Ses  ouvrages  en 
profe  font  plus  confidérables.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Bibliothce^ 
Seriptoram  SocUtatU  J<fu*  11  en 
avoit  achevé  les  4  prem.  lettres 
quand  il  eft  mort ,  &  il  a  laifTé 
plus  de  700  articles  pour  le  reild 
de  l'ouvrage.  Ce  livre ,  bien  exé«* 
€uté,eft  defiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  THiiloire  Littéraire  ;  mais 
il intéreife  moins  le  public, depuis 
la  deftrnâîoade  la  Société.  La  Bi- 
éliatbkque  des  Ecrivains  Jé/iàus  avoic 
été  commencée  par  le  P.  Ribadenei- 
ra ,  &  pouiïee  jufqu'en  16 18.  Elle 
iot  continuée  par  le  P.  Philippae 
AUgamhe  jnrqu'en  1643  «  &  P^i" 
5oeire/ jufqu'en  1673.  ^^^  P^*  ^^ 
nanni  »  de  Tournemine  &  Kervillars 
furent  enfuite  fucceflivement  char- 
gés d'en  compofer  la  fuite  ;  mais 
n'ayant  rieù  donné  au  public  «  & 
ayant  feulement  recueilli  quelques 
Mémoires  informes  ,  on  crut  que 
ie  P.  OttiiA  s'en  acquitteroit  mieux, 
&  on  ne  fe  trompa  point.  IL  Un 
Commentaire  latin  fur  TEpitre  de  5. 
PaulsLUX  Romains,  in-12 ,  où  il  a 
principalement  fuivi  les  explica- 
tions de  «S.  Chryfofiôme,  IIL  Des 
iiymçlogiu  CilU^uçs.  I  Y.  Un  boa 
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Eloge  du  Préfideru  Bouhiir  ,  en  la-» 
tin.  V.  Des  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes,  fur  5.  Matthieu  ^  &  fur 
toutes  les  Epitres  de  5.  Paul,  VI. 
Hifioria  Dogmatiea  Conciliorum ,  in* 
12.  VIL  Les  Vies  éC Antoine  Vieyra^ 
de  Melchior  Inehofer ,  de  Denys  Pe» 
tau  ,  de  Fronton  du  Duc  ,  de  Jules» 
Clément  Scottiydt  Jacques  Billy  &  de 
Jean  Garnier»  Ces  fept  Vies  font 
imprimées  dans  les  Mémoires  du  P. 
Niceron,  La  converfation  de  l'au- 
teur de  tant  de  fçavans  ouvrages  « 
ne  pouvoic  être  qu'inftruftive  & 
variée.  Sa  mémoire  Itii  rappelloic 
une  infinité  de  faits  ;  fon  efprit  lui 
fourniflbit  des  penfées  fines  &  ia- 
génieufes.  Il  parloit  volontiers 
des  fçavans  &  des  ouvrages  ;  il 
citoit  fur-tout ,  avec  une  judefTo 
admirable,  les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poètes  qu'il-avoit  re- 
marqués. Il  difoit  quelquefois  , 
que  M  dans  fa  ijeuneffe  les  belles* 
M  lettres  avoient  eu  pour  lui  des 
>»  charmes  inexprimables ,  &  que 
n  dans  fa  vietUefTe  elles  adoucif- 
M  foient  encore  les  infirmités  8c 
n  les  chagrins  attachés  à  cet  âge.  n 
M.  Michault ,  célèbre  littérateur  de 
Dijon ,  ami  du  P.  Oudin ,  a  con- 
facré  à  la  mémoire  de  ce  fçavanc 
Jéfuite  une  partie  du  2*  volume 
de  fes  Mélanges  Hijioriques  &  Phi- 
lo/ophiquesy  imprimés  à  Paris  ea 
17Ç4,  en  2  vol.  in-12. 

OUDINET  ,  (Marc -Antoine) 
médaillifte ,  né  à  Reims  en  1643  « 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'éteudue  de  fa  mé« 
moire.  En  rhétorique ,  il  apprit 
toute  l'Enéïde  de  yi^ile  en  une 
femaine.  Nommé  profeiTeur  en 
droit  dans  l'univerfité  de  Reims  , 
il  rempli£foit  cette  place  avec  hon  « 
neur ,  lorfque  Rainffaot ,  fon  pa- 
rent ,  garde  des  médailles  du  Ca- 
binet du  roi  «  l'engagea  à  venir 
partager  ce  foin  avec  lui.  Oudiat 


fe  rendît  avec  empreiTeinent  a  {a 
invitations ,  &  obtint  fa  place  quel- 
ques années  après.  Il  mit  beaucoup 
d^ordre  &  d'arrangement  dans  ce 
précieux  dépôt ,  eut  pour  récom* 
penfe  une  penfion  du  roi  de  500 
ccus ,  fut  reçu  de  Tacadémie  des 
ïnfcriptions  &  belles  -  lettres  en 
1701 ,  &  mourut  à  Paris  en  1712 , 
à  68  ans  ,  confumé  par  le  travail. 
Une  politefle  douce  &  aimable 
relevoit  fon  fçavoir.  Il  avoir  beau- 
coup de  religion ,  &  cette  verta 
ne  fe  bornoit  pas  à  fon  efprit  ;  elle 
éclatoit  encore  dans  fa  conduite. 
On  a  de  lui ,  dans  la  coUeâion 
académique ,  trois  Dijjcrtations  ef* 
timées  ;  l'uneyàr  tontine  du  nom  de 
Médaille  ;  Tautre  fur  les  Médailles 
^Athènes  &  de  Lacédémonei  &la  3* 
fur  deux  Jgathes  du  Cabinet  du 
3roi. 

OUDRI,  (Jean-baptifte)  pein* 
tre ,  mort  à  Paris  le  i"  Mai  17c  j , 
âgé  d'environ  74  ans.  Il  apprit  les 
principes  de  fon 'art  fous  le  célè^ 
bre  LargilUire ,  &  il  retint  de  ce 
maître  des  principes  0rs  pour  le 
coloris,  qu'il  a  communiqués  dans 
une  aiTemblée  de  Tacadémie  de 
peinture  dont  il  étoit  membre. 
On  connolt  le  talent  fupérieur  de 
Oudri  pour  peindre  des  animaux  *, 
fes  compoûtions  en  ce  genre  font 
de  la  plus  grande  vérité  &  admi* 
rablement  traitées.  On  a  gravé  les 
Fables  At  la  Fon<âi/i« ,  in-fol. ,  4  VoI. 
d'après  fes  deflins  ébauchés  \  mais 
ceux  qui  les  ont  finis  n'avoient 
pas  {ts  talens.  Il  a  fait  pour  le 
roi  des  Chajfes^  qui  font  l'ornement 
de  pluiîeurs  châteaux  de  Sa  Ma- 
jeflc ,  entr^autres  de  la  Meute.  Ou- 
dri connoiiToit  fi  bien  la  magie  de 
fon  art ,  qu'il  s'ell  plu  fouvent  â 
peindre  des  objets  blancs  fur  des 
fonds  blancs ,  &  ces  tableaux  font 
d'un  bon  effet.  Ce  maître  eût  pu 
réuilir  dans  l'Hifloire ,  comme  il  e4 
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aifé  d'en  juger  par  plufieun  lAdf* 
ceaux  qui  lui  font  honneur. 

OU£N,  {St)Audoimu^  arche«^ 
vêque  de  Rouen»  en  640 ,  s'acquit 
une  grande  conlidération  par  fon 
'  fçavoir  &  fes  vertus.  Il  employa 
l'autorité  que  lui  donnoient  fon 
caraûére  &  fes  lumières ,  ^our  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  Fraa« 
çois.  Ce  fut  au  retour  d'une  de  ces 
négociations  qu'il  mourut  à  Qi- 
chi ,  près  Paris ,  le  14  Août  6S) , 
âgé  de  74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4'  année  de 
fon  épifcopat.  Il  eil  auteur  de  la 
Vie  deS.  Eloy,  traduite  en  françois» 
i693,in-8% 

OVERALL ,  (Jean)  d'abord  pro- 
feiTeur  en  théologie  à  Cambridge, 
puis  doyen  de  S.  Paul  à  Londres, 
devint  en  16 14  évêque  de  Cob> 
ventry  &  de  Lidifield ,  &  4  ans 
après  évêque  de  Norvich.  Il  tâcha 
de  concilier ,  par  lettres ,  les  con- 
troverfes  de  Hollande  fur  la  Pré- 
deftination  &  fur  le  Libre-Arbitres 
On  trouve  quelques-unes  des  fien* 
nés  dans  le  recueil  intitulé  :  fyiflo- 
Uprafiantium  Virantm^  Amflerdam, 
1704 ,  in-fol.  Ce  prélat  termina  U 
carrière  en  1619,  emportant Tefti- 
me  &  les  regrcxs  des  gens  de 
bien. 

OUGHTRED,  (Guillaume)  né 
à  Eaton  vers  1573  ,  fut  élevé  au 
collége-royal  de  Cambridge ,  4lont 
il  fut  membre  eaviroa  iz  ans.  U 
reçut  enfuire  la  prêtrifc  ^>&  devint 
rçûeur  d'Adelbury ,  où  Toa  di^ 
qu'il  mourut  de  )oie ,  en  appr^eaaoc 
le  rétabliiTement  du  roi  Charles  U^ 
au  mois  de  Mat  1660 ,  à  87  a&s. 
On  a  de  lui  plufteurs  ouvrages 
de  mathématiques  ,  dont  WallU 
fait  un  grand  éloge.  Son  4^i^iM- 
tiea  parut  à  Londres  en  1648  »  in^ 
8".  ^^  mœurs  &  ie&  fentimens  le 
rendoient  cher  &  refpe^hble  aux 
hoanètes-gens. 
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DVÏDE ,  {Ptthlitu  Oviâîtts  Nafo) 
chevalier  Romain  ,  néi  Sulmone , 
Ville  de  l'Abruzze  »  Tan  43  avant 
J-  C. ,  fut  envoyé  à  Rome  de  bon- 
ne heure.  Ses  talens  s*étoient  déjà 
dérelopcs  :  le  féiour  de  cette  vil- 
le, la  patrie  du  goût  &  des  arts^ 
ies  perieâionna.  Envoyé  à  Athè- 
nes à  16  ans ,  il  étudia  les  £neâes 
de  la  langue   &  de  la  littérature 
Grecque.    La  poëiîe  avoit  des  at- 
traits 'infinis  poqr  lui.  Son  père , 
craignant  que  la  paffion  des  vers 
ne  Tarrachât  à  la  fortune  que  lui 
promettoient  Ces  talens  ,  voulut 
cnvain  qu'il  fe  confacrât  à  l'élo- 
quence.  Ovi^U  étoit  né  poète,  &  il 
le  fut  malgré  fon  père  &  malgré 
fes  propres  intérêts.  Augufte ,  ami 
des  talens ,  le  reçut  à  fa  cour ,  ré- 
Gompenfa  fon  efprit  &  applaudit 
(es  ouvrages.  Ovide  auroit  pu  être 
heureux;  mais  tourmenté  par  le 
démon  de  la  poëfie  &  par  celui  de 
Tamour  ,  il  éprouva   bientôt  les 
malheurs  que  ces  deuxpaiEons  eau* 
fent  ordinairement.  Non  content 
de  chanter  l'objet  de  {es  flammes, 
il  voulut  réduire  en  fyâême  VArt 
d'armer.  II  publia  un  Poëme  (bus 
ce  titre.  Jugufie ,  irrité  contffe  l'au- 
teur, prit  le  prétexte  de  cet  ou- 
vrage pour  le  reléguer ,  à  l'âge  de 
50  ans,   à  Tomes  fur   le  Pont- 
Huxin.  L*endroit  de  fon  exil  étoit 
aôez  agréable  pour  les  habîtans 
du  pays?  mais  les  montagnes  qui 
font  au  Sud  ,  &  les  vents  du  Nord 
&  de  l'Eft  qui  foufflent  du  Pont- 
Eaxin  ,  le  froid  &  Thumidité  des 
forêts  ■&   du  Danube ,  rendoient 
cette  contrée  infupportable  à  un 
homme  né  en  Italie.    On  ignore 
le  véritable  crime  d'Ovide*  Cétoit 
apparemment  d'avoir  vu  quelque 
Chofe  de  honteux  dans  la  maiion 
é^Aufttfie»  Comment  cet  empereur 
aurott-xl  pu  exiler  Ovida  pour  fon 
Pocme  de  VArt  d'aimir  «  ^^^  4^^ 
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auiloît  &  qui  protégeoît  Horsce^ 
dont  les  Poëfies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  la  plus  infâme 
proftitution  }  Il  eÛ.  vraifemblable 
qa^OSave  alléguoit  une  raifon  pré- 
tendue, n'ofant  parler  de  la  vé- 
ritable. Une  preuve  qu'il  s'agiflbit 
de  quelque  incefte^de  quelque  aven- 
ture fccrette  de  la  famille  impériale, 
c'eft  que    Tibère ,  ce  monftre  de 
lafcivcté  comme  de  diOTimulation, 
ne  rappella  point  Ovide.  Il  eut  beau 
demander  grâce  à  l'auteur  des  prof- 
criptions  &  à  Tempoifonneur  de 
Germaniçus\  il  rcfta  fur  les  bords 
du  Danube ,  foupirant  fans  ceiTe 
après  les  plaifirs  de  Rome.  Il  mou* 
rut  dans  ces  regrets  ,  l'an  17°  de 
J.  C. ,  357  ans,  après  en  avoir 
païTé  7  ans  dans  fon  exil.  M.  Poin» 
fiiut  de  Sivry  a  publié  dans  le  Mercnrt 
de  France ,  (  Avril ,  1773  »  ^"  partie  » 
p.  181  &  f.)  une  Lutre^  dans  la- 
quelle il  femble  établir  que  la  cauf^fe 
de  l'exil  ^Ovide  eft  fondée  fur  un 
tout  autre  motif  que  celui  qu'on 
allègue  communément  :  (  le  com- 
merce   inceftucux   d'Augufie  avec 
Julie  fa  fille.  )  Cette  Lettre  contient 
des  raifons  qui  paroiflent  plauii- 
bles  ;  mais  après  tout ,  ces  raifons 
ne  (ont  que  des  conjeftures.  On 
peut   faire  à  Ovide  un  reproche 
prefque  auflî  grand  qu'à  Augufie  5c 
à  Tibère  ,  c'eft  de  les  avoir  loués. 
Les  éloges  qu'il  leur  prodigue  font 
lî  outrés  ,  qu'ils  exciteroient  en- 
core aujourd'hui  l\ndignation ,  s'il 
les  eût  donnés  à  des  princes  légi- 
times ,  fes  bienfaiteurs  ;  mais  il  les 
donnoit ,  (  dit  un  homme  d'efprit ,  ) 
à  des  tyrans.  Chofe  étrange  que 
l^s  louanges ,  &  les  louanges  des 
poètes  !  Il  e(l  bien  clair  qu'Ori<i« 
fouhaitoit  de  tout  fon  coeur  que 
quelque  Brutus  délivrât  Rome  de 
fon  Augufte  ,  &  il  lui  fouhaite  en 
vers  l'immortalité,  Lorfqu'il  apprit 
£à  mort ,  il  poufla  la  foUe  &  la 
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bafTetife  jufqu'à  lui  confacrer  une 
efpècede  Temple ,  où  il  lui  offroit 
tous  les  matins  de  l'encens.  On 
iui  pardonneroit  cet  aviliffement, 
iiia  reconnoifTaoce  revoit  produit  -, 
mais  il  eft  très -probable  que  ce 
n^ed  que'la  lâcheté  &  le  défaut  de 
courage.  Ovide  faifoit  un  Dieu 
d'jiugujie ,  parce  qu*il  efpéroit  de 
toucher  Tihtrc  &  d'en  faire  un 
hoaune.  Les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  ce  poëte ,  font  :  I.  Les 
Màamorphofts,  Ceft  ,  dit-on ,  Ton 
chef-d'œuvre  ;  mais  quel  nom  peut- 
on  lui  donner  }  Ce  n'eft  point  un 
Poëme  épique  \  ce  genre  de  po»> 
iie  a  des  règles ,  &  OvitU  n'en  con- 
noit  point  dans  Ton  ouvrage.  Ce 
n'eu  point  non  plus  un  Poëme 
hiftorique;  c'eft  plutôt  une  ingé- 
nieufe  compilation»  dont  Tinven- 
tion  étoit  due  aux  poètes  anciens , 
&  les  ornemens  à  Ovide*  Le  nom 
de  Poëme  didaâique  convient  en- 
core moins  à  cet  ouvrage  bizarre  *, 
ce  font  des  peintures ,  fans  gaze , 
des  amours  des  Dieux  &  des  hom- 
mes. Ces  tableaux  font  d'autant 
plus  propres  à  corrompre  les 
mœurs ,  f^' Ovide  les  expoïe  d'une 
manière  pathétique ,  tendre  &  cou« 
chante.  Nous  avons  la  Traduûion 
des  Métamorpkofis  par  l'abbé  Sa^^ 
nier ,  Amfterdam ,  1731 ,  2  vol.  in- 
fo!. ,  figures  de  Picart^  &  réimpri- 
mée à  Paris  avec  de  nouvelles  fi- 
gures fort  bien  exécutées,  1767 
&  fuiv. ,  «4  vol.  in-4*.  Elles  font 
auflî  en  3  vol.  in-12,  de  Hollande 
&  de  Paris.  M.  de  Fontanelle  en  a 
donné  une  nouvelle  verfion ,.  en  2 
vol.  in-S** ,  qui  eft  eftimée.  II.  Ses 
Fafles^  en  6  livres,  dans  lefquels, 
à  travers  pluHeurs  morceaux  né- 
gligés &  quelques  écarts ,  on  dé- 
couvre une  imagination  belle ,  no- 
ble &  riante.  111.  Les  Trifies  &  les 
Blégits  \  elles  font  pleines  de  gra- 
€ev  toucha&cçs.  L*auteui:  dpmi«  du 
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relief  aux  plus  petites  chofes;  mHê 
il  manque  fouvent  de  précifion  8c 
de  noblefle,  &  en  cherchant  les 
ornemens  de  l'efprit,  il  perd  le 
langage  de  la  nature.  Le  P.  iCer^ 
vilUn ,  Jéfuite ,  a  traduit  les  Triftes 
&  les  fafles ,  en  3  vol.  in-i2  -,  &  Ton 
prépare  au.  une  nouv.  Verfion  de  ces 
dernières ,  avec  notes  &  fig.  4  v.  in- 
8*.1V.  Les  ^/ro/<ftff , pleines  d*erprit, 
de  bonne  poëfîe  &  de  volupté.  V. 
Les  3  livres  des  Amours ,  qu'on  peut 
joindre  à  ies  trois  chants  fur  ÏAn 
d'ûimer.  L'un  &  l'autre  ouvrage  , 
en  plaiiant  beaucoup  à  l'efprit , 
font  très-propres  à  gâter  le  cœur. 
Le  poifoh  y  eft  préparé  avec  tout 
l'art  poffible.  VI.  Jhisy  Poëme  &* 
tyrique  fans  fînefle  &  où  le  iel  eft 
trop  délayé.  VII.  Des  fragmeos  de 
quelques  autres  ou  vrages.La  nature 
n'avoit  point  été  avare  à  l'égard 
à'Ovide  *,  fon  efprit  eft,  vif  &  fé- 
cond ,  fon  imagination  belle  &  ri* 
che  \  l'expreifion  femble  courir  au- 
devant  de  fa  penfée.  Avec  ces  gran- 
des qualités ,  il  gâta  le  goût  des 
Romains  ;  il  prodigua  les  fleurs , 
les  faillies  &  les  pointes.  Ce  dé£iuc 
plut  à  fon  fiécle  ,  il  lui  donna  le 
ton.  Lf  belle  nature  fut  négligée  i 
on  courut  après  le  faux-briHjne. 
Ce  ne  fut  pas  aiTez  de  ce  qui  plaie 
aux  yeux  *,  on  chercha  ce  qui  les  • 
éblouit.  Les  premières  éditions  de 
{es  Œuvres  complettes  font  de 
Rome,  1471,  2  vol.  in-fol. ,  8c  de 
Bologne ,  même  année,  in-fol.  Les 
bonnes  font  d*£/(evir,  1629  ,  3  v. 
in-ll...  Cum  notis  Var,  ,1662 ,3  vol. 
in  -  S** ,  à  caufe  des  figures  ;  mais 
moins  ample  que  celles  de  1670 , 
16S3  &i702,a^i(/tfmZ>«i^.  j  Lyon, 
16S6  8c  16S9,  4  vol.  in-4%  8c  avec 
les  notes  de  Burmann\  1727, 4  vol* 
in-4'*.  11  y  a  encore  celle  de  1762, 
en  3  vol.  in-i2 ,  à  Paris ,  chez  £«r- 
bou  :  elle  eft  faite  fur  l'édition  de 
Nicolas  Hçinfius ,  8c  0&  a  profité 

des 
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%€i  ttinttkions  d*ua  eteiKlplatrê 
t|ai  aroit  appartenu  à  PoUtietu 
Martignac  a  traduit  toutes  ItsŒuvres 
é'Oiride ,  9  V.  in-ii ,  avec  le  latin» 

I.  OVIEDO,  (Gonzalès-Fer* 
nand  ^*  )  intendant  ou  infpeâ'^é» 
néral  du  commerce  dans  te  Nou- 
veau -  Monde ,  fous  le  r^gne  de 
CkarUs  -  Quint  ,  eft  auteur  d'une 
Sifioirt  générale  des  Indes  Occiden- 
tales ^  Salamanque,  154$  ,  in-fol. 
Il  récrivit  en  Efpagnol  ;  on  la  tra- 
duiât  en  italien  à  Venife  en  1 5  34 , 
in-4°.  &enfrançois,  Paris  in^« 
in-foL  Cette  Htftoire  eft  curieufe , 
mais  pleine  d'exagérations. 

II.  OVIEDO,  (JeanGonfalve 
'é*  )  fut  le  premier ,  au  rapport  de 
RUlope ,  qui  fe  fer  vu  du  bois  de 
gayac  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Etant  à  Kaples 
quand  cette  maladie  colnunença  à 
ie  faire  fentir  vers  la  fin  du  xvi* 
£écle ,  6c  s'en  trouvant  lui-môme 
attaqué ,  il  s'imagina  que  ,  comme 
elle  étoit  venue  des  Indes  Occi- 
dentales, on  devoit  avoir  eo  ce 
pays  lies  remèdes  propres  pour 
s'en  délivrer.  Dans  cette  penfée 
il  entreprit  ce  voyage.  Il  vit  qu'on 
y  esployoit  avec  fuccès  le  bois 
de  gayac  :  il  en  fit  l'expérience  fur 
lui-mêmey&  fut  heureufement  gué** 
ri.  De  retour  en  Efpagne  ,  il  em- 
ploya ce  remède ,  qui  lui  procura 
des  biens  immenfes. 

OUSEL,  (Philippe)  néàDant- 
BÎck  en  1671 ,  d'une  6mille  origi- 
naire de  France ,  devint  minifire 
de  l'Eglife  Allemande  de  Leyde , 
puis  profefTeur  en  théologie  à 
Francfort  fut  l'Oder.»  en  1717.  U 
remplit  cette  chaire  avec  diftinc- 
tion  jufqu'à  fa  mort  ^  arrivée  en 
1724.11  conferva^  jufqu'au  dernier 
moment ,  une  préfence  d'efprit  ad- 
mirable. Son  collègue  lui  rappel- 
lant  pendant  fa  dernière  maladie 
dès  pafifages  de  rEcriture-fainte  en 
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latin  ôu  en  allemand  pour  fa  con^^ 
folation  ,  il  corrigeoit  la  veHioa 
fat  l'hébreu  ou  Air  le  grec  ,  avec 
la  même  exa^Htude  que  fi  fon  lit 
eût  été  une  chaire  de  philofophtd 
facrée.  Sc%  principaux  ouvrages 
font  :  UmroâuBio  in  Accentuationem 
Hehretormn  metrieam ,  in-4*.  Il  fou* 
tient  dans  la  Préface  de  cet  ouvra- 
ge ,  que  les  points  &  les  accent 
hébreux  font  auffi  anciens  que  le» 
livres  de  l'Ecriture-fainte.  Cett» 
fiflgularité  l'engagea  dans  quelques 
difputes  littéraires.  II.  De  Jceettm 
tuatione  Hehrteorum  profaîca^  in*8*« 
HI.  De  Lepra ,  in*4*»  1709...  Un 
autre  OusEL,  ({Jacques  )  parent  dut 
précédent ,  a  laifle  des  notes  efti- 
mées  fur  VOBavius  de  Minutius  Fe» 
U».  Elles  ont  été  inférées  en  en- 
tier ,  avec  celles  de  Meurfius ,  dans 
l'édition  Variorumét  l67i,in-8% 
OUSTRILLE ,  (St)  Voyei  Aus* 
TREGESILE. 

OUTRAM,  (Guillaume)  théo- 
logien Anglois  du  dernier  fiécle^ 
dont  nous  avons  un  Traité  efiimé 
fous  ce  titre  :  De  facrifciis  Judao- 
àm  Lihri  duo  ,  à  Londres  ,  1677 , 
iar4*.  L'auteur  y  difiTerte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  &  fur 
ceux  des  Gentils ,  St  finit  par  ce- 
lui de  la  Croix.  Les  préjugés  de 
(k  fefte  l'ont  engagé  à  rejetter  ce- 
lui de  la  Méfie. 

OUTREMER,  (Louis d')  Voye^ 
Louis ,  n*  IX, 

OU  VILLE,  (Antoine  le  Metel 
fieur  d'  )  frère  de  l'abbé  de  Bois'- 
rohert ,  &  fils  d'un  procureur  de  la 
cour  des  Aides  de  Rouen,  étoit 
ingénieur  -  géographe.  II  cultiva 
moins  les  mathématiques  que  la 
poëfie.  On  at  de  lui  diverfes  C0- 
médies  imprimées  depuis  1638  juf- 
qu'en  1650  :  elles  font  au  defibus 
du  médiocre.  Il  eft  beaucoup  (lus 
connu  par  un  recueil  de  Contes ,  qui 
quoi^u'infézicurs  à  ceux  de  U  Fow 
M 
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taiti4^  t>nt  eu  du  Aiccès.  La  pudeur 
n'y  eft  giiéres  ménagée. 

OU  VRARD ,  (aené)  ch<inoÎQe4e 
Jfours,  habile  4an$  les  Mies-let* 
très,  la  philofophie  ,  les  matké- 
^paciques ,  la  théologie  &  dans  la 
mufique ,  mourut  en  /a  patrie  Tan 
2^94  y  aimé  pour  fou  cara^ére  & 
rcfpeâé  pour  h  conduite,  Sts  qu-* 
ynges  foot  :  I.  Secret  pour  con^po^ 
Ifirtn  Mufiqu^par  u«  artncuvt^mé  II. 
^ihUa  Sficra ,  /jsp  <arminîhus  matmc- 
nicis  çomprehênfa,  lie  même  ouvra* 
ge  en  fraaçois.  III.  Muifi  dû  riu,*  _      _ 

ifiottà  l'EgU/e  CathoUquc,  &c.  IV,    iîi«if?..C*eft'être  jaloux;  jernéprifc 
ÇaUn^arittm  norum  pervetuum  &  irré'  l'enyie  : 

swcahiU.  Le  doâeur  /mauld  ne  fki-    P^^*  ton  )ugemefit,&Tots<|ttel  eftton 
foît  pas  grand  cas  de  ce  dernier  ou-  '^<^* 

vrage.  On  voit  fur  la  tombe  d*0«« 
vrard  les  %  vers  fuivans ,  de  ia 
coaqpofition  : 
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a  de  lui  un  ^rand  nombre  itEpi^ 
grammes  ,  EIzevir  1615  >  in- 16  1  qui 
iimt  eftknées  ^  nais  qui  ne  font 
pas  totttes'dignes  de  Tètre.  Owen  a 
raifon  de  dire\  au.  conmiencement 
de  fon  ouvrage  : 

Qui  Ugis  ijU^  suam  reprekendo  ^fi 
mea  lattdas 
Omnia ,  fiuUuiam  '^fi  nikil ,  inyidiam^ 

Toi  qui  parcours  mes  Vers  »  qu'y^ 

trouves-tu  de  bon  ? 
Tûut  h,  To  n*es  pas  fenO£  >  je  rii»d« 

la  fblie« 


Pofi  ohitupifit  laus  divina  miki  uniçA 
'  mercet. 


On  loue  la  pureté  &  la'fimplicîté  de 

fon  ftylc.  Ses  pointes  font  affe^-na- 

turelles ,  à  quelques-unes  près;  on 

Dum  vixi  ,  diyina  mihi  laus  unica    P«"^  ^'^e  même  qu'elles  font  trop 

'  eum:  naturelles  :  Car  la  plupart  manquent 

de  ce  trait  vif  &  faiflant  qui  fait 
r£pigramme.£e  ^run  afait  un  choix 
des  meilleures ,  &  les  a  publiées  en 
Mon  foîn  fut  Ki-ba«  deîouef  le    vers  françois ,  1709,  in-ia.  Il  a 
Seigneur:       ,   ^.  .    ,  _        ^  retranché ,  avec  raifon ,  celles  dans 

•  U%  momes  ,  les  eccldîaftiques  & 

ï.  OWEN ,  (Jean)  Audo'énu* ,  né  ^'  <^our  de  Rome.  Les  epuemis  de 
à  Armon,  dans  le  comté  de  Cacr-  c^^^f  cour  n'ont  point  manqué  de 
narvan  en  Angleterre  ,  fe  rendit  répéter  fes  bons-mots.  Par  exem< 
habile  dans  les  belles  -  lettres  ,  &  ple ,  dans  une  de  fes  Epigrammes, 
fut  obligé  de  tenir  école  pour  Owen  dit  qu'i/  efi  incertain  que  St 
fubfifter.  Il  foutint  cet  état  d'indi-  ^]^^^^  ^  ^^  à  Rom, mais  qu'on  ^ 
gence  avec  une  fermeté  qui  fit  fur  du  voyage  de  Simon...  Cefî  une 
honneur  à  fa  philofophie.  C'efl  faillie  qui  a  été  copiée  par  Tau- 
pçincipalement  dans  la  poëfie  qu'il  teur  du  DiQipnnaire  Philofi^hîque» 
excella.  Il  mourut  à  Londres  en  II.  OWEH»  (Jean)  élevé  à  Ox- 
16  22.  Ses  compatriotes  le  laifTcrent    ford  ,  prit  \t&  ordres  félon  le  rit 


paiTer  fa  vie  dans  la  mifére ,  & 
açrès  fa  mort  ils  lui  ont  élevé  un 
tombeau  dans  TEglife  *de  S.  Paul. 
C'eft  le  fort  de  prefque  tous  Us 
gens-de* lettres.  Perfécutés  ou  mé- 
prifés  lorfqu'ils  vivent,  ils  font 


Anglican  >  mais  dans  le  tems  dç 
la  puifTance  du  parlement ,  il  prê- 
cha avec  la  fureur  d'un  enxhou* 
iiade  contre  les  évêques  ,  les  ce* 
rcmonies ,  &c.  II  fut  miniilre  dans 
le  parti  des  Non  -  Conformîiles. 


adorés  lorsqu'ils  ae  font  plus^  Qn    Owtn^  Au:  la  fia  de  1649^  ^^  1'?- 
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polo^e  des  meurtriers  du  roi  CAaiv 
Us  1 ,  prêcha  coatre  CharUf  II  & 
contre  tous  les  royaliftes.  Il  de- 
vint enfuice  doyen  de  rEglife  de 
Chiift  â  Oxford,  &  vicc-chance- 
lier  de  cette  ville.  On  le  dépouilU 
de  ces  deux  places  quelques  an- 
nées après.  Il  mourut  en  16S3  ,  à 
67  ans  ,  à  Eling  près  d'^âon.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverfe  ,  remplis 
d*emportement ,  &  indignes  d'être 
lus  par  les  gens  raiConnables. 

I.  OXEN^TIERN,  (Axel)  grand. 
chancelier  de  Suède ,  &  premier 
miai{lre-d*état  de  CuflavcÀdolphc , 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  {on  génie  &  Ton  intégrité.  Il 
eut  j  après  la  mort  de  ce  héros^ 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  1 63 1 , 
radminiftration  des  affaires  des  Sué- 
dois &  de  leurs  alliés  en  Allema- 
gne, en  qualité  dé  dîreûeur-gé- 
néral  ;  mais  la  perte  de  la  bataille  de 
Nortlingue  Tobligeâ^  de  paffer  par 
laFrance  pour  pouvoir  s'en  retour- 
ner en  Suède ,  où  il  fut  l'un  des  5 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa  mi- 

^norité.  Toutes  les  affaires  de  ce 
royaume  ^'y  gouvernèrent  prin- 
cipalement par  Ton  confeil,  iuf- 
qu'à  fa  mort.  Le  chancelier  étoit 
fçavant  dans  la  politique  6l  dans 
•les  belles-lettres.  On  lui  attribue 
le  2*  vol-  de  ÏHlftoire  de  Sucde  en 
allemand.  Son  fils  Jean  Ox£ifS- 
TiERK ,  ambaffadeur  &  plénipoten- 
tiaire à  la  paix  de  Munfler ,  en 
.  X64S,  Soutint  dignement  la  répu- 
tation de  Ton  pcre.  Gahricl  OxEH s- 
TiERN  ,  grand«maréchal  de  Suède , 
Benoit  OxENSTiERN ,  grand-chan- 
ccUer  de  Suède ,  &  principal  mi- 
nière-d'état  de  ce  royaume ,  tous 
ÏQi  deux  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  fe  firent  un  noià  par 
leur  mérite. 

II.  OXENSTIERN.  (N.  comtod') 
petit-  neveu  ^Axel  OxenftUrn  > 
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moorpt  £brt  âgé  en  1707 ,  dans  foa 
gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  fe  fit  connoitre  par  les 
voyages  qu'il  fit  dans  prefque  touii 
les  pays  de  l'Europe.  11  embralla  la 
religion  Catholique  en  Italie.  Son 
efprit  étoic  nacureUemcot  tf ès-en« 
îoué  ',  mais  unonriage  malheureux^ 
l^s  douleurs  de  la  goutte ,  la  pert^ 
de  fes  biens ,  qu'il  avott  confumé»  • 
dans  le  luxe  des  cours,  remplirent 
fa  vieilleiTe  d'amertume.  C'eft  alors 
qu'il  écrivit  fes  PetÈfiesfur  divtn 
fujeu  y  avtcdâs  Réflexions  Mt^^aUs  ^ 
imprimées  à  la  Haye ,  chez  Vam^ 
Duren,  en  1754 »  '^  vol.  in-W.  Bm^ 
\tu  de  la  MartUiére^  qui  dirigea 
cette  édition ,  eo  retoucha  le  fiyle  , 
qui  étoit  celui  d'un  étranger  *,  mais 
il  y  laiiTa  bien  des  trivialités ,  dont 
le  leûeur  efl  quelquefois  dédom» 
mage  par  des  penfées  folides  & 
des  traits  agréables. 

OZANAM ,  (Jacques  )  né  à  Bou« 
gneux  en  Breife ,  Tan  1640 ,  d'une 
famille  Juive  d'origine ,  fut  deftiné 
par  fon  père  a  l'état  eccléfiafiique* 
Il  entreprit  fon  cours  de  théologie 
par  obéifiance  »  mais  après  la  mort 
de  fon  père ,  il  quitta  la  clérica- 
ture  par  amour  pour  les  mathéma- 
tiques. Cette  fcience  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d'attraits  pour  lui»  & 
dès  rage  de  15  ans,  il  compofa  nn 
ouvrage  fur  cette  matière  ,  qui 
refia  manufcrit  ;  mais  où  il  trou« 
va,  dans  la  fuite,  des  chofe^  dignes 
de  pafier  dans  fes  ouvrages  im- 
primés. 11  fe  mit  à  enfeigner  à 
Lyon ,  &  il  fit  quelques  bons  ma« 
thcmaticiens.  La  pafiïondu)eu  l'a- 
gitoit  prefque  autant  que  celle  des 
fciences  fpéculatives.  Il  îouoit  bien 
&  heureufcmcnt  *,  mais  il  ne  ga- 
gnoit  que  pour  donner.Deux  étran- 
gers qui  étoicnt  au  nombre  de  fes 
élèves,  n'ayant  point  reçu  de  Ict. 
très  de  change  pour  ie  rendre  à 
Paris,  ils  en  témoignèrent  leur 
M  ij 


np        ozA 

chagrina  leur  maître.  Oianamltur 
prêta  fur  le  champ  50  piAoIes  , 
ians  vouloir  de  billet.  Arrivés  à 
Paris ,  ils  firent  part  d'une  aâioit 
£  noble  au  père  du  chancelier  d*A' 
puffcau  ,  qui  appella  dam  la  capi- 
tale le  généreux  mathématicien. 
Son  nom  fut  bientôt  connu  \  il 
étoic  jeune  ,  affez  bien  fait ,  aiTez 
gai ,  quoique  mathématicien.  Des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paroiflant 
un  état  dangereux ,  il  époufa  une 
femme  prefque  fans  bien ,  qui  Ta- 
▼oit  touché  par  fon  air  de  dou- 
ceur &  de  modeftie.  Ces  belles 
apparences  ne  le  trompèrent  point  ; 
ce  qui  eft  auili  heureux  que  rare. 
Ses  études  ne  Teropêchérent  pas 
de  goûter ,  avec  elle  &  avec  fes 
enfans ,  les  plai£rs  purs  &  fimples 
attachés  aux  noms  de  mari  &  de 
père  :  plaifirs  prefque  entièrement 
Téferves  pour  les  familles  obfcu- 
tt%.  Il  eut  iufqu'à  2 1  enfians  , 
dont  la  plupart  moururent  ,  8e 
il  les  regretta  comme  s'il  eût  été 
riche.  A  l*âge  de  61  ans,  c*eft-à* 
dire  en  1701 ,  il  perdit  fa  femme, 
&  avec  elle  tout  le  repos  &  le 
bonheur  de  (^  vie.  La  guerre ,  qui 
s'alluma  auffi-tôt  pour  la  fucceffion 
d*£fpagne ,  lui  enleva  prefque  tous 
fes  élèves  »  &  le  réduifit  i  un  état 
fort  trifte.  Ce  fut  alors  qu*il  entra 
dans  Tacadémie  des  fcicnces ,  où  il 
voulut  bien  prendre  la  qualité  d*£- 
Uv€^  qu'on  avoit  fans  doute  defTein 
de  relever  par  un  homme  de  cet 
âge  &  de  ce  mérite.  Sa  lituatton 
lie  lui  fit  pas  perdre  fa  gaieté  na« 
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turelle ,  nî  urte  forte  de  plalânte<* 
rie ,  qui  le  délailbit  d'autant  mieu:^ 
qu'elle  éfbit  moins*  recherchée.  II 
mourut  d'apoplexie  en  1717,  à  77 
ans.  Un  coeur  naturellement  droit 
8c  fimple  avoit  été  en  lui  une  gran-^ 
de  difpofition  à  la  piété.  La  tien- 
ne n'étoit  pas  feulement  folide; 
elle  étoit  tendre ,  &  ne  dédaignoit 
p9S  ces  petites  pratiques ,  qui  pa-» 
roifient  être  plus  à  Tufage  des 
femmes  que  des  hommes.  II  ne  fe 
permetfoit  pas  d'en  fçavoir  plus 
que  le  peuple  en  matière  de  re- 
ligion. //  appartient ,  difoit-il  fou* 
vent ,  aux  DoSUurt  de  Sorhonne  de 
difputer ,  au  Pape  de  prononcer ,  &  au» 
Mathématiciens  d^aUer  en  Paradis  en. 
ligne  perpendiculaire.  Il  compofoic 
avec  une  extrême  facilité ,  quoi- 
que fes  études  roulaflent  fur  des 
fujets  difiiciles.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Un  Dictionnaire  des  Mathémati^ 
fuesj  très-ample,  imprimé  en  1691, 
in-4''.  IL  Un  Cours  de  Mathimati» 
ques ,  en  5  vol.  in-S"  «  publié  en 
1 69  3 .  m.  Ricriations  Âfathémati» 
ques  &  Phyfiques  ,  ouvrage  curieux  , 
réimprimé  plufieurs  fois  «  en  4  vol. 
in-8'.  I V.  Méthode  facile  p<mr  ar- 
penter ,  in  la.  V.  VVfage  du  Com^ 
pas  de  proportion  ,  in- II.  VI.  Now 
idéaux  Èlémens  d'Algèbre ,  in-4*.  VIL 
Géométrie  pratique  ^  in- II.  La  nou« 
vellc  Géométrie  n'y  paroit  point , 
c'efi-à-dire  celle  qui  s'eft  élevée  fi 
haut  par  le  moyen  de  l'infini  -,  on 
n*y  trouve  que  l'ancienne ,  mais  ap* 
profbndie  avec  beaucoup  de  tra<- 
yaU. 

OZIAS ,  Voye^  AZARIAS. 
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Jr  A  AS ,  Vqyei  P  AS  (  Crifpin  de  >. 

PAATS,  royeil?AETS. 

PAAW ,  (Pierre)  né  à  Amfter- 
dam  en  1)64,  exerça  la  médecine 


avec  fuccès*  Sa  réputation  le  fit 

appeller  à  Leyden  ,  &  après  s'y 

.  être  difUngué  dans  l'exercice  de 

fon  art  I  U  mourut  en  i6i7«  Ses 
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ouvrages  roulent  fur  Famtomte  & 
la  bounique.  Les  Traités  qu*il  a 
donnés  ,  plus  exadb  que  ce  qui 
avoit  paru  jufqu^alors  ,  ont  été 
éclipfés  par  ceux  qui  font  venus 
après.  On  les  eilime  pourtant  en« 
core.  Les  principaux  ibnt  :  I.  Un 
Commentais  fur  Véfal  ^  en  latin  , 
Leyde  i6i6  ,  in- 4'.  II.  Un  Traité 
de  la  Peflcy  en  latin  ,  Leyde  1636 , 
in-  IX.  III.  Hortus  Lugdun<hBatavus , 
z6z9 ,  in  «  8*.  On  trouve  dans  le 
Père  Nicéron ,  (Mémoires.,  tom.  11) 
le  catalogue  de  tous  Tes  écrits» 

PAC^US,  Vay€i  Pacz  & 
Pass^svs. 

PACATIEN,  (Tituf'JuUtiS'Ma- 
rinus  Pacatianus)  fe  fouteva  dans  le 
Midi  des  Gaules ,  ûir  la  fin  du  rè- 
gne de  Tempereur  Philippe  ;  mais 
il  fut  défait  &  mis  à  mort  Tan  149  , 
par  les  troupes  qui  avoient  élevé 
Dèee  à  Tempire.  Cet  ufurpateur 
n*eft  connu  que  par  les  médailles 
latines  qu'on  trouve  de  hii. 

PACATUS ,  Voyei  Latihus. 

PACAUD,  (Pierre),  prêtre  de 
rOracoire  ,  né  en  Bretagne  ,  mort 
en  1760.,  s'acquit  de  la  réputation 
ponr  la  chaire.  Les  perfonnes  quL 
aimoient  la  noble  fimplicité  de  r£- 
vaogile»  l'entendirent  avec  plai£r. 
On  3'  de  lui  des  Difcours  de  pîiU  y 
ea  3  voL  in-  n,.  1745  vqui  ont 
^é  bien  reçus  du  public. 

PACHACAMAC ,  nom  que  \t% 
Idolâtres  du  Pérou  doniioient  au 
Souverain  •  Être  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  faufTe  Divinité  étoit 
dans  une  vallée  ,  à  4  lieues  de 
Lima  ,  &  avoit  été  fondé  par  les 
Ineas  ou  empereurs  du  Pérou.  Ils 
lux  of&oient  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux ,  &  ils  avoient  pour 
lui  une  ^  grande  vénération  , 
qu'ils  n*ofoient  le  regarder.  Les 
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rois  mêmes  8c  les  prêtres  entroient 
à  reculons  dans  Ton  Temple ,  ayant 
toujours  le  dos  tourné  à  rautel,& 
en  fortoient  fans  fe  retourner.  Les 
ruines  de  ce  Temple  témoignent 
encore  aujourd'hui  la  magnificence 
de  fa  ftrufture  &  fa  grandeur  pro- 
digieufe.  1a%  Péruviens  y  avoient 
mis  plufîeurs  Idoles. 

PACHECO ,  (  Jean  de  )  marquis 
de  Vîllena ,  grand-maître  de  l'or- 
dre de  5.  Jacques ,  devint  le  favori 
de  Henri  IV y  roi  de  Cai^ille,avec 
lequel  il  avoit  été  élevé.  Son  au-i 
torité  ûit  fi  grande ,  qu'il  difpofa 
prefque  de  tout  aa-dedans  &  au« 
dehors  du  royaume.  Ce  perfide 
minifire  paya  fon  fouverain  d'in* 
gratitude.  Louis  XI  ^  roi  de  France  ^ 
trouva  le  fecret  de  le  corrompre 
moyennant  une  penfion.de  11000 
écus.  Il  le  fit  confentir  ,,en  1463  ^ 
à  plufieurs  articles  préjudiciables 
à  ion  maître  au  fujet  de  la  Cata- 
ioi^ne.  Henri  IV ^  inftruit  de  cette 
prévarication ,  lui  en  fit  des  re-« 
proches  ;  mais  Packeeo ,  au  lieu  da 
reconnoftre  fa  faute  ,  chercha  à  Ce 
venger  du  monarque  fon  bienfai* 
teur.  Il  voulut  le  faire  enlever  de 
fon  palais  ^  pour  mettre  fur  le. 
trône  le  prince  Alfonfe ,  frère  de. 
ce  roi ,  fous  prétexte  que  celui-ci 
étoit  impuifiant.  Alfonfe  fut  en  effet 
proclamé  roi  de  Cafiille  en  1465  ,^ 
par  les  foins  de  Pacheço ,  après, 
avoir  déclaré-^avecdes  cérémonies 
injurieufes ,  Henri  déchu  de  la  cou« 
ronne..  Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  tems  après, .  &  le 
bruit  courut  que  VUlena  lui  avoir 
ôté  la  vie  par  le  poifon ,  après  lui. 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  foit  ^  après  cette  mort  précipi- 
pitée  »  le  minifire  turbulent  fe  ré* 
concilia  avec  fon  légitime  fouve- 
rain y  &  n'eut  que  plus  d'afcendant. 
fur  ce  trop  foible  monarque.  U 
profita  de  fon  ccédit,  pour  fe  faites 
Miii 
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remettre  par  rufe  ou  par  force  , 
ées  villes ,  des  châteaux  &  d^au- 
tres  places.  Ce  fut  au  tnilteu  de 
ces  injuftîccs  criantes ,  qu'il  mou- 
rut d*un  afljfcès  dans  le  fjoficr  en 
I473.  Ce  qui  eft  étonnant ,  c'eiî 
que  Henri  ÎV ^  qui  avoit  eu  tant  à 
fe  pteîridre  de  ce  monftre  de  per- 
fidie ,  le  regretta  beaucoup  ,  &  le 
fit  enterrer  avec  autant  de  pompe , 
que  s'il  avoit  honoré  leminiftcre 
par  les  plus  grandes  vertus. 

PACHOME  .  Voye^  Pacomb... 
Ct  de  même  Pacôrus. 

PACHYMERE,  (George)  na- 
quît à  Nicée  &  fe  diftjngua  de 
bonne  heure  par  fes  talens.  Michel 
Pdléologae  Temmena  avec'  lui  à 
Coiiftantmople  ,  lorfquSl  reprit 
tette  ville  fur  les  Français.  Il 
parvint  aux  premières  dignités  de 
VEglife  8e  de  l'Etat,  &  mourut 
▼ers  1510.  Kous  avons  de  lui  une 
Hijhire  d'Orient ,  qui  commence  ^ 
Tan  1^08.  Cer  ouvrage  eft  cftima- 
ble-,  L'hiftorien  a  été  non  feule- 
ment témoin  &t%  affaires  dont  il 
■parle,  mais  même  il  y  a  eu  très- 
grande  part.  Son  ftyle  eft  à  la  vé- 
rité obfbur,  pefant  &  chargé  de 
digrefiions;  mais  il  eft  plus  fincé- 
re*  que  les -autres  hiftoriens  Grecs. 
Son  ouvrage  remplit  d'ailleurs  la 
fuite  de  THiftoire  Byzantine ,  qui 
ctoit  interrompue  depuis  le  tems 
où  Nicâtas  &  Acrçpolite  fîniflent , 
jufqu'à  celui  où  Cantacïi\cne  com- 
mence. Le  Père  Poujfines ,  Jéfuite , 
]e  donna  au  public  en  1666  & 
1669  à  Rome  ,  in-folio ,  avec  une 
.  Traduâion  latine  &  de  fçavantes 
notes.  Le  préfident  Coufin  l'a  aulE 
traduit  en  françois.  L'édition  dû' 
P.  Pàujjlinàs  elî  quelquefois  relice 
en  2  vol. ,  dont  le  i*'  contient  ce 
€jue  fit  Michel  PaUohgue  avant  qu'il 
fût  fur  le  trône  &  après  qu'il  v 
fut  monté  *,  '  &  le  2* ,  ce  que  m 
Àndronic  le  Vieux»  Oft  attribue  en- 
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COre  à  Tachymére  une  Paraphrafe 
des  Ouvrages  de  St,  Denys  l'Arco- 
pagite.  Le  P.  Cordier  l'a  inférée 
avec  les  SchoUes  de  St.  Maxime^ 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
St.  Denys.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil A*AlUtius  r  Rome,  165 1  Se 
1659,  2  vol.  in-4*,  un  Traité  Car 
la  Proceffion  du  St-Efprit,  de  Pa- 
€hymére. 

PACIEN .  (  St  )  évêque  de  Ban. 
celone ,  fioriÀbit  fous  le  règne  d^ 
Valent,  Il  mourut  vers  l'an  390, 
fous  celui  de  Théodofe ,  après  avoir 
gouverné  faintément  fon  troupeau, 
&  s'être  diftingué  par  fes  vertus , 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence.  Il 
nous  rcfte  de  lui  :  1.  Trois  Lettres, 
au  Donatifte  Sempronien ,  dans  la 
i"  dcfquclles  on  trouve  ces  paroles 
il  connues  :  Chrétien  eftmonnom  ^ 
&  Catholique  mon  furnom,  II, 
Une  Exhortation  à  la  Pénitence.  III. 
Un  Difcours  fur  le  Baptême.  Son 
latin  eft  pur  &  élégant  ^  fes  rai- 
fonnemens  juftes ,  fes  perifées  no- 
bles. L'auteur  fçait  à  la  fois  infpi- 
rer  la  vertu  &  détourner  du  vice. 
Sq%  Ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  TiUet ,  à  Paris,  en  l y  3 8  , 
in-4'. 

PACIFICUS  MAXIMUS ,  né  à 
Afcoli,  d'une  famille  noble,  l'an 
1400 ,  vécut  un  fiécle.  Ses  Poëfies 
latineè  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  d^HêcateUgium  ,  five  Elegix  , 
&c.  à  Florence,  14S9«  in-4°,  édi- 
tion très-rare ,  réimprimée  à  Bou« 
logne,  1523,  in-8'i  &  avec  £cs 
autres  ouvrages ,  à  Parme ,  1691 , 
in -4*.  On  a  retranché  les  vers 
licencieux  dans  cette  dernière  édio 
tion.  La  maladie  vénérienne  eil 
fi  bien  décrite  dans  fes  Poëfies» 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute 
que  ce  poifon  n'ait  infeâé  l'Eu- 
rope avant  le  voyage  de  CAriJfb" 
pht  Colomh  en  Amérique ,  en  1493  » 
puifque  notre  auteur  en  fait  men- 
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«ton  <Ians  un  ouvrage  intprlitté  en 
1439*  U  £nidra  donc  adopter  l'o- 
pinion de  ceux  qui  regardent  Tin- 
trodoâion  de  cette  maladie  com- 
«ne  une  épidémie  qui  régna  dans 
ce  tems-là. 

PACIUS,  (Jules)  chevalier  de 
S.  Marc^  philofophe ,  né  à  Vicen- 
ce  en  1550,  coinpora  un  TrtUti 
d*Anthmétipie  dès  l'âge  de  13  ans. 
Son  Komeur  inconftante  &  des  tra- 
cafTeries  que  lui  fufcita  fon  évé- 
que  rayant  tiré  de  ia  patrie ,  il 
alla  enfeigner  le  droit  en  Suiflc , 
en  Allemagne  fir  en  Hongrie.  Il 
vint  enfuiré  en  France ,  &  il  y 
profeflà  à  Sedan ,  à  Nimes.  à  Mont* 
pellier^à  Aix  &  à  Valence,  avec 
tant  de  réputation ,  qu'on  lui  of- 
frit des  chaires  de  droit  à  Leyde , 
à  Piie  &  àPadoue.  Il  préféra  cette 
dernière  ville  ;  &  après  y  avoir 
«ifeigné  quelque  tenis  avec  im  ftic- 
cès  qui  lut  mérita  le  collier  de 
5.  Marc^  il  revint  à  Valence,  où 
il  mourut  en  1637 ,  à  85  ans.  Vn 
de  fes  amis  fit  ce  diflique  : 

Itala  éat  eunas  uUus^ ,  Girm4iuc<t 
famam  , 
GalUca  jus  chls  :  die  mlki  qtut 
patria  ? 

Il  vit  le  )otir  fous  le  ciel  d*Hefpérie  , 
Dut  auiGermamt  Tédat  def«s  ulens; 
La  France  l'&dopta  pour  un  de  fes  en- 

faiû: 
Cermatn  -  Franc  •  TnUtn  I  quelle  cft 

dooc  fa  patrie^ 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Droit.  Les  principaux 
ibnt  :  L  De  ContraHibus ,  in  -  fol. 
II.  Epitome  Juris ,  in-fol.  IIL  De 
jure  Maris  Adriatici  ,  à  Francfort , 
1669,  in- 8*.  IV.  In  DecretaUs  , 
lab.  r ,  in-8%  Paeiuâ  étoit  un  Pro- 
teflant  zélé  \  Peirefc ,  qui  avoir  été 
ibm  difctple »  ttihaen  vûn  de  le 
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ramener  à  la  religion  Catholique* 
PACOME,{St)  né  dans  la 
haute  Thébaïde  ,  de  parens  ido- 
lâtres ,'  porta  lés  armes  dès  Tâge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré* 
tiens  le  touchèrent,  &  dès  que  la 
guerre  fut  fbie ,  il  reçut  le  Bap- 
tême. Il  y  avoit  alors  dao^s  la  Thé- 
baïde un  faint  folttaire  ,  nommé 
Patemon ,  il  fe  mit  fous  fa  difci« 
pline.  Le  difciple  fît  des  progrès 
fi  rapides  dans  la  vertu  fous  cet 
excellent  maître ,  qu*il  devint  lui« 
même  chef  du  monaflére  de  Ta« 
bène  fhr  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
térités  &  fes  lumières  ie  répan« 
dirent  au  loin  '%  les  folitaires  ac" 
coururent  en  grand  nombre.  La 
haute  Thébaïde  fut  bientôt  peu- 
plée de  monafléres ,  qui  reconnu- 
rent  ce  fâint  homme  pour  leur 
fondateur.  Ses  difciples  étoient 
difperfés  dans  différentes  maifons 
compofées  de  30  à  40  moines.  Il 
fklloit  autant  de  maifons  pour  for- 
mer un  monaftérc,  de  façon  que 
chaque  monaUére  comprenolt  de* 
puis  12  jufqu'à  1600  cénobites.  Ils 
s'aiTembloient  tous  les  Dimanches 
dans  rOratoire  commun  de  tous 
les  monaftéres.  Chaque  monaftére 
avoit  un  abbé ,  chaque  maifon  un 
fupérieur ,  &  chaque  dixaine  de 
moines  un  doyen.  Tous  ces  difie- 
rens  membres  reconnoiflbient  un 
même  chef»  &  s*aifemb!oient  avec 
lui  pour  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
que ,  quelquefois  jufqn*au  nombre 
de  5000.  La  fœur  de  S,  Pacôme^ 
touchée  des  exemples  de  fon  frè- 
re, fonda  elle-même  un  monaf- 
tére  de  filles ,  de  l'autre  côté  du 
Nil ,  gouverné  par  la  règle  que 
fon  frère  avoit  donnée  à  (es  moi- 
nes. Le  faint  folitaire ,  afHigé  d'un 
mal  contagieux  qui  avoit  défolé 
fon  monaftére  ,  mourut  en  348* 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  RigU^^ 
qu^on  trouve  dans  fa  Vie.  II«  Cpzt^ 
Miv 
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Lettres^  dnprîmées  dans  le  Recueil 
4e  Btnoii  d*Aniane.  Un  anciea  au- 
teur Grec  écrivit  la  KU  de  cet 
illuilre  patriarche  ;  Denyt  le  Petit 
la  traduiût  eu  latin  ,  &  Amauld 
4*AndiUy  Ta  mife  en  françois.  On 
la  trouve  parmi  celles  des  Ptres 
du  Déferi. 

PACONIUS,  {Jgrippinus){ém- 
teur  Romain ,  envelopé  fous  Né- 
Ton  dans  la  difgrace  de  Soranus  8c 
de  Thrabea^  écoit  un  philofophe 
Stoïcien ,  qui  avoît  toutes  les  ver- 
tus de  fa  feéle.  Lorfqu'on  lui  eut 
annoncé  que  le  fénat  Tavoit  ban- 
ni d'Italie  &  qu'on  lui  avoit  laiiTé 
fe&biens  :  Allons^  dit-il  froidement , 
allons  dîner  à  Aricîa...  Tibcre  avoit 
fait  mourir  fon  père ,  Marcus  Pa' 
coNiUÈy  parce  qu'il  avoit  déplu 
à  un  nain  dont  ce  prince  bateleur 
fe  iervoit  dans  fes  diverciflemens. 

PACORI,  (Ambroife)  né  de 
parens  obfcurs  à  Ceaucé  dans  le 
bas-Maine ,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Les  enne- 
mis que  fon  cara£^ére  dur  &  fé- 
vére  lui  firent ,  l'obligèrent  de  fe 
retirer  en  Anjou.  Peu  de  tems 
après,  Coiflin  ,  évêque  d'Orléans 
le  chargea  de  fon  petit  Séminaire 
de  Meun.  Pendant  i8  ans  qu'il 
eut  la  conduite  de  ce  Séminaire  , 
il  procura  au  diocèfe  d'Orléans , 
rétablifîement  d'un  grand  nombre 
d'écoles  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes clercs.  Après  la  mort  du  car- 
dindl  de  Coifln,  il  fut  obligé  de 
fortir  du  Jiocèfe.  Il  vint  alors  à 
Paris ,  où  il  paiTa  tout  le  refle  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y  mou- 
rut en  1730,  à  près  de  80  ans. 
La  pureté  de  fes  moeurs  donnoit 
beaucoup  de  luflre  à  fes  talens. 
La  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'au- 
gude  cdradlére  de  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer- 
doce ,  quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  Oa  a  de  lui  un  graad 
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nombre  de  Livres  de  ptété.  I.e# 
principaux  font  :.I.  AvU  fûluiair€m 
aux  Pères  &  aux  Mertâ  pour  bimt 
élever  leurs  Enfans»  II.  Entretiens 
fur  la  fanâificaùon  des  Dimanches  £• 
des  Fêtes.  III.  Règles  Chriùcmnes 
pour  faire  faintement  toutes  fes  acUonsm 
IV,  Journée  Chrétienne,  V.  Les  Me* 
grets  de  Valus  du  Pater.  VI.  Pc«- 
Jécs  Chrétiennes,  VIL  Une  Edition 
augmentée  des  Hifioires  ehoifiesm 
VIII.  Une  nouvelle  Edition  des 
Epitres  &  Evangiles ,  en  4  vol.  &c. 
Ces  ouvrages  eurent  beaucoup  de 
cours  dans  un  certain  parti ,  quoi^ 
qu'écrits  d'un  ftyle  p^Tant  &  pro- 
lixe. 

PACORUS ,  filsd' OroJw,  roi  des 
Parthes ,  neveu  de  Muhridate  «  fe 
fignala  par  la  défaite  de  Craffus  » 
dont  il  tailla  l'armée  en  pièces  ^ 
Tan  5  3  avant  J.  C.  Il  prit  le  parti 
de  Pompée ,  &  fe  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Céfar,  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  &  Ja  Judée ,  Vtn- 
tidius  marcha  contre  lui  «  &  lui 
ôta  la  viôoire  &  la  vie.  Tan  3^ 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pacorus  ,  roi  des 
Parthes  ,  &  ami  de  DécébaU  ,  rot 
des  Daces.  11  mourut  Tan  107  de 
J.  C. 

PACTYAS  ,  fut  chargé  de  la 
garde  des  tréfors  de  Cr^fus^  après 
la  deflruélion  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi ,  qui  devoit  faire 
fon  bonheur ,  ne  contribua  qu'à  le 
perdre.  Il  crut  pouvoir  fe  fervir^ 
des  richefTes  qu'on  lui  avoit  con- 
fiées ,  pour  fe  rendre  indépendant. 
Il  attira  à  lui  par  ie%  largefles 
beaucoup  de  vagabonds  ,  ou  des 
gens  qui  haiffoient  la  domination 
des  Perfes.  Oa  le  vit  bientôt  à  la 
tête  d'un  parti  conûdérable ,  au- 
quel rien  ne  maii^quoit  qu  un  boa 
chef.  Paâyas  ayant  ailiégé  en  vain 
la  citadelle  de  Sardes  «  prit  hon- 
teufement  U  fuite ,  dès  qu'il  a^ 
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^tt  que  Maxarcs  ,  Tun  des  géné- 
raux de  Cyrus ,  approchoit.  Il  erra 
enfoîte  de  ville  en  ville  ,  îufqu^à 
ce  que  \ts  infulatres  de  Chio  le 
livrèrent  aux  Perfes. . 

PACUVIUS,  (^Marcus)  neveu 
d^Etutius^  fe  diftingua  dans  la  poë- 
£e  &  dans  la  peinture  >  il  publia 
diverfes  Pièces  de  théâtre  ,  dont 
la  plus  applaudie  fut  celle  d'Orefle, 
Son  ilyle  n*a  ni  élégance  ni  pu- 
reté. Il  nous  reile  de  lui  quelques 
firagmens  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Corpus  Pocearum  Latinorum  de  Mait^ 
taire.  Ce  poète  étoit  né  à  Brin- 
des ,  &  il  mourut  à  Tarente ,  âgé 
de  plus  de  90  ans ,  Van  154  avant 
J.  C 

PACZottPAS,  (Kich^rA)Pacaus 
doyen  de  S.  Paul  de  Londres ,  fut 
employé  par  Henri  VUI  dans  plu- 
iieurs  négociations  importantes  , 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Vol-^ 
fty ,  jaloux  de  fon  crédit ,  le  lui 
fit  perdre  par  de  feux  rapports. 
Pae\  y  fenûblement  touché  de  fa 
difgrace,  en  mourut  de  chagrin 
<n  1531,  après  avoir  perdu  Tef- 
prit.  Son  fçavoir  &  fon  caraûére 
lui  avoient  mérité  Tamitié  &  Tef- 
cîme  éiErafme ,  &  des  autres  fça- 
vans  de  fon  fiécle.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Lattrts,  IL  DefruRu  Seien- 
tiaruBiy  15 17 ,  in -4'.  III.  Un  Traité 
JDe  Upfu  Hebraïcorum  Interpretum  , 
&  d'autres  ouvrages. 

PADOUAN,  (Louis LÉO»,  fur- 
sommé  le  )  peintre ,  natif  de  Pa* 
doue,  mort  âgé  de  7^  ans,  fous 
le  pontificat  de  Paul  V,  fe  con- 
iacra  au  Portrait  :  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  Il  a  aui&  gravé , 
itir  Tacier  U,  fur  Targent ,  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoifleurs.  On  a  gravé 
d*après  lui.  Il  eut  un  fils,  qui  fe 
iaifoic  pareillement  appeller  U 
Padouan ,  quoique  né  à  Rome ,  où 
il  mouruc  â^é  de  52  ans.  Oa  con^ 
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IStmd  ibtnrent  les  ouvrages  du  père 
&  du  fils ,  qui  font  dans  le  mémo 
goût  &  dans  le  même  genre. 

PAETZ  ,  au  Paat»  ,  {  Adrien 
de  )  PacMt*  ^  illuftre  Hoilandois  « 
fonda  TEcole  de  Roterdam  en  fa- 
veur de  Jurieu  &  de  Baylt.  Il  avoit 
beaucoup  de  génie  &  de  grandt 
talens  pour  les  négociations ,  dont 
il  donna  des  preuves  dans  foi» 
ambaâade  d'Ëfpagne.  U  mourut  en 
168$ ,  à  y  5  ans.  On  a  de  lui  uno 
Lettre,  qui  parut  en  1685  ,  yâr  les 
derniers  trouhles  d*  Angleterre  ^  oà  it 
efl  parlé  de  l^  tolérance  de  ceux  qui 
ne  fuiveut  pas  la  Religion  dominantOm 
On  trouve  aui£  plufieurs  de  fes 
Lettres  dans  le  Recueil  intituler 
Pr*fiaatittm  ac  eruditorum  EpifloUt  ^ 
Amfterd.  1704,  in-fol.  Paet^  avoit 
le  caraûére  doux  &  Tefprit  con- 
ciliant. 

L  PAEZ,  (François- Al var) 
théologien  Portugais ,  fe  fit  Cor- 
delier  en  1304,  &  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXI L  Ce 
pontife  lui  donna  l'évèché  de  Co« 
ron ,  puis  celui  de  Sylves ,  &  la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a  de  lui  :  Un  fameux  Traité  da 
PlancUt  Ecclefiet  ,  où  il  foutient 
l'opinion  des  Ultramontains  fur 
l'autorité  du  Pape  ;  une  Somme  de 
Théologie;  &  V  Apologie  de  Jean  XXIIm 
Ulm ,  1474  »  Lyon  ,  15 17  ;  Vcnife, 
1560,  in-fol.  Ce  fçavant  èvêque 
mourut  à  Séville  en  l'^^o..  Il  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d'érudition  un 
efprit  infinuant. 

IL  PAEZ,  (Balthafar)  doreur 
en  théologie,  de  Tordre  de  la  Tri« 
nité ,  natif  de  Lisbonne ,  mort  dans 
fa  patrie  en  1638  «  étoit  pieux  fie 
fçavant.  On  a  de  lui  des  Sermons 
fie  des  Commentaires  fur  l'Epitre  de 
5.  Jacques ,  fie  fur  quelques  autres 
livres  de  TEcriture-fainte  «  à  Paris» 
1631^  1  voL  in-fol. 
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!.  PAGAN,  (Pierre)  Pagamtfl 
^eft-à-dtre  Heide  en  AHemand , 
poète  de  Wanfirid  dans  la  bafTe- 
HeiTe»  fut  proCefTeur  en  poëfie  & 
en  hiâoire  è  Marpur^  «  &.  mourut 
i  Wanfrid  le  29  Mai  1^6.  On 
a  de  lui  :  LPluiieurs  Pièces  de  Poëfie, 
qui  Ce  refTentent  de  Thumeur  en* 
îouée  de  Tauteur.  IL  Praxis  Me- 
iriea,  III.  VHificire  des  Horaces  & 
Curiacesy  en  vers  latins«Ce  mor* 
ceau  prouve  plus  de  facilité  que 
de  véritable  talent  pour  la  poëfie , 
fur-tout  pour  cette  poëûe  fubli- 
me,  pleine  de  traits  &  d'images. 

II.  PAGAN,  (Blaife-François, 
comte  de  )  naquit  à  Remies,  près 
dé  Marfeille ,  en  1604.  A  peine 
avoit*il  II  ans  ,  qu'il  commença  i 
porter  les  armes  ;  il  montra  une 
valeur  au-deiïas  de  fon  âge.  Il  n'7 
eut  prefquc  aucun  fiége  ,  ni  au- 
cun combat,  où  il  ne  fefignalât  par 
quelques  actions  d'adreflie  ou  de 
bravoure.  Au  pafiage  des  Alpes 
&  aux  Barricades  de  Suze ,  il  en- 
treprît ,  à  la  tète  des  Enfans-perdus , 
d'arriver  le  premier  à  Tattaque  par 
un  chemin  particulier.  Ayant  ga- 
gné le  haut  d*une  montagne  ef- 
carpée  qui  abomi/Toit  dans  la  pla- 
ce ,  il  fe  laifTa  gliâer  le  long  de 
cette  montagne,en  difant  :  Foici  U 
chemin  de  la  gloire.  Ses  compagnons 
le  fuivirent,  &  forcèrent  les  bar- 
ricades. Louis  Xlll ,  charmé  de 
cette  aâion  héroïque ,  la  raconta 
avec  beaucoup  de  complaifance  au 
duc  de  Savoye ,  en  la  présence  de 
la  cour.  Ce  monarque  le  nomma 
maréchal-de-camp ,  &  l'envoya  fer- 
Tir  en  Portugal  Tan  1642.  Ce  fut 
cette  année  qu'il  devint  entière- 
ment aveugle ,  à  Tâge  de  3  S  ans. 
Un  coup  de  moufquet  lui  avoit 
fait  perdre  Toeil  gauche  au  iiége 
de  Montauban ,  fie  une  maladie  lui 
enleva  Tautre.  Hors  d'état  de  ftr- 
vit  fon  prince  par  fon  bras ,  'ù  von* 
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kit  être  milb  au  public  par  (^  phi- 
me.  Les  mathématiques  avoicnt 
toujours  eu  beaucoup  d'attraitpour 
lui  :  il  s'y  confacra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais ,  fie  fe  fit  un  nom 
I^armi  les  ingénieurs  &  parmi  les 
agronomes.  Sa  maifon  étoit  le  ren* 
dez-vous  de  ce  que  la  cour  fit  la 
ville  a  voient  de  plus  diftin^ué  dans 
les  fciences.  Cet  illuflre  mathé- 
maticien mourut  à  Paris  en  1651  , 
à  62  ans.  Le  roi  le  fit  vifîter  dans 
fk  dernière  maladie  par  fon  pre- 
mier médecin.  Pagan,  malgré  fes 
lumières ,  avoit  le  foible  de  Taflro- 
logie  judiciaire.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  ï.  Traité  de*  Fortifia 
cations^  imprimé  en  1645.  Il  paSk' 
pour  I2  meilleur  ouvrage  qu'oiL. 
eût  publié  jufqu'alors  fur  cette  ma- 
tière. Sqs  principes  furent  détruits 
par  le  célèbre  Vaùhan  ;  il  prouva 
qu'ils  avoient  le  défaiit  de  rentre 
les  flancs  trop  courts,  trop  étroits 
fie  trop  ferrés.  IL  Théorèmes  Géomé» 
triques  f  165  I.  III.  Théorie  des  PUf 
nettes  ,  1657.  IV.  Tables  Afironami- 
ques,  1658.  V.Une  Relation  Hifto^ 
rique  de  U  Rivière  des  Amazones ,  in- 
Z*.  qui  eft  curicufe  fie  n'cfl  pas 
commune. 

PAGENSTECHER ,  (  Alexan- 
drc- Arnold)  natif  de  Brème  dans 
la  hafle-Saxe ,  fur  la  fin  du  dernier 
fîécle  , mourut  vers  1730.  Cet  au- 
teur appliqua  ce  qu'il  fçavoit  de 
jurifprudence ,  à  des  Traites  par- 
ticuliers fur  la  même  matière.  Ce-' 
lui  qu'il  donna  au  public  fous  ce 
titre  :  De  jure  ventris ,  fie  auquel  il 
joignit  deux  DifTertations  de  Cor^ 
tdhus  8c  de  Comutis^  eft  recherché 
pour  fa  fingularité.  Ces  3  petits- 
ouvr.  ne  fbrmenrenfemble  qu'un 
volume  in- 12,  imprimé  en  17^4- 

PAGET ,  (  Guillaume  )  fils  d'un 
iîmple  huîffîer  de  Londres ,  s'éle-' 
va  par  fon  mérite  aux  premières 
charges.  U  devint  clerc -du-cachet* 
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du  roî  Henri  VÎII,  enfuite  çJerc- 
du-confeil  &  du  fceau-privé  ,  & 
peu  de  teins  après  clerc  ou  gref- 
fier au  parlement.  Il  fe  conduifit 
d^ns  ces  divers  emplois  avec  une 
prudence  confommée.  Htnri  Vlîl 
remploya  en  France  en  qualité 
d'ambaffadeur ,  &  le  fie  à  fon  re- 
tour chevalier ,  fecrctaire-d'état  , 
&  l'un  des  exécuteurs  de  fon  tef- 
tament.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  ^a%tt  fut  membre  du  confeil- 
privé  A' Edouard  VI  y  puis  envoyé 
ambaûadeur  à  Tempereur  Chariu" 
Quint ,  pour  demander  du  fecours 
contre  les  EcofTois  &  les  François. 
I>e  retour ,  iJ  fut  élevé  à  de  nou- 
velles dignités  ;  mais  fa  faveur  au- 
près à* Edouard  ne  fe  foutint  pas. 
U  fut  envetopé  dans  la  difgrace  du 
duc  de  Sommerfit^  &  renfermé  dans 
la  tour  de  Londres.  On  l'obligea 
en  même  tems  de  fe  démettre  de 
joutes  îti  charges  ,  &  on  le  con- 
damna à  6000  livres  fterlings  d'a- 
mende. Pagtt  fut  rétabli  dans  fes 
emplois,  à  Tavénement  de  la  i:eine 
Marie  à  la  couronne  ;  &  mourut 
en  1564  ,  la  6*  année  du  règne 
d'EUxahcA, 

I.  PAGI,  (Jean-baptlfte)  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Gènes  en 
1556,  mourut  dans  la  même  ville 
en  1629.  Son  père ,  noble  Génois , 
voulant  détruire  la  pafixon  de  fon 
fils  pour  la  peinture  ,  lui  fît  étu* 
dier  les  mathématiques ,  &  employa 
les  menaces  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  fon  incli- 
nation. Pap  avoit  appris  de  lui- 
même  le  deflin.  II  n'avoit  pas  en- 
core eflàyé  de  mélanger  des  cou- 
letirs,  lorfqu'il  fe  trouva  chez  un 
peintre  qui  ûifoit  très  -  mal  un 
portrait.  Le  jeune-homme  prit  le 
pinceau ,  &  conduit  par  l'infHnâ 
de  la  nature ,  il  peignit  le  portrait 
^rès-reflemblant.  Il  fe  mit  depuis 
dans  récolc  du  Cangiage,  Une  mal- 
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iieureufe  affaire  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Florence  ,  où  les  prince* 
François  &  Ferdinand  de  Midicis  , 
proteâeurs  des  artifles  célèbres, 
Tarrêtérent  quelque  tems  par  leurs 
bienfaits  &  par  la  proteâion  dont 
ils  l'honorèrent.  La  faveur  de  ces 
grands-hommes  donne  une  gran- 
de idée  des  talens  de  Pagi.  Ce  maî- 
tre s'occupa  aulTi  à  graver  des  plan- 
ches de  cuivre ,  &  a  écrire  fur  h^ 
peinture  un  ouvrage  ,  intitulé  : 
Defni\ionie  è  diri^ionc  délia  Pittura.  % 
in -fol. 

II.  PAGI ,  (  Anjtoîne)  Cordelicr; 
naquit  à  Rogne  en  Provence ,  l'an 
1 614.  Après  avoir  achevé  fon  cours 
de  philofophie  &  de  théologie ,  il 
prêcha  quelque  tems  avec  fuccès. 
Scs'  talens  lui  méritèrent  les  pre- 
miers emplois  de  fon  ordre.  Il  fut 
4  fois  provincial ,  &  les  occupa- 
tions de  fa  place  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'appliquer  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  chronologie  &  de 
rhifloire  eccléfiaflique.  Il  entre- 
prit l'examen  des  Annales  de  Ba^ 
ronius.  Le  livre  de  cet  illuftre  car- 
dinal, quoique  le  plus  étendu  qu'on 
eût  alors  fur  cette  matière ,  oifroit 
une  infinité  de  méprifes,  &  il  étoit 
difficile  de  les  éviter  dans  un  tems 
où  la  faine  critique  étoit  encore 
au  berceau.  Le  P.  Pagi  les  apperçut 
&  |Btreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  Il  Ht  paroître  le 
i"  tome  de  fa  crftique  à  Paris  en 
1689 ,  in-f.  Les  5  autres*  vol.  n^ont 
vu  le  jour  qu'après  fa  mort  ,  à 
Genève  en  1705 ,  par  les  foins  de 
fon  neveu  François  Pagi.  Cçt  ou- 
vrage important  a  été  réimprimé 
dans  la  même  viile  en  1727.  On 
y  voit  un  fçavant  profond,  un  cri- 
tique fage  ,  un  écrivain  d'un  ef- 
prit  net  &  foKde ,  un  homme  doux 
&  modéré.  Cette  critique  e(l  d'une 
ufilité  infinie  i  elle  va  jufqu'à  Tan 
119S,  où  finie  BaroniûJ.  L'abbé  de 
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loHguenit  avoît  beaucoup  aidé  I^au- 
teur  de  ce  grand  ouvrage.  Le  P. 
Pagi  fiait  Tes  jours  à  Aix  ,  en 
i6i|^.  Ses  mœurs  douces  le  fai- 
foienc  autant  aimer  ,  que  Ton  Tça- 
voir  profond  le  faifoit  efHmer. 

in.  PAGI  ,  (  François  )  neveu 
du  précédent  &  Corde^xer  comme 
lui,  naquit  à  Lambefc  en  16^4.  II 
hérita  du  goût  de  Ton  oncle  pour 
riiiffoire  ,  &  le  foulagea  dans  la 
critique  des  Annales  de  Baronius. 
II  mourut  en  1721 ,  à  66  ans ,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de  Ton 
ordre.  On  a  de  lui  une  Hifioire 
iis  Papes  fous  ce  titre  :  Breviarium 
hijlorico-chronologico-criticum  ,  illuf- 
triora  Pontifcum  Romanorum  gejia.,, 
eompUHens  ,  en  4  vol.  in-4'*.  dont 
le  i"  parut  en  1717  &  le  dernier 
a  été  publié  en  1747,  pa^  le  Pcre 
Aatoinc  P  A  G I ,  fécond  du  nom  » 
ion  neveu  ,  qui  a  continué  cet 
cmvrage.  Le  zèle  qu'on  y  trouve 
pour  les  prétentions  Ultramontai- 
nes,  lui  a  donné  plus  de  cours  en 
Italie  qu'en  France.  L'auteur  eft 
cxaâ  dans  fes  recherches  &  aiTez 
vct  dans  fon  ilyle. 

IV.  PAGI ,  (  l'Abbé  )  ex-Jéfuite , 
prévôt  de  Cavaillon ,  né  au  Mar- 
txgues  en  Provence ,  étoit  neveu 
<hi  Père  François  PagL  II  eft  au- 
teur de  YHiJloire  de  Cyrus  U  Jeune  , 
publiée  à  Paris  en  1736  ,  in- 12. 
Cétoit  un  homme  plein  d'e^it 
&  d'imagination,  mais  d'une  ima- 
gination fans  frein.  Son  Hifioire 
de  Cyrus  eft  plutôt  l'ouvrage  d'un 
orateur  de  collège ,  que  celui  d'un 
hiftorien  formé  fur  la  leâure  des 
anciens.  Le  ftyle  en  eft  ampoulé , 
diffus  ,  romanefque  &  très-fou- 
vent  négligé.  L'auteur  promettoît 
une  Hiftoire  d'Athènes  *,  mais  fa 
mort  prématurée  priva  le  public 
de  cet  ouvrage.  On  a  encore  de 
lui   YHiJloire    des   Révolutions   du 
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PAGNIN ,  Voyei  SANcris: 
PAJON ,  ( Claude)  célèbre mi- 
nîftre  de  la  Religion  prétendue* 
réformée  ,  &  l'une  des  meilleu- 
res plumes  que  les  Proteftans  aîenft 
eues^naquit  à  Romorantin  en  162& 
Il  fe  diftingua  tellement  par  Iba 
efprit  &  {es  talens  ,  qu'il  devint 
miniftre  à  24  ans  ,  &  quelques 
années  après ,.  profefteur  de  théo* 
logie  à  Saumur.  A  peine  avoit-il 
commencé  fes  leçons ,  que  les  Cal- 
vin ift  es  d'Orléans  le  choifirent 
pour  leur  miniftre.  Il  eut  de  grands. 
démêlés  avec  Jurieu ,  fur  l'efficacité 
de  la  Grâce,  &  fur  la  manière  don- 
s'opére  la  converfion  du  pécheur» 
Jurieu  ftt  condamner  fes  opinions 
dans  quelques  fynodes.  Cette  con- 
damnation n'empêcha  pas  fon  fyf- 
tême  de  prendre  faveur ,  8c  fes  dif- 
ciples  qui  étoient  en  grand  nom* 
bre  furent  nommés  Pajonius»  IL 
mourut  en  16S5  «  immédiatement 
avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Ses  ouvrages  font  :  l.  Exa- 
men des  Préjugés  légitimes  contre 
les  Calvinifles ,  2  vol.  in- 12.  II.  Re- 
marques fur  VAvertiJfemene  Pafio» 
rai^  &c.  Ces  deux  ouvrages  paiTent 
chez  les  Calviniftes  pour  des  chef* 
d'oeuvres, 

PAJOT  »  (  Louis-Léon  )  comte 
à*Oafemhray ,  naquit  à  Paris  en  1678. 
Il  effuya  dans  fa  jeunefte  un  mal 
d'yeux  confidérable  ,  pendant  le- 
quel on  lui  apprit  la  philofophie 
de  Def Cartes.  Sa  vue  s'étant  réta- 
blie ,  il  fit  un  voyage  en  Hollande  ^ 
où  il  fe  lia*  avec  les  grands-hom- 
mes qu'elle  pofTédoit  alors ,  Huy-^ 
ghens,  Ruyfck ,  Boërhaave ,  &c.  Char- 
gé de  la  dircâîon  générale  des 
poftcs ,  il  l'exerça  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'eftlme  du  pu- 
blic &  la  confiance  de  Louis  XIV^ 
Ce  monarque  le  fit  appeller  dans 
fa  dernière  maladie  pour  cacheter 
fon  teftamenc  «  avant  de  Tenvoyet 
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'Aét>ofer  au  parlement.  Il  héfita*« 
après  la  mort  de  fon  père,  d*une 
maifôn  de  campagne  à  Bercy.  Il 
la  deflina ,  non  pas  à  une  maifon 
de  plaifîr ,  mais  à  un  cabinet  phi- 
lorophique,  qu'il  remplit  de  curio- 
fiiés  naturelles  &  méchaniques,  & 
pour  lequel  il  n'épargna  ni  (bins 
ni  dépenfes.  Il  q,:  ''nt  û.  célèbre  , 
•*pi'il  attira  au  comte  d'Onfembray 
les  vifites  de  PUrrt  le  Grand  ,  de 
rEmperettr,  du  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  &c.  Cétoit  peut-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l'Euro- 
pe,  fur-tout  en  méchanique.  Le 
recueil  de  l'académie  des  Sciences 
dont  il  étoit  membre  ,  renferme 
plufîeurs  Mémoires  de  lui  fur  cet- 
te partie  des  liiathématiques.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  fur  un  7/i/- 
trument  pour  mefurer  les  liquides. 
II.  h* Anémomètre  OU  Mefure  -  vent, 
ÏÎL  Un  3*  fur  une  Machine  pour 
battre  la  mefure  des  différens  airs 
de  mufique  ,  d'une  manière  fixe, 
&c.  L'intérêt  desYciences  lui  étoit 
il  cher  «qu'il  légua  {es  cabinets 
à  l'académie ,  avec  des  conditions 
qui  les  rendent  utiles  au  public. 
Cette  compagnie  le  perdit  en  175  3. 
Ce  fut  auOi  une  perte  pour  les 
pauvres  des  paroiâes  de  Bercy  & 
de  5.  Germain  l'Auxerrois.  L'hu- 
manité ,  la  probité  6c  le  deûr  du 
progrès  des  fciences,  étoient ,  pout 
«infi  dire ,  fes  feules  paflions. 
PAIVA,  Voyei  I.  Andrada. 

PAIX,  Divinité  allégorique» 
lille  de  Jupiter  &  de  Thémis,  On  la 
repréfente  avec  un  air  doux,  te- 
nant d'une  main  une  petite  flatue 
du  DieuP/ii/u/,&  de  l'autre  une 
poignée  d'épis ,  de  rofes  &  de  bran- 
ches d'olivier,  avec  une  demi-cou- 
ronne de  laurier  fur  fa  tête  ,  & 
Aes  cornes  d'abotftance  à  fes  pieds. 
On  trouve  dans  les.  Œuvres  de 
Rottffeam ,  Une  belle  Ode  à  cette  Di- 
rinité. 
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PAUESTRA,  fille  dt  Mercure^ 
à  qui  on  attribue  l'invention  de 
iVxercicc  de  la  liyte.  D'autres  U 
difent  fille  d'HerciHe. 

PALAFOX  ,  (  Jean  de  )  naquit 
en  1600  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illuftre.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  dans  l'uni- 
verfité  de  Salamanque.  ilfut  choifi 
par  Philippe  IV  pour  être  du  co»> 
feil  de  guerre ,  puis  de  celui  des 
Indes  *,  mais  il  ni»  tarda  pas  de  fe 
dégoûter  du  monde  &  d'embrailer 
l'état  ecdéfiaftique.  Le  monarque 
Efpagnol ,  auquel  fon  mérite  étoit 
connu  «  le  nomma  Pan  1639  à  l'é* 
vêché    d'Angélopolis   ea  Améri« 
que ,  avec  le  titre  de  juge  de  l'ad- 
miniilration  des  trois  vice-rois  des 
Indes.  L'Amérique  écoit  alors  2e 
théâtre  du  brigandage  aioii  que  du 
dérèglement  :  Palafox  mit  tous  fes 
foins  à  réprimer  la  tyrannie  des 
grands  &  les  vices  des  petits.  Les 
Indiens  gémiffoient  fous  le  far« 
deau  du  joug  le  plus  infupporta- 
ble  *,  le  faint  prélat  adoucit  leur 
fervitude.  St%  vertus  ne  parent 
le  mettre  à  couvert  des  pourfui- 
tes  des  Jéfuites  }  il  foutenoit  vi- 
vement les  droits  de  l'épifcopar,  & 
vouloit   foumettre  ces  religieux 
à  fa  jurifdiûion.  Ils  cherchèrent 
toutes  fortes  de  détours  pour  ne 
pas  la  reconnoître.  Cette  affaire 
fut  portée  au  roi  d'£f pagne  »  au- 
quel Palafox  vint  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Ce  prince  en  fut  (t 
fatisfait  ,  qu'il  l'éleva  à  Pévêché 
d'Ofma  en  1653.  Le  faint  évêque 
ne  fit  pas  moins  éclater  fa  charité 
&  fon  zèle  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  fa  famille ^ 
&  il  fut  pour  elles  le  père  le  plus 
.tendre  &  le  plus  compatiflant.. U 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
i6];9 ,  à  59  ans ,  après  s'être  dreifé 
lui-même  cette  ^épitaphe  »  monu« 
fflcm  de  fon  biunilité  :  UU  jactg 
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pulvis  &  cinis^  Joannes  OsonUtifis. 
L'Eglifc  lui  doit  pluiieurs  ouvra- 
ges €crits  avccjpnftion  :  I.  Le  Paf' 
teur  dt  U  nuit  «té  Noël  ;  à  Léon  en 
1660 ,  en  efpagnol  *,  &  à  Paris  en 

167 en  françois.  II.  Plufieurs 

Traités  myftiques ,  dont  quelques- 
iins  ont  été  traduits  en  françois 
par  Tabbé  U  Roy.  III.  Des  Homélies 
fur  la  Paflign  de  Notre  -  Seigneur 
J.C*,traduitespar-<dfOTtf/or  dtla  touf- 
fayi  ,  in- 16.  VI.  Des  Remarques  fur 
lès  Lettres  de  Stk  Thérèfe,  V.  L'^//- 
toire  de  U  Conquête  de  la  Chine  par  les 
Tartares  ,  publiée  en  françois  è 
Paris  en  1670 ,  în-8'.  par  Collé,  VI. 
UHifioire  du  Siège  de  Fontarahie ,  en 
1638 ,  imprimée  à  Madrid  Tannée 
d'après  ,  in-4'.  On  trouve  dans  le 
IV*  vol.  de  la  Morale  Pratique  des 
Jéftdtes ,  THiftoire  de  Don  Jean  de 
Talafox  &  des  différends  qu'il  a  eus 
avec  les  Jéfuites.  Cette  Hiftoire  , 
cofflpofee  principalement  fur  les 
écrits  du  prélat,  eft  du  do£ieur 
Arnauld  qui  y  a  inféré  plufieurs  de 
fes  Lettres  traduites  en  françois. 
Le  roi  d'Efpagne  régnant, prince 
qui  a  l'oeil  fur  toutes  les  parties 
de  fon  empire ,  demanda  à  Clément 
XJII  la  canonifation  dtPala^x  -, 
mais  cette  affaire  n'a  pas  été  fui  vie. 
M.  l'abbé  Dinouart  a  donné  en 
1767 ,  in-ii ,  une  nouvelle  Hiftolrt 
de  cet  illuftre  prélat. 

PALAMEDE  ,  fils  de  Nauplius  , 
toi  de  rifle  d'Eubée ,  découvrit  la 
feinte  d'Vlyffey  qui  contrefaifoit 
rinfenfé  ,  pour  ne  point  aller  à 
la  guerre  de  Troie.  U  prit  Te/ç- 
maque  encore  au  berceau ,  &  le  mit 
devant  le  foc  de  la  charrue  qu'£7* 
lyjlc  conduîfoit  -,  mais  Ulyffe  cou» 
rut  auffi-tôt  à  fon  fils ,  &  le  retira 
du  danger.  Lorfqu'ils  furent  au 
fiége  de  troie ,  Ulyffe ,  pour  fe 
venger  ,  caclM  dans  la  tente  de 
Palamcde  une  fomme  d'argent  qu'il 
Taccufa  d^avoir  reçue  des  Troyens 
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pour  trahir  les  Grecs ,  &  feloA 
d'autres ,  de  lui  avoir  volée  à  lui- 
même  ;  6c  en  punition  de  ce  cri* 
ihe  fuppofé ,  il  le  fit  lapider. 

PALAMNÉENS,  Dieux  malfai- 
fans,  qu'on  croyoit  toujours  oc- 
cupés à  nuire  aux  hommes..  li» 
font  les  mêmes  que  les  Dieux 
TsLCHiNEs,  Jupiter  étoit  fumom- 
mé  Palamnéen  «  quand  il  puniflbit 
les  coupables. 

PALANTHA ,  ou  Pal anthia  ,  ou 
Palatu  A,fiile  d'Hyperborée ,  époufa 
HtrcuU  dont  elle  eut  Latinus,  C'eft 
ce  que  dit  Fejius  *,  mais  Varron  la  fait 
fille  d'Evandre  &  femme  de  Laùnus. 
On  croit  qu'elle  donna  fon  nom  au 
Mont-Palatioi  Elle  étoit  particu- 
liérement  révérée  à  Rome  for  ce 
Mont.  On  nommoit  fes  prêtres 
Palatuales ,  &  le  facrifice  qu'on  lui 
offroit  Palatual, 

P  AL  APRAT ,  { Jean  )  né  à  Tou- 
loufe  en  i6$o  ;  d'une  famille  de 
robe,  fe  fignala  de  bonne  heure 
par  le  talent  de  la  poëfie.  A  peine 
avoit-il  fini  fes  études ,  qu'il  rem* 
porta  pluf.  prix  aux  Jeux  Floraux» 
Il  prit  d'abord  le  parti  du  barreau  , 
auquel  fa  naiffance  fembloit  l'ap- 
peller.  Créé  capitoul  en  1675 ,  & 
chef  de  confifioîre  en  16S4,  il 
s'acquitta  de  ces  deux  emplois  avec 
la  droiture  de  cœur  &  la  liberté 
d'efprit  qui  formoient  fon  carac- 
tère ;  mais  ces  charges  ne  purent 
l'arrêter  dans  fa  patrie.  Il  enfer- 
tit  3  fois  ,  d'abord  pour  voir  Pa- 
ris ,  enfuite  pour  paffer  à  Rome 
auprès  de  la  reine  Chrifiine ,  qui 
tâcha  vainement  de  Tarrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  à  Paris ,  il 
plut  au  duc  de  Vendôme ,  qui  fe 
l'attacha  en  qualité  de  fccrétaire 
des  commandemens  .du  grand- 
prieur.  11  fe  p^mettolt  avec  ce 
princes  des  faillies  tngénieufes  & 
des  vérités  hardies.  Le  maréchal 
de  Çatittat  ctaigQoit  que  &  hardief- 
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(é  ticîùt  firife  en  mauvaife  part. 
kaffûrei-vo'us  ,  lui  dît  plaifamment 
Palaprat  ,  ce  font  mes  gages.  0ès 
les  premières  années  de  fon  féiaur 
à  Paris,  il  travailla  pour  le  théâ- 
tre 9  &  Ton  goût  pour  le  genre 
dramatique  aug^menta ,  lorfqu'il 
eut  fait  connoiiTance  avec  l*abbé 
Bruèys,  Ces  deux  poètes  amis  , 
avoient  le  même  génie^lpour  la 
plairanterie.  Us  écoient  tous  les 
deux  deûrés  dans  les  compagnies, 
d*où  ils  banniiToient  Tennui  &  le 
férieuz  pat  leurs  faillies  &  leurs 
propos  amuiàns.  Us  travailloient 
prefque  toujours  de  concert  ;  & 
s'ils  fe  difputoient  quelques  mor- 
ceaux de  leurs  ouvrages ,  c*étoit 
tÀUjours  les  endroits  foibles.  En- 
fin leur  amitié  .dura  jufqu*à  la 
mort  :  exeipple  rare ,  ôc  difficile  à 
imiter  povir  ceux  qui  courent  la 
même  carrière.  Les  pièces  de 
Brueys  auxquelles  PaUprat  a  eu 
part ,  font  :  le  Secret  rfviU  >  le  Gron- 
deur y  le  Muety  le  Concert  ridicule.  Ces 
trois  dernières  ont  été  confervèes 
au  théâtre.  Les  pièces  auxquelles 
if  a  feul  travaillé ,  font  :  Hercule 
&  Omphale ,  le  Ballet  extravagant ,  & 
la  Prude  du  Tems.  Le  Ballet  extra* 
ragant  fe  )oue  encore.  Palaprat ,  à 
une  imagination  vive  &  plaifan- 
te  y  îoignoit  une  candeur  de 
mœurs ,  une  ûmplicité  de  caraâé- 
rc  ûnguliére.  Il  réuniiïbic  à  la  fois 
les  faillies  du  bel  -  efprit  &  la 
naïveté  d'un  enfant.  Il  mourut  à 
Paris  ,  en  1 721,  à  7^  ans.  U  fe  fit 
lui-même  cette  épitaphe  : 

Tai  vécu  t  homme  le  moins  fin 
Qui  fût  dans  U  machiné  rond*  » 
.  Etji  fiiiâ  mtsn  la  dupe  enfin 
De  U  dupe  ée  içui  k  monde* 

Ses  ouvrages  re/pirent  la  gaieté  & 
la  légèreté  d'un  efprit  vif  &  fé- 
cond. La  plupart  manquent  de  iuf> 
teJTc  &  d^préiciûoxh  Us  (e  ttQu^. 
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vem  Hans  le  recueil  de  ceux  de 
Brueys ,  publié  en  y  pet.  vol.  tn-ia* 
PALATi ,  (  Jean)  hiftorîèn  La- 
tin ,  né  dans  les  états  de  Venife  an 
commencement  du  xvii'  fiécle  , 
mort  vers  1680,  s^eftfaitconnoitre 
par  quelques  hiftoires  ou  plutôt 
quelques  compilations  fur  l'Empi- 
re d'Occident.  La  principale  eft 
fous  ce  titre  :  Monarchia  Occiden- 
talis  ,  Venife ,  1671  &  167  3  , 2  vol. 
in-fol.  Elle  comprend  les  empe- 
reurs François  ,  depuis  Charlema- 
gne.  L'auteur  a  orné  cette  Hiftoîre 
de  médailles,  d'emblèmes  &  de 
figures.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
AquUafrancay  1679  ,  in-folio.  H. 
Aquila  Suera  ,  1679 ,  in-folio.  III. 
Fa/ii  Ducales  Venetorum ,  1696  ,  in- 
4*.  Celui-ci  eft  le  plus  exaÀ. 

PALATUA,  Voy€[  Palantha. 

PALAZZO,  (  Paul  de  )  théolo- 
gien ,  né  à  Grenade  ,  fut  profef- 
feur  des  faintes  lettres  à  Conim- 
bre ,  & mouni  t  en  1 5  82.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  l'Ecclèûa^ique  » 
&  des  Enarrations  fur  St  Mauhiau  ^ 
en  2  vol.  in  folio. 

PALEARIUS  ,  (  Aonius  )  né  à 
Véroli  en  Italie  ,  fît  de  bonnes 
études  fous  les  plus  célèbres  maî- 
tres de  fon  pays.  Après  avoir  pafTé 
pluiieurs  années  à  Rome  ,  il  fe 
fixa  à  Sienne ,  &  y  profelTa  le  Grec 
&  le  Latin  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite,  joint  à  quelq. 
paroles  indifcrettes ,  lui  fufcita  des 
envieux  ,&  ces  envieux  devinrent 
bien-tôt  des  ennemis  implacables. 
Palearius  èchapa  à  leur  perfécution, 
en  fe  retirant  à  Lucques  |,  où  le$ 
magiftratt  lui  accordèrent  une 
chaire  avec  des  appointemenscon- 
ûjérables.  De  Lucques  il  paâs  à 
Milan ,  &  il  y  joui  (Toit  des  avan- 
tages dus  à  fes  talens ,  lorfqu'il 
fut  arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V^ 
&  CQQduif   i  R9m?.   Convaincu 
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d'avoir  parlé  ea  faveur  des  lu- 
thériens &  contre  Tlnquificion  , 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  , 
ajprès  avoir  été  préalablement 
pendu  &  étranglé»  Cette  fenten- 
ce  cruelle  ,  qui  n*eft  pas  une 
des  plus  belles  aflions  de  ce  pon* 
tife  ,  fut  exécutée  en  1569;  mais 
(  comme  Ta  dit  un  homme  d'efprit  ) 
toutes  les  oeuvres  des  Saints  ne 
font  pas  de  faintes  œuvres.  M.  de 
Thou  remarque  qu*un  des  griefs  de 
ia  condamnation  fut  d'avoir  com» 
paré  rinquifition  à  un  poignard 
porté  à  la  gorge  des  gens  de  let- 
tres :  Inquifitionem  ficam  tft  difirie* 
tam  in  jugula  Lituratorum,  Ceft  être 
bien  malheureux ,  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon-mot; 
mais  c'eft  Têtre  bien  davantage , 
d'aimer  mieux  fe  perdre  foi-mê- 
me. Outre  un  Poëme  de  VImmorta» 
liU  de  VAme ,  on  a  de  PdUarius  di- 
vers ouvrages  envers  &  en  profe, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
d'Amfierdam  ,  en  1696,  in-8'.  ou 
d'Iène  ,  1718  ,  in- 8*.  Ils  font  la 
plupart  bien  écrits  en  Latin.  Sa" 
doUt  en  faifoit  cas. 

I.  PALEMON, ou  MEtICERTK  » 
Dieu  Marin  ,  fils  ^Athamas  roi 
de  Thèbes,  &  d7/io,  qui  craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux  , 
prit  Milicerte  entre  fcs  bras ,  &  fe 
jetta  avec  lui  dans  la  mer.  Us  fu- 
rent changés  en  Divinités  mari- 
nes ;  la  mère  ,  fous  le  nom  de 
Leueothét ,  que  Ton  fuppofe  être 
la  même  que  V Aurore  \  H  le  fils  , 
fous  celui  de  Palemon ,  ou  de  Por^^ 
tumne  ,  Dieu  qui  préfidoit  aux 
ports.  Paufanias  dit  que  Milicerte 
fut  fauve  fur  le  dos  d'un  dauphin , 
&  jette  dans  Vifthme  de  Corinthe  , 
où  Sifyphe  fon  oncle  ,  qui  régnoit 
en  cène  ville ,  inftitua  les  Jeux 
iflhmiques  en  fon  honneur. 

II.  PALEMON ,  (  d.  Rhemmius  ) 
grammairien  ,  natif  de  Vicence  > 
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ëtoit  fits  d*un  efclave.  Il  tàMgtIê 
à  Rome  avec  une  réputation  ex« 
traordinaire  »  fous  Tibère  &  CUude^ 
6c,fuivant  Suétone^W  faifoit  des  vers 
fur  le  champ.  Il  ne  nous  refte  que 
des  fragmens  de  fes  écrits,  dans 
les  PoetJt  Latini  Minores  ,  Leyde  , 
X731  ,  1  vol.  in-4*'  f  &  ces  frag- 
mens dolent  une  idée  avanta* 
geufe  dAbn  érudition.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  Ponderihus 
&  Menfuris  ,  Leyde ,  1587,  în-8'. 
Sa  préfomption  &  la  corruptioii 
de  (es  mœurs  dégradèrent  fes  ta- 
lens. 

PALEMON ,  Voyei  pACOME. 

PALEOTA,  (Gabriel)  cardi- 
nal ,  natif  de  Boiogne  ,  fut  Hé  d'uv 
ne  étroite  amitié  avec  St  Charlt* 
Borromée ,  8c  mourut  à  Rome  en 
1^97  «  ^73  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  qui  font  honneur 
à  fon  fçavoir.  Les  plus  connus 
font  :  I.  De  hono  Seruàutis^  Anvers, 
1598  ,  in-8*.  plein  d'excellentes 
réflexions  morales  &  chrétiennes. 
IL  ArchiepifcopaU  Bonottienfe  ^  Ro- 
me,  1 5  94 ,  in-fol.  III.  De  nothisfpu^ 
riifquefiliis ,  in-8*.  curieux. 

PALEPHATE,  ancien  philofo- 
phe  Grec ,  dont  il  nous  refle  un 
Traité  Des  chofis  incroyables,  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
efl  celle  d*Amilerdam,  en  i6S^, 
in-8';  il  y  en  a  une  A*Elievir ,  1 649  , 
in- 12.  On  ignore  en  quel  tems  vi- 
voit  Palcphau,  '  Il  paroit  probable 
qu'il  cfl  poflérieur  au  tems  ^Arif* 
tote ,  &  antérieur  à  la  naiflance  de 
J.  C.  Cet  auteur  explique  d'une 
manière  hiflorique ,  dans  foa  ou- 
vrage, diverfes  fables. 

PALES ,  Déeife  des  Pafteurs ,  à 
laquelle  ils  faifotent  des  facrifices 
de  miel  &  de  lait ,  afin  qu'elle  les 
délivrât,  eux  fie  les  troupeaux,  des 
loups  fie  des  dangers.  On  lui  offirotc 
dans  fes  facrifices  du  vin  cuit,  di» 
millet  ou  d'autres  grains^  fie  l'oa 
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fûfoit  tonmer  les  troupeaux  au* 
tour  de  l'autel ,  pour  la  prter  d*é« 
carter  les  loups.  Une  cérémonie 
efieacielle  à  la  fête ,  étoit  de  mettre 
je  feu  à  des  tas  de  paille  ,  fur  lefq. 
les  bergers  paflbtent  en  fautant. 
PALEUR  {PaUoryiLts  Ro- 
'  mains  l'adoroient  con'fointement 
srrec  la  P<ur.  Ils  en  avoient  fait  des 
I>ieux,parce  qu^en  latin  leurs  noms 
ibntmafculins. 

PALFIN,(Jean)  leôeurefi 
chirurgie  à  Gand  fa  patrie ,  s*eft 
acquis  une  grande  réputation  par 
•fon  fçavoir  &  par  fes  ouvrages. 
I»es  principaux  font  :  1.  Une  excel- 
lente Ofiéohgiey  à  Paris  ,  173 1  , 
to-i2.  Cefk  une  tradudHon  du  fia- 
-maad.  H.  Une  Anûtomit  du  Corps 
humain^  Paris  1734,  z  vol.  in-8'. 
Il  mourut  à  Gand ,  en  1730 ,  dans 
-im  âge  avancé ,  avec  la  réputation 
d^un  des  plus  habiles  anatomiiles 
du  fiécle. 

PALICE,  Voyei  Chabanes. 
PALINGENE ,  (Marcel )  Palin- 
genius ,  fameux  poète  du  xvi*  fié- 
cle ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pitrre 
Anfe  MjêSZOLi ,  eft  très  -  connu 
par  fon  Poëme  en  11  livres  inti- 
tulé :  Zoiiacus  v'tM  ,  Rotterdam  « 
•1711,  în-8*.  H  le  dédia  à  HtreuU 
II  d*Efi  ,  duc  de  Ferrare ,  dent  , 
félon  quelques-uns ,  il  étoit  mé- 
decin -,  mais  d'autres  difent  qu*il 
étoit  un  de  ces  fçavans  Luthériens , 
que  la  ducheffe  de  Ferrsre  reçut 
à  fa  cour  &  qu*elle  honora  de 
fa  proteftion.  Ce  Poème ,  dont  le 
•fond  des  chofes  ne  fe  rapporte 
pas  toujours  au  titre  ,  renferme 
des  maximes  judicièufes  &  phi- 
losophiques ;  iM»  il  fait  trop 
▼aloir  les  difficultés  des  libertins 
contre  la  religion.  Ce  défaut  , 
joint  aux  traits  fatyriques  qu'il 
lance  contre  le  cierge ,  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  le  pape  &  les  cardinaux , 
'f  fit  beaucoup  d'ennemis  à  l'auteur. 
'^  Tome  F. 
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Ils  obtinrent ,  ditton,'  que  fon  ca- 
davre fût  exhumé  &  brûlé.  La  con- 
grégation de  VIndex  mit  fon  ou- 
vrage au  nombre  des  livres  héré- 
tiques de  la  première  clafle.  Nous 
en  avons  une  traduûion  françoifie 
en  profe  ^  publiée  en  173 1  par  i/i 
MomurU.  Elle  eft  indigne  de  l'o* 
riginal. 

PALINURE,  pilote  du  vaifleau 
d'£né€,  s'étant  en  dormi  «  tomba  dans 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Apr^ 
avoir  nagé  trois  jours ,  il  aborda  ea 
Italie.  Les  habitans  le  tuèrent ,  |c 
jetteront  fon  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  unepeâe 
terrible  ,  qui  ne  ceâa  que  quand 
ils  eurent  rendu ,  fui  vaut  larépon- 
fe  de  rOracie ,  les  derniers  devoirs 
à  Palinure,  Ente  le  retrouva  dans 
les  Enfers  ,  où  il  apprit  au  héros 
fa  trifte  cataibrophe. 

PALIQUES  ,  Palici ,  frères  ju- 
meaux ,  enfans  de  Jupiter  &  de  Tha- 
/«.Cette  Nymphe  fe  voyant  grofTe, 
craignit  la  colère  de  Junon ,  &  pria 
la  Terre  de  Tengloutir.  Sa  prière  * 
fut  exaucée  ,  &  elle  y  accoucha 
de  deux  garçons ,  qui  fuirent  ap- 
pelles Paliques ,  parce  qu'ils  naqui« 
rent  deux  fois  :  la  première  fois  , 
deThalie  ;  &  la  féconde,  de  la  Terre 
qui  les  rendit  au  jour.  11  fe  forma 
deux  lacs,formidables  aux  parjures 
&  aux  criminels ,  dans  l'endroit  où 
ils  naquirent.  Les  Siciliens  leur 
facrifioient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  &  leur  Temple  étoit  un  lieu 
de  refuge  &  de  fureté  pour  les 
efclaves  fugitifs*  / 

PALISSY  ,  (Bernard  de  )  né.i 
Agen,  étoit  potier  de  terre-,  mais 
il  étoit  au-deiTus  de  fon  eut  par 
fon  efprit  &  fes  connoiiTances.  Il 
vivoit  encore  en  1584,  âcilavoit 
alors  60  ans.  Nous  avons  de  lui^ 
deux  livres  finguliers  &  difficiles  à 
trouver.  Le  premier  eft  intitulé: 
2>«  U  nature  des  Eatac  ,  des  Fontai' 
N 
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ne*  »  des  M^uu» ,  Stls  ^  Salinis  \ 
lies  Terres  ,  des  Pierres  ,  du  Feu  & 
des  Emaux;  Paris  1680,  in-S%Le 
fécond  a  poor  thre  :  Le  Moyen  de 
devenir  riche  par  VAgrieulture,  avec 
Un  Traité  des  Minéraux  ,  Métaux  , 
Pierres précieufisM  y  a  daos  ces  denX 
Trak^s  quelques  idées- bazardées  *, 
mais  ils  offrent  auffi  des  obferva- 
fions  très-}ufte9&  fondées  fur  U 

Îratique.  Le  dernier  fut  imprimé 
Parts  en  1636,  2V.  in-)^,&  on 
y  a  fait  entrer  celui  de  U  Na^ 
ture  des  Eaux,  On  a  réimprimé  les 
Ouvrages  de  Falijfy  à  Paris ,  1 777 , 
în-4* ,  avec  les  notes  de  M.  Faujas 
'dteSt-Fûnds.Paliffyfvit  le  premier 

Îrui  enfeigna  la  vraie  théorie  des 
ontaines.  FontenelU  dit  qu'i/  étoie 
entjî  grand  Fhyficien  que  U  nature 
feuU  fuÀJfe  en  former, 

PALLADE I  Palladius^  de  Cap- 
padoce ,  fe  fit  folitaire  de  Nitrîe 
en  3S8, &  devint  tn  40 1  évêque 
d'Helenopolis  en  Bithynie,  puis 
d'Afpone.  Il  étoit  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  5.  Jean  -  ChryfifiSme  « 
pour  lequel  il  efiuya  de  cruelles 
|>erfécucioas.  Chaffé  de  fon  £g)ife 
il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  foin  les 
àûtons  édifiantes  quUl  voyott.  Ceft 
d'après  ces  Mémoires  qu'il  forma 
fon  Hifioire  des  Solitaires ,  appellée 
hiJloireLatifiajue;pRrct  qu'il  lacool- 
pofa  à  la  prière  de  Laufits .  gou- 
verneur de  Cappadoce ,  auquel  il 
la  dédia  en  410.  Hervet  l'a  fait  im- 
primer en  latin ,  Paris  1555,  in''4*. 
On  lui  attribue  encore  un  DioLogue 
contenant  la  Vie  de  5.  Jean-Chry/of- 
téme ,  grec  H  latin ,  dans  la  BiMio- 
tbèque  des  Pères  ;  &  Paris  i68d , 
in-4''.  Mais  ce  dernier  ouvrage  eil 
vraifemblablement  d'un  autre  Fâl- 
LADE  ,  ami  de  5.  Chryfoftême  ,  & 
évêque  en  Orient  au  commence* 
mont  du  y*  fiéclc» 
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PALLADINO,  (  Jacques)  wê^ 
teur  eccléfiaftiqueduxiv*  fiéde, 
comitt  fous  le  nom  de  Jacques  dt 
Teramo  ,  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  ville  en  1549»  àeyint  foc- 
ceffivement  évêque  de  Monopoli, 
de  Tarente»  de  Florence,  de  Spo- 
letce  ,  légat  en  Pologne  ;  &  tout 
cela  pour  quelques  pitoyables  ou- 
vrages »  vraiment  dignes  d'un  fiéde 
auifi  barbare.  Le  plus  fameux  eft  un 
roman  de  piété,  plufieurs  fois  im- 
primé, &  traduit  dans  prefque  tou- 
tes  les  langues,  il  eft  intitulé  : 
Jacoii  de  Teramo  Compendium  pef 
brève ,  Coniblatio  Peccatorum  mat- 
cupatum  «  6*  apud  nonnuUos  BeKal'rtf- 
citatum  i  id  eft ,  Procejus  Lneiferi 
contra  Jefitm ,  Ausbourg  1471 ,  in- 
fol.  '»  &  plufieurs  autres  fois  dans 
le  xvi*  &  le  XVI*  fiecle.  On  le 
trouve  auifi  dans  un  recueil  inti- 
tulé: Proceffus  Juris  joeo-firii  ,  Ha- 
noviae  1611 ,  in-8*  ,  qui  contient 
encore  le  Procès  de  Satan  contre  la 
Vierge  par  Bartholt ,  &  ïti  ArrUs 
d* Amour.  Vïtxxt  Farget^  Auguftin, 
a  traduit  en  françois  le  Procès  de 
Bélial^  Lyon  1485,  in-4'* ,  &  plu- 
fieurs autres  fois  du  même  format. 
U  a  été'anffi  imprimé  fous  le  nom 
de  Jacques  é'Ancharano»  L'auteur, 
mourut  en  Pologne  l'an  141 7. 

PALLADIO ,  (  André  )  archi  tec- 
te ,  né  à  Vicence  en  1 708 ,  St  mort 
l'an  1 580.  Ses  parens  étoient  d'une 
condition  médiocre  ;  mais  en  con- 
fidération  ide  fon  mérite  &  des  avan- 
tages qu'il  a  voit  procurés  à  fa  pa- 
trie ,  il  fut  mis  au  nombre  des  ci- 
toyens &  anobli.  Il  commença  par 
exercer  la  fculpture  ;  mais  le  cé- 
lèbre poëte/«4W  -  George  Tnjjino  » 
lui  voyant  beaucoup  d'inclinatioa 
pour  les  mathématiques ,  £e  mit  à 
lui  expliquer  l'architeâure  de  Ki- 
truve^  &  enfuite  le  conduifit  avec 
lui  à  3  voyages  qu'il  fit  à  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  &  en  deux 
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ttittr«sqtt*ilfit  depuis  eiqirèS)  qae 
PtfiZtfi/jio  s'appliqua  à  de (finer  &  à 
étudier  les  monumens  antiques  de 
cette  ville.  Son  livre  poflhujKie  des 
jinùquitis  àc  VancUnnê  Rome ,  tout 
imparfait  qu'ail  efl  ,  montre  aâez 
combien  il  avoît  approfondi  le  gé^ 
nie  des  anciens*  Ceil  dans  cette 
étude  qu'il  découvrit  les  véritables 
règles  d*un  art ,  qui  jufqu'à  fon 
tems  étoit  demeuré  enféveli  fous 
ics  débris  de  la  barbarie  Gothique. 
Il  nous  a  laifîe  vlû  Traité  d*Archi^ 
tûSurc ,  divifé  en  4  livres ,  admiré  6c 
Recherché  des  connoiiTeurs.  U  le 
publia  en  i  s  70 ,  in-fol.  avec  figu- 
tes.RoUandFriardVsL  traduit  en  fran- 
çois,  la  Haie  1716  ,  z  vol.  in-fol. 
Entre  pluûeurs  magnifiques  édifi- 
ces dont  cet  illuflre  architeâe  a 
donné  les  deffîns  8t  qu*il  a  con- 
duits ,  le  Théâtre  dit  JegU  Olimpici , 
qu'il  conftruiût  àVicence  fa  patrie, 
cil  la  preuve  la  plus  complette  de 
rexcehence  de  Tes  talens. 

PALLADIUS ,  (  Rutilius  Taurus 
JEmiliûtius)  vivoit  après  la  déca- 
dence des  lettres  à  Rome ,  &  avant 
CaJJîoiore  >,  mais  on  ne  fçait  précifé- 
ment  en  quel  tenis.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  re  rufiicâ  ,  dans  les  Rci 
ruftiat  Scriptorej,k  Leipiick  17) ^ 
2  vol.  in  -  4**;  M.  Sahoureu»  de  U 
Bonetne  en  a  donné  une  traduôion 
françoife ,  Paris  1775  ,  in-8",  qui 
fait  le  tome  v*  de  l'Economie  Ru- 
rale, en  6  vol.  in-8*.  On  trouve 
suffi  des  vers  de  PalUdîus  dans  le 
Corjpts  Toetattim  de  Mettaire, 

PALLAS ,  Voyex  Minerve. 

PARLAS,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude  ,  eut  la  plus  grande 
autorité  (bus  le  règne  de  ce  prin- 
ce, n  avoît  été  d'abord  efclave 
d*Anionia ,  belle  -  fœur  de  Tibère. 
Ceft  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
4onnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
confpiration  de  Séjan*  Il  engagea 
Claude  à  épouTer  Agrippim  &  nièce  9 
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i  adopter  Néron  6c  à  le  désigner 
pour  {an  ûiccefleur.  La  haute  for- 
tune à  laquelle  il  parvint  le  ren« 
dit  û  infolent ,  qu'il  ne  parloit  k 
{es  efclaves  que  par  fignes.  Agrîp* 
pine  acheta  fesfervices,  6c  de  con- 
cert avec  elle ,  la  mort  de  Claude 
fut  par  lui  accélérée.  Quoique  Né- 
ron  dût  fa  couronne  à  P  atlas  ^  ce 
prince  Ce  dégoûta  de  lui  ,  le  dif- 
gracia ,  6c  7  ans  après  le  fit  périr 
fecrettement  pour  hériter  de  fet 
biens  ;  mais  il  laifla  fubfifter  le 
tombeau  de  cet  orgueilleux  afiran* 
chi.  Ce  tombeau  fuperbe  étoit  fur 
le  ^emin  de  Tibur ,  à  un  mille  de 
la  Ville ,  avec  une  infcription  faf- 
tueufe  gravée  deflus ,  Se  ordonnée 
par  un  décret  du  fénat. 

I.  PALLAVICINI  ,  (Antoine) 
cardinal ,  évêque  de  Vintimille  6c 
de  Pampelune  ,  naquit  à  Gènes 
Tan  1441 ,  d'une  maifon  noble  6c 
ancienne  en  Italie ,  6c  dont  les  di« 
verfes  branches ,  établies  à  Rome , 
à  Gènes  6c  en  Lombardie»  ont  été 
fécondes  en  gi^ds-hommes.  Ce 
cardinal  eul  la  confiance  des  i>a- 
pes  Innocent  VIII^  Alexandre  VI  6c 
Jules  IL  11  rendit  de  grands  fer  vi- 
ces au  faint-fiége  ,  dans  les  né- 
gociations dont  il  fut  chargé ,  6c 
mourut  à  Rome  en  1 5  07  »  à  66  ans. 

II.  PALLAVICÏKI  ,  (Sforza) 
cardinal,  naquit  à  Rome  en  1607. 
U  étoit  l'ainé  de  fa  maifon  \  foa 
goût  pour  la  piété  le  fit  renoncer 
aux  efpérances  du  fiécle  pour  em- 
brafler  l'état  eccléfiafiique.  U  de- 
vint ,  par  fon  mérite  ,  Tun  des 
membres  des  congrégations  Romai- 
nes ,  puis  de  l'académie  des  H11- 
ffloriftes  ,  6e  enfuite  gouverneur 
de  Jefi ,  d'Orviette  6c  de  Camerino. 
Paltavicini  renonça  à  tous  ces  a  vao* 
tages  ,  6c  fe  fit  Jéfuite  en  1638. 
Après  fon  noviciat  ,  il  enfeigna 
ta  philofophie  8c  la  thé<>Iogie  dans 

.  1k  fociécé.  Le  pape  Innocent  X  le 
Kij 
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chargea  de  divcrfes  affalres.împor* 
tantes  ;  &  Alexandre  VU  »  fon  an- 
cien ami  ,  qui  lui  de  voit  en  partie 
&  fortune  ,  Thonora  de  la  pour- 
pre en  165  7.Ptf /ZdWrùti  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  l'Ày/Fo/re  du  Con* 
'cite  de  Trente  ,  qu'il  oppofa  à  celle 
Ae  Pra-Paolo.  Les  faits  font  i-peu- 
près  les  mêmes  \  mais  les  circonf* 
tances ,  &  les  conféquences  que 
Ifcs  deux  hiftoriens  veulent  enti- 
ter ,  font  différentes.  Si  PalUvicini 
he  s*étoit  pas  laifTé  aveugler  par 
Tes  préjugés  de rUltramontanifihe , 
ion  Hiftoire  feroit  un  chef-d*aeu- 
yre.  Le  ftyle  en  cft  noble  &  fou- 
'  fénu.  L*auteur  avoitpuifc  fes  ma- 
tériaux dans  les  Archives  du  châ- 
tedu  St'Angt ,  où  font  toutes  les 
négociations  du  Concile.  L'édition 
la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
fûtéreiTant ,  eft  celle  de  Rome  en 
1656  &1657,  2  vol.  in-folio,  qui 
td  la  première.  11  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville ,  1664 ,  3  vol. 
înV  -,  &  traduit  en  latin,  1670  , 
3  vol.  in-4*.  Le  Perc  PuccituUi  en 
â  donné  un  aiTez  bon  Abrégé ,  dé- 
pouillé de  toutes  les  difcufÉons 
théologiques.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  du  Style  &  du  Dialogue  , 
en  italien  ,  Rome  1661 ,  in  - 16 , 
buvrage  eftimé  ;  &  des  Lcures  , 
1669  «  in-i2 ,  auili  en  italien. 
:  ÏIL  PALLAVICINI.  (Ferrante) 
chanoine-régulier  de  5.  Augujiin^ 
de  la  congrégation  de  Latran,  na- 
tif de  Plaifance ,  reçut  de  la  nature 
beaucoup  d'efprît  &  d'imagination. 
Ce  préfentlui  fut  funefte  i  il  coAt- 
pofa  des  Satyres  fanglantes  contre 
le  pape  l/rhaia  FIIJ  ^  de  lamaifon 
des  Barberins ,  pendant  la  guerre 
de  ce  pontife  contre  OdodrdFarnè- 
jfe ,  duc  de.  Panne  8c  de  Plaifance* 
Ces  Satyres  parurent  d'abord  éçri* 
tes  à  )a  n^ain  ,  &  peu  après  furent 
imprimées  1  9vec  une  planche  fur 
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laquelle  étoit  gravé  ttn  Crucifix  l 
planté  dans  àe%  épines  ardentes ,  & 
environné  d*uh  gros  eflaim  d'abeil- 
les .  avec  ce  verfet  :  Cireumdedf 
runt  me  ficut  apes  ,  &  exarjerumt  ficut 
îgnis  in/pinis  \  faifant  alluûon  aux 
abeilles  que  les  Barberins  portent 
dans  récuiïbn  de  leurs  armes.  Pa/- 
tavicini  devint  l'exécration  de  la 
cour  de  Rome,  &le  faint-ûég* 
mit  fa  tête  à  prix.  Il  fe  retira  à  Ve- 
ftife.  Il  y  vivoit  en  repos  ,  lorf- 
qu'un  Jeune -homme  ,  qui  affe6U 
de  prendre  part  à  fon  malheur  , 
lui  confeilla  de  venir  en  France  , 
où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands 
avantages.  Le  malheureux  Ferrante 
fe  laiiTa  conduire  par  ce  faux  ami  , 
qui  le  fit  pafTer  fur  le  Pont  de  Sor- 
gues  dans  le  comtat  Venaif&n  -,  il 
y  fut  arrêté  par  des  gens  apodes  , 
qui  le  conduifirent  àAvignon ,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  dans  cette  der- 
nière ville  14  mois  après,  en  1644 , 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  perfide 
qui  avoir  ainfi  vendu  fa  vie  ,  œ 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa 
trahifon-,  un  des  amis  de  l'infor- 
tuné PalUvicini ,  le  tua  quelques 
années  après.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  écrits  en  italien.  Le  lec- 
teur curieux  trouvera  un  bon  abré- 
gé de  fa  Vie ,  à  la  tête  de  la  Tra- 
duéHon  du  Divorce  Célefte ,  Amfler- 
dam  1696 ,  que  la  Monnaye  foutienc 
n'être  pas  de  lui ,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  (Euvrts  de  ce 
îatyrique  à  Villefraoche ,  en  un  v. 
qui  fe  relie  en  z.  Le  continuateur 
de  Ladvocat  veut  qu'on  prenne  gar- 
de fi  la  Rttorica  dellc  Butant  s'y 
trouve.  Toutes  fes  Œuvres  permi- 
fes  font  imprimées  àVenife  «  1 6  5  j  , 
en4  vol.  in-i2. 

PALLIOT,  (  Pierre  )  iihprrmeur- 
libraire  â  Dijon  ,'  né  à  Paris  en 
i6o3 ,  mourut  en  1698  ,  dans  la 
ville  où  il  étoit  établi,  Cétoit  ua 
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liomine  exaâ  ,  laborieux  &  lofa» 
tigable.  Ses  connoi fiances  dans  le 
blazon  le  dans  les  généalogies ,  lui 
méritèrent  le  titre  de  Gcnéalogiftc 
des  duché  &  comté  de  Bourgogne. 
I.es  curieux  recherchent  deux  de 
£es  ouvrages  :  I.  Le  PaxUment  de 
-Bourgogne  ,  fis  origines^  qtuxlités  , 
iUion  i  Dijon ,  1649  »  in-fol,  Fraa' 
çoUPedtot  a  donné  une  continua- 
tion de  cet  ouvrage ,  1733  ,  in-fol. 
II.  Science  des  Armoiries  de  Gujfiot , 
augmentée  de  plus  de  6000  écuf- 
fons  -,  Paris  1660 ,  in-fol.  avec  fi- 
gures. Ce  qu'il  y  a  de  fingulier , 
c*eft  que  non  feulement  il  imprima 
£es  livres  ;  mais  qu'il  grava  ettcor;e 
le  nombre  infini  de  planches  dont 
ik  font  remplis.  Il  y  a  des  vers  de 
la  Moanoye  fur  cet  imprimeur,  dans 
lefquels  il  lui  demande  comment, 
ayant  tant  lu  ,  il  a  pu  tant  écrire  ?  & 
comment ,  ayant  tant  écrit ,  il  a  trow 
^é  U  tems  de  tant  lire  } 

FALLU,  Voyei^KUJ. 

FALLU,  (Martin)  né  en  1661 , 
entra  dans  la  compagnie  de  Je  fus  & 
exerça  le  miniilére  de  la  chaire 
avec  beaucoup  de  fuccès.  11  prê- 
cha TAvènt  en  1706  devant  Louis 
Jiiy  ^  &  ce  prince  le  nomma  pour 
un  Carême  \  mais  fes  infirmités  l'o- 
bligèrent de  renoncer  à  la  chaire. 
Il  s'attacha  dans  la  fuite  à  compo- 
fer  plufieurs  ouvrages  depiété,qui 
curent  du  fuccès.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  du  faint  &  fré- 
éguent  ufage  des  Sacremtns  de  Péni" 
.  tencc  &  ÎEuchariftie  ,  Paris  1739» 
vol.  in-i  1.  II.  Des  Sermons,  publiés 
en  6  vol. in- Il  par  le  F.  Ségaud  , 
en  1744.  Ils  font  remplis  d'onc- 
tion, éc  enrichis  de  Tapplicatlon 
de  l'Ecriture  &  des  penfées  des 
Pères.  Le  fijrfe  efi  d'une  ûmplicité 
noble.  Le  P.  Fallu  mourut  à  Paris 
en  1 742...  Il  y  eu  du  même  nom 
£tUnm  Pallu  ,  dont  on  a  .1^  Cou- 
Pinu  de  Touraitu  compwttée^  1661  , 
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în-4»  :  ouvrage  rare  &  recherché. 

FALLU  AU,  r.  Cleremba^ji.t, 
.  I.  PALME  V  Ancien  y  (Jacques) 
peintre  ,  né  à  Sermaleta  dans  Iç 
territoire  de  Bergame  en  1 540 ,  eft 
ainû  nommé ,  pour  le  difiinguer  de 
Palme  le  Jeune  fon  neveul  Elevé 
dans  l'école  du  Titiai  y  il  reçut 
de  ce  grand  maitre  un  pinceau 
moelleux ,  qiii  le  fit  cholur  pouç 
finir  une  Defcente  de  croix  que  ce 
peintre  avoir  laifiTée  impar faire  en 
mourant.  Ce  n'eft  point  dans  les 
ouvrages  de  Palme  qu'il  faut  cher- 
cher la  correûion  &  le  grand  goût 
de  deffin  \  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  foient  terminés  avec  plus  de 
patience  ,  où  les  couleurs  foient 
plus  fondues  ,  plus  unies  ,  plus 
fraîches ,  H  tlans  lefquels  la  na* 
ture  foit  mieux  imitée  par  rapport 
au  caraâére  de  chaque  objet  en 
particulier.  Ce  peintre  a  été  fort 
inégal  ;  fes  premiers  ouvrages  font 
les  plus  efiimés.  Sts  deiHns  font 
dans  la  manière  du  Titien  &  du 
Giorgion  :  mais ,  pour  la  plupart»  in* 
férieurs  à  ceux  de  ces  deux  grande 
artifies.  Le  roi  poiTéde  plufieurs 
tableaux  de  PaUne.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maitre  ,  qui  mourut  à  Ve* 
nifeen  1^88. 

II. PALME  le  Jeune ,  (Jacques) 
peintre  ,  né  à  Venife  en  1544  » 
étoit  neveu  du  précédent.  On  croit 
que  ce  peintre  étudia  fous  le  7//z- 
toruy  dont  il  a  retenu  le  goût.  Le 
duc  d'Urbiny  &  à  fa  recommanda- 
tion le  cardinal  d^l/rbin ,  protégè- 
rent cet  Ulufire  artifie.  Sa  réputar 
tion  s'accrut  en  peu  de  tems  avec 
fa  fortune  ;  mais  l'amour  du  gain 
lui  fit  faire  un  trop  grand  nombre 
de  tableaux ,  pour  qu'ils  lui  fifient 
tous  également  honneur.  Palme 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  eil  en  même 
tems  vif  &  fécond;  fa  touche  ad- 
mirable pour  la  hardiefife  &  la  lé- 
N  iij 
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géreté ,  fes  draperies  bien  jettées , 
&  Ton  coloris  très  -  agréable.  Sts 
.deffins  font  des  plus  précieux  *, 
il  y  mettoit  beaucoup  d'erprit.  Sa 
plume  cû  d'une  fîneâe  &  d'une 
légèreté  furprenantes.  Palme  le 
Jeune  a  gravé  de  fa  main  un  S. 
Jêéff  Baptifte  &  un  lAvre  à  dejpner. 
On  a  auin  gravé  d*après  lui.  Il 
mourut  à  Venife  en  i6i8. 

ni.  PALME,  (l'abbé  Marc 
é'Alyemy  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Sçavans  ,  né  à  Car- 
caflbnne  le  3  Mars  171 1  ,  avoit 
un  talent  diftingué  pour  le  genre 
d'ouvrages  auquel  il  s'étoit  con- 
facré.  S^s  moeurs  &  fon  caraâére 
lui  procurèrent  beaucoup  d'amis , 
entr'autres  l'abbé  Truhlet ,  qui  eut 
la  générofité  de  lui  donner  un  in- 
duit ,  dont  il  auroit  pu  fe  fervir 
avantageufement  pour  lui-même. 
Il  mourut  à  Paris  en  17^9. 

PALMIER! ,  (Matthieu)  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Floren- 
ce fa  patrie,  &  mourut  en  1475  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  L  Une 
continuation  de  la  Chronique  de 
Profper  jufqu'en  I449.  Matthias 
Palmieri  de  Pife ,  qui  vivoit  à- 
peu-près  dans  le  même  teras ,  pouf- 
fa cet  ouvrage  jufqu'en  1481,  în- 
4*  ,  1485.  On  le  trouve  dans  la 
ColUâion  de  VH'tfioire  des  Earivains 
d'Italie,  IL  Un  Traité  Délia  Vita 
tivile,  à  Florence ,  i  î  19 ,  in-S".  IIL 
Un  Poëme  intitulé  :  Cieta  Divina  , 
en  3  livres ,  qui  n'a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
défagrémêns.  Il  y  enfeignoit  que 
aos  âmes  font  les  Anges  qui ,  dans 
la  révolte  de  Ii/tf«/«r,  ne  voulurent 
s'attacher  ni  à  Dieu ,  ni  à  ce  re- 
belle 'f  &  que  Dieu  pdur  les  pu- 
nir les  relégua  dans  des  corps  , 
afin  qu'ils  puflent  être  fauves  oti 
condamnés  ,  fuivant  la  conduite 
bonne  ou  mauvaife  qu'ils  mené- 
roient  dans  ce  monde.  Ce  Pocme 
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fut  condamné  au  feu  ;  mais  il  n*eft 
pas  vrai  que  l'auteur  ait  efluyé 
le  même  fort.  Matthias  Palmieri  « 
dont  nous  parlons  à  la  tête  de  cet 
article  >  traduifit  en  latin  VHifioirg 
fabuleufe  des  foixante-dix  Inter* 
prêtes  par  Arifiie,  Cette  verfioa 
parut  pour  la  i'*  fois  à  la  tête  de 
la  Bible  ,  qu'il  fît  imprimer  à  Ro- 
me ,  en  1471  ,  in-fol.  2  voL  Ceft  la 
première  publiée  dans  cette  ville. 

PALU  ,  (Pierre  de  la  )  Paluda-^ 
ntrj,  d'une  maifon  illudre;  prit  l'ha- 
bit de  S,  Dominique ,  &  profcATa  la 
théologie  à  Paris  avec  fuccès.  Jeam. 
-yXI/récompenfa  fon  mérite  par 
le  titre  de  patriarche  de  Jérafa- 
lem  en  1319.  LaPalu  partit  pour 
laPaleftine,  y  fit  quelques  fruits  » 
6c  reyint  en  Europe  avec  une  for- 
te envie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  Croifade.  Son  zcle  ^x. 
de  vains  efforts  pour  animer  les 
princes.  Le  patriarche  de  Jéruià- 
lem ,  ne  pouvant  aller  fe  fignaler 
en  Afie ,  fe  diflingua  en  Europe  ;  il 
fut  un  des  premiers  doreurs  qui 
fe  déclarèrent  contre  l'opinion  de 
Jean  XXII  fur  la  vifion  béatifî- 
que.  U  mourut  à  Paris  en  1342  , 
après  avoir  publié  des  Commentai- 
res fur  le  Maître  des  Sentences  , 
in-folio ,  &  d'autres  ouvrages  qui 
font  heureufement  refiés  manuf- 
crits...  Foyei  Pailu. 

PALUD ,  (La)  Voyer  GOF&lDr. 

L  PALUDANUS  .  (  Jean  )  de 
Malines,  profefTeur  en  théologie 
dans  l'univerfîté  de  Louvain ,  cha- 
noine &  curé  de  S.  Pierre  dans 
la  même  ville ,  mourut  en  1630. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  , 
pour  lefquels  le  public  montra 
quelque  empreffement.  Les  princi- 
paux font  :  L  Vindietk  TheoUgicte^ 
adyerstta  yerhi  Dei  cormptelas ,  An- 
vers ,  2  vol.  in-S" ,  1620.  Ceft 
une  explication  de  prefque  tous 
les  endroittderEcriture,  fur  lef* 
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quels  on  difpuee  entre  les  Catho- 
liques &  ceux  qui  futvent  une  au- 
tre coromunion.  II.  Apologtticus 
Marianu4,  Il  traite  des  louanges 
&  des  prérogatives  de  la  Ste  Vier- 
ge ,  dans  ce  livre ,  publié  in-V  à 
XiOuvain  ,1613.  III.  DêSancto  Igna^ 
tic  Cotuiofttera ,  in-8* ,  ibid.  même 
année^  IV^  Officina  fpiritalU  facris 
Concûmibus  adapeata^  in-4*  »  à  Lou- 
vain  ,  1614. 

H.  PALUDANUS  ,  (Bernard) 
profefleur  de  philofophie  à  Ley- 
de ,  mort  vers  1634 ,  voyagea  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Il 
avoit  de  la  pénétration  «  de  Té  la- 
tence, une  érudition  variée, & 
ce  qui  vaut  encore  mieux  »  une 
czaâe  probité*  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  eft  un 
Recuùl  de  potes  dont  il  a  enrichi 
les  Vçyaçu  maritimes  de  JJnJchot , 
AmUerd.  1610 ,  in-fol. 

IIL PALUDANUS,  Fby.PAtv. 

PAMELË  ,  (  Jacques  de  )  Pâme" 
lius ,  né  à  Bruges  en  1636  ,  d*un 
confeiUer  -  d'état  de  l'empereur 
CkarltS'Quint  t  obtint  un  canoni- 
cat  dans  fa  patrie.  Après  avoir 
acquis  beaucoup  de  connoifTances 
à  Louvain  &  à  Bruges ,  Ton  pre- 
mier foin  fut  dé  drefler  une  belle 
bibliothèque  *,  mais  les  guerres  ci- 
Tiles  Tobligérenc  defe  retirer  à  St- 
Omer  ^  où  l'évèque  lui  donna  Tar- 
chidiaconé  de  fa  cathédrale.  Phi' 
lippe  II  le  mit  danf  la  fuite  à  la 
tête  de  ce  diocèfe.  Ses  ouvrages 
Ibnt  :  I.  Liturgica  Latinontm ,  X  vol. 
iji-4%  Cologne  ,  1571;  ouvrage 
curieux  &,peu  commun.  II.  Mi- 
€rologus  de  EccUfiafiicis  ohfervaùo' 
nibus^lW.  Catalogus  Commcntario- 
Tum  veurum  fiUHorum  in  univerfam 
Bihîiam  ,  Anvers  1566  ,  io-8*,  IV. 
CottciUoTum  ParalipomenHf  &c.  Il  pu- 
blia les  (Euvres  de  TertuUiai  &  de 
SXypri^;x9tç  des  notes^  &  le  Trai- 
té 4c  Cajjîodon  »  Z?s  dtfinU  nmini^ 
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hu.  Op  a  encore  de  lui  une  nou-. 
velle  Editiott  de  Raban ,  qui  parut 
â  Cologne  après  fa  mort.  On  trou- 
Te  dans  cette  édition  les  Comment* 
de  Pamelius  îixt  Judith  &  fur  TE- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux.  Ce 
fçavant  mourut  en  15^7^^  7z  ans» 
en  allant  prendre  pofieffion  de 
révêché  de  St-Omer.  Il  fe  fit  au- 
tant eiikimer  par  les  dons  del'ame 
que  par  ceux  de  Tefprit. 

PAMMAQUE,  (  St)  prêtre  de 
Rome ,  célèbre  par  û  vertu  »  étoii 
d*une  famille  tlluftre.  Il  embraffii 
rétat  monafBque  après  la  mort  de 
fa  femme  *,  &  employa  tout  foa 
bien  à  fecourir  les  pauvres  dans 
un  Hôpital  qu*il  fonda'  à  Porto.  U 
étoit  ami  de  S.  Urùmt  &  de  S.  Patt^ 
lin  ,  &  mourut  en  409  ,  honoré 
des'  regrets  4e  ces  deux  grands- 
hommes, 

L  PAMPHILE ,  (St  )  prêtre  & 
martyr  de  Céfarée  en  Paleftine  , 
recueillit  une  très  r  belle  biblio-* 
thèque ,  &  tranfcrivit  de  fa  main 
les  (Euvres  ^Origine.  5.  JérSitu^ 
qui  pofTéda  depuis  ce  manufcrit , 
dit  qu'il  le  préféroit  aux  plui 
grands  tréfors.  S.  PamphiU  reçut 
la  couronne  du  martyre  fous  Ma^ 
x/a</i,vers  30S,  &  Eusïheàt  Cé- 
farée donne  de  jufles  éloges  à  fea 
différentes  vertus. 

IL  PAMPHILE,  peintre  Maeé« 
donien ,  qui  fioriflbit  fous  le  roi 
Philippe  y  fçavoit  parfaitement  lesi 
mathématiques.  Il  honora  l'art  de 
la  peinture  par  fes  moeurs  tt  par 
fes  talens.  Les  perfonnes  de  con- 
dition Tapprenoient  fous  lui.  II. fit 
ordonner  par  un  édit  à  Sicyone ,  & 
enfuite  daç s  toute  la  Grèce ,  qu*il 
n'y  auroitque  les.en&ns  des  no- 
bles qur  s'exercer  oient  à  la  pein- 
ture ,  6c  que  les  efclayes  ixe  pour- 
roient  s'en  mêler.  U  fut  le  fonda- 
teur de  Pécole  de  peinture  à  Si-, 
cyone^  C(  fut  U  pemier  peintre 
KiT 
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qui  appliqua  les  mathématiques  à 
fim  art.  ApelUs  fut  difcipie  de  cet 
illudre  maitre. 

III.  PAMPHILE  Maurilien  , 
nom  foui  leqi^el  a  été  donné,  par 
tm  auteur  inconnu,  le  Roman  en 
▼ers  latins  de  PampfùU  &  GaUtét , 
qui  eft  imprimé  avec  latraduâion 
en  versfrançois,  à  Paris  chez  Vtr 
fard,  1494  ,  in-folio.  Cet  ouvrage 
fut  fait  pour  Charles  K///,  avant 
qu'il  partit  pour  Pltalte. 

PAN ,  fils  de  Aitrturê,  Dieu  des 
campagnes  ,  &  particulièrement 
dtes  bergers ,  pourfuivit  Syrinx  jus- 
qu'au fleuve  Ladon ,  encre  les  bras 
duquel  fe  |etta  cette  Nymphe.  Elle 
fut  métamorphofée  en  r^feau ,  que 
ce  Dieu  coupa  &  dont  il  fit  la 
première  flûte.  Il  accompagna  Bae» 
thus  dans  les  Indes  ,  &  fut  père 
de  plufieurs  Satyres.  Les  poètes 
le  repréfententavec  un  vifîîge  en- 
flammé ,  des  cornes  fur  la  tète, 
Teftomac  couvert  d'étoiles ,  &  la 
partie  inférieure  du  corpi  fembta- 
ble  à  celle  d'un  bouc.  Beaucoup 
le  confondent  avec  le  Dieu  5y/- 
rain  &  le  Dieu  Faunt.  Les  Arca- 
diens  l'honor oient  d'un  culte  par- 
ticulier. Voy.  \.  Brènnus. 

^  PANACÉE ,  fille  à'EfcuUpe ,  fut 
révérée  comme  une  Déefle.  On 
croyoit  qu'elle  préfidoit  à  la  gué- 
rifon  de  toutes  fortes  de  maladies. 

PANAGIOTI ,  premier  inter- 
prète du  grand-Seigneur ,  né  dans 
l'îfle  de  Chio ,  mort  en  167 3, défen- 
dit avec  zèle  la  Foi  de  rEgJife 
Grecque  contre  le  patriarche  Cy- 
rille Lacar,  Il  eut  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte  ,  &  il  en  profita 
pour  rendre  des  ferviots  impor- 
tons à  fa  nation.  On  a  de  lui 
wn  livre  curieux ,  écrit  en  grec 
Vulgaire  ,  &  imprimé  en  Hol- 
lande fous  le  titre  de  :  Confejfîon 
p'rthoâoxe  de  rEgli/e  Catholique  ù 
Açoft^li^Hi   d'QrUlU,  • ,  ^aoagtOlt 
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étoît  un  homme  très  -  eftîmable;. 
Les  Grecs  ont  un  proverbe  qui 
dit ,  K qu'il  efl auifi difficile  de  trou- 
»»  ver  un  cheval  verd ,  qu'un  hon* 
>t  me  fage,  de  l'ifle  de  Chio.  n 
Panagioti  étoit  de  cette  ifle  ,  Se 
comme  il  avort  beaucoup  de  pr«« 
dence  &  de  génie ,  on  le  nonunoit 
le  Cheval  verd, 

PANARD ,  (  Charles-Françoîs  ) 
né  à  Courville  près  de  Chartres  ^ 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  Vaudeville  mo- 
ral ,  dont  il  eft  regardé  comme 
le  Père.  Ilrefla  longtems  incon» 
nn ,  dans  un  bureau  où  il  avoit 
un  petit  emploi.  Le  comédien  U 
Grand  ^^yznî  vu  quelques-uns  de 
fes  eflais,  alla  déterrer  l'auteur  , 
l'encouragea,  &  lui  promit  qa'ii 
feroit  mieux  que  lui.  M.  Marman^' 
tel  l'a  furnemmé  le  la  Fontaine  du 
Vaudeville.  Il  refTembloit  encore 
plus  à  ce  poète  par  fon  caraûére. 
C'étoit  le  même  défintérefTement , 
la  même  probité  ,  la  même  dou- 
ceur des  moeurs.  Cet  homme ,  qui 
fçavoit  û  bien  aiguifer  les  traits 
de  l'Epi gtamme  ,  ne  s'en  fervît  ja- 
mais contre  perfonne  ;  il  chanfon- 
na  le  vice ,  &  non  le  vicieux.  II 
avoit  de  la  philofophie  &  fçavoîc 
fe  contenter  de  peu.  Ce  poète  ef- 
timable  mourut  à  Paris  d'une  apo- 
plexie, le  13  Juin  1765  ,  à  74  ans. 
11  s'efl  peint  lui  -même  dans  ces 
vers: 
Afo»  corps  ,  dont  la  ftruBure  a  cinq 

pieds  d^ hauteur. 
Porte  fous  Pefiùmac  une  maje  ro^ 

tonde , 
flui  de  mes  pas    tardifs  excufi   Im 

lenteur, 
PtU  vif  dans  Pentretien  ,  eraintîf  * 

diflrait,  rêveur  ; 
Aimant  y  fans  nCaffervir  \]anaU  Brw^ 

ne  ni  Blonde  , 
Peut-être  pour  mon  hUn  ,  n^cnt  CMti^ 

té  mon  c9fin 
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Chanfituùer  ,  faits  chanur,  paJJabU 

CoupUteur , 
Jamais  dans  mes  Chanfons onn*a rien 

9u  ^immonde» 


'  D*uttt  indolence  fans  féconde  ^ 

Pareffeux ,  s'il  en  fiu  &  toujours  en- 
dormi , 

X)a  revenu  qu'il  faut  je  n'eus  pas  le 
demi  i 

'Plus  content  toutefois  que  eeuxoà  Vor 
abonde. 

On  a  imprimé  fes  ouvrages  fous 
le  titre  de  Théâtre  &  Œuvres  direr- 
/es  de  M,  Panard  ,  à  Paris  ,  chez 
Duehefne  y  rue  S.  Jacques,  1763, 
4  vol.  in- 12.  On  y  trouve  j  Co- 
médies ,  13  Opéra-comiques  ,  & 
des  duvres  diverfes  qui  com- 
mencent à  la  fin  du  3*  vol.  Elles 
contiennent  des  Chanfons  galan- 
tes &  bacchiques  ,  de  petits  Mor- 
ceaux décachés  fur  Tamour  -,  des 
Plaifanteries  61  des  Mots,  des  Piè- 
ces Anacréontiques ,  des  Fables  , 
des  Allégories,  des  Tableaux  de 
la  nature  &  de  nos  mœurs  ,  des 
Comparaifons  &  des  Maximes  , 
des  Epigrammes  &  des  Madrigaux, 
des  Cantates ,  des  Bouquets  ,  des 
Etrennes  ,  des  Confeils  à  une  jeu- 
ne demoifelle ,  &  des  Moralités  re- 
ligieufes ,  qui  font  les  dernières 
produâions  de  l'auteur.  11  y  a  dans 
ces  différens  ouvrages  beaucoup 
de  facilité,  de  naturel,  de  fenti- 
ment ,  d'efprit ,  de  bon-fens  -,  mais 
trop  de  négligences,  de  longueurs , 
&  de  fautes  contre  la  langue  &  la 
poëile.  Cet  auteur ,  ainii  que  Bour^ 
Jfault  y  étoit  illettré  :  il  dut  tout  à  la 
nature  4  qu*il  féconda  à  propos  par 
l'exercice  &  le  travail. 

PANCIROLE,  (Gui)  né  à  Reg. 
glo  en  )  5^3  I  d*uae  famIUe  diftia»^ 
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guée ,  fit  de  grands  progrès  dans 
rétude  du  droit  ,  auquel  il  s'ap- 
pliqua dans  les  différentes  univer- 
iités  d'Italie.  Sa  réputation  enga- 
gea le  fénat  de  Venife  à  le  nom* 
mer  ,  en  1 5  47  ,  le  fécond  profef- 
fcur  des  Infiitutes  à  Padoue.  Il  rem- 
plit fucceifivementpliifieurs  chai- 
res dans  la  mtme  univcrfiré  ,  & 
toujours  avec  beaucoup  d'honnear. 
La  fcience  du  droit  ne  l'occupoit 
pas  feule  :  il  confncroit  une  partie 
de  fon  tcms  à  l'étude  des  belles - 
lettres.  Philibert' Emmanuïl  duc  de 
Savoye  ,  touché  de  fon  mérite  , 
l'attira  dans  l'uni verfité  de  Turiti 
en  iï7t.  Paneirole  y  eut  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue  ;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  ,  le  fît 
revenir  dans  cette  dernière  ville. 
Il  continua  d'y  enfeigner  le  droite 
&  y  mourut  en  1599  ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  curieux 
6c  intéreifant  :  De  rébus  inventis  St 
perditis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ;  mais  Henri  Sabnuth  le  tradut- 
fit  en  latin ,  &  le  fit  imprimer  en 
1599  &  1602,  en  1  vol.  in  -  8*. 
On  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  verfion  à  Francfort ,  in- 
4t  ,cn  i66o.  Pierre  de  la  Noue  mit 
cette  tradu^^ion  latine  en  françois , 
à  Lyon  1617  ,  in-S^-II.  Commentar, 
in  notitiam  utriufque  Imperii  ,  &  de 
Magîflratibus  ,  Lyon  ,  160S.,  in- 
folio ,  &  dans  la  col  lésion  des 
Antiquités  Romaines  de  Grttvius.  Cet 
ouvrage,  plein  d'érudition  ,  roule 
fur  un  fu  jet  important.  III.  De  Nw 
mifmatihus  antiquis,  IV.  De  Juris 
antiquitate.  V.  De  claris  Juris  Inter- 
pTctibusy  Francfort,  1711  ,  in-4*. 
VI.  Plufieurs  autres  ouvrages  fur 
différentes  parties  du  Droit. 

PANDARE  ,  fils  de  Lycaon ,  un 
de  ceux  qui  vinrent  au  fecours 
des  Troiens  contre  les  Grecs ,  fut 
tué  par  Diomède,  II  y  eut  un  autro 
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PANDAmE ,  qui  ittivic  EtUe  &  fut 
tué  par  Turnusm 

PANDION ,  ▼'  ffoi  d* Athènes, 
Ycrs  Tan  1463  avant  J.  C. ,  eut  la 
conibUtion  de  voir  fous  fon  règne 
une  ù  grande  abondance  de  bled 
&  de  vin,  que  Ton  difoit  que  Ce' 
tes  &  Bacckus  étoient  ailes  dans 
TAtcique.  Il  donna  fa  £lle  Progné 
ca  mariage  à  Tirée  »  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  PAi/0- 
mè^yfa  bel  le -ioeur  «alluma  le  flam- 
beau de  la  difcorde  dans  la  famil- 
le de  Péuidion  ,  qui  en  mourut  de 
chagrin,  versTan  1423  avant  J.  C. 

PANDOR£:  C'étoit  une  Statue 
que  VulcMu  fit  &  qu'il  anima.  Les 
Dieux  s*a{femblérent  pour  la  ren- 
dre parfaite ,  en  lui  donnant  cha- 
cun une  perfe£bon.  Vinuâ  lui. don- 
na la  beauté  ,  PaIU*  la  fagefle  , 
Mercure  l'éloquence ,  &c.  Jup'tur  , 
irrité  contre  Promitkie  »  qui  avoit 
dérçbé  le  feu  du  Ciel  pour  animer 
les  premiers  hommes,  envoya  P^a- 
dore  fur  la  terre ,  avec  une  boëte 
où  tous  les  maux  étoient  renfef- 
mée.  Promitbie^i  qui  elle  préfenta 
cette  boëte ,  l'ayant  refufée,  elle 
la  donna  à  Epimithét ,  qui  eut  Tin- 
diicrétion  de  l'ouvrir.  Ceft  de  cet- 
te malbeureufe  boëte  que  fortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  la 
terre  :  il  ne  refta  que  la  feule  Efpé- 
sance.  dans  le  fond. 

PANIGAROLA  ,(  François  ) 
évèque  d'Aili  en  Piémont  «  né  àé- 
Milan  en  1548, entra  jeune  dans 
IVkrdre  des  FF.  Mineurs  Qbfer- 
Yantins ,  où  il  fe  rendit  très-fça* 
Tant  dans  la  philofophie  &  la 
théologie ,  &  fe  diûingua  fur-tout 
par  fes  talens  pour  la  prédication^ 
Son  mérite  lui  valut  Tévêché  d'Af- 
ti  «  qui  lui  fut  donné  par  Sixte  Y  en 
1 587  i  8c  le  fît  choifîr  avec  le  Jc- 
fiiite  Belîarmin. ,  pour  accompagner 
en  France  le  cardinal  Gaétan ,  en- 
voyé en  1(9^  par  le  pape  Qti' 
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pin  XIV ,  pour  y  fouteoir  la 
parti  de  la  Ligue  contre  Henri  IVm 
PamigarùU  mouriit  à  Afti  en  i  (94* 
Ses  Sermon*  furent  imprimés  à 
Rome  en  1S96 ,  in-4*.  On  a  de 
lui  plufieurs  autres  ouvrages  ,  la 
plupart  de  piété  &  de  controver- 
fe,  tant  en  latin  qu'en  itaKen*L« 
plus  connu  eil  un  Traité  de  l'é-* 
loquence  de  la  chaire ,'  en  italien  , 
intitulé  :  //  PredUatort^  Ventfe  , 
Giunti^  i6o9,in-4% 

PANNON  «  (  Jénut  Pannonius  ) 
évêque  de  la  ville  de  Cinq-Eglt- 
fes  dans  la  bafle  -  Hongrie ,  mort 
en  1490 ,  cultiva  les  beUes-lettren 
avec  fttccès  en  Italie  ,  £c  travailla 
enfuite  à  les  faire  fleurir  en  Hon- 
grie. On  a  de  lui  des  Elégies  & 
des  Epigrammes  ,  Venife  i^S3» 
in-S"*.  &  dans  les  DeUcim  Posiorum, 
Huttgararum^  in-  16  ,  Francfort  , 
1619  •,  parmi  iefquelleson  en  trou^ 
ve  quelques-unes  d'heureufes. 

PANiETIUS,  philofophe  Grec 
de  la  feue  des  Stoïciens ,  natif  de 
Rhodes ,  fut  ami  de  Scipian  tAfri* 
coin  le  Jeune.  II  florififoit  vers  l'an 
117  avant  J.  C.  Il  avoit  compofé  : 
l.  Un  livre  fur  les  SeQes  du  PiU^ 
lofopkes.  II.  Un  autre  De  U  trtu^ 
qutiUU  de  tjme.  III.  Un  des  Offi- 
ces  y  &c. 

PANOPE,  rune  des  Néréides  « 
fe^  rendit  recommandable  ,  par  fa 
(a  fageffe  ^  par  Tintégrité  de  fes 
moeurs.  Cétoit  une  des  Divinités 
qu'on  nommoit  LiuoraUs»  Il  y  eut 
une  autrePAMOFS ,  fUIe  de  Thé/ée  « 
qvCHercule  époufa  ,  &  dont  il  eu< 
un  fils  qu'il  nomma  auf&  Panope, 

PANOPIO  N ,  Romain  ,  dont 
parle  VaUre-Maxime^à  Toccaiioa 
d'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
ion  efdave.  Celui-ci  ayant  appris 
que  des  foldats  accouroient  pouc 
tuer  fon  maître  qui  avoit  été  prof- 
crit ,  il  changea  d'habit  avec  lui  » 
&  le  fit  fottir  fecrcttemeat  pac 
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une  porte  de  derrière ,  8c  montant 
à  la  chambre,  alla  fe  mettre  dans 
le  lit  de  fon  maître ,  où  il  fe  laiCa 
tuer  à  la  place  de  Panopion. 

PANORMlTA,le  Panormitain^ 
Vny,  Antoute  de  PaUrm ,  n*  IX.,. 
&  TUDESCHI. 

I.  PANrALEON ,  (  Saint  )  célè- 
bre martyr  de  Nicomédîe  ,  que 
Ton  croit  avoir  fouffert  la  mort 
▼ers  305  ,  ibtts  Tempire  de  Galère. 

n.  PANTALEOK  ,  diacre  de 
réglife  de  Conftantinople  dans  le 
acui*  ûéclt ,  efi  auteur  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  des  PP. 

m.  PANTAL£ON,  (Jacques) 
Fpye{  Urbaih  iv. 

•  PANTENUS ,  philofophe  Stoï- 
cien, né  en  Sicile,  florifibit  fous 
l'empereur  Cotumode,  11  enfeigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie, où  depuis  5.  Mare,  fonda- 
teur de  cette  Eglife ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquoient  TEcriture-fainte. 
Les  Ethiopiens  ayant  demandé 
quelqu'un  capable  de  les  inftruire 
dans  la  religion  Chrétienne  ,  on 
leor  envoya  Pantenms,  On  prétend 
qu'il  trouva  chez  ces  peuples  im 
ÈvangiU  de  5.  Matihieu ,  écrit  en 
hébreu  ,  que  5.  BarthéUnù  leor 
avoit  laiffé.  Panunus ,  de  retour  à 
Alexandrie ,  continua  d'y  expli- 
quer l'Ecriture  •  fainte.  Il  avoit 
compofé  des  Commentaires  fur  la 
Bible ,  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'à  nous.  Les  Interprètes  lui  font 
redevables  d'une  remarque  tou- 
chant les  Prophéties:  c'eft  qu'elles 
font  Ibwent  exprimées  en  termes 
indéfinis,  &  que  le  tems  préfent 
y  eft  mis  pour  le  paflë  &  pour  le 
fiitnr.  On  peut  juger  de  la  manière 
dont  PanHims  expitquoit  le  Texte 
Ihcré ,  par  celle  qu'ont  fuivie  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Ori^e ,  &  tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leurs 
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Commentaires  font  pleins  d'aller 
gories  -,  ils  s'éloignent  fouvent  de 
la  lettre ,  &  trouvent  prefque  par- 
tout des  myftéres ,  dont  l'explica- 
tion eft  mêlée  de  beaucoup  d'éru- 
dition. 

PANTHÉE ,  Voye[  Abradate 

L  PANTIN,  (Guillaume )mé-' 
decin  à  Bruges  ,  mort  en  i^Sj  , 
laifTa  un  fçavant  Commentaire  fur 
le  Traité  de  Celse  ,  Dere  meiieâ^ 
à  Bêle ,  1551,  in-fol.  Il  étoit  on- 
cle du  fuivant. 

IL  PANTIN ,  (  Pierre  )  de  Thiel 
en  Flandres ,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  ,  8c  les  enfeigna  à 
Louvain  &  à  Tolède.  Il  devint 
doyen  de  Ste  Gudule ,  &  mourut 
à  Bruxelles  en  161 1  ,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  TraduSions 
de  plufieurs  Auteurs  Grecs.  II.  Un 
Traité  De  Dignltatih^s  &  Officiis 
rtgni  ae  éomûs  regtn  Gothonan ,  dans 
les  Conciles  de  Loayfa  ,H  dans 
VHifpania  illufirata ,  4  voL  in-fpl.  i 
&  d'autres  écrits  dont  les  fçavans 
ne  font  pas  fort  curieux. 

PANVINI ,  (  Onuphre  )  célèbre 
religieux  Auguftin  du  xvi*  ^è" 
de  ,  natif  de  Vérone ,  mourut  i 
Palerme  en  1568 ,  à  39  ans ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans 
fon  ordre.  Ses  manières  afiàbles^  ^ 
polies  &  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  fes  confrères ,  autant  que 
fon  érudition  profonde  le  fit  efti- 
mer  des  fçavans.  P^v/ Mtfimre  l'ap- 
pelle heUuokem  antiquarum  Hifioria^ 
rum.  Il  avoit  pris  pour  devife  :/« 
utrumque  paratms  ,  avec  un  Bœuf 
placé  entre  une  charrue  &  un  au- 
tel. Il  voulott  dire  qu'il  étoit  éga- 
lement prêt  à  fupporter  les  fati- 
gues du  fervice  divin  &  celles  des 
fciences  humaines.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  Les  Vies  des  Papes ^  1567, 
in-4*.  L'auteur  dédia  fon  ouvrage 
à  Pie  F  »  &  cet  hommage  n'an- 
nonce pas  une  grande  impertialiié  ; 


i04  PAO 

aufli  la  vérité  y  eft-clle  fouvent 
«lefirée  ,•  un  vernis  de  flatterie  $*y 
fait  remarquer  à  chaque  page.  IL 
De  antiquis  Romanorum  nominihus  « 
in- fol.  III.  De  ritu  fepeliendi  mor^ 
tuot,  apud  veteres  Chriftianoï ,  &  de 
Cameuriis  eorumdem  ,  in-8'  :  traduit 
en  franc.  inS'.  IV.  De  Princîpihus 
Romanis^  in- fol.  V.  De  antiquo  ritu 
hMpti\andi  Catechununos  ,  in  •  4*  & 
in-S»  :  Tçavant*  VI.  De  Repuhlica 
Momana,  in-g" ,  Paris  1588  :  pro- 
fond &  inftruûif.  VII.  Faflorum 
Uhri  r  V  in-fol. ,  à  Venife  ,1^7: 
livre  peu  commun ,  &  utile  pour 
Tancienae  Hiftoire  &  celle  du 
moyen  ège.  VllI.  Deprimatu  Pétri. 
IX.  Topographia  i?om« ,  Francfort , 
5  vol.  in -fol.  X.  De  Triumpho  & 
ladis  Cireenfibus  ,  Patavii,  1681  , 
in-fol.  XI.  Chroniçon  Ecciefiafiicum  ^ 
în-fol,  :  ouvrage  pFein  de  recher- 
ches. On  a  âccufé  cet  auteur  do 
forger  des  înfcriptions  &  des  mo- 
numens  antiques  pour  autorifer 
fes  opinions. 

PAOLO.  ^oyex  ^ARJfi. 

PAOLUCCIO ,  (Paul  Anafefto  ) 
autrement  Paul- Lac  Anafcfie ,  pre- 
mier doge  ou  duc  de  Veniie.  Cette 
république  fut  d'abord  gouvernée , 
pendant  200  ans ,  par  des  tribuns 
que  Ton  éltibit  tous  les  ans.  Mais 
en  697,  les  Vénitiens  choilirent 
nn  doge  :  ce  choix  tomba  fur  Pmo' 
Imecio ,  qui  moor.  en  717,  &  auquel 
foccédérent  deux  autres  doges.  En- 
fuite  on  donna  le  gouvernement 
4e  la  république  à  des  généraux 
4S*armée ,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
roit  qu'un  an.  Mais  âx  ans  après , 
on  élut  des  doges  comme  aupara- 
vant ;  &  cet  uûge  %^t£i-  toujours 
9bfervé  depuis. 

PAPE ,  (  Gui  )  Voyei  Gui-Pape, 

PAPEBROCH,  (Daniel)  Jéfuite 
d*  An  vers  ,  né  en  1618 ,  profefTa 
les  belles-lettres  &  la  philofophie 
«vec  beaucoup  d«  fuccès.  Les  Pe- 
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res  Bollanéus  &  Henfehenius  ,  coN 
leûeurs  des  A^es  des  Saines ,  Taf- 
focicrent  à  leur  immenfe  travail, 
Papehroch  étoit  également  propre 
à  rétablir  THiftoire  dans  les  faits  au- 
thentiqueSf&  par  fa  fagacité,&  par 
fes  recherches.  Il  épura  la  Légende 
des  abfurdités  dont  elle  fourmi t- 
loit.  Le  fçavant  Jéfuite  ,  ayant  é 
fixer  l'origine  des  Carmes ,  ne  don* 
na  dans  aucune  chimère.  11  la  mar* 
quaauxii*  fiécle-,  il  aflîgna,  d'a- 
près Baroniiu  &  BelUrmin ,  le  bien- 
heureux Berthold  pour  premier 
général  de  Tordre.  Quelques  Car- 
mes ,  qui  faifoient  remonter  leur 
origine  iufqu'à  Elie ,  entrèrent  en 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pays-Bas 
de  libelles  épouvantables  contre 
Papehroch  ,  8c  le  traitèrent  avec  ce 
ton  de  hauteur  qu'un  Noble  Alle- 
mand prend  à  l'égard  d'un  gentil- 
homme de  deux  jours.  Cétoit  par- 
tout de  grandj  mots ,  échafaudés. 
fur  des  palTages  de  l'Ecriture.  Le 
nourel  Ifmael  ,  le  Jéfuite  réduit  en 
poudre ,  le  Jéfuiu  Papebroch  Hif* 
torien  conjectural  &  bombardant ,  fi- 
rent beaucoup  rire  le  public.  Les 
defcendans  d'BUe  ne  s'en  tinrent 
pas  à  des  brochures.  Us  dénoncée 
rcnt^  en  1690,  le,  Père  Papehroch 
au  pape  Innocent  X  &  à  l'Inquifi* 
tion  de  Madrid  ,  comme  auteur 
des  erreurs  grofiiéres  qui  remplif- 
foient  les  14  volumes  des  A(kcs 
des  Saints  de  Mars^  Avril  te  hUi^ 
à  la  tête  defquels  on  voyoit  fon 
nom.  Quelles  étoient  ces  erreurs  } 
Celles-ci.  Il  n'eft  pas  ceruin  que 
la  face  de  J.  C.  ait  été  imprimée 
fur  le  mouchoir  de  Ste  Véronique , 
ni  même  qu'il  y  ait  jamais  eu  un^ 
Sainte  de  ce  nom.  L'Eglife  d'An» 
vers  efl  en  pofleâion  de  montrer 
le  prépuce  du  Sauveur  du  monde  \ 
mais  cette  KgUfe  cft-elle  bien  al- 
fûrée  de  l'avoir?  Le Mont-Carmel 
n'était  pas  «ncienoement  up  li^vk 
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*fc  dévotion,  &  les  Carmes  n*om 
point  eu  le  Prophète  EUe  pour  leur 
fondateur,  &c.  II  avoit  déjà  dé- 
voile une  partie  de  ces  ^erreurs 
contre  un  P.  Scbafiûn  de  5.  Paul^ 
Carme ,  dans  un  gros  vol.  imprimé 
^Anvers  en  1676.  Toute  l'Europe 
fçavante  attendoit  avec  impatience 
le  jugement  de  Rome  CcdeMa- 
drid.  L'Inquifition  d'Efpagne  pro- 
"ftonça  enfin  ,  en  1695 ,  Ton  ana- 
thème  contre  les  13  vol.  des  Ac- 
tes des  Saints.  Le  triomphe  des 
Carmes  étoit  complet  ;  mais  un 
incident  vint  afFoibllr  leur  gloire. 
Un  religieux  de  la  congrégation 
de5.  Jean-de-Dieu,  difputa  d'ancien- 
neté avec  eux.  Il  prétendit  que 
l'ordre  des  Frères  de  la  Charité 
avoir  900  ans  de  primauté  Air  ce- 
lui des  Carmes.  Son  raifonnement 
^toit  tout  fimple.  Abraham  a  été 
le  premier  général  des  Frères  de 
la  Charité  :  ce  grand  patriarche 
Yonda  Tordre  dans  la  vallée  de 
TWambré  ,  en  faifant  de  fa  roaifon 
lin  hôpital...  Cependant  le»  Jéfui- 
tes  furent  admis  à  fe  juftifier  au 
tribunal  de  l'inquifition.  Le  Père 
'Pajfebroch  défendit ,  article  par  ar- 
ticle ,  les  propositions  dénoncées 
«u  Saint-Office.  Ce  tribunal,  fatigué 
de  cette  affaire  ,  prohiba  feule- 
ïnent  les  écrits  fdits  pour  &  con* 
tri  *>  le  Pape  confirma  ce  fage  dé- 
cret par  un  Bref,  qui  faîfoit  dé- 
fenfe  de  traiter  de  l'inflitution 
primitive  Se  de  la  Aicceffîon  de 
Tordre  des  Carmes  par  les  Pro- 
phètes EUe  &  Elifée.  Le  Père  Pa- 
pebroch  continua  à  travailler  à  fon 
ouvrage ,  ôc  à  bien  mériter  de  la 
'  république  des  lettres  jurqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1714»  à  78  ans. 
h^s  volumes  des  Actes  des  Saints 
auxquels  ce  laborieux  fçavant  tra- 
vailla, font  au  nombre  de  47,  in- 
fo!.,^ paflfent  pour  les  plus  exa6is 
(^  les  plus  judicieux  de  cette  vafte 
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compilation.  On  fait  beaucoup  de 
cas  auflî  de  fes  Réponfes  aux  Car- 
mes-, elles  font  en  4  vol.  in-4\ 

PAPHNUCE,  difciplede^.^rt. 
toine  ,  puis  évêque  de  la  haute- 
Thébaïde,  confefla  J.  C.  durant 
la  perfécution  de  GaUre  &  de  Méf 
ximin.  Il  eut  le  jarret  gauche  cou- 
pé ,  l'œil  droit  arraché ,  &  fut  con- 
damné aux  mines.  Ce  généreux 
coofeiTeur  afllfta  dans  la  fuite  au 
concile  de  Nicée  en  325 ,  &  il  y 
reçut  de  grands  honneurs.  L'em- 
pereur ConJUntin  le  faifoît  venir 
prefque  tous  les  jours  dans  fon 
palais  ,  &  lui  baifoit  l'oeil  qu'il 
avoit  perdu  pour  la  Foi.  Soerate  & 
5o^om«/atf  rapportent  que  quelques 
évêques  ayant  propofé  dans  ce 
Concile  d'obliger  au  célibat  ceux 
qui  étoient  dans  les  ordres  facrés  » 
Paphnuce  s'y  oppoiâ  ,  en  difant  , 
>t  qu'il  ne  falloir  point  impofer  aux 
»*Clercs  un  joug  fi  pefant.»  On  croit 
que  c'eft  fans  fondement  que  Ba» 
ronius  &  quelques  autres  auteurs 
ont  voulu  contcfter  ia  vérité  de 
ce  trait  d'hiftoire ,  puifque  la  loi 
du  célibat  des  Clercs  n'a  jamais  été 
établie  univerfellement  en  Orient. 
Paphnuce  foutint  avec  zèle  la  caufe 
de  5.  Athanafe  ,  fon  ami ,  au  con- 
cile de  Tyr  ,  &  engagea  Maxime  ^ 
evêquedeJéruûlem,  à  prendre  fa 
défenfe. 

I.  PAPIAS ,  évêque  d'Hiéraple, 
ville  de  Phrygie ,  fut  difciple  de 
5.  Jean  l'Evangéhde ,  avec  S,  Po- 
ly carpe.  Il  compofa  un  ouvrage  ea 
5  livres  ,  qu'il  intitula  :  ExpUea* 
tion  des  Difcours  du  Scjgaeur.  Il  ne 
nous  refle  que  des  fragment  de 
cet  ouvrage ,  qui  donnent  une  mau- 
vaife  idée  de  fa  critique  &  de  foo 
goût.  Il  fut  auteur  de  l'erreur  des 
Millénaires ,  qui  prétendoient  que 
J.  C.  viendroit  régner  fur  la  terre 
d'une  manière  corporelle  ,  mille 
ans  avant  le  Jugemenr^  pour  af- 
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lemblerles  Elus  après  la  réCurrec- 
tion ,  dans  la  ville  de  Jérufalem. 

II.  PAPI AS  ,  Grammairien ,  qui 
florifloic  vers  1053  ,  eft  auteur 
d'un  yocahularium  Latinum  ,  dont  la 
i'*  édition  à  Milan,  1476  ,  in- fol. 
eft  rare ,  ainfî  que  celle  de  Man- 
toue,  1496,  in-fol. 

I.  PAPILLON,  (  Almaque  )  poc- 
te  Frat^ots ,  ami  &  contemporain 
de  Marot ,  naquit  à  Dijon  en  1487 , 
d'une  fiamille  noble  ,  ancienne ,  & 
originaire  de  Tours  ,  établie  de- 
puis 13 II  en  Bourgogne.  Il  fut 
page  de  Marguerite  de  France ,  fem- 
me du  duc  d'AUnçon ,  &  valct-de* 
chambre  de  François  L  II  fuivit 
ce  prince,&fut  fait  prifonnier  avec 
lui  à  la  bataille  de  Pa vie.  La  Croix^ 
du- Maine  y  dzni{z  Bibliothèqut  Fram* 
çoife ,  attribue  à  Papillon  un  livre 
intitulé  :  Le  Trône  d'honneur.  Ce 
poète  moumt  à  Dijon  en  1559* 
âgé  de  72  ans. 

n.  PAPILLON,  (Thomas)  ne- 
veu ^Almaque  PapiUon ,  bon  jurif- 
eonfulte  ,  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  &  l'un  des  plus 
grands  orateurs  defon  iiécle ,  na- 
quit à  Dijon  en  1514  ,  d'un  père 
qui  lui-même  avoit  acquis  un  nom 
par  fes  talens  pour  le  barreau.  Il 
l'envoya  i  Paris  pour  y  faire  fes 
études  de  droit.  Il  s'y  livra  avec 
ardeur ,  &  devint  en  peu  de  tenu 
un  habile  jurifconfulte.  II  fe  per- 
feâionna  dans  l'étude  des  langues , 
des  grands  orateurs  Grecs ,  Latins 
&  François  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1596.  On  a  de  lui  un  Traité  in- 
titulé :  Ubellus  de  jure  accrefcendi  ; 
imprimé  à  Paris  en  15  71,  in -8*. 
Un  autre  :  De  direSis  Httredumfuh' 
fiitutionUtts  \  à  Paris  en  1616  ,  in-8*. 
0e  encore,  CommenUrii  in  quduuor 
friores  titulos  lihti  primi  Dige/hmm  j 
à  Paris  1614,  în- II.  Les  deux  pre- 
miers ont  été  réimprimés  dans  le 
rr*  volume  de  la  ColUHion  du  Jw, 
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ri/eon/tjte  Othoa^  imprimée  â  Ley^ 
de.  en  1729  ,  in-folio,  fous  le  ti- 
tre de  :  Tkefaurms  Juris  Romani» 
Ces  différens  ouvrages  font  très* 
eftimés. 

III.  PAPILLON  ,  (  Philibert  ) 
naquit  à  Dijon  le  i"  Mai  1666  « 
de  Philippe  Papillon ,  avocat  diÛia<- 
gué.  Après  avoir  fait  avec  fuccèf 
fes  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  Dijon ,  il  vint  à  Paris ,  &  fut  re- 
çu doûeur  de  Sor bonne  en  1694 
irfe  mérita  par  fes  talens  un  ac« 
ces  facile  chez  les  fçavans  ,  & 
recueillit  ,  dans  leur  commerce  » 
^es  richelTes  littéraires  qu'il  aug* 
menta  toujours  depuis.  De  retour 
dans  (à  patrie  ,  il  y  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  Chapelle  aux 
Riches ,  bénéfice  d'un  revenu  m&* 
diocre ,  mais  fuffifant  pour  un  hon^ 
me  qui  n'avoit  d'autre  ambitiott 
que  celle  de  cultiver  les  lettres  ^ 
&  qui  d'ailleurs  jouiflbit  d'un  pa- 
trimoine confîdérable.  L'Hiftoire 
littéraire  de  fa  province  fut  le 
principal  objet  de  fes  fçavantes 
recherches.  Après  fa  mort,  arrivée 
à  Dijon  le  13  Février  1738  ,  à 
l'âge  de  72  ans  ,  le  fruit  de  £oA 
travail  parut  fous  le  titre  de  :  Bi^ 
hliothlqut  des  Auteurs  i»  Bourgogne  « 
1742  8c  1745  ,  en  1  volumes  in- 
fol.  ,  par  les  foins  de  M.  PapUUu 
de  FUvignerot ,  fon  neveu ,  maître 
en  la  chambre  des  Comptes  de 
Dijon,  le  feul  qui  refte  de  cette 
foiille.  Cet  ouvrage  marque  ua 
grand  fonds  de  littérature  &  des 
connoifiances  très-variées.  Il  y  « 
quelques  difcuffions  ,  qui  pour- 
roient  paroitre  minutieufes  à  un 
philofophe ,  mais  qui  font  nécef- 
faires  dans  ces  fortes  de  livres* 
La  république  des  lettres  eft  re- 
devable à  l'abbé  PapiUon  ,  fçavant 
communicatif ,  d'un  grand  nombre 
de  Mémoires  intéreirans,quelePere 
U  Long  inféra  dans  (à  BikUothèfii9 
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éts  V^arwu  di  Fréaue^  imprimée 
en  171^  Il  fouroit  au  même  au« 
teitr  beaucoup  d*obfervatioQS,doac 
il  a  faû  mfage  dans  fa  BikUothèqu* 
Sserù,  compofée  en  latin  &  in- 
primée  en  1723.  Le  Père  Defino- 
lut  de  rOratoire  ,  fucc^eur  du 
Père  U  Long,  enrichie  itsMdmoi' 
\  r*9  d'HiJloirt  &  de  Liitératurt^  de 

«livers  morceaux  précieux  que  lui 
aycit  communiqués  l'abbé  PapUloiu 
Il  eft  encore  auteur  de  la  Vu  de 
fUrn  JlhAtUrd  »  &  de  celle  de  Av- 
fiua  Amyot  évèque  d'Auxerre  , 
toutes  deux  imprimées  en  i702. 
Il  dirigea  «  par  fts  recherches  & 
les  himiéres ,  Tou  vrage  de  M  Gof 
rtau  qui  a  pour  titre  :  Dtftriptitm 
'  4u  Gouvermtment  de  Bwrgçgne  ,  im- 
primée à  Dijon  en  I7i7,&réim* 
primée  en  1734.  L*abbé  PapUlo» 
fut  intimement  lié  avec  le  préfi- 
dent  Bouhier ,  le  fçavantPere  Oudiu 
ie  célèbre  la  Monnoye ,  &  a  aidé 
J^eaucoup  d*autres  fçavans  de  fes 
lumières.  La  mort  Tempécha  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avott  recueillis  avec  foin  pour 
rHiftoire  de  fa  province. 

IV.  PAPILLON  ,  (Jean)  né  à 
St-Quentin  en  1661  ^  d*nn  gra- 
veur en  bois  ,  hérita  des  talens 
4e  fon  père  8c  les  perfeâionna. 
Il  vint  de  bonne  heure  â  Paris^, 
où  dès  Tannée  1634  il  fut  en  ré- 
putation parmi  les  brodeurs,  les 
tapiffiers ,  les  gaziers ,  les  ruban- 
niers ,  pour  lefquels  il  faifoit  des 
deifins  pleins  de  grâces  &  de  goût. 
Ce  fut  lui  qui  fit  ceiuÉldes  den- 
telles ,  cravattes ,  rabats ,  manchet- 
tes pour  le  mariage  de  l'empe- 
reur ,  du  roi  des  Romains,  &  des 
princefies  leurs  femmes.  Papillon 
fut  fur-tout  employé  par  les  im- 
primeurs. 11^  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  vignettes  »  des  culs-de- 
lampe  &  d'autres  ornemeas  de  li- 
vres «  exécutés  avec  la  plus  grande 
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propreté.  Cet  habile  graveur  mou- 
rût en  1744.  Son  talent  s'efl  per- 
pétué dans  fon  fils .  qui  a  donné 
une  Hifioirt  de  la  Gravure  en  hois^ 
1766  ,  2  vol.  in-8*.  &qui  eft  more 
ta  1776,  laifTaat  des  regrets  aux 
amateurs  dos  beaux-arts  &  à  fes 
amis. 

PAPIN,(iraac)néàBlois  en 
i6f  7,  étudia  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Genève  ,  &  le  grec 
£c  l'hébreu  à  Orléans ,  fous  le  mi- 
niftre  Pajon ,  fon  oncle  maternel. 
Ce  minière  admettoit  le  dogme 
de  la  Grâce  efficace  >  mats  il  ne 
l'expliquoit  pas  félon  la  même  ma- 
nière que  les  Prétendus-Réformés 
en  général  ,  &  Jurieu  en  particu- 
lier. Papin  embrafla  le  fentimenc 
de  fon  oncle,  dcle  défendit  con- 
tre ce  dernier  avec  chaleur.  Jurieu^ 
théologien  fanatique  &  perfécu- 
teur ,  ionna  le  tocfin  contre  P4- 
pin  »  qui  fe  vit  contraint  de  pafler 
en  Angleterre  &  de-Ià  en  Allema- 
gne. Il  prêcha  avec  fuccès  à  Ham- 
bourg &  a  Dantzick.  ï>ts  que  fon 
perfécuteur  le  fçut  en  Allemagne, 
il  écrivit  par-tout  qu'on  ne  dévoie 
point  lui  donner  de  chaire.  En 
effet  c'étoic  un  mîniflre ,  indulgent 
&  foible  feloa  lui  ,  qui  foutenoît 
que ,  les  Catholiques  faifant  gloi- 
re de  fuivre  l'Ecriture  ,  les  Pro- 
teftans  les  plus  zélés  dévoient  les 
tolérer.  Le  fage  Papin ^^tx£ic\xti 
par  ceux  de  fa  feâe  ,  revint  en 
France  abjurer  le  Calvinifme  en- 
tre les  mains  du  grand  Bojfuet ,  en 
1690*  Le  fougueux  Jurieu  ccrivlc 
à  ce  fujet  une  Lettre  Paflorale  « 
bien  digne  de  lui.  Il  y  prétendott 
que  le  nouveau  converti  a  voit  tou- 
jours regardé  toutes  les  religions 
comme  indifférentes,  &  que  c*é- 
toit  dans,  cet  efprtt  qu'il  étoit  ren- 
tré dans  rE^life  Catholique,  Papin 
mourut  à  Paris  en  1 709.  Le  Père 
PaJQM  de  rOratoire ,  fon  couiin  , 
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publia  en  1713  ,•  en  3  vol.  îo-ii , 
le  recueil  des  Ouvrages  cempofés 
par  feu  Af.  P^pin  en  faveur  de  la 
Religion,  Cette  colleftion  offre 
piuficurs  Traités  ;  I.  La  Foi  réduite 
à  fcs  juJUs  bornes.  Il,  De  la  tolé- 
rance des  Proufians ,  &  de  l'autorité 
de  CEglife,  UI.  La  Caufe  des  Héré^ 
tiques  difputée  &  condamnée  par  la 
méthode  du  Droit,  &c.  Tous  ces 
Traités  font  fpiidement  écrits.  Ni' 
colas  Papin  fon  oncle ,  &  Denys 
PjpiN  fon  couiin-germain ,  tous 
deux  habiles  médecins  &  Calvi- 
niiles  ,  font  auifi  auteurs  de  di« 
vers  ouvrages.  Le  premier,  d*un 
Traité  fur  la  falure,  le  flux  &  re- 
flux d«  la  Mer ,  Torigine  des  four- 
ces  tant  des  fleuves  que  des  fon- 
taines ,  in  II  *,  &  de  quelques  Dif- 
fertations  latines  fur  la  poudre  fym- 
pathique,  fur  la  diafiole  du  coeur, 
&c.  Le  fécond  taifla  une  Diflîerta- 
tîon  fur  une  Machine  propre  à  amol" 
lir  les  Os  ,  pour  en  faire  du  Bouil' 
Ion ,  Paris  1681 ,  en  ftançois ,  in- 
12  ;  &  dans  Fafciculus  Differtaiio- 
num  de  quibufdam  Machinis  Phyjicls  , 
Marpurg,  1695 ,  in-11,  fig.  L'u- 
tilité de  cette  Machine  qui  porte 
fon  nom ,  a  été  fl  bien  reconnue , 
qu'elle  a  mérité  dans  ces  derniè- 
res années  d*être  perfectionnée. 
Elle  peut  être  d'une  grande  épar- 
gne dans  les  Hôpitaux  ^  &  par-là 
fon  auteur  étdit  digne  qu'on  fit  une 
mention  particulière  de  lui. 

PAPINIEN  ,  célèbre  jurifcon- 
fuite  du  III*  iiécle ,  fut  avocat  du 
fifc  ,  puis  préfet  du  prétoire  ,  fous 
l'empereur  Septime- Sévère.  Ce  prin- 
ce conçut  une  grinde  eftime  pour 
*  lui ,  &  on  prétend  qu'il  contribua 
beaucoup  à  adoucir  fon  humeur 
féroce.  Le  principal  emploi  du  pré- 
fet du  prétoire  ,"étoit  de  juger  les 
pfocès  avec  l'empereur.  Sévère  ne 
décida  jamais  rien  fans  fon  avis  -, 
il  lui  recoma^nda  en  mourant  fe» 


PÀP 

((eux  fils  Caracalla  ta  Geta.  Le  pre* 
mier  ,  ayant  fait  maflacrer  fon  frè- 
re entre  les  bras  même  de  leur 
mère  ,  voulut  engager  Papinien  à 
lui /aire  un  difcourspour  èxcufer 
ce  forfait  devant  le  fénat.  SfacheXt 
lui, répondit  le  généreux  jurifcon- 
fûlte  ,  qu*H  neft  pas  auffi  aifé  i*«af- 
cufer  un  parricide  que  de  U  eommettrCm 
D'ailleurs  c'eji  fe  fouiller  d^ un  fécond 
meurtre  ,  que  d'accufer  un  innocent 
après  lui  avoir  6té  la  vie.  Cette  ré- 
ponfe  irrita  Caracalla ,  qui  le  fit 
décapiter  en  2 1 2.  Cet  homme  il* 
luflre  n'avoit  que  36  an^  au  plus. 
Tous  les  jurifconfultes  en  Font  ua 
cas  infini.  Valentinîen  III  ordonna 
en  426 ,  que  quand  les  juges  fe 
trouveroient  partagés  fur  quelque 
point  de  Droit  épineux  ,  on  fui- 
vroit  le  fentiment  qui  feroit  ap- 
puyé par  ce  Gérite  éminent.  C'eft  le 
titre  qu'il  donda  à  Papinien,  Cujas 
dit  que  c'eft  le  plus  habile  jurif- 
confultc  qui  ait  jamais  été  &  qui 
fera  jamais.  Zofime ,  qui  lui  avoit 
donné  le  même  éloge ,  ajoute  que 
Papinien  aimoit  autant  la  juftice 
qu'il  la' connoiflbit.  Uy  aplufleurs 
loix  de  ce  célèbre  jurifconfulte 
dans  le  Digefte  *,  mais  la  plupart 
de  fes  ouvrages  font  perdus. 

PAPIRE-MASSON .  (Jean)  né 
à  S.  Germain-Laval  en  Forez  Tan 
1544  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite ,  & 
le  quitta  après  avoir  ehfeigné  avec 
réputation  en  Italie  &  en^  France. 
Il  fe  confacra  à  l'étude  du  Droit 
à  Angers ,  &  fe  fit  recevoir  avo- 
cat au  paiement  de  Paris.  Ses  con- 
noiflfances  &  fon  intégrité  lui  mé- 
ritèrent la  charge  de  fubftitut  du 
procureur-général.  11  l'exerça  avec 
honneur,  &  mourut  à  Paris  en, 
16 II  à  67  ans,  vivement  regretté 
des  gens  de-lettres ,  dont  la  plu- 
part étoient  fes  amis.  Ses  ouvra- 
ges font  :  ï.  Annalium  lihri  I  r , 
X  59S  ,  in '4*  \  ouvrage  où  l'on  trou- 
ve 


^^  ics  àhôfes  curieufcs  &:  recîï€f- 
chées  fur  l'Hifloire  de  France,  lï. 
NotiUa  Epi/coporum  Ca//i« , -în-S**. 
Il  y  a  des  recherches  6c  desinexa* 
âitudes.  III.  f^îta.  Joannîs  Catvini^ 
.in-4*.  Cette  Hiftoire ,  qui  eft  affez 
bien  écrite  ,  appartient,  fuivant 
quelqnes-uns^,  à  Jacques  Gillot.  IV, 
Des  Elogts  latins  des  Hommes  il- 
luilres,  recueillis  par  BaUfdcns  de 
Tacadémie  Françoife ,  165 6 ,  in-S**  ; 
ils  font  plus  emphatiques  qu*inf- 
trualfs.  V.  Une  Hiftoite  des  Pa- 
pes fous  ce  titre  :  De  Epifcopis 
Urhis ,  in-4*.  V I.  Une  Defcription 
de  la  France  par  les  Rivières»  L*abbé 
jBaudrand  en  a  donné  une  édition 
flvec  des  notes,  1685 ,  in-S*",  en 

I.  PAPIRIUS-  CURSOR  ,  (  I«- 
'€ius  )  diâateur  Romain ,  vers  Tan 
320  avant  J.  C. ,  vainquit  les  Sa- 
bins ,  triompha  des  Samnites ,  & 
prit  la  ville  de  Lucerie.  Sa  févc- 
■rité  lui  fit  perdre  l'affeÛion  du 
peuple.  Sa  famille  étoit  illuftre  à 
Rome  ,  entre  les  Patriciennes ,  & 
donna  pluiîcurs  grands-hommes  à 
la  république. 

IL  PAPIRIUS,  furnommc  Pr^. 
icxtatus ,  étoit  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  Il  acquit  le  fur- 
nom  de  Pratextans  ,  parce  qu'il 
fit  une  aûion  d*une  rare  prudence, 
dans  le  tems  qu'il  portoit  encore  la 
robe  nommée  Prétexta,  Son  père 
Payant  mené  un  jour  ati  fénat , 
où  Ton  (raitoit  des  affaires  les 
plus  importantes ,  fa  mère  voulut 
abfolumcnt  fçavoir  ce  yii  s'étoit 
paffé  à  raffemblée.  Le  jeune  Pa- 
jpirius  fe  délivra  de  tes  importuni- 
tés,>n  lui  faifant  accroire  que 
Ton  avoit  agité  la  queftion  :  S'il 
firoit  plus  avantageux  à  laRépuhU» 
^ue  de  donner  deux  femmes  à  un  ma* 
ri  ^  que  de  donner  deux  maris  à  une 
fenane  f  La  mère  de  Papirius  com- 
CDuniqua  ce  fecret  aux  dames  Ro« 
Tm4  K 
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ttalnes  ;  qui  fe  préfentérent  le 
lendemain  au  fénat  pour  deman- 
der que  l'on  ordonnât  plutôt  le 
mariage  d*une  femme  avec  deux 
hommes,  que  celui  d'un  homme 
javec  deux  femmes.  Les  fénateurs 
ne  comprenant  rien  aux  cris  6c 
aux  larmes  de  ces  femmes  attrou- 
pées tumultueufement ,  le  jeune 
Papirius  leur  apprit  qu'il  étoit 
l'auteur  de  leurs  allarmes.  Il  fut 
extrêmement  loué  de  fa  pruden- 
ce  ;  mais  on  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir aucun  jeune- homme  n'auroit 
rentrée  au  fénat ,  à  la  réferve  de 
Papirius,  C'eft  ainfi  que  fut  aboli 
l'ufage  où  étoient  les  fénateurs 
d'introduire  leurs  enfans  au  fénat, 
avant  même  qu'ils  euifent  atteint 
rage  de  puT^erté  ,  afin  de  les  for- 
rocf  de  bonne  heure  à  la  fcience 
du  gouvernement.  Augufte  rétablit 
cet  ufage ,  qui  ,  ainfi  que  toutes 
les  inftitutions  humaines  ,  avoit 
fcs  avantages  &  fes  défavantages. 

PAPIUS,  (André)  de  Gand; 
fut  élevé  avec  foin  dans  les  let- 
tres &  dans  les  fciences  par  Levi'* 
mis  Torrentius ,  fon  oncle.  Dès  l'â- 
ge de  18  ans ,  il  publia  le  livre  de 
Denys  d'Alexandrie  ,  De  fitu  Or^ 
lis ,  avec  fa  tradu^kion  en  vers  la- 
tins &  de  fçavantes  notes.  Il  de- 
vint enfuite  chanoine  à  Liège  ; 
où  il  mourut  en  15  81 ,  à  l'âge  de 
'30  ans.  On  a  encore  de  lui  des 
Poëfies  latines  &  d'autres  ouvrages. 

PAPON,  (Jean)  lieutenant-gé- 
néral de  Montbrifon  en  torez  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1505,  fie 
y  mourut  en  Ï590.  Il  devint  maî- 
tre-dcs-requêtes  ordinaire  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis ,  qui 
l'honora  de  h  confiance.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Commentaires  latins  fur 
la  Coutume  du  Bourbonnois  ,  in- 
fol.  -,  ouvrage  peu  exaû.  II.  Rap^ 
por%  des  deux  principes  de  l'Eloguen» 
ce  Grecque  &  Latine ,  in -8"»  III.  R§m 

Q 


n 


110        PAP 

eueil  d'Arrits  notables  t  €n  3  Vol. 
in  -  fol.  C'eft  une  efpèce  de  pra- 
tique de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ce  jurifconAilte  ne  jouit 
plus  de  la  même  célébrité  qu'au- 
trefois. 

I.  PAPPUS,  philofophe  &  ma- 
thématicien d'Alexandrie ,  fous  le 
règne  de  Thiodofi  le  Grand ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  ColUBions  Matké' 
matiques ,  en  viii  livres ,  Pifauri, 
jj  S8,  in-fol.  On  y  trouve  les  Trai- 
tés fuivans  :  Syntaxis  Mathematica 
in  Ptàlomttum, .  •  Explications  in 
Ariftarcum  Samium  ,  dû  magnitudini» 
hus  ac  difianiiis  Solis  ac  Luntt ,  &€• 
Traâattts  de  Fluviij  LibyX:,  Univer- 
falis  Chorographia  t  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  utiles  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  exemts  de  fautes. 

II.  PAPPUS.  (  Jean)  théolo- 
gien  Proteftant  y  né  à  Lindau  en 
1549 ,  devint  «  dès  Tâge  de  ^l  ans» 
minière  &  profeâTeur  à  Straf- 
bourg  y  &  mourut  en  1610, après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 

•  tion  par  fon  fçavoir.  On  dit  qu'il 
avoit  une  mémoire  fi  heureufe , 
C[u'il  retenoit  une  page  entière  , 
après  l'avoir  lue  ou  entendu  lire 
une  feule  fois.  On  a  de  lui  en 
latin  un  Abrégé  de  CHifioire  Ecclé" 
fiafiique^  i$84t  in-8*i  &  quelques' 
Livrts  de  controverfe ,  in-4* ,  qui 
curent  quelque  vogue .  dkns  le 
tems. 

PAPUS,  (  jEmiliuM  )  Voyez  Fa- 

BRICIUS. 

PARABOSCO,  (Jérôme)  né  a 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xvi'  fiéde  ,  efi  auteur  de  pbi- 
fieurs  Comédies  Italiennes  en  pro- 
ie &  en  vers  :  //  Ladro;  Il  Mari- 
naio  y  La  Notte  ;  Il  Pellegrino ,  &C. 
X«a  plupart  de  ces  Pièces  font  d'un 
caraâére  original ,  qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Giolito ,  à  Vemfe. 
TarahofcQ  a  aufii  compofé  des  Nou- 
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▼ellei  dans  le  goût  de  celles  dé 
Boccace ,  de  BandtUo ,  &c.  inipri* 
mées  à  Vcnife  en  içjS,  in-8» , 
fous  le  titre  de  Diporti  di  GiroU- 
mo  Parabofeù  \  &  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus  »  &  qui  mé- 
ritent peu  de  l'être. 

PARACELSE,  (Aurèle-PhiUp- 
pe-Théophrafte  Bombaft  de  Ho* 
henheim)  naquit  à  Einfidt,  bourg 
du  canton  de  Zurich,  en  1493. 
Son  père,, fils  naturel  d'iui prince» 
lui  donna  une  excellente  éduca- 
tion ;  il  fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  dans  la  médecine. 
Il  voyagea  enfuite  en  France,  en 
Efpagne  ,  en  Italie ,  en  Allema- 
gne ,  pour  y  connoitre  les  plus  ce- 
lèbres  médecins.  De  retour  en 
Suifle ,  il  s'arrêta  à  Bàle  en  1527, 
où  il  fit  fes  leçons  de  médecine 
en  langue  allemande.  Il  croyoit 
que  le  latin  n'étoit  pas  digne  d'ê- 
tre parlé  par  un  philofophe.  Il  ex* 
pliquoit  Ce$  propres  ouvrages,  & 
particulièrement  {a  livres  intitu- 
lés :  De  Compofitiombus  ,  de  Gradi" 
bus  &  de  Tartaro  \  livres ,  dit  Hel" 
mont ,  pleins  de  bagatelles  &  v^î. 
des  de  chofes. Gravement  affis  dans 
fa  chaire ,  à  la  première  leçon  ,  il 
fit  brûler  les  (Euvres  de  Galien 
&  A*Avieenne..,  Sçaehe\  ,  difoit-il , 
Médecins  ,  que  mon  bonnet  efi  plus 
fçavant  que  vous  y  que  ma  barbe  a  plus 
d'expérience  que  vos  Académies  ; 
Grecs  y  Latins  y  François,  Italiens  , 
je  ferai  votre  Roi.  Se  feroit-on  at- 
tendu à  une  pareille  rodomontade 
de  la  part  d'un  homme  ,  qui  con- 
venoit  que  fa  bibliothèque  ne  con- 
tenoit  pas  dix  pages  ?  Paracelfe  fe 
faifoit  une  gloire  de  détruire  la 
méthode  de  Galien  &  à*Hippoerate^ 
qu'il  croyoit  peu  fùre.  C'ctoit,  fé- 
lon lui ,  des  Charlatans ,  &  le  ci^ 
l'avoit  envoyé  pour  être  le  Réfor- 
moteur  de  la  Médecine.  C'étoit  le 
nom  que  cet  ûopudcat  oo  cra»* 
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«  fnoit  pas  de  fe  donner.  11  fe  van- 
toit  de  pouvoir  conCerver ,  par  Tes 
remèdes ,  la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plufiéurs  ûéclts  ^  mais  il 
ëproava  lui-même  la  vanité  de 
fts  promefTes ,  étant  mort  à  Saltz- 
bourg  en  15  41,  à  48  ans.  La  meil- 

,  leure  édition  de  {es  (Cuvres  eft 
celle  de  Genève,  en  16^8,  3  vol. 
in-fol.  Elles  roulent  toutes  fur 
des  matières  philosophiques  &  mé- 
decinales  ,  &  le  mauvais  y  abfor* 
be  le  peu  de  bon  qui  peut  s*y 
trouver.  L'auteur  parle  toujours 
avec  la  modeftie  d*un  homme  qui 
s*attribuoit  la  monarchie  de  la 
médecine,  «i  Dieu  lui  avoît  révé^ 
M  lé,  difoit-il,  le  fecret  de  faire 
9»  de  Tor  &  de  prolonger  la  vie  à 
»  fon  gré,  8tc. >» Son  ftyle  eft  d'u- 
ne obfcurité  impénétrable  -,  il  n'a 
ni  méthode ,  ni  jugement.  Enfin -ce 
vifionnaire ,  û  vanté  par  fe#  par* 
tifans  ,  n'étoit  qu'un  efprit  faux , 
digne  d'être  mis  en  parallèle  avec 
ces  effrontés  qui  montent  fur  des 
tréteaux ,  &  qui  fe  font  un  reve- 
nu de  leur  babil  &  de  leur  impu- 
dence. On  lui  a  attribué  un  livre 
fatyrique  contre  la  cour  de  Ro- 
me. Il  eft  compofé  de  pluiieurs  fi- 
gures énigmatiques ,  fous  le fqu el- 
les on  a  voulu  défîgaer  le  pape  & 
fcs  minières.  Parœelfi  dans  cet 
ouvrage  les  explique  avec  autant 
de  licence  que  de  malignité.  En 
voici  le  titre  :  Expofitio  vera  harum 
îmaginum  Nuremherga  repenarum ,  ex 
fundatijpmo  rcr^t  Magùt  vaticinio 
dtduBa^  1570  ,  in-8''.  Il  efl  peu 
commun ,  &  on  ne  doit  pas  en  être 
fôché. 

I.  PARADIN,  (Guillaume  )  la- 
borieux écrivain  du  xvi*  fiécle, 
lé  à  Cuifeaux  dans  la  Bre0e  Ch&- 
lonoife  ,  efl  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  VHifloin  iAriftU  « 
touchant  la  verûoû  du  Pentateu* 
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que ,  in -4*.  II.  UHifioin  dt  notre 
tenu  ^  faite  en  Utin  par  Guillaume 
Paradin ,  &  par  lui  mîfe  en  français  ; 
à  Lyon ,  i  ;  ^  1 ,  in-i6.  Ceift  la  tra- 
duûion  de  l'Hif^oire  latine ,  donc 
nous  parlons  au  n'  viii.  Elle  eft 
aflez  eflimée  ;  mais  il  efl  diflcile 
d'écrire  THifloire  du  tems,  que 
l'on  ne  flatte  plus  ou  moins.  HT. 
Annales  Burgundia  ,  in-fol.  IV.  Dt 
moribus  Galltet  Hiftoria ,  in-4*.  V. 
Mémoires  de  VHiftoire  de  Lyon  1 1625, 
in-fol.  VI.  Dt  rehis  in  Belgio ,  an* 
«o  ff43  »  g^fi'"\  M 43  »  in-8'.  VIL . 
La  thronique  de  Savoie  y  l6o2,tin* 
fol.  VIII.  Hifloria  GaUiét  à  Tran- 
cifci  I  coronatione  ,  ad  annum  iffo^ 
IX.  Hiftoria  Ecclefijt  Gallicanét.  X« 
Memorialia  infignium  Francia  fami-» 
liarum,.,  Paradin  étoit  doyen  de 
Beaujei);  il  vivoit  encore  en  15  81, 
8c  il  avoit  alors  plus  de  80  ans. 

IL  PARADIN,  (Claude)  cha- 
noine  de  Beaujeu ,  &  frère  du  pré* 
cèdent,  fut  comme  lui  un  homme- 
de-lettres.  Il  vivoit  encore  en 
15  69.  11  efl  connu  par  fes  AlUan* 
ces  généalogiques  de  France  ,  1636  , 
in-fol.  livre  curieux  ;  &  par  fes 
Devifes  héroïques  ,  qu'augmenta 
François  d^Amboifey  162I,  in-8'. 

IIL  PARADIN,  (  Jean)  parent 
des  précédens,  &  natif  de  Lou- 
cbans  en  Bourgogne ,  fe  mêloit  de 
verfifîer  vers  le  milieu  du  xvi' 
fiécle.  Il  donna  fes  rimailles  fous 
le  titre  de  Micropadie ,  à  Lyon  , 
in- II. 

PARADIS ,  (  Jacques  de)  en  Ta- 
tin  deParadifoy  Chartreux  Anglois 
du  XV*  fiécle  ,  s'efl  fait  c'onnoître 
par  un  Traité  de  l*EgUfe  &  delà  Ré- 
formation.  Cet  ouvrage  efl  meil* 
leur  que  la  plupart  de  ceux  qui 
parurent  dans  ce  tems  fur  le  mê- 
me fujet.  Goldafl  lui  a  donné  une 
place  dans  fa  Monarchie*  Nous 
avons  du  même  un  Traité  très- 
tare  ,  intitulé  :  De  veritate  dicendâ  , 
Oîj 
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in-fol.  faos  nom  de  ville  nî  d'an- 
née... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Paul  Paradis  y  Vénitien,  le 
premier  qui  ait  enfeigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  Collége-royal 
à  Paris,  en  1^30. 

PARAMO,  (Louis  de)Inquifi- 
teur  Espagnol ,  publia  à  Madrid , 
en  15  98,  in-fol.  Touvrage  le  plus 
rare  &  le  plus  curieux  que  nous 
ayons  fur  le  tribunal  appelle  le 
St-Office.  Ce  livre  fingulier  eft  in- 
titulé :  De  origine  &  progreffu  Officii 
S.  Inquifitionis  >  ejufque  utilitau  & 
'dignitate  ,  lihri  très.  L'auteur  étoit 
un  homme  {impie ,  très-exaâ  dans 
les  dates  ,  n'omettant  aucup  fait 
IntéreiTant ,  &  fupputantjavec  fcru- 
pule  les  vi£limes  que  leSt-Office 
a  immolées.  Le  compte  n'en  étoie 
pas  court. 

PARASOLS,  CBarthélemi  de) 
iîls  d'un  médecin  de  la  reine  Jean- 
ne ,  naquit  à  Sifteron.  On  a  de  lui 
plufîeurs  ouvrages  en  Provençal  ;. 
cntr'autres ,  des  yers  à  la  louange 
de  Marie  ,  fille  de  Jean  roi  de 
France ,  &  femme  de  Louis  I  roi 
de  Naples.  Il  fe  fignala  fur-tout 
par  y  Tragédies  ,  qui  contiennent 
toute  la  Vie  de  la  reine  Jeanne,  Il 
les  dédia  à  Clémtnt  VII  ^  qui  lui 
donna  un  canonicat  de  Siileron  & 
la  prébende  de  Paraiols,  où  Ton 
dit  que  notre  poëte  fut  empoifon- 
né  en  1383.  Ses  ouvrages  font 
groffiers  ainii  que  fon  fiécle  y  mais 
on  y  voit  briller  de  teins  en  tems 
quelques  étincelles  de  génie. 

PARC,  (Du)  VoyeiU.  Sau- 

TAGE. 

PARCIEUX,  (Antoine  de) 
membre  des  Académies  des  fcien- 
ces  de  France ,  de  Suède ,  de  Pruf- 
fe  ,  &  cenfeur-royal ,  naquit  au 
Clotet  de  Ceflbux ,  dans  le  diocè- 
le  d'Uzès,  en  1703.  Il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  fes  ia- 
l«as  pour  les  mathématiques  lui 
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firent  des  proteûeurs.  Pour  ÛÊ 
foutenir  dans  cette  ville ,  il  traçtf 
d'abord  des  méridiennes  &  des  ca^ 
drans  avec  une  jufteiTe  peu  com- 
mune ;  &  lorfqu'il  fut  plus  à  Cott 
aife ,  il  communiqua  fes  lumières 
au  public  dans  diÂérens  ouvrages 
bien  accueillis.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  de  Trigonométrie  ru-* 
tiligne  &fphérL^e^  il  Al,  in-4*>  ouvr» 
exaâ  &  méthodique.  II.  Effais  fur 
Us  probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine^  174^  >^  ia-4\  Ce  livre 
intéreffant  ^  dont  on  propôfe  une 
nouvelle  édition  y  a  été  auffi  bien 
reçu  par  les  étrangers  que  par 
les  François.  III.  Mémoires  fur  la. 
pojjibilité  d'amener  à  Paris  Us  eaux 
de  U  rivière  de  VYyait^  réimprimés 
avec  des  additions  ea  1777 ,  in- 
4*  :  projet  digne  d'un  bon  citoyen. 
De  Parcieux  Tétoic»  Son  cœur 
étoit  «lifi  refpeébbleque  fes  écrit» 
étoiem  eftimables..  Il  fe  livroit 
avec  zèle  à  tout  ce  qui  avoit  rap» 
port  au  bien  public.  U  ignoroit  l'art 
de  fe  faire  valoir  ,  &  on  pouvoit 
dire  de  lui  ce  qji*on  avoit  dit  au- 
trefois du  P.  Sébafiien  ,  qu'il  étoit 
auffi  iimple  que  fes  machines.  Cet 
académicien  mourut  en  1769 ,  juf- 
tement  regretté* 

PARDIES ,  (  Ignace-Gailon  )  né 
à  Pau  en  i6j6  ,  d'un  confeiller 
au  parlement  de  cette  ville ,  fe  fit 
Jéfuite  à  l'âge  de  16  ans.  Après  ^ 
avoir  enfeigné  les  humanités ,  il 
fe  conikcra  à  l'étude  des  mathé- 
matiques &  de  la  phyfique.  U  fut 
depuis  appelle  à  Paris  pour  pro« 
feâer  la  rhétorique  au  coÛége 
de  Louis  le  Grande  &  fa  réputa- 
tion, qui  l'y  avoit  précédé ,  le  fir 
rechercher  par  tous  les  fçavans« 
Le  Vere[Pardies  mourut  en  167^ 
à  37  ans  «  vidime  de  ion  zèle  » 
ayant  gagné  une  maladie  conta- 
gieufe  à  Bicêtre  »  où  il  avoit  con- 
fcifé  Se  prêçM  pendant  les  ittc^ 
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€êPâque.  Ses  ouvrages  (ont  écrits 
d*unfl^le  net»  concis  &  aflez  pur, 
à  quelques  expreffions  provincia- 
les près.  On  a  de  lui  :  L  Horolo^ 
gitan  Thaumanticum  duplex ,  à  Pa«/ 
ris^en  1662,  in-4*.  H.  Dijfertatïo 
de  motu  &  natara  Cometarum  %  à  Bor- 
deaux, en  1665  ,  in-8*.  III.  Dif' 
tours  du  Mouvement  local  ,  à  Paris , 
en  1670,  in-ia,  8c  en  1673.  IV. 
^  EUmens  de  Géométrie ,  à  Paris ,  en 
X671 ,  &  plufîeurs  fois  réimpri- 
més depuis.  On  en  a  deux  traduc- 
tions latine  :  Tune  de  Jo/eph  Ser* 
rurier  ,  profeffeur  en  philofophie 
6c  en  mathématiques  à  Utrecht  , 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
171 1 ,  in-i2  :  Tautre  de  Jean- An- 
dré Schmid  »  à  lèiie  en  1685.  V. 
Difcours  de  U  comtoiffance  des  Si- 
tes y  à  Paris ,  en  1671.  On  y  trou- 
've  les  raifons  des  Cartéfieas ,  pro- 
pofées  dans  toute  leur  force ,  8c 
réfutées  très-foiblement.  Ons'ap- 
perçoit  aifément  que  le  P.  Pardies 
fe  fôt  déclaré  ouvertement  pour 
DefcûTtes ,  £  refprit  clauftral ,  qui 
«raint  d'annoncer  les  vérités  nou- 
velles, Teûtlaiffé  libre  de  le  faire. 
D'ailleurs  il  aimoit  mieux  pafler 
pour  l'inventeur  de  fes  idées ,  que 
pour  le  propagateur  de  celles  des 
autres.  U  avoit  l'art  de  donner 
Â  fes  fentimens  un  air  neuf  & 
une  tournure  plaufible.  VI.  La 
Statique  y  ou  la  Science  des  Forces 
mouvantes ,  à  Paris  en  1673.  VII. 
Defcription  &  explication  de  deux 
Machines  pr^res  àfinre  des  Cadrans 
avec  une  grande  facilité  ^  à  Paris 'en. 
1678.  On  en  donna  une  3*  édi- 
tion à  Pa:is,  en  1689,  in- 12.  VIII. 
Glohi  cetleftis  in  Tabula  plana  redaHi 
Defcriptio ,  Paris  167  c ,  in-fol.  Ces 
Cartes  étoient  les  meilleures  avant 
celles  de  FUmfiéed-,  mais  elles  ne 
font  plus  aujourd'hui  d'aucun  ufa- 
ge.  Le  P.  Pardies  eft  le  premier 
fpii  pît  cherché  à  décenniaer  la  dé: 
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rive  d*un  vaifTeau  par  les  loix  do 
laméchanique.  Son  principe,  adop- 
té d'abord  par  le  chevalier  Renau^ 
fut  démontré  faux  par  Hi^ghens» 
Ses  principaux  Ouvrages  ont  pa- 
ru à  Lyon ,  en  172  5 ,  in-12. 

PARÉ,  (  Ambroife  )  né  à  Laval 
dans  le  Maine  ,  fiit  chirurgien 
d'Henri  II,  de  François  II,  de  Charles 
IX,  &.  d* Henri  UL  Comme  il  étoit 
Huguenot ,  il  auroit  été  envelop- 
pé dans  l'affreux  malTacre  de  la 
St.  Barthélemi ,  fi  Charles  IX  ,  qui 
tiroit  lui  -  même  avec  une  arque- 
bufe  fur  fes  fujets ,  n'eût  enfermé 
Paré  dans  fa  chambre ,  en  difant  1 
QyU  n^étoit  pas  raifonnabie  qu'ua 
quipouvoitfervir  à  tout  un  petit  mon" 
de ,  fit  ainfi  majfacré,  C*eft  ce  que 
rapporte  Brantime.  Par/ donna  au 
public  plufieurs  Traités  en  fran- 
çois,  qui  parurent  en  15  61  ,  avec 
des  figures.  Jacques  Guillemeau  les 
traduifit  en  latin  ,8c  les  ^t  impri- 
mer in-fol.  en  I  y  61  à  Paris.  Cette 
coUeâion  a  été  plufieurs  fbis  ré- 
imprimée ;  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  16 14,  Paris  ,  lïUoi.Paré 
fut  le  premier  qui  donna  une  def- 
cription  de  la  membrane  commu- 
ne des  mufdes.  Il  étoit  cependant 
plus  habile  opérateur  ,  que  pro- 
fond anatomifie.  Il  mourut  en 
1592,  après  avoir  joui  de  la  répu- 
tation de  citoyen  efiiinable. 
PARENNIN ,  Voy,  Parrbknik.' 
PARENT  ,'(  Antoine  )  né  a 
Paris  en  1666 ,  d*un  avocat  au  con- 
feil ,  étudia  la  jurifprudence  par 
devoir ,  8c  les  mathématiques  par 
inclination.  Son  droit  f\ni ,  il  s'ea- 
ferma  dans  une  chambre  du  col- 
lège de  Beauvais ,  pour  fe  dévouer 
à  fon^ étude  chérie.  Il  vécut  con- 
tent dans  cette  retraite ,  avec  de 
bons  livres  8c  moins  de  200  liv. 
de  revenu.  Quand  il  fe  fentit  afiez 
fort  fur  les  mathématiques ,  il  prit 
des  écolier»  pour  pouvoir  donnci^ 
Oiii 
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des  ieçoii»  des  fortificariont.  U  £t 
deux  campagnes  avec  le  marquis 
û^Alègre^  &  s'inftruifit  à  fond  par  U 
Tue  des  places.  De  retour  à  Paris, 
il  fut  reçu  i  Tacadémie  des  fcien- 
ces.  Il  enrichit  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces.  Cet  eftimable  aca- 
démicien mourut  en  1716 ,  avec 
la  fermeté  que  donne  la  philofo* 
phie  foutenue  par  U  piété  la  plus 
tendre.  U  avoit  un  grand  fond  de 
bonté ,  (ans  en  avoir  Tagréable  fu- 
perfîcie.  On  ne  laiflbit  pas  de  fen- 
tir  ion  mérite  à  travers  Ces  maniè- 
res -»  mais  on  Tauroit  fenti  encore 
mieux  ,  s*il  avoit  fçu  fe  plier  à 
certains  égards  que  demande  la  fo- 
ciécé.  On  a  de  lui:  I.  Des  Rtchw 
thés  de  Maihématiques  &  dt  Phyfyue  « 
en  3  vol.  in- II.  171 4.  II.  Une 
AruhméUqut  Théorie O'prati^ui^  I7I4« 
in- 8%  III.  Elémeiu  dt  Michaniqut 
&  de  Phyfique  ,  1700  ,  in  -  11.  IV. 
Plufieurs  ouvrages  manufcrits. 

PARÉS  ou  Pérès  ,  (  Jacques  ) 
théologien  Efpagnol ,  connu  fous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  fa  pa* 
trie ,  fe  fit  religieux  parmi  les  Her* 
mites  de  S.  Auguftin  ,  &  devint 
évêque  de  Chriftopole.  Son  zèle 
&  fa  charité  le  rendirent  Tobjet 
de  l'amour  &  du  refpeâ  de  fes 
ouailles ,  qui  le  perdirent  en  1491. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes^  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  &c.  II.  Un  livre  contre 
les  Juifs  ,  De  Chriflo  reparatore  ge» 
meris  humani ,  Paris  1518,  in-fol. 

PARESSE ,  ou  Oisiveté  ,  Divi- 
nlté  allégorique ,  fille  du  Sommeil 
&  de  la  Nuit  »  fut  métamorphofée 
en  tortue  ,  pour  avoir  prêté  To- 
cille  aux  paroles  flateufes  de  K»/- 
rain.  Le  limaçon  &  la  tortue  lui 
ctoient  confacrés. 

I.  PAREUS  ,  (David)  aé  â 
f  rankenftein  dans  la  Siléfie  eni  5  48, 
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fnt  mis  d^abord  en  apprentiffa^e 
chez  un  cordonnier  *,  mais  fes  ta- 
lens  engagèrent  fon  maître  à  le 
tirer  de  cet  état  pour  le  faire  étu- 
dier. Son  profefTeur  »  de  Luthérien 
le  rendit  Calvinifte ,  &  lui  procu- 
ra une  place  dans  l'académie  d*Hei- 
delberg.  Cette  école  étoit  alors 
âoriflante,  Pareusy  mérita  par  fôn 
application  une  chaire  de  thèolo* 
gie ,  la  remplit  avec  fuccès^&  mou-  ^ 
rut  en  1622 ,  à  74  ans.  La  vie  de 
ce  fçavant  ne  fut  guéres  tranquil- 
le :  fans  cefle  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverfe ,  il  ne 
fçut  ni  foire  des  heureux ,  ni  Tètre 
lui-même.  On  a  de  lui  diflTérens 
Traités  contre  Bellarmin  &  d'autres 
ouvrages  de  controverfe  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  (Su* 
vres ,  publiées  par  fon  fils  à  Franc- 
fort y  en  1647 ,  en  4  vol.  in-  fol. 
Ce  recueil  renferme  aufli  des  Corn' 
mentaires  fiir  l'Ancien  &  le  Nou* 
veau  -  Teflament.  Son  Commentaire 
fur  TEpttre  de  5.  Paul  aux  Ro- 
mains ,  fut  brûlé  en  Angleterre  par 
la  main  du  bourreau ,  comme  con- 
tenant des  maximes  contraires  au 
droit  des  fouverains. 
II.  PAREUS,  (  Jean-PhUippe  )  fils 
du  précédent ,  né  en  1 5  76 ,  a  été  un 
des  plus  laborieux  grammairiens 
de  l'Allemagne. Il  mourut  vers  l'an 
1650,  après  avoir  été  reâeur  de  di» 
vers  collèges.  Nous  avons  de  lui 
Lesicon  Criticon  ,  à  Nuremberg  } 
ce  n'eft  qu*un  gros  in-S** ,  mais  qui 
lui  coûta  de  gr.  recherches.  II.  X«- 
xicon  PUminum^  16 1 4,in*8*.  C'eft  un 
excellent  Vocabulaire  des  Comédie* 
de  Plauu,  Il  mèriteroitd*être  réim- 
primé dans  quelque  nouvelle  édi- 
tion de  ce  comique  Latin,  1 1 1. 
AnaîeBa  PUutina^  1617,  in-8*.  Il  s'é- 
toit  élevé  entre  Paretu  fie  Gruttr 
une  querelle  furieufe  à  l'occafioa 
de  Plauu,  On  en  voit  des  tracée 
dans  ce  liyre  >  affidfoimé  de  co»* 
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te»  les  élégantes  faillies  des  cro- 
cheteurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi- 
tion  de  Plauu  en  1619  «  ^vec  de 
fçavantes  remarques.  V.  Des  Com- 
metudires  fur  l'Ecriture  -  fainte  & 
d*autres  ouvrages. 

m.  PAREUS ,  (  Daniel }  fils  du 
précédent,  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père  ;  il  fut  tué  par  des 
Toleurs  de  grand  chemin  vers  Tan 
1645.  yoffiut  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in- 
4''.  Intitulé  MtUificum  Auicum  \  c*eft 
un  recueil  de  lieux-communs  tirés 
des  Auteurs  Grecs.  II.  HiftorU  Pa^ 
latina ,  Francfort  1717 ,  in-4''  ;  c*eft 
un  aifez  bon  abrégé.  III.  McdulU 
Hifioriét  EecUfiafiicA.  IV.  MeduUa 
liifioTut  univcrfalisy  in- II.  V.  Un 
JUxicon  ,  avec  des  Notes  fur  Lu- 
crèce y  in- 8". 

PARFAIT,  (François)  né  à 
Paris  en  1698  ,  d'une  famille  an- 
oenne  &  diftînguée  ,  fit  paroître 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  Il  fréquenta  les  aâeurs  & 
les  auteurs  dramatiques  jufqu*à  fa 
mort ,  arrivée  en  1753,  ^  5  5  ^ns. 
Ce  fçavant  joignoit  à  fon  mérite 
littéraire  un  cara^ére  doux  &  fo- 
ciable.  Simple  dans  fes  manières , 
enjoué  dans  fon  humeur ,  il  étoit 
très-agréable  en  converùtion.  Ses 
liaifons  &  fes  leâures  lui  avoient 
rempli  Tefprit  d'une  infinité  d'a- 
necdotes littéraires  ,  qu'il  faifoit 
valoir  par  fa  façon  de  les  racon- 
ter .Qn  a  de  lui  :  hVHiJUirê  géaéraU 
du  Théâtre  Fraufois ,  dcptUs  fon  cri-' 
giue  jufqu^à  prifent  »  en  15  vol.  in- 
12.  Il  fut  aidé  dans  cet  ouvrage 
fçay^nt ,  mais  écrit  avec  trop  peu 
de  correâion  ,  par  Claude  PaK' 
FAIT  y  fonûrere  ,  mort  en  1777. 
'  IhMimoirespoarftrvir  à  tUiftoire  du 
Thiâtrt  de  la  Foire ,  1  v.  in- 1 1  »  avec 
ion  frère.  IIL  Hifioire  de  tatuien 
Thidtre  Italien^  VJ  5  3  ,in-i  2.  IV.  Hif- 
$olr$d€Wgtia^vasÊsy\iiçnt^W^DU^ 
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tionnatre  des  Théâtres  ^  7  vol.  in-i2t 
con\piIation  mal  digérée  &  fort  en« 
nuyeufe.  VI.  Atrée,  Tragédie;  ÔC 
Panurgc  ,  Ballet.  Ces  deux  pièces 
n'ont  point  été  repréfentées  »  & 
ne  méritent  guéres  de  l'être  ,  à  ce 
que  nous  ont  afîûré  des  gens  de . 
goût. 

I.  PARIS  ou  AlEXANDRE  ,  fîls 
de  Priam  &  éiHécuhe,  Sa  mère  étant 
enceinte  de  lui  »  eut  un  fonge ,  où 
elle  croyoit  porter  dans  fon  fein 
un  flambeau.  Effrayée  elle  alla  con- 
fulter  l'Oracle  ,  qui  répondit  que 
cet  enfant  feroit  un  jour  caufe  de 
la  ruine  de  fa  patrie.  Priant ,  pour 
éviter  ce  malheur  ,  ordonna  à  Ar^ 
ehelaûs ,  Un  de  fes  officiers ,  de  faire 
mourir  l'enfant  aufli  -  tôt  qu'il  fe- 
roit né  ;  mais  Arehelaiis ,  touché  de 
compaffion  4  la  vue  de  cette  tendre 
viûime  ,  le  donna  à  des  bergers 
du  Mont-Ida  pour  relever ,  &  mon- 
tra à  Priam  un  autre  enfant  mort. 
Quoique  Paris  fût  élevé  parmi  des 
bergers  ,  ce  ieune  prince  s'occu- 
poit  à  des  chofes  bien  au-defTus 
de  cette  condition.  Sa  valeur  lui 
fit  donner  le  nom  é^ Alexandre ,  & 
fa  beauté  lui  mérita  le  coeur  &  la 
main  d'CSnône^  nymphe  du  Mont- 
Ida.  Jupiter  U  choifit  pour  termi- 
ner le  différend  entre  Junon ,  Pallas 
&  Vénus,  touchant  la  pomme  que 
UDi/corde  avoitjettée  fur  la  table, 
danslefeflin  des  Dieux  aux  noces 
de  Téthis  &  de  Pelée.  Paris ,  devant 
qui  ces  trob  DéefTes  parurent, 
donna  la  pomme  à  Vénus ,  dont  il 
mérita  la  proteâion  par  ce  juge- 
ment ;  mais  il  s'attira  la  haine  de 
Junon  &  de  Pallas,  Lorfqu'on  ce* 
lébroit  des  jeux  à  Troie ,  il  entroit 
dans  la  lice  ,  &  remportoit  fou* 
vent  la  viâoire  fur  HeHor  fon  frè- 
re aine.  S'étant  rendu  à  la  cour 
de  Ménélas ,  roi  de  Mycênes  ,  il 
profita  de  fon  abfence  pour  enle- 
vés HUèae  »  époufe  de  ce  prince  ^ 
Oiv 
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(  Foyei  Heiene.  )  &  allamd  par  ce 
rapt  la  guerre  de  Troie.  Il  s*j  fî- 
gnala,  uxzAchllU  d'un  coup  de  flè- 
che au  talon,  &  fut  tué  à  fon  tour 
par  Pyrrhus ,  fils  de  ce  héros  *,  & 
félon  d'autres  par  PhiloSètty^SeC- 
feur  des  flèches  d*HireuU,  Lorf- 
qu'il  fut  blefllé ,  il  fe  fit  porter  fur 
Je  Mont-Ida  «  auprès  d*(Snpne ,  pour 
s'en  faire  guérir  :  car  elle  aroit 
une  connoiffance  parfaite  de  la  mé- 
decine*, mais  (EnoTu ,  indignée  con- 
tre lui  de  ce  qu'4l  l'a  voit  abandon- 
née ,  le  reçut  mal ,  &  le  laifla  mou- 
rir :  Fcyei  (EnoK£« 

II.  PARIS  ,  (  Matthieu  )  Béné- 
di£^in  Anglois,  au  monaflcrc  de 
St-Alban,  mort  en  1259  ,  pWé- 
doit  à  la  fois  l'art  de  la  poëfie  , 
celui  de  l'éloquence,  la  peinture  , 
l'architecture ,  les  mathématiques , 
l'hifioire,  &  la  théologie.  Il  fit 
paroitre  tant  de  régularité ,  qu'on 
le  chargea  de  réformer  les  monaf* 
téres.  Il  s'en  acquitta  avec  zèle  8c 
avec  fuccès.  Son  principal  ouvra- 
ge eft  une  Hiftwc  Vniverfellt  juf- 
qu'en  1159,  qui  peut  être  utile  , 
quoique  l'auteur  foit  quelquefois 
inexact  &  crédule.  Son  flyle  eft 
pefant  &  lourd  ;  mais  il  écrit  avec 
beaucoup  de  fincérité  le  bien  & 
le  mal.  Les  meilleures  éditions  de 
cette  Hiiloire  font  celles  de  1^71 
&de  1640  ,  toutes  les  deux  a  Lon- 
dres, in-fol.  la  1''  en  un  vol.  fit 
la  2*  en  deux,  ^auhieu  avoir  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage,qu'il  in- 
titula Hiftoria  minor,  par  oppoû- 
tion  à  fa  grande  Hifloire ,  qu'il  ap^ 
pelloit  Hiftoria  major* 

m.  PARIS,  (François)  né  à 
Chàtillon  près  de  Paris,  d'une  fa- 
mille pauvre  ,  fut  domeftique  de 
l'abbé  Varet  ,  grand  -  vicaire  ne 
Sens ,  qui  le  fit  élever  au  facerdo- 
ce.  Il  deiTervit  la  cure  de  S.  Lam- 
bert »  travailla  eaâiite  daas  une 
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autre.  Se  vint  fe  fixer  à  Parîr^  éÊ 
il  mourut  fort  âgé  en  1718 ,  fous- 
vicaire  de  S.  £tienne-du-Mont.  On. 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  piété  \, 
les  principaux  font  :  L  Les  Pfcaa* 
mes  en  forme  de,  Prières ,  in  -  II.  II. 
Prières  tirées  de  P Ecriture'Sàinu  ,  pa- 
raphrafdes ,  in-li.lll.  Un  Martyro-^ 
loge  ,  ou  Idée  de  la  Vie  des  Saints  , 
in-S\  IV.  Traité  de  Vufage  des  Sa-, 
cremens  de  Pénitence  &  dé  PEueha» 
riflie^  imprimé  en  1673  »  P^^  ^^* 
dre  de  Gondrin  archevêque  deSens^ 
V.  Règles  Chrétiennes  pour  la  conduite 
de  la  vie ,  &c.  in- II.  VI.  Quelques 
Ecrits  pour  prouver  ,  contre  Boc* 
quilloty  que  les  Auteurs  peuvent  lé" 
gitimement  retirer  quelque  profit  hon- 
nête des  Ouvrages  quils  font  imprimer 
fur  la  Théologie  &  la  Morale.  L'abbé 
Bocquillot ,  pliu  févére  que  raifon- 
nable  ,  foutenoit  le  contraire, 2c 
agifToit  d'après  fes  principes. 

IV.  PARIS ,  (  François  )  fameux 
diacre  de  Paris ,  étoit  fils  aine  d'un 
confeiller  au  parlement.  Il  de  voit 
naturellement  fuccéder  à  fa  char- 
ge ;  mais  il  aima  mieux  embrafTer 
rétat  eccléfiaftique.  Après  la  mort 
de  fon  père  ,  il  abandonna  tous 
fes  biens  à  fon  frère.  Il  fit  pen- 
dant quelque  tenu  des  catéchif- 
mes  à  la  paroifTe  de  S.  Côme ,  fe 
chargea  de  la  conduite  des  clercs 
&  leur  fit  des  conférences.  Le  car- 
dinal de  Noailles  ,  à  la  caufe  du* 
quel  il  étoit  attaché ,  voulut  le 
faire  nommer  curé  de  cette  paroif- 
fe*,  mais  un  obfiade  imprévu  rom* 
pit  fes  mefurcs.  L'abbé  Paris  fe 
confacra  alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  eflayé  de  di- 
verfes  folitudes ,  il  fe  confina  dans 
une  maiipn  du  fauxbourg  S.  Mar- 
cel. Il  s'y  livra  fans  réferve  à  la 
prière ,  aux  pratiques  les  plus  ri- 
goureufes  de  la  pénitence  ,  &  au 
travail  des  mains.  Il  faifottdes  bas 
au  méttçr  pour  les  pauvres  |  ({tt*U 
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ftparêok  emmnefes  frères.  I(  mou- 
rut dans  cet  afyle  en  1727  *  à  37 
ans.  L'abbé  PârU  avoit  adhéré  à 
l'iq>pel  de  la  Bulle  Umigenitus ,  in* 
terjetté  par  les  ivEitâquu ,  &  avoir 
renouvelle  fon  appel  en  1720.  Ainfi 
il  a  dû  être  peint  diverfement  par 
les  partb  oppofés.  Avant  que  de 
faire  des  bas ,  il  avoit  enfanté  des 
livres  aflfez  médiocres..  On  a  de 
lui  des  EiepUcations  fur  VEpitrc  84 
5.  Paul  aux  Romains ,  fur  celle  aux 
GaUucs  Se  une  Analyft  4t  tEpkrt 
aux  Hébreux ,  que  peu  de  perfon- 
nes  lifent.  Son  frère  lui  ayant  fait 
ériger  un  tombeau  dans  le  petit  ci- 
metière de  S.  Médard  «  les  pau- 
vres que  le  pieux  diacre  avoit  fe- 
courus,  quelques  riches  qu'il  avoit 
édifiés,  pluûeurs  femmes  qu'il  avoit 
inftruites  ,  allèrent  y  foire  leurs 
prières.  Il  y  eut  des  guèrifons,  qui 
parurent  mer veilleufbs;  i!  y  eut  des 
convulfions ,  qu'on  trouva  dange- 
reufes  &  ridicules.  La  cour  fut  en- 
fin obligée  de  faire  cefTer  ce  fpec- 
tade  ,  en  ordonnant  la  clôture  du 
cimetière ,  le  27  Janv.  1732.  Alors 
les  mêmes  enthonfiaftes  allèrent 
faire  leurs  couTulfions  dans  les 
maiibns.  Ce  tombeau  du  diacre 
Péris  fîit  le  tombeau  du  Janfénif- 
ne ,  dans  Tefprit  de  bien  des  gens. 
Mais  quelques  antres  perfonnes  y 
crurent  voir  le  doigt  de  Dieu  « 
(  Voy.  MOKTGEXOV.  )  &ne  furent 
que  plus  attachées  à  un  parti  qui 
produifoit  de  telles  merveilles.  On 
a  différentes  Vies  imprimées  de  ce 
diacre, dont  on  n'auroit  peut-être 
jamais  parlé  ,  fî  on  n'avoir  vou- 
lu en  faire  un  Thaumaturge, 

PARISIERE ,  (Jcan-Cèfar  RovlC- 
feau  dela)4ié  en  1667  à  Poitiers  ; 
d'une  des  plus  anciennes  fomilles 
de  Poitou ,  évêqne  de  Nimes ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  17 3 6.. On 
publia  en  1740  le  recueil  de  fes 
mr4MgH€0t  Pandgyri^uu ,  Samoiu  U 
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'rnùfàt  i&  Mandemens ,  2  T.  in-12.  Ls 
modeftie,  ou  l'amour-propre  èclai-A 
ré  de  ce  prélat,  le  porta  à  brû-* 
1er  prefque  toutes  les  produôions 
qu'il  avoit  compofées  dans  un  âge 
moins  mûr.  Les  pièces  qui  com- 
pofent  les  2  vol.  dont  nous  avons 
parlé ,  échappèrent  à  fes  perqui-* 
fitions.  La  Fable  aU/gorique  fur  lo 
Bonheur  8c  Vlmagination^lM^ofi  trou- 
ve ,dans  le  recueil  des  ouvrage» 
de  MU*  Bernard^  efl  de  ce  prélat  : 
elle  eft  ingénieufe.  Cet  auteur  a 
employé  dans  fa  profe  un  flyle 
ferré  &  concis,  qui  nuit  quelque- 
fois à  la  clarté  de  fes  penfées. 
Quelques-unes  de  fes  pièces  of- 
frent néanmoins  de  tems  en  tems 
des  traits  de  la  plus  grande  force. 
Les  belles-lettres  avoient  occupé 
la  Parifiére  dans  fa  jeunefîe  ;  & 
elles  adoucirent  les  maux  dont  il 
fut  afHigé  fur  la  fin  des  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  eftimable  en  lui 
que  l'orateur.  Toutes  fes  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Le& 
Calvinifles  eurent  à  fe  louer  de 
fa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régÎLlaritè  vraiment  épifco-* 
pale. 

PARISOT ,  (  Jean-Patrocle  )  au- 
teur impie  de  la  fin  du  dernier  • 
£ècle,  eSt  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d'impiétés  ;  il  parut 
fous  ce  titre  :  La  Fol  dhoiUc  par 
la  Raifott^  Paris  1681 ,  in -8*.  La 
religion  &  fes  myftères ,  Dieu  & 
fa  nature  y  font  également  atta- 
qués. Il  fut  fupprimé  dès  fa  naif- 
fance.  Ce  livre  ,  mauvais  en  ^out 
fens ,  n'eil  recherché  que  par  ceux 
qui  trouvent  bon  tout  ce  qui  ttt 
licencieux. 

PARiSOT,  Foyt^ Norbert; 
(le  Père.) 

I.  PARKER  ,  (Matthieu)  né  i 
Nonrîck  en  1504  ,  fut  élevé  i 
Cambridge  au  collège  àk  BiWêt^ 
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U  devint  enfuît^  doyen  de  TEglife. 
de  Lincoln ,  puis  archevêque  de 
Cantorberi  en  i  ^  9.  Quelques  écri- 
vains Catholiques ,  aveuglés  par 
le  ânatiCme  ,  ont  dit  que  Parker 
fot  ordonné  dans  un  cabaret  \  mais 
les  habile  critiques  mettent ,  avec 
nufon ,  ce  récit  au  nombre  At%  £a« 
Mes.  On  a  de  lui  un  Traité  Dt  an^ 
à^itau  Britannic»  EccUJUt^  in- fol. 
,dans  lequel  il  donne  l'Hiftoire  de 
70  archevêques,  Jtan  Stype  publia 
ta  1711  »  «n  un  vol.  in-fol. ,  la  Vie. 
de  ce  célèbre  prélat ,  mort  en  1 5 7  5  • 

II.  PARKER,  (Samuel)  né  à 
Kortharapton ,  en  1640 ,  d*une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  au  collège 
de  Vadham  à  Oxford ,  puis  à  celui 
de  la  Trinité.  Son  mérite  le  fit  nom- 
■ler  archidiacre  de  Cantorberi,  puis 
cvêque  d*Oxford  en  16S6.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  anglois ,  fur  des 
matières  de  controverfe  &  de  théo- 
logie. Les  travaux  de  répifcopat 
ê:  du  cabinet  Tépuiférent.  11  mon» 
rut  en  1687.  Ses  produûions  n*ont 
]>as  paiTé  la  mer.  Les  principales 
îbnt  :  1.  Tentamina  Phyfico-Theolo^ 
gréa.  II.  Difputattones  de  Deo  & 
Providentiâ  y  Londres  1678  ,  in- 
4*.  II I.  Démonftration  dt  C Autorité 
Divine  de  la  Loi  naturelle  &  de  la  Re^ 
iigion  Chrétienne ,  en  anglois  ,  ainfi 
lyue  les  fuiv.  IV.  Difcours  fur  U 
Couremement  Eccléfiaftique,  V.  Dif* 
^ours  apologétique  pour  VÈvéque  Bram« 
liall ,  &c. 

PARKINSON  ,  (Jean)  célèbre 
bot^pîfie  Anglois  ,  fiorifîbit  dans 
le  dernier  fiécle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  aulli  eftimé  que  recher- 
ché fous  ce  titré  :  Theatrum  Bota» 
wiatm^  iive  Uerharium  amplijjimum^ 
étnglice  deferiptam ,  à  Londres  1640 , 
a  vol.  in-foi.  Ce  livre  eft  rare  en 
France,  &  n'eil  pas  commun  en  An. 
^eterre  >  ooxî  plus  que  (a  âolU^o^ 
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de  f  lettre  «  Londres ,  1 6  (  6  j  m-foU 
en  anglois. 

PARME  (  Ducs  dé)  -,  Voye^ 
I.  Farnese...  XVI.  Alexandre..» 
&  V.  Paul. 

PARMëNIDES  d'Elée,  philo- 
fophe  Grec  ,  vivoit  vers  Tan  436 
avant  J.  C.  Il  étoit  difciple  de  Xe» 
nophante ,  &  adopta  toutes  \t%  chi- 
mères de  fon  maître.  Il  n*admet<% 
toit  que  deux  élémens ,  le  Feu  & 
la  Terre ,  &  foutenoit  que  la  pre- 
mière génération  des  hommes  eft 
venue  du  Soleil.  Il  difoit  auffi  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  philofophie  ; 
l'une  fondée  fur  la  raifon ,  &  l'au- 
tre fur  l'opinion.  Il  avoit  mis  fon 
fyfiême  en  vers.  Il  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  cet  ouvrage  » 
qu'on  ne  doit  guéres  regretter. 

PARMENIOI/ .  général  des  ar- 
mées  A* Alexandre  le  Grand  ,  eut 
beaucoup  de  parc  à  la  confiance 
&  aux  exploits  de  ce  conquérant. 
parius  ,  roi  de  Perfe ,  ayant  offert 
à  Alexandre  de  lui  abandonher  tout 
le  pays  d'au-delà  de  TEuphrate, 
avec  fa  fille  Statira  en  mariage ,  U 
10,000  talens  d'or  ,  pour  avoir  la 
paix  ;  Parmenion  lui  confeilla  d'ac* 
cepter  des  offres  û  avantageufes. 
On  fçait  la  réponfe  d'Alexandre  ; 
(  Voye\fon  article,  )  Le  zèle  &  la  fi* 
délité  inviolable  avec  laquelle  cet 
illufbe  capitaine  avoit  fervi  foa 
prince ,  furent  mal  payés  par  ce 
héros ,  qui ,  fur  un  firaple  foup<v 
çon  aâez  léger ,  fit  maiTacrer  le 
fils ,  &  enfuite  le  père  ,  âgé  pour 
lors  de  70  ans.  L'Hifloire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer* 
çices  militaires ,  la  force ,  la  con- 
ftance ,  l'intrépidité  *,  fi(  celles  qui 
naiflent  de  la  paix ,  la  douceur  ,  le 
générofité  ,  l'humanité.  Il  avoit 
remporté  plufieurs  viâoires  fans 
Alexandre  >  mais  Alexandre  n'avoit 
jamais  vaincu  (ans  PërmenîM*  U 
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étolt  aimé  des  grands,  oe  qui  hk 
réloge  de  fa  conduite  8i  de  fa  pru- 
dence ;  il  étoit  encore  plus  chéri 
des  (bldacs  ,  dont  TeÛime  ne  s*ac- 
quien  que  par  des  vertus  &  de 
grandes  qualités. 

PARMENTIER  ,  (  Jean  )  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe ,  né 
en  1494 ,  ie  fit  un  nom  par  fon 
goût  pour  les  fciences  &  par  fes 
vo3rages.  Il  mourut  en  1530,  dans 
riîle  de  Sumatra.  Voici  ce  que 
Pitrrt  Crignon  ,  fon  intime  ami , 
nous  endit:«iDès  l'an  1522,  il 
M  s*étoit  appliqué  à  la  pratique  de 
M  la  cofmographie  fur  les  groiTes 
n  &  lourdes  fluctuations  de  la  mer. 
»•  11  y  devint  très-profond ,  &  en 
M  la  fcience  de  TAlIrologie...  Il  a 
M  compofé  plufieurs  Mappanondct 
M  en  globe  &  en  plat ,  d*après  lef- 
»  quelles  on  a  navigé  (Ûrement. 
n  C*étoit  un  homme  digne  d*ètre 
N  eftimé  de  tous  les  fçavans ,  Se  ca- 
9»  pable ,  s*il  eût  vécu,  de  faire  hon* 
M  neur  à  fon  pays ,  par  fes  hautes 
n  entreprifes.  11  eft  le  premier 
n  pilote  qui  ait  conduit  des  vaif- 
»»  féaux  au  Bréfil,  &  le  premier 
n  François  qui  ait  découvert  les 
M  Indes  iufqu'à  l'ide  de  Samothra 
M  ou  Sumatra  ,  nommée  Trapo- 
n  bane  par  lès  anciens  cofmo- 
M  graphes  v  il  comptoit  même  al- 
w  1er  }ufqu*aux  Molucques  ,  & 
n  m*avoit  dit  plufieurs  fois  qu'il 
n  étoit  déterminé  ,  quand  il  fe- 
M  roit  de  retour  en  France,  d'aller 
M  chercher  un  paflage  au  Nord  & 
M  découvrir  par-là  }ufqu*au  Sud.  n 
On  .a  de  Jean  ParvuntUr  diverfes 
PdcJUs ,  entt*autres  une  pièce  in- 
titulée :  Moralités  à  dix  perfoniMges 
àthotuuw  deVAffwnptionde  U  Fier» 
fe  Marie.  Le  recueil  de  {es  vers , 
imprimé  en  15  3 1  in  -  4* ,  p<irte  ce 
titre  :  D^cripUon  des  dignités  du 
Motidt, 

PARMESAN ,  (  Le  }  Kc^y^MAz- 
zuou. 
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PARNASSUS,  fîls  de  i^ap/i/ne  ac 
de  Cléodorty  habitoit  les  environs 
du  Mont-ParnalTe  ,  auquel  il  don* 
na  fon  nom.  On  lut  attribue  Tln- 
vention  de  Part  des  Augures. 

PARN£LL,(Thoma$)  poète  An- 
glois ,  a  fleuri  dans  le  xviu'  fiécle« 
Il  }ouit  de  Tamitié  &  de  Teflime 
de  pQpt ,  de  Swift ,  de  Gay  ,  des 
comtes  de  BùlingbrQekt  &  d^Oxfordm 
Swift  rayant  mené  un  jour  à  l'au- 
dience de  ce  dernier  ,  au  lieu  de 
préfenter  le  poète  au  miniftre ,  il 
alla  prendre  le  comte  &  le  mena 
chercher  Pamell  à  travers  la  foule 
des  courtifans.  On  a  de  lui  le  Contt 
de  VHermite ,  dont  nous  avons  deux 
imitations  dans  2  Romances  ,  «par 
M"  Feutry  &  Berquin  \  &  d'autres 
ouvrages  qui  pourroient  réuffir  ea 
France  ,  s'ils  étoient  traduits  ^par 
d'auffi  habiles  plumes. 

PARQUES  ,  filles  de  l'Enfer  8c 
de  la  Nuit ,  étoient  trois  :  Clothon  , 
Lachtfis  &  Atropos*  La  vie  des 
hommes  ,  dont  ces  trois  fceurs 
filoient  la  trame ,  étoit  entre  leurs 
mains.  Clothon  tenoit  la  quenouille  , 
Lëchefis  tournoit  le  fufeau ,  &  Atnh" 
pos  coupoit  le  fU  avec  des  cifeaux* 
Quelques  anciens  leur  donnent 
une  autre  origine ,  d'autres  fonc- 
tions &  d'autres  noms.  Ils  les  ap- 
pellent Ve^ ,  Minerve  ,  Mania  OU 
Marte  :  ou  bien  Nona  ,  Decim  & 
Marta» 

PARR ,  (  Catherine  )  fut  la  fixié- 
me  femme  de  J?<Ari  K///,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  ayant  fait  mou- 
rir Catherine  Howard  ,  qu*il  n'avoh 
pas  trouvée  vierge,  difoit  -  il,  fe 
maria  fers  l'an  1542  à  Catkerim 
Parr ,  veuve  du  baron  Latimer^  & 
fœur  du  comte  de  Northamptotu 
La  nouvelle  reine  avoit  du  pen- 
chant pour  le  Luthéranifme.  Henri 
yiîl  y  defbu&eur  de  la  religion 
.Catholique ,  &  cependant  ennemi 
de  Luther  fie  d«  CéUrin ,  fe  ^éparok 
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à  lui  faire  ^re  Ton  procès  ;  lorf- 
qu*il  mourut  ea  1 546.  Catherine  ne 
refla  que  34  jours  veuve  du  roi , 
&  elle  fe  remaria  à  Thomas  de  5<y- 
«Qur ,  amiral  d*AagIeterre  «  qui  la 
garda  peu  de  tems  ;  car  elle  mou- 
rut le  7  Septembre  1 547.  On  fqup- 
çonna  ,  peut-être  témérairement , 
que  Ton  mari ,  qui  aimoit  la  prin- 
ceffe  EUiahcth  qu'il  fe  flattoit  d'c- 
foufer ,  avoit  avancé  cette  mort. 

PARREFN,  Vjoyci  Coutures. 

PARRENNIN ,  (Dominique)  Jé- 
ifuitedâ  a  province  de  Lyon,  fut 
<nvoyé  à  la  Chine  en  1698.  L'emp« 
Camhi  le  goàta ,  Teftima ,  &  avoit 
foQvent  des  entretiens  avec  lui  vce 
<ut  pour  ce  prince  que  le  P.  P^r- 
jtrmin  traduiût  ea  langue  Tartare 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  nouveau 
en  géométrie ,  agronomie  &  ana- 
tomte^  &c.  dans  les  ouvrages  de 
Tacadémie  des  Sciences  &  dans  les 
auteurs  moderaes.  Il  fnivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dans 
ies  voyages  de  Xartarie-»  &  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contef* 
nattons  furvenues  entre  les  cours 
de  Pékin  &  de  Moskou.  Ceft  à  lui 
qu'on  eft  redevable  des  Canes  de 
l'empire  de  It  Chine.  Il  mourut  le 
-a7  Septembre  1741.  L'empereur 
voulut  faire  les  frais  de  Tes  funé- 
railles ,  &  les  grands  de  l'empire  y 
affiftérent.  Le  Pcre  Pamnnin  étoit 
en  correfpoodance  avec  M.  de 
Idairan ,  &  leurs  Lettres  refpefbives 
ont  été  imprimées ,  1759  ,  in-i2  : 
«lies  font  honneur  à  Tun  &  l'autre. 

I.  PARRHASIUS  ,  ou  Para- 
•lUS,  fils  de  Mars  &  de  PkilonO' 
nue ,  fox  nourri  par  une  louve  avec 
ion  frère  Lycafte ,  dans  une  forêt 
où  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
«uffi-tôt  après  leur  naiiTance. 

IL  PARRHASIUS,  peintre, 
iittif  d'Ephèfe,  contemporain  &  ri- 
'lai  40  ZflMPif  t^vivoit  vêts  Tan  4^0 
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avant  J.  C.  Ce  fameux  arnfk  réaf^ 
fiflbit  particulièrement  dans  la  pir* 
tie  qu'on  appelle  le  Deffin.  Oit 
remarquoit  encore  dans  fes  ouvrsi- 
ges  beaucoup  de  génie  &  d'inven- 
tion. Il  avoit  étudié ,  fous  Socrate, 
les  expreflions  qui  caraâérifenc 
ordinairement  les  grandes  paillons  ; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  force, 
les  mouvemens  impétueux  de  l'a- 
me.  Ses  figures  étoient  à  la  fois 
correâes  &  élégantes ,  fes  touches 
fçavantes  &  fpirituelles  ;  enfin  , 
fon  pinceau  enibellifToit  la  nature 
fans  Taltérer.  Le  Tableau  allégo- 
rique que  ce  .peintre  fit  du  Peuple 
d'Athènes ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre  , 
tantôt  fiére  &  hautaine  ,  tantôt 
timide  &  rampante ,  &  qui  à  Tin» 
juflice  &  à  rinconftance  allioft 
l'humanité  &  la  clémence  ,  étoit 
repréfentée  avec  tous  les  traits 
diftinâifs  de  fon  caraf^ére.  Les 
artiftes  d'un  mérite  fupérieur  ne 
font  pas  fouvent  aflez  en  garde 
contre  la  vanité.  Parrhafius  avoit 
conçu  une  fi  haute  idée  de  lui- 
même,  qu'il  fe  prodiguoit  les  louan- 
ges les  plus  fortes  ;  il  étoit  mépri- 
fant  &  magnifique  dans  tout  ce  qui 
environnoit  fa  perfonne.  Il  étoit 
ordinairement  vêtu  de  pourpre» 
avec  une  couronne  fur  la  tête\ 
fe  regardant  comme  le  Roi  de  ta 
Peinture, 

I.  PARROCEL ,  (Jofeph)  peintre 
&  graveur ,  né  en  164S  à  Brignoles 
en  Provence ,  mort  à  Paris  en  1704. 
Il  perdit  fon  père  dans  fon  enfance, 
&  n'hérita  que  de  fes  talens  pour 
fon  art.  Un  de  fes  frères  fut  fon  pre»* 
mier  maître.  Il  le  quitta  pour  fe  per- 
feflionner  à  Paris  &  en  Italie.  Il 
rencontra  à  Rome  le  Bourguignon  » 
fameux  peintre  de  batailles  ,  &  fe 
mit  fous  fa  difcipline.  Il  paffii  en- 
fuite  à  Venife ,  où  il  étudia  le  co- 
loris des  fçavans  maîtres  qui  ,oa^ 
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^mbelfi  cette  ville.  La  réputattoti 
que  fts  ouvrages  lui  firent ,  Tavoit 
déterminée  fe  fixer  dans  ce  pays*, 
mais  fes  envieux  ayant  tenté  de 
le  faire  afiailiner ,  ii  changea  de 
réfolution ,  revint  en  France ,  & 
fe  maria  à  Paris.  On  le  reçut  avec 
diflinûion  à  l'académie  de  pein- 
ture, &  il  y  fut  nommé  confeiller. 
Ce  célèbre  artifte  a  peint  avec 
fuccès  le  Portrait  ,  des  fujecs 
d'hiiloire  &  de  caprice  ;  mais  il  a 
excellé  à  repréfenter  des  batailles , 
faifant  tout  de  génie ,  fans  avoir 
îamais  été  dans  des  camps ,  ni  fuivi 
des  armées*  Cependant  il  a  mis 
dans  {es  tableaux  de  batailles ,  un 
mouvement  &  un  fracas  prodi- 
gieux. Il  a  peint»  avec  la  dernière 
vérité  y  la  Àireur  du  foldat  :  Aueua 
Peintre  ,  fuivant  fon  expreflion  , 
n'a  fçu  mieux  tuer  {on  homme.  Sa 
touche  e&  d'une  légèreté ,  &  fon 
coloris  d'une  fraîcheur  admirable. 
U  peignoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  &  ne  négligeoit  jamais  de 
confulter  la  nature.  A  ces  rares  ta- 
lens ,  il  joignit  un  efprit  cultivé  » 
un  cœur  généreux  ,  un  caraâére 
franc  &  une  phyfîonomie  heureu- 
ie.  Il  a  gravé  avec  beaucoup  d'in« 
telligence  une  fuite  de  la  Fie  de 
Sefus'Chrifi  ,  &  quelques  autres 
morceaux  ;  on  a  peu  gravé  d'après 
lui.  * 

IL  PARROCEL ,  (Charles)  an- 
den  profcfTeur  de  l'académie ,  mort 
au  mois  de  Mai  lyji^à  63  ans, 
étoit  fils  du  précédent,  &  fon  élè- 
ve. 11  excelloit  dans  le  genre  de 
fon  père.  Cet  artifle  eut  la  gloire 
d'être  choiû  pour  peindre  les  Con^^ 
quêtes  de  Louis  XV.  Plufieurs  de  fes 
tableaux  ont  été  exécutés  en  ta- 
piflerie  aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parroceî  a  mis  moins  de  chaleur 
dans  fon  coloris  que  fon  père ,  il  y 
a  répandu  plus  de  vérité.  U  s'étoit 
fngagé  da&s  ^  j^^Ytf ç^iç  >  pour 
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deffiner  avec  plus  de  goût,d« 
fermeté  &  d'enthouûafme ,  les  che- 
vaux &  les  divers  événemens  mi-* 
litaires* 

m.  PARROCEL ,  (  Pierre  )  d'A- 
vignon ,  mort  en  1739  à  75  ans, 
peintre  d'hiûoire ,  fut  l'élève  de 
Jofeph  Parroceî  fon  oncle,  &  do 
Charles  MaratSé  Son  ouvrage  le  plu» 
coniidérable  eft  à  S.  Germain-en^ 
Laye,  où  il  a  peint  ,dans  unega-* 
lerie  de  Thotel  de  Noailles ,  YHif* 
toire  de  Tobis  CB  16  tableaux.  Son 
chef-d'oeuvre  eft  à  MarfeiUe,  dans 
l'Eglife  de»  &eligieufes  de  Ste  Ma- 
rie 'i  V Enfant  Ujus  aiJis  fur  un  trône 
efl  repréfenté  couronnant  UVierge  , 
qui  eil  humblement  inclinée  de-* 
vant  lui«  Cet  ouvrage  of&e  les  grâ- 
ces du  deâÎA&  du  coloris ,  unies 
aux  charmes  des  effets  agréables 
ôc  féduifans^  Pierre  Parroceî  a  ré* 
pandu  plufieurs  de  fes  produc- 
tions dans  la  Provence,  le  Lan-* 
guedoc  &  le  Comtat  VenaifUn* 
L'académie  royale  de  peinture  &  de 
fculpture  le  reçut  au  nombre  de 
fes  agréés^ 

I.  PARTHENAY .  (  Anne  de  )  de 
niluftre  maifon  de  Parchenay* 
femme  d'Antoine  de  Pons ,  comte  de 
Marennes  ,  fut  un  des  principaux 
ornemens  de  la  cour  de  Renée  de 
France ,  ducheife  de  Ferrare  ,  &C 
fille  de  Louis  XIL  Elle  avoit  une 
belle  voix ,  chantoit  bien ,  &  fça- 
voit  parfaitement  la  muilque.  Elle 
apprit  le  Ifatin ,  le  Grec  ,  TE-* 
criture-fainte  &  la  théologie.  Elle 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à  s'en- 
tretenir prefque  tous  les  jours  avec 
les  fçavans*,  mais  cette  curiofité 
lui  fut  funefle.  Elle  embrafik  les 
erreurs  de  Calvin ,  Retravailla  beau- 
coup à  les  répandre* 

IL  PARTHENAY,  (Catherine 
de)  nièce  de  la  précédente,  fill9 
&  héritière  de  Jean  de  Partkenay  9 
fei|^açur  dç  Soubiie  ^  époufii  e^ 
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2^68  le  baron  du  Pont  ;  puis  en 
1^7^  ,  it^n/ vicomte  de  Rohan^  II* 
du  nom  «  qu*elie  perdit  dix  ans 
après.  Son  veuvage  fut  un  modèle 
de  vertu.  Uniquement  occupée  à 
élever  fes  enfans ,  elle  leur  infpira 
les  grands  Tentimens  de  rhéroïfme 
&  la  magnanimité.  Le  hmeux^enri 
duc  de  Rom  AH, {on  fils  ainé»(K<>yc^ 
fon  article  n*"  II.  )  &  Tes  deux  filles 
Céu/urine  &  Anne  de  Rohan^  répon- 
dirent dignement  à  Tes  foins.  Caific 
rtne^  décedée  en  1607,  femme  de 
han  II  duc  de  Deux-Ponts ,  s*im- 
inortalifa  par  fa  vertu.  Ce  fut  elle 
qui  fit  cette  belle  réponfe  à  /Ten- 
fi  IV  :  Je  fuis  trop  pauvre  pour  itrt 
TOtrt  femme ,  &  trop  noble  pour  être 
votre  maitreffe..»  Anne ,  morte  fans 
alliance  en  1646 ,  foutint  coura- 
geufement  toutes  les  inconunodi- 
tés  du  fiége  de  la  Rochelle,  aufli 
bien  que  fa  mère ,  qui ,  malgré  fa 
Tieilleâe ,  fupportaavec  fermeté  la 
néceilxté  où  elle  fe  vit  réduite ,  de 
vivre  pendant  trois  mois  de  chair 
de  cheval ,  &  de  4  onces  de  pain 
par  jour.  Elle  &  fa  fille  refuférent 
d'être  comprifes  dans  la  capitula- . 
tion ,  )Sc  demeurèrent  prifonniéres 
de  guerre.  Cette  dame ,  d'un  cou- 
rage au-defliis  de  fon  fexe,  mou- 
rut en  16  31 ,  à  77  ans.  Elle  a  voit 
fait  utiûTrdgédie  d*Holopherne,]o\xée 
à  la  Rochelle  pendant  le  fiége  de 
cette  ville;  &  d'autres  Pièces  Tra- 
fiques &  Comiquet^qoi  n*ont  pas  été 
imprimées. 

HT.  PARTHENAY,  (Jean  de) 
Voyei  SoUBISE. 

IV.  PARTHENAY,  (Emmanuel 
de)  aimônier  de  la  duchefle  de 
Berry ,  c&  connu  par  une  TraduOion 
latine,  publiée  en  1718,  io-ii,  du 
Difcours  fur  THiftoire  Univerfelle 
de  Bojfutty  fous  ce  titre  :  Commenta» 
rli  uniiferfam  compUcUnus  Hiftoriam , 
ak  Oritmtdm  ad  Carolmm Mégunaf^ 
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fuihtts  ûccedunt  ferles  Religionis  S^ 
Inmeriorum  vices. 

PARTHENIUS  ,  de  Nicée ,  qui 
florifibit  fous  Tempire  à*Augufteyeû 
auteur  d*un  Traite  De  amatoriis  af- 
feQihus ,  imprimé  en  grec  &  en  la* 
tin  plufieiu-s  fois,  in-8"}  entr*au« 
très  dans  Hiflorist  Poetîcm  Seripto* 
ru ,  de  Gale,  Jean  Fomier  les  a  tra« 
dutts  en  françois  ,  Lyon  ,  i^;  » 
in-S"" ,  réimprimés  en  1743  ,  petit 

PARTHENOPE ,  l'une  des  trois 
Sirènes  qui  tentèrent  envain  de 
charmer  Ulyjfe  par  leur  chant,  fe 
tua  de  défefpoir.  Son  corps  fut 
îetté  par  les  flots  fur  les  côtes  d'I- 
talie ,  &  les  peuples  habitans  de 
ces  bords  ,  qui  le  trouvèrent ,  lui 
élevèrent  un  tombeau.  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis  aj»- 
pellèe  Parthénope ,  du  nom  de  la 
Syrène  dont  elle  poflédoit  les  dé* 
poutlles  ;  mais  cette  ville  ayant  été 
renverfce  ,  on  y  en  bâtit  une  autre 
plus  magnifique  ,  qu*on  appella 
Neapoùs  ,  c'eft-à-dire ,  Ville  nou- 
velle. 

I.  PARUTA  ,  (Paul)  noble  Vé- 
nitien, mort  en  1^98  à  58  ans, 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
par  fon  habileté  dans  les  affiiires 
d'état.  Il  fut  d'abord  hiftoriogra- 
phe  de  Ja  république.  Son  efprit 
'rèle#  par  degrés  aux  premières 
charges.  Il  fut  nommé  à  plufieura 
ambaflades ,  devint  gouverneur  de 
Breife ,  &  fut  enfin  élu  procurateur 
de  St-Marc.  Il  remplit  ces  diffé* 
rens  poftes  avec  une  intégrité  9c 
un  zèle  peu  commun.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  italien  :  I. 
De  bonnes  Notes  fur  Tacite.  II.  Des 
Difcours  politiques ,  in-4'^ ,  pleins  d'i- 
dées profondes ,  dont  quelques- 
unes  font  faiffles.  Ils  parurent  è 
Venife  en  1599  ,  in-4*.  Le  prèfi- 
dent  de  Montefquieu  en  a  £iit  ufage 
dans  û  Décadence  des  Rom,  IIL  Va, 
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TraUi  iê  U  perfeSion  dâ  UFie  poU^ 
tique ,  à  Venife ,  i  j  82 ,  in-4^  :  livre 
judicieux.  IV,  Uac  HÎfioirt  de  Vf 
mtft ,  depuis  tp^jujquen  i^p  î  iû-4'  , 
2605  &  1703 ,  avec  une  ReUtUn  de 
la  guerre  de  Chypre^  Quoique  cet 
ouvrage  ait  fon  mérite*,  il  n'eft  pas 
difficile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
été  écrit  par  un  Vénitien,  qui  ne 
pouvoit ,  ni  ne  voufoit  tout  dire. 

II.  PARUT  A ,  (  Philippe  )  connu 
par  fes  immenfes  recherches  (ur  la 
Sicile,  donna  la  i'^  édition  de  fa 
ColUBion  dcfts  Médailles  de  Sicile  y  à 
Palerme,  16 11,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge fut  réimprimé  à  Rome  en  1649 , 
&  à  Lyon  en  1697.  L*édition  de 
Rome  eftla  plus  eftimée  après  celle 
de  Palerme.  Havereamp  en  publia 
une  édition  latine,  en  3  vol.  in- 
foL ,  qui  font  partie  de  la  grande 
colleéHon  des  Antiquités  d*Italie , 
par  Gnevitts  &  Burmann  ,  Leyde,. 
172  V,  £r  années  fui V.  45  vol.  in-f. 

PARYSATIS  ,  fœur  de  Xerch  , 
&  femme  de  Diwius  Ochus ,  roi  de 
Pcrfe ,  fut  mère  ^Anaxircès'Mne'^ 
mon  &  de  Cyrus  le  Jeune,  Elle  favo- 
rifa  Tambition  de  ce  dernier ,  qui 
fe  révolta  contre  fon  frère  Ar- 
taxercès ,  &  fut  tué  à  la  fameufe  ba- 
taille de  Cunaxa,  Tan  401  avant 
J.C.  Paryfatisy  infiniment  fenfible  à 
cette  perte  ,  tira  une,  cruelle  ven*- 
geance  de  tous  ceux  qui  a  voient  eu 
part  à  fa  mort.  Elle  fit  empoi fon- 
cier Statira ,  femme  de  fon  fils  Ar- 
eaxerehy  qu'elle  n'aimoit  point ,  âc 
ie  fouilla  de  tous  les  crimes  que  la 
vengeance  animée  par  Tambitioa 
peut  commettre. 

I.  PAS  ,  (  Manafsès  de  )  marquis 
de  Feuquiéresy  d'une  des  plus  ancien- 
nes maifons  d'Artois  ,  naouit  à 
Saumur  en  1590.  IL  fe  troiiva  en 
naifiant  le  feu  1  de  fa  maifon.  Son 
père  ,  chambellan  de  Henri  IV ^ 
avoit  été  tué  à  la  bataille  dlvrt , 
le  fes  oncles  paieraols  avoientper- 
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dn  la  vie  pour  le  même  monarque. 
Le  jeune,  Feumiéres  prit  le  mouf- 
quet  à  rage  de  13  ans  ,&  monts 
de  degré  en  degré  jufqu'aux  gra- 
des de  lieutenant-général  &  de  gé- 
néral d*armée.  Ce  fiit  lui  qui ,  pen- 
dant le  fiége  de  la  Rochelle ,  con- 
duîfit  toutes  les  menées  pour  fur* 
prendre  cette  ville  ,  &  il  fut  pris 
en  reconnoiflant  Tendroit  par  le- 
q|iel  on  devoir  entrer»  Louis  XIII 
fit  faire  des  otifres  confidérables 
pour  fa  rançon  ;  mais  les  rebelles 
les  refiiférent  toutes,  dans  Tefpé- 
rance  qu'un  tel  prifonnier  fauve- 
roit  la  vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir 'du  roi.  Sa  pri- 
fon  dura  9  mois ,  pendant  lefquels 
il  contribua  beaucoup  à  la  reddi- 
tion de  la  place ,  par  les  intrigues 
de  Mad*  de  NoailUs^  belle-mere  de 
fa  femme.  Après  la  mort  de  Gufiave- 
Adolphe ,  il  fut  envoyé  ambafiàdeur 
extraordinaire  en  Allemagne  pour 
y  maintenir  les  alliés.  Son  efprit 
y  parut  avec  autant  d'éclat ,  que 
fon  courage  s'étoit  montré  à  lu 
Rochelle.  Il  forma ,  après  bien  des 
peines  ,  cette  importante  uniom 
4ies  Suédois  &  de  plufieurs  princes 
de  l'Empire  ,  avec  le  roi ,  €\  avan- 
tageufe  à  là  France  &  fi  utile  i 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s*étant  bientôt  allumée  contre  ht 
maifon  à* Autriche^  il  commanda  en 
1635  l'armée  Françoife,  conjoin- 
tement avec  le  duc  deSaxe-Wei^ 
inar.  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  cauia  la  feule  maladie  qu*i]  ait 
eue  dans  fa  vie.  Le  roi  envoyoxt 
tenir  confeil  à  la  ruellç  de  fon  lie 
Dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  continua 
de  fe  fignaler.  Il  affiégea ,  en  1639, 
Thionville  avec  un  petit  corps 
•d'armée.  Pifolomini  l'attaqua  avec 
une  armée  fupérieure ,  &  il  ne  put 
-le  vaincre,  que  îorfque  le  fang 
.  qu'il  perdoir  par  fes  bleiTur  es.  Veut 
.  Eût  tomber  évanoui  entre  les  matas 
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des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  ali 
roi,  le  général  £^efi/ôft,  deux  co- 
lonels ,  &  i8  xniUe  écus.  Feuquiircs 
étoit  alors  mourant  de  fes  bleflu- 
res  ',  il  expira  à  Thionville  »  le  14 
Mars  1640.  St%  Négociations  d*Al- 
^Jemagneen  1633  &  34yOnt  été  pu- 
bliées  à  Paris»  1753  ^  ^^  S  ^^1* 
sn-ii. 

IL  PAS ,  (  ïfaac  de  )  fils  aine  du 
^précédent  ,  lieutenant- général  du 
roi ,  &  gouverneur  de  Verdun , 
mourut  ambafladeur  extraordinai« 
re  en  Efpagne  l'an  1688.  Il  avoit 
été  vice-roi  de  TAmérique,  &  am- 
bafladeur  en  Suède ,  où  il  demeu- 
ra dix  ans ,  &  où  il  donna  plufieucs 
preuves ,  non  feulement  de  fa  fa- 
gc  conduite  comme  ambafTadeur  , 
mais  encore  de  Ton  courage  comme 
capitaine. 

m.  PAS^  (Antoine de) marquis 
île  Feuguiéres  ^ûls  aîné  é!Tfaac,  com- 
mença à  fe  iignaler  en  Allemagne 
en  1688.  tl  partit  d'Helbron  à  la 
tête  de  mille  chevaux  ,  parcourut 
un  pays  très  "  étendu  ,  battit  plu- 
sieurs partis  fort  considérables ,  paf^ 
fa  des  rivières  ^  évita  des  pièges , 
rerira  des  contributions  ,  &  après 
3  5  jours  de  courfes.retourna  triom- 

•  phant  au  lieu  *d'où  il  étoit  parti. 
yous  ave[  beaucoup  r  if  qui  ,  lui  dit 
un  de  ÎQS  amis  :  —  Pas  tant  çuon 
fi  Vtft.  imagine,  répond  le  modefte 
Feuquiéres.  On  était  Ignorant,  comme 
en  refi  toujours  ,  lorfque  la  guerre  a 
commencé  i  les  ennemis  étoient  épou- 
vantés ,  &  ils  me  croyoient  plus  fort 
que  je  nétois.  Cette  campagne  lui 
valut  le  grade  de  maréchal -de- 
camp  Tannée  d'après.  D'Allemagne 
il  pafia  en  Italie  ,  &  fe  fignala  à 
la  bataille  de  Staf^rde ,  aux  prifes 
de  Sufe  &  de  quelqifts  autres  vil- 
les du  Piémont ,  &  dans  les  vallées 
de  Luferne  contre  les  Barbets. 
Kommé  li  eute  nant-général  en  169  3  » 

.  X  fervit  ça  cette  qualité  jufqu'à 
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ans.  Le  marquis  de  'Feuquiéres  étoic 
un  excellent  officier ,  &  connoif- 
foit  la  guerre  par  principe  &  par 
expérience  ;  mais  fon  efprit  n*é- 
toit  pas  moins  chagrin  qu'éclairé* 
Arifiarque  &  quelquefois  ZoïU  des 
généraux ,  il  fe  plaignott  de  touc 
le  monde ,  &  tout  le  monde  fe  plai- 
gnoit  de  lui.  On  difoit  qu*iZ  étoit 
le  plus  brave  homme  de  V Europe  >  par* 
ce  qu'il  dormoit  au  milieu  de  cent 
mille  de  fes  ennemis.  Sa  capacité 
n'ayant  point  été  récompenfée  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France  ^ 
il  employa  trop  «  contre  ceux  qui 
fervoient  l'Etat ,  des  lumières  qui 
auroient  été  très- utiles ^  s'il  eût 
eu  le  génie  auffi  conciliant  »  que 
pénétrant  ,  appliqué  &  hardi.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  in  -  4'' ,  &  4 
vol.  in«i2.  C'eft  la  lifte  des  fautes 
des  généraux  François  du  règne  de 
Louis  XIV.  L'auteur  altère  quel- 
quefois les  faits  ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  cenfurer»  A  cela  près  ^ 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  fur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  ftyle ,  la  variété  des  faits  » 
la  liberté  des  réflexions  ,  la  fidé- 
lité des  portraits  ,  foit  des  minif- 
tres  de  la  guerre  ,  foit  des  géné- 
raux ',  la  fagacité  avec  laquelle  il 
dé velope  les  caufes  diverfes  de  tous 
les  funeftes  événemens  de  la  guer- 
re de  1701  :  tout  cela  rend  cet  ou-^ 
vrage  digne  d'être  lu ,  non  feule» 
ment  par  les  guerriers ,  mais  en* 
core  par  les  bons  citoyens. 

I V.  P  A  S,  Pacitus ,  (  Richard  ) 
Voyei  PaC2. 

V.  PAS ,  (Crifpîn  de)  célèbregra- 
veu^  né  à  Cologne ,  fut  difciple 
de  Comehard  ,  &  fe  rendit  digne 
de  fon  maître.  Le  roi  de  Dane* 
marck  Tappella  à  fa  cour.  II  y  de- 
meura jufqu*à  fa  mort  ,  arrivée 
vers  le  commejucement  du  xyiiT 

ûédfli 
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ftéde.  On  a  de  lui  un  grand  nom-. 
bre  d'Eftampes.  Il  grava  toutes  fes 
hiftotres  de  la  Bible  &  une  partie 
des  contes  de  la  Fable.  Ses  filles 
Mûgddcne  &  Bdrht  héritèrent  du  bu- 
tin de  leur  père ,  &  s'en  fervirent 
avec  diflinâion  »  ainû  que  deux  au- 
tres graveurs  de  la  même  famille  , 
nommés  l'un  Simon  ,  Tautre  Crif» 
fin  de  Pas  ,  dit  le  Jeune* 

PASCAL ,  (Blaife)  né  à  Clermont 
en  Auvergne»  en  1623  »  ^'^^  P'^~ 
fident  à  la  cour  des  Aides ,  fut  un 
grand-homme  dès  Ton  enfance.  Son 
père  fut  fon  précepteur  j  il  fe  re- 
tira de  bonne  heure  à  Paris ,  pour 
être  à  portée  d*orner  Tefprit  de 
Ion  fils  de  toutes  les  connoifTances 
dont  il  paroifibit  avide.  Les  ma- 
thématiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait fingulier  ;  mais  fon  père  lui 
en  cacha  avec  foin  les  principes , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûtaf* 
fent  de  l'étude  des  langues.  Le 
ieune  Péfeaî ,  gêné  dans  fon  goût 
pour  la  géométrie ,  ne  devint  que 
plus  ardent  à  l'apprendre.  Sur  la 
£mple  définition  de  cette  fcience , 
il  vint  à  bout  de  deviner  ,  par  la 
feule  force  d'un  génie  pénétrant; 
jufqu^à  la  31^  propoiition  d*EueUde. 
Son  père  ,  cédant  à  la  nature ,  lui 
confia  les  élémens  du  géomètre 
Grée.  Le  jeune  mathématicien  en 
Ikifît  fi  bien  toutes  les  difficultés , 
qu'à  l'âge  de  16  ans  il  publia  un 
Traité  dej  Sections  Cotùques ,  qui  fut 
admiré  des  hommes  confommés 
dans  cette  rcience.Z>«/^tf  rrc^  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  fût  de  Paf- 
€ûl  le  fils ,  &  il  prétendit  que  fon 
père  lui  en  feifoit  honneur.  De  la 
géométrie,  l'illuflre  fçavantpaiTa , 
avec  la  même  facilité ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  mais  fa 
grande  application  donna  quelque 
atteinte  a  ùl  fanté  »  dès  l'âge  de  18 
ans.  A  peine  en  avoit-il  19 ,  qu'il 
îavcau  cène  Machine  d'aritlûié- 
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tîque  »  fi  connue  &  fi  finguliére  » 
par  laquelle  on  fait  non  feulement 
toutes  fortes  de  fupputations  fans 
plume  &  fans  jettons ,  nuis  même 
fans  fçavoir  l'arithmétique.  Il  efl 
fâcheux  feulement  que  cette  ma- 
chine foit  d'un  volume  un  peu  em* 
barrafi*adt ,  qui  en  rend  l'ufage  in- 
commode ;  mais  étant  compofée 
de  beaucoup  de  roues  &  d'autres 
pièces  ,  cela  ne  pouvoit  pas  êtro 
autrement.  De  nouveaux  prodiges 
vinrent  exciter  l'admiration  de 
l'Europe  littéraire.  TorieeUi  avoir 
fait  des  expériences  fur  le  vuide  ; 
Pafcal  les  vit  &  les  exécuta ,  à  l'â- 
ge de  23  ans.  11  fut  le  premier  qui 
prouva  clairement  que  les  effets 
que  l'on  avoit  attribués  )ufqu'alors 
a  l'horreur  du  vuide ,  font  caufés 
par  la  pefameur  de  l'air.  Il  décou- 
vrit quelques  années  après ,  au  mi- 
lieu des  vives  douleurs  d'un  mal 
de  dents ,  la  folution  du  problè- 
me propofé  par  le  Père  Merfinne  , 
contre  lequel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
II  s'agit  dans  ce  problême  de  dé- 
terminer la  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  clou  d'une  roue, 
quand  elle  roule  de  fon  mouve- 
ment ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  furent 
défiés  par  ce  jeune-homme.  Il  con- 
figna  40  piftoles  pour  celui  qui 
trouveroit  la  folution  du  problème; 
mais  aucun  n'ayant  réufiî ,  il  mît 
au  jour  la  fienne  fous  le  nom  d'A» 
d^Ettonvilîf  ,  Paris ,  1649  «  in-4*. 
Les  fciences  profanes  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  la  grande  fcience 
de  la  religion.  S'étant  trouvé  à 
Rouen ,  dont  fon  père  avoit  Fin- 
teadaace ,  il  fit  revenir  un  philo- 
fophe  de  fes  erreurs  ,  &  Téclaira 
fur  le  précipice  qu'il  avoit  à  fies 
pieds.  Sa  piété  devenant  de  jour 
en  jour  plus  tendre  ,  il  fe  retira 
à  Port-royal  desChamps,&  fe  coa« 
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lacra  darii  cette  retraite  à  Tétude 
de  rEcriture-fainte.  Les  illuAres 
folitaires  qui  habitoient  ce  défert, 
ëtoient  alors  dans  l'ardeur  de  leurs 
difputesavec  les  Jéruites.I]s  cher- 
choient  toutes  les  voies  ^e  ren- 
dre ces  Pères  odieux.  Pafcal  fit  plus 
aux  yeux  des  François,  il  les  ren- 
dit ridicules.  Ses  dix  -  huit  Lettres- 
ProvinciaUsy  écrites  d*un  ftyle  dont 
on  n*avoit  point  eu  jufqu'alors 
d*idée  en  France ,  parurent  toutes 
^'4*" ,  Tune  après  Tautre ,  depuis 
le  mois  de  Janvier  1656  Jufqu'au 
mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante» 
Elles  font  un  mélange  de  plaifan* 
terie  fine ,  de  fatyre  violente  ,  & 
de  fublime.  Les  meilleures  Comé- 
dies de  Molière  n'ont  pas  plus  de 
fel ,  &  Bû£uct  n'a  rien  de  plus  élo- 
quent. BoiUau  les  regardoit  avec 
raîfon  comme  le  plus  parfait  ou- 
vrage en  profe  qui  fût  dans  notre 
langue ,  &  il  le  difoic  même  aux 
Jéfuites.  Un  de  ces  Pères ,  plaifan- 
tant  un  jour  devant  ce  pocte  fur 
Pafcal^  &  fur  le  travail  des  mains 
de  Ç^s  confrères  :  Pafcal^  difoît-il , 
M'occupe  à  Port-Royal  à  faire  des  fa- 
hots. —  r ignore^  répondit  le  Saty- 
rique  avec  plus  de  vérité  que  de 
fîneffe ,  fi  Pafeal  travaille  à  des  fùw 
Tiers  -,  mais  je  fçais  bien  qu'avec  fes 
Provinciales  ,  il  vous  a  porté  une 
bonne  botte.,,  Bojfuet ,  interrogé  le- 
quel de  tous  les  ouvrages  écrits 
en  françois ,  il  aimeroit  mieux  avoir 
fait?  répondit:  Les  Provinciales,  En 
effet  toutes  les  fortes  d'éloquence 
y  font  renfermées.  Il  n'y  a  pas  un 
feul  mot  qui  depuis  100  ans  fe  foit 
reffenti  du  changement  qui  altère 
fouvent  les  langues  vivantes.  11  faut 
rapporter  à  ces  Lettres  ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XI  F,  l'é- 
poque  de  la  fixation  du  langnge. 
Si  l'on  confidcrc  cet  ouvrage  du 
côté  des  chofcs  ,  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société  ,  - 
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les  opinions  extravagantes  de  quel- 
ques Jéfuites  Flamands  &  Efpa- 
gnols.  On  les  auroit  peut-être  auilî- 
bien  déterrées  ailleurs  i  mais  c'é- 
toit  aux  feuls  Jéfuites  qu'on  ea 
vouloit.  Ces  Pères  ,  n'ayant  alors 
aucun  bon  écrivain  ,  ne  purent 
effacer  l'opprobre  dont  Pafcal  les 
couvrit  ;  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  querelles  la  même  chofe  à- 
peu-près  qu'au  cardinal  Ma\arin» 
Les  Blots  &  les  MaHgnis  avoient 
fait  rire  toute  la  France  à  fes  dé- 
pens ,  &  il  fut  maître  de  la  France. 
Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  de 
faire  foudroyer  les  Provinciales  par 
la  puifTance  ccclénaflique  &  par 
la  puifTance  civile.  Le  pape  ,  le 
confeil-d'état  y  des  parlemens  ,  des 
évêques ,  les  condamneront  comme 
un  Libelle  diffamatoire  ',  mais  tous 
ces  anathêmes  ne  fervirent  qu'à 
les  répandre.  Les  Janfénifles  y 
trouvoient  les  avantages  d'un  trai- 
té théologique  &  les  agrémens 
d'une  comédie-,  car  c*en  étoit  une» 
fuivanc  Racine  ,  avec  cette  diffé- 
rence,que  les  dramatiques  ordinai- 
res prennent  leurs  rôles  dans  le 
monde,  &  que  Pafcal  a  voit  choifi 
fes  perfonnagcs  dans  les  couvens 
&  dans  la  Sorbonne.  Cependant 
Pafcal  dépériffoit  tous  les  jours  ; 
fa  fanté  s'affoibliffoit ,  &  fon  cer- 
veau fe  fenttt  de  cette  foibleffe, 
11  croyoit  toujours  voir  un  abyme 
à  fon  côté  gauche  ;  il  y  faifott 
mettre  une  chaife  pour  fe  raffûrer. 
Ses  amis ,  fon  confcffeur ,  fon  di- 
reûeur,  avoient  beau  calmer  fes 
alarmes  ;  il  fe  tranqulllifoit  pour 
un  moment,  &  l'inftant  d'après  il 
creufoit  de  nouveau  le  précipice. 
Quelques  Jéfuites  ont  eu  la  baf- 
feffe  de  reprocher  avec  amertume 
à  Pafcal  le  dérangement  de  fes  or- 
ganes. Suivant  le  Diftionnaire  des 
Livres  Janfcniftes  ,  c'étoit  un  hypo^ 
tondre ,  un  cerveau  kUJfé ,  ainfî  qu'ua 
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4mvndeèri\  Mats  pourcjUGi  iâké  tant 
valoir  cette  maladie  ?  Elle  n'eft  , 
{  dit  un  homme  d*efprit  ) ,  ni  plus 
iîirprenante  ,  ni  plus  humiliante 
que  la  fièvre  &  la  migraine.  Si  le 
grand  Pafcûl  en  a  été  attaqué ,  c'eil 
5ttmfoii€{m.  perd  fa  force.  Durant 
les  dernières  années  de  fa  vie ,  il 
le  trouvoit  à  tous  les  Saluts ,  vi- 
fitoit  toutes  les  Eglifes  où  l'on  ex^. 
pofoit  des  Reliques  ,  &  avoit  un 
Almanach  fpirituel  qui  Tinihuifoii! 
de  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des 
dévotions  particulières.  On  a  dit 
à  cette  occafion  que  la  Religion  rcn-^ 
doit  Us  grands  tfprits  capahUs  depc^ 
fîtes  chofes  ,  &  les  petits  efprits  ca^ 
pahUs  de  grandes^..  Tafcal  mourut 
à  Paris  en  1662  »  à  39  ans.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, on  a  de  lui  :  I.  lytnPenfées^  re- 
cueillies &  données  au  public  de- 
puis fa  mort  »  Âmilerdam  x6S8  ,  en 
un  vol.  in- II.  Ceft  le  fruit  de  dif- 
férentes réflexions  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  le  Chridianifme.  Cet  au- 
teur éloquent  avoit  deftiné  les  der- 
nières années  de  fa  vie  à  méditer 
iîir la  Religion  »6cà travailler  pour 
fa  défenfe  contre  les  Athées ,  les 
Libertins  &  les  Juifs.  Ses  infirmi- 
tés Tempêchérent  d'achever  cet  ou- 
vrage ,  &  il  n'en  refla  quo  quel* 
ques  fragmens ,  écrits  faos  aucune 
liaifon  &  fans  aucun  ordre  :  ce  font 
ces  fragmctns  qu'on  a  donnés  au 
public ,  êcdans  ces  refies  précieux 
d'un  grand-homme ,  on  reconiioit 
cette  force ,  cette  fublimité  de  gé- 
nie ,  cette  prècifion  qui  le  diftin- 
guoient.  Cet  ouvrage  a  été  atta- 
qué par  Voltaire»  Non  content  d'a- 
voir traité  l'auteur  de  mifanthrope 
fublime  &  de  vertueux  fou ,  il'  a  beau- 
coup déprimé  fon  livre.  On  con- 
vient généralement  que  ce  poëte 
célèbre  a  tort  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion  ,  mais  il  a  quel- 
q,uefois  raifon  dans  quelques  dif- 
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cuffiofks  de  littérature.  Pafcals'Q^ 
trompé  >  par  exemple  ,  en  a  van* 
çant  que  i«  la  Poëûè  n'avoit  point 
n  d'objet  6xe.  m  Ce  fublime  génie  « 
qui  f ça  voit  tant  de  chofes  &  qui 
les  fçavoit  fl  bien ,  ne  fc  connoif- 
foit  que  très  -  médiocrement  ei&< 
beautés  poétiques.  Pourquoi  par- 
ler de  ce  qu^on  n'entend  pas  ? 
Cèft  ce  que  dit  Voltaire  à  Pafcal^ 
&  il  auroit.dû  fcle  dire  à  lui-mê- 
me en  bien  des  circondances.  Lflk 
public  auroit  fouhaité  que  cet  hom-* 
me  diflingué  par  tant  de  talens  » 
fe  fût  renfermé  dans  ceux  qui  lui 
font  propres ,  fans  étendre  (^  cri- 
tique fur  des  objets  refpedtables  , 
qui  ne  fontnidu  reiTortde  la  phi- 
lofophie ,  ni  de  celui  du  bel-efprit. 
II.  Ub  Traité  de  V Équilibre  des  Li'-> 
queurs^  in*  11.  III.  Quelques  autres 
Ecrits  pour  les  Curés  de  Paris,  con- 
tre l'Apologie  des  Cafuiftes,  du  Pè- 
re Pirot,  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  font,celi 
le  qui  fut  imprimée  en  quatre  lan- 
gues ,  à  Cologne  eii  1684 ,  in-S""  '^ 
6(  celle  in-i2,  en  françois  feule- 
ment, fans  notes,  imprimée  à  Co- 
logne en  16^7.  On  eiiime  encore 
l'édition  d'Âmfleidam  en  4  voU 
in-11 ,  1739  ,  tfvec  ks  notes  de 
Wandrock  :  (  Voyez  Nicoiz.  )  Gilr'. 
herte  Pascal  ,  fa  fœur  ,  veuve  de 
Florin  Perrier  ,  a  mis  à  la ,  tête  des 
Penfies  fur  la  Religion  ,  la  Vie  dcT 
fon  frère. 

I.  PASCHAL  r,  (  Se  )  Pcfchafrus^ 

Romain  ,  fuccéda  dans  la  chaire  de 
S.  Pierre  à  Etienite  IV^  en  817.  U 
envoya  des  légats  à  Louis  le  Dé-» 
bonnaire  ,  qui  confirma  en  fa  faveur 
les  donations  faites  au  faint-fiége. 
II  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilés 
p9ur  le  culte  des  faintes  Images  , 
&  couxonm  Lothaire  empereur.  Ce 
pontife  ,  digne  des  tems  apofloli- 
ques  par  fes  venus  &  (ts  lumiè- 
res ,  mourut  en  S24.  U  ne  luimanr 
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éuoit  qu'un  caraâère  plus  ferme. 
Rotne  fot  déchirée  par  Icsfaâioas 
Ibus  ^on  pontificat  ;  il  s*y  commit 
des  meurtres  &  <l*autres  crimes  « 
i^tei  de  Taiiarcfaie. 

II.PASCHALII,Tor€an,  fM>m- 
gbé  auparavant  RtUur^  fuccéda  au 
pape  t/rêéîniicti  1099.  Uavoitété 
religieux  de  Cluni,  arant  que  d*ê* 
fre  fouverain  poatife.  Il  excoÀi- 
munca  l'antipape  Omètn  ^  mit  a  la 
taifon  divers  petits  tyrans  qui  mal- 
trûtoient  les  Romains  ,  tint  plu- 
iteurs  conciles  y  6c  s*attira  de  grao« 
des  affaires  au  fujec  des  inveftîtu- 
res,  de  la  part  de  ff^ari  /roi  d'An- 
gleterre t  &  ^^  Tempereur  HtMri 
JV^  Il  contribua  par  fes  intrigues 

£iire  détrôner  Tempereur  ,  &  à 
placer  (on  ^ïs  Henri  V  fur  le  trô- 
ne. Ce  prince  pafia  en  Italie  Tan 
iiii  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  >  mais  le  pape  ne  vou- 
lut la  lui  accorder ,  qu*à  condition 
-qu'il  renonceroit  au  droit  des  in- 
^reftitures.  Htmri  étoit  ^  peu  dif- 
|K>ré  à  iatisfaire  le  pontife ,  qu'a- 
près avoir  chicané  quelques  heu- 
res,  il  le  fit  arrêter.  Cette  violen- 
ce irrita  tellement  les  citoyens  de 
Rome  I  que  dès  le  même  îour  ils 
firent  main-baife  t)ix  tous  les  Alle- 
mands qui  fe  trouvoient  dans  leur 
▼illé.  L'empereur,  obligé  de  quit- 
ter Rome ,  emmena  le  pape  avec 
lui ,  &  le  retint  prtfonnier  îufqu'â 
ce  qu'il  lui  eût  accordé  ce  qu'il 
Ibuhaitoit.  La  conceifion  des  in- 
▼eftttures  «quiavoit  été  le  prix  de 
la  liberté  de  Pafckâl ,  fut  blâmée 
par  les  cardinaux  ,  &  anathéfnati- 
ti^  dans  deux  conciles.  Il  s'éleva 
peu  de  tems  après  une  autre  ré- 
volte contre  le  pontife  ^  qui  fit  de 
.vains  etfbrts  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dégoû- 
té du  poids  de  la  grandeur ,  il  vou- 
lut abdiquer  le  pontificat,  &  n'en 
put  venir  à  bout.  Il  mourut  le  22 
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Invfer  1 1  it.  On  a  d«  loi  un  grini 
nombre  de  JUttns ,  dans  la  CoUec* 
non  des  Co9tilu  du  P.  Lahbe*  Il  hc 
faut  pas  le  confondre  avec  deux 
antipapes  du  nom  de  Paschal^ 
l'un  ,  du  tems  de  Str^ei\  l'autre  , 
qui  s'oppofaau  pape  AUnatidnllL 
Ces  deux  faux  pontifes  ne  méti- 
tent  pas  qu'on  en  faffe  une  men^ 
tion  particulière. 

UL  PASCMAL»  (5.  PieA&e)  re- 
Kgieux  de  la  Mercy,  enfeigna  U 
philofophie  &  la  théologie  avee 
fttccès  dans  fon  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  Don  SânJu  ,  puis  évè- 
que  de  Jaen  en  ii9f .  U  combat* 
tit  avec  lèle  le  Mahométifine ,  & 
fut  pris  par  les  Maures  de  Gre- 
nade en  1197.  Ces  barbares  le  r«* 
tinrent  en  efclavage ,  8c  le  firent 
enfuite  mourir  cruellement.  Son 
nom  eft  en  grande  vénération  en 
Efpagne. 

IV.  PASCHAL  ,  (  Charles)  né 
l'an  1547,  à  Coni  en  Piémont  , 
vicomte  deQuente ,  confeiller-d*é- 
tat  ,  &  avocat-général  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  fiit  ami  du  célè- 
bre Pibrac  tàont  il  écrivit  la  Kf«. 
Ses  talens  le  firent  envoyer  am- 
bafiadeur  en  PoUgfte  l'an  1576, 
puis  en  Angteterte  l'an  1^89  ,  de 
chez  les  GrifOns  en  1604.  U  Or- 
vit  fon  prince  en  homme  d'efprtt 
&  en  citoyen  télé.  Son  ambafla- 
de  de  Pologne  plut  fi  fort  au  roi , 
qu'il  Ihonora  du  titre  de  cheva- 
lier, ac  ajouta  à  fes  armes  une  fleur- 
de-lys.  Une  paralyfie  ne  lui  per- 
mettant plus  de  travailler  pour 
rétat ,  il  alla  mourir  à  fa  terre  de 
Quente  près  d'Abbeville ,  en  i6iy, 
à  79  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai- 
té intitulé  Leg€tus^  dans  lequel  il 
parle  des  devoirs  du  négociateur , 
en  homme  qui  i^avoit  âc  les  con- 
ttoitre  &  les  remplir.  La  meilleure 
édition  cil  celle  d'£/(fWr  »  1643  ^ 
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icfii.  IL  Son  Ambafia^e  ch«z  les 
GrifoQs ,  iHibUée  in-B*.  f»us  le  ti« 
tre  de  ùgaeio  RJuttica  ,  n'eft  pa« 
marquée  au  même  coin  que  FotiTr, 
précéd.  UI.  La  Kie  de.  Gui  du  Faur 
de  Piirae  ,  1584 ,  iQ-)2  ,  ea  latin. 
Etle  eil  curieufe ,  &  a  été  traduite 
en  françoi»  par  du  F4ur  à'Hermay^ 
1617,  m-i2.  IV.  Un  boa  ouvra- 
ge de  CoTQinf,  Leyde  1671 ,  in-8». 
V.  Ctnfura  animi  insjrati  ,  in-S*. 

PASCHASE-EATBËRT  ,  né  à 
SoiâTons ,  fut  élevé  avec  foin  par 
les  TetigieuTes  de  Notre*Dame  de 
cette  ville  ,  dans  Textcrieur  de 
Jeurmonaftére.  U  orit  enfutte  l*lia« 
bip  de  Bénédidia  aans  I*abbaye  de 
Corbte  ,  fous  S,  A4ilard,  Pendant 
l'exil  defoo  abbé  WaU ,  fucceffeur 
é'Adéhrd  *  il  compofa  vers  831  un 
Traité  d»  C^s  &  du  Sang  du  Sti* 
futur  y  pour  nnârufUon  desieu« 
nés  religieux  de  la  nouvelle  Cor» 
bie  en  S^xe.  Il  enfeigne  dans  ce 
Traité  >  que  ««  le  Corps  de  J.  C. 
»»  eft  réellement  ^  dans  r£ucharif« 
M  tie  ,  le  même  qui  eft  né  de  la 
M  Vierge ,  qui  a  été  crucifié  «  qui 
V»  eft  reffufcité  &  qui  eft  monté  au 
n  Ciel,  n  Cet  ouvrage  ,  où  Tau- 
teur  ne  difoit  rien  de  nouveau  y 
renfermoit  quelques  expreffions 
nouvelles.  Ratramne  &  Jtan  Scot 
)es  attaquèrent  ;  Palchafi  les  dé* 
fendit  avec  force ,  &  prouva  qu'il 
n'avoit  écrit ,  que  ce  que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  Apô- 
tres; Qyoi>  TOTus  Orbïs  cxï- 

DIT  MT  .  CQSriT£TVJt.  Pafckafi 
écoit  alors  abbé  de  Corbte.  Les  tra- 
cafiefies  que  Tes  ennemis  lui  ruf» 
citèrent ,  8c  Taverfion  que  Tes  moi* 
lies  conçurent  contre  lui ,  l'obli- 
ger etx  de  s'en  démettre.  Il  vécut 
en  fimple  religieux,  uniquement 
•ccupé  à  orner  fon  efprit  des  con- 
noiflances  facrées  &  eccléûafti- 
ques  y  &  à  enrichir  fon  cowr  de 
UHites  les  Ttitus  dt  foa  tau  Ca 
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faînt  religieux  mourut  le  26  AvrB 
865  ,  n'éraai  que  diacre  »  &  n'ayant 
point  voulu  par  humilité  êci'e  or- 
donné prêtre.  Le  mxniftre  CJaud^^ 
&  pluâeurs  écrivains  Calviniftes , 
échos  de  cet  écrivain  ,  ont  pré* 
tendu  que  le  dogme  de  la  Tranf- 
fubftantiation  n*étoit  pas  antérieur 
à  Pafchéfi  ,  qui  en  eà  l'inventeur 
félon  eux  \  mais  Amauld  &  Nicok 
ont  fait  voir  le  ridicula  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  ont  dé* 
«Kmtré  dans  leur  Traité  de  la  Per» 
péufiti  de  la  Foi  ,  que  Pt^eèafi  n'n 
rien  enfeigne  de  nouveau  fUr  en 
point  y  &  que  la  Pré/ence  réelle  m 
été  crue  &  enieignée  de  tout  teas 
dans  l'Eglife.  Les  ouvrages  du  fa- 
vant  abbé  de  Corbie  fbntrl.  De» 
Cowaaentaircs  fur  St  Matthieu  y  fur 
les  Lamentations  AeJérémie.  U.  Un 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  /.  C 
dans  TEuchariftie.  UI.  Une  Epitrt^ 
à  Frudegard  y  fur  le  même  fu}et. 
IV.  UVU  de  S.  j4délard',$cd*sâ^ 
très  Ouvrages  fçavans  »  mais  mal 
écrits  y  que  le  Père  Sirmead  ût  im- 
primer à  Paris  ,  en  161$ ,  in-foL 
D.  Marteuê  a  inféré  dans  fa  col* 
leâion  le  traité  De  Cérpore  Chrifi 
ti  ,  plus  exaÛ  que  dans  Tédition 
du  P.  Sirmoady  &  quelques  ouvra- 
ges découverts-  depub  s6i8.  Le 
Père  à^Achery  a  publié  dans  le  to« 
me  XII  de  fon  SjHeil^ ,  le  trai« 
té  de  Pafchafe  Rathert  ,  De  partm 
Virpntt  :  queftion  qui  fit  grand 
bruit  auffi  dans  le  «I*  fiéele  ,  &  à 
laquelle  cet  illufire  Bénédiâin  prit 
part. 

PASCmUS ,  (  George)  fçavant 
Allemand  ,  fioriflbit  dans  le  der- 
nier ûà^Xt,  Sa  vie  nous  eft  incon^ 
nue  \  mais  il  y  a  de  lui  on  ouvra "* 
pe  qui  mérite  d'être  connu.  U  eft 
intitulé  :  TraSatus  de  n»vis  iaveit- 
tis  y  fuonim  accuratiori  euîtin  ficem 
frittuUt  amiquiias  y  à  Leipfick  I700» 
ui-4%  Ce  livre  peu  commua  eil 
Piij 
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rempli  de  recherches  profondes, 

PASIPHAÉ  ,  fille  d'JpoUon  ou 
du  Soleil ,  &  de  la  Nymphe.  Per- 
fiïde  y  époula  Minos  ,  roi  de  Crè- 
te ,  dont  elle  eut  Androgée ,  Ariad' 
ne  &  Phèdn.  Elle  conçut ,  félon  la 
fable  ,  de  la  paAion  pour  un  Tau- 
reau ,  &  en  eut  le  Minotaure  ,  que 
Minos  enferma  dans  un  labyrin- 
the ,  parce  qu'il  ravageoit  tout  & 
qu*il  ne  Te  nourrilToit  que  de  chair 
liumame.  Thifée  ayant  été  du  nom- 
bre At%  jeunes  Grecs  qui  dévoient 
en  être  la  proie  ,  le  tua  »  &  for- 
tit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
d'un  peloton  de  fil  f^Ariadnt ,  fil- 
le de  Minos  ,  lui  avoit  donné. 

PASMANS  ,  (  Barthélemi  )  de 
Maèftricht  ,  doébeur  en  théolo- 
gie à  Louvaîn,  obtint  la  place  de 
préâdent  au  collège  d'Arras  ,  où 
n  forma  d'excellens  fu)ets.  Il  fer- 
ait très-utilement  l'évoque  de  Ru- 
remonde  ,  dont  il  fut  le  confeil. 
Ce  fçavant  Ôc  pieux  cccléiiailique 
mourut  à  Louvain  en  1690  ,  à 
49  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre  de  Thtfts  fur  la  règle  des 
mœurs  ,  qui  renferment  des  le- 
çons utiles. 

PASOR  ,  (Matthias)  né  à  Her- 
bron  dans  le  comté  de  NaiTau  » 
fit  de  très-bonnes  études  à  Heideir 
berg  ,  où  i^^  fuccès  dans  pluiieurs 
aâes  académiques  lui  valurent 
une  chaire  de  mathématiques  en 
1610,  L  es  guerres  du  Palatinat  l'o- 
bligèrent (le  s'Infuir  en  Angleter- 
re ;  il  fe  fixa  à  Oxford ,  fie  y  pro- 
fefTa  les  langues  Orientales  \m{^ 
qu'en  1619  ,  qu'on  lui  offrit  la 
chaire  de  philofophie  à  Gronin- 
gue.  II  y  enfei^na  aufll  les  mathé- 
matiques ,  la  théologie  ,  la  mora- 
le ;  &  y  mourut  aimé  &  eftimé , 
en  1658.  On  a  de  lui  :  I.  Ktcutil 
de  Thefes  auxquelles  il  avoit  pré- 
fidé  lui-môme.  II.  Un  Traitécon" 
(eqaat  dçs  i^ées  géaéraleë  de  qn^ 
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ques  fciences.  11  a  publié  JlesOu* 
▼rages  de  George  Pasor  ,  fon  père , 
profefleur  en  grec  à  Franeker, 
mort  en  1637.  Les  principaux  fonts 
I.  Lexlcon  Novi  Tefiamentiy  livre 
btile  contenant  tous  les  mots  grecs 
du  Nouveau-Teflament  ,  El\€vir^ 
1672  ,  in-8\  II.  MmnuaU  Tefiamut- 
ti  ,  &c.  m.  CùUegium  Hefiodéettm  . 
dans  lequel  il  aualyfe  les  mots  difr 
ficiles  &Hifiode. 

PASQUALIGUS  .  (  Zacharie  ) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  la  théologie  morale.  U  « 
donné  Praxis  Jejunii ,  Gênes  165  ^  , 
in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a  côn* 
fervé  l'ufage  de  dépouiller  quel- 
ques enfans  de  leur  virilité  :  ufa- 
ge  barbare  que  la  jaloufie  inventa 
autrefois  en  Orient ,  &  qu'on  re- 
nouvel la  en  Occident  pour  avoir 
quelques  belles  voix  de  plus.  Pafi 
qualigus  a  fait  un  TraiU  moral  fur 
cette  cruelle  opération.  La  fingu- 
larité  de  la  matière  le  fait  recher- 
cher. 

PASQUIER  ,  (  Etienne  )  né  è 
Paris  en  1 518 ,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  ,  &  y  plaida  avec  ua 
fuccès  diflingué.  Son  éloquence 
brilla  fuptout  dans  le  tems  des 
querelles  des  Jéfuites  avec  l'uni- 
verfîté.  Verforis  fe  chargea  de  la 
eaufe  des  enfans  d'Ignace ,  &  Pafi 
quier  défendit  celle  de  leurs  adver- 
saires. Le  portrait  qu'il  fit  de  la 
fociété ,  n'étoit  rien  moins  que  fla- 
teur.  *«  Cette  fociété  ,  (  difoit-il  ) 
n  fous  l'apparence  d'enfeigner  gra* 
M  tuitement  la  jeunefie ,  ne  cher- 
>*  che  que  fes  avantages.  Elle  ëpui« 
»  fe  les  ^milles  par  des  Tdlz- 
>t  mens  extorqués  ,  gagne  la  jeu- 
»  nefie  fous  prétexte  de  piété, 
>»  médite  des  féditions  &  des  ré- 
>»  voltes  dans  le  royaume.  Aveo- 
M  ce  beau  voeu  qu'elle  fait  au  Pa<f 
>•  f  e  ^  oUe  ^^  «  pbteau  dçs  |»r*v 
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♦♦YÎIéges  qui  doivent  faire  foup- 
n  çonner  (a  fidélité  ,  &  craindre 
>♦  pour  les  libertés  de  TEglife  de 
M  France ,  Tautorité  &  la  perfon- 
>*  ne  <le  nos  Rois  ,  &  le  repos  de 
M  tous  les  particuliers.  »  Sa  con- 
cîufion  fut  :  wQue  cette  nouvelle 
«  fociété  de  Religieux  qui  fe  di- 
9*  foi^nt  de  la  compagAie  de  Je- 
»  sus  ,  non  feulement  ne  devoit 
n  point  être  aggrégée  au  corps  de 
w  Tuniverâté ,  mais  qu'elfe  devoit 
M  encore  être  bannie  enttéremeiit, 
M  chaiTce  &  exterminée  de  Fran- 
»t  ce-  »t  Cette  conclufion  parut  un 
peu  dure  ,  ainfi  que  le  rede  du 
plaidoyer  ,  qui  n*écoit  d'ailleurs 
qu'une  déclamation  ampoulée.  Les 
Jéfuites  furent  feulement  exclus 
de  Tuniverfité.  Le  ttiéritc  de  Faf- 
quUr  fut  récompenfé  par  Henri  IlL 
Ce  monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d*avocat- général  de  la  cham- 
bre des  Comptes,  qu'il  exerça  avec 
,  une  intégrité  peu  commune.  11 
ta  remit  a  fon  fiJs  peu  de  tcms 
après  ,  &  mourut  à  Paris  en  fe 
fermant  les  yeux  lui-même ,  en 
i6i  7 ,  à  87  ans.  Cet  homme  iUuf* 
tre  avoit  une  ame  honnête  &  un 
cœur  bienfaifant.  Sa  converfation 
étoit  agréable  &  facile  ,  fes  mœurs 
douces ,  fon  tempérament  enjoué. 
Il  n'étoit  emporté  que  dans  fes 
plaidoyers ,  ou  dans  fes  écrits.  Il 
avoit  une  parfaite  connoiiTance  de 
Thiftoire  ancienne  ,  6c  particuliè- 
rement de  celle  de  France.  On 
peut  juger  de  fes  talens  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
Des  Poëfies  latines  èc  françoifes. 
Celles-ci  font  très-foibles  ,  &  les 
autres  l'emportent  de  beaucoup. 
On  trouve  dans  les  latines  fix  li- 
vres d*Epigrammu  &  un  livre  des 
Portraits  de  plufieurs  grands-hom- 
mes. Les  Françoifes  font  diviféés 
en  Jeux  Poétiques ,  en  Verfions  Poétl" 
ftUs  ,  en  Soniuu  »  en  Paftoralfs»  Lm 
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Puee  &  la  Main  font  ce^qu*il  y  a 
de  plus  faillant.  Pafquur  ayant  ap* 
perçu  une  puce  fur  le  fein  de 
Mir  des  Roc/us  y  en  1588  ,  pendant 
la  tenue  des  grands  Jours  de  Poi- 
tiers ,  tous  les  poètes  Latins  & 
François  du  royaume  prirent  part 
à  cette  rare  découverte  ;  &  cet 
infede  fit  bourdonner  tous  le^  in- 
feûes  du  Parnaife.  Ce  fut  le  fujet 
d'un  recueil  intitulé  :  La  Puce  des 
Grands  Jours  de  Poitiers.  La  Main 
de  Pafquier  eft  un  autre  recueil  de 
vers  à  l'honneur  de  cet  homme 
célèbre.  S'étant  trouvé  aux  grands 
Jours  de  iTroyes ,  un  peintre  par 
qui  il  s'étoit  fait  tirer  ,  avoit  ou- 
blié de  lui  faire  des  mains.  Cette 
fingularité  excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems.  IL  Reehcr» 
ches  fur  la  France  ,  en  dix  livres  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
1665  »  in-fol.  Cet  ouvrage  eft  «» 
parterre  varié  de  fruits  &  de  fleurs; 
on  y  trouve  l'utile  6c  l'agréable. 
Qupique  le  ilyle  en  ait  vieilli ,  il 
ne'laifife  pas  de  plaire,  parce  que 
l'auteur  avoit  de  rimagination« 
Mais  il  faut  fe  défier  de  fes  élo- 
ges &  de  fes  fatyres.  Quand  il 
parle  des  perfonnes  ou  des  chofes 
qui  lui  dépiaifent ,  il  fe  livre  à  fes 
préventions  y  il  s'échaufTe  ,  il  ou- 
tre. III.  Des  Epitres ,  en  5  vol.  in* 
8%  publiées  en  1619.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  fur 
notre  Hiftoire.  IV.  Le  Catéchifmo 
des  Jéfuites.  Ce  n'eft  pas  celui  des 
hommes  qni  abhorrent  la  fatyre. 
V.  Le  Monophile  ,  en  7  livres ,  en 
profe  mêlée  de  vers...  Cemagiàrac 
laiâa  des  enfans  dignes  de  lui , 
Théodore  ,  Nicolas  &  Gui.  Le  pre- 
mier fut  avocat-général  de  la  cham- 
bre des  comptes  j  le  fécond ,  maî- 
tre des  requêtes  ,  laiââ  un  vol.  de 
Lettres ,  in-8*.  pleines  de  particu- 
larités hiftoriques  ;  &  le  dernier 
iux  auditeur  des  eomptes.  Les  (Eu^ 
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vres  de  FâfquUr  ont  itt  imprimées 
en  1713 ,  à  Trévoux  ,  en  1  vol. 
in-fbi.  Il  7  manque,  1*.  Son  Cati- 
chifme  du  Ufuitcs.  Ces  Pères  n*ont 
rien  oublié  pour  flétrir  fa  mémoi- 
m.iyoytx  Garasse. )i*-  Son 

Exhonation  aux  Princes  ,  &c.  pour 
obvier  aux  fiditious  quifemhïétu  nous 
menaetr  pour  U  fait  de  la  Religion  , 
1561 ,  în-8*  de  27  feuillets ,  indi- 
quée dans  le  nouveau  P.  U  Long 
fous  le  n*  17838.  Si  le  P.  Garafc 
eût  connu  cet  ouvrage  ,  dont 
l'objet  eft  de  prouver  la  néceifité 
&  Tavantage  de  Texercice  des 
deux  Religions  y  il  n^auroit  pas 
manqué  de  s'en  prévaloir.  Paf 
quier  s*eft  indiqué  à  la  fin  de 
cet  écrit  par  ces  lettres  :  5.  P. 
P.  Faciebat,  Dans  l'exemplaire  de 
M.  Pithou  ,  elles  font  ainû  rem- 
plies de  (a  main  :  Stephamu  Pafi- 
ckgfiuj  ,  Parifinus,  Il  en  avoit  pa- 
ru dès  1 5  61  des  éditions  mutilées , 
que  Pafquier  défavoue  dans  un 
avis  à  la  tête  de  rin-S".  U  a  de- 
puis été  inféré  dans. le  recueil  con- 
nu fous  le  titre  de  Mémoires  dt 
Conâi ,  dont  il  termine  le  i*'  vol. 
La  notice  de  cet  écrit  eft  d'autant 
plus  néceflaire  ici  ,  que  \^%  rédac- 
teurs de  l'édition  de  Trévoux  ne 
lui  ont  point  donné  place  dans  leur 
coUeâion ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  auroit  dû  paroitre.  Pafquier  étoit 
âgé  de  32  ans  ,  lorfqu'il  publia 
cet  écrit. 

PASQUIN,  Statue  de  marbre.» 
fans  nez ,  fans  bras  &  fans  jambes , 
placée  à  Rome  près  du  Palais  des 
Vrfins  ,  à  laquelle  les  plaifants 
viennent  attacher  la  nuit  les  billets 
fatyriques  appelles  Pafquinades,  It 
femble  que  ce  tronc  foit  le  refte 
de  la  figure  d'un  Gladiateur  y  qui 
en  frappe  un  autre,  L'ufage  de 
charger  ce  bufie  de  toutes  les 
ùtyres  du  tems ,  vient  ,  dit-on  » 
d*ua  $4vctier  Romain  appelle  P^/- 
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quln  l' difeur  Ue  boas-mots ,  diiii 
la  boutique  duquel  s'afiembloieoc 
les  oififs  &  les  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de  médifance  leur  ayant 
été  fermé  par  la  mort  du  proprié- 
taire y  ils  dreflerent  à  côté  de  fa 
porte  une  fiatue  nouvellement  dé- 
terrée ,  à  laquelle  ils  attachèrent 
fecrettement  les  produâions  de 
leur  méchanceté.  Cette  liberté  s'eft 
confervée  fuccefiivement  jufqu'à 
notre  tems.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  feigneurs  &  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome,  les  priiw 
ces  étrangers  &  les  papes  mêmes  , 
expofés  aux  traits  ingénieux  des 
Pafquinades,  *^l\  efi  furprenant ,  (dit 
»  un  auteur)  que  dans  une  ville 
n  où  Ton  fçait  fi  bien  fermer  la  bou* 
M  che  aux  hommes  ,  on  n*ait  en- 
M  cote  pu  trouver  le  fecret  de  faire 
n  taire  un  morceau  de  marbre,  m 
Ce  n'efi  pas  que  quelques  papes 
n'aient  eu  deflein  de  réprimer  la 
licence  de  ces  railleries  »  qui  dé- 
génèrent quelquefois  en  libelles* 
diffamatoires  »  mais  c'a  toujours  été 
fans  faccès.  Adrien  VI  y  entr'autres  « 
indigné  de  fe  voir  fi  fou  vent  atta* 
que  par  les  fatyres  qui  couraient 
fous  le  nom  de  Pafqida  y  réfo« 
lut  dç  faire  enlever  la  Statue  , 
pour  la  précipiter  dans  le  Tibre  , 
ou  pour  la  réduire  en  cendres  ; 
mais  un  de  fes  courtifansi'en  dé- 
tourna.. U  lui  repréfenta  mie,  «<(! 
»»  l'on  noyoit  Pafquin  y  il  ie  feroit 
M  entendre  plus  haut  que  les  gre- 
n  nouilles  du  fond  de  leurs  marais  ; 
H  &  que  fi  on  le  brûloit,  lespoë- 
n  tes ,  nation  naturellement  portée 
I»  à  médite  »  s'afiembleroient  tous 
M  les  ans  dans  le  lieu  du  fupplice 
»  de  leur  patron  »  pour  y  célébrer 
»  fes  obfèques ,  en  déchirant  la 
n  mémoire  de  celui  qui  lui  auroit 
n  fait  fon  procès,  n  Pafquin  refia 
donc  en  poflefiîon  du  droit  impuni 
de  déchirer  les  vivans  &  les  moviaw 
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It  adreff<ç  fes  faillies  à  Marphùrio , 
«mre  Statue  de  Rome,  qui  met 
dans  Tes  réponfe*  autant  de  mali- 
gnité que  dans  les  interrogations. 

PASSiEUS ,  (  Crifpin  )  fçavant 
fieurifte  d' Arsiheim ,  y  a  publié  en 
1607,  1614,  1616  6c  X617,  les 
quatre  parties  de  fon  Hortus  Florin  ^ 
dus ,  tn-4*.  ûg.  obU 

PÀSSAVANTE  ,  (Jacques)  né 
à  Florence  d'une  famille  diftin- 
guée  «  mort  en  1357 ,  entra  dans 
Tordre  de  St  Dominique  ,  &  rendit 
fon  nom  célèbre  en  Italie  par 
un  Traité  intitulé  :  Le  Miro'fr  de  U 
vraie  Pénuence  ,  imprimé  pour  la 
i'*  fois  en  1495  •  ûi-4'*-  Cet  ouvra* 
ge  eâfort  efiimé ,  tant  pour  le  fond 
que  pour  le  ftyle.  L'académie  de 
la  Crufca  en  donna  une  édition  en 
x6$i ,  qui  eil  la  vu'  \  celle  de  Flo- 
rence 172$ ,  in-4*,  qui  eft  la  der- 
nière, eil  la  meilleure. 

PASSER  AT,  (Jean)  né  cnin4 
è  Troyes  en  Champagne  ,  étudia 
le  droit  à  Bourges  fous  Cujas  ;  {ts 
talens  lui  firent  prendre  le  chemin 
de  la  capitale.  Il  enfeigna  les  bel- 
les-lettres avec  réputation  dans 
les  collèges  de  TUniverfité,  U  ob- 
tint, en  i$72,  la  charge  de  pro- 
feâeur  -  royal  en  éloquence  ,  va- 
lante par  la  mort  de  Ramut.  Ses 
leçon»  furent  extrêmement  fré- 
quentées par  ce  que  Paris  avoit 
de  plus  brillant  &  de  plus  délicat. 
CkarUs  IX  &  Henri  III  lui  donnè- 
rent des  marques  d'elHme.  hti 
fureurs  d^  la  Ligue  ayant  boule- 
^erfé  la  république  des  lettres  ainfi 
que  TEtat ,  le  fçavant  profeiTenr 
ferma  fon  école,  &  ne  Touvrit 
que  lorfque  la  paix  eut  été  rendue 
i  la  France ,  après  l'entrée  é! Henri 
le  Grand  dans  Paris  ,  en  1594  » 
Pafferat  eut  le  malheur  de  perdre 
ua  oeil ,  d'un  coup  de  balle  qu*il 
reçut  dans  un  jeu  de  paume.  Cet 
4ccidçnt  le  d^gura  i  mais  quoi* 
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quUl  «ûc  Pair  févére ,  fombre  Qc 
àrouche ,  il  n*y  avoit  rien  de  fi 
aimable  àue  fon  efprit ,  &  de  plus 
gai  que  (a  converfation.  Son  mé- 
rite lui  acquit  l'amitié  de  Henri  de 
M^fines  t  qui  lui  accorda  un  appar- 
tement dans  famaifon.  Uy  demeu- 
ra jo  ans  ,  pendant  lefquels  il  n« 
ceâa  de  célébrer  fon  généreux  Mé' 
cène.  Son  ardeur  pour  Tétude  étoit 
extrême;  il  paéoit  fouvent  dea 
journées  entières  fans  prendre  au- 
cun repas.  Cette  opiniicreté  au  tra- 
vail lui  fut  funefte  -,  il  (îit  attaqué 
d'une  paralyfie  dont  il  mourut  em 
1601 ,  à  6S  ans ,  après  avoir  fouf- 
fert  tes  douleurs  les  plus  aiguës 
pendant  5  années.  On  cônnolt  FE- 
pitaphe  qu'il  fc  ût  peu  avant  de 
mourir  ;  elle  finit  ainû  : 

•  •  •  •  .  Mea  moîUter  ùjfa  quUfient^ 
Sim  mode  earminihus  non  one'ratn 
maiis, 
A6n  que  rien  ne  pèfe  à  ma  cendre  & 

mes  os» 
AoiiSfde  mauvais  vers  ne  chargezpoinC 
ma  tombe. 


Cet  écrivain  s'eft  principale 
diftingué  par  fes  Po'éfies  latines  & 
françoifes.  Parmi  fes  vers  latiot 
on  diUingue  fes  Epigrammes  ^  fes 
Epitaphes^tL  quelques  pièces  inti- 
tulées Etrennes.  On  voit  que  Fau- 
teur avoit  acquis ,  parla  leâure  af- 
fidue  des  anciens ,  cette  facilité 
d'expreifion ,  cette  pureté  de  lan- 
gage ft  rares  dans  \9s  poètes  La- 
tins modernes  9  mais  il  n'a  point 
cet  enthoufiafme ,  ce  beau  feu  d'i- 
magination ,  qui  caraûérifAt  le 
génie.  U  étoit  plus  fait  pour  don- 
ner de  l'agrément  à  des  petits 
riens,  que  pour  exprimer  les  grands 
traiu  de  la  poëfie.  Ses  Vers  fran- 
çois ,  publiés  en  1606  in  -  8" ,  font 
divifés  en  Poèmes ,  en  Elégies ,  ea 
SoaniU  ,  en  Chênjfom  «  en  Odes^ 
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eo  ^pigrammet.  Quoique  le  langage 
ait  vieilli  ,  on  les  lit  encore  avec 
plaiitr  ,  pour  les  traits  ingénieux 
&  les  grâces  naïves  quHls  offrent  ; 
ces  agrémens  fe  font  fur-tout  re- 
marquer dans  la  Métamorphofe  iun 
Homme  en  Oiftsu^  petit  chef-d'œu* 
vre,  fur  lequel  le  célèbre  U  Fort" 
taine  fe  forma  dans  le  fîécle  fui- 
▼ant  pour  fes  Contes.  PaJIerat 
compofa  arec  Rapin  les  veri  de  la 
Satyre  Ménipét^  Ratisbonae  1709  , 
S  ▼ol.  in-8'  y  à  la  Limentation  près 
fur  fe  trépas  de  Y  Ane  Ligntur  ,  qui 
cft  de  Durand  de  la  Bergerie^  Ces 
▼ers  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
lecueil  da  fes  Poëiles  ;  miis  on  y 
trouve  fon  Pocme  intitulé  le  Chien 
€ùurant  ,  qu'il  compofa  a  la  prière 
de  Henri  UL  C'eft  un  traité  en  vers 
de  dix  fyllabes  »  des  propriétés  , 
de  Tufage  ,  de  l'éducation  &  des 
maladies  des  chiens  de  chaiTe.  On 
a  de  lui  :  I.  De.  Cogaatione  Littera* 
wkm ,  imprimé  à  Paris  en  1606 ,  in* 
S^.  L'auteur  y  parle  de  l'ancienne 
orthographe  des  mots  ;  il  en  fai- 
Ibit  tant  de  cas,  qu'il  fouhaitoit 
que  ce  fût  le  fcul  de  fes  ouvrages 
qui  pa&ât  à  la  poftéricé.  II.  Ora-^ 
trônes  &  Prafationes  ,  publiées  d'a- 
bord en  x6o6  ,  &  réimprimées  en 
1637  ,  in-8*.  Ces  Difcours  ,  écrits 
avec  élégance ,  offrent  différentes 
remarques  de  littérature.  III.  Des 
Commentaires  fur  Catulle  ,  TibuUe  & 
Properce  y  dont  les  fçavans  font  cas, 
PASSERI ,  (  Jean-baptifte  )  poëte 
médiocre  &  peintre  de  quelque 
mérite,  mort  à  Rome  en  1679  « 
â;>é  d'çnviron  70  ans  ,  a  écrit  loi 
Vies  des  Peintres ,  Sculpteurs  &  Ar" 
dt-teHes  qu^  travaillèrent  à  Rome 
de  fon  tems ,  6c  qui  fleurirent  de- 
puis 1641  jufqu'^n  1673.  ^^'  ^u~ 
vrage  ,  rempli  d'anecdotes  curieu- 
fes  &  intérelTantcs ,  a  été  publié  à 
Rome ,  en  italien ,  en';i772.  L'au- 
teur, comme  peintre,  étoit  élève 
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du  célèbre  Domenickiao^  &  amî  d*Al' 
gardi  &  de  Gar\i.  Comme  poète ,  ' 
il  fît  d'aflcz  mauvais  Sonnets,  dont 
l'un  fervit  à  fa  fortune.  C'efl  ^en- 
richir à  peu  de  frais. 

PASSIGNANI  ,  (Dominique) 
peintre  ,  nitif  de  Florence ,  mou- 
rut dans  cette  ville ,  âgé  de  80 
ans,  fous  le  pontificat  A*Urhai/t' 
VIIL  II  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc 
charo ,  &  fe  diftingua  par  plufîeurs 
grands  ouvrages  à  Rome.  On  y  ad- 
mire fon  goût  de  defHn,  &  la 
noblefTe  de  fes  compoiîcions.  La 
fortune  &  les  honneurs  furent  la 
récompenfe  de  fon  mérite.  Il  eut 
pour  difciple  Matthieu  Rojfelli, 

PASSIONEl,  (Dominique)  car- 
dinal ,  naquit  à  Foflbmbrone  dans 
le  duché  d'Urbin ,  en  1682 ,  d'une 
famille  illuftre.  Il  fit  fes  études 
au  collège  Clémentin  à  Rome ,  où 
il  commença  à  former  dès-lors  une 
riche  bibliothèque  ,  devenife  de- 
puis fi  utile  aux  fçavans.  En  1706, 
il  vint  à  Paris  pour  porter  la  bar-  ' 
rette  au  nonce  Gualterio  fon  pa- 
rent ;  il  s'y  livra ,  comme  à  Rome , 
à  fon  goût  pour  les  lettres ,  vili- 
tant  les  bibliothèques  &  les  hom» 
mes  illuflres  dans  tous  les  genres 
d'érudition.  Dom  Mahillon  &  Dom 
de  Mont  faucon  furent  fur-tout  l'ob^ 
jet  de  fon  attention.  PaJponei\  déjà 
fort  riche  du  côté  de  Tefprit  éc  des 
connoiffances ,  paÛ'a  en  Hollande 
en  1708 ,  &  .y  augmenta  fes  ri- 
chefTes.  Il  n'avoit  entrepris  ce 
voyage  que  comme  fçavant  ',  mais 
il  joua  bientôt  le  rôle  de  'négocia- 
teur. On  commençoit  à  être  fati-* 
gué  de  la  longue  &  funefte  guerre 
de  la  fucceflion  c^'Efpagne.Les  puif- 
fanccs  belligérantes  y  avoient  en- 
voyé des  députés  pour  la  paix.  Le 
pape  Clément  XI ,  ne  pouvant  y 
avoir  un  nonce  ,  choifit  Pajfionèl 
pour  défendre  fecrettement  les  in- 
térêts du  faint-fi^ge.  Ses  f^ias  00 
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fbrent  pas  inutiles;  il  obtînt  des 
alliés  révacuatîon  des  domaines  du 
pape ,  où  les  troupes  Allemandes 
s^étoient  établies.  Le  jeune  négo- 
ciateur re'pafla  par  la  France  en 
reiournant  à  Rome.  Louis  XIV \\x\ 
fit  Taccueil  le  phis  favorable  ,  & 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diamans.  Cfément  XI  le  récompen- 
ia  »  en  1713  ,  par  les  places  de  ca- 
mérier  fecret ,  &  de  prélat  domef- 
tique.  En  1714  \\  Tenvoya  au  con- 
grès de  Bàle  ,  &  en  1715  à  So- 
leure.  Son  zèle  ,  fes  talens ,  fa 
dextérité,  fon  aûivité  ,  fa  pru- 
dence, ùl  fermeté,  fon  éloquen- 
ce  éclatèrent  dans  ces  deux  négo- 
ciations. Quoiqu'il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  la  première ,  Clément  XI 
n'approuva  pas  moins  fa  conduite , 
&  le  nomma  fscrétaire  de  la  Pro- 
pagande en  17 19.  Sa  favein:  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  ce  ponti- 
fe ,  fous  Innoeeni  XIII ,  qui  le  nom- 
Bia  archevêque  d'Ephèfe  ,  &  lui 
donna  la  nonciature  de  SuiiTe  , 
^u'il  garda  }ufqu*en  1730.  Clément 
XII  le  nomma  alors  à  celle  de 
Vienne ,  où  Tempereur  Charles  VI 
&  le  prince  Eugène  lui  firent  un 
accueil  diftingué.  Ses  travaux  apof- 
toliques  dans  ces  diffère ns  pays 
lurent  utiles  à  pluiîeurs  perfon- 
ses.  L'abjuration  du  fçavant  Ec" 
carà ,  &  celle  du  prince  de  Wit* 
temherg  furent  fss  ouvrages.  Cet* 
illuilre  bienfaiteur  des  lettres  & 
du  Chrilliqnifme  ,  fut  fait  fecré- 
taire  des  brefs  &  cardinal  en  1738 , 
&  incorporé  dans  le  même  tems 
aux  différentes  congrégations  de 
Kome.  Benoit  XIV  étant  monté 
fur  le  trône  pontifical  ,  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  importan- 
tes ,  &  le  nomma  bibliothécaire  du 
Vatican  en  1755.  Il  enrichit  con- 
fidérablement  ce  tréfor  ,  &  il  en 
augmenta  Tutilicé  par  la  commu- 
l^cacioa,  Vacsdémie  royale  4^ 


Infcriptions  8c  belles  •  lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre  d*af- 
focié  étranger.  Le  cardinal  Pajfio' 
nei  ne  furvécut  pas  longtems  à 
ces  honneurs.  Il  mourut  d'apo- 
plexie le  î  Juillet  1761 ,  à  79  ans, 
L'abteur  de  fon  Elo^e  hiftorique  , 
imprimé  en  1763  ,  prétend  que  la 
violence  qu'il  fe  fit  en  lignant  le 
Bref  de  condamnation  lancé  con- 
tre VExpofition  de  la  DoBrîne  Chré» 
tienne  de  Mefingul^  hâta  fa  mort» 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'il 
n'écoit  pas  favorable  aux  ennemis 
de  cet  écrivain.  Il  s'oppofa  forte- 
ment à  la  canonifation  du  cardi- 
nal Belîarmin  ,  &  profcrivit  (  dit-? 
on)  de  fa  bibliothèque  tous  les 
ouvrages  des  Jéfuites.  Il  n'aimoic 
pas  davantage  les  autres  religieux. 
La  vivacité  de  fon  efprit  le  jettoit 
dans  des  difputes  dont  il  vouloir 
toujours  fortir  viftorieux.  Malgré 
Tamitié  que  Benoit  Jf/Kavoitpour 
lui ,  il  s'opiniâtroit  à  foutenir  dans 
la  converfation  {q^  fentimens  avec 
une  opiniâtreté  inflexible  *,  c*étoie 
prtfque  toujours  le  pape  qui  écoic 
obligé  de  céder.  11  n'aimoit  pas 
le  cardinal  V** ,  fecrétaire-d'état  : 
il  l'appelloit  le  Baeha.  Un  jour 
en  lui  donnant  le  baifer  de  paix  , 
il  lui  dit  aflez  haut  SaUmaUc  ,  au 
lieu  de  Pa»  tecum.  Malgré  ces 
défauts  ,  le  cardinal  Pajfionei  a 
dt&  droits  aux  regrets  des  fçavans 
&  à  l'eflime  de  la  pollérité.  La 
révifion  qu'il  fit  avec  le  célèbre 
Fontanini  du  Liber  diurnus  Romano'%. 
rum  Pontifcum;  une  Paraphraje  du 
Pfeaume  xix ,  faite  fur  l'hébreu  ; 
une  du  i"  chapitre  de  l'Apocalyp- 
fe,  fur  le  Syriaque-,  la  TraduBicn 
d'un  ouvrage  Grec  fur  l'Antechrift; 
V Or aifim  funèbre  du  prince  Eugène^ 
traduite  en  françois  par  Mad*  du 
Boccagfj  miliç^  fecours  littéraires 
fournis  aux  fçavans  les  plus  illuf- 
^es  de  ion  âécle  ,  fo|it  amant  do 
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«oattmens  de  fon  goûr  ^  êR  fca 
connoHTanecs  ,  de  foa  efprit  ^  de 
fe  bienfoiânce  8i  de  foo  amour 
'  généreux  pour  les  lettres»  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  nous^  avons 
fMflé,  Pajjiontî  efl  Tauteur  des  AcU 
Legoiionis  Hdvuicm ,  in-fol.  Ceft^^ 
pour  ainii  dire ,  un  compte  reâ* 
du^  des  affaires  qu'il  eot  4  trai- 
ter en  Suiiïe.  Il  peut  fervir  d*in- 
firuâion  &  de  modèle  aux  non- 
ces qui  lui  (uccéderoot  ^  pttifqu'ils 
doivent  «voir  le  même  hut,  le 
maintien  de  la  Religion  Catholi* 
^ue.  M.  Bén<^t  Passiokxi,  foa 
neveu ,  a  rendu  à  la  littérature  un 
fervice  important  ),  en  publiant  à 
Lncques  en  176s  ,  un  vol.  Italien , 
in^.  ou  il  a  réuni  toutes  les/a- 
fcripùons  grecqtfes  &  latines  »  raf- 
femblées  par  ce  fçavant  cardinal. 
Cette  précietife  colleâion  »  qui  a 
été  diflipée  après  fa  nrort  ,  ren- 
fermoit  auiH  beaucoup  de  bas-re* 
Itels  ^  d'urnes  ,  &c. 

PASTRINGO  »   Voy^i  GviL- 
Z.AVME  de  Pafiriago ,  n'  XXI. 

PAT£L,  peintre ,  appeUé  om- 
snunément  Pattl  U  Tué^  o\xU  Bon 
Fi^cL  On  a  de  lui  des  Payfage^  U 
des  morceaux  d*architeÛure ,  d'une 
tnaniére  agréable ,  d'un  coloris  bril- 
lant -,  mais  fes  ouvrages  font  la 
plupart  trop  finis  ,  &  manquent 
d^cflEet.  Nous  ignorons  dans  quel 
tems  il  vivoit ,  ainfi  qu'un  autre 
peintre  de  ce  nom ,  dit  1$  Jtutu  »  qui 
a  travaillé  dans  le  même  genre. 
^  I.  PATER .  (  Paul  )  né  en  1656 , 
9  Menersdorf  en  Hongrie  ,  fut 
chsiTé  de  fon  pays  dès  fa  jeuneffe  ^ 
à  caufe  de  fon  attachement  à  la 
teI^;ion  ProteAante.  Il  devint  fuc- 
ceffivement  bibliothécaire  du  duc 
de  WolfFembttttel  ,  profefleurau 
collège  de  Thorn  ,  &  enfin  pro» 
CefTeur  en  mathématiques  à  Dant- 
9ick,  où  il  mourut  en  1724.  Son 
«éew  ppiu  le  trsvailécoit&idve  » 
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qu*iî  ne  dormoit  d'ordisatre  qn*  t 
heures  par  jour  en  été  Sr  4  ea 
hiver.  U  eft  auteur  de  divers  Ov« 
vrages  de  PMlofophie  8c  de  iHt/ra^ 
turt ,  qui  réufiîrent  en  Allemagne. 
n.  PATERt  (Jeanbaptiile) 
peintre  ,  né  à  Valencieones  en 
169  y ,  mort  à  Paris  en  1736 ,  fe  mit 
fous  la  difcipline  de  Vatuau. ,  fof^ 
compatriote.  Mais  ce  maître  étotc 
d'une  humeur  trop  difficile  &  d'ui^ 
caraâére  trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  Il  Kobligea  de  for- 
tir  de  fon  école .  &  d'étudier  feul  » 
fans  autre  fecours  que  celui  da  U% 
réflexions  &  de  fon  travail.  W^" 
tcau ,  fur  la  fin  de  fes  jours  «  eut 
regret  de  n'avoir  pas  fécondé  P<t^ 
ttr.  Il  confacra  les  derniers  oi^o- 
mens  de  fa  vie  «  à  former  les  u« 
lens  ;  mais  la  mort  enleva  le  maî- 
tre au  bout  dTun  mois.  Pater  avoit , 
pour'  le  coloris  «  ce  goût  fi  natu- 
rel aux  Flamands.  M  auroit  pit  de- 
venir un  excellent  peintre  j  hmis 
il  a  trop  négligé  le.deilin»  cher* 
chant  plus  à  fe  faire  une  fortune 
honnête,  qu'une  réputation  brittao* 
le.  Ses  comportions  font  mal  or* 
données  ,  8c  (t%  tableaux  font  faits 
de  pratique.  Il  ctoit  continuelle* 
ment  adonné  au  travail ,  8c  fe  ro* 
fufoit  tous  les  plaifirs  pour  aaafler 
du  bien.  On  a  gravé  quelque^ 
morceaux  d'après  lui. 
PATERCULUS ,  K  Vtt.iEÏvs, 
I.  PATERE,  ou  Patsra  » 
{Atttuf)  né  à  Bayeux  8c  élevé 
dans  récole  des  Druides  de  cett« 
ville ,  alla  enfeigner  la  grammaire» 
8c  les  lettres  à  Bordeaux.  11  pafla 
depuis  à  Rome  y  où  il  profefia  la 
rhétorique  avec  réputation  vers 
Tan  526.  Aufont  en  fait  un  ma- 
gnifique éloge.  Ce  portrait  eft 
bien  capable  d*honorer  l'école  àet 
Druides  de  Bayeux ,  û  »  comme  il 
y  a  apparence  ,  les  mœurs  de 
ca  rhéteur  ^  qjii'ii  peioi  fi.  aMO^ 
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mg&B^aam  ^  f  ureat  le  Irait  êjt§ 
lefons  qu'il  y  avoit  reçues.  Patére 
eut  pour  fils  Delphidius  ,  digne  d« 
iott  père  pour  les  talens  de  Tef- 
prit,  tuais  bien  différent  pour  les 
^alités  du  cœur.  T.  Dklphidivs. 

IL  PAT£R£,  Fattrius ,  difciple 
Zc  intime  ami  de  St  Grégoire  le 
Crmd ,  dans  le  ri*  fiécle  ,  fut  no- 
taire de  TEglIfe  Romaine,  6c  eu- 
Ittite  évêaue  de  BreiTe  «  Cuivant 
^e^ats  ^aTans.  Cet  écrivain  ec- 
aléâafiique  eft  principalement  con- 
nu par  un  Cmmuntaire  fur  r£cri- 
ture-ûinte,  tiré  des  ouvrages  de 
5.  ^rigéin ,  a  la  fuite  deCqiiels  il 
a  été  imprimé.  Ce  livre  eâ  meil- 
leur pour  le  Teot  fpirituel  que  pour 
Ift  littéral. 

L  PATIK,  (Gui)  médecin  «  né 
è  Houdan«  petite  ville  du  Beau- 
▼oîiis,  «n  1601  ,  prit  le  bonnet 
de  doâeur  en  1626 ,  à  Paris.  Ce 
lut  dans  cette  ville  qu^il  exerça 
£Da  art,  &  il  y  fut  moins  connu 
par  fon  habileté  que  par  Tenjoue- 
nent  de  fa  converfacion  &  par 
fon  caraâére  fatyrique.  Il  avoir , 
dit-on,  le  vifage  de  Ciccron^  & 
dans  Fefprit  la  tournure  de  celui 
de  Rahclaiê,  Tout  en  lui  portoit 
lia  air  de  iîngularité  :  fon  habille- 
méat  reiTekabloit  à  celui  qu'on  por^ 
toit  un  fiéde  auparavant  :  il  s'ex- 
primoit  en  latin  d'une  manière  fi 
recherchée  &  fi  extraordinaire  , 
que  tout  Paris  acconroit  à  fes  Thè- 
let  oonunc  à  une  comédie.  Il  étoit 
graadpartifan  des  anciens,  &  avoit 
pour  adverfaires  tous  les  difciples 
des  modernes  ;  les  malades  étoient 
la  viâime  de  ce  double  fanatifme  ; 
dt  on  pottvoit  les  comparer  à 
VHoÊme  tfure  deuse  ngu ,  courtifé 
par  deux  femmes  ,  dont  la  plus 
%ée  arrache  tous  les  cheveux 
ODira ,  &  la  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs  «  de  façon  que  le  pau- 
.  Vf  e  heoune  reÛe  chauve.  Les  que-> 
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relies  4e  V Antimoine^  qm  s^ltré- 
rent  de  fon  tems  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  à  la  bile  de 
fatiM  \  il  regarda  toujours  ce  te* 
fliède  cumme  un  poifon ,  &  il  n'ou- 
blia rien  pour  le  décrier.  II  avok 
dreflë  an  gros  regillre  de  ceux 
qu'il  prétendoit  avoir  été  les  vie* 
timés  de  ce  remède  :U  nommoitca 
TtpûreM^Mûrtyrolôge  ât  VAntinuA' 
4u*  Les  injures  ne  furent  pas  épai^i 
gaées-,  il  les  prodigua.  &  on  les 
lut  rendit  avec  ufure.  A  tous  les 
reproches  générant  quepouvoient 
fe  faire  des  feâateurs  ^Hippocrau 
&  de  Gtditn  ,  ils  ajoutèrent  dea 
accufatioUs  particulières  5c  des  per- 
A>nttalicés   diffamantes.  Jamais  la 
dignité  doâorale  ne  fut  plus  corn* 
promise  ;  la  querelle  devint  ù  viv^ 
qu*il  fallut  que  le  parlement  or* 
donnât  que  la  faculté  décideroit 
»u  plutât  fur  les  dangers  &  Tuti* 
lité   de  V Antimoiiu,  Les  doéleura 
s'afietnblèrent  le  29  Mars  1666; 
quatre-vingt-douze  furent  d'avis 
de  mettre  le  Vin  Emitiquc  au  ran|; 
des  remèdes  purgatifs.  Fatin  fut  in- 
confolable  *,  il  mourut  en  1671 ,  à 
71  ans ,  regardé  comme  un  fça- 
.  vant  médecin   &   un  bon  littéra- 
'teur.   Il   pofiédoit   afiez   bien  la 
fcience  des  livres ,  &  il  en  avoit 
amafië  un   grand  nombre.   On  a 
de  lui  :  I.  Le  Médecin  &  VApothi- 
<aire  charitables.  II.  Des  Nous  fur 
le    Traité  de  la  Pefle ,   de   Nicolas 
Allain.  III.  Des  iMtres  en   5  vol. 
in- 11 ,  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec 
défiance.  La  plupart  de  fes  anec- 
ifotes  politiques  &  littéraires  font 
eu  fauffcs  ou  mal  rendues.  Patim 
y  déchire  impicoyablemcot  fes  amis 
&  fes  ennemis.  Outre  fon  pencham 
à  la  médifance  ,  il  en  avoit ,  dit- 
on,  beaucoup  à  l'impiété-,  mais 
cette  accnfation    odicufe  n'a  pas 
été  prouvée»  âes  ûks  Rohcn  Fa* 
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T I S  ^  habile  médecin  ,  fnort  ea 
1671  ,  &  Charlts  qui  fuit ,  {c  firent 
un  nonu 

IL  PATIN,  (Charles)  fils  du 
précédent,  né  a  Paris  en  1633 ,  fit 
des  progrès  furprenans  dans  les 
fciences.  A  peine  étoit  -  il  âgé  de 
I4  ans ,  qu'il  foutint  fur  toute  la 

Ehilofophie  desThèfes  grecques  & 
itines  ,  auxquelles  a£ftérent  &  ' 
applaudirent  34  évoques ,  beau- 
coup de  grands  -  feigneur s  &  le 
nonce  du  pape.  On  le  deftina  dV 
bord  au  barreau  ,  mais  Ton  goût 
le  portolt  vers  la  médecine  ^  il 
quitta  le  droit  après  s*être  fait  paf- 
•  fer  avocat ,  &  reçut  le  bonnet  de 
-  médecin.  Il  exerçoit  fon  art  avec 
didindlion  ,  lorfqu'il  fut  obligi  de 
quitter  la  France.  On  attribue  fa 
Âfgrace  à  un  prince  du  fang ,  qui 
Faccufa  d*avoir  débité  quelques 
exemplaires  d'un  cuvraee  fatyri- 
que  y  qu'il  s*étoit  charge  d'anéan- 
tir. Il  parcourut  fuccefliveroent 
fAUemagne,  la  Hollande,  l'An- 
gleterre» hSuiffe  &  l'Italie.  Il  fixa 
enfin  fbn  féiour  à  Padoue ,  où  on 
le  gtatifia  de  la  première  chaire  de 
chirurgie  &  du  titre  de  cheva- 
lier de  S.  Marc.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1693.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,  en  françois  &  en  italien.  Les 
plus  confidérables  font  :  I.  ItiaerA- 
rium  Comitis  Bricnna  ,  in-8*  ,  Paris 
1662.  II.  FamiliJt  Romane  ex  antl' 
quis  Numifmatibus  ^  Paris  1663  ,  in- 
fol.  Il  y  en  a  une  édition  de  1703  , 
augmentée.  Le  fonds  de  l'ouvra- 
gç  eft  de  Fulvius  Urfinus.  III.  Trahi 
des  Tourbes  comhufiihles, '9ani  1663  ', 
în-ll.  IV.  IntroduSion  à  CHiftolrc 
p.tr  la  e^nnoiffance  des  Médailles ,  Pa- 
ris l66j  ,&  Amfterd.  1667, in- 12. 

V.  Imperaiorum  Romanorum  Numif" 
W.TM, Strasbourg  1671  ,  in  -folio. 

VI.  ImroduSUon  à  VHijhire  par  Us 
Médaillée  f  1691  »  iaai.  VIL  Qu4- 
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tre  RtUiions  kifioriquts  de  Aivcf* 
Voyages  en  Europe  ;  Baie  1673  , 
ficLyon  i674,in-ii. VlII.  Prof- 
tica  dclU  Aùdaglie ,  Venezia ,  1673. 
IX.  Suetonius  ex  Numifmatibus  il' 
lufiratus ,  Bafile.ae  ,167s  1  in-4''*  ^^ 
De  optimâ  Medicorum  StHâ ,  Padoue 
1676.  XL  De  Fihribus^  ibid.  i677« 
XII.  De  Scorbutû,'\h\A,  1679.  XIII. 
Lycaum  Patavimtm  ,  ibid.  t68i. 
XIV.  Thefaurus  Numifmatum  à  Petro. 
Mmuroctno  cotUBorum  ,Venifei684y' 
in  -  4".  X  V.  Commtntarii  in  Monu^ 
menta  antiqua  MarceUiaa  ,  Padoue 
1688. 

m.  PATIN ,  (  Charlotte^  Ga- 
brielle  ^  filles  du  précédent,  étoient 
ainfi  que  leur  mère  de  l'acadé- 
mie des  i^icovMfi  de  Padoue,  dont, 
leur  père  avoit  été  long-tems 
chef  &  dircâeur.  L'une  &  l'autre 
ont  publié  des  ouvrages  fa  vans  en 
latin  «  &  leur  mère  eft  auteur  d'un  • 
recueil  de  RéfUxiom  Morales  6r 
Chrétienne*.  Les  ouvrages  de  Char* 
lotte  font  :  Une  Harangue  latine 
fur  la  levée  du  fiége  de  Vienne  v 
&  TabelU  SeleH^e ,  in-fol.  à  Pa« 
doue  1691 ,  avec  des  figures.  Ccfl 
l'explication  de  41  Tableaux  des 
plus  fameux  peintres ,  que  l'on 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  41* 
eftampe  repréfentant  la  famille 
des  Patin,  On  compte  parmi  les. 
productions  de  Gahrielle  ,  4e  Pa" 
nézyrique  de  Louis  XJV  \  &  une  . 
Differtation ,  in-4".  fur  le  Phénix 
d'une  Médaille  dcCaracalla^  àVe- 
nifc,  en  1683  ,  in-4". 

PATKUL,  (Jean  Régînold  de) 
gentilhomme  Livonien ,  fuppor* 
toit  impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  fa  patrie ,  anéantis 
par  l'autorité  abfolue  que  Charles 
XI  &  Charles  XII  s'étoient  arro- 
gée. A  la  mort  du  premier ,  il  t«n- 
ta  de  livrer  la  Livonie  au  czar. 
Pierre^  OU  au  roi  de  Pologne  Aw^ 
guftem  S04  entrcprife  ayant  échoué^ 
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y  pafla  au  fer  vice  de  ce  dernier 
prince  ,  &  fut  revêtu  du  cara itè- 
re de  réiîdent  de  Mofcovic  en 
Saxe.  Charles  XII  n'en  contraignit 
pas  moins  le  roi  Àugujie  de  lui 
livrer  Patkul  par  le  traité  d'Alt- 
Ranflad.  Le  Czar  le  réclama  en 
vain;  Charles  XII  le  fit  rouer  & 
écarteler  en  1707.  Sts  membre», 
coupés  en  quartiers,  relièrent  ex* 
pofés  fur  des  poteaux  jufqu'en 
1713,  <{\jLAu^ufiê  étant  remonté 
fur  fon  trône ,  les  fît  raiTembler 
&  mettre  dans  une  caifette. 

I.  PATRICE,  (St)  évêque  & 
apôtre  d'Irlande  en^  377  ,  mort 
vers  Tan  46  0  à  S3  ans  ,  après 
avoir  fondé  TEglife  d'Arraach  , 
métropolitaine  du  pays  ,  Ôc  in- 
troduit Tufage  des  lettres  chez  les 
Irlandois  ,  avoir  été  folitaire  de 
Lérins^  Le  Purgatoire  de  St  Patri- 
ce  efl  une  caverne  dans  une  iÛe 
d'Irlande  ,  dans  laquelle ,  à  ce  que 
prétendent  les  Légendaires  ,  les 
peines  de  rEnfcrétoient  reprcfen- 
tées,  L'Apôtre  d'Irlande  avoir  ob- 
tenu du  Ciel  cetie  imjge  des  fouf- 
frances  à^s  damnés  ,  pour  tou- 
cher le  cœur  de  fcs  ouailles.  Les 
Ouvrages  qu'on  lai  attribue ,  peut- 
être  mal-à- propos  ,  parurent  à 
Londres  en  1656 ,  in-8'. 

II.  PATRICE,  (Pierre)  né  à 
Thefîalonique,  vivolt  fous  l'em- 
pereur Jujlmien^  qui  l'envoya  l'an 
5  3  4    en  ambalfadcî   vers  Amala- 

fonte  reine  des  Gorhs  ,  &  en  550, 
à  Chofroes  roi  des  Perfes  ,  pour 
conclure  la  paix  avec  lui.  La  char- 
ge de  maître  du  palais  fut  U  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.  Nous 
avons  des  fragmcn?  de  VHifloire 
des  Ambaffadiurs ,  qu'il  ^voit  com- 
pofée  en  2  parties.  Chanteclair  a 
traduit  cet  ouvrage  intcrcffant  , 
de  grec  en  latin ,  avec  des  notes 
favantes,  auxquelles  Henri  de  Va- 
hh  joignic  l«s  ûenncs.  On  a  imr 
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prime  les  unes  &  les  autres  dans 
le  corps  de  THiûoire  Byzantine  , 
publiée  au  Louvre  en  1648  ,  i2i« 
folio. 

III.  PATRICE,  Patricius,  (Aij- 
guftin  PiccoLmini  )  habile  écri- 
vain du  xv'  fiécle ,  né  à  Sienne 
d'une  famille  illuftre ,  fut  d'abord 
chanoine  de  cette  ville ,  puis  fe- 
crétaire  de  Pie  II  en  1460.  Ce 
pape  lui  donna  ordre  de  compo- 
fer  un  Abrégé  des  A£^es  du  con- 
cile de  Bâle  ,  qui  ie  trouve  cpi 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  roi.  Ses  ibrvices  lui  valurent 
Ja  place  de  maître  des  ccrcmo- 
nies  de  la  chapelle  du  pape,  & 
l'évêché  de  Pienza  dans  la  Tof- 
canc.  Il  y  mourut  en  1496  ,  regar- 
dé comme  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tems.  II  étoit  éga- 
lement vcrfé  dans  l'îiifloire  facrce 
&  profane.  Il  eut  part  au  Pontifi. 
cale  ,  imprimé  à  Rom?  en  148;  ,  ia^ 
fol.  On  trouve  de  lui  dans  le  Mt- 
f*um  Italicum  du  P.  MiSilIon  ,  yi</- 
vintus  Friderici  m  ad  PauUm  II  i 
'  Vita  Benci'...  &  dans  Frchor,  De 
Comitiis  liatisbona  celebratis,  Oa 
lui  attribue  le  Traité  des  Hits  de 
VEglife  Romaim  ,  que  Chrijiopkc 
Marcel  t  archevêque  de  Corfou  , 
•fil  imprimer  fous  fon  nom  à  Ve- 
nife,  1516,  in-fol. 

IV.  PATRICE,  (André)  habi- 
le Polonois  du  xvx'lîécle.  Après 
avoir  été  prévôt  deVarfovie,  &  ar- 
chidiacre de  Wilna,  il  fut  nommé 
1"  évêque  de  Wenden  djns  la  Li- 
vonie.  II  dut  ces  'dittcrentes  pla- 
ces à  fon  mérite  -,  mais  il  ne  jouit, 
pas  long-tems  de  la  dernière  , 
éc.int  mort  en  1783.  II  a  laiffé  dei 
Harangues  latines  à  Etienne  Battori 
roi  de  Pologne  y  des  Commentai- 
res fur  deux  Oraifons  de  Cicéron  ; 
&  divers  ouvrages  de  coatrovcrfe 
&  de  belles-lettres. 
PATRICIUS ,  Voy.  Patwm. 
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PATRICK,  (Simon)  né  » 
1626  à  Cainsborough ,  dans  U 
province  de  .Lincoln  ,  d*un  mar- 
chand y  fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  U  s*y  diftingua  telle- 
ment par  fon  fçavoir  &  par  fon 
mérite  »  qu'il  en  devint  préfident. 
Il  fut  enfuite  vicaire  de  Barterfea 
dans  le  Surrey  »  puis  curé  de 
Çoventgarden ,  paroifie  de  5.  Paul 
â  Londres ,  où  fa  charité  compa- 
tiflante  &  fes  connoifTances  fupé- 
Yîeures  *lui  gagnèrent  les  cœurs 
ft  les  efprits.  Après  avoir  refufé 
plufieurs  autres  bénéfices ,  il  fut 
élevé  en  167S  au  doyenné  de 
Petersborough ,  puis  à  Tévéché  de 
Chicheftcr  en  16S9.  On  le  tranf- 
léra  en  1691  à  l'évèché  d'Ely  , 
où  il  termina  fa  carrière  en  1707 , 
i  Si  ans.  Ses  moeurs  honoroient 
les  dignités  dont  il  étoit  revêtu; 
mis  Ton  emportement  contre  TE- 
glife  Romaine  ternit  û  gloire: 
Cet  emportement  éclata  fur-tout 
dtansfes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  Des  Commentaires  fur  lePen- 
Èttteuque  fic  fur  d*autres  Livres  de  TE. 
criture  -  feinte.  U.  Un  Recueil  de 
Prières,  IIL  Un  grand  nombre 
4'autres  ouvrages  très-bien  écrits 
en  anglois  »  &  remplis  d'érudi- 
tion. 

PATRIX,  (Pierre)  né  a  Caen 
en  t5S^  V  d'un  confeiller  au  bail- 
tiage ,  fut  élevé  par  fon  père  dans 
Pétude  des  loix.  Le  barreau  ne 
lui  infpirant  que  de  l'ennui ,  il  fe 
livra  à  fon  goût  pour  la  poëfie. 
Parvenu  à  Tâge  de  40  ans,  il  entra 
chez  G4/?on  d'Orléans.  Ptfcr/xfuivit 
conÛamment  ce  prince  dans  la  bon* 
ne  &  la  mauvaîfe  fortune  ;  &  après 
fa  more ,  il  fut  attaché  avec  autant 
ëe  fidélité  à  Marguerite  de  Lorrain 
ne^  fa  veuve.  U  fit  les  délices  de 
cette  cour'  ^  par  fon  efprit ,  par 
fon  enjouement,  par  fa  conver- 
latÎQtt  agréable  &.  ùale.  La  gra- 
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ce  ayant  touché  fon  coêor»  I 
fupprima  ,  auunt  qu'il  pnt ,  let 
Poefies  licencieufes  de  fa  jeunef- 
fe.  U  mourut  â  Paris  en  1672 ,  à 
8B  ans ,  avec  de  grands  fentimena 
de  religion  fie  de  vepentir.  L'of- 
prit  de  plaifanterie  raccompagna 
jufqu'au  tombeau  j  il  répondit  à 
(éi  amis  nui  le  félicitoient  d'être 
revenu  diine  grande  maladie ,  4 
So  ans ,  &  qui  lui  confeilloient 
de  fe  lever  :  HJUsl  Mejjieurs^  ce 
n'ejl  pas  U  peine  denChahiUer;*  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Vers 
intitulé  :  La  Mijerîcorde  de  DuM 
fur  un  Pécheur  pénitent^  Û1-4*,  i 
Blois,  1660.  H.  Plaintes  des  Coif 
fonnes  qui  n'ont  pas  l'honneur  été»* 
trer  dans  le  nom  deNEUrOERMAiH^ 
dans  les  (Euvresde  Voiture,  ÏJl. 
PoëJUs  diverfesy  dans  le  Eecueil 
de  Barhin,  La  plupart  font  très* 
foibles ,  à  quelques  endroits  près 
qui  font  remarquables  par  un  tour 
facile  &  original.  Sa  Pièce  la  plus 
connue  ne  ïe  lit  point  dans  ce 
recueil.  Ccû,  celle  qui  commen- 
ce par  ces  vers  : 

Je  fongeois  cette  nuit  que^  de  malcon' 
fumi^  &c.  fitc. 

Il  la  fit  quelques  {ours  avant  fa 
mort.  Elle  fe  trouve  dans  trop 
d'endroits  pour  la  rapporter  ici. 

L  P  ATRIZI  ou  Patrizio,  (Fran- 
çois) en  latin  Patricius  y  évêque 
de  Gayette  dans  la  Terre  de  La- 
bour ,  mort  en  1494  ,  fut  enve- 
lopé  ]dans  une  fédition  arrivée 
dans  fa  ville  épifcopale  en  1457, 
&  le  bruit  courut  qu'il  avoit  été 
condamné  à  perdre  la  tête  ;  mais 
c'étoit  une  faulfeté.  On  a  de  lui 
plufîeurs  ouvrages  de  morale ,  de 
politique  &  de  poëfie ,  qui  ont 
leur  mèrite.Les  principaux  font  :L 
Dix  Dialogues  en  italien  fur  la  ma» 
niirc  et  écrire  &  d'étudier  VHifioire  i  à 
Vcnife, 


PAT 

iVenife,iî6o,m^4*-  Ceft  fon 
meilleur  ouvrage.  II.  D^  Regno 
&  Régis  inftUutionc  j  153I)  in-fol. 
III.  Dt  inftitutimu  Reipublica^  1^19) 
in-fol.  Ces  deux  dern.  i^roduôiohs 
ont  été  traduites  cq  François  :  la 
!'•  par  Jean  dc  Ferrey  ,  Paris  1 577, 
in-8*  :  la  2*  ibid.  1 530 ,  in-fol.  La 
MouehttUrt  en  a  fait  une  nouvelle 
verfion  ,  Parb  1610,  in-8*.  IV. 
Dtl  vtfo  Reggimento.  V,  Difcorfi. 
VI.  Poemata  de  aruiquitate  S  inarum» 
II.  PATRIZI  ou  Patrizio, 
(  François  )  d«  Cherfo  en  Iftrie , 
cnfeigna  la  philofophie  à  Ferra- 
re  ,  k  Rome  &  à  Padoue,  avec  une 
réputation  extraordinaire ,  &  fut 
ennemi  déclaré  des  fentimens  Pé- 
ripatéticiens.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597  9  à  67  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Une  édition  des  livres  attribués 
à  Mercure  Trifmégifie.  IL  Une  Poé- 
tique en  ital.  Ferra  re  153^9  în-4% 
divifée  en  2  Idécades ,  qui  eft  une 
preuve  que  Tauteur  avoit  bien  lu 
]es  anciens.  III.  ParalleU  Milita» 
ri^  à  Home  ,  1594,  in-folio.  Ceft 
un  Parallèle  de  TArt  militaire  an- 
cien avec  le  moderne.  Jofeph  Sca- 
liger  dit  que  Patricia  eft  le  feu!  qui 
ait  expliqué  les  difficultés  de  ce 
fujet  important.  Ceux  qui  font 
venus  après  lui ,  n*ont  fait  que  le 
copier.  C'eft  le  plus  rare  &  le 
plus  utile  des  écrits  de  cet  au- 
teur. 

PATROCLE,  fils  dcMenatius  &de 
Sthenèle ,  fut  élevé  par  Chiron  avec 
Achille  y  &  devint  célèbre  par  l'é- 
troite amitié  qu'il  lia  avec  ce  hé- 
ros. Il  fut  Tun  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  fiége  de  Troie  \ 
&  voyant  f^'AchilU ,  qui  s'étoit 
hrouillé  avec  Agamemnmty  ne  vou- 
loit  plus  combattre  en  faveur  des 
Grecs  f  après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  le  fléchir ,  il  fe  couvrit 
des  armes  de  fon  ami,  pour  inf- 
vuQf ,  au  moins  par  fo«  dehors. 
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de  la  terreur  aux  Troîens.  Cet 
artifice  ranima  la  valeur  des  Grecs 
conilèrnés.  PatrocU  fit  fuir  devant 
lui  les  Troîens  qui  le  prenoient 
pour  Achille ,  &  vainquit  Sarpedon 
dans  un  combat  fingulier  *,  mais 
ayant  été  reconnu ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui-même  &  tué  par  Hec"' 
tor.  Achille  devint  furieux  à  la 
nouvelle  de  fa  mort ,  &  s'en  ven- 
gea par  U  mort  à'HcHor  ,  dont 
par  trois  fois  il  traîna  impitoyable- 
ment le  cadavre  autour  des  murs 
de  Troie. 

PATRONA-KALIL  ,  Albanois 
de  nation ,  âgé  de  43  ans ,  excita 
la  fameufe  révolte  de  Conihrnti- 
nople  en  1730.  Après  avoir  fer- 
vi  fur  mer  &  fur  terre  »  &  coin- 
mis  plufieurs  afl*affînats,  il  futfeic 
Janiâaire  de  la  garde  du  grand- 
Seigneur.  Les  Perfes  étant  en 
guerre  avec  les  Turcs  ,  firent  cou- 
per le  nez  à  300  Janifiiaires  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains ,  & 
les  renvoyèrent  par  mer  en  Tur- 
quie. Ibrahim  bacha  ,  ne  voulant 
pas  que  Conflantinople  fût  té- 
moin de  cet  horrible  fpe^acle  , 
fit  noyer  ces  infortunés.  Patrcnm. 
réfolut  de  tirer  vengeance  de 
cet  outrage  \  il  excita  une  rébel- 
lion ,  dans  laquelle  entrèrent  tous 
les  Janifiaires.  Il  fit  fermer  les 
boutiques  deConflantinople,  &  eut 
la  hardiefie  d'envoyer  un  déta- 
chement au  ferrail ,  &  de  faire 
demander  qu^on  lui  livrât  le  grand- 
vifir  Ibrahim  ,  le  *  gouverneur  de 
Conflantinople  &  le  chef  des  Ja- 
niflaires.  Le  fui  tan  étonné  aflem- 
ble  le  divan ,  &  après  plufieurs 
délibérations  ,  il  fit  étrangler  les 
trois  perfonnes  qu'on  lui  deman- 
doit,  &  envoya  leurs  corps  aux 
rebelles.  Ceux-ci ,  furpris  &  irri- 
tés ,  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
leur  avoit  envoyé  morts  ceux 
qu*ils  vouloient  avoir  en  vie ,  ^ 
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Tous  ce  ptéttfxte  ils  déposèrent  le 
fultan.  Us  mirent  ftfr  le  trône 
Mahmoud  fon  nevçu  ,  âgé  de  33 
ans ,  dont  le  perè  avoit  été  dépo- 
Té  1;  ans  auparavant.  Le  ftouveau 
fultan  eut  d*abotd  beaucoup  d'é- 
gards pour  Patrona,  Il  accorda,  à 
Ta  demande ,  la  fupprcfSon  de  quel- 
ques impôts ,  qui  avoicnt  été  mis 
fous  le  règne  de  celui  qu'il  rem- 
plaçoit.  Ce  chef  des  ïlévoltés  rcf- 
ta  tranquille  quelque  tems  *,  mais 
ennuyé  de  fon  oîfiveté ,  il  forma 
de  nouveaux  complots  :  H  dillri- 
l}ua  des  places  :  il  fe  nomma  ca- 
piran-bacha  ou  amiral  ,  &  eut  la 
TiardiefTe  de  fe  faifir  de  Tarfenal. 
l<e  grand-Seigneur  ne  pouvant  fe 
défaire  de  lui ,  le  fit  appcllér  dans 
la  falle  d*audience ,  où  il  fut  maf- 
facré  avec  ceux  qui  Taccompa- 
'gnoient ,  par  des  gens  arftiés ,  pen- 
dant que  ce  prince  lui  conféroit 
des  grâces  &  des  honneurs  dont  il 
n'avoit  pas  defîein  de  le  revêtir. 

PATRU  ,  (  Olivier  )  naquit  â 
Paris  en  1604.  Après  avoir  fait 
'un  voyage  a  Rome  «  il  fuivit  le 
1)arreau ,  &  cultiva  avec  fuccès  le 
talent  qu'il  avoit  pour  bien  par- 
ler &  bien  écrire.  Sa  réputation 
lui  mérita  une  place  à  l'académie 
Françoife,  où  il  fut  reçu  en  1640. 
Il  fît  à  fa  réception  un  JUmcrci- 
ment  qui  plut  tellement  aux  aca- 
démiciens ,  qu'ils  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  tous,  ceux  qui  fe- 
roient  reç\is  ,  feroient  un  Dif- 
cours  pour  remercier  cette  com- 
pagnie. L'auteur  étoit  lié  avec 
la  plupart  des  membres  de  ce  corps. 
VaugcUs  le  confultoit ,  comme  un 
oracle ,  dans  tojjtes  les  difHcultés 
qui  s'élevoient  fur  la  langue.  Cet 
auteur  avoue  dans  fes  Remarques 
qu'il  lui  doit  beaucoup.  Pûtru  ju- 

teoit  fainement  des  chofes  de  goût  « 
:  mérita  fe  furnom  de  Ç^tiintUien 
TraiKois.  Deffréaux^Hadhe  U  UiS 
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autres  beaux-éfprits  de  fon  tefns , 
lui  lifoîent  leurs  ouvrages ,  &  s*cn 
trôuvoient  bien.  Pacru  avoît  une 
vertu  a  l'énreuve  de  la  corruption 
du  monde.  Après  la  mort  de  Conrart, 
de  l'académie  Françoife ,  un  grand 
feigneur  ignorant  fe  préfenia  pour 
remplir  fa  place-,  Patru  détourna 
cette  compagnie  d'un  tel  choix  par 
cet  apologue  :  Un  ancien  Grec  avoit 
une  lyre  admirable ,  à  laquelle  il  ft. 
rompit  une  corde.  Au  lieu  d'en  remettre 
une  de  boyau,  il  en  voulut  une  d'argent^ 
&  la  lyre  rCeut  plus  d'harmonie.  Ami  ' 
fidèle  &  officieux,  Patru  avoit  un 
cœur  fupérieur  à  fon  eifprit  i  il  étoic 
généreux ,  compatiffant ,  &  tou- 
jours gai,  malgré  famauvaîfe  for-' 
tune  î  (  Voy,  m.  Boileau.  )»ll  fe 
contenta  long-tems  de  vivre  ea 
honnête-homme ,  &  un  peu  en  phi- 
îofophe.  Bojfuet  l'étant  allé  voit^ 
dans  fa  dernière  maladie ,  hii  dit  t 
On  vous  a  regardé  jufqu*lci ,  Moa- 
fieur ,  comme  un  Efprit-fort  ;  fonge^ 
à  détromper  le  Public  par  des  difcours 
fincéres  &  religieux,  —  //  efi  plus  à 
propos  que  je  me  f«i/< ,  répondit  Pa- 
tru *,  on  ne  parle  dans  ces  '  derniers 
momens  que  par  foiblejfe  ou  par  vanité^ 
On  prétend  néanmoins  qu'il  mou* 
rut  en  bon  Chrétien,  à  Paris,  et 
1681  ,  dans  fa  77*  année,  aprè; 
avoir  reçu  une  vilîtc  de  la  part  da 
Colbert ,  qui  lui  envoya  une  grati* 
fication  de  500  écus.  L'indigence 
qui  accompagna  Pàtru  jufqu'au  tom- 
beau ,  fit  dire  à  un  magiftrat  ingé- 
nieux :  Comment  cet  Avocat  qui  fiai»^ 
da  fi  bien  la  caufe  de  C Académie  & 
de  la  Langue  Françoife  ,  n*a't'ilrieà 
entendu  â  plaider  la  caufe  de  fa  for' 
tune  ?  On  a  de  lui  des  Plaidoyers  & 
d'autres  ouvrages  ,  dont  les  meiU 
leures  éditions  font  celles  de  1714» 
in-4'*,  &.de  1731  en  1  vol.  în-4^* 
On  y  trouve  des  Lettres  &  les  VUs 
de  quelques  -  uns  de  fes  afriîi. 
'La  plupart  de  ces  QuVrages  tbik 
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trèS'foiblcs ,  &  ils  n'ont  pas  la  ré- 
putation quHls  ont  eue  autrefois. 
fV-  M AiSTRE ,  (  le  )  n'  m. 

PATU,  (Claude-Pierre  )écuyef, 
•evocat  au  parleitient  de  Paris,  na- 
quit pofthume  à  Paris,  au  mois 
d'Oâobre  1729.  II  fe  produiât  ilir 
la  (cène  en  1754,  &  le  fuccès  brii» 
lant  de  fa  petite  Comédie  des  Adieux 
dit  Goût^  juâifia  fa  témérité.    Le 
fujet  f  le  plan ,  la  diflribution  font 
entièrement  de  lui  ,  ainfi  que  les 
petits  vers.  M.  Porulance^  alors  fon 
ami ,  ie  charge^  des  vers  alexan- 
drins :  genre  de  travail ,  dont  Patu 
conveook  que  la  vivacité  de  fon 
efprit  ne  s*accommodoit  pas.  En- 
couragé par   les  appIaudiÏÏemenâ 
donnés  Bux  Adieux  du  Goût^  lejeti- 
ne  poète  fit  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  uniquement  pour  s'en  ren- 
dre k  langue  familière.  Le  fruit 
de  cette  étude  fur  une  Tradaêtion , 
auifi  fidelle  qu'élégante  ,  de  quel- 
ques Comédies  Aaghifes,  qu'il  don- 
na en  1756.  Le  defîr  de  connoi- 
trc  les  iavans ,  &  peut*-être  auffi 
rinquîétude  que  caufe  à  tous  les 
hommes  le  dépérilTement    d*une 
fanté  chancelante,  lui  donnèrent 
Je  goût  des  voyages.  Il  fe  rendit 
à  Genève  avec  M.  Palîffoty  pour 
y  voir  M.  de  Voltaire ,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève,  Patu  paffa 
à  Naples  »  8c  de  Naplcs  à  Rome ,  où 
Tecadémie  des  Arcades  lui  donna 
une  place  parmi  fes  bergers.  Il  re- 
venoit  en  France  ;  mais  une  pul- 
monte  remporta,à  S.  Jean-de-tVlau- 
rienne ,  le  ao  Août  1 75 7 ,  à  18  ans. 
JPw/a  ikvoit  le  Latin  ,  TAnglois  j 
ritalien  ,  &  parloit  ces   langues 
avec  facilité.  11  en  connolflbit  tous 
les  bons  auteurs ,  il  les  avoit  lus 
avec  goût,  &  en  auroit  approphé 
par  fes  talens ,  lî  fa  carrière  eût  été 
plus  longue. 

PATYE,'(Jean)  chantre  ordi- 
naire, de  la  Chapelle  du  roi ,  cha- 
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noine  de  Bayeux ,  mort  en  1 540^ 
étoit  du  dxoccfe  de  Chartres,  èet 
eccléfiaiiique  ne  fe  feroit  jamais 
attendu  au  rôle  qu'on  lui  a  prêté 
après  fa  mort  dans  un  Roman  forgé 
à  la  fin  du  xvi*  fiécle.  On  y  ra- 
conte que  le  chapitre  de  Bayeux 
étoit  obligé  d'envoyer  tous  les  an5 
un  de  fes  membres  à  Rome ,  pour 
y  chanter  l'Epître  à  la  Mefle  de  la  , 
nuit  de  Noël ,  en  réparation  du 
crime  qu'il  avoit  commis  au  ix* 
fiécl? ,  par  l'aflaffinat  de  Waîtfriàt 
fon  évêque  :  que  le  tour  de  Pàtyt 
étant  venu  d'aller  à  Rome ,  il  em- 
ploya le  fecours  du  Diable ,  qui  l'y 
porta  &.le  rapporta  à  Bayeux  j  & 
qu*il  fit  ce  voyage  en  la  même  nuit, 
après  avoir  jeté  au  feu  l'A^^c  origi- 
nal qui  obligeoit  à  cette  fervitude. 
Ce  c©nte,  également  abfurde  &  ri- 
dicule, fe  trouve  dans  l'Hifloire 
manufcrite  desEvêques  deBayeux. 
Nous  n'en  faifons  mention  ,  que 
comble  d'un  trait  à  ajouter  aux  ex- 
travagances déjà  afTez  nombreufes 
de  l'efprit  humain. 

PAVIE ,  (  Raimorid  de)  baron  dé 
FovRQUEVAUx  :  V,  ce  dern.  mot. 
I.  PAVILLON,  (Nicolas)  fils 
d'Etienne  Pavillon^  correûeurde  la 
chambre  des  Comptes ,  &  petit-fiU 
de  Nicolas  Pavillon ,  fçavant  avocat 
au  parlement  de  Paris, ^naquit  en 
1597.   Vincent  àç  Paul  y  inftituteur 
des  Miffioas ,  fous  la  dircâion  du-i 
quel  il  s'étoit  mis,  connut  fes  ta- 
lens &  les  employa.  Il  le  mit  à  la 
tête  des  Affemblees  de  charité  & 
des  Conférences  des  jeunes  Ecdé- 
fiafliques.    La  réputation  de  fon 
zèle ,  de  fes  vertus  &  de  fes  talens 
pour  la  chaire ,  parvint  au  cardinal 
de  Richelieu  y  qui  l'élcva  malgré  lui 
à  révêché  d'Alet.  L'ignorance  & 
le  vice ,  deux  fléaux  également  fu- 
neftcs ,  fuite  des  guerres  civiles  6c 
de  la  négligence  des  pafteurs,  rc- 
gcoient  depuis  long-teras  dans  ce 
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cliocèfe.,Le  nouvel  évêque  travailla 
avec  uAc  ardeur  infatigable  à  Tin- 
flrud^ion  &  à  la  réforme  de  foa 
clergé  &  de  fon  peuple.  Il  augmen- 
ta le  nombre  des  Ecoles  pour  les 
filles  &  pour  les  garçons  -,  il  forma 
lui-même  des  maîtres  &  des  mal- 
treiTes ,  &  leur  donna  des  inflruc- 
tions  &  des  exemples.  La  vivacité 
de  Ton  zèle  lui  fit  des  ennemis  i  on 
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le  pspc  CUmcr.t  IX;  le  Décret  cil  de 
1668.  L'cvêque  d'.Vlet ,  maigre  cet  ' 
anathêmc ,  continua  de  faire  obfer- 
ver  Ton  Rituel  dans  fon  diocèfe»  II. 
Des  OrJonnttnus  &^dcs  Statuts  Syno* 
daux  »  167c ,  in- 12.  {  Voyti  les  Mé- 
moirts  pour  fcrvir  à  la  Vie  de  Nicolas 
Pavillon,  Evêque  d'Alet^  io-li ,  I73  3, 
II.  PAVILLON .  (  Etienne)  ne- 
veu  du  précédent ,  né  à  Paris  en 


'  porta  à  la  cour  les  plaintes  les  plus  1632  ,  fut  membre  dç  l'académie 

graves  contre  Pavillon,  Le  roi  nom-  Françoife  &  de  celle  des  Infcrio 

ma  des  commiiTaires ,  qui,  après  le  ptions  &  belles-lettres.  Il  Te  diftin- 

plus  mûr  examen ,  rendirent  judice  gua  d'abord  en  qualité  d'avocat- 

à  l'innocence  de  l'illuftre  évêque.  général  au  parlement  de  Metz.  L'a- 

Les  querelles  du  Formulaire  vin<  mour  du  repos ,  la  foiblefie  de  fon 

rent  encore  troubler  fa  tranquillité:  tempérament ,  le  retirèrent  bientôt 

il  fe  déclara  contre  ceu:i  qui  le  de  la  pénible  carrière  qu'il  couroir. 

iignoicnt,  &  cette  démarche  pré-  Ilfelivra,dansundouxloiûr,aux 

vint  Louis  X/K contre  lui.  Ce  mo-  charmes  de  la  poëûe.   Louis  XIV 

narquc  fut  encore  plus  irrité,  lorf-  lui  donna  une  pcnflon  de  2000  liv. 


que  révêque  d'Alet  refufa  de  fe 
foumettre  au  droit  de  Régale.  Il 
mourut  dans  la  difgrace  en  1677  , 
âgé  de  plus  de  $0  ans.  On  avoir 
dit  de  lui ,  **  qu'il  étoit  un  autre 


Mad*  de  Pontehartrain ,  en  lut  en- 
voyant le  brevet,  lui  fit  dire  que 
ce  n* étoit  qu'en  attendant. ,•  Pavillon^ 
alors  très-malade ,  fit  répondre  à 
cette  dame ,  «*  que  fi  elle  vouloit  lui 


»f  St  Paul  en  chaire  \  à  l'autel ,  un    faire  du  bien ,  iîf^loit  qu'elle  fedé- 
>♦  autre  BafiU;  avec  les  princes ,    péchât  >♦.  Il  mourut  en  1705 ,  à  73 


>»  un  autre  Ambroîfe  i  envers  les 
>»  pauvres ,  un  autre  Nicolas  >«.  Son 
tombeau  fut  honoré  d'une  Epita- 
phc,  qui  eftun  panégyrique.  On 
J'appelle  le  Père  des  Pauvres ,  le  Con^ 
fin  des  gens  de  bien^  la  lumière  ^  le 
foutien  du  Clergé ,  le  Défenfeur  de  la 
difcipline ,  de  la  vérité  &  de  la  liberté 
Ecclédaftique  i  un  Homme  humble  au 
milieu  des  vertus  &  des  éloges  ■,  roa- 
jours  le  mi-Tu  dans  des  fituations  diffé- 
rentes ;  enfin  un  Prodige  de  piété  & 
ele  follicitude  Paftorale,  On  a  de  lui  : 
I.  Rituel  à  rufagc  du  Diocefi  d'Alet , 
avec  les  Inftruâions  &  les  Rubri- 
ques, en  françois,  à  Paris  en  1667 
ëci670,  in-4*'.  Cet  ouvrage,  attri* 
bué  au  doâeur  Arnauld ,  eft  un  des 
mieux  faits  qu'on  connoifiie  en  ce 
genre.  Jl  fut  examiné  a  Rome  avec 
févérité  ,  &  enfin  condamné  par 


ans,  avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  a  voit  beaucoup  de  philofophîe, 
fans  ajfficher  la  philofophie.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  charger  de  l'édu- 
cation d'un  jeune  prince ,  qui  lui 
faifoit  efpérer  une  brillante  for- 
tune. La  douceur  de  fes  moeurs  & 
la  gaieté  de  fon  caradlére  lui  firent 
beaucoup  d'amis.  Ses  Poëjîes  ont 
été  recueillies  en  I720,in-i2,  & 
réimpriméçs  depuis  en  2  petits  vol» 
in-i2.  Quoique  la  plupart  foient 
négligées,  6l  que  quelques-unes 
fe  fentent  des  glaces  de  la  vieil- 
leiTe,  elles  ont  un  naturel  &  une 
délicatefie  qui  flattent,  lia  travaillé 
dans  le  goût  de  Voiture  ^  mais  il  a. 
furpaflé  fon  modèle.  Ses  Poèfies 
conûfient  en  Stancest  enLtttres, doat 
la  plupart  font  mêlées  de  profe  & 
de  vers.  Il  a  fait  auiS  quelque^ 
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fahUs  y  un  Conte ,  une  Idylle  \  &  une 
^étûmorpko/e  d'Iris  en  Aftre ,  pièce 
rfun  ftyle  enjoué,  mais  dont  ïe  fond 
^  peu  noble  *,  plufieurs  EUpes  ; 
&c.  En  profe  ,  le  Portrait  du  pur 
4mour  ;  les    Confeils   difintéreffis  ; 
l*-^«  <f«  yê  /ai rtf  j  &c. 
%       PAVIN ,  Voy,  Saint-Patin. 
}       I.  PAUL,  (Saint)  nommé  aupa- 
ravant Saul^  de  la  tribu  AtBtnja' 
min  y  étoit  néà  Tarfe  ville  de  Cili- 
*  cie ,  &  en  cette  qualité  citoyen  Ro- 
main. Son  père ,  qui  étoit  Phari- 
iten ,  renvoya  à  Jérufalem ,  où  il 
iiit  élevé  &  inftniit  par  Gamaîiel 
dans  la  fdence  de  la  loi.  Il  puifa 
<lans  la  feôe  des  Pharifîens  une 
haine  violente  contre  le  Chriflia- 
sifine.  Lorfqu^on  lapidoit  5,  Etien- 
ne y  il  conremit  à  (a  mort,  en  gar- 
ant les  habitlemens  des  bourreaux^ 
qui  lapidoient  ce  faint  martyr.  Il 
ne  refpiroit  alors  que  le  fang  & 
le  carnage  contre  les  difciples  de 
J.  C.  Il  obtint  des  lettres  du  grand- 
prêtre  des  Jaifs,  pour  aller  à  Da- 
nas  fe  faifir  de  tous  les  Chrétiens , 
les  mener  chargés  de  chaînes  à  Jé- 
rufalem ;  mais  dans  le  chemin,  il  fut 
tout-à-coup  frappé  d'un  éclat  de  lu- 
mière qui  le  renverfa.  Il  entendit 
«n  même  tems  une  voix  qui  lui  dit-: 
Savl  y  s  au  t  y  pourquoi  me  perfécute-^ 
vous  ?  "-Qui  étes'vous.  Seigneur  ?  ré- 
pondit-! t.  C  Je  fais  Jésus  que  vous 
perficute^.  —  Paul  en  tremblant  s'é- 
cria :  Seigneur  y  que  voulez-vous  que  je 
faffe?  ts  Jésus  lui  dît  de  fe  lever, 
êc  d'aller  à  Damas  où  il  lui  feroit 
connoitre  Ces  volontés.  Il  fut  bapti- 
fé  à  Damas  par  Ananie ,  &  prêcha 
auilîtôt  FEvangile  avec   zèle  en 
Arabie,  à  Jérufalem,  à  Céfarèe  6c 
à  Tarfe ,  d'où  S.  Barnabe  le  mena  à 
Antioche.  Ils  y  inftruiHrent  un  ii 
giand  nombre  de  perfonnes,  l'an 
5S  de  J.  C,  que  ce  fut  alors  que  le 
nom  de  Chrétiens  fut  donné ,  pour 
la  première  fois  y  aux  difcipl^  de 
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J.  c.  De-Ià  il  fut  envoyé  à  Jéru- 
falem, pour  y  porter  les  aumônes 
des  Chrétiens  d' Antioche.  S,  Bar- 
izff5^  raccompagna  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commif- 
£lon ,  ils  revinrent  à  Antioche.  Us 
allèrent  enfuite  dans  Tifle  de  Chy- 
pre ,  Tan  4^  ,  puis  à  Paphos ,  où  ils 
convertirent  le  proconful  Sergius' 
Paulus  :   (  Poyei  ce  mot.)  On  croit 
que  ce  fut  du  nom  de  ce  magiftrat , 
que  TApôtre  des  Gentils  prit  le 
nom  de  Paul  ,  pour  lequel  il  chan- 
gea   fon  nom  primitif  de  Saul, 
De  l'iile  de  Chypre  ils  palTérent  à 
Antioche  de  Pifidie,  &  d*  Antioche 
à  Icône.  Us  convertirent  pluûeurs 
Juifs  &  Gentils  -y  mais  ayant  encore 
couru  rifque  d'être  lapidés  par  les 
Juifs    incrédules  ,  ils  allèrent   à 
Lyftres.  Ce  fut -là  que  VApôtre  gué- 
rit un  homme  perclus  dès  fa  naif- 
fance,  nommé  Enêe.  Ce  miracle 
les  fit  prendre  pour  des  Dieux  ;  le 
peuple  vouloit  leur  facriiîer.  Ils 
avoient  bien  de  la  peine  à  réprimer 
les  mouvemens  de  leur  idolâtre 
reconnoiiTance ,  lorfque  quelques 
Juifs  »  venus  d'Icône  &  d' Antioche 
de  Pifidie  ,  changèrent  les  difpofi- 
tions  de  la  populace,  qui  fe  jetta 
fur  Paul  y  l'accabla  de  pierres  ,  & 
l'ayant  tramé  hors  de  la  ville,  l'y 
laifTa  pour  mort.  Il  revint  néan- 
moins dans  la  ville ,  d'où  il  fortifie 
lendemain  pour  aller  à  Derbe  avec 
Barnabe.  Us  repafièrent  par  Lyftres, 
Icône  ,  Antioche  de  Piûdie ,  vin- 
rent à  Pamphylie ,  &  ayant  annon- 
cé la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils 
payèrent  à  Attalie ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  Antioche  de  Syrie , 
d'où  ils  ètoient  partis  l'année  pré- 
cédente. Les  fidèles  de  cette  ville 
les  députèrent  à  Jérufalem  vêts  les- 
Apôtres ,  pour  les  confulter  fur 
l'obfervation  des  cérémonies  léga« 
les.  Les  Apôtres  s'ètant  afTemblés  . 
pour  en  délibérer  ^  arrétéceat  >  d'%- 
Qiij 
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près  le  fcntiment  de  Paul  qui  pté* 
valut  fur  celui' de  Pierre,  que  Toa  . 
p'imporeroit  point  aux  Gentils  le 
joug  de' la  loi  -,  mais  qu'on  les  obli- 
gcroit  feulement  à  éviter  ridofâcrie, 
la  fornication,  &  Tufage  des  chairs 
étouffées  &  du  fang.  Paul  &  Barnabe 
revinreac  avec  cette  décifion ,  dont 
ils  firent  part  à  l'Eglife  d'Antioche. 
Paul  ayant  propofé  à  Barnabe  de 
parcourir  enfemble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile ,  ils  fe 
réparèrent  à  l'occafion  de  Aîare^ 
que  Barnabe  vouloir  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  SyUs  avec  lui ,  & 
parcourut  la  Syrie,  la  Cilicie,  la 
tycaonie,  la  Phrygie,  la  Galatie, 
la  Macédoine ,  &c.  Il  convertit  à 
Athènes  Dcny^  VAréopagite.  Etant 
rçtourné  à  Jérufalem,  l'an  ç8  do 
J.  C. ,  il  y  fut  arrêté  par  le  tribun 
lyfiasy  &  conduit  a  Félix  gouver- 
neur de  la  Judée,  qui  le  retint 
pendant  2  ans  priibnnier  à  Céfa- 
rce.  Feftus ,  fon  fuccefleur ,  ayant 
^t  paroitrc  Paul  devant  fon  tri- 
bunal ,  df  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime,  lui  propofa  d'aller 
à  Jérufalem  pour  y  être  jug4  Mais 
Ptftf/,  averti  que  les  Juifs  vouloient 
le  tuer  en  chemin, en  appella  k 
Céfar,  &  il  fut  arrêté  qu'on  Ten- 
verroit  à  Rome.  Quelques  Jours 
après  il  parut  devant  Agrippa  &  la 
reine  fon  époufe ,  qu'il  convain- 
quit de  fon  innocence.  Il  partie 
pour  Rome ,  &  aborda  dans  Tifle  de 
Alalte ,  dont  les  habitans  le  reçu- 
rent humainement.  L'Apôtre  paiTa 
3  mois  dans  cette  iik  ;  il  guérit 
le  père  de  Puhlius ,  le  premier  du 
lieu ,  &  fit  plusieurs  autres  mira- 
cles. Arrivé  à  Rome,  il  eut  per- 
miflion  de  demeurer  où  il  voudroit 
avec  le  foldat  qui  le  gardoit.  Il 
paiTa  2  ans  entiers  à  Rome,  occu- 
pé à  prêcher  le  royaume  de  Dieu 
&  la  religion  de  j.  C,  fans  que 
nerfonixc  l'en  empêchât.   IF  con- 
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vertîfrf  luiîeurs  perfonnes,  >u£qiie9 
dans  la  cour  même  de  l'empereur. 
Enfin  atptès  1  ans  de  captivité,  il- 
fut  mis  en  liberté,  fans  que  l'on, 
f cache  comment  il  fut  déchargé  de 
l'accufation  que  les  Juifs  avoicnfi 
intentée  contre  lui.  U  parcourut 
alors  l'Italie»  d'où  il  écrivit  TEpitre 
aux  Hébreux.  Il  repafTa  en  A  fie  « 
alla  à  Ephèfe ,  où  il  laifTa  Timothée- 
en  Crète,  &  où  il  établit  Tiic*  11  fit 
enfnite  quelque  iéjour  à  Nicopole , 
revint  à  Troade ,  pafia  par  Ephèfe , 
puis  par  Milet,  &  enfin  il  fe  tranf- 
porta  a  Rome ,  où  il  fut  de  nouveau 
mis  en  prifon.  Ce  grand  Apôtre 
confonuna  fon  martyre  le  29  Juin 
de  Tan  66  de  J.  C.  Il  eut  la  tête 
tranchée  par  l'ordre  de  Néron,  au 
lieu  nommé  les  Eaux  Salvumus ,  & 
fut  enterré  fur  le  chemin  d'OiÛe. 
Qn  bâtit  fur  fon  tombeau  une  ma- 
gnifique Eglifc,  qui  fubiîile  encore 
aujourdhui.  Nous  avons  de  5.  Paul 
'  XIV  Epitres ,  qui  portent  foo  nom. 
A  l'exception  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux ,  elles  ne  font  pas  rangée^ 
dans  le  Nouveau-Tef^ament  félon 
l'ordre  des  tems  ;  on  a  eu  égard  à 
la  dignité  de  ceux  à  qui  elles  font  ' 
écrites,  &  à  L'importance  des  ma- 
tières dont  elles  traitent.  Ces  Epi- 
tres font  :  l.  VEpitre  aux  Romains 
écrite  de  Corinthe  t  vers  l'an  f  7 
de  J.  C.  II.  La  l'*  &  la  li*  Ephres 
aux  Corinthiens,  écrites  d'EphèCe, 
vers  Tan  57.  III.  L'^^kr*  aux  Ca- 
lâtes ,  écrite  à  la  fin  de  l'ao  56» 
IV.  VEpitre  aux  Ephéiiens ,  écrite 
de  Rome  pendant  fa  prifon*  V. 
VEpitre  aux  Phillppiens ,  écrite 
vers  l'an  62.  VI.  L'f^/frcaux  Co- 
loiliens,  la  même  année.  VIL  La 
l"  Epiere  aux  TheiTaloniciens ,  qui 
eil  la  plus  ancienne ,  fut  écrite  l'an 
5  2.  VIII.  La  II*  Epiire  auiç  mêmes , 
écrite  quelque  tenu  après.  IX.  La 
r'  à  Timotkée ,  l'an  58.  X.  La  11' au 
mêine ,  écrite  de  Rx>me  pendant  f^v 
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•rifon.  XI.  Celle  à  Ti«,raa6s. 
jCII.  VEpitre  k  Pkiltmon  ,  écrite  de 
Rome  fan  61.  XllI.  Enfin  VEpUrc 
^xof.  Hébreux.  On  lui  a  attribué  plu- 
ficurs  ouvrages  apocryphes  ;  com- 
me les  prétendues  Lettres  ^cncqu^i 
une  aux  Laodi^iens ,  les  A£bes  de 
5zc  ThicU ,  dont  un  prêtre  d'Afie  fut 
convaincu  d'être  le  fabricateur,urte 
Apocalypfc  &  un£vâ;7|f/Zr,condamnés 
dans  le  concile  de  Rome  îowiGtlafe. 
Ce  qui  nous  rcfte  de  ce  (aintApôtre, 
fuffit  pour  le  faire  confidérer  com- 
me un  prodige  de  grâce  &  de  fain- 
teté,  fit  comme  le  maître  de  toute 
TEglife.  St  Augufiin  le  regarde 
comme  celui  de  tous  les  Apôtres 
qui  a  écrit  avec  le  plus  d'étendue , 
de  profondeur  &  de  lumière. 

II.  PAUL  ,  (St)  premier  Her- 
mite  i  naquit  dans  la  Thébalde  de 
parens  riches.  Il  perdit  fon  père 
&  fa  mère  dès  Tàge  de  1 5  ans ,, 
&  fe  trouva  maître  d'un  bien  con- 
fidérable.  II  en  fit  deux  emplois 
également  utiles  :  il  foulages  les 
pauvres  ,  &  fe  fit  ioflruire  dans 
}es  fciences.  Le  feu  de  la  perfé- 
cution  s'étant  allumé  fous  Dccc  «  eu 
250,  il  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagoe.Son  beau-frere,  avide 
de  fon  bien ,  ayant  voulu  le  dé- 
noncer pour  en  jouir  plutôt,  Pj^/ 
s'enfonça  dans  les  déferts  de  la 
Thébaïdc.  Une  caverne,  habitée 
autrefois  pardes  faux  monnoyeurs, 
lui  fervit  de  retraite.  Cette  foli- 
tude ,  à  laq.  il  s'étoit  d'abord  con-> 
damné  par  néceflîié ,  ne  tarda  pas 
de  lui  plaire.  Il  y  pa/Ta  1^  refle  de 
fa  vie ,  inconnu  au  reilc  des  hom- 
mes ,  &  ne  vivant  que  des  fruits 
d'un  palm»er^  dont  les  feuilles  fer- 
voient  à  le  couvrir.  Dieu  le  dé* 
couvrit  k  Se  Antoine  y  quelque  tems 
avant  fa  mort.  Cet  anachorète  alla 
le  chercher  ,  6c  vint  jufqu'à  la 
grotte  de  ?««/,  qu'il  eut  lebon- 
hcuiç  4*caQ:etenir.  Le  faint  CQlitaû:<^ 


Ivx  apprit  qu'il  touchoit  a  fon  der« 
nier  moment  &  lui  demanda  1^ 
manteau  de  St  Athanafi.  Antoine 
l'ai  la  chercher  *,  mais  au  retour  il' 
ne  trouva  plus  que  le  cadavre  de 
PauL  Ce  Saint  expira  en  341 ,  à 
114  ans,  après  avoir  doni^  naif- 
fance  à  la  vie  hérémitique,  Oi\ 
dit  qu'après  qu'il  fe  fut  nourri  des 
dattes  d'un  palmief  jurqu'à  l'âgo 
de  5  3  ans  ,  un  corbeau  lui  appor- 
ta tous  les  jours  du  pain  miracu- 
leufement  ,  &  qu'après  fa  mort 
deux  lions  firent  la  foffe  dans  la- 
quelle St  Antoine  l'enterra  ;  mais 
plufieurs  critiques  révoquent  qîk 
doute  ces  faits. 

III.  PAUL  I ,  (St)  fuccéda  au 
pape  Etienne  JI,  fon  frère ,  en  757^. 
n  donna  avis  de  fon  éleûion  à 
Pépin ,  lui  promettant  amitié  &  fi- 
délité jufqu'à  l'effufîon  de  fon 
(àng.  Ce  prince  lui  prêta  des  fe-» 
cours  ,  pour  le  défendre  contre' 
les  vexations  de  Didier  ,  roi  des 
Lombards.  Pa«/ fonda  diverfesEgli- 
fes ,  &  après  avoir  gouverné  avec 
fageffe  &  avec  prudence,  il  mou- 
rut en  767.  On  a  de  lui  il  Lettre/ 
dans  le  Recueil  de  Grcifer,  Elles 
prouvent  que  ce  pontife  n'était 
pas  au(&  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  II,  (Pierre  Bdrho,) 
noble  Vénitien  ,  neveu  du  pape 
Eugène  IV ,  qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440»  monta 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Pie  II ,  en  1464.  On  fit  jurer  au 
nouveau  pape  d'obferver  plufieurs 
Ipix  que  les  cardinaux  avoient 
faites  dans  le  conclave.  Elles  le- 
gardorunt  la  continuation  de  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  le  réta- 
blifTement  de  l'ancienne  difcipline 
de  la  cour  Romaine  ,  la  convoca- 
tion d^un  Concile  Général  dans  & 
ans ,  &  la  fixation  du  non>bre  des 
cardinatix  à  44.  De  tous  ces  ar^ 
ticles  ,  Paul  n'exécuta  que  celui 
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qui  regardoit  la  guerre  contra  les 
Infidèles.  Cependant ,  pour  fe  con- 
cilier ies  cardinaux  ,il  leur  accor- 
da le  privilège  de  porter  Thabit 
de  pourpre ,  le  bonnet  de  foie  rou- 
ge ,  êc  une  mitre  de  foie  ,  fem- 
blable  i  celle  que  les  fouverains 
pontifes  avoient  feuls  droit  de  por- 
ter. Il  excomn^unia  enfuice  Podie- 
hrad  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  perfé- 
cutoit  ouvertemem  les  CathoU- 
ques  de  fes  états.  Cet  anathèm^  fut 
:Âiivi  ti'une  Croifade  qu'il  fit  prê- 
cher contre  ce  prince  ;  mais  elle 
ne  produtfit aucun  effet  remnrqua- 
ble.  Les  feigneurs  d'Italie,  divifés 
entr'eux,exerçoient  des  vexations 
horribles:  Paul  II  travailla  à  les 
réunir ,  &  eut  le  bonheur  d'y  réuf- 
fir.  Ce  pontife  toourut  en  1471 , 
à  «^4  ans,  d'un  excès  de  melon. 
On  a  de  lui  des  Ltttrts  &  Ats  Or^ 
donnancts\  8c  on  lui  attribue  un 
Traité  des  Règles  dtla  ChancelUrie,Le 
card.  Qu/r/ni  a  donné  fa  F/«,  Rome, 
1740,  in-4*.  C'étoit  un  pape  qui 
aimoit  la  pompe  &  la  magnificen- 
ce extérieure.  II  étoit  bel  hom- 
me &ne  rignoroitpas.  A  fon  exal- 
tation il  prit  le  nom  de  Formofi  « 
qui  fignifie  Beauh  mais  il  fentit  le 
ridicule  qu'il  fe  donneroitpar  cet- 
te vanité  ,  &  il  prit  celui  de  Pau!, 
Jamais  on  n'a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Il  tâ- 
choit  d*obtenir  par  fes  larmes ,  ce 
qu'il  ne  pouvoir  perfuader  par  fes 
raifons.  C'eft  lui  qui  réduifit  le 
Jubilé  à  25  ans  ,  par  Une  Bulle 
du  19  Avril  1470.  Il  n'aimoit  pas 
les  gens-de-lettres,  &  il  fupprima 
le  collège  desAbbréviateiirs ,  com- 
pofé  des  plus  beauk  -  efprits  de 
Rome.  Platine^  l'un  de  c?s  abbré- 
▼iateurs  ,  ne  le  ménage  pas  -,  mais 
comme  il  avoit  été  dépouillé  de 
fes  biens  &  mis  2  fois  en  prifon 
par  ordre  de  ce  pape ,  il  ne  faut 
pas  toujoars  compter  fur  ce  qu'il 
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en  dît.  On  ne  peut  pis  cepcndinf 
fe  difiîmuler  famolleiTe,  fonava« 
rice  &  fa  mauvaife  fpi. 

V.PAUL  III,  (Alexandre /■tffw 
nèfe^  )  Romain ,  évêque  d'Ofiie ,  & 
doyen  du  facré  collège  ,  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  d'une 
voix  unanime,  après  Clément  VII^ 
le  1 3  Oftobre  1 5  34.  Le  commeq- 
cement  de  fon  pontificat  fut  mar- 
qué par  l'indication  d'un  Concile 
général  à  Mantoue ,  qu'il  transféra 
.  enfuite  à-Trente ,  où  la  1"  feflioa 
fe  tint  le  13  Décembre  1745.  Il 
fit  aVec  l'empereur  &  les  Véni- 
tiens une  Ligue  contre  les  Turcs, 
qui  échoua.  11  engagea,  en  1538, 
le  roi  François  I  &  Charles  -  Quint 
de  fe  trouver  à  Nice ,  où  ils  firent 
une  trêve  de  dix  ans ,  qui  futrom-' 
pue  par  l'ambition  de  l'empereur. 
Son  zèle  étoit  ardent  &  s'éten- 
doità  tout.  11  établit  rinquifition  y 
approuva  la  fociété  des  Jéfuites  , 
condamna'  Vlnterim  de  Charles" 
Quint ,  &  fe  conduisit  avec  beau- 
coup de  rigueur  envers  Henri  VIII ^ 
roi  d'Angleterre  :  rigueur  qui  en- 
leva, dit-on  ,  cette  iile  fiorifiante 
à  TEglife  Romaine.  Ce  pontife 
avoit  eu  ,  avant  que  d'embrafier 
l'état  eccléfiafiique ,  une  fille  qui 
époufa  Bofio  S  force  *,  8c  un  fils  , 
nommé  Pierre^ Louis  Farnèfe  ,  qu'il 
fit  duc  de  Parme  &  de  Plaifance  , 
en  retranchant  du  Patrimoine  de 
St  Pierre  ces  deux  villes.  Ce  fils 
ingrat  répondit  mal  auxfoins  de  ion 
père  5  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  &  lui  ôtérent 
la  vie.  Le  petit  •  fils  de  Paul  III 
ne  fe  comporta  pas  mieux  que  fon 
père;  &  les  chagrins  qu'il  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  du  pontife ,  le 
mirent  au  tombeau  ,  en  15149  ,  à 
82  ans.  Près  d'expirer,  il  s'écria, 
pénétré  de  douleur  d'avoir  Touillé 
îbn  ame  pour  des  ingrats  :  Si  met 
non  fuijfent  dominati ,   &c.  Paul  III 
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S  ^S  /^fiAoït  les  lettres  &  la  poefîe  ,  & 
^  e^  ^    récompenroit  ceux  qui  les  culti- 
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(S  '^.  •'      voient.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 


^â        dola  &  kErafme,  Il  avoic   com- 
'  ^        pofé  des  remarques  fur  plusieurs 
Epitres  de  Cieéron. 

Vî.  PAUL  IV  ,.  (  Jean  -  Pierre 
Cûraffi  ,  )  doyen  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Théate,  autrement 
Chieti ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  obtint  la  tiare  après  Marcel 
ii ,  en  1$  5  ^ ,  a  80  ans.  II  montra, 
dès  le  commencement  de  Ton  pon- 
tificat ,  une  vigueur  qu*on  n'atten- 
doît  pas  de  Ton  grand  âge.  Il  me- 
naça des  foudres  ecdéfiaftiques 
Tempereur  Charles-Quint ,  qui  ne 
s'oppofoit  pas  avec  aflez  de  zèle 
aux  Luthériens  ;  &  fe  ligua  avec 
la  France ,  pour  faire  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  fur  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Ferdinand  ayant  ac- 
cepté Tempire  fans  confulter  le 
faint-ijége  ,  PaullV<^\  ,  en  qua- 
lité de  pape,  croyoit  que  les  cou- 
ronnes dépendoient  de  fon  auto- 
TÎté ,  le  trouva  fort  mauvais.  Il 
Tcnvoya  injurieufcment  Tambaffa- 
deur  de  ce  prince ,  qui ,  outré  de 
cette  dureté ,  ne  fe  rendit  point 
.  à  Rome  pour  fe  faire  couronner  *, 
exemple  que  tous  fes  fuccefTeurs 
ont  imité.  Ce  pontife  inflexible 
se  fe  conduiiît  pas  avec  plus  de 
prudence  à  regard  à'Eliiaheth^  reine 
d'Angleterre  ,  qui  lui  envoya  un 
ambalTadeur.  Il  fe  plaignit  avec 
hauteur  de  ce  qu'elle  montoic  , 
fans  le  confentement  de  la  cour 
de  Rome ,  fur  un  trône  qui  étoic 
un  des  fiefs  du  faint-fîége ,  &  qui 
d'ailleurs  n^  appartenait  pas  à  uneBâ- 
tarde,  II  lui  déclara  en  même  tems 
que  le  feul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre ,  étoit  de  renoncer  à  tou- 
tes fes  prétentions ,  pour  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'il  en  ordonner  oit. 
Eli\ahuh ,  trop  haute  de  fon  côté 
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pour  fe  foumettre  à  cette  hunlilia- 
tion ,  rappel  la  fon  ambaffadeur ,  & 
rompit  entièrement  avec  la  cour 
Romaine.  ?aul  IV  ^  odieux  au  de- 
hors »  n'étoit  pas  plti^  aimé  au- 
dedans.  Il  fulmina,  en  1550,  une 
Bulle  terrible  contre  les  néréti- 
ques,  par  laquelle  il  déclara. tona 
ceux  qui  faifoient  profeiTion  pu- 
blique d'héréfie , prélais ,  princes, 
rois ,  empereurs ,  déchus  de  leurs 
bénéfices ,  dignités ,  royaumes  & 
empires  ,  qu'il  livroit  en  proie 
aux  princes  Catholiques.  Le  der- 
nier fupplice  lui  paroifToit  le  prinr 
cipal  remède  contre  Terreur.  Ce 
pontife  érigea  enfuite  divers  évê- 
chés  en  archevêchés  ,  &  créa  d* 
nouveaux  évêchés  pour  être  leura 
fuffragans.  Enfin  »  après  avoir  ren- 
du à  l'Eglife  quelques  fervicesqui 
furent  aâbiblis  par  la  mal  -  adrefle 
qu'il  eut  de  lui  fufcicer  de  nou- 
veaux ennemis,  il  mçurut  le  iS 
Août  1559  ,  à  $9  ans.  Il  s'étoit 
rendu  recommandable  par  fon  zèle, 
fa  charité  &  la  régularité  de  fa  vie; 
maisjl  n'en  fut  pas  plus  aimé.  Le 
peuple  de  Rome  ne  pouvoit  lui 
pardonner  d'avoir  fait  -  condruire 
UAe  nouvelle  prifon  de  l'Inquifi- 
tîon.  Elle  fut  abbatue ,  dès  qu'on 
eut  appris  fa  mort ,  &  on  en  fit 
fortir  tous  les  prifonniers.  Safta- 
tue  fut  infultée  par  la  populace  , 
qui  la  brifa ,  en  jetta  la  tête  dans 
le  Tibre  ,  &  brûla  la  mai  fon  de 
rinquifltcur  qu'il' avoit  créé.  On 
a  de  lui  divers  écrits  :  I.  De  Symho' 
lo.W.  De  emendanda  EccUfia.  III.  La 
Règle  des  Thiatias ,  dont  il  fut  Tinf- 
tituteur  avec  St  Gaétan ,  &  qui  tirè- 
rent leur  nom  de  fon  évêché  de 
Théate. 

VII.  PAUL  V ,  (  CamiUc  i?or^. 
hefe^  )  Romrûnf originaire  de  Sienne, 
fut  d'abord  clerc  de  la  chambre ,  & 
enfuite  nonce  en  Efpajgne  fous  CU" 
Pient  VIII ,  qui  lui  accorda  le  cha- 
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peau  de  à|rdînal.  If  monta,  fur  îe 
trône  ponnftcal  ea  ^605  ,  après 
Léon  XL  L'ancienne  querelle  de 
]a  Jurifdidloû  féculiére  &  de  Teç- 
défiaftique  ,  qui  avoit  foît  verfer 
autrefois  tant  de  fang  ,  renaquit 
fous  ce  pontife.  Le  fenat  de  Ve« 
mh  avoit  défendu  par  deux  Dé- 
crets :  L  Les  nouvelles  fondations 
de  monaftéVes ,  faites  fans  fon  con* 
cours  :  IL  L'aliénation  des  biens-  • 
fonds  y  foit  eccléiiaftiques ,  foit  fé- 
ciiliers.  Le  i*'  décret  tut  donné  en 
1^05,  &  le  l'en  1605.  Le  fénat  fit 
arrêter  vers  le  même  tems  un  cha^ 
noine  &  un  abbé ,  accufés  de  ra- 
pines de  de  meurtres ,  &  en  attribua 
la  connoiiTance  à  la  Juftice  féculié- 
re.  C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit 
pour  choquer  la  cour  de  Rome. 
VUmcnt  VIII  aroit  cru  diflîmuler  5 
mais  Paul  y  y  qui  venoît  de  faire 
plier  les  Génois  dans  une  pareille 
ôccafion  ,  fe  flatta  que  les  Vénio 
tiens  fbroiènt  auili  fouples  \  il  fe 
trompa.  Le  fénat  foutint  qu'il  ne 
tenoit  que  de  Dieu  le  pouvoir  de 
faire  des  loix.  II  refufa  de  révo- 
quer fes  décrets,  &  de  remettre  les 
eccléfiafiiquesprifonniers  entre  les 
mains  du  nonce ,  comme  le  pap^ 
le  dcmandoit.  Paul  V^  irrité,  ex- 
communie le  doge  &  le  fénat  , 
êc  met  tout  l'état  en  interdit ,  fi 
on  ne  lui  fait  fktisfââion  dans  24 
jours.  Le  fénat  ne  fit  que  protef- 
ter  contre  ce  monitoire ,  &  en  dé-* 
fendit  la  publication  dans  toute 
rétendue  de  fes  états.  Une  foule 
d'écrits ,  lancés  de  part  &  d'autre , 
aaaonçoient  l'animofité  des  deux 
partis.  Les  Capucins ,  les  Théatin^ 
&  les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui 
obfervérent  l'interdit.  Le  fénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome ,  & 
les  Jéfuites  furent  bannis  à  perpé*, 
tifité.  Cependant  Paul  V  fe  pré*t 
paroît  à  foutenir.les  armes  fpiri- 
tuelles  par  les  tcmpprelles.  Il  le- 
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YOÎt,des  trçupes  contre  .les  Vç- 
nitiens;  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  ne  pourroit  pas  fortir 
de  cette  affaire  aul!)  aifémçnt  qu'il 
s^  étoît  ei^gagé.  La  cai;fe  des 
Vénitiens  paro^oit  la  caufe  corn* 
mune  de  tous  les  princes.  Il  eut 
recours  à  .%«r/ /F,  qui  eiU  tout 
l'honneur  de  cet  accomnv>demcn^« 
Ses  ambaffadeurs  à  Rome  &  i  Ve.- 
nife  entamèrent  la  négociatîoa^ 
&  le  cardinal  de  Joyeuft  U  termi- 
na en  16.07.  On  convint  que  ce 
cardinal  déclarerott  à  fon  entrée 
dans  le  fénat  ,  que  les  cenfures 
étoient  levées ,  ou  qu'il  les  levoit  -, 
&  qu'en  même  tems  le  doge  lui 
remettroit  la  révocation  de  la  pro^ 
tefiatioR.  On  accorda  le  rétablifie- 
ment  des  religieux  bannis ,  excepta 
celui  des  Jéfuites.  Enfin  les  Vé* 
nitieos  promirent  d'envoyer  a 
Rome  un  ambafiTadeur  extrâordi- 
ixaire ,  pour  remercier  le  pape  de 
leur  avoir  rendu  fes  honnes-gra- 
ces  *,  mais  ils  ne  voulurent  pat 
qu'on  parlât  d'abfolution.  PauiV 
ne  penfa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  di6Eerend,  non  moins  vif  que 
celui  qu'occafionnérent  les  foudres 
lancés  contre  Venife.  Nous  vou- 
lons parler  des  Congrégations  ât 
AuxUUs.Lq  Pape  fit  dire  aux  Difpu- 
tans  &  aux  Confultans  ,  que  les 
congrégations  étant  finies ,  il  pu- 
blieroit  fa  D.ccîjion  quand  il  le  ju- 
fferoit  à  propos ,  &  que  cependant 
il  faifolt  défcnfc  aux  parties  beU 
ligérantes  de  fe  cenfurer  mutuel-» 
lement.  Cette  Décifion,  Q.  long* 
tems  attendue  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  n'a  jamais  paru.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  que  PiiiiZ  F  avoit 
dreiTé  contre  la  dodrine  de  Molina 
une  Bulle,  à  laquelle  il  n'a  manqua 
Gue  d'être  promulguée  ;  mais  ce 
(ait  eft  demeuré  jufqu'à  préfçnc 
fans  autre  preuve,que  le  projet  de 
qc;ce  Bujlç^  qi^i  fç  voi^ve  à  la.  fi^ 
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de  VMlfioîre  des  Congrégations  de 
Ausiîiis.  .On  prefla  Paul  V  y  notK 
moins  vainement,  de  faire  un  ar- 
ticle de  Foi  de  V Immaculée  Concep- 
tion de  la  Sue  Vierge,  Il  fe  contenta 
de  défendre  d'enfeigner  le  contrai- 
re en  public ,  pour  ne  pas  choquer 
les  Dominicains ,  qui  prétendoient 
alors  qu'elle  avpit  été  conçue  , 
comme  les  autres  créatures ,  dans 
le  péché  originel.  Paul  V  s*appli» 
qua  en  fuite  à  embellir  Rome ,  & 
à  y  rafferabler  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  Cette  ville  lui  doit  fes  plus 
belles  Fontaines,  fnr-^out  celle 
qui«fait  Jaillir  Teau  d'un  vafe  an- 
tique tiré  des  Thermes  de  Vef^a- 
fien^  &  celle  qu'on  appella  VAc- 
qua  Paola  ,  ancien  ouvrage  d'Àw 
gujlty  que  Paul  K  rétablit.  Il  y  fît 
conduire  l'eau  par  un  Aqueduc  de 
3 5000 pas,  à  l'exemple  de  SUtc 
Quint.  Il  eut  la  gloire  d'achever 
le  Palais  de  Monu-Cavallo ^  &  ce: te 
gloire  fut  d'autant  plus  ^tteufe , 
que  fon  pontificat  fût  honoré 
de  plufîeurs  illuflres  ambafTades. 
Un  roi  du  Japon ,  celui  de  Congo 
&  quelques  autres  princes  des  In- 
des lui  envoyèrent  des  ambaflâ- 
deurs.  Ce  pontife  eut  foin  de  leur 
donner  des  millionnaires  ,  &  de 
fonder  des  évêchés  dans  ces  pays 
nouvellement  conquis  à  la  foi.  Il 
témoigna  la  même  bonté  aux  Ma- 
I  ronites  &  aux  autres  Chrétiens 
Orientaux.  Il  envoya  des  légats 
à  divers  princes  orthodoxes  ,  foit 
pour  leur  témoigner  fon  eftimc  , 
foit  pour  les  confirmer  dans  leur 
zèle  pour  la  Religion.  Ce  pontife 
termina  fa  carrière  en  1621  «  à  69 
ans ,  après  avoir  confirmé  V  Oratoire 
-•de  France  ,  les  VrfuUnes ,  l'ordre 
de  la  Charité  6c  quelques  autres  Inf- 
lituts.  Poid  F,  hardi  dans  fes  pré- 
tenf ions ,  xnaif  borné  dans  fes  vues , 
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brilloit  pius  par  fa  piété  &  fon 
favoir  que  par  fa  poKtique.  On  a 
remarqué  qu*il  ne  paifa  aucun  Jour 
de  fon  pontificat  fans  célébrer  la 
Mtfle.  Il  ordonna  à  tous  les  reli- 
gieux d'avoir ,  dans  leurs  études , 
des  profefieurs  réguliers  pour  le 
latin  y  le  grec ,  l'hébreu  &  l'arabe  » 
s'il  s'en  trouvoit  parmi  eux  d'afifez 
habiles  ;  ou  du  moins  de  féculiers  , 
jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  religieux 
affez  fçavans  pour  inflruire  Içurs 
confrères.  Il  étoit  bien  difficile 
qu'un  pareil  décret  eût  fon  exé- 
cution ,  &  il  ne  Ta  point  eue  ea 
effet. 

Vin.  PAUL  DE  Samosathe  , 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samofathe  fur  TEuphra- 
te ,  fut  nommé  patriarche  d'Antio- 
che ,  l'an^  a6o  de  J.  C.  Zénohic  ré* 
gnoit  alors  en  Syrie  ,  &  fa  cour 
ralfembloit  tous  les  hommes  célè- 
bres par  leurs  talens  &  par  leurs 
lumières.  Elle  y  appella  Paul  de 
Samofathe  ,  admira  fon  éloquence . 
&  voulut  s'entretenfr  avec  lai  fur 
les  dogmes  du  Chriilianifme.  Cet* 
te  princefie  préféioit  la  religion 
Juive  à  toutes  les  religions ,  8c  elle 
ne  pouvoir  croire  les  Myftéres  de 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
faiblir cette  répugnance  ,  Fau/ tâ- 
cha de  réduire  les  Myftéres  à  des 
notions  fimples  &  intelligibles.  U 
dît  à  Zénohie  ,  que  Us  trois  Perfon- 
nés  de  la  Trinité  n'étaient  point  trois 
Dieux  j  mais  trois  attributs  fous  lef- 
quels  la.  JDivinité  s  étoit  manifeftét 
aux  hommes  ;  que  JcfuS'Chrift  n'e* 
toit  point  un  Dieu  ,  mais  un  homme 
auquel  la  Sageffe  s*étoit  communi- 
quée extraordinairement^  &  qu'elle  h*a- 
voit  jamais  abandonné,..  Paul  de 
Samofathe  ne  regarda  d'abord  ce 
changement  dans  la  do^rine  de 
l'Eglife  ,  que  comme  une  condef- 
cendance  propre  à  faire  co0er  le^  ' 
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préjugés  de  ZénobU.  Maïs  lorfqite 
les  fidèles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication ,   il  s*efibrça  de  la 
îuiliiîer*  en  foutenant  qu  en  effet 
J.  C  fi*étoit  pas  Dieu ,  &  qu*il  n'y 
avoir  en  Dieu  qu'une  perfonne. 
I«es  erreurs  de  Paul  allarmcrent 
le  zèle  des  évcques  v  ils  s'aflem- 
blérent  à  Antioche  ,    &   l'adroit 
fc£laire  leur  procefla  qu'il  n'avoit 
point  cnfeigné  les  erreurs  qu'on 
lui  imputait.  On  le  crut ,  &  les 
cyèqucs  fe  retirèrent  -,  mais  Paul 
pcrfcvsra  dans  fon  erreur,  &  elle 
fc  répandit.    Les  prélats  d'Orient 
s'ctasK  aflemblés  de  nouveau  a  An- 
tioche y  en.  270,  il  fut  convaincu 
.    ée  nier  la  Divinité  de  J.  C. ,  dé- 
ppfé  &  excommunie.  Ses  rêveries 
fe  diiïîpérent  peu-à-peu.  Il  ne  fut 
Chef  que  d'une    feàe    obfcure  » 
dont  on  ne  voyoit  pas  leslnoin- 
rfres  reftesau  milieu  du  v*  fiécle, 
&  que  la  plupart  ne  connoifToieni 
pas  même  de   nom  •>   tandis  que 
l*Ariaaifme  ,    dont  on  ût  une  afp 
làire  d'état ,  rempliiToit ,  dans  le 
ficelé  fuivant  ,  l'empire  de  trou- 
ille* &  de  défordres.  Paul  refufant 
de  foufcrirc    à    la    décifîon    du 
concile  qui  l'avoit  condnmné  com- 
me un  hérétique  ,  &  dcpofé  com- 
me chargé  "de  plulieurs    crimes  , 
diemeuroit  toujours  à   Antioche , 
&  ne  vouloit  point  quitter  fa  mai- 
fon  qui  appartcnoit  a  rEglife.  Les 
Clirétiens  s'en  plaignirent  à  l'em- 
pereur Jurelien,  qui  ordonna  que 
la  maifon  fût  adjugée  à  ceux  qui 
/croient  unis  aux  évoques  de  Ro- 
me ;  tant  il  étoit  notoire ,  même 
aux  Païens ,  que  l'union  de  l'Egli- 
fe  de  Rome  étoit  la  m^^rquc  des 
vrais  Chrétiens.  Les  difciples  de 
Paul  furent  nommés  PauUaaiftes. 

IX.  PAUL  deTyr,  profefTeur 
de  rhétorique  l'an  110  de  J.C.  ,fut 
député  par  Tes  concitoyens  vers 
Mfica.  Cet  empereur ,  touché  de 


(on  éloqtience  »  lui  accorda  Te  ti^ 
tre  de  métropole  pour  la  ville  de 
Tyr.  II  a  laiflc  quelques  Ecrits  ta. 
grec  fur  fon  art,  qui  font  judicieux» 
X.  PAUL  ,{Julius  Paulus  )  ju- 
rifcon fuite  célèbre  qui)  floriffoic 
vers  Tan  195  de  J.  C.,fut  confeil» 
ler-d'état  avec  UlpUn  &  PapinUn, 
Les  Padouans  ,  voulant  honorer 
le  fameux  médecin  Apon  ,  firent 
choix  de  Julius  Paulus  avec  Tiu^ 
Live  pour  accompagner  le  bufte 
de  leur  concitoyen  fur  la  porte 
du  fénat  :  ce  qui  fuppofe  une  gran- 
de eftime  pour  ce  jurifconfulte. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  Droit ,  entr' autres  les  Recejf^ 
SenumU  ,  dont  Sichard  ^a  donné 
une  bonne  édition. 

XL  PAUL    LE    SiLENTlAIRE  » 

auteur  Grec  du  vi*  fiécle  ,  à  qui 
nous  devons  une. Hifloire  curieufe 
en  vers  de  VEglife  de  Su  Sophie. 
On  la  trouve  dans  THiftoire  By- 
zantine ,  avec  la  tradu^ion  &  les 
notes  de  du  Cangc ,  Paris  1670 ,  in-f. 

XII.  PAUL  Eginette  ,  méde- 
cin du  vil*  fiécle ,  fut  ainfi  nom- 
mé pzrce  qu'il  étoit  natif  de  l'Ifle 
d*Egine  ,  aujourd'hui  Engia,  Il  laifla 
un  Abrégé  des  Œuvres,  de  G*zlien  , 
&  pluficurs  autres  ouvrages  en 
grec  ,  qui  renferment  des  chofes 
curicufcs  &  intércffantes.  Son 
Traité  De  re  medica  fut  imprimé 
à  Bâle  en  1551,  in-f.  -,  &  fes  au- 
tres écrits  le  furent  en  grec  à  Ve- 
nifei^28,in-fo!.  &  enîatîn  1538  , 
in-4'*.  Les  modernes  y  ont  beau- 
coup puifé. 

XIII.  PAUL  ,  diacre  de  Mérida 
dans  TEftramadure  ,  ÛOTifCo'it  aux 
premières  années  du  vu'  fiécle . 
On  a  de  lui  une  Hifloirt  des  Pères 
d^Efpagiu ,  dont  la  meilleure  édit. 
efl  celle  d'Anvers  en  1635  in-4% 

XIV.  PAUL  ,  diacre  d'Aquilée , 
illuftre  par  fa  piété  &  fes  lumiè- 
res ,  floriâfoit  dans  le  xx*  ûécle*  - 
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11  fut  fecrëtaîre  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards  y  &  mourut 
inoîne  du  Mont-Caflin.  Oa  a  de 
lui  une  Hifioin  J<s  Lombards  en  6 
livres  ,  qui  eft  très-utile  pour  la 
connoifiance  de  ce  peuple.  On  la 
trouve  dans  les  Recueils  de  Vul- 
<anius  &  dcGrotius^  &  à  la  fuite 
de  VEtttrope  de  Rome ,  147 1  in*foI. 
On  lui  attribue  aufB  l'Hymne  de 
Se  Jean  :  Ut  queant  Iaxis ,  &C.  Il 
s'appelloit  Wamefride  de  fon  nom 
de  famille. 

XV.  PAUL,  (Marc  )  ou  Marco 
Paulo,  célèbre  voyageur  Véni- 
tien ,  vers  la  fin  du  xiii*  (îécle. 
Entraîné  par  le  defir  de  s'inftruire 
des  mœurs  des  autres  peuples ,  il 
entreprit  divers  voyages  &  par- 
vint jufqu'à  Tempire  de  la  Chine  ; 
à  fon  retour ,  ii  en  publia  la  Re- 
lation fous  ce  titre  :  De  Regionibus 
Orienealibus  Libri  très.  Cet  ouvrage, 
curieux  &  intéreifant  pour  des  iié- 
clcs  obfcurs  ,  parut  à  Cologne ,  en 
167 1  in-4*  ;  &  fut  traduit  en  fran;. 
dans  un  Recueil  de  Voyages  ,  à  la 
Haye  173c  ,2  vol.  în-4*. 

XVL  PAUL  2>£  Sanctji  Ma- 
Ji7^  ,011  DE  BuRGOS,  fçavant  Juif, 
natif  de  cette  ville ,  fut  détrompé 
de  fes  erreurs  en  lifant  la  Somme 
de  5.  Thomas.  Il  embraffa  la  reli- 
gion Chrétienne  ,  &  entra  dans 
rétat  eccléfiaftique  après  la  mort 
de  fa  feinme.  Son  mérite  lui  pro< 
cura  des  places  importantes  &  des 
bénéfices  confidérables.  Il  fut  pré- 
cepteur de  Jean  II  TOI  deCaflillc  , 
pnis  archidiacre  de  Trcvigno  , 
ëvèque  de  Carthagcne  ,  &  enfin 
évèque  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d*Aqnilée,  en 
1435  ,  à  82  ans*,  après  avoir  dé- 
fendu la  religion  par  fes  écrits. 
Les  principaux  font  ^  1.  Des  Ad- 
ditions aux  Foftilles  de  Nicolas  de 
Zyrtf.  II.  Un  Traité  intitulé  :  Scru- 
tiaium  fcripiuranm j'MavLioixt  1^7 4i 
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în-f.  &  d'autres  fçavans  'ouvrages. 
Ses  trois  fils  furent  baptifés  avec 
lui ,  &  fe  rendirent  recommanda- 
blcs  par  leur  mérite.  Le  l'^^Alphon" 
fij  évêgue  de  Burgos  ,  compofa 
un  ^^rcr^«de  rHiHoired'Ëfpagne, 
qu'on  trouve  dans  VHifparUa  iUuJ^ 
tratOy  4vol.  in-fol. ,  le  2*,  Gonfalve^ 
fut  évèque  de  Placentia  i&  le  3*^, 
Alvares^  publia  YHiftoire  de  Jean  11  , 
roi  de   Caftil{e. 

PAUL-EMILE  ,  Voyei  Emilb  , 
n""  I.  &  II. 

PAUL ,  (  S.  Vincent  de  )  Vaye^ 
Vincent,  n*  v. 
PAUL  DE  Venise,  Voy\  Sarpx. 
PAIJL-JOVE,  Voy.  Jove. 
PAUL  A  ,  (  Julia  Cornelia  )  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Helia^ 
gabale  ,  étoit  fille  de  Jtdius  PauUs 
préfet  du  prétoire ,  d'une  des  plus 
anciennes  maifons  de  Rome.  i£r- 
Uogabalc  en  étoit  éperdu ement 
amoureux  lorfqu'il  Fépoufa  ;  mais 
bientôt  après  il  fe  dégoûta  d'eHe, 
&  la  chaflfa  du  palais.  Paula ,  dé- 
pouillée du  tip-e  d'Augufie  &  des 
honneurs  qui  l'accompagnoient  , 
rentra  paifiblement  dans  le  cours 
d'une  vie  ordinaire ,  comme  fi  elle 
fe  fût  éveillée  après  un  beau  fon- 
ge.  Elle  avoit  des  vertus ,  embel- 
lies par  la  beauté  &  les  agrémens. 
On  croit  qu'elle  avoit  eu  un  pre- 
mier époux  &  des  enfans  ;  puif- 
qu' Heliogabale  dit  qu'il  fe  marioic 
avec  elle  pour  être  bientôt  pè- 
re, lui  que  fes  débauches  avoient 
prefque  rayé  du  rang  des  hom- 
mes. 

PAULE ,  (  Ste  )  dame  Romaine , 
defcendoit  par  famcrc  des  Scipions 
&  des  Oracques.  Elle  en  eut  les 
grandes  qualités  ,  qu'elle  releva, 
par  toutes  les  vertus  du  Chrifiianif. 
me.  Devenue  veuve ,  elle  quitta 
toutes  les  pompes  &  les  délices 
de  Rome  ,  pour  fe  renfermer  dans 
le  monaûére  de  Bethléem.  Elle  y 
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tnena  une  vie  pénitente  ,  fous  k  PAULI*  (  Grégoire  )  minière 

conduite  de  St  Jérôme ,  &  fit  bâtir  de  CracOvie  vers  l'aa  1 5  6b  &  1 5  66, 

des    monaftércs    &    des    maifons  étoit  infeû^  de  Terreur  des  nou- 

d'hofpitalité.  Elle  apprit  l'Hébreu ,  veaux  Ariens.  H  £ut  un  des  pre- 

pour  micu±  entendre  TEcriture-  raicrs  qui  la  répandirent  dans  U 

fainte  dont  elle  faifoit  ik  confo-  Pologne.  Il  eut  même  l'e^ontcr 

lation .  Cette  illuftre  Sainte  termi  •  rie  dé  faire  peindre  un  grand  Tcm- 

na  fa  carrière  en  407 ,358  ansi  pie  ,  dont  Luther  abattoit  le  toit* 

St  Jérôme  a  écrit  (à  Vie,  dont  C^/wii  démoliiToit  les  murail- 

PAULE ,  (St  François  de  )  Voyt^  1"  i  ^  ^°°*  ^"^""^t"*^  ^^i^"^^? 
l7«AvroT«     n»  IV  '     •' ^   fondcmcns  en  Combattant  le  Myt- 

L  PAULET  ,  fils  d'un  gentil-  hautement  .  que  Dieu  n'avoit  ré- 
homme  Suédois  établi  à  Foligni ,  vêlé  que  peu  de  chofes  à  £«M«r; 
prit  rhabit  de  St  François  en  1 3 13  ,  qu»ii  g^  ^^^i^  pjuj  ^ij  à  Zmngle  , 
à  14  ans.  Il   ne  voulut  être  que  &  piu,  encore  à  Calvin  ;  que  lui- 


frere  lai ,  afin  de  pratiquer  mieux 
rhumilité.  Gémiifant  fiir  l'inob- 
lèrvance  de  la  règle ,  il  entreprit 
une  réforme  ,  qu'il  appel  la  de 
VObfervttftce,  Plufieurs  religieux 
fe  rangèrent  fous  fa  bannière  ,  & 
J«  Ohfervantins  occupoient  déjà  un 
grand  nombre  de  couvens,  lorf- 
que  leur  inftitutcur  mourut  fain- 
tement  en  1390. 

II.  PAUL  ET,  (Guillaume) 
d'une  noble  8c  aneiennc  famille 
du  comté  de  Sommerfet ,  fut  fait 
tréforier  de  la  maifon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  Henri  VIII ,  &  fut  élevé 
à  la  dignité  dé  baron  du  royaume. 
11  eut  divers  autres  emplois  im- 
portans  fous  Edouard  VI  y  Si.  fut 
confirmé  dans  la  charge  de  grand- 
tréforier  du  royaume  par  la  reine 
Marie  ,  '&  par  la  reine  Eliyihethi 
II  mourut  la  13*  année  du  règne 
de  cette  dernière  princeffe,  à  97 
ans, comptant  103  perfonncs  def- 
ccndues  de  lui.  On  lui  demanda 
un  jour  comment  il  avoit  fait  pour 
fe  maintenir  fous  4  règnes  diffé* 
rens  ,  parmi  tant  de  troubles  & 
de  réfolutions  dans  TEtat  &  dans 
l'Eglifc  }  Il  répondit  ;  Pai  été  un 
Saule  &  non  pas  un  Chine,  Sqs  prin- 
cipales qualités  furent  Tamour  ùqs 
kttres  ,  rintégricé  Scia  probité. 


même  en  avoit  appris  davantage  ; 
&  qu'il  efpéroit  qu'il  en  viendroic 
d'autres  ,  qui  auroient  encore  de 
plus  parfaites  connoifi[ances  de 
tout...  Voy.  PAULLl. 

1.  PAULIN ,  (St  )  né  à  Bordeaux 
vers  353  »   d'une    famille  iilufbre 
par  la  dignité  confulaire ,  fut  con- 
duit dans  fes  études  par  le  célèbre 
Aufone.  Ses  talens ,  fes  richefies  & 
fes  vertu|  relevèrent   aux   plus 
hautes  dignités  de  l'empire.  U  fut 
honoré  du  confulat  l'an  37$ ,  & 
époufa  peu  de  tems  après  fherafu  ,• 
fille   illuftre  d'Efpagne  ,  qm  lui 
apporta  de  grands  biens.  Au  mi- 
lieu des  richefies  y  des  honneurs 
&  de  la  gloire  ,  PéuUn  reconnut  le 
néant  du  monde.  De  concert  avec 
fa  femme,  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Efpagne  ,  où  il  avoit 
des  terres.  Après  y  avoir  demeu- 
ré 4  ans ,  ils  fe  dépouillèrent  en 
faveur  des  pauvres  &  des  Eglifes  « 
&  vécurent  dans  la  continence* 
Le  peuple  &  le  clergé  de  Barce- 
lone ,  touchés  des  grands  exem- 
ples de  vertu  &  de  mortification 
que  leur  donna  Paulin ,  le  firent 
ordonner  prccre  en  39^.  Lefaint 
folitaire  ,  trop  connu  &  trop  ad- 
miré en  Efpagne  »  pdfiTa  en  Italie  4 
&  fe  fixa  à  Noie  en  Campante ,  oà 
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it  fît  de  û  makba  une  tdrnflHiiiâti* 
té  <te  flioines.  Le  peuple  de  cette 
ville  le  tira  bientôt  de  fon  monaf- 
tére»  pbur  le  placer  fut  le  fiége 
èfnfcùpBU  Les  commencemeiTs  de 
en  épifco^at  furent  troublés  par 
fcs  incuHions  des  Goths  ,  qui 
prirent  la  ville  de  Noie.  Ce  fut 
<hns  fes  mafheurs  publics  que  fa 
charité  édata  le  plus  ;  il  foulagea 
l«s  indigens  ,  racheta  les  captifs , 
<k>nfoIa  lesmalheureu^K  ,  encoura* 
gea  les  fnbles  ,  anima  les  forts. 
Après  avoir  donné  des  exemples 
d'humanité  &  de  grandeur  d*ame  » 
il  jouit  sStz  paifiblement  de  fon 
évêché  jnfqu'àfa  mort ,  arrivée  en 
en  431  ,  à  74  ans.  On  Ht  dans  les 
Diaîoguej  de  St  Grégoire ,  qu'il  fe 
mit  dans  les  fers  en  Afrique  pouf 
délivrer  le  fîls  d'une  veuve  ,  qui 
avoir  été  pris  par  les  Vandales  ; 
mais  cette  feble  ne  s'accorde  nul- 
Temeht  avec  les  circonilances  du 
tems  &  de  la  vie  AèSt  Paulin,  Nous 
avons  de  ce  Saint  plufieufs  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe  ,  dans 
Ta  Bibliothèque  des  PP.  La  plus 
ample  édition  eft  celle  de  Véro- 
ne, 1736,  in-fol.  par  le  marquis 
Maffù,  La  plus  eilimée  eH  celle 
de  U  Brun  Dtfmarcttcs  ^  l68ç  ,  2 
tom.  en  i  vol.  in-4*.  On  y  trou- 
ve :  L  50  Lettres  trad.  en  françois 
1724 ,  in-8*.  que  St  ÀupiJUn  ne 
fe  laiToit  point  de  lire.  IL  Un  Z>//- 
cours  fur  Taumône.  ïlî.  Hiftohe  du 
martyrt  de  Se  Génies,  VI.  Plufîeurs 
Pièces  de  Poéfie,  Le  iîyle  de  St  Paw 
Un  eft  fleuri ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
toujours  correft.  II  y  a  de  la  vi- 
vacité  dans  les  penfées ,  8c  de  U 
iioblefle  dans  les  comparaifons.  Il 
écrit  tour- à- tour  a\'cc  onfUon  & 
avec  agrément ,  8c  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Percs  de  TEglife 
tfuî  méritent  le  plus  d*ôtre  luSé 
f^ayei  ft  Vie  in-4*» ,  par  i),  Ger* 
ffaifi» 
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It.  P4ULIN,évêquedeTrè. 
ves  ,  mort  en  exil  dans  la  Phry- 
gie  l'an  359  ,  fut  le  défenfeurde 
la  doâfine  8c  de  la  perfonne  de 
5.  Athanafc»  Ses  vertus  8t  les  per- 
fécutions  qu'il  «fluya  à  ce  fujet  » 
déterminèrent  les  Orthodoxes  à 
le  regarder  comme  un  Saint.  Les 
Ariens  ,  afTemblés  à  Arles  en  con- 
cile ,  le  condamnèrent.  On  en 
trouvée  les  A^s  dans  la  Colleftion 
Royale  8c  dans  celle  du  P.  Labhe. 

III.  PAULIN,  (Saint)  né  en 
Autriche  ,  fut  élevé  au  patriarchac 
d'Aquilée ,  vers  Tan  777 ,  par  Char- 
Umagne  ,  qui  vouloit  récompenfer 
f^s  connoifTances  en  littérature. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Francfort, tenu  en  794  contre  £//- 
pand  de  Tolède  5c  FeUx  d'Urgel. 
Le  fçavant  archevêque  réfuta  ce 
dernier  par  ordre  de  Charlemagne  ^ 
auquel  il  dédia  fon  ouvrage.  Il 
mourut  en  $04  ,  aimé  8c  eftimé, 
Madrefius,  prêtre  de  l'Oratoire  d'I- 
talie,  a  publié  crti737,à  Venife, 
une  édition  complette  des  Ouvra- 
ges de  ce  Saint ,  avec  des  noces 
8c  des  corre£lions,j  Les  principaux 
font  :  1.  Le  Traité  de  la  Trinité  Con- 
tre Telips  d'Urgel ,  connu  fous  le 
nom  de  Sacro-Syllahus,  IL  Un  li- 
vre d*InJiru3ions  falutaîres  ,  iattri- 
bué  long- tems  à  5.  Augufiin.  La 
plus  ample  édition  de  {ç^  Œuvres 
eft  celle  de  Venife,  1737. 

IV.  PAULIN,  (LouU  )  adeiue 
de  la  comédie  Françoife,  mort  en 
1770,  âgé  d'environ  54  ans,  étoit 
fils  d'un  mavon  de  Paris.  Il  excel- 
loit  dans  le  rôle  de  Payfan.  Ujouoit 
aufli  dans  ie  tragique  ;  une  vois: 
forte ,  8c  des  grands  fourcils  noirs , 
furent  en  partie  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  rôle  des  Tyrans,  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  du  premier  mérite ,  il 
étoit  agréable  au  public.  Honnête»^ 
homme  ^  bon  citoyen,xl'uncfo' 
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cîécé  paifible ,  égale  &  douce ,  Péw 
Un  vécut  garçon  &  aimé  de  tous 
fes  égaux. 

I.  PAULINE  ,  dame  Romaine, 
également  illuibe  par  les  avanta- 
ges de  la  naifTance  &  de  la  figure , 
q)oura  Saturnin  ,   gouvcrnear  de 

^  Syrie,  dans  le  premier  ficcIe.  Un 
Jeune-homme  ,  bien  mal  nommé 
Mundus ,  conçut  pour  elle  une  vio- 
'lente  pafHon  ,  à  laquelle  il  ne  put 
jamais  la  fatrê  répondre.  Pour  fa- 
tisfaire  fes  defirs  »  il  corrompit  un 
des  prêtres  de  la  Déefle  Ifis ,  qui 
fît  dire  à  Pauline  que  le  Dieu  Ajiu' 
his  vouloit  la  voir  en  particulier. 
Mundus  y  fous  le  mafque  du  Dieu , 
jouit  de  Tobjet  de  fon  amour. 
Quelque  tems  après,  Pauline  ayant 
appris  du  jeune- homme  cet  arti- 
fice ,  le  découvrit  à  fon  mari  , 
qui  en  porta  (ts  plaintes  à  Tihére. 
Ce  prince  fit  pendre  les  prêtres 
d'i/îj ,  renverfer  le  temple  de  cette 
Déefle  ,  après  en  avoir  fait  jetter 
la  ftatne  dans  le  Tibre.  Mundus  en 
fut  quitte  pour  quelques  années 
a*exil. 

II.  PAULINE  .{Pompeïa  )  fem- 
me de  Sinèque  le»Philofophe ,  vou- 
lut mourir  avec  fon  époux ,  lorf- 
que  le  barbare  Néron  l'eut  condam- 
né à  perdre  la  vie.  Elle  s'ctoit  dé- 
jà fah  ouvrir  les  veines  ;  mais 
Néron  ,  qui  n*avoit  aucune  hai- 
ne particulière  contre  elle  ,  les 
lui  fit  refermer.  Elle  vécut  encore 
quelques  années,  portant  fur  fon 
vîfage  les  glorieufes  marques  de 
l'amour  conjugal...  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Pauline  ,  fem- 
me de  Maximin  ï ,  impératrice  d'u- 
ne beauté  parfaite  &  d'une  dou- 
ceur admirable.  Elle  calma  fou- 
vent  les  fureurs  de  fon  époux. 

PAULLl ,  (  Simon)  né  en  1603, 
devint  profeÀeur  de  médecine  à 
Copenhague  &   fnt  appelle  à  la 
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cour  par  PriitrU  III ,  qttî  le  fît 
fon  premier  médecin.  Chrifiient  K^ 
fuccefleur  de  c&  prince ,  lui  don- 
na révêché  d'Arhufen,  qui  eftde* 
venu  héréditaire  dans  fa  famille. 
Il  mourut  en  i63o  ,  à  77  ans  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  Un  Traité  De  Pehrthus 
maitgnist  i678,in-4''.  II.  Un  TraiU 
de  l'ahus  du  Tabac  &  du  Thé ,  1681  « 
in-4*.  Il  en  condamne  Pufage.  III. 
Quadripartitum  Botahieum ,  Hafni» 
1655  f  in- Il  :  c'eftun  Traité  des 
vertus  des  Simples.  IV.  Flora  Dm* 
nica  ,  1647  ,  10-4''.  fit  Francfort 
1708  ,  in*  4**.  dans  lequel  il  parle 
des  Plantes  finguliércs  qui  naiâenc 
en  Danemarck  &  en  Norwège. 
Ses  qualités  le  rendirent  cher  à 
fa  patrie ,  &'fon  caraélére  doux  8e 
officieux  le  fit  aimer  6c  eftimer 
des  court! f^ns...  Foyeç  Pauli. 

L  PAULMIER  DE  Grente- 
MESNIL ,  (  Julien  le  }  né  dans  le 
Cotentin  d'une  famille  ancienne , 
doâeur  en  médecine  à  Paris  &  à 
Caen  ,  fut  difciple  de  Fernel  ^  & 
égala  fon  maître.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Char* 
les  IX  dans  le  plus  trifte  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince ,  &  y  réuflît.  Il  fuivit  le 
duc  d* Anjou  ,  frère  de  ce  monar- 
que ,  dans  les  Pays-Bas  ,'  &  s'y  fi- 
gnala  comme  médecin  &  comme 
guerrier.  Cet  homme  eftimable 
mourut  à  Caen  en  i^8S,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  De  Vi- 
no  &  Pomaceo  ,  in-8''.  imprimé  à 
Paris  en  1588.  II.  De  Lue  Ventrea  , 
in-S*".  III.  De  Morhis  eontagiofis  , 
in-4"...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  médecin  ,  nommé 
aufii  Paulmier  ,  qui  fut  chaiTé 
en  1609  de  la  faculté  de  Paris  , 
pour  avoir  ordonné  V Antimoine  p 
malgré  Tarrêt  du  parlement  qui 
en  défendoit  l'ufage,  Voy€[  Gre- 

VIN« 
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H.  FAULMIER  d«  GiuiNTt- 

attSM IL ,  (  Jacques  le  )  fils  de  /«- 
Um,  tkà  woL  pays  d*Auge  e]ii5S7, 
fiîit  élevé  par  (on  père  dans  la  re<- 
lî^on  prétendue-Réformée.  Il  fer- 
vu  avec  honneur  en  Hollaiide  Se 
en  France  ,  &  Te  retira  enfuite 
chez  lui  pour  fe  livrer  à  Tétude. 
Les  belles  -  lettres  &  Tanticittité 
avoient  touîours  eu  pour  lui  des 
charmes  invincibles  ;  il  les  cultiva 
avec  fuccès  iufqu*i  famort^  arrivée 
en  1670,  à  83  ans.  Cétoit  un  hom* 
me  d*un  efprit  droit,  d*ttn  jugement 
exquis,dont  les  moeurs  étoient  pu* 
ree  ,  6c  qui  déteftoit  le  menfonge 
&  la  di^îmulation,  11  s*étoit  éta- 
bli à  Caen.  Ce  féjour  lui  plaifoit, 
parce  que  cette  ville  renfermoit 
dans  fon  fein  un  grand  nombre 
de  gens  d'efprit  &  d*hoaimes  de 
lettres.  U  fut  le  premier  promo- 
teur de  racadémie  qui  y  eft  éta- 
blie ,  &  la  foutint  contre  les  ef- 
forts de  Tenvie  &  de  l'ignorance* 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  L 
Oèfcrvasionu  in  optimos  AuSorts 
Gr^cos^  Leyde  168S ,  in-4*.  II.  Une 
Difcriptiott  iê  Vanc'uuat  Grèce  ,  en 
latin,  in-4^  1678.  On  trouve  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  une  ample  Vie 
de  rameur.  III.  Des  PoeJU*  grec- 
ques ,  latines  ,  françoifes,  italien- 
nes ,  espagnoles ,  qui  font  au-def- 
fous  du  médiocre.  L'auteur  verfi- 
fioit  en  trop  de  langues ,  pour  réuf- 
ûr  dans  aucune. 

PAULUS  »  Voyei  L  Ssacnis... 
&  X.  Pavl. 

L  PAUSANIAS  ,  général  des 
Lacédémoniens ,  contribua  beau- 
coup au  fuccès  de  la  journée  de 
Placée  ,  où  Arifiide  livra  bataille 
aux  Perfes.  La  valeur  6c  la  pru- 
dente a£Bvité  de  PaufamUs  forcè- 
rent Mardonius  ,  général  de  Tar- 
mée  ennemie  ,  à  combattre  dans 
un  lieu  étroit  où  fes  forces  lui 
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devlnrest  inutiles.  Le  nom  Perfan 
n'en  impofa  plus  aux  Grecs.  Pau- 
famias  poru  fes  armes  6c  fon  cou-  ' 
rage  en  Aûe  ,  6c  mit  en  liberté 
toutes  les  colonies  de  la  Grèce  \ 
mais  il  aliéna  les  oœurs  par  fe» 
manières  rudes  6c  impérieufes.  Les 
alliés  ne  voulurent  plus  obéir  qu*à 
des  généraux  Athéniens.  Le  héros 
Spartiate,  mécontent  de  ia  patrie, 
fe  laiifa  féduire  parles  préfens 
6c  les  promeiTes  du  roi  de  Perfc« 
Il  trahit  non  feulement  les  ioté« 
rets  de  Lacédémone ,  mais  il  afpira 
encore  à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores ,  inftruits  de 
fes  projets  ambitieux ,  le  rappel* 
lérent.  On  avoit  de  violens  foup* 
çoos   contre  lui  ,'  mais  aucune 
preuve  fuffifante.  Sparte  reftoit  en 
fufpens  fur  le  fort  de  fon  fiiiet , 
lorfqu*un  efclave  â  qui  Pamféuùas 
avoit  remis  une  lettre  pour  ^4. 
hait  ,  facrape  du.  roi  de  Perfe  , 
acheva  de  convaincre  les  awgif* 
trats  de  la  trahifon  de  cet  indi- 
gne citoyen.  Le  coupable  fe  fau^ 
va  dans  le  temple  de  Miaem,  On 
mura  la  porte  ,  6c  fa  mère  porta  la 
première  pierre.  Il  y  mourut^con* 
fumé  par  la  faim ,  l'an  474  av.  J.  C. . 
U,  PAUSANIAS  »  hiHorien  6c 
orateur  Grec  ,  établi  â  Rome  fous 
l'çmpereur  Ant^nin  le  Pbilofophi^ 
y  mourut  dans  un  âge  très-avan- 
cé. Cec  autpur  s'eft  fait  un   nom 
célèbre  par  fon  Foydgt  hijiariqa^ 
de  U  Grèce  «  en  x  livres.  Cet  ou« 
vrage  plein  de  faits  hiftoriques  , 
de  mythologie  ,  de  fcience  géo- 
graphique 6c  chronologique  ,  6c 
où  il  eft  parlé  de  tant  de  héros  6c 
de  tant  de  ftatues  ,  eil  très-utile 
à  ceux  qui  [veulent  s'appliquer  à 
rUiitoire  ancienne.  Leilyle  , quoi- 
que ferré  6c  obfcur  ,  offre  quel- 
quefois des  morceaux  pleins  de 
nobleiTe.  Paufanias  avoit  l'art  de 
R 
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ncdnter  ;  mais  il  étoic  cridute , 
comme  la  plupart  des  anciens  hii^ 
toriens.  Toutes  les  traditions  po- 
pulaires fe  trouvent  confignées 
dans  fon  livre»  La  meilleure  édi- 
tion que  BOUS  en  ayons ,  a  çté  pu- 
bliée en  1696,  in-foi.  avec  les  fça* 
Vantes  rttoatqvLCS  deKukmuSé..Foy, 

GSDOYN. 

PAUSIAS ,  peintre  natif  de  Si- 
cyone,dirciple  de  PûmfkUt^  âo« 
riffoit  vers  Tan  3^1  avant  J.  C.  Il 
réulMbit  dans  un  genre  particu- 
lier de  peinture  appelle  Ctfv>2/^tf«, 
parce  qu'on  faifoit  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  l'ivoire, 
par  le  moyen  dn  feu.  11  eft  le  pre- 
mier qui  ait  décoré  de  cette  force 
de  peinture ,  les  voûtes  &  les  lam- 
bris. On  a  fur -tout  célébré  par- 
mi fes  tableaux  une  Ivreffe ,  pein- 
te avec  un  tel  art  ,  que  Ton  ap- 
percevoit  à  travers  un  vafe  qu'elle 
vuidoit ,  tous  les  traits  de  fon  vi- 
id%e  enluminé.  La  courtifane  Gly^ 
eért  vivott  de  fon  tems,  &  elle  étoit 
auffi  de  Sicyone  \  elle  ezcelloit 
dans  l'art  de  faire  des  couronnes 
avec  des  âeurs.  Pavfiaâ\  pour  lui 
feire  fa  cour  ,  imitoit  avec  le  pin- 
ceau fes  couronnes  ,  &  fon  art 
égaloit  fouvent  le  fini  &  l'éclat  de 
la  nature. 
•     L  PAXrrRE,  (Antoine  le)  ar- 
chiteâe  de  Paris ,  excelloit  dans 
les  ,  ornemens  &   les  décorations 
des  édifices.  Se&  talens  ^n  ce  gen- 
re lui  méritèrent  les  places,  d'ar- 
chiteae  de  Louis  XIV ,  &  de  Mort- 
fiatr^  frère  unique  du  roi.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  defiin  des  Cafea* 
det  du  château  de  St-Cloud  >  & 
qui  bâtit  YEgUft  des  Religieufes 
de  Port-royal  à  Paris  ,  en  162 y. 
Il  fut  reçu  de  l'académie  de  fcul- 
pture ,  en  tôyr.  Cette  compagnie 
le  perdit  quelques  années  après. 
'L^s,  <Euvres  à^ Antoine  le  Poutre  pa- 
rurent à  Paris  ,  en  1652  ,  in>f«l. 
avec  60  planches. 
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n.  PAUTRE  ,  (  Jean  le  )  pareac 
du  précédent  «  né  à  Parts. en  1617, 
fut  mis  chez  un  mcnuifier  »  qui 
lui  donda  lt%  premiers  élément  du 
deffin.  11  devint  par  fon  application 
un  excellent  fleffinateur  éc  un  ha- 
bite graveur.  Ce  maître  entendoic 
très-bien  les  ornemens  d'architec- 
ture «  &  les  décorations  ét^  mai- 
fons  de  plaifance ,  comme  les  fon- 
taines ,  les  grottes ,  les  jets-d'eau  , 
&  tous  les  autres  embelUAemens 
des  jardins,  il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  &  de  fcul- 
pture  en  1677  ,  &  mourur  L'aa 
1682  ,  à  6f  ans.  Son  Œuvse  cora» 
prend  plus  de  mille  Planches ,  dont 
le  CavuUer  Bernini  fiiifoit  un  cas 
infini.  On  le  partage  en  trois  vol* 
in*fol. 

m.  PAUTRE,  (Pierre le)  fils 
du  précédent  ,  né  à  Pai^  le  4. 
Mars  1659  ,  mort  dans  la  même 
viUe  le  22  Janvier  1744  ,  s'appli- 
qua à  la  fculpture.  Son  père  dé- 
velopa  fes  talens  pour  le  deifin  ; 
l'étude  de  la  natare  &  des  grands 
maîtres  les  perfeâionna.  Cet  habile 
artifte  fut  direûeur  de  l'académie 
de  S,  Lue.  Plufieurs  de  fes  ouvra- 
ges embelliiTant  Marly.  11  fit  à  Ro- 
me ,  en  1691  ,  le  grouppe  d'Enéc 
&  àiAnchifi.,  que  Ton  voit  dans  la 
grande  allée  des  Thuilleries.  U 
acheva  en  1716  celui  de  Luerece^ 
qui  fe  poignarde  en  préfence  de 
ColUtinus ,  lequel  avpit.  été  com- 
mencé a  Rome  par  Thioion.  Son 
imagination  efi  vive  8e  abondante  ^ 
fes  comportions  pleines  de  feui 
on  y  remarque  toujours  de  la  faci- 
lité ,  mais  quelquefois  peu  depré- 
cifion. 

PAUVRETÉ ,  Divinité  allégo- 
rique  ,  fille  du  Luxe  &  de  i'0//î- 
veté  ou  de  la  Parefft ,  étoit  la  mère 
de  VInduftrie  &  des  Beaux^Arts,  On 
la  repréfente  timide  ,  honteufe  > 
avec  un  air  pâle  ,  &  vêtue  de  laxa* 
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VemxÈ  \  8c  quelquefois  auifi  fembla* 
ble  à  une  Furie  j  affamée ,  farou- 
che, &  prête  à  fe  défefpérer. 

I.  PATS ,  (Pierre le }  Jëfuite ,  a 
un  nom  parmi  les  Géographes  « 
pour  avoir  le  prentier  des  Euro- 
péens découvert  la  fource  du  Nil  » 
au  mois  d* Avril  i6i8«  Les  obfer- 
▼acions  qu'il  donna  à  ce  fujet ,  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu'il  a  voit 
plu  aux  voyageurs  de  débiter  & 
aux  compilateurs  de  répéter  fur 
cette  matière  qu'ils  ne  conooif- 
f oient  pas. 

II.  PAYS  «  (René  Ie}fieur  de 
Villeneuve  ,  né  a  Nantes  Tan 
1636,  pafla  une  partie  de  fa  vie 
dans  les  provinces  du  Dauphiné  & 
de  Provence,  où  il  étoit  direûeur 

Sénéral  des  Gabelles.  Il  mêla  les 
eurs  du  Parnaflie  avec  les  épines 
des  Finances.  Ses  Amitiés ,  Amours 
&  Amourettes t  ouvrage  mêlé  de  vers 
&  de  profe  ,  publié  en  1685  in- 
22 ,  trouvèrent  des  admirateurs  à 
la  cour  dca  la  ville.  Les  dames  fur- 
tout  les  lurent  avec  plaiûr,  &  quel- 
ques-unes ,  en  prenant  du  goût 
pour  Pouvrage  ,  en  prirent  pour 
Tauteur.  On  s'informa  du  libraire 
comment  il  étoit  fait }  La  ducheffe 
de  Nanours  ayant  eu  cette  curio* 
fité,  U  Pays  lui  adrefla  le  Portrait 
de  r Auteur  des  Amuiésy  Amours  & 
Jmouretus.  Cette  produâion  eft  en 
Ters  &  en  profe ,  comme  la  précé* 
dente  i  le  ily le  en  eft  enjoué.  L'au- 
teur aÏFeâoit  d'imiter  Voiture  \  mais 
aux  yeux  des  gens  d'efprit,  il  n'en 
fut  que  le  linge.  Defpriaux^  ne  le 
cacha  point ,  dans  la  Satyre  où  il 
fait  dire  à  un  campagnard  qui  pré- 
fère U  Pays  à  VoUurs  : 

Le  Pays  ^fitns  mentir^  tfi  un  bouffon 
flaifatu* 

Le  rimeur  ridiculifé .  loin  de  s'en 
iiich«r  »  ftit  le  prmûtr  à  ea  badt- 
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iic^,  dans  une  lettre  qu'il  écrivis 
de  Grenoble  à  un  de  fes  amii  de 
la  capitale.  Quelque  tems  après  il 
vint  â  Paris  ^  alla  voir  BoUtau 
foutint  devant  ce  fatyrique  le  ca- 
raâére  enjoué  qu'il  ayoït  pris  dans 
fa  lettre ,  8c  ils  fe  féparérent  bons 
amis.  Son  efprit  facile  «  plein  de 
rivaciré  &  d'agrément ,  plut  à  Def» 
préau»  ,  ainii  qu'à  la  plupart  xles 
gens-de-lettres  qui  connurent  U 
Pays,  Le  duc  de  Saroye  l'honora- 
4u  titre  de  chevalier  de  S.Mau* 
rice,  &  l'académie  d'Arles  feTaf- 
focia.  Ses  derniers  Jours  furent 
troublés  par  un  procès  très-fâ« 
cheux  \  un  de  fes  affocîés  ayant 
malverfé ,  il  fut  condamné  à  paye^ 
pour  ce  fripon.  II  mourut  peu  de 
de  tems  après ,  en  1690 ,854  ans. 
On  a  de  lui ,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  :  I.  Zélo- 
-eide ,  Hiftoire  galante ,  qui  fut  goû« 
tée  en  province  &  méprifée  à 
Parts.  II.  Un  Recueil  de  Piécds  de 
poëfie ,  Eglogues ,  Sonnets ,  Stances  , 
6Ù  l'on  trouve  les  finefles  du  petit 
bel- efprit,  &  prefque  jamais  les 
beautés  de  génie.  Il  le  publia  fous 
le  titre  de  Nouvelles  (Entres ,  Paria 
1671. 

I.PAZZI,  (Jacques)  banquier 
Florentin,  d'une  famille  diftinguée, 
lut  chef  de  la  faâion  oppoféeaux 
Médisis,  Il  s'unit  avec  FrançoisSal^ 
riati  y  archevêque  de  Pife  ,  &  le 
cardinal  Riario ,  pour  fe  défaire  des 
4eux  frères /tt//c/r  &  Laurent  ^  dont 
l'a^orité  faifoit  ombrage  à  quel- 
ques •  uns  de  fes  concitoyens  & 
des  princes  voifins  ,  &  fur-tout  au  , 
pape.  Paxil  devoir  les  faire  affaffi- 
ner,  l'archevêque  devoir  s'empa« 
rer  du  palais  ;  &  Riario ,  nevetr  de 
Sixte  /r,devoit  approuver  l'entra 
prife  au  nom  de  fon  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  16  Avril 
X478.  On  choifît  pour  cela,  la  fo* 
lemnité  d'une  grande  fête  ou'oa 
Rij 


célébrait  dons  l'Egltiê  de  Stt  Ré- 
parate.  Le  moment  de  réléTattoa 
de  riioftie  ,  fut  celui  qu*oa  prit 
pour  le  meurtre  «  afia  que  le  peu- 
ple attentif  flc  profletné  ne  pût 
empêcher  l'exécution.  En  effet  » 
dans  cet  inftant  même,  Julkn  fut 
aflaffiné  par  un  Irere  Pani  &  par 
d'autres  conjurés  ;  &  LaurttufûtSé 
légèrement ,  fe  fauva  dans  la  fiicrif- 
tte.  L'archevêque  fe  promenoit 
dans  le  palais,  pour  s'en  emparer 
i  rinilant  qu'il  aurait  bruit  de  la 
mort  des  deux  frères.  Mais ,  aux 
premières  rumeurs  du  peuple  »  le 
gonfalonnîer  fe  doutant  de  quel- 
que chofe,  arrêta  ce  prélat;  Paj^i 
le  fut  auiE,  8c  on  les  pendit  aux 
fenêtres  du  palais.  La  dignité  de 
aurdinal  fauva  Riario  ,  qui  fut  ren- 
voyé à  Rome  un  mois  après.  Les 
Florentins ,  qui  aimoîent  les  Mtdi- 
M^  les  vengèrent  par  le  fupplice 
de  tous  les  coupables.  Birnard  Ban* 
émi^  l'un  des  meurtriers  ,  s'étant 
retiré  ches  les  Turcs ,  fut  livré  à 
JLéurtMt  de  MédUù  par  le  fultaa 
Baj0\u.  La  maifon  def  Pûni  fe  ré- 
concilia enfuite  avec  les  Mddicû^ 
&  s'unit  à  elle  par  des  mariages. 
C6mc  Pazzj  ,  archevêque  de  Flo« 
rence  en  1 508 ,  homme  verfé  dans 
la  littératureGrecque  &  Romaine, 
auroit  été  honoré  de  la  pourpre 
par  Uon  X  fon  oncle  &  fon  ami, 
s'il  n'étoit  mort  peu  de  tems  après 
l'éleâion  de  ce  pontife.  Il  tradui- 
sît Maxim*  di  Tyr ,  de  grec  en  latin. 
AUMmdré  Pdzzi ,  fon  frère ,  pu- 
Uia  quelques  Tragédiu ,  ^  uneTra- 
dttâion  de  la  P^ti^ut  d'jiriflotê  , 
qui  lui  a  mérité  une  place  dans  les 
Eloges  de  Pool  Jové. 

IL^AZU^Voya  Magdsls- 
m,  n*  U. 

PEARSON.  (  Jean  )  hé  à  Sno- 
ring  en  1613  ,  fut  élevé  à  Eaton 
H  à  Cambridge  ,  &.  prit  les  ordres 
felon  le  vit  Anglican  en  x659«  U 
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eut  enfiihe  pkifieurs  emplois  ec-^ 
défiafliques  ,  jufqu'i  la  mort  fu- 
neile  de  CharU$  i,dont  il  étoit  zélé 
partifan.  Il  demeura  fans  emploi 
fous  Cromwil\mà\s  Charles  II  étant 
remonté  fur  le  trône  ,  le  fit  fon 
chapelain ,  le  nomma  principal  du 
collège  de  la  Trinité ,  8c  enfin ,  en 
1671  ,  évêque  de  Chefter ,  où  il 
mourut  en  16S6.  Ce  prélat  fut  un 
exemple  de  la  force  6e  de  la  foi- 
blefle  de  l'efprît  humain.  Après 
avoir  fait  éclater  fon  génie  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  fur  la  ûa 
de  fes  jours,  &  tomba  dans  Ten- 
ace. Ses  mœurs  &  fon  cara^ère 
étoient  faciles  ;   on  te  trouroic 
même  trop  relâché  dans  fon  diocè- 
fe  ;  8c  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
plusfévére  dans  fes  écrits  que  dans 
fa  conduite.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les    princi* 
t>aux  font  :  LFindUU  EpifloUrum 
Sanâi  Ignatii  ,  l67i,in-4*  :  ouvrage 
dans  lequel  il  démontre  l'authen* 
ticité  des  Epitres  de  St  Ignace  mar- 
tyr ,  contre  quelques  Calviniiles. 
U.  Dts  AtuiaUs  et  la  Vit  &  dts  Ou* 
vrages  de  St  Cypritn  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  l'édition  de  ce  Père  » 
donnée  par /«du  F«//  évêque  d'Ox- 
ford.  III.  Un  excellent  Conaun* 
tain  en  anglois  fur  le  SymboU  des 
Apôtres.  II  a  été  traduit  en  latin» 
in-4».  Francfort ,  1691.  IV.  Les 
Annales  de  U  Vit  de  Se  Paul ,  8c 
des  Leçons  ûir  les  AêUs  des  Apô- 
tres, avec  des  Differtations  chro- 
nologiqiies  fur  l'ordre  8c  la  Aie- 
ceffion  des  premiers  évêques  de 
Rome ,  en  latin,  8cc.  Ces  deux  ou- 
vrages fe  trouvent  dans  fes  Opérât 
pofthuma ,  1688  ,  in-4*.  V.  ProUgo- 
mena  in  Hisrocûm^  in -8*, avec  les 
Œuvres  de  ce  phiiofc^he.  Dans 
tous  ces  différens  écrits  on  volt 
lefçavant  profbnd,  le  critique  ju- 
dicieux »  &  ce  qui  «ft  plus  tare  « 
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te  tWologicn  modéré.  On  lut  éolt 
miffi,  coniointemeat  avec  Ton  fre- 
le  Richard ,  mort  en  1670  Catho- 
lique Romain  ,  une  édition  de$ 
Grands  Critiqua  %  Londres  1660  « 
10  Tol.  iu'foL,  réimprimés  à  AmT* 
terdam,  ça  x6S4«  S  tomes  en  9  vol. 
in-fol.  Il  faut  y  joindre  le  TAc- 

lerdam  1701  &  iTOJk  «  z  vol.  in» 
fol.  i  la  Ciittca  facra  de  X^vù  ^ 
Z^/'m  ,  ua  vol.  in  -  folio  i  le  Syno* 
pfis  Criticçrttnty  Londres  1669,  ou 
ÏJtrecht  16S4;  5  vol.  in-fol. 

PECHANTRÉ ,  (  Nicolas  de  ) 
naquit  àToulouie  en  163$  ,  d'un 
chirurgien  de  cette  ville.  Il  fit 
quelques  Pièces  de  vers  latins ,  qui 
loot  eâimées,  &  s'appliqua  prin- 
cipalement à  la  poëfie  françoife. 
Couroané  3  fois  par  Tacadémie  des 
|eux  Floraux ,  il  fe  crut  digne  des 
lauriers  du  Théâtre.  11  vint  donc 
à  Parb»  &  débuta  par  la  Tragédie 
de  Gtta ,  repréfentée  en  16S7.  Le 
}eune  auteur  ayant  montré  cette 
pièce  à  Baron  ^  ce  comédien  corn- 
niença  à  lui  en  dire  le  plus  de 
anal  qu'ilput ,  &  finit  par  lui  en 
oirir  ioo  livres.  Piehaatré^  hom* 
ne  fimple ,  d'ailleurs  peu  aifé ,  ac» 
cepta  l'ofifre;  mais  un  autre  cornée 
«lien  ayant  fçu  cette  convention, 
&  ^yant  lu  Çua ,  jug^  autrement 
de  cette  pièce  ,  &  prêta  à  l'au* 
teurles  20  pifiolesnécefDûrespour 
ia  retirer.  Quoi  qu*il  en  foit  de 
cette  anecdote,  que  quelques  au- 
teurs contefient ,  cette  Tragédie 
Teçut  de  grands  applaudiiîemens. 
Le  poète  enhardi  en  fit  la  dédir 
cace  à  Monfûpitur  «  qui  lui  don- 
na des  manques  it  fa  libéralicé.  On 
a  encore  de  lui  :  Le  Sœrifu  et  A' 
•hrakum^  &  Jofiph  ytadu  par  fes  Frt^ 
rtsy  Tragédies,  qui  ont  été  repré- 
sentées à  Paris  dans  plufieurs  col- 
lèges de  l'univerûté.  On  rapporte 
à  r^gjud  df  £at(?gçdie  de  la  hian 
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ât  Niroo ,  une  anecdote  afTez  Sin- 
gulière. Fkhaniré  travailioit  ordi- 
nairement dans  une  auberge  ;  il 
oublia  un  jour  un  papier  où  il 
difpofok  fa  pièce  ,  &  où  il  avoit 
mis ,  ^près  quelques  chiffires  :  Ui , 
URoi  fera  tud,  L*aubergifte  avertit 
aufii-tôt  le  commiflaire  du  quaiu 
tier  ,  &  lui  remit  le  papier  ea 
main.  Le  poète  étant  revenu  à  Ton 
ordinaire  à  Tauberge  ,  fut  bien 
étonné  de  fe  voir  environné  dt 
gens  armés  qui  vouZoient  s*empa- 
rer  de  fa  perfonne.  Mais  ayant 
apperçu  fon  papier  entre  les  main» 
du  commifiaire  ,  il  s*écna  plein  de 
joie  :  Ah\  le  voilà  ;  c*efl  la  Scène  oà 
fai  delfcin  de  placer  la  mort  de  Né* 
ron.  Ceft  ainfi  que  l'innocence 
du  poëte  fut  reconnue.  Péehantrt 
mourut  à  Paris  en  1708  ;  il  avoit 
exercé  la  médecine  pendant  quel- 
nue  rems,  avant  que  de  fe  produire 
iur  le  brillant  &  dangereux  théà» 
tre  de  la  capitale. 

PECK .  (Pierre  )  Pechhs ,  jurif* 
confulte  de  Ziriczée  en  Zélande  » 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit 
à  Louvatn  ;  &  devint  en  1 586con- 
feiller  de  Malines ,  où  il  mourut 
en  X  58Q ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers Ofuvrages  de  jurifprudence  » 
q^e  perfonne  ne  confuhc  phis. 

I.  PECQUET ,  (  Jean  )  médecttt 
de  Dieppe,  mort  à  Paris  en  1674  9 
avoit  été  médecin  du  célèbre  Foue» 
quetj  qu'il  entretenoit  i^  fes  heures 
perdues  des  queftions  les  plus 
agréables  dé  la  phyfique.  Il  s'eft. 
immortalifé  par  la  découverte 
d'une  Veine  laâée ,  qui  porte  le 
chyle  au  coeur,  &  qui  ,  de  foa 
nom  ,  eft  appellée  la  Rifirvoir  de. 
Pecquêt.  Cette  découverte  fut  une 
nouvelle  preuve  de  |a  vérité  de 
la  circulation  du  fang  *,  mais  elle 
lui  attira  phifieurs  adver(aitei«.eilF^ 
tr'autres  Riotan ,  qui  écrivit  contre  ' 
lui  un  livre  intitulé  :  Ad^fts  Pe^ 
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rttum  &  Peequttiénot,  Ob  1  de  IlU  : 
Expérimenta  nopa  Anaiomiea ,  à 
Paris,  1654.  IL  Dt  tkoraciâ  lûQds^ 
À  Amfterdani ,  1661.  Ce  médecin 
Bvoît  refprit  vif  &  aûif '.  mais  cet- 
te vivacité  le  iettoit  quelquefois 
dans  des  opinions  dasgereufes.  11 
confeilloit  ,  comme  un  remède 
vniverfel ,  Tufage  de  reau-de- vie  ; 
elle  fut  pour  lui  une  eau  de  mort, 
en  avançant  fes  îours ,  qu*il  auroit 
|)u  employer  à  Tutilité  du  public. 

II.  PECQU  ET,  (Antoine) 
grand  •maître  des  eaux  &  forêts 
jde  R9>ien ,  &  intendant  de  l'Ecole 
militaire  en  furvivance  ^  naquit  en 
1704,  &  mourut  en  1761.  Cétoit 
un  homme  d'un  efprit  très-cultivé , 
&  qui.  s'étoit  confacré  a  la  politi- 
que ,  à  la  philorophie ,  à  la  litté- 
rature &  â  la  morale.  On  a  de  lui  : 
I.  Analyfe  de  tE/prii  du  Lobe  ^  & 
VE/prii  des  MaximesPoUtiques^  1757» 
5  vol.  in-il.  II.  Loi»  ForeftUres  de 
^rmnee^  I7Ç3  ,  en  2  vol.  in-4«: 
ouvrage  eftimé.  III.  VAn  de  négo» 
cier^  in -II.  W.Penfits/ur  l'Homme^ 
în-12.  V.  D  if  cours  fur  l* emploi  du 
loifir^in-ii,Vl.  Parallèle  du  Cœur  ^ 
^CEfprit  &  du  Boa-feus,  in-ii.  VIL 
Il  a  traduit  le  Pajior  fido ,  VAminu 
du  Taffe,  VAreadie  de  Saauaiar;  & 
fesverfions  fe  font  lire  avec  plaifir. 

PEDIANUS,  Voyei  AscoNius. 

PEDRUZZI,(Paul)fçavant 
Jéiuite  de  Mantoue ,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoiflTances  dans  Papti- 
quité.  Ranney  ,  duc  de  Parme  ,  le 
choiiît  pour  arranjçer  fon  riche  ca- 
binet de  médailles.  Ce  travail  l'oc- 
cupa iufqu'à  fa  mort ,  arrivée  Tan 
31711  à  7T  ans.  On  a  de  lui  8  vol. 
du  Mufeo  Parnefe  ,  depuis  1694  à 
1717.  qui  forment  10  tomes  in-f. 
C'érottun  homme  eftimable,  pour 
les  qualités  du  coaur  &derefprit. 
L  PEGASE,  Cheval  ailé , célèbre 
dans  la  fable  »  fut  produit  par  N^ 
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itm€\  fie' félon  d'autres ,  naquit  dtf 
ûng  AcMédufe,  lorfque  Perfh  lui 
coupa  la  tète.  En  naiflant  il  frappa 
du  pied  contre  terre ,  &  fit  jaillir 
une  fontaine,qui  fut  appellée  Hip* 
pocrène.  Il  habitoit  les  monts  Par- 
na6[e,  Helicoa  &Pierius»  &  paif- 
foit  fur  les  bords  d'Hippocrène.  , 
de  Caftalie  6c  du  Permefle.  Perfïë 
le  monta  pour  aller  en  Egypte 
AéUvTtr  Andromède»  Belle^ophou  s'en 
fervitauffî  pour  combattre  la  Chi- 
mère. 

IL  PEGASE ,  (  Manuel-Alvarès  ) 
jurifconfultePortugais ,  natif  d'Ef- 
tremos ,  mort  à  Lisbonne  en  1696 , 
i  60  ans  ,  laiffa  un  Recueil  àt%  Or- 
donnances &  des  Lois  de  Portu- 
gal ,  en  14  vol.  în-fol.  depuis  1669 
jufqu'en  1714,  &  d*autres  ouvra- 
ges ,  qui  ne  Témpèchérent  pas  de 
donner  fes  avis  fur  les  affiures  des 
particuliers. 

PEGUILLON  ,  Voye^  BSAtf- 
CAIRE  de  Peguillon, 

PEIRE^ ,  (Nicolas-Claude  Fa- 
BRI ,  feigneur  de  )  naquit  au  châ- 
teau de  Beaugencier  en  Provence  , 
l'an  1580:  fa  famille  ,  originaire 
dltalie ,  étoit  établie  en  Proven- 
ce depuis  le  xiu*  fiécle.  Après, 
avoir  étudié  avec  fuccès  i  Aix , 
â  Avignon  fie  à  Tournon  ^  il  pafla 
en  fuite  en  Italie  ,  fir  s'arrêta  à  P»- 
doue ,  pour  finir  fon  droit.  Il  (ë- 
iouma  quelque  tems  i  Venife  , 
pour  y  jouir  des  lumières  de  Fnt* 
Paolo  8e  des  autres  fçavansde  cette 
ville.  Florence ,  Rome ,  Naples  le 
pofledérent  enfuite  tour-à-tour.  Il 
y  parut  en  fçavant  qui  votilott  tout 
voir  fie  tout  remarquer.  Rien  n*è- 
chapa  à  fes  regards ,  des  refies  de 
'antiquité,  fie  de  ce  que  les  biblio- 
thèques fie  les  cabinets  offroienc 
de  curieux  fie  de  rare.  De  retour 
â  Aix, il  y  prit  en  i6C4le  degré 
de  doâeur.  Les  Thèfes  qtt*il  fou- 
tint  dans  cçtto  occafion  pcndam 
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)  row»  de  Alite  «  furent  fong-tens 
célèbres  en  Provence.  Le  jeune 
fçavant  ie  rendit  enfui  ce  à  Paris  , 
où  les  de  Thou^  les  Cafaubon  ,  les 
P'uhou ,  les  Su  '  Marthe  l'aimérem 
&  refiimérent.  Il  alla  de-là  en  An- 
gleterre ,  y  vifica  les  fçavans  de 
Londres  &  d'Oxford,  &  fut  très- 
bien  accueilli  par  le  roi  Jacques, 
De  Londres  il  pafla  en  Hollande, 
^  vit  Jofeph  ScaJiger  à  Ley  de ,  & 
Hugues  Grotius  4  la  Haye.  Enfin , 
après  avoir  parcouru  la  Flandre 
&  une  partie  de  U  France,  il  re- 
vint à  Aix ,  &  y  fut  reçu  confeil* 
1er  au  parlement.  Sa  maifon  fut 
dès-lors  l'afyle  desfciences,  &le 
bureau  d'adrefle  de  tous  les  fçat 
vans  :  ( Kp>€^  Valois,  n'L  ) 
Cet  homme  illuâre  mourut  à  Aix 
en  1637 ,  ég^alemem  regretté  pour 
les  qualités  brillantes  &les  morales. 
On  célébra  fon  mérite  dans  tou- 
tes fortes  de  langues  -,  &  ce  re- 
cueil d'éloges  a  été  ittipimé  fous 
le  titre  de  Panglofpa,  L'académie 
Romaine  hii  rendit  des  honneurs 
'  difiingués  ,  &  Tabbé  Bouchard^  Pa- 
riiien ,  prononça  fon  éloge  funè* 
bre  dans  une  nombreufe  aâemblée 
de  cardinaux  &  de  fçavans.  La 
trop  vafte  érudition  de  Vùrefé  ^ 
jointe  peut-être  à  la  pailion  d*em- 
brajûfer  trop  de  matières ,  Tempè- 
cba  de  finir  aucun  ouvrage.  On 
si*a  de  lui  qu'une  Digenatiwi  cu- 
tieufe.&  fçavante  fur  un  Trépied 
ancien ,  imprimée  dans  le  Tome 
X*  des  Mémoires  de  Liudrature  du 
Père  DefmoUts,  U  laifla  plufieurs 
manufcrits  *,  mais  la  plupart  n*ont 
pas  reçu  le  dernier  coup  de  plu- 
91e.  Gajftndi  a  donné  la  Vie  de  ce 
fçavantfla  Haye  i65i,in-i2  ;  écrite 
avec  beaucoup  de  pureté  &  d'é- 
]égance,&  traduite  en  françois  par 
M.  Requier  ,  in-l2  ,  1770» 

I.  PELAGE  I ,  Romain,  diacre 
iU  TEglife  Romaiae ,  fut  archidia* 
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cre  du  pape  Vigile ,  &  apocriuai* 
re  en  Orient ,  où  il  fe  fignaLi  par 
fa  prudence  &  ia  fermeté.  Il  fut 
mis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ea 
55$.  11  dut  en  partie  fon  éléva- 
tion à  Tempereur  Jufiinien  ,  qui 
avoit  goûté  ,fon  efprit.  Le  nou- 
veau pontife  s'appliqua  à  réformer 
les  mœurs  &  à  réprimer  les  nou- 
veautés. 11  anathémacifa  les  Trois 
Chapitres ,  dont  il  avoit  auparavant 
pris  la  défenfe  avec  zèle,  &  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  v*  con- 
cile. Les  Romains ,  afiiégéspar  lt% 
Goths,  lui  durent  beaucoup.  U 
difiribua  des  vivres  ,  &    obtint 
de  TotiU  ,  a  la  prife  de  la  ville  en 
556  ,  plufieurs  grâces  en  faveur 
des  citoyens.  U  mourut  en  560. 
On  a  de.  lui  xvi  Epitres,  Le  droit 
que  s'attribua  alors  Jufiinien  dans 
réledion  des  papes ,  (  droit  nou- 
veau félon  le  P.  Pagii)  foutenu  par 
it%  fttccefièurs ,  occafionna ,  dans 
la  fuite  ,  des  vacances  du  fiége 
de  Rome  beaucoup  plus  longues 
qu'auparavant.  On  voit  cependant 
que,  dès  le  tems  A'Odoaere ,  les 
Souverains  d'Italie  ufoient  de  ce 
droit. 

II.  PELAGE  II  ,  Romain ,  fils 
de  Wingily  qui  eu  un  nom  Goth  , 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Bmùit  /,  en  578.  Il  travailla  avec 
zèle ,  mais  fans  fuccès ,  à  ramener 
à  l'unité  de  l'Eglife  Us  évéques 
d'Ifirie  &  deVenetie ,  qui  faifoient 
fchifme  pour  la  défenfe  des  Trois 
Chapitres,  Non  moms  zélé  pour  les 
droits  de  fon  Eglife ,  il  s'oppofa 
à  Jean  ,  patriarche  de  Conftanri- 
nople ,  qui  prenoit  le  titre  d*£vê- 
que  Œcuménique.  Il  s'éleva  de 
fon  tems  une  pefie  fi  violente  , 
que  fouvent  on  expiroit  en  éter- 
nuant  6c  en  bâillant  *,  d'où  eft  ve« 
nue ,  félon  quelques  hifioriens  , 
la  coutume  de  dire  a  celui  qui 
éternue,  Dieu  vous  ajpfie!  &  celle 
Riv 
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de  hivtt  le  figne  de  la'  croix  fur  la 
bouche  lorfqu^on  bâille.  ?élagt  II 
liit  attaqué  de  cette  [)efte ,  8c  ea 
mourut  TanT  ^  90.  Sa  mort  fut  ho- 
norée à.t&  larmes  des  pauvres ,  qu'il 
fecouroit  avec  largeflfe.  On  lui  at- 
tribue X  Epitres\  mais  la  1",  la  2*, 
la  8*  &  ta  9*  font  fuppofées.  ' 

III.  PELAGE ,  fameux  héréfiar- 
^ue ,  né  au  iv*  fiécle  dans  ta 
Grande-Bretagne  ,  embraiTa  mo- 
aaftique ,  &  vint  à  Rome  ,  où  tl 
brilla  par  fes  moeurs  &  par  fes 
connoiâances.  Il  étoit  né  avec  un 
cfpric  ardent  8c  impétueux.  Son 
sèle  étoit  extrême,  8c  il  croyoit 
être  toujours  au-de^ous  du  de* 
voir  ,  lorfqu*il  n*étoit  pas  au  pre- 
mier degré  de  la  vertu.  Dans  des 
caraâéres  de  cette  efpèce ,  la  pié- 
té eft  jointe  ordinairement  au  de- 
ùr  d*amener  tout  le  monde  à  fa 
manière  de  vivre  6c  de  peafer. 
Ceux  que  Pdlage  exhortoit  à  fe 
dévouer  à  la  perfeâion-,  répon* 
dcnent  qu*il  n'étoit  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  l'atteindre  «  8e 
s'excufoient  Air  la  foiblefie  À  la 
corruption  de  la  aature  humaifie. 
PéUge  chercha  dans  l'Ecriture  81 
dans  les  Pères ,  tout  ce  qui  pour- 
roic  ôter  ces  excufes  aux  pé* 
cheurs.  Son  attention  fe  iîxa  na- 
turellement fur  tous  les  endroits 
dans  iefquels  les  Pères  défendent 
la  liberté  de  Thomme  contre  les 
partifans  de  la  fatalité*,  8c  tout  ce 
qui  prouvoit  la  corruption  de 
l'homme ,  ou  le  befoin  de  la  gra- 
ce,  lui  échapa.  Il  crut  donc  ne 
fuivre  que  la  doârine  de  l'Egli* 
fe ,  en  enfeignant  que  «<  l'Hom- 
M  me  pouvoir ,  par  fies  propres 
n  forces,  s'élever  au  plus  haut 
M  degré  de  perfeâion;  8c  qu'on 
M  ne  pouvoir  rejetcer  fur  la  cor- 
»  ruption  de  la  nature ,  l'attache- 
M  ment  aux  befoins  de  la  ter- 
wjre  ,^  8c  riadi£Girence  pour  la 
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»  vertu,  n  II  dévelopa  fes  idëei 
dans  le  iv*  livre  du  Lihrt  •  Arki» 
tre  au' il  publia  contre  5.  Jirâmt  « 
8c  oans  lequel  il  découvroit  toute 
fa  doârine  ,  en  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  principa- 
les étoient  :  I.  Q}x*Adam  avoit 
été  créé  mortel ,  8c  qu'il  feroit 
mort ,  foit  qu*il  eût  péché  ou  non. 
II.  Que  le  péché  d*Adam  n'avoic 
fait  de  mal  qu'à  lui ,  81  non  à  tout 
le  genre  humain.  III.  Que  la  Loi 
conduifoit  au  royaume  célefte , 
au(fi  bien  que  l'Evangile.  I V. 
Qu'avant  l'avènement  de  /.  C  les 
hommes  ont  été  fans  péché.  V. 
Que  les  enfans  nouveaux- nés  font 
dans  le  même  état  où.  Adam  étoit 
avant  fa  chute.  VI.  Que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  pat 
la  mort  8c  par  la  prévarication 
diAdam ,  comme  tout  le  genre  hu* 
main  ne  reflufcite  point  par  la  ré* 
furre^ion  de  J,  C,  VU.  Que  Thon»* 
me  naît  Ihns  péché,  8c  qu'il  peut 
aifément  obéir  aux  Commande- 
mens  de  Dieu,  s'il  veut...  Rome 
ayant  été  prife  par  les  Goths  « 
PilAge  en  fortit ,  8c  paâa  en  A^i« 
que  avec  CcUfiius ,  le  plus  habile 
de  fes  feâaceurs.  Il  ne  s'arrêta  pas 
long-tems  en  Afrique  *,  il  y  laiffa 
CeUftiut ,  qui  fe  fixa  à  Carthage  , 
où  il  enfeigna  les  fentimens  de 
fon  maître.  Cependant  Pilagc  dog* 
matifa  en  Orient  où  il  s'étoit  ren- 
du. Ses  erreurs  furent  dénommées 
au  concile  de  Dtofpolis.  Les  Pè- 
res de  cette  àffemblée  les  anathé- 
matiférent  folemnellement ,  8c  l'au- 
teur fut  forcé  de  fe  rétrafler} 
mais  cette  rétraâation  ne  chan- 
gea pas  fon  cœur.  11  hit  condam** 
né  de  nouveau  en  415  ,  dant  2e 
concile  de  Carthage  dans  celui 
de  Mi  lève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  1 ,  qui  fe  joignit 
à  eux  pour  l'anathemacifer.   Ce 
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faùtt  ^Mtfe  étant  mdrt  peu  et 
teiM  après  ^  PéUgâ  écrivit  à  Zori^ 
tiu  fou  ûicceiTeitr,  &  lui  députa  Ct- 
Ze/ffittx  pour  faire  lever  l'excommu- 
.  nicatioa  portée  contre  lut  &  con- 
tre fon  and.  Le  pape  Zo\hne  vou* 
lut^  bien  recevoir  fon  apologie  j 
mais  ir  aifembk  en  mémetems  des 
évêques  &  des  prêtre* ,  qui  con. 
«iamnéreat  fes  fentimens  ,  en  ap- 
proQvant  la  réfolution  où  il  étoît 
<le  fe  corriger,  U  reçut  en  même 
tems  une  Comfejfîon  it  Foi  de  PéUge, 
captieufe ,  à  laquelle  il  fe  laîffa  fur- 
prendre ,  &  il  écrivit  en  fa  faveur 
aux  évêques  d'Afrique.  Ces  pré- 
lats afTemblérent  un  nouveau  con- 
-cile  à  CarthagCi  en  417.  w  s'y 
trouva  114  évêques  ,  qui  ordon- 
nèrent que  la  fentence  prononcée 
par  le  pape  Itmoemt  contre  PéU- 
ge  8t  Ciltfiius^  Aibfifteroit  jufqu'â 
ce  qu'ils  anathématifaffent  leurs 
«rreurs.  Le  pape  Zo^bne  eut  la 
grandeur  d'ame  de  reconnoître 
^qu  11  avoir  été  furpris.  11  confirma 
le  rngement  du  concile  ,  &  con- 
damna les  deux  hérétiques  dans 
le  même  fcns  que  fon  prédécef- 
leiir.  L  empereur  Honorius ,  inftruit 
de  ces  différens  anathêmes  ,  or- 
«6nna  qu'on  traiteroit  les  Péla- 
%itn%  comme  des  hérétiques ,  & 
que  PiUgc  feroit  chaflc  de  Rome 
avec  CtUJtiusy  comme  hércfiar- 
^es  fie  perturbateurs  Ce  refcrit 
«ft  du  50  Avril  418.  Le  i*'  Mai 
«iivant  il  y  eut  un  concile  géné- 
ra a  Carthage  contre  les  Péla- 
g»ens  ,  dans  lequel  brilla  S.  Au- 
r»^*»,  le  doâeurde  la  Grâce.  On 
y  dreffa  ix  articles  d'anathêmes 
«Ofitre  cette  hércfie.  Les  évêques 
^w  ne  voulurent  point  foufcrire 
■  la  condamnation,  'furent  dcpo- 
»és  par  les  juges  eccléfiaftiques  & 
chaâes  de  leur  fiége  par  Tautorité 
impériale.  Pitage,  obligé  de  fortir 
et  Aome  ,  fe  retira  i  Jérttial«%  où 


il  ne  ttouva  pas  d'afyle  ;'8t  Ton  n'a 
fçu  ni  en  quel  fems»  ni  en  quel 
pays  il  mourut.  îuUên  JCEclane  fut 
le  chef  des  Pélagiens  après  la  mort 
de  leur  premier  père.  Cette  hé» 
réfie  prit  une  nouvelle  forme  fous 
ce  nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen- 
dant quelque  tems  l'Orient  &  TOc- 
cident,  &  s'éteignit  enfin  tout-à- 
fait.  Nous  ^voiïÉ  de  Pilait  une 
léCttn  à  DémétriaJt ,  dans  le  tome 
2*  de  5.  Aùgttfiin ,'  de  Tédition  des 
Bénédiûins  *,  des  fragmens  de  fcs 
XV  Livras  au  Lihn-ArhitTt  \  &  des 
Commentaires  (\ir  les  Ëpitres  de 
S,  Paul^  qui  fe  trouvent  dans  VAp* 
pendix  Operum  Divi  Augufiini  ^  An- 
tuerpiae  1703  ,  in*fol.  L*Hiftoire 
du  Pélagianifme  a  été  très  -  bien 
traitée  par  le  fçavant  cardinal 
Noris. 

PELAGE-ALVARÈS,  ouAtVA- 
rès-Pelage,  Voj.VAEZ. 

L  PÉLAGIE,  (Ste)  vierge  8c 
martyre  d*Antioclie ,  dans  le  ir* 
fiéde ,  durant  (la  perfécution  de 
Maxtmin  Data,  Elle  fe  précipita 
du  haut  du  toit  de  famaifon,  pour 
échaper  par  cette  mort  violente 
à  la  perte  de  fon  honneur ,  que 
des  fgens  envoyés  par  les  magif- 
trais  Païens  vouloieot  lui  ravir. 

IL  RÈLAGIE,  {Sté)  illuftre  pé- 
nitente du  V*  ûécle ,  avoit  été  ta 
principale  comédienne  de  la  ville 
d*Antioche.  La  grâce  ayant  tou- 
ché fon  cœur ,  elle  reçut  le  Bap- 
tême ,  &  fe  retira  fur  la  monta- 
gne des  Oliviers  ,  près  de  Jéru< 
falem ,  où ,  déguifi^e  en  homme , 
elle  mena  une  vie  très-auftérew 
On  reconnut  fon   fexe  après  (k 

OUKt. 

PELAR€US,  Foy.  Storck. 

PÉLÈË,  Koy.  Thetis. 

L  PELETIER,  (Claude  le) né 
é  Paris  en  i6;o  avec  des  difpofi* 
tions  heureufes,  fitt  lié  de  bonne 
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fceure  avec  Bipum  «  HMt  La* 
wiaignon,  Dcfpréûux  H  les  autres 
grand-hommes  de  foa  fiécle.  Il  fut 
d*abord  confeiller  au  Châtelec  , 
puis  au  [Mrlem.  »  enfuite  préûdent 
de  la  iv'  chambre  des  eaquètes ,  & 
prévôt  des  marchands  en  i66S  , 
&  il  iîgnala  fa  geilion  en  faifant 
conilruire  le  Quai  de  Paris,  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  le 
Quai  PelaUr,  Il  fe  diftingua  ex- 
trêmement dans  cette  place ,  & 
fuccéda  en  1683  à  Coihert ,  dans 
celle  de  contrôleur  -  général  des 
finances.  Ce  fut  alors  que  De/' 
préaux^  fe  préfentant  dans  la  fou« 
le  pour  le  complimenter ,  lui  dit 
amplement  :  Moa/eigiuur ,  /<  n'en- 
911  de  votre  nouvelle  dignité ,  que 
Tocçafion  que  vous  alU^  avoir  de  foi» 
re  plaifir  à  bien  des  gens,.Peletier  fen- 
fit  que ,  û  un  contrôleur-général 
faifoit  quelques  heureux  ,  il  fai- 
foit  encore  plus  de  mécontens.  Il 
fe  démit  de  cette  place  iix  ans 
après ,  quitta  entièrement  la  cour 
en  1697  ,  &  ne  s'occupa  plus  que 
de  Pétude  &  de  fon  falut.  Il  ve- 
noit  pafTer  tous  les  Carêmes  aux 
Chartreux ,  où  il  avoit  un  appar- 
tement ,  6c  demeuroit  tout  le  reile 
de  Tannée  dans  fa  terre  de  Ville- 
ncuve-lc-Roi.  Il  mourut  en  17U, 
à  St  ans.  Les  grands  fentimens 
de  piété  qui  Tavoient  animé  pen- 
dant ÙL  vie ,  préfidérent  à  fa  more 
On  a  de  lui  :  L  Un  très  -  grand 
sombre  d*  Extraits  &  de  Recueils 
afTez  bien  faits  de  TEcriture ,  des 
Pères ,  8c  des  Ecrivains  eccléfiaf- 
tiques  êc  profanes ,  en  plufieurs 
vol.  in-i2.  II.  Des  Editions  du  C«- 
mes  Thiologus  tl  du  Cornes  Juridicusp 
de  Pierre  Pithou^  fon  bifaïeul  ma- 
ternel. III.  A  rimitation  de  ces 
deux  ouvrages  ,  il  compofa  le 
Comas  SeneHutis  &  le  Cornes  Rufti- 
fius^  Tun  &  l'autre  in-ia,,  qui 
ne  iom  que  des  Recueils  dt  pea- 
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fées  des  suteurs  anciens  Zc  mo- 
dernes. IV.  On  lui  doit  encore 

la  meilleure  Edition  du  Corps  dm 
Droit^non  en  latin ,  avec  des  no- 
tes de  Pierre  &  de  François  Pitkon^ 
en  2  vol.  in-fol.;  Ce  celle  du  Co» 
de  des  Canons  recueillis  par  MM. 
Pithou^  avec  des  MifieUanea  Et» 
eUfiafiUa  à  la  fin  :  (  Voy.  PiTBOU.  ) 
V.  Enfin  V Edition  des  Oèfervattcna 
de  Pierre  Piihou  fur  le  Coda  6c  let 
NovelUs^.  La  Fie  de  Claude  le  PaU- 
tier  a  été  écrite  en  latin  pir  Bot" 
vin  le  cadet ,  in*4'' ,  qui  prend  ua 
ton  de  panégyrique  «  capable  de 
.faire  tort  à  fon  héros  «  û.  it%  ver« 
tus  étoient  moins  connues. 

IL  PELETIER  db  Sovsi,  (Mi« 
chel  le  )  frère  ducontrôleur-géné* 
rai ,  né  à  Paris  en  1640 ,  fe  fit 
recevoir  avocat  6c  plaida  avec 
difiinâion.  Il  acheta  enfuite  la 
charge  d'avocat  du  roi  du  Châ- 
telet  «  6c  il  Texerça  pendant  f  ans 
avec  un  applaudifiement  univer» 
fel.  Reçu  confeiller  au  parlement 
en  i66f  ,  il  fut  nommé  Tannée 
fuivante ,  avec  JérSmt  le  Peletier  , 
fon  fécond  frère ,  pour  Tezécu» 
tion  des  arrêts  de  la  cour  des 
grands- Jours  tenus  à  Clermont  en 
Auvergne.  Le  roi  le  choifit  en 
1668  pour  aller  établir  Flnten- 
dance  de  la  Franche-Comté.  A  foa 
retour  il  fut  intendant  de  Lille , 
de  toutes  les  conquêtes  de  Flan- 
dres, 6c  des  armées  que  le  roi  y 
entretenoit.  Ses  fer  vices  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  confeiUer- 
d*état  en  16S3  ,  d'intendant  des 
finances  ,  de  confeiller  au  con* 
feiUroyal ,  6c  de  diredeur  géné- 
ral des  fortifications.  Dégoûté  des 
afiâires  6c  de  la  cour ,  il  la  quitta 
à  rage  de  80  ans  ,  pour  fè  re- 
tirer à  l'abbaye  de  S.  Viûor  à  Pa- 
ris. 11  y  vécut  près  de  6  ans ,  dans 
les  doux  travaux  de  la  littéra- 
ture 6c  dans  les  exercices  d'une 
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Me  chrétienne ,  &  il  mourut  en 
1725  ,  à  S6  ans.  Ses  différens  em- 
plois ne  Tavoieirt  point  empêché 
de  cultiyer  les  belles-lettres  ,  & 
de  ie  rendre  familiers  les  bons  au- 
teurs de  l'antiquité  ,  fur-tout  Ci* 
céron ,  Horaet  &  Tacite ,  qu'il  por- 
toit  tQu,our$  avec  Ini  dans  Tes 
▼oyagej.  Il  parloit  aifH  avec  grâ- 
ce l'italien  &  l'er,>agnol.  L'acadé- 
mie des  Infcriptiofis  lui  avoit  vloii- 
ué  ,  en  1701 ,  la  oUce  d'académi- 
cien honorûre.  0>i  a  de  lut^dans 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie, 
de  rçav.intes  recherches  iur  les 
CuriofoUtes ,  ancien  peuple  de  l'Ar- 
nioriq*ie,  dont  il  efl  parlé  dans  les 
Commentaire?  de  Cifar.-  Tounil 
l'appelloit  :  Ho^  Utnatijj[imi  in» 
genii. 

m.  PELETIER,  (Pierre  le) 
Pariiien,  parent,  à  ce  qu'on  croit, 
de  Claude  &  de  Michel  le  PeUtier , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, &  négligea  fa  profeffîon 
pour  fe  livrer  à  la  pocfie.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  de  com» 
pofer  des  Sonnets  à  la  louange  de 
tout  le  monde.  Dès  qu'il  fçavoit 
qu'on  împriraoit  un  livre ,  il  al- 
Joit  auilî-tôt  porter  un  Sonnet  à 
Tauteur ,  pour  en  avoir  un  exem- 
plaire. Devenu  amoureux  d'une 
demoifelle  ,  il  fit  tant  de  vers  fur 
fes  attraits  ,  qu'elle  fe  laiffa  ga- 
gner &  qu'elle  l'époufa.  BoUeau 
parle  fouvent  de  lui  comme  d'un 
mauvais  poëte.  I^e  Juvenal'  Fran- 
çois ayant  dit  de  lui  dans  fa  fé- 
conde Satyre  : 

Ptnvit  ,  éh  écrhant  ,  U  fort  dt 
Pcleiier.  i 
ce  bon-homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  Il  fit  imprimer  cette 
Satyre  dans  un  recueil  de  Poëfies, 
«ù  il  y  avoit  quelques  vers  de  fa 
laçon.  Il  mourut  à  Paris  en  1680, 
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PELHESTRE,  (Pierre)  natif 
de  Ronen^  mort  à  Paris  en  17 10  à 
65  ans,  étoit  un  homme  d'une  lec- 
ture prodigieufe ,  un  vrai  fçavant. 
Il  n'étoic  âgé  que  de  18  ans,  quand 
l'archevêque  de  Paris,  Périfixe^  le 
manda  :  rapprends  ,  lui  dit-il ,  qaê 
vous  Ufe[  des  livres  kéritiques  i  ites'* 
vous  affei  doêU  pour  cela  ?  —  Mgr^ 
répondit  le  jeune  -  homme ,  votf9 
queflion  m'emharajfe  :  fi  je  dis  que  ja 
fuis  ûffcifç avants  vous  me  dire\  que  ja 
fuis  un  orgue'ileux  îfi  je  dis  que  non» 
vous  me  défendre^  de  Us  lire»  Sur 
cette  réponfe ,  le  prélat  lui  permit 
de  continuer.  U  a  donné  une  fé- 
conde édition  du  Traité  de  Ule^* 
re  des  Pères,  &dcs  ATofe^  excellen- 
tes fur  le  texte  de  cetouvrage,  Pa- 
ris 1697,  in- II. 

PELIAS  ,  fils  de  Neptune  &  de 
Tyro ,  &  frère  à*Efon  roi  de  Thef- 
falie ,  ufurpa  le  royaume  au  pré- 
judice de  Jafon ,  fon  neveu  ,  que 
l'on  déroba  à  fa  (itreur.  Jafon 
ayant  atteint  l'âge  de  to  ans ,  fe 
fit  reconnoitre  par  fesparens,  8c 
redemanda  fes  états.  Pelias  ne  les 
lui  refufa  pas  \  mats  îl  l'engagea 
d'aller  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or ,  croyant  qu'il  périroit  dans 
cette  expédition.  Il  devint  enfui- 
te  plus  fier  &  plus  cruel ,  &  fut 
égorgé  par  fes  propres  filles,  aux- 
quelles Médie  avoit  promis  Me  le 
rajeunir  ,  comme  elle;  avoit  £iit 
Efon, 

PELICIER ,   Voy,  Pellicier. 

PELISSON,  Fo).  Pellisson^ 

PELL,  (Jean)  mathématicien 
Anglois ,  né  en  161 1 ,  profefla  les 
mathématiques  à  Anifierdam  &  à 
Breda.  Il  réfida  auprès  des  Can- 
tons Protefians  au  nom  de  Crom* 
wtl^  revint  à  Londres  où  il  fut  fait 
prêtre  &  chapelain  de  l'archevêq. 
de  Cantorberi ,  &  mourut  en  168  5  • 
I«es   mathématî^es  lui  doivent 
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cpielques  ouvrages;  tstr'autres : 
I*  De  rtrâ  Circtdi  mtnfuri*  IL  T«« 
i/«  iê  4iM  màUê  nomhru  quarris  ^  ia- 
iàiïo. 

I.  PELLEGRIN-TiBALDr  ^  ou 
Pb^egrin  de  Bùlogne,  mort  en 
1592  à  70  ant  ,  excella  dans  la 
peinture  &  l'architeâure.  On  pré* 
tend  que  Ton  arebitlon  de  fe  faire 
im  nom  dans  la  peîomre,  étoit 
û  ardente  ,  que,  mécontent  de 
Ittt  -  même  »  &  défefpéram  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fbétion  qu*il  imagtnott,  il  vou- 
lut un  jour  fe  latiTer  mourir  de 
•faim;  &qu*i]  en  fut  détourné  par 
0SapU»  MafchêrïMOy  peintre ,  (on 
compatriote  ,  qui  lui  confeilla  de 
s*adonoer  à  rarchiteâiire.  Devenu 
archite^ ,  il  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Il  fut  appelle 
à  Milan  pour  l'églife  5.  Amhroîfe  ; 
&  enfnite  ii  Madrid  par  le  roi  d'Ef- 
pagne,  qui  rcmplo3ra  au  magnifi* 
que  bâtiment  de  l'Efcurial ,  com- 
me peintre  &  comme  'architeâe  » 
Ce  le  renvoya  en  )talie  avec 
1 00,000  écus  H  le  titre  de  Mar- 

IL  PELLEGRIN,  (  Simon- Jo- 
ftph)  né  à  Marfeille  ,  entra  dans 
Tordre  des  religieux  Servîtes',  6c 
demeura  long  -  tems  parmi  eux  , 
à  Mouftier  dans  le  diocèft  de 
Riez.  Ennuyé  de  ce  féjour  au« 
tant  que  de  Ton  genre  de  vie ,  il 
s'embarqua  fur  un  vatfTeau  en 
qualité  d'aumônier ,  &  ht  une  ou 
deux  courfes.  De  retour  en  1703 
de  it%  caravanes ,  il  compofa  une 
Epkrt  au  Roi  fur  tes  glorieux  fuc^, 
ils  de  fis  Armes ,  qui  remporta  le 
prix  de  Tacadémie  Françoife  en 
1704,  Avec  cette  Epitre  ,  Tauteur 
avoit  envoyé  une  Ode  furlemême 
itbiet,  qui  balança  pendant  quelque 
tenxs  le»  fuffrages  de  Tacadémie  ^ 
de  forte  qu'il  eut  le  plaifir  d*être , 
nval  de  lui-même,.  Cette  fingula-' 
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rîté  te  fie  cooooltre  à  la  eùwt^ 
Madame  de  M*imaioh  Tacciietlltt 
comme  un  Iiomme  de  mérite,  81 
lui  obtint  ua  bref  4e  tranûatioo 
dans  Tordre  de  Cluni.  L'abbé  Pd- 
legrin  étoit  uQ  homme  fans  fer- 
tune.  Fixé  à  Paris  fans  autre  rer 
venu  que  les  ouvrages  &  les  prix 
de  quelques  académies ,  il  multi* 
plia  les  fruits  de  fon  travail.  Oa 
le  vit  ouvrir  une  boutique  à*Epi^ 
grammes  ^  de  Madrigaux ,  d'i^'M«- 
lames  ^  de  Complimens  pour  toutes 
fortes  de  fêtes    &   d'occafioos  . 
qu'il  vendoit  plus  ou  moins*  fé- 
lon le  nombre  des  vers  8c  leur 
différente  mefure.  Oo  jugea  avec 
raifon  ,  qu'un  homme  qui  faîfoit 
tant  de  vers  »  n^  pouvott  gu{- 
res  faire  de  bons  *,  &  le  débit  di- 
minua. Il  travailla  alors  pour  les 
diflertns  Théâtres  de  Paris  «  H 
fur- tout  pour  celui  de  lX)péra« 
comique.  Ce  génie  d'ouvrage  n'é- 
tant nullement  digne  d'un  prêtre , 
le  cardinal  de  NoaiUes  lui  propo» 
fa  de  renoncer  à  la  MeiTe  ou  i 
rOpéra  :  l'abbé  Pellegrin   voulut 
garder   ce  qui  le  Êiifoit  vivre  ^ 
fie  le  cardinal  Tincerdit.  La  dé» 
fenfe  de  dite  la  MeiTe  lui  auroit 
été  beaucoup  pIUs  fenûble  »  fi  fcs 
proteûeurs  ne  lui  a  voient  procu- 
ré une  penfion  fur  le  Mereure  y  au> 
quel  il   travailla  pour  la  partie 
des  4>eâacles.  [Le  poète  auroit 
mérité  d'être  plus  riche.  Une  grau» 
de  partie  de  ce  qu'il  retirott  de 
fes  travaux  paflbir  à  fa  famille  » 
pour  laquelle  il  fe  refuibix  quel» 
quefob  le  nécefiaire.  H  étoit  d*aiU 
leurs  plein    de  droiture  &    de 
mœurs ,  d'une  candeur^  d'une  fim- 
plicité  &  d'une  modeftie  admira- 
ble dans  un  poète.  Son  extérieur 
étoit  très- négligé  ^  &  À   langue 
fort  embarraffée.   De^là  Tcrpèce 
de  mépris  dans  lequel  il  étoit  toob 
bé«  De-là  .lea  trai»  dett  ilàit 
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ptteti  pw  les  ïuMtv  ^«  ciiés  4k 
4e  la  linéracure.  Lorfqu'il  aoumc 
en  1745 ,  à  81  ans ,  un  fatyrique 
lui  fie  une  fipitaphe ,  qui  n'eft 
qu'une  paraphrafe  langutiTaoce  de 
ces  deux  vers  fi  connus  : 

X<  nuuin  Cathdliqut ,  &  U  foir  idû- 

Utre, 
R  Une   de  tAttttl ,    &  foupt  Au 

Théâtre. 

On  lui  fie  une  autre  Epitaphe, 
qui  le  caraûériibit  mieux  : 

Poète  ^  Prétrt  &  Pravenfsl , 
Ai^êc  mae  plume  féconde , 
JfParoir  hi  dit ,  ni  fiUt  de  mai^ 
Tel  fia  Conteur  du  Nou.ri.AV 
Monde. 

On  a  de  lui  :  L  Cantifoes  Spiri- 
tuels fur  les  points  les  plus  irapor- 
tans  de  la  Religion ,  fur  différens 
airs  d'Opéra  ,  pour  ïeê  Dames  de 
St^Cyr,  à  Paris,  in-8^  U.  Autres 
Comiques  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  à 
Paris  «  171^  f  in-ii.  II L  Hifloire 
de  C Ancien  &  du  Nouveau  Teftament^ 
raife  en  Cantiques  »  fur  les  airs  de 
rOpëra  &  des  Vaudevilles  «  2  vol. 
«!-$•,  Paris  X70Ç.  IV,  Les  Pfea»- 
mes  de  David  ^  ta  vers  ifrançois» 
fur  les  plus  beaux  airs  de  LutU  , 
Lambert  fc  Campre  ;  i  Paris  ^  1705 , 
in-S''.  V.  Vlmitutiom  de  /.  C.  fur 
les  plus  beaux  Vaudevilles,  i  Pa- 
ris ,  1719,  in-S*"  VI.  Les  ouvres 
4rHorace  traduites  en  vers  fran- 
çois,  éclaircies  par  des  notes,  aug« 
mentées  d^autres  Ttaduâions  & 
Pièces  de  poëfie,  avec  un  Difoours 
fur  ce  célèbre  poëte,  &  un  *abré- 
gé  de  fa  viei  à  Paris ,  1715 ,  2 
Tol.  in-ii.  U  n'y  a  que  les  5  li* 
irres  d'Odes  qui  foient  traduits.  On 
ae  parleroit  plus  de  cette  Traduc- 
tion ,  fans  la  ioUe  Eptgraameque 
fit  ia  MMMQfs  »  nn  voyau  le  ceuc 
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dtt  ^oete  Latin  à  «âii  4e  cecsn 
verfion: 

On  devroit ,  fifit  dh  emre  uons^ 
A  deux  Divinités  ofrir   tes   deuW 

Horacts  \ 
Le  Létin  à  Vénus  ,  U  Déefe  ém 
Grâces  , 

Et  U  Franfois  à  fén  ipoumi    ^ 

Nous  avons  d'autres  ouvrages»  oui 
afl'ùrent  à  ce  poëte  un  rang  nir 
k  Parnafie  :  tels  font  fa  Comédia 
du  Nouveau  Mande  i  fon  Opén 
de  Jephté ,  &  fa  Tragédie  de  FUo^ 
pée.  Quelques  perfoones  le  dé- 
pouillent de  la  gloire  d'avoir  fait 
la  Comédie  du  Nouveau  Monde.  La 
raifoo  qu'ils  en  apportent,  eft 
qu^il  n*eft  pas  poflîble,  félon  eux^ 
qu'un  homme  qui  a  enfanté  des  mil- 
lions de  vers  déteflables,  foicTau- 
teur  d'une  pièce  auHl.iogénieufe, 
écrite  d'un  fiyle  û  pur  &  fi  lé» 
ger.  Mais  rien  n'eft  moins  fl)ir 
que  cette  façon  de  fuger.  BoiUau. 
n'a-t-il  pas  fait  VAr4  Poétique  &  l'O- 
defitrla  prifc  de  Nemur  ;  Foltaire^ 
la  Henriade  &  la  Princeffe  de  Na^ 
votre  \  Corneille ,  Cinua  &  Pertharite^ 
&C.  ^  On  compte  encore  parmi 
£es  Pièces  dramatiques  :  I.  èlippo^ 
fyte  &  Aricie...  Médée  &  /a/on ,  Tra* 
gédies  lyriques.  II.  Pour  TOpén* 
Comique,  la  Fauje  Inco^fiençe.^ 
Arlequin  Rival  de  Bacchus».,  Le  Piedm 
de-nei^  Comédie  en  3  a£fces.  III» 
Télémaque  &  Calyp/o.,,  Renaud ,  ou 
la  Suite  ^Armide ,  Tragédies  en  mu* 
fique.  IV.  Catilina^  Tragédie.  Tous 
ces  ouvrages  font  très-foibles  : 
le  plan  n'en  vaut  rien  ordinaire» 
ment,  &  la  vei iification  en  eft 
prefque  toujours  fade  fii  languif* 
fante. 

I.  PELLETIER , (  Jacques)  mé- 
decin ,  né  au  Mans  en  i  ;  1 7  d'une 
bonne  famille ,  ie  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres  &  dans  les 
fciencet  »  &  devint  principal  des 
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Collégts  de  Bayeux  &  €n  Mms 
à  Paris  ,  où  il  mourut  en  i  $ 8i« 
Se$  écrits  font  plus  nombreux 
iiue  bons.  On  a  de  lut  :  t.  Des 
CommetÊtairês  latins  fur  Buclidt  , 
in- 8*  \  quelques  autres  ouvrages 
et  mathématiques ,  eftimés  dans 
leur  tems  ,  quoiqu'il  n'ait  point 
trouvé,  comme  il  le  prétendoit ,  la 
Çttûdraturg  au  Cercle.  II.  Ld  Def- 
€riptipn  du  Pays  de  Savoie ,  i  f  71  , 
în-8^  m.  Un  petit  Traité  latm  de 
la  Pefte,  IV.  Une  Concordance  de 
pluiîeurs  endroits  de  Catien  ,  & 
quelques  autres  petits  Traités, 
réunis  en  un  vol.  in-4*  ,  1559. 
V.  Demauvaifes  Œuvres  Poëtiques^ 
qui  contiennent  quelques  Traduc- 
tions en  vers,  IÇ47,  in-8'.  VI. 
Un  autre  Rtcueil  y  15^5  ,  in-8*. 
VII.  Un  3*  en  1581,  in.4*.  VlII. 
TraduSion  en  vers  François  de  VJre 
Poétique  é*Horace  ,  1545  ,  in-8*. 
IX.  Un  Art  Poétique  en  profe  , 
1555,  in-8'.  X.  Des  Dialogues  fur 
VOrthographe  &  la  Prononciation 
Françoife  ,  in-8*.  OÙ  il  veut  réfor* 
mer  Tune  &  Tautre  en  écrivant 
comme  on  prononce.  Il  eut  5  fre- 
res,qui  tous  fe  diftinguérent,&dont 
le  plus  célèbre  fut  le  jeune  qui  fuit. 

IL  PELLETIER ,  (  Julien  )  frère 
puiné  du  précédent ,  curé  de  S. 
lacquesla-Boucherie  ,  après  Ton' 
frère  Jean  en  1 5  83  ,  fut  un  fameux 
ligueur  du  confeil  des  Sei^e,  11 
eut  part  à  la  mort  de  Brijfon  \  & 
ayant  été  condamné  à  être  rom- 
pu  vif  en  1595  pour  ce  crime  , 
il  fut  obligé  de  chercher  unaf^le 
dans  les  pays  étrangers  ,  lorfqiie 
Paris  eut  ouvert  fes  portes  à  Hen* 
ri  IV. 

III.  PELLETIER ,  (  Jean  le)  né 
à  Rouen  en  163  5  ,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  peinture.  Il  l'âJïandon* 
na  pour  l'étude  des  langues.  Il  ap- 
prit fans  maître  le  latin ,  le  grec , 

l'italien,  rcfpn;»oi»i'i^«*»«».  1«» 
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mathématiques,  raftroponiie ,  far* 
chiteâure ,  la  médecine  &  la  chy- 
mie.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  ne 
s'apliqua  prefque  plus  qu'à  l'étude 
de  la  religion,  8r  il  continua  cet* 
te  étude  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  171 1  ,  i  78  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Une  hvuntc  Dijfertation  fur  l'Ar^ 
chc  de  Noë.  Il  y  explique  la  poffi- 
bilitc  du  Déluge  univerfel  »  & 
comment  toutes  les  efpèces  d'ani* 
maux  ont  pu  tenir  dans  l'Arche. 
Il  y  joint  une  Differtatioa(\irVHo» 
mine  de  St  Benoit  :  c*eft  un  gros 
vol.  in- 12  ,dans  lequel  il  y  a  au« 
tant  de  favoir  que  de  fBgacité.  II. 
Des  Diffcrtations  fur  plufieurs  ma- 
tiéres  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
III.  Une  Traduâtofi  Françoife  de  la 
Vie  de  Sixte-Quint  par  Leti ,  1694  « 
1  vol.  in- II.  IV.  De  l'ouvrage 
anglois  de  Robert  Naunton ,  fous  le 
titre  de  :  Fragmenta  rcgalia  ,  ou  Ca- 
raHere  véritable  d*£LiZA3iTH^  Rei^ 
ne  d'Angleterre ,  &  de  fes  Favoris.  On 
le  trouve  dans  les  dernières  édi- 
tions de  la  Vie  de  cette  princefle 
par  Lèti. 

IV.  PELLETIER  ,  (  Claude  > 
doâeur  en  théologie, &  chanoine 
de  Reims ,  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  ea 
faveur  de  la  Bulle  Vnigtnitus  ;  ils 
font  mal  écrits  &'très-ennttyettr, 
même  pour  ceux  qui  s'occupent 
encore  de  ces  querelles.  Confultt^ 
en,  fi  vous  avez  l'envie  &  le  loifir» 
l'ample  catalogue  ,  à  la  fin  de  iba 
Traité  Dogmatique  de  la,  Grâce  uni* 
verfelUy    1717. 

V.  PELLETIER ,  (  Ambroife  ) 
né  en  1703  a  Porcieux  en  Lor» 
raine  ,  Bénédiâin  de  S.  Vannes  » 
&  curé  de  Senones ,  donna  le  iVW« 
biliaire  OU  Armoriai  deLorraine^  ^75  ^t 
in-fol.  Cétoit  ,  pour  l'éruditioa 
&  pour  la  piété  ,  un  digne  élève 
de  D.  Calma,  Il  mourut  en  1*58)» 

PELLETIER ,  r«)x.  Pbutub. 
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?ELLEVÉ ,  (Nicolas  de  )  né  au 
cKâreau  de  louy  en  1518,  d'un 
ancienne  famille  de  Normandie, 
s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine  , 
qui  lui  procura  l'évêché  d'Amiens 
en  1553.  "Un  Tenvoya  en  Ecoiîe 
l'an  1559,  ^^^  plufieurs  doreurs 
de  Sorbonne ,  pour  effayer  de  ra- 
mener les  hérétiques  ,  ou  par  la 
douceur  ,  ou  par  la  force  »  mais 
la  reine  EUiahah  ayant  donné  du 
iècours  aux  Ecoâbis  ,  il  fut/>bU- 
gé  de  revenir  en  France.  Il  quic* 
ta  fon  évêché  d'Amiens  pour  l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  &  fuivit  le 
cardinal  dé  Lorraine  au  concile  de 
Trente ,  où  il  fe  déclara  contre 
les  libertés  de  TEglife  Gallicane  , 
malgré  les  ordres  qu'il  a  voit  reçus 
de  les  défendre.  Cette  prévarica- 
tion ]ui  valut  la  pourpre,  dont 
Pie  V  rhonora  en  IJ70.  Envoyé 
à  Rome  1  ans  après,  il  fervit  les 
rois  de  France  avec  beaucoup  de 
zèle  &  de  fidélité  pendant  plu- 
fleurs  années  ;  mais  dans  la  fuite 
il  devint  l'un  des  premiers  chefs 
de  la  Ligue.  Henri  Ul  fit  faifxr  les 
revenus  de  fes  bénéfices  en  ly  8 ç  \ 
mais  ce  prince  trop  facile  lui  ac« 
corda  la  main-levée  de  fes  biens , 
&  le  fit  archevêque  de  Reims  , 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  aux  Etats  de  Blois  ,en  15  88. 
Ces  récompenfes  ne  purent  cal- 
mer l'impétuofité  de  fon  zèle.  Ob 
prétend  qu'il  mourut  de  chagrin 
en  1594  ,  en  apprenant  que  Paris 
avoir  ouvert  fes  portes  à  Hen- 
ri IV. 

PELLICAN  ,  (  Conrad  )  né  à 
RufFach  en  Alface  Tan  1478 ,  fe 
fit  Cordelier  en  1494,  &  chan- 
geai nom  de  fa  famille  quiétoit 
Kurfiners ,  en  celui  de  Pelliean,  Il 
exerça  les  principales  charges  de 
ia  province  en  France ,  en  Italie 
de  ailleurs..  Ayant  été  fait  gardien 


?EL         171' 
dtt  eoureat  de  Bile  e»  1511  »  le 

commerce  qu'il  eut  avec  les  héré- 
tiques le  pervertit.  Il  donaa  dans 
les  fentiffl.  de  Luthery  qu'il  enfeigAa 
d'abord  avec  {Mrécaution ,  pour  ne 
pas  s'attirer  des  affidres  iàcbeufes  ) 
mais  en  Xfxô  il  quitta  fon  habit 
religieux ,  &  vint  cnfeigner  l'hé- 
breu à  Zurich ,  où  il  fe  maria 
bientôt  après.  Il  mourut  en  1550a 
78  ans.  Il  avoit  eu  des  démêlés  fort 
vifs  avec  Erafmty  qui  fe  réconcilia 
avec  lui ,  après  lui  avoir  donné 
dés  marques  d'eftime.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages  ,  que  les  Pro« 
tcftans  ont  fait  imprimer  en  7  voI« 
'in-f.  On  y  trouve  une  Traduûion 
latine  des  Commentaires  hébraïques 
ties  Rabbins ,  non  feulement  fur . 
l'Ecriture-fainte  ,  mais  encore  fur 
les  chofes  fecrettes  de  la  doârine 
des  Jui£i* 

PELLICIER ,  (  Gittllaame  )  évê« 
que  de  Montpellier  ,  né  dans  un 
petit  bourg  de  ce  diocèfe ,  s'ac- 
quit  l'eftime  de  Ff«/ifM«/,parfoit 
efprit.  Ce  prince  l'envoya ,  est 
i540,ambafiadeuràVenifer  Foui 
III  lui  accorda  la  féculartiatioir  de 
fon  chapitre  ,  &  la  permiffion  de 
transférer  fon  fiége  de  Maguelo- 
a^a  Montpellier.  Ce  prélat  mon  «- 
tra  beaucoup  de  zèle  contre  le 
Cal  vinifme,&  ce  zèle  ne  l'empêcha 
pas  d'être  accufé  de  penfer  en  fe- 
cret  comme  ceux  qu'il  foudroyoit 
en  public  Ses  moeurs  ne  furent  pas 
plus  épargnées  que  fa  doûtine.  Il 
mourut  à  Montpellier  en  1568  » 
d-'un  ulcère  dans  les  entrailles  , 
caufé  par  l'ignorance  ou  par  la 
malice  d'un  apotichaire ,  qui  lui  fit 
prendre  des  pilules  de  coloquin- 
te mal  broyées.  PelUeier  avoit  une 
riche  bibliothèque,  &  de  précieux 
manufcrits,qu't  avoit  achetés  à 
Veoife  &  ailleurs  ,  &  dont  plu- 
fieurs  fe  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  roi.  Cujas,  lUhdelct ,  Tur* 
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ae,  &  les  ratret  ûvans  <k  ion 
tcms ,  ont  célébré  foo  fiToir  8e 
fes  autres  qualités.  Il  laifla  pla- 
fieurs  ouvrages  manu&rtts  8c  Toa 
préteml  que  VJii/Uin  dtsPatfetu^ 
que  nous  avons  fous  le  nom  de 
GmiUume  Roudêiet  «  médectn  de 
Montpellier  ,  eft  de  luL 

PELLISSON^FoNTAKiim, 
(  Paul  )  né  à  fieûen  d*uiie  fanaille 
de  robe  originaire  de  Cafttes,  per- 
dit Ton  père  de  bonne  heure.  Sa 
mère  I*éleva  dàins  la  Religion  pré- 
tendue-réformée. Ses  talens  don- 
noîent  des  espérances  à  cette  fcc- 
te  ;  il  avoU  autant  de  pénétration 
que  de  rivacité  dans  Tefprit.  Il 
étudia  fuccefivement  à  Caftres ,  i 
Montauban  &  à  Touloufe.  Les  au- 
teurs Latins ,  Grecs  .  François  ^ 
Efpagnols,  Italiens  lui  devinrent 
familiers.  A  peine  avoit-tl  donné 
quelques  mois  à  Tétude  du  droit, 
qu'il  entreprit  de  paraphrafer  les 
It^itueions  de  Ju/Uniêiu  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Paris  ,  tn-S**.  en 
1645 ,  étoit  écrit  de  ûiçon  à  faire 
douter  que  ce  fiât  la  produûion 
d'un  jeune-tumnne.  PMjfom  parut 
bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau 
de  Cafhes  ;  mais  lorfqu*il  y  bril- 
loit  le  plus  ,  il  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole.  Cette  maladie  affoi- 
blit  fes  yeux  &  fon  tenq>érament, 
8c  le  rendit  le  modèle  de  la  lai- 
deur. Sa  figure  étoit  tellement 
changée,que  MademoifelteScuiery, 
fon  amie ,  dtfoit  en  plaifantant  , 
qu'il  ahufoit  de  la  permiffion  au  ont 
les  hommes  d'être  Uids.  Pluueurs 
ouvrages  qu'il  compofa  à  Pari8,ry 
firent  connoitre  avantageufement 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
gens  d'efprit  8c  de  mérite.  U  s'y 
ûxa  en  1652  ,  8c  l'Académie  Fran- 
çoife,  dont  il  avoit  écrit  VHifioi' 
re,  fut  fi  contente  de  cet  ouvrage» 
qu'elle  lui  ouvrit  fes  portes.  Iln*y 
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vroit  point  aJors  de  place  vacante 
dans  cette  compagnie  ;  mais  elle 
ordonna  que  la  première  qui  va- 
queroit  feroit  à  lui ,  8c  que  ce- 
pendant il  auroit  droit  d*affifter 
aux  aiTemblées  8c  d*y  opiner  com- 
me académicien.  PtlUfon  acheta 
une  charge  de  fecrétaire  du  roi , 
8c  s'attacha  tellement  aux  affaires , 
qu'il  pafTa  bientôt  pour  un  des 
hommes  les  plus  intelllgens  en  ce 
genre.  Fouequtt  ,  infiruit  de  fon 
mérité,  le  choifit  pour  fon  i" 
commis  8c  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Pellijfon  conferva  au  milieu 
des  tréfors  le  déûntéreffement  de 
ion  caraâére  ,  8c  dans  les  épines  ^ 
des  Finances  les  agrémens  de  fon 
efprit.  Ses  foins  furent  récompcn- 
fés,  en  1660,  par  des  Lettres  de 
confeiller-d'état.  L'année  fUivante 
lui  (iit  moins  heureufe.  Il  avoit 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets 
de  Fouequtt  ;  il  en  eut  auffi  à  fa 
difgrace.  Il  fut  conduit  à  U  Baf- 
tille,  8c  n'en  fortit  que  4  ans  après, 
fans  qu'on  pût  jamais  corrompre 
fa  fidélité  pour  fon  maître»  On 
crut  que  ,  pour  découvrir  d'im- 
portans  fecrets,  le  meilleur  moyen 
c'étoit  de  faire  parler  Petliffon.  On 
apofla  un  Allemand ,  fîmple  8c  grof- 
fier  en  apparence  ,  mais  four^  8c 
rufé  en  effet ,  qui  feignoit  d'être  ^ 
prifonnier  à  la  Baflille  ,  8c  dont  la 
fonâion  étoit  d'y  Jouer  le  rôle 
d'efpion.  A  fon  jeu  8c  a  fes  difcours, 
Petliffon  le  pénétra  -,  mais  ne  laif- 
fant  point  voir  qu'il  connût  le 
piège  ,  8c  redoublant  au  contraire 
fts  politeflTes  envers  l'Allemand  , 
il  s'empara  tellement  de  fon  ef- 
prit ,  qu'il  en  fit  fon  émiffaire.  Il 
eut  par-là  un  commerce  journa- 
lier de  lettres  avec  Mil*  de  5f«- 
deri.  Il  employa  le  tems  de  fa  prî- 
fon  à  lui  écrire  8r  i  fe  défendre. 
Ce  fut  alors  qu'il  compofa  trois 
Mémains  pour  ce  célèbre  infortu- 
né. 
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né  ,  qui  foat  trois  chsf^d'Oôuvrefi. 
Si  quelque  chofe  approche  de  C/- 
téron  ,  dit  Tauteur  du  SiécU  de 
Louis  XIF ,  ce  font  ces  trois  Fac^ 
ïums.  Ils  font  dans  le  même  genre 
ique  plufieurs  difcours  de  ce  célè* 
bre  orateur  ^  un  mélange  d^afTai- 
fvis  judiciaires  &  d'affairés  d'état  » 
traitées  folidcmcnt  avec  un'art  qui 
paroit  peu  &  une  éloquence  tou<* 
chante.  PclUJon  ,.  à  qui  ces  Apo- 
logies éloquentes  auroient  dû  pro- 
curer la  liberté,  n%n  fut  rcffcrré 
que  plus  étroitement.  On  lui  re- 
tira le  papier  &  l'encre  ;  il  fe  vit 
téduit  à  écrire  fur  des  marges  de  li- 
vres avec  le  plomb  de  {t&  vicres,ou 
avec  une  efpèce  d'encre  qu'il  ima- 
gina en  délayant  de  la  croûte  de 
pain  brûlé  dans  quelques  gouttes 
du  via  qu'on  lut  fet voie.  PcUiffon  , 
privé  du  plaiGr  de  s*occuper  ,  fut 
réduit  à  la  compagnie  d'un  Baf- 
(|ue  ftupide  &  morne  ,  qui  ne  fa- 
VQit  que  jouer  de  la  mufette.  Il 
trouva  dans  ce  foible  amufement 
une  reiTaurce  contre  Tennui.  Une 
araignée  faifoit  fa  toil»  dans  un 
fouplrail  qui  donnoit  du  jour  è  la 
prifon  :  il  entreprit  de  Tapprivoi- 
ier.  Il  mit  des  mouches  fur  le  bgrd 
de  ce  foupirail ,  tandis  que  Ton 
Bafque  jouoit  de  la  mufette.  Pcu- 
à-peu  l'araignée  s'accoutuma  au 
fon  de  cet  inârument  j  elle  for- 
.  toit  de  fon  trou  pour  courir  fu^ 
la  proie  qu'on  lut  cxpofoit.  Ai  ni»  ^ 
r^ppellant  toujours  au  même  fon  » 
&  mettant  fa  proie  de  proche  en 
proche,il  parvint,  après  un  exé«:ci* 
ce  de  pluf.  mois^àdifcipliner  ûbiem 
cette  ataignée  ,  qu'elle  parfpiu 
toujours  au  ûgnal  pour  aller  pren- 
dre une  mouche  au  fond  de  la 
ctiamhre  6c  jufques  fur  les  genoux 
du  prifonnier.  On  ne  fçauroit  trop 
répéter  que  ,  pendant  fa  déten- 
tioa ,  TaTUKpii  le  Flvre  lui  dédia 
fon  Lucrèce  &  le  Traité  de  la  5«- 


perflklon  de  Plutarqûe.  PsUiffon  avoii 
confervé  une  foi^l'c  d'amis  dans  fes 
malheurs  ,  &  ces  amis  obtinrent 
enfin  fa  liberté  ;  &  tous  les  ans 
depuis  il  célébrpît  fa  fortie  de 
la  Baftille  en  délivrant  quelque 
prifonnier.  Le  roi  le  dédomma- 
gea de  cette  captivité  par  des  pen- 
SonsÔL  des  places.  11  le  chargea 
d'écrire  fon  Hiftoire  8c  l'emmena 
avec  lui  dans  fa  première  coa<i 
quête  de  la  Franche-Comté.  Pçlllf" 
fon  médicoit  depuis  long-tor.is 
d'abjurer  la  religion  Protcftantc  -, 
il  exécuta  ce  deffein  en  1670.  Peu 
de  tems  après  il  prit  l'ordre  dé 
foudiacre,&  obtint  l'abbaye  de  OU 
mont  Ce  le  prieuré  de  Sç-Orens  ^ 
riche  bénéfice  du  diocèfe  d'Auch. 
L'archevêque  de  Paris  ayant  été 
reçu  à  l'académie  Françoifc  en 
1671  ,  Pôllijfpn  répondit  à  ce  pré- 
lat avec  autant  d'eiprit  que  de  grâ- 
ce. Ce  fut  dans  cette  occaûoa 
qu'il  prononça  le  Panégyriqut  de 
Louis  XIV  y  traduit  en  latin  j  en 
efpagnol ,  en  portugais  ,  en  ita- 
lien, en  anglois ,  &  même  en  ara- 
be par  un  patriarche  du  Mont-Li- 
ban. Il  fut  reçu  la  même  année 
inaître-des-requêtcs.Quelque  tems 
après  il  fe  joignit  à  deujngdémi- 
«iens  pour  donner  de  iSTx  ans  i 
Uns  fe  faire  connoître  ,  un  prix 
de  la  valeur  de  300  liv.  à  celui 
qui,  au  jugement  de  l'académie 
Françoife^ ,  auroit  le  mieux  célé- 
bté  i  dans  une  pièce  en  vers ,  quel- 
ques-unes dés  avions  du  roi.  La 
guerre  s'étant  rallumée  en  1672 ,  il 
fuîvit  Louis  Xiy  dans  fes  campa- 
gnes. A  celle  de  Maftrtcht ,  en 
1673 ,  on  lui  vola  une  nuit  daUs 
fa  tente  500  piftoles ,  dont  le  rdt 
rândemnifa  le  lendemain  ,  en  lui 
rendant  une  paj-eille  fommU*  Pil- 
Ujfon  étoit  d'abord  le  feul  qui  écri- 
vit VHiftoiu  de  ce  monarque  » 
mais  ayant  fait  perdre  un  j>rocèi 
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â  Mad'  de  Uonufpan ,  cette  'dame    x668 ,  dani  le  toft.  vu*  des  Mint^êg 
piquée  engagea  le  Roi  à  confier    du  Père  Defmolas.  C*e(l  un  modèle 


cet  ouvrage  a  BoiUau  &  à  Racitu , 
&  à  rôcer  à  Pellipn.  Celui  *  ci 
n*en  reçut  pas  notas  un  ordre 
de  continuer  d'écrire  feul  de  fon 
côté.  Son  zèle  pour  ta  convcrfioa 


en  es  genre,  fuivanc  les  uns,  6c 
c*eflr  p?u  de  chofe ,  iuivant  d'au- 
tres. V.  Lettres  Hijloriques  &  (Suvres 
diver/esy^  vol.  in -II,  à  Paris  en 
1749.  Ces  Lettres  font  comme  un 


des  Calviniiles  lui  mérita  l'œcono-    Journal  des  voyages  &  des  campe- 
snat  de  Cluni  en  1674,  de  St  Ger-    mens  de  Louû  XIV ^  depuis  1670  , 


main-des-Prés  en  1675 ,  &  de  St 
Denys  en  1679.  Le  roi  lui  confia 
en  même  tems  les  revenus  du  tiers 
des  oeconomats ,  pour  être  diftri- 
bués  à  ceux  qui  voudroient  chan* 
ger  de  religion.  Cet  argent  pro- 
duifit  autant  de  Catholiques  que 
les  fermons  des  Mifiîonnaires.  Il 
ëtoit  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
des  Proteftans  fur  l'Euchariftie  , 
Iorfqu*il  fut  furpris  par  la  mort ,  à 
Ver failles,en  169  3 .  Il  ne  reçut  ^oint 


iufqu*en  i685 ,  il  y  en  a  173.  Elle» 
ibnt  écrites  fans*  préciûoa  &  fans- 
pureté.  VI.  Réveil  de  Pièces  galaa-' 
tts^  en  *profe  &  en  vers,  de  Mad'  U 
comtefie  de  la  Su^t  &  de  PeUifon  ^ 
169^,  5  vol.  in- IX.  Les  Poeûes  de 
PeiUJfon  ont  du  naturel ,  un  tour 
heureux  &  de  l'agrément  *,  mais 
elles  manquent  un  peu  d'imigina- 
tion.  VII.  Poèfits  Chrétiennes  &  Mo* 
raies ,  dans  le  Recueil  dédié  au 
Prince  de  ContL  VIII.  ^éfUxions 


les  Sacremens,  parce  qu'il  n'en  eut  fur  Us  différends  de  U  ReVgiotr^  avec 

pas  le  tenis.  Il  eft  feux  qu'il  les  ait  une  «-éfiicatton  des  chimères  de 

refufés ,  comme  raiTûrent  encore  Jurieu  &  des  idées  de  ttihniti  fur  Ut 

auiourdlrai  les  Cal  vinifies  ;  &  il  tolérance  de  la  Religion ,  en  4  vol» 

cfi  très-certain  qtfil  avoit  commu-  in-ii.    VX,  Traité  de  l* Eue furi/tie^ 

aie  peu  dé  jours  avant  fa  mort.  On  in-  z  1.  Ces  deux  ouvrages  méritent 

a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-  Tefiime  des  gens  fenfés ,  autant 

Trages ,  dont  le  fiyU.  eu  noble ,  lé-  pour  le  fond  des  chofes ,  que  pour 


ger,  élégant  &  facile.  Lesprinci 
paux  Ah|^  L  Hifioirc  de  V  Académie 
trani^l/m^x  parut  pour  la  i  "  fois 
en  165  ^ ,  I  Paris ,  in-ii  ;  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  l'abbé 


ia  modération  avec  laqucHe  ils 
font  écrits.  Pelliffon  cachoit  une 
belle  ame  fous  une  laide  figure  r 
ami  généreux,  confiant  dans  (es  ar» 
tachemens,  il  infpira  des  fentimens 


é'OUvet ,  qui  Ta  continuée  »  1730»    vifs  pendant  fa  vie ,  &  des  regrecs 
a  vol.  în-ii.  Trop  de  minuties  iur    non  moins  vifs  après  fa  mort 


de  petits  écrivains  »trop  de  négll 
gence  dans  le  fiyle  &d'inexaâitade 
dans  les  faits ,  ont  fait  tort  à  cet 
ouvrage  I  d*ailleurs  afiez.  curieux» 
IL  Hifioire  de  Louis  XIV ^  depuis  la 
mort  du  cardinal  }Aa\arin  en  1661 ,' 
îlifqu'à  la  paix  de  Nimègue  en 
1678.  Cet  ouvrage  ,  imprimé  en 
2749 ,  en  3  vol.  in-22 ,  fent  beau- 
coup le  courtifan ,  &  fent  peu  le 
bon  hifiorten.  lU.  Abrégé  de  U  Vtê 
d'Anne d* Autriche fin-iol.  Elle  tient 
du  panégyriaue.  IV.  Hifloire  de  U 


PELLOUTIER,  ( Simon  )miniC 
tre  ProtefiantdeTEglifeFrançoife 
à  Berlin ,  membre  &  bibliothécaire 
de  l'académie  de  cette  ville,  &  con- 
fèiller  eccléûafiique ,  mquitlk  Leip- 
fick  en  1694 ,  d^une  famtlle  origî- 
naire  de  Lyon.  Il  remplit  avec  dif- 
tinâion  les  places  qu'on  fiii  confia. 
Les  fondions  pénibles  de  pafteur 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver  le$ 
fciences  avec  fuccès.  Son  Hijhirt 
des  CeUesy  &  particulièrement  des  6a»» 
lois  &  des  Germains ,  depuis  les  temr 


Confuéu  de  U  Franchi  -  Comté ,  en  fabuUtuc  »;<^v*i  U  prije  de  Rome  par 


i> 
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If  f  ÙâÊâois  »  a  îaXt  un  honneur  îdL* 
«i  à  Ami  érudition.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage,  rempli  de 
recherches  curieiifes  &  intéreflan- 
tes,  eft  celle  que  M.  de  Chiniac  a 
donnée  à  Paris  en  1770 ,  en  8  vol. 
in-i  2  &  1  vol.  in*4*.  Les  Mémoires 
dont  PdloutUr  orna  ceux  de  Taca^ 
demie  de  Berlin  »  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens  des  Recueils  de 
cette  iiçavante  compagnie.  La  mort 
Tenleva  en  1757,463  ans.  }\  a  voit 
la  réputation  d*un  homme  qui  ne 
laiffoit  jamais  échaper  une^occa- 
£on  de  s*infiruire  &  de  faire  du 
bien. 

PÉLOPÈE,  Foyei  Egisthb. 

PELOPIDAS,  général  Thébain, 
reprit  Cadmée  par  ftratagême  fur 
les  Lacédémoniens, Tan  580  avant 
I.  C.  Il  fe  fignala  avec  Epaminondas 
dans  les  plus  fameufes  expéditions 
de  la  guerre  de  Béotie ,  furtout  à 
la  bataille  de  Leuûres,  Tan  371 
avant  J.  C. ,  &  au  iiége  de  Sparte  1 
ans  après.  Il  perfuada  aux  Thébains 
de  faire  la  guerre  à  AUxandn ,  tjrran 
de  Pherès ,  &  eut  la  conduite  de 
cette  guerre.  Son  armée  étoit  moins 
forte  que  celle  du  tyran.  On  l'en 
avertit  :  Tant  mitux ,  répondit  •  il  y 
Nous  tn  hattroiu  un  plut  grand  nomhn. 
La  bataille  fe  donna  Tan  364  avant 
J.C.  Ptlopidaê  tem^OTiz  la  viâoire, 
&  fut  tué  les  armes  à  la  main.  Nous 
croyons  £iire  plaiiîr  au  leâeur ,  en 
lui  £ûfant  part  d*une  anecdote  fur 
ce  général.  Pelopidas,qui  avoit  un 
fils  dérangé ,  iaifoit  un  crime  à  Epa- 
minondMs  de  ce  qu'il  n'étoit  point 
marié ,  &  dtfoit  qu'il  ne  rendoit 
point  un  bon  ferviceiïa  Républi- 
que ,  en  ae  lui  laifant  pas  d'enfans  : 
Frau  garéi ,  repartit  Epaminondas , 
dlr  iMi  in  rendre  un  plue  mauvais ,  en 
hd  Uifant  uafils  tel^ue  le  tien.  Quant 
à  moi ,  mu  famille  ne  peut  jummis  mun- 
fuar  ;  air  je  laiffe  après  moi  ta  batailU 
4UliMa(umaflU,iuiwnfi9ltmau 
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mejurvhra ,  mais  qui  fera  immorulU* 

PELOPS ,  fils  de  TauiaU ,  roi  da 
Phrygie ,  pafia  en  Elide ,  où  il  épou- 
fa  Hippodame  fille  ^'Oenomaus^  rot 
de  ce  pays.  Il  s'y  rendit  û  puifi^t, 
que  tout  le  pays  quieft  au-delà  de 
riflhme,  &  qui  compofe  une  partie 
confidérable  de  la  Grèce ,  fut  ap- 
pelle Pdloponnèfe ,  c'efi-à^lire ,  IJle  de 
Pelops,  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  fervit  Pelops  à  la  table  des 
Dieux ,  &  que  Cérès  9tkxaée  dévora 
une  épaule  de  ce  jeune  prince  ;  maie 
que  Jupiter  ranima  fes  membres ,  & 
lui  mit  une  épaule  d'ivoire  à  la  place 
de  celle  que  Cirés  avoit  mangée* 

PELTAN ,  (Théodore-Antoine) 
né  à  Pelte  dans  le  diocefe  de  Liège  , 
prit  l'habit  de  Jéfuite,  &  fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  com- 
pagnie qui  enfeignérent  dans  l'uni- 
verfité  d'Ingolftadt.  'Après  avoir 
profeflé  12  ans  avec  un  fuccèt 
difiingtié ,  il  fut  envoyé  i  Aus* 
bourg,  où  il  mourut  en  i f  84.  On 
a  de  lui  divers  Traités  de  contro- 
verfe ,  (Se  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages, peu  efiimés,  fur  l'Ecri- 
ture-fainte. 

PENA ,  (  Jean^  de  Monfiiers  au 
diocèfe  de  Riez  en  Provence ,  étoit 
d'une  famille  noble  d'Aix.  Difci- 
ple  de  Ramus  pour  les  belles-let- 
tres, il  fut  fon  maître  pour  les  ma- 
thématiques. Il  les  enfeigna  à  Parb 
au  collége-royal  avec  diftinâion. 
Il  compta  parmi  ceux  qui  prenoienc 
fes  leçons ,  tout  ce  que  Paris  avoit 
de  plus  grand.  Ce  mathématiciea 
mourut  en  1560  i  30  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduâion  latine  de  la 
Catoptriqùe  é^Euelide,  avec  une  Pré* 
face  curieufe.  Il  a  auifi  travaillé 
fur  les  autres  ouvrages  de  ce  géo- 
mètre, n.  Une  Edition^  en  grec  êc 
en  latin ,  des  Sphiriquu  de  Théodofe  « 
x;  j8,  in-4*-  &c...  Voy.  Pair  a. 

PENELOPE,  fille  d'/c^<,(ra 
ce  inot|  n*  nu)  &  iemmeé'UiyJt 
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tû  célèbre  dans  la  fable  paf  fa  fi- 
délité conjugale.  Pour  fe  délivrer 
de  rimportunité  des  amans  qui  vou^ 
loîent  la  féduîre  pendant  que  fotx 
mari  étoit  au  fiége  de  Troie,  elle 
ft*engagea  d'époufer  celui  qni  ten* 
droit  Tare  qui  n^^toit  connu  que 
û^Ulyffe,  Aucun  d'eux  n*en  put  ve* 
nir  à  bout  -,  &  comme  ils  la  pref« 
foieot  fortement ,  elle  leur  promit 
de  fe  déclarer  après  avoir  achevé 
une  pièce  de  toile  qu'elle  travail- 
loit*,  mais  elle  défaiibit  pendant  la 
nuit ,  Touvrage  qu'elle  avoir  hit 
pendant  le  jour.  Koy.  Telsgonb. 
PENN ,  (  Guillaume  )  fils  unique 
du  chevalier  Fenn  «  vice -amiral 
d'Angleterre  ,  naquit  à  Londres , 
en  1644.  Elevé  dans  Tuniveriîté 
d'Oxford ,  il  y  fut  drefTé  à  tous  les 
exercices  qui  forment  fefprit  & 
le  corps.  Sa  curiofité  Tattira  dé- 
puis en  France.  Il  parut  d'abord 
à  la  cour  ,  &  fe  façonna  dans  Paris 
à  la  politefle  Françoife.  L'amour 
de  la  patrie  l'ayant  rappelle  en  Kn* 
gleterre ,  8c  le  vaifleau  qu'il  mon- 
toit  ayant  été  obligé  de  relâcher 
dans  un  port  d*lrlande ,  il  entra 
par  hasard  dans  une  aiTemblée  de 
Quakers  ou  Trtmhleurs,  La  piété ,  le 
recueillement  &  les  perfécutions 
qu'ils  fouffroient  alors  ,  le  touchè- 
rent fi  vivement,  qu'il  fe  livra 
tout  entier  à  leur  parti.  U  fe  fh 
inflruire  des  principes  de  cette 
■feue ,  &  revint  Trembleur  en  An- 
gleterre. Un  auteur  très-moderne 
prétend  qu'il  i'étoit  avant  que  de 
ibrtir  d'Angleterre  ;  qu'il  le  devint 
par  la  connoiflance  qu'il  fit  à  Ox- 
ford même  avec  un  Quaker  ;  & 
que,  dès  Tâgede  16 ans,  ilfe  trou« 
va  un  des  chefs  de  cette  fe£^e.  Mais 
cet  auteur ,  d'ailleurs  aiTez  exaâ 
4ans  ce  qu'il  (fit  des  Quakers,  n'a 
pas  affez  examiné  ce  fait.  Penn  de 
retour  chez  le  vice  -  amiral  foa 
père  1  au  ii«u  do  fe  mettre  à  g»* 


noux  devant  lui ,  &  de  lui  demain» 
der  fa  bénédiflion  ,  félon  l'ufage 
des  Angtots,  Taborda  le  chapeau 
fur  la  tête  ,  &  lui  dit  :  Je  fuU 
fort  aifc  ,  Vami ,  it  te  voir  en  honne 
fanid.  Le  vice-amiral  crut  que  fon 
fils  étoit  devenu  fou  i  il  s*apperçut 
bientôt  qu'il  étoit  Quaker.  Il  mit 
tout  en  ufage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  allât  voir  le  Roi  &  le  du6 
d'Yorck  le  chapeau  fous  le  bras , 
&  qu'il  ne  les  tutoyât  point.  Guit^ 
laame  répondit  que  fa  confcience 
ne  le  lui  permectoit  pas ,  &  qu'il 
valoit  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Le  père, indigné  &  au 
défefpoir  ,  le  chaila  de  fa  maifom 
Le  jeune  Pena  remercia  Dieu  de 
ce  qu'il  fouffiroit  déjà  pour  la  boané 
caufe.  il  alla  prêcher  dans  la  cité  i 
il  y  fit  beaucoup  de  profélytes. 
Comme  il  étoit  jeune  ,  beau  & 
bien  fait,  les  femmes  de  la  cour 
&  de  la  ville  accouroient  dévote- 
ment pour  l'entendre.  Le  patriar- 
che George  Fox  vint  du  fond  de 
l'Angleterre  le  voir  à  Londres 
fuf  fa  réputation.  Tous  deux  ré« 
folurent  de  faire  des  Miffions 
dans  les  pays  étrangers  i  ils  s'em-» 
barquérent  pour  la  Hollande  , 
après  avoir  Uiffé  des  ouvriers  en 
aiïez  bon  nombre  pour  avoit 
foin  de  la  vighe  de  Londres. 
Leurs  travaux  eurent  un  heu« 
reux  fuccès  à  Amfterdaro.  Maïs 
ce  qui  leur  fit  le  plus  d'honneur , 
fut  la  réception  que  leur  fit  la  prin* 
cefTe  Palatine  EUiaheth  ,  tante  d« 
George  II ^  roi  d'Angleterre,  fem- 
me illuftre  par  fon  efprit  &  par 
£6n  fçavoir.  Elle  étoit  alors  reti-> 
rée  à  la  Haie  «  où  elle  vit  les 
Amis  ;  car  c'eft  ainfi  qu'on  appeï<^ 
loit  alors  les  Quakers  en  If  ollan^ 
de»  Elle  eut  plufieurs  conférences 
avec  eux  ,  ils  prêchèrent  Souvent 
chez  elle  ,  &  s'ils  ne  firent  pas 
d'elle  une  parlûte  Quakercfiè ,  ils  ' 
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avouèrent  au  moins  qu'elle  n*é- 
Xo\t  pas  loin  de  penfer  comme  eux. 
Les  Amis  femçrent  aulfi  en  Alle- 
magne ;  mais  ils  y  recueillirent 
peu.  Penn  repaffa  bientôt  en  An- 
gleterre fur  la  nôavçlîe  de  la  ma- 
'  ladiç  de  îbn  père ,  &  vint  recueillir 
fes  derniers  foupirs.  Le  vice-ami» 
râl  fe  réconcilia  avec  lui ,  &  Tem- 
braffa  avec  tendrefte  ,  quoiqu'il" 
fût  d*une  religbn  différente.  Oitil^ 
lÀume  hérita  de  grands  biens,  par- 
nil'  lefquels  il  fe  trouvoit  des  det- 
tes de  la  couronne  ,  pour  des 
avances  faites  par  le  vice<«miral 
dans  des  expéditions  maritimes.  Il 
fut  obligé  d'aller  tufoyer  C/uikUs  II 
&  fes  miniilte*  plus  d'une  fbis,poUr 
ion  paiement.  Le  gouvernement 
lui  donna  ,  en  1680,  au  lieu  d'ar-» 
gent,  la  propriété  &  la  fouverai- 
neté  d'une  province  d* Amérique  , 
au  fud  de  Marylaod.  Voilà  un  Qua- 
)cer  devenu  fouverain,  11  partit 
pour  (&s  nouveaux  états,avec  deux 
vaifî'eaux  chargés  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appella  dès-lors  ce 
pays  Penfilvanie ,  du  nom  de  Pcrm  ;  . 
il  y  fonda  la  ville  de  PhitaJehfkie  , 
qui  eil  aujourd*hui  très-floriffante, 
11  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains,  fes  voifins. 
C*e{l  le  feul  traité  entre  ces  peu* 
pies  &  les  Chrétiens  ,  qui  n*«iit 
point  été  juré  ,  &  qui  n*ait  point 
été  rompu.  Le  nouveau  fouveraia 
fut  au(H  le  légiflateur  de  la  PenfiU 
tanie»  11  donna  desLoiX;i  dont  au-> 
cune  n'a  été  changée  depuis  lui. 
La  i'*  eil  dé  ne  maltraiter  perfon- 
ne  au  fujet  de  la  Religion,  &  de 
regarder  comme  frères  tous  ceux 
qui  croient  un  Dieu.  Il  revint  en 
Angleterre  pour  les  afiTaires  de  fon 
sQUveau  pays,  après  la  mort  de 
CMàrîts  IL  Le  roi  îacq.  //,  qui  avoit 
aimé  fon  père  ,  eut  la  même  affec<« 
tion  pour  le  fils.  Pcnn  lui  fut  très*'* 
attaché»  Qa  Taccufa  même  de  $'<§;• 
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tre  fait  Jéfuite  à  l'imitation  de  ce 
prince.  Cette  calomnie  l'affligea 
fenfiblement  *,  mais  il  s*en  jullifta  » 
fit  parla  avec  tant  d'élo(|tience  en 
prefence  de  fes  juges  &  de  fes 
accufateurs  «  qu'il  fut  renvové  ab-« 
fous.  Il  fe  tint  dans  une  efpece  de 
fôlitude  fous  le  roi  Guillaume ,  dans 
la  crainte  de  donner  lieu  i  de;iou- 
veaux  foupçons.  En  1699  ,  il  fit 
un  fécond  voyage  avec  fa  femme 
&  fa  famille ,'  dans  la  Pen£lvanie« 
De  retour  en  Angleterre ,  en  1701, 
la  reine  Anne  voulut  ibuvent  ra- 
voir à  fa  cour.  Il  vendit  la  Pen- 
filvanie à  la  eouronae  d'Angle* 
terre  ,  en  1711 ,  280  mille  jivreg 
detlings.  L*air  de  I<ondres  étant 
contraire  à  fa  fanté ,  il  s'étoit  re- 
tiré en  17 10  à  Rufchomb ,  près  de 
Twiford  dans  la  province  de  Bue* 
kingham.  11  y  pafia  le  reAe  de 
fa  vie,  &  il  mourut  en  1718 ,  i 
72  ans.  On  a  de  lui  pluûçurs  Ecrite 
en  anglois ,  en  faveur  de  la  feue 
des  Trembleurs ,  dont  il  fut  comme 
le  fondateur  &  le  légiilateur  ea 
Amérique ,  &  le  principal  foutien 
eq  Europe.  Voye^  Rarclay  (Ra- 
bert.  ) 

1.  PENNI ,  (Jean-François)  pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  14S8 ,  mort 
en  1528  ,  étoit  élève  djx  célèbre 
RMkaUy  qui  le  chargeoit  du  dé- 
tail de  fes  affaires  ;  d'où  lui  eft 
venu  le  furnom  de  il  Fattort.  Il  fut 
fon  héritier  avec  JuUs  Rpmain^ 
Pcnni  imitoit  parfaitement  la  ma- 
nicre  de  fon  maître ^  ila  fait ,  dans 
lé  palais  de  Chigi ,  des  tableaux 
qu'il  eil  diâicile  de  ne  pas  attri- 
buer à  Raphaél.  Cet  artille  a  em* 
brailé  tous  les  genres  de  peinture  ; 
mais  il  réuHinbic  fur^tout  dans  le 
pây fage.  Lorfque  ce  peintre  a  per* 
du  de  vue  les  deiîcins  de  Raphaël ^ 
il  4  donné  dans  un  goût  gigan* 
tcfque  &  peu  gracieux.  Il  defiî- 
Qoità  la  plume  yfort  légèrement. 
$iij 


Ses  airs  de  tête  font  d*ttti  beau 
ftyle  *,  mais  on  defireroit  que  fes 
figures  ne  fuflent  pas  fî  maigres , 
&  que  fes  contours  fuflent  plus 
coulans. 

II.  P  EN  N I ,  (  Lucas )  peintre , 
frère  du  précédent ,  moins  habile 
que  tui  ,  travailla  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  &  en  France  à  Fon- 
tainebleau. Il  s*adonna  à  la  gra- 
vure i  mais  il  ne  laifla  que  dts 
pièces  médiocre. 

PENNOT ,  (Gabriel)  chanoine- 
fcgulier  à  Vérone  fa  patrie  dans 
le  dernier  fiéde  ,  s*eft  fait  con- 
noitre  par  une  Hijloirt  des  Cha* 
moines-réguliert  «  en  latin.  Elle  eft 
curieufe ,  &  c*eft  le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  lui  ait  fait  quelque 
honneur.  Elle  fut  imprimée  à  Rome 
en  1624.  L*auteur  vivoit  fous  le 
pontificat  d'Urbain  FUI.  Cétoit 
un  homme  fçavant  &  vertueux  , 
que  fon  mérite  éleva  aux  premiè- 
res charges  de  fa  congrégation. 

PENS,  (Georges), peintre  & 
graveur  de  Nuremberg ,  fioriffoit 
au  commencement  du  xri*  fiéde. 
Cet  artifte  avoit  beaucoup  de  gé- 
nie &  de  talent.  Ses  tableaux  & 
fes  gravures  en  taille- douce,  font 
également  eftimés.  Marc  Antoine 
Raymond ,  célèbre  graveur  ,  em- 
ploya fouvent  le  burin  de  Penj 
dans  fes  ouvrages. 

PENTHESILÉE,  reine  desAma- 
sones  ,  fuccéda  à  Orithye,  &  donna 
des  preuves  de  fon  courage  au 
fiége  de  Troye  ,  oà  elle  fut  tuée 
par  AekilU.  On  lit  dans  Pline  (  Liv, 
7.  cA.  f6)  qu'elle  inventa  la  hache 
d'armes. 

I.  PEPIN  U  Bref,  fils  de  Charles 
Martel,  &  le  I*'  monarque  de  la 
féconde  race  de  nos  fouverains  , 
fut  élu  roi  à  SoifTons  l'an  751, 
dans  rafTemblèe  des  Etats-géné- 
raux de  la  nation.  S,  Boni  face ,  ar- 
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chevê^tié  de  Mayence,  le  face*  ! 
&  c'eft  le  premier  facre  de  nos 
rois ,  dont  il  foit  parlé  dans  rHif- 
toire  par  des  écrivains  dignes  de 
foi.  Childeric  III,  dernier  roi  de 
la  i'*  race ,  prince  foible  &  inca- 
pable de  gouverner ,  fut  privé  de 
la  royauté ,  &  renfermé  dans  le 
monaftére  de  Sithiu  ,  aujourd'hui 
5.  Berlin ,  &  fon  fils  Thierri  dans 
celui  de  Fontenelle.  Pépin  avoir 
eu  foin  de  faire  confulter  le  Pape, 
pour  fçavoir  «s*il  étoit  à  propos 
»  que  les  chofes  demeuraient  dans 
»  l'état  où  elles  étoient  à  l'égard 
M  des  Rois  de  France ,  qui  depuis 
>»  long-tems  n'en  avoient  plus 
H  que  le  nopi  >  m  Le  Pape  répon- 
dit ,  que  pour  ne  point  renverftr  P^r» 
dre,  il  valoit  mieus  donner  U  nom 
de  Roi  À  celui  qui  en  avoit  le  pou-' 
voir.  On  dit  qu'au  commencement 
de  fon  règne,  s'étant  apperçu  que 
les  feigneurs  François  n'avoient 
pas  pour  lui  le  refpe£l  convena- 
ble ,  à  caufe  de  la  petîteiTe  de  fa 
taille ,  il  leur  montra  un  Jour  un 
Lion  furieux  qui  s'étoit  jette  fur 
un  Taureau,  &  leur  dît  quUlfalloit 
lui  faire  lâcher  prife.  Les  feigneurs 
étant  effrayés  acettepropofitiop,il 
courut  lui-même  fur  le  Lion ,  lui 
coupa  la  tète  ;  puis  fe  retournant 
vers  eux:  Hé  hien^  leur  dit-il  avec 
une  fierté  héroïque,votti  femble-t-il 
que  je  fois  digne  de  vous  commander  ? 
Tandis  qutPepin  montoit  fur  le  trô« 
ne  des  Mérovingiens  &  s'y  main- 
tenoit  par  fa  valeur  ,  Afto^he ,  roi 
des  Lombards ,  enlevoit  aux  em- 
pcreiurs  de  Conflantinople  l'exar- 
chat de  Ravenne  ,  &  menaçoit  la 
ville  de  Rome.  Le  pape  Etienne  de- 
manda du  fecours  a  l'empereur 
Conftantin ,  fon  fou  verain  légitime. 
La  guerre  d'Arménie  empêchant 
celui-ci  de  fauver  Tltalie ,  il  con- 
feilla  an  pape  de  s'adrefTer  au  roi 
Pépin.  Etienne  vitnt  en  France  ca 
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754,  accompagné  d*ua  ambafladeuf 
d'Orient  :  il  ai^fout  Ptpin  du  cri- 
me qu'il  avoir  cooimia  en  man- 
quant de  fidélité  à  Ton  prince  lé- 
gitime, &  ûicre  Tes  deux  fils  Chat- 
Us  &  Carloman  ,  rois  de  France. 
Après  le  facre  il  fulmina  une  ex- 
conununication  contre  quiconque 
voudroit  un  )our  entreprendre 
d*ôter  la  couronne  à  la  famille  de 
Pépin»  Ni  Hugues  Capet^  ni  Conrad  , 
n'ont  pas  eu  un  grand  reipeé^ 
pour  cette  excommunication.  Le 
nouveau  roi ,  pour  prix  de  la  com- 
ptaifanoe  du  pape ,  pafle  les  Alpes 
avec  ThagUlaa  ,  duc  de  Beviére , 
fon  vafifal.  Il  afEégea  Aftolphe  dans 
Favie ,  &  s'en  retourna  la  même 
année ,  fans  avoir  bien  fait  ni  la 
guerre,  ni  la  paix.  A  peine  a-t-il 
repaflë  les  Alpes,  t^Afiolpkt  afiié- 
pe  Rome.  Le  pape  Ltittmt  con- 
jure le  nouveau  roi  de  France  de 
venir  le  délivrer.  Rien  oe  marque 
mieux  la  fimplicité  de  ces  tems 
grofiiers  ,  qu'une  Lettre  que  le 
pape  fit  écrire  au  roi  Franc  par 
S,  Pitrrt ,  comme  £  elle  éioit  def- 
cendue  du  Ciel.  Etienne^  le  clergé 
&  tout  le  peuple  le  nommérent,Iui 
&  Tes  deux  fils,]^atrices  Romains  ; 
c*efi-i-direyproteâeurs  de  l'Ëglife 
&  chtefs  du  peuple  de  Rome.  Cette 
dignité,  la  plus  éminente  de  Tem- 
pire ,  donnoit  à-^eu-près  les  mê* 
mes  droits  que  les  exarqaes  avoient 
eus.  Pépin  paiTa  en  Italie  malgré  les 
£tata  de  ion  royaume ,  qui  ne  vou* 
loient  pas  confentir  à  cette  guerre. 
Aftolphe  fut  afiîégé  dans  Pavie ,  & 
obligé  de  renoncer  à  l'exarchat. 
Pépin  en  fit  préfentaufiiint-fiége, 
malgré  Tempereur  de  C.P.  qui  le 
léclamoit  comme  une  province 
démembrée  de  fa  couronne.  Lé 
traité  avec  Aftolpkt  fiit  conclu  par 
les  foins  de  Cûrloman  ,  frère  de 
Pépin ,  qui  s*étoit  retiré  au  monaf- 
père  dîu  Mo&t-ÇaiSn,  Pipm^  vain- 
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queur  det  Lombards  1  le  fut  en- 
core  des  Saxons»  Il  paroit  que  tou- 
tes les  guerres  de  ce  peuple  con- 
tre les  Francs  ,  n'étoient  guéres 
que  des  incurfions  de  Barbares  « 
qui  venoient  tour-à-tour  enlever 
des  troupeaux  &  ravager  det 
moifiTons;  point  de  place-forte, 
point  de  politique  ,  point  de  def- 
fein  formé  :  cette  partie  du  moa* 
de  étoit  encore  fauvage.  Pépin  « 
après  fes  viâoires ,  ne  gagna  quo 
le  paiement  d*un  ancien  mbut  de 
300  chevaux^  auquel  on  ajouta 
y  00  vaches  :  ce  nVtoit  pas  la  peine 
d'égorger  tant  de  millions  d*hom« 
mes.  Pépin  força  enfiiite ,  les  ar-' 
mes  à  la  main ,  JFaifrc  ducS  d*A- 
quitaine  »  à  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  en  préfence  du  duc  de  Ba- 
viérCfde  forte  qu'il  eut  deux  grands 
fouvcrains  à  fes  genoux.  Cki  fenc 
bien  que  ces  hommages  n'étoienc 
que  ceux  de  la  foiblefie  à  la  force. 
Wdifre  le  révoqua  quelques  années 
après.  Pépin  vola  à  lui ,  &  réunie 
TAquitaine  à  la  couronne  ;  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conquérant.  Il  mourut  d'hydropi- 
fie  à  5.  Denys  ,  en  76S ,  dans  fa 
j4*  année.  Son  nom  efi  placé  par- 
mi celui  des ,  plus  grands  rob* 
Il  couvrit  des  qualités  d'un  héros 
&  d*un  prince  fage ,  le  crime  de 
fon  ufurpation.  Avant  fa  mort ,  il 
fit  fon  tefiament  de  bouche  ,  & 
non  par  écrit  «  en  préfence  des 
grands-officiers  de  fa  maifon ,  de 
tes  généraux  ,  &  des  pofiefieurs 
à  vie  des  grandes  terres.  U  parta- 
gea tous  fes  états  entre  fes  deux 
en  fans ,  Charles  &  Carloman,  Après 
la  mort  de  Pépin ,  les  fcigoeurs 
modifièrent  iês  volontés.  On  don^ 
na  à  CharUsj  que  nous  avons  depuis 
appelle  Charùmagne^  la  Bourgogne  ^ 
TAquitail^e  ,  la  Provence  avec  la 
Neufirie ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meufe,  jufqu'à  la  Loire 
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et  à  rOeëan  $  Cariùnun  «ut  l'Auf- 
ti'a^c,  tfeput»  16  Rhm  fufqu*A»t 
dptniers  coùftiis  de  la  Thuringe* 
L^  royaume  de  France  comprenoit 
alors  près  de  la  moitié  de  la  Ger- 
manie. Cependant  Pépin  ne  fut  paâ 
aufîl  puifTanc  que  Çiovis  ('a^ott  été. 
Ce  premier  conquérint ,  en  part^ 
géant  Us  terres  à  charge  de  fervU 
ce ,  s^étoir  réfervé  le  droit  de  les 
èter  à  ceux  <nii  ne  fatisfer oient 
|)as  à  jeur  devoir  :  ainfî  toute  la  con- 
que te  éto it  en  (é  main  ;  mais  Tes 
fucceffeurs  avoiént  été  contraints 
d'en  donner  à  vie  ,  même  de  les 
Continuer  aux  enfant ,  moyennant 
une  rétribution.  Les  maires-du- 
palais ,  au  tems  de  Pépin ,  s'étoient 
bien  donnés  de  garde  d'attaquer 
l'inamovibilité  des  offices  &  des 
terres  ;  ils  ne  fubfidoient  eux- 
mêmes  qu'en  ménageant  les  fci- 
gneurs  François.  Non  feulement 
Pépin  n*avoit  pas  une  autorité  auflS 
forte  fur  les  grands ,  que  Clavis  :  il 
«e  Tavoît  pas  même  fur  le  peuple, 
hts  Gaulois  ou  Romains.,  qui 
étoientreftés  libres  au  commence^ 

-  *nencdeIaconquête,&  qui  payoient 
de  modiques  tribi^rs  ai;  rc^  ^  deve- 
ti  oient  peu  -  à  t  peu  ferfs  des  feî- 
gneurs  dans  le  diAridi  defquels 
ils  fe  trouvoicnt ,  &  ne  payoient 
plus  rien  au  fouverain.  €e  prince 
tiroit  fes  revenus  des  terres  de 
la  couronne  qui  lui  re/loient ,  & 
des  préfens  que  les  feigneurs  lui 

<  faifoicnt  dans  les  afTemblées  de  1^ 
Dation. 

IL  PEPIK  U  Gros,  ou  de  fferiftet, 
maire-du-palais  de  nos  rois,étoie 
petit-fils  de  S,  Arnould ,  qui  fut  de- 
puis évêquc  de  Metz.  Il  gouverna 
l'Auftrafic  après  la  mort  de  Dagoi 
èire  II  en  6So.  Ebroïn  ,  maire  do 
Neuftrie,  le  battiçj  mais  Pépin  lui 
enleva  bientôt  la  vlftoiro ,  &  fe  fit 
déclarer  maire-dupalaîs  de  Neudrie 

^  de  Bourgogne  »  aprè$  avoir  dé' 
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llltf  ]«  roi  Thierry,  Il  pûfféda  toul« 
Pantoriié  dans  ces  deux  royaumes  « 
fou^aovir^m^  aHâthert  &  Dago- 
hirt.  Il  mourut  en  714 ,  après  avoir 
gouverné  17  ans  «moins  en  mtniflrc 
qu-'en  ibuveraia.  Jl  laiffa  ,  entre 
autres  enfans ,  Chûrlés-Mand ,  tige 
de  la  a*  race  dçs  roia  de  France. 

m.  PEPIN,  roi  d'Aquitaine, 
Voye^l^ovis  I ,  fon  père. 

PEQUIGNY.  Voy.  Berwardin  , 
wT  U. 

PfcRAU,  (Gabriel- Louis -Ca. 
labre)  diacre  de  Paris,  &  licencié 
de  U  mai  fon  &  focictédeSorbonne, 
mourut  le  31  Mars  1767 ,  à  67  ans. 
U  fut  âncérement  regretté ,  tant 
des  gens-de-letcres ,  dont  il  hono*  ' 
roit  la  profcnion  par  fes  mœurs  , 
que  des  amis  qu*il  s*étoit  faits  en 
grand  nombre.  Sa  droiture  &  fa 
probité,  fon  efprxt  égal  &  liant 
fa  franchife&  fa  gaieté  naturelles, 
la  douceur  de  fon  caraûère  »  ren« 
doient  fon  commerce  auffi  facile 
que  fur,  Perfonne  ne  fut  plus  exa£l 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  Tami-» 
lié,  plus  officieux,  plus  prompt, 
plus  aôif ,  filus  prévenant  même , 
lorfqWii  pouvoit  obliger.  Vrai, 
ample ,  uni  «  modefte  fur-tout ,  (ans 
prétention,  philofophe  avec  urt 
coeur  excellent;  c*étoit  un  homme 
capable  de  vivre  avec  tous  lef 
hotmnes.  U  eft  principalement  con- 
nu par  la  continuation  des  Vies  des 
hommes  illufires  de  la  France ,  com- 
mencées pard'^W^ny,  tome  13  à 
23.  Les  volumes  qui  ibntde  lui , 
font  reçommandables  paç  l*cxafti- 
tude  des  recherchas*  &  par  la  net- 
teté dn  ityle.  On  y  defireroit  quel- 
quefois  plus  de  chaleur  &  d*élé* 
gance.  M  eft  encore  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qi^'ii  a 
retouchés ,  augmenter  &  enrichi? 
de  notes  &  de  préfiiccs;  Sbn  édi- 
fiort  A^^  (Suvres  de  Bofiet  en  plu* 
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/îeurs  vol.  în-4',  étott  la  meilleure, 
avant  celle  que  nous  devons  aux 
Bénédi£|ins  de  St  Maur,  On  a  en- 
colle de  lui  une  Difcrîption  dts 
InvallétSy  1756,  in- fol.-,  &  la  Vie 
de  Jérôme  Bi^nçn  ^  1757»  in-I^, 
cftîraée. 

PERDICCAS ,  l*un  des  généraux 
H^ Alexandre  le  Grand  ^t\xt  beaucoup 
de  part  aux  conquêtes  du  hçros. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant , 
Perdiecai  afpira  à  la  couronne  de 
Macédoine.  Dafts ce  deffeîn,  il  ré- 
pudia Nîcéc ,  fille  ^AntipAter^  pour 
ipoufef  Ctéopâtre,  foeur  &" Alexandre. 
Antigone  ayant  découvert  fes  pro-  . 
jets  ambitieux,  fit  une  ligue  avec 
Antipater ,  Cratère  &  Ptoîomée  gou- 
verneur d'Egypte,  contre  leur  en- 
liemî  commun.  Perdiccas  envoya 
Eumene  ,  officier  diftingué  ,  pour 
dîffiper  cette  ligue.  Il  y  eut  beau- 
coup de  fang  -répandu  de  part  & 
d*autre  ;  mais  ce  fang  dfevmtinu- 
tile  aux  intérêts  4^  Perdiccas  en 
Egypte.  II  forma  &  fut  obligé  de 
lever  le  fiége  d'une  petite  place, 
nommée  le  Châtenu  des  Chameaux  ^ 
Ctuée  près  de  Memphis.  Il  fit  avan- 
cer fon  armée  &  rengagea  impru- 
deinment  dass  un  bras  du  Nil , 
où  plufieurs  périrent.  Enfin  fa  du- 
reté, fon  orgueil, fon  imprudence 
foulevérent  fes  principaux  offi- 
ciers. Il  fut  égorgé  dans  fa  tente. 
Tan  312  avant  J.  C.  avec  la  plupart 
de  fes  flatteurs,  Perdiccas  laiflbit 
appcrcevoir  tous  fes  vices  j  il  ne 
fçut  point  commander  à  fon  cœur , 
ni  à  fon  efprit.  11  n*avoit  aucun 
fyflôme  ;  il  ne  prenoit  confeil  que 
du  moment ,  fans  porter  {6s  vues 
dans  Tavenir.  Mauvais  politique , 
îl  ne  rechercha  ni  Tamitié  de  fes 
oiBciers  ,  n\  U  confiance  de  {es 
fdldat^,  Vain,  emporté ,  cruel,  fon 
iunefte  exemple  apprend  à  ceux 
qui  font  en  place  ,  à  n'oublier 
îao^ais  les  dçvoirs  de  leut  rang  Se 
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les  conditions  de  leur  pouvoir. 
P£R£FIXE ,  (  Hardouin  de  Beau- 
mont  de  )  djine  ancienne  maifon 
de  Poitou  ,  étoit  fils  du  maître-» 
d*hôtel  du  cardinal  de  RicKelieu,  ï\ 
fut  élevé  par  ce  miniftre ,  fe  difUn- 
gua  dans  fes  études ,  fut  reçu  doc« 
teur  de  la  maifon  &  fociété  de  Sor* 
bonne,  &  prêcha  avecapplaudifTe- 
ment.  Il  devint  enfuite  précepteur 
de  Louis  XI  Vy  puis  évêque  do 
Rhodes;  mais  croyant  ne  pouvoir 
en  confcicnce  remplir  en  même 
tems  les  obligations  de  la  réûdenco 
&  celles  de  l'éducation  du  roi ,  il 
donna  volontairement  la  démiffîon 
de  cet  évêché.  11  fut  fait  arche- 
vêque de  Paris  en  1664.  Les  Jéfui- 
tes  le  gouvernèrent,  &  ce  fut  par 
le  confeil  du  Père  Annat  qu'il  pu- 
blia fon  Mandement  pour  la  figna- 
ture  pure  &  fimpîo  du  Formulaire 
d'Alexandre  VII.  Il  imagina  ladif- 
tinâîon  de  la  foi  divine  &  de  la  foi 
humaine,  qui  déplut  aux  fanatiques 
des  deux  partis.  Il  choqua  fur-tout 
lesJanféniftcs,en  exigeant  des  re- 
ligieufes  de  Port-royal  la  fignature 
du  Formulaire.  De-la  les  peintures 
peu  favorables  qu'on  a  faites  de  ce 
prélat.  L'auteur  du  DiéUoaaaire  cri" 
tique  le  traite  ^ Homme  de  peu  defens^ 
d'une  petiteffe  d^ efprit  &  d'une  ohfiina- 
tien  invincihU.  Le  çara£lère  doux  Se 
aimable  de  Pcnfixc ,  6c  fes  autres 
qualités ,  auroient  dû  faire  fermer 
les  yeux  fur  fes  défauts  \  mais  c'eft 
le  propre  du  fanatifme  qu'on  irrite , 
de  ne  voir  que  le  mal  8c  de  fe  ca- 
cher le  bien.  Cet  iUufire  prélat 
termina  fa  carrière  en  1670.  U 
avoit  été  reçu  de  l'académie  Fran- 
çoife  en  1654,  On  a  de  lui  : 
1.  Une  excellente  Hîftoire  du  roi 
Henri  /F,  dont  la  meilleure  édition 
cfi  d'£/(«y/ri66i ,  in- 12  -,  Se  la  der* 
niére  eft  de  Paris,  in-ii,  1749. 
Cette  Hîftoire  ,  qui  n'cft  qu'un 
abrégé ,  fait  mieux  connoitre  Hçr\rl 
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ty^  que  celle  de  Daniel,  On  croit 
^lie  Mé^tmi  y  eut  part,  &  il  s'en 
vantok  publiquement  *,  mab  cet 
liiftorien  incorreû  ne  fournit  fans 
doute  que  les  matériaux.  Il  n*avoit 
point  ce  ftyle  touchant  de  Perefxt^ 
qui  Élit  aimer  le  prince  dont  il  écrit 
la  vie.  II.  Un  livre  intitulé  :  Infii- 
i'utio  Principis,  1647,  in-l6  ,  qui 
contient  un  recueil  de  maximes  fur 
les  devoirs  d*un  roi  enfant. 

PEREGRIN,  fameux  philofo- 
phe^furnommé  i'rorM ,  vivoit  fous 
fempereur  Marc-Amonin,  Il  avoit 
l'extérieur  d*un  Cynique  ;  mais  en 
particulier  il  fe  livroit  aux  plaiiirs 
les  plus  infâmes.  Il  embrasa  la* 
xeligioR  Chrétienne  &  la  quitta 
pre{qu*en  même  tems.  Sa  vie  auf- 
tére^Sc  les  préceptes  de  morale  qu'il 
d^cbitoit  au  peuple  ,  lui  acquirent 
«ne  grande  repu  tatiou.  Mais  voyant 
^''it  commençoit  à  tomber  dans 
Toubli^  ilréfolut  de  faire  quelque 
«âion  d'éclat  qui  rendît  fon  nom 
célèbre ,  même  dans  la  poftérité.  II 
publia  dans  toute  la  Grèce  qu*il  fe 
Irûleroit  lui-même  pendant  la  célé- 
bration des  Jeux  Olympiques.  Il 
exécuta  ce  defiein  extraVagant,en 
préfence  d'un  nombre  infini  de 
Orecs,  qu'un  pareil  fpe^bcle  avoit 
attirés  à  Olympie.  Cette  action  fut 
admirée  de  quelques  génies  foibles  v 
mais  elle  fut  blâmée  de  tous  les 
gens  d*efprit,  du  nombre  defquels 
étoit  Lucien,  Ce  philofophe  aifûre 
qu'on  ne  manqua  pas  de  publier 
bien  des  prodiges,  qu'on  prétendoic 
être  arrivés  pendant  cette  fcène 
trsgique  ;  mais  il  aflûrc  qu'il  n*en 
avoit  vu  aucun,  quoiqu'il  fût  pr^- 
icnt. 

I.  PEREIRA ,  (Benoît  )  Pererius , 
iàx'ant  Jéfuite  Efpagnol ,  natif  de 
Valence,  mort  à  Rome  en  i6ioà 
75  ans ,  profeffa  avec  fuccès  dans 
ion  ordre.  On  a  de  lui  des  Commun- 
uirct  latins  fur  la  Gencfe  »  in-fol. 
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a  Anvers ,  &  fur  Daniel,  H  ya  hewa* 
coup  de  recherches  dans  l'un  Se, 
dans  l'autre  ouvrage. 

II.  PEREIRA-GOMEZ,  (Geor- 
ge )  médecin ,  natif  de  Médina  del 
Campo ,  efi  (  dit-on  )  le  premier  des 
pihilofophes  modernes  qui  ait  écrit 
que  U*  Bêtes  font  des  maehimes  fans 
fentiment,  11  avança  cette  opinioife  - 
ridicule  en  1^54»  mais  elle  n'eut 
point  de  partifans.,  &  elle  tomba 
dès  fa  naiiTance.  On  prétend  que 
c'eil  de  ce  médecin  que  Defcartcs 
avoit  emprunté  fes  idées.  Il  y 
a  grande  apparence  que  ce  phi- 
lofophe ,  qui  imaginoit  plus  qu'il 
ne  lifoit ,  ne  connoiflbit  ni  Pereira^ 
ni  fon  ouvrage.  D'ailleurs  Pereira 
n'eft  pas  le  premier  auteur  de  ce 
fentiment.  Trois  cens  ans  avant 
J.  C. ,  un  Cynique  que  Ton  croit 
être  Diogine  ,  avoit  enfeigné  que 
M  les  Bêces  n'avotent  ni  fentiment, 
n  ni  connoiû'ance  h.  On  attribue 
à  Pereira  des  fyilêmes  fur  d'autre» 
matières  de  phyfique  &  de  méde- 
cine y  auiTi  hardis  pour  ion  tems 
que  celui  fur  VAme  des  Bétès,  Mais 
ils  font  peut-être  mieux  fondés  ^ 
celui  fur- tout  où  il  combat  &  re- 
jette la  matière  première  ^Arifiote» 
II  ne  fut  pas  d'accord  non  plus 
avec  Galien  fur  la  doârine  des  fiè- 
vres. Le  livre  où  ce  médecin  Sou- 
tient l'opinion  que  les  Bêtes  font 
des  Automates ,  eil  fort  rire.  Il 
fut  imprimé  en  i5^4«in-foK  fous 
le  titre  A^ AntonianaMargftrita  :il  loi 
donna  ce  titre, pour  faire  honneur  ^ 
an  nom  de  fon  père  &  de  fa  mère. 
Peu  de  tems  après  que  cet  ouvrage 
eut  paru,  il  le  défendit  contre  Mh 
theî  de  Palacûu  ;  &  cette  Défenfe , 
imprimée  en  1 554ê  in-fol.  fe  joint 
ordinairement  avec  l'ouvrage  mê- 
me. La  réfutation  du  mêtne  livre  « 
intitulée  :  Indecalogo  contra  Aneo-- 
niana Margarita,l  5  56 ,  in-S^ , efk  re- 
cherchée iplus  à  caufe  de  &  rareté 
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que  et  ft  bonté.  Penùm  eft  encore 
aiiteur  d*une  ancre  produâton  très- 
rare  fur  fou  art,  intitulée:  Nora 
vtrét^M  Méiieinay  4Xp4rimtmu  &  ra» 
ticiUhus  evidauihtu  eomprdbaîa ,  in-f. 
yf  58.  C'eft  une  Apologie  de  îts 
fentimeos ,  imprimée ,  comipe  ies 
autres  ouvrages  ,  à  Médina  del 
Campo. 

Pl^RELLE  ,  (Adam)  rival 
^Ifrail  Silvtfirt ,  naquit  à  Paris  de 
GabrUlPertlU^  célèbre  graveur,  & 
embrafla  la  profeffion  de  ion  père. 
Son  génie  fécond, plus  porté  au 
talent  de  produire  qu*à  celui  d'imi- 
ter,  fe  livra  indifféremment  aux 
fbugu^  de  fon  caprice  &  aux  indi- 
cations du  naturel.  Il  n*a  gravé  que 
ëes  Payfages ,  la  plupart  de  fan- 
taifie ,  &  quelques  morceaux  d'après 
CùrntiUt  Polmbourg.  II  mourut  en 
i69j,è57ans. 

PERENNA,  VoyttkvVK. 
PERES,  Koyq  ParÈs. 
LPEREZ,  (Antoine)  écrivain 
Efpagnol ,  neveu  de  Gonfûlve  Pere^, 
fecrétaire  de  Charles ^ Quinte  de 
Philippe  II  y  eut  divers  emplois  à  la 
cour  d'Efpagne,  &  devint  fecrétai- 
re-d*état  avec  le  département  des 
a£EairesdataIie.PAi%«  r  employoit 
également  dans  Xt^  intrigues  de 
Tamour  &  dans  celles  de  la  politi- 
que. I.afflaitrefle  auprès  de  laquelle 
il  négocioit  l'ayant  trouvé  à  fon 
gré,  le  monarque. chercha  des  cri- 
mes au  minîftre.  Perei  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  France ,  où  le  roi 
Amt/  IV  lui  donna  de  quoi  fubiifter 
avec  honneur.  Il  mourut  à  Paris , 
en  16x1.  On  a  de  lui  des  Litres 
ingénieufes ,  dans  lefquelles  il  rend 
compte  de  fa  difgraee  ;  des  ReUuions 
en  efpagnol ,  curieufes  &  recher- 
chées ,  &  d'autres  ouvrages ,  Paris 
I598»in*4*.  K»ytf^  d'AuBRAY. 

m  PEREZ  DE  Vargas,  (Ber- 
nard )  autre  écrivain  Efpagnol ,  pu« 
blia  â  Madridyea  X559»iA-$*»ua 
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Tnité  très-rare,  &  d*un  prix  arbi- 
traire. Il  eft  intitulé  :  De  n  MetaU 
lica  en  el  quai  fe  tratan  muehosy  di'^ 
ver/oe  Secretos  del  conofcimiento  dû 
toda  fuerte  de  Minérales  ,  C^C.  On  y 
trouve  des  détails  imponans  &  cu- 
rieux fur  les  différentes  pi^épara- 
tions  de  Tor  ,  de  fargent ,  da 
cuivre ,  de  Tétaim ,  du  plomb ,  de 
l'acier,  &c« 

ÎII.  PEREZ ,  (  Antoine)  Béné-^ 
di^n  Efpagnol  ,  vivoit  vers  1« 
commencement  du  dernier  fiéde* 
Un  ouvrage  qu'il  donna  au  public 
en  1610  ,  Ta  rendu  célèbre.  Il  eft 
intitulé  ,  Pentateuehum  Fidei  t  à  Ma- 
drid ,  5  tom.  en  un  vol.  in  fol.Ls 
!'•  partie  traite  de  l'Eglife,  la  2' 
des  Conciles ,  la  3*  de  l'Ecriture- 
fainte  ,  la  4*  de  ia  Tradition  ,  & 
la  ï*  du  Pape.  Celle-ci  fur-tout  dé- 
plut à  la  cour  de  Rome  ,  qui  fit 
fupprimer  fourdement  tout  l'ou- 
vrage. Il  eft  devenu  fort  rare. 

IV.  PEREZ ,  (  Antoine  )  archevj 
de  Tarragone ,  mort  à  Madrid  en 
1637,  à  68  ans.  Nous  avons  de 
ce  prélat ,  outre  des  Sermons  tt  di- 
vers Traités ,  un  ouvrage  cftimé  8c 
bien  exécuté  ,  qui  parut  en  1661 , 
à  Amfterdam  ,  chez  les  El\tvirs  , 
en  3  vol.  in-4*.  fous  ce  titre  :  An» 
notationes  in  Codicem  &  Digejfum,] 

V.  PEREZ,  (  Jofeph)  Bénédic- 
tin Efpagnol  ,  profefleur  en  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  Salaman- 
que ,  s'appliqua  à  éclaircir  l'Hif- 
toire  d'Efpagne  &  fur-tout  celle 
de  fon  ordre.  Il  publia  en  168S 
des  Differtations  latines  contre  le 
Père  Papthroch.  Il  foutient  avec 
raifon ,  que  l'on  faifqit  bien  de 
purger  les  Vies  des  Saints ,  de» 
contes  abfurdes  qui  faifoient  di- 
re a  Melchior  Canus ,  que  «  la  vie 
M  des  anciens  Philofophes  a  été 
w  écrite  avec  plus  de  jugement 
I»  que  celle  de  quelques  Saints  du 
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9»  Chtiftîanirme.  »*  Perex  nourut 
Vers  la  fia  du  dernier  fiéple,  & 
fût  autant  regretté  pour  les  quali- 
tés de  fon  cœur  »  ((uc  pour  çellçs 
de  (on  efprit. 

PERFETTI ,  (  Bernardin  )  poète 
Italien  de  ce  fiécle ,  né  à  Sienne  « 
fsjmeux  par  Ton  exceflive  facilité 
à  mettre  en  vers  fur  le  champ  tous 
les  fujets  qu*on  lui  propofoit.  On 
le  trouva  û  bon  pocte ,  qu*on  fit 
revivre  en  fa  faveur  Tufage  du- 
couronnement ,  oublié  depuis  le 
Taffe.  Il  fut  déclaré  Poitê  Lsurési 
en  172  y  yic  fon  couronnement  fe 
ût  dans  le  Capitole  avec  beaticoop 
de  pompe  &  fur  le  modèle  de  ce-f 
lui  de  Piyar^ue^ 

PERGOtËSE ,  (  Jean-fiaptifte) 
né  en  1704  à  C^foria  a»  royau* 
me  de  Naples  «  fut  élevé  dans  cet- 
te dernière  ville  fous  Çaitaua  Gr&' 
c*t  l'un  des  plus  célèbres  mufi* 
ciens  d'iulie.  Le  prince  de  St  AgUa» 
no  y  opnnoiflant  les  ulens  du  jeu- 
ne PergoUfi  ,  le  prit  fous  fa  pro- 
teâion,  &  depuis  1730  jufqu'en 
1734,  il  lui  procura  le  moyen  de 
travailler  pour  le  Tmito  Nuovo  ,  où 
ft%  Optra,  eurent  un  grand  fuc- 
ces.  Après  avoir  fait  uii  voya- 
gé à  Rome  «  où  fôn  Olympiade 
ne  fut  pas  applaudie  autant  qu'el« 
le  le  mcritoit  ,  il  retourna  à 
Kaples ,  &  il  y  mourut  au  com- 
mencement de  l'année  1737.  Sa 
dernière  maladie  fut  une  phthifiè) 
&  il  eft  très-faux  qu'il  ait  été  cm- 
pbifonné  par  fcs  rivaux.  Les  Ita^ 
liens  l'appellent  le  Daminiquin  do 
la  mufique.  On  peut  hii  re- 
procher fes  Ripcti\iùnt ,  Se  fon 
ftyle  par  fois  trop  coupé  ;  mais 
la  facilité  de  fa  compofition  ,  la 
iicience  de  Tharmonie ,  la  richefle 
de  la  mélodie ,  lui  éoniisrveront  un 
nom  célèbre.  Sa  mufique  efi  un 
t^leau  de  la  nature  -,  elle  parle  à 
Tefprh ,  au  coevr,  anx  p^ifiCHis.  SÈ^ 
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Ariettes.  IL  La  Sèrpa  Pddrcna,  IIL 
//  Maeflro  Ai  Mnfica ,  Intermèdes. 
IV.  VnSàire  Reglna  \  &  le  Suibat^  ' 
Mater  ^  regardé     univerfellement 
comme  fon  chef-d'oeuvre. 

F  ^  R I ,  (  Dominique  )  'pauvre 
berger  de  Tofcane ,  devint  poète 
en  lifant  VAriçfteX>n  a  de  lui  Fie^ole 
deftruita  ,  à  Florence  1619  ,  ia-4*'. 

PERIANORE ,  Ptriandtr^  tyran 
de  Corinthe  ,  fut  mis  au  nombre 
des  Sept  Sage»  de  la  Grèce  ;  ce 
fage  etoit  un  monftre.  Il  chan- 
gea le  gouvernement  de  fon  pays , 
opprima  la  liberté  de  fk  patrie  ^ 
6c  ufurpa  la  *  fonverairieté  «  Tan 
6a8  avant  Tèrè  Chrétienne.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
aflfez  doux  ;  mats  il  prit  un  fcep* 
tre  de  fer ,  après  qu*il  eut  confut- 
té  le  tyran  de  'Syracufe  fur  la  ma- 
nière la  plus  fùre  de  gouverner. 
Celui-ci  mena  les  envoyés  de  Pe» 
riandre  dans  nn  champs  &  pour 
toute  réponfe,  il  arracha  devant 
eux  les  épis  qui  paHolent  les  au- 
tres en  hauteur.  Le  tyran  de  Co* 
rimhe  profita  de  la  leçon  du  ty-» 
ras  de  Sicfle.  Il  s*aflùra  d'abord 
d'une  bonne  nrde  «  &  fit  mourir 
date  la  fuite  les  plut  puifiàns  des 
Corinthiens.  Ces  crimes  furent  les 
avant-coureurs  des  forfaits  lespliis 
horribles.  Il  commit  an  incefte 
avec  fa  mère  ,  fit  mourir  fa  fem- 
me hUUffê  ,  fille  de  PrùCltê  roi 
d'Epidaure  »  fur  de  faux  rapports  ; 
6c  ne  pouvant  ibnffrir  les  regrets 
4e  l^fjknn  ,  fon  fécond  fils,  fur 
la  mort  de  fa  mère  ,  il  l'envoya 
en  exil  dans  Tifle  de  Côrcyre.  Un 
jour  de  fête  folemnelle ,  il  fit  ar- 
racher aux  femmes  tous  Jes  «irne» 
ment  qu'elles  portoient  pour  leur 
parure.  Enfin  après  s'être  fouillé 
par  les  excès  les  pins  barbares  & 
les  phis  honteux ,  il  mourut  Tan 
58]  aviat  J«  €•  Se^  maXiiiies  iav^- 
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rites  étoiçnt:  QvCilfaut  garier  fa 
parole  ,  &  ceptndant  ne  point  ft  fai" 
re /crapule , de  la  rompre  ,  quand  ce  que 
Von  a  promis  efi  contraire' à  fes  inté- 
têts  :  ^e  non  feulement  il  faut  punit^ 
te  crime  ,  mais  encore  prévenir  les  in* 
tentions  dé  ceux  qui  pourroient  U 
commettre  \  maximes  pernicieufes  , 
adoptées  depuis  par  Machiavel.  Ce 
tyran  a  été  loué  par  quelques  hîf- 
toriens  Grecs  -,  ils  n'ont  vu  en  lui 
que  le  politique ,  le  favant ,  le  pro- 
teâeur  des  gens-de-letcre»*,  &  ils 
n'ont  pas  vu  le  meurtrier ,  le  dé* 
bauché  ,  le  tyran.  Il  aimoit  les 
arts ,  &  la  paif  mère  des  arts^ 
Pour  en  iouir  plus  fûrement  ,  il 
'  fit  conftruire  &  équiper  un  grand 
nombre  de  vaiiTeaux ,  qui  le  ren- 
dirent formidable  à  Tes  voifins. 
Voye\  AriON. 

PERIBÉE,  fille  d'Alcathous  roi  de 
rifle  Egine  ,  fut  proraîfe  p'  épou- 
fe  à  Telamon ,  fameux  par  fa  valeur 
8c  par  fon  fils.  Le  père  de  cette 
princefle  s'étant  apperçu  qu'elle 
n'avoit  rien  refufé  à  Telamon  ayant 
fon  mariage,  menaça  violemment 
cet  amant  téméraire  ,  qui  prenant 
la  fuite  ,  laiflfa  famahrefle  expofée 
au  cottrrouxd'un  père  irrité. -<4/m- 
ihoûs  ordonna  à  un  deifcs  gardes 
de  délivrer  fes  yeux  d'une  vue  û 
odieufe ,  fie  d'aller  à  l'inftant  )etter 
ia  fille  dans  la  mer-, mais  cet  offi- 
cier^touché  de  pitié,  ne  put  fe  ré- 
foudre à  aoyer  fa  princefle  ,  & 
eima  mieux  la  vendre.  TA^/^fe  Tayant 
achetée ,  la  mena  àSalamine:  elle 
y  retrouva  fon  cher  Telamon^ 
obtint  la  liberté  du  héros  dont 
^  elle  dépendoit ,  donna  fa  main  à 
fon  amant  au  pied  des  autels  ,  dCx 
fut  mère  d'un  enfiint  qui  fut  de- 
.  puis  fi  terrible  fous  le  nom  é!A* 
ja», 

PERICLÉS ,  naqtùt  à  Athènes  ^ 
&  fut  élevé  avec  tout  le  foin  ima* 
ginable.  U  eut  entr'autres  maîtres , 
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ienon  d'Elée  &  Anaxa»ore ,  8t  de- 
vint grand  capitaine  ,  habile  poli- 
tique, &  excellent  orateur.  U  ré- 
folut  de  fe  fervir  de  fes  qualités 
pour  -gagner  le  peuple  ,  &  eut  le 
bonheur  de  réuflir.  Aux^avama* 
ges  que  lui  âonnoit  la  natute  ,  il 
joignit  tout  Tact  &  toute  la  finefTe 
d'un  homme  d'efprit  qui  veut  do- 
miner. Il  partagea  aux  citoyens 
les  terres  conquifes ,  &  fe  les  at- 
tacha par  les  )éux  &  les  fpcé^a^  . 
des.  Ceft  par  ces   moyensi  qu'A 
s'acquit   fur  l'efprit  d*un  peuple 
républicain ,  un  crédit  qui  ne  dif«> 
féroit  guéres  du  pouvoir  monar- 
chique. Pour  mieux  affermir  fon 
autorité  ,  il  entreprit  d'abaifler  le 
tribunal  de  l'Aréopage  «  dont  il 
n'étoit  pas  membre.  Le  peuple  , 
enhardi  &  fou  tenu  par  Périclès  , 
bouleverfa  l'ancien  ordre  du  gou« 
vernement ,  ôta  au  fénat  la  con- 
noàfTance  de  la  plupart  des  caufes, 
&  ne  lui  laifla  que  les  communes. 
11  fit  bannir ,  par  l'Oftracifme ,  C£- 
mon  fon  concurrent  &  fes  autres 
rivaux  ,  &    refta  feul  maître  à 
Athènes  pendant  iç  ans.  On  dit 
que  la  fœur  de  Cimon  ayant  cenfu- 
ré  la  conduite  de  Périclès^  iVhil 
répondit  :  Vieille  comme  vous  êtet  « 
vous  ne  devrie\  plus  nfer  de  fard  : 
bon-mot  dont  il  ttt  difficile  de  fen- 
tir  la  fineffe.  Cependant  Périclès 
cherchoit  à  fe  faire  valoir  par  fo^ 
courage.  Il  commanda  Tannée  des 
Athéniens  dans  le  Péloponhèfe  « 
remporta  une  célèbre  viâoire  près 
de  Némée  contre  les  Sicyoni ens , 
ravagea  l'Arcadie  à  la  prière  d^Af- 
pafie ,  fameufe  courtifane  qu'il  ai* 
moit.  Ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Samiens  ,  Pan  441  avant  h  C.  , 
il  prit  Samos  après  un  fiége  de  9 
mois.'  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu'j^r- 
temon  de  Clazomène  inventa  le  bé^ 
lier ,  la  tortue ,  èc  quelques  machi*  _ 
nés  de  guerre.  Périclès  engagea  le» 
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Athéniens  à  continuer  de  combat- 
tre lef  Lacédén&oniens.  Il  fut  blâ- 
mé dans  k  fuite  d*aYoir  donné  ce 
confeil,  8c  on  lui  dta  fa  charge  de 
général.  11  fut  condamné  a  une 
amende,  qui  fe  tnomoit ,  félon  les 
uns  ,  à  I  ^  talens ,  &  félon  d'au- 
tres, à  50.  Le  peuple  d'Athènes 
ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Péridh  ,  &  il  defira 
gurdemment  de  le  revoir  dan»  les 
aiTemblées.  Il  fe  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  fa  maifon ,  accablé  de 
douleur  pour  la  perte  qu'il  venoit 
de  faire  de  tous  fes  enfans  que  la 
peile  avoit  enlevés.  Mcibiade  & 
fes  autres  amis  lui  perfuadérent 
de  ibrtir  &4le  fe  montrer.  Le  peu- 
pie  lut  demanda  pardon  de  fon 
ingratitude ,  &  PéricUs  ,  touché 
par  fes  prières ,  reprit  le  gouver* 
iiement.?/rfV/««,  peu  detems  après, 
tomba  malade  de  la  pefte.  Comme 
il  étoit  à  Textrémité,  &  fur  le 
point  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir  ,  fes  principaux  amis  s'entre- 
tenoient  enfemble  dans  fa  cham- 
bre de  fon  rare  mérite,  parcou- 
rait fes  exploits  &  fes  viâoires , 
ti  ne  croyant  pas  être  entendus 
éa  malade  qui  paroiflbit  n'avoir 
plus  deconnoiflance.  PirUlks^tom' 
pant  tout-à-coup  le  filence  :  Je 
tft  étonne  ^  leur  dit-il ,  que  vous  con- 
firviei  fi  bien  dans  votre  mémoire  & 
^ue  y^s  releviez  des  chojea  ,  qui  me 
/ont  communes  avec  tant  étûutres  Ca» 
pitaiaes ,  pendant  que  vous  ouhlie\  ee 
qu*U  y  a  de  plut  grand  dans  ma  pie 
4r  de  plus  glorieux  pour  moi  !..  Cefl^ 
a)oûta-t-il ,  qu*U  ny  a  pas  un  feul 
citoyen  à  qui  j'aie  fait  prendre  U  deuil. 
IBelle  parole  ,  qui  leule  fait  l'é- 
loge le  plus  accompli  d'un  minif- 
tre!  Ce  grand-homme  mourut  Tan 
419  avant  J.  C  PérieUs  réuniflbit 
en  lui  prefque  tous,  les  genres  de 
nérice  qui  font  le»  graads-hom^ 
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met  :  celui  d*amiral ,  d*etcelleiit 
capitaine  ,  de  mtniftre-d*état ,  de 
fur-intendant  des  finances...  Il  fitt 
furnommé  VOlympien  à  caufe  dé  la 
force  de  fon  éloquence.  Sa  con* 
tenance  étott  ferme  &  aflilrée  » 
fon  geile  plein  de  modeftie ,  fa 
voix  douce  &  in(înuante.Ces  avao* 
tages  étoient  relevés  par  une  cer* 
taine  volubilité  dans  la  prononcia- 
tion, qui  en^rainoit  tous  ceux  qui 
récoutôienti  Les  poètes  de  fon 
tems  difoient  que  la  Déejfe  de  U 
Perfuafion ,  avec  toutes  fes  grâces  , 
réiidoic  fur  fes  lèvres.  Je  U  retirer» 
fe  en  luttant ,  difott  un  de  'fes  ri- 
vaux ;  Tttais  lors  tnims  quil  efi  k 
terrty  il  prouve  aux  fpeBaUurs  qu*il 
neji  pas  tombée  &  les  fpeSateurs  U 
croient.  C*eft  principalement  par 
Tufage  qu*il  fçut  foire  de  la  paro* 
le ,  qu'il  fut ,  pendant  près  de  40 
ans  ,  monarque  d'une  république. 
Sa  gloire  feroit  fans  tache ,  s'il 
n'a  voit  pas  épuifé  le  tréfor  public, 
pour  charger  Athènes  d'oroemens 
fuperâus.  L'amant  à'Afpafie  enivra 
.  le  premier  fes  concitoyens  de 
ipcâacles  &de  fêtes ,  &  leur  doa« 
na  des  vices  pour  les  mieux  gou- 
verner. La  dmplicité  des  mœurs 
anciennes  difparut ,  &  le  goût  du 
luxe  prit  fa  place...  On  raportede 
lui  que^ues  fentences.  Toutes  les 
fois  que  PéricUs  prenoit  le  com- 
mindement,il  faifoit  j^ette  réfld- 
xion  :  Qu*italloit  commander  à  des 
gens  libres^  &  qui  étoie/U  Grées  & 
Athéniens,  On  dit  que  le  poète  5o« 
phocU  y  fon  collègue ,  s'étant  récrié 
à  la  vue  d'une  belle  perfonne  lAh 
qu'elU  eJibeUe  !-  Ilfaut^  lui  dit  Péri- 
clés ,  qu'un  Magifirat  ait  nonfettUmemi 
Us  mains  pures ,  mais  auffi  Us  yeux 
&  la  langue.  Cette  réponfe  ne  s'ac- 
cordoit  guère  avec  fapaffion  pour 
Afpafi*  &  pour  quelques  autres 
femmes  de  ce  genre...  P£RiCLis , 
fen  fils-otturel  »  combattit  avec 
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chatenr  contre  CaUkraUias ,  géné- 
ral des  Lacédémoniens  ,  Tan  40 j 
avant  J.  C.  ;  il  fut  cependant  con- 
damné à  perdre  la  tête  ,  pour  n'a- 
voir pas  eu  foin  de  faire  inhumer 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la 
bataille  qu'il  venoit  de  gagner. 

PERIEGETE,  ( Le)  furnom  de 
Dents  de  Carax  :  Voyet  ce  mot, 
PERIER,  Koyt^  Pkrrikr. 
PERIÉRS,  (  Bonaventure des) 
né  à  Araay-le-Duc  en  Bourgo- 
gne ,  fut  fait ,  en  1 5  36 ,  valet-de- 
chambre  de  Marguerite  de  Falots^ 
reine  de  Navarre ,  fœur  de  Fran-^ 
fois  h  On  ignore  les  autre»  cir- 
confiances  de  fa  vie  \  on  fçait  feu- 
lement qu'il  fe. donna  la  mort ,  en 
i544«  dans  un  accès  de  frénéiie. 
On  a  de  lui  pkifieurs  ouvrages. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,eft 
intitulé:  Çymbalum Mundi ,  an  Dia- 
logues/lyriques  fur  diffilrens  fufets, 
I  n? in-8' ,  &  I  j 38  auiS  in-8*.  Ce 
n'eftplus  un  ouvrage  rare  ,  depuis 
qu'il  a  été  réimprimé  en  1711,^ 
Amâerdam  ,    in-12  ;  &  à  Paris 
1732,  petit  în-11.  II  eft  corn- 
pofé  de  IT  articles  ;  le  fécond,  qui 
offre  quelques  ptaîfanteries  aiTez 
bonnes  contre  ceux  qui  recher- 
chent fa  Pierre  philofophale ,  eil 
le  meilleur  ;  les  3  autres  ne  va- 
lent rien.  Dès  que  ce  livre  parut 
en   1^38  ,   il   fut  brûlé   par    le 
parlement ,  &  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  le  condamna  point 
comme  un  livre  impie  &  dérefta* 
ble ,  ainfi  qu'on  Vz  cru  long-tems  ; 
mais  en  Soupçonnant  que  des  Pe" 
riers^  attaché  à  une  cour  où  Ter- 
reur étoît  protégée ,  avoit  voulu , 
fous  des  allégories ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme.  Cependant  cet 
ouvrage ,   à  quelques  obfcéaités 
l»rès  ,   choque  plus  le  bon-lens 
crue  la  Religion  ;  &  il  ne  mérite , 
dit  un  auteur  ,  d'autre  réputation 
q^  celle   qnt  la  cenfure  lui  a 
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donnée.  On  a  d'autres  écrits  de 
ce  fou  :  I.  Une  Traduéiioa  en  vers 
françois  de  VAndritnne  dcTêreace^ 
l537,.in-8'.  II.  Une  Traduaionea 
françois  du  Cantiqua  de  Moïfe.  IH. 
Un  Recueil  de  fes   Œuvres  ^  1  ^44  , 
in-8*.  IV.  Nouvelles  Récréations  » 
ioyeu»  Devis ^  iç6i  in  4',  &  l$7C 
in-iô;  I7H,  av.  &  1735,  3  v, 
in-z2.Quelqués  auteurs  prétendeoc 
que  ce  dernier  n'eft  pas  de  lui. 
PERILLE  ,  Voye^  Phalaru. 
PERINGSKIOLD,  (Jean)  naquit 
à  Strengnes  dans  la  Siidermame,ea 
i654,d'unprofcfleur  en  éloquence 
&  en  pocûe.Son  père  fut  fon  preai«r 
maître.  Il  fe  rendit  habile  dans  les 
antiquités  du  Nord,  &  en  devint 
profeiTeur  à  Upfal ,  fecrétaire-an- 
tiquaire  du  roi  de  Suède  »  &  cqb- 
feiller  de  la  chancellerie  pour  le% 
antiquités.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  ;  I.  Une  Hifloire  des  &»is 
du  Nord^  qui  n'eu  qu'une  compi- 
lation ainû  que  la  fuivance.  IL 
Celle  des  Rois  de  Norwège,  1697, 
2  vol.  in-fol.  IIL  Une  Edieîoa  de 
différens  Traités  de  Jean  UeftniuM 
touchant  les  Rois  de  Suède ,  de  Da- 
nemarck  &  de  Norvège,  impri- 
més en  1700,  en  14  vol.  in-foU, 
&c.  Ces  ouvrages  dépofent  en  fa- 
veur de  la  vafte  érudition  de  l'au- 
teur,  qui  mourut  en  1720.  Mais 
ils  font  moins  connus  en  France 
que  les  TtAUs  Hiftoriquts  &  .Chro- 
nologiques depuis  Adam  jufquâi,  C. 
en  langue  Suédoife ,  avec  des  figu- 
res, à  Stockholm,  171 3  ,  în-fol. 
PERION  ,  (  Joachim  )  dofteur 
de  Sorbonne  ,  né  à  Cormery  en 
Touraine  ,  fe  fit  Bénédiûin  dans, 
l'abbaye  de  ce  nom  en  1517,  Se 
mourut  dans  fon  monaflére  vsrs 
iÇ59f  âgé  d'environ  60  ans,  Oo 
a  de  lui  :  I.  Quatre  Dialogues  la- 
tins fur  l'origine  de  la  lanarueFran- 
çoife  ,  &  fa   conformité  avec  U 
Grecque,  II.  Des  Lieux  Théçlogi'' 
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quct.taris  1549  ,  ÎQ  -  S^.  m»  Det 
TraduRiotts  latines  de  quelques 
livres  de  Platon  ,  ^'Ariflote  &  dé 
St  Jean  Damafcene.  Son  latin  eft 
afiez  puTi  &méme  élégant;  mais 
Tauteur  manquoit  de  critiquée    ' 

PERIPHAS  régnoit ,  dit-oil,  â 
Athènes  Tan  1558  avant  J.  C  Seg 
fuîers ,  touchés  de  fes  belles  ac- 
tions «  lui  rendirent  des  honneurs 
divins  fous  le  nom  de  Jupiter  eon" 
fervateur»  Le  Père  des  Dieux  irrité 
d*uii  tel  attentat ,  voulut  récrafer 
de  fa  foudre  «  mais ,  à  la  prière  d'A^ 
pêUon ,  il  te  contenta  de  le  meta- 
fttorphofer  en  Aigle ,  &  le  fit  roi 
des  oifeauxi  pour  le  récompenfer 
des  ftrvices  qu'il  avoit  rendus  aux 
nommes* 

PERIStERE,  Nymphe^  eft 
connue  dans  la  fable  par  le  trait 
ftiivant.  Un  jour  V Amour  défia  fa 
mère  ,  à  qui  des  deux  cueilleroit 
le  plus  de  fleurs  dans  Tefpace  d'une 
heure.  Les  enjeux  placés,  la  jeune 
Perifiire  parut  foudûn ,  ôc  fe  joi- 
gnit à  la  Déefle,  qui  ne  faifoit  que 
ramaffer  les  fleurs  que  la  Nymphe 
arrachoit.  Cette  rufe  aflura ,  fans^ 
beaucoup  de  peine ,  la  viâoîre  a 
Vemu,  Mais  Cuftdon ,  irrité  d'une 
telle  tricherie  ,  s*en  'Vengea  fur 
Tautéur  de  fa  défaite ,  £c  la  meta* 
morphofa  en  colombe. 
.  PERIZONIUS,  (Jacques)  né 
à  Dam  en  i6çi,  étudia  à  Dev0a- 
ter  fous  Gisbert  Cupsr  ,  piâîs  à 
Utrecht  fous  Georges  Gravini»  Ses 
proteûeurs  &  fon  mérite  lui-  pro- 
curérenr  le  rcâorat  de  Técole  la- 
tine de  Delft,  &  la  chaire  d*hifloi- 
re  &  d'éloquence  dans  Tuniverfî- 
té  de  Franekcr  «  en  1681.  U  rem- 
plit cette  place  avec  diftinâion 
fufqu'en  1693 ,  qu'on  le  fit  pro- 
feffeur  à  Leyde ,  en  hifloire ,  en 
éloquence  6c  en  grec.  On  a  de 
lui  :  I.  De  fça vantes  ExpUeailoas 
de  pluiieurs  endroits  de  différens 
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auteurs  Grecs  &  Latins ,  fous  fé 
titre  d*  Antmadverfiones  Hîfloricx,  in- 
8*.  II.  Des  Difftriations  fur  divets 
points  de  l'Hifloire  Romaine.  III; 
Des  Oratfons.  IV.  Plufieurs  Pièces 
contre  Francias^  profeflîeur  d^èlo* 
quence  à  Amflerdam ,  fous  le  titré 
de  VàUrluî  dceinHus,  V.  Origine* 
Bahyloniek  &  jSgyptiaete ,  Utrecht 
1736  ,  1  vol*  in- 8*  ,  remplies  de 
quai^tité  de  remarques  curieufes» 
dans  Icfquelles  Tauteur  relève  le| 
erreurs  du(  chevalier  dfarsham.  Cet 
ouvrage  fait  un  honneur  infini  au 
profond  fçavoir  de  Peri^pnius,  VI. 
Une  bonne  Edition  de  VHiJIoin 
jEUanty  2  vol.  in-8\  HolJ.  VIL 
Des  Comment*  hifioriques  fur  ce  qui 
s'eflpaâfé  dans  le  xvii*  fiéde. 
Cet  écrivain  infatigable  inourutà 
Leyde  ,  en  1 715  ,  à  64  ans.  Il 
fçut  refpeâer  le  public  -,  8c  il  ne 
livroit  rien  à  la  preiTe  qu'après 
l'avoir  lu  &  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  fit  préférer  le  célibat 
au  mariage  *,  mais  fa  ttop  grande 
application  hâta  fa  mort. 
PERIUN ,  ou  Pierre  Waerb£CiC4 
impofieur  célèbre  dans  l'hifioire 
d'Angleterre  ,  eut  la  hardiefle  de 
fe  dire  Richard  duc  d'Vorck  ,  fils 
du  roi  Edouard  ÏV,  Sous  le  règne 
de  Henri  Vll^  vers  Tan  i486 ,  Mmt* 
guérite  duchefi^e  de  Bourgogne  ^ 
foeur  d*Edouard  IV  ,  voyoit  avec 
peine  Henri  VU  fur  le  trône.  Elle 
fit  courir  le  bruit  que  Richard  IH 4 
duc  de  Glocefier ,  ayant  donné  or- 
dre en  1483  d'afiTaffîner  Edouard  V 
prince  de  Galles  &  Richard  duc 
d'Yorck  ,  tous  deux  fils  d'I^ouaré 
IV  roi  d'Angleterre  -,  les  parrici- 
des ,  après  avoir  tué  le  j  rince  dé 
Galles ,  légitime  héritier  de  ia  cou« 
ronne  ,  avoient  mis  en  liberté  le 
duc  d'Yorck  ,  qui  s'étoit  caché  de- 
puis dans  quelque  lieu  inconnu^ 
Quand  elle  eut  répandu  ce^  chi*" 
mères  parmi  le  peuple  «  elle  choi-" 
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fit  un  îfflpofteur  adroit,  propre  i 
jouer  le  tôle  dvi  Duc  d'Yorck.  Elle 
le  trouva  dans  un  jeune  Juif  Fla- 
mand ,  dont  le  père  s'étoit  con- 
verti ,  &  qui  ctoit  né  à  Londres , 
où  il  avoit  en  pour  parrein  Edouard 
IV ^  foupçonné  de  quelque  intri- 
gue amoureufe  avec  fa  ntere.  Sa 
figure  noble  ,  fes  manières  fédui- 
fautes ,  fon  génie  délié  ,  la  fou- 
plefle  &  Texpérience  qu'il  avoit 
acquifes  par  fes  voyages ,  conve- 
noient  parfaitement  au  rôle  qu'on 
lui  deftinoit.  La  duchefle  lui  ap- 
prit à  contrefaire  ce  jeune  duc 
d'Yorck ,  fon  neveu ,  aflalfiné  par 
Tordre  de  Richard III.Perkin ^{c'é- 
toit  le  nom  du  fourbe ,  )  fe  montra 
d'abord  en  Irlande ,  fous  le  nom  de 
•Richard  Plantagenety  &  le  peuple  cré- 
dule n*eut  pas  de  peine  à  le  recon- 
noitre.  CharUs  VIIl^  roi  de  France , 
alors  en  guerre  avec  Henri ,  invita 
le  nouveau  prince  à  fe  rendre  au- 
près de  lui,  le  reçut  comme  un  vrai 
duc  dTorck  ,  &  accrédita  cette 
fiâion  ',  mais  Perhin  fut  l)ientôt 
abandonné  par  CharUs  ,  &  obligé 
de  pafTer  auprès  de  la  duchefle  de 
Bourgogne],  qui  l'envoya  au  roi 
d'Ecofle  Jacques  IV ^  après  le  lui 
avoir  vivement  recommandé.  Ce 
Î£une  monarque  fe  laifTa  tromper 
•par  rimpofieur ,  6c  lui  donna  mê- 
me en  mariage  une  de  fes  paren- 
tes. Une  armée  EcofToife  ravagea 
bientôt  les  frontières  de  TAngte- 
terre.  Perhin  eut  d*abord  des  fuc- 
cès  9  mais  Jacques  s'étant  accom- 
modé avec  Hmri  ,  ce  prince  le 
pria  de  Ce  retirer  ailleurs.  Il  fe 
cacha  quelque  tems  en  Irlande. 
fitAk  il  paéà  à  Cornouailles,  où 
le  feu  de  la  fédition  fubfiftoit  en- 
core :  le  roi,  qui  ne  fouhaitoit ,  di- 
foit-il  fouvent ,  que  de  voir  les  r«- 
belUs  &  lesfaSieuXj  témoigna  une 
grande  joie  de  fon  arrivée ,  &  fe 
hâta  de  prévenir  fes  progrès.  En 
Toms  V% 
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parotiTant ,  îl  défarma  les  rebelles. 
Perkin  fe  réfugia  dans  une  églife. 
Sa  femme  fut  prifonniére  &  trai« 
tée  avec  diftinûion.  l\  fe  remit  lut- 
même  entre  les  mains  de  Henri , 
qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le  pro- 
mena par  les  riies  de  Londres ,  ex- 
pofé  aux  infultes  de  la  populace  \ 
on  lui  fit  faire  l'aveu  de  fes  aven- 
tures ;  on  l'enferma  dans  une  pri- 
fon.  S'étant  évadé  ,  il  fut  repris  , 
&  envoyé  à  la  Tour.  Un  génie  fi 
intriguant  ,  après  avoir  joué  ua 
grand  rôle ,  ne  pouvoir  s'accou- 
tumer à  l'infortune.  Il  fe  ménagea 
une  correfpondance  avec  le  comte 
de  JVan^ick ,  prifonnier  comme  lux. 
L'un  &  l'autre  dévoient  fe  fau* 
ver  après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert ,  Perkin ,  déformais  indigne  de 
pardob ,  fubtt  le  fuplice  qu'il  mé« 
ritoit. 

PERKINS ,  (  Guillaume  )  né  en 
15  5$  «  à  MorÛon  dans  le  comté 
de  Warwick ,  fe  rendit  habile  dans 
l'Ecriture-fainte.  Il  devint  profef- 
feur  de  théologie  à  Cambridge  »  * 
où  il  mourut  en  1602»  à  43  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentaires  fur 
une  partie  de  la  Bible.  II.  Un  grai\d 
nombre  de  Traités  théologiques  , 
imprimés  en  3  vol.  in-fol.  On  ef- 
time  fur-tout  fon  Traité  des  Cas  de 
Confcience,  Cet  auteur  étoit  aufiï 
fçavant  que  pieux. 

PERMISSION  (Bernard  Bluet 
d'^r(ere^,comte  de  )  nom  d'un  hom- 
me qui  trouvoit  le  moyen  de  vi» 
vre  ,  en  diftribuant  des  extrava- 
gances imprimées  à  diverfes  per- 
fonnes  qui  lui  donnoient  de  l'ar- 
gent. Ce  font  des  Oraifons  ,  des 
Scnunces  ,  &  principalement  des 
Prophéties.  La  plupart  fe  trouvent 
réunies  fous  le  titre  de  fes  Œuvres» 
Il  y  prend  le  titre  de  Chevalier  de* 
Ligues  des  XJJI  Cantons  Suijjes ,  &: 
les  dédie  à  Henri  IVfous  des  titres 
T 
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emphatiques  ;  1600,  in-zi.  Il  pa- 
role que  Texemplaire  doit  conte- 
nir 103  pièces  :  la  38*  fie  la  82* 
partie  doivent  être  doubles  fie  dif* 
férentes,  de  11  pages  chacune. 
Dans  la  61* ,  il  y  a  un  fupplément 
de  4  pages ,  qui  commence  aiafî  : 
Libéralités  que  foi  reçues  i  mais  on 
n'en  connoit  pas  d'exemplaires 
complets.  Son  Te/iameat ,  imprimé 
en  1606,  in-8*'.  eft  de  24  pages. 
Bien  des  gens  ont  cherché  Tex- 
plication  des  énigmes  de  ce  livre  ; 
c'écoît  prendre  de  la  peine  fort 
mal-à-propos.  Les  prédirions  de 
ce  charlatan  infenfé  ne  méritent 
pas  plus  d'attention  que  celles  du 
médecin  Provençal  Noftradamus, 
Elles  font  écrites  à -peu-près  du 
même  ftyle.  Voye\  la  Bibliographie 
de  M.  de  Bure. 

PEROT,  Voyei  Pe»»ot. 

I.  PEROTTO,  (Kicolas)  na- 
tif de  Saffo-Ferrato  ,  bourg  de  Té- 
tât de  Venife  ,  d'une  illuftre  fa- 
mille, fie  de  parens  fort  pauvres, 
fiit  contraint  d'enfeigner  la  lan- 
gue latine  pour  fubfifter.  Ses  ta- 
lens  étoient  déplacés  dans  fa  pa- 
trie. Il  alla  à  Rome  ,  où  il  gagna 
l'amitié  du  card.  Bejfarion ,  qui  le 
choifit  pour  fon  conclaviile  après 
la  mort  de  Paul  IL  Plusieurs  hif- 
toriens  ont  prétendu  qu'il  fit  man- 
quer la  papauté  à  fon  prote^eur 
par  une  imprudence  ;  mais  c'eft 
une  fable.  Cependant ,  comme  elle 
eil  accréditée ,  nous  la  raporteroas 
ici.  Qn  dit  donc  que ,  toutes  les 
voix  étant  réunies  poHr  Beffarion  , 
les  cardinaux  alloient  à  fa  cellule 
pour  lui  porter  la  tiare.  Mais  Pe- 
rotto  ne  voulut  jamais  les  intro- 
duire, fous  prétexte  que  fon  maî- 
tre étoit  occupé  à  des  études  qui 
ne  demandoient  pasdediftraûion. 
Beffarion^  informé  de  Tétourderie 
de  fon  condavifte ,  la  lui  reprocha 
4*ua  ton  dpux  ,  fie  lui  di"  ;  Foui 
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mUvii  été  par  un  lile  dépïaei  1ê 
Tiare ,  &  vçus  are\  perdu  le  ChapeaMm 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conte ,  fi 
Beffarion  ne  fut  pas  pape ,  il  mé- 
ritoic  de  l'être.  Les  pontifes  Ro- 
mains donnèrent  à  Perouo  des  mar- 
ques particulières  de  leur  eftine  , 
parce  qu'il  travailla  avec  ardeur 
a  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque 
pendant  le  concile  de  Ferrare.  Il 
devint  gouverneur  de  Péroufe  , 
puis  de  rOmbrie  ,  archevêque  de 
Manfredonia  en  1458)  fie  mourut 
en  1480  à  Fugicura  ,  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  fait  bâtir  près 
de  Saâb  -Ferrato.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Une  TraduBon  ,  de  grec 
en  latin,  des  5  premiers  livres  de 
THifloire  de  Polybe,  II.  Un  autre  du 
Traité  du  Serment  à'HippocrMt*  IIL 
-du  Manuel  d'EpiSète,  IV.-du  Corn» 
mentaire  de  SimpUcius  fur  la  Phyfi» 
que  ^Arifiote,  V.  Des  Haranguai» 
VI.  Des  Lettres.  VU.  Quelques 
Poelfies  Italiennes,  VUl.  Des  Cim- 
mentaires  fur  Stace,  IX.  Un  Traité 
De  generibus  Metrorum^  I497,ia-4*. 
X,  De  Horatii  Flaeci  ,  ac  Severini 
Boetii  metrii  ,  fiec.  XI.  Un  long 
Commentaire  ùxr  Martial,  intitulé: 
Cornucopia  ,  feu  Latine  Ungtue  Com» 
mentarius.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  eft  de  ip3  ,  in-fol.  Il  y 
a  beaucoup  d'érudition  profane  , 
mais  peu  d'ordre.  XIL  Rudiments 
Grammatiees^  kKorat,  I473  fit  147} , 
in-fol.  éditions  très-rares. 

II.  PEROTTO ,  (  François  )  ami 
de  Fra-Paolo  ,  eft  auteur  d'une  Ré- 
futation de  la  Bulle  de  Sixte-Quitu  - 
^ontre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre , 
^crit  en  italien,  eft  eftimé. 

PERPETUE  &  FÉLICITÉ,  (Sain- 
tes )  martyres ,  que  l'on  croit  avoir 
fouflTert  la  mort  à  Carthage  pour 
la  Foi  de  J.  C.  en  103  ,oucn  205. 
Dom  Ruinarti  donné  le&Adesde, 
leur  martyre* 
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PERPINIEN ,  (  Pierre.  Jean  )  Jè- 
fuîte,  ûé  à  Elche  au  royaume  de 
Valence ,  fut  le  premier  de  fa  com- 
pagnie qui  fut  profefieur  d'éloquen- 
ce à  Conimbre.  Il  y  reçut  de  grands 
applaudiffemens  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu*il  y  prononça  fon  Difcours  dg 
Gymnafiis  SocUtÊtis.  Il  enféigh?  en- 
fuite  la  rhétorique  à  Rome  ,  puis 
l'Ecriture- fainte  dans  le  collège  de 
la  Trinité  à  Lyon ,  &  enfin  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  en  1566  ,  âgé 
d'environ  36  ans.  Muret  &  Paul 
Manuel  font  un  grand  éloge  de  la 
pureté  de  fon  langage  &  de  celle 
de  fes  moeurs.  Il  eft  compté  par- 
mi les  bons  latiniftes  modernes. 
Le  P.  Itf^«rf ,  Jéfuite  ,  a  publié  le 
recueil  de  fes  Ouvrages ,  à  Rome , 
en  1749  ,  en  4  vol.  in-iz.  Ils  con- 
tiennent :  I.  Dix-neuf  Harangue* , 
foibles  de  pcnfées  ,  mais  d'une  la- 
tinité agréable.  1 1.  La  Vie  de  Ste 
Eli\aheth ,  Reiru  de  Portugal.  ilL  Un 
Recueil  de  3  3  Lettres  ,  dont  21  de 
Perpinien  &  1 1  de  fes  amis.  IV.  Sei- 
ze petits  Difcours, 

L  PERRAULT ,  (  Claude  )  né  à 
Paris  en  161 3 ,  s'appliqua  d'abord  à 
la  médecine.  Il  a  même  compofé 
des  ouvrages  qui  font  une  preuve 
de  fon  érudition  en  ce  genre.  Mais 
fon  amour  pour  les  beaux-arts , 
.&  finguliérement  pour  l'architec- 
ture ,  lui  fit  entreprendre  un  tra- 
vail d'un  nouveau  genre  ;  ce  fut 
la  Traduâion  de  Vitruve.  On  rap- 
porte que  Perrault  avoit  beaucoup 
de  goût  &  d'adreiTe  pour  defliner 
Tarchiteôure ,  §c  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. C'eft  lui  qui  fit  les  deffins  fur 
lefquels  les  planches  de  fon  Fi- 
truve  ont  été  gravées.  La  belle  Fa- 
fade  du  Louvre  ,  du  côté  de  St  Ger- 
main l'A^errois ,  le  grand  Modè- 
le de  vMe.  de  Triomphe  au  bout  du 
fiuxbourg  St  Antoine ,  &  VObfer^ 
taioir$,  furent  élevés  fur  fes  def- 
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fins  :  (  Foyex  Bernini.  )  BaiUau  lui 
a  difputé  la  gloire  d'avoir  enfanté 
les  deux  premiers  morceaux  ;  mais 
c'eft  une  tnjuiUce  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  ce  poëte.  Comme  archi- 
te^e,  Claude  Perrault  doit  tenir  un 
rang  parmi  les  premiers  hommes 
de  ion  fié  de  ;  comme  médecin ,  il 
eft  encore  recommandable.  U  don- 
na la  vie  &  la  fanté  à  plufieurs  de 
fes  amis,  &  nommément  à  Boileau , 
qui  l'en  remercia  par  des  Epigram- 
mes.  Perrault  ^  ennemi  de  la  faty- 
re  ,  s'étoit  déclaré  avec  tous  les 
gens  fages  contre  celles  du  Juve- 
ttal  François.  Le  fatyriques'en  ven- 
gea en  le  plaçant  dans  ion  Art 
Poétique ,  fous  l'emblème  de  ce  doc- 
teur de  Florence ,  qui  de  méchant 
médecin  »  devint  bon  architeéle. 
Perrault  y  indigné  contre  le  poëte, 
s'en  plaignit  au  grand  Colhert.  Ce 
miniâre  en  parla  au  fatyrique ,  qui 
fe  contenta  de  lui  répondre  :  //« 
tort  de  fe  plaindre  \  h  l'ai  fait  Prd* 
cepte»  £n  effet  il  avoit  dit  ,  à  la 
fuite  de  la  métamorphofe  du  Mé* 
decin  : 

Soye{  plutôt  Maçon  ^fi  c*eft  vott* 
talent. 

Mais  cette  réponfe  l'auroit-elle 
(àcisfait ,  fi  fon  ennemi  avoit  vou- 
lu de  fon  côté  le  rendre  la  fable 
du  public  }  L'académie  des  Scien- 
ces ,  qui  ne  jugeoit  point  du  méri- 
te de  Perrault  par  des  Satyres ,  fe 
rafîbcia  comme  un  homme  capable 
de  lui  faire  honneur,  non  feule* 
ment  par  fes  talens,  mais  encore 
par  fon  caraâére.  Cet  habile  hom- 
me mourut  en  1688  ,  à  75  ans. 
Quoiqu'il  n'eût  guéres  exercé  U 
médecine  que  pour  fa  famille,  {t% 
amis  &les  pauvres,  la  Faculté  pla- 
ça fon  Portrait  dans  fes  écoles  pu- 
bliques parmi  ceux  des  Femd,  des 
Riolan ,  &c.  S^s  principaux  ouvrai 
ges  font  ;  I.  Une  excellente  Tïa\  ■ 
Tij 


ici         PÊR 

ittfcZronfrançQÎfe  de  VUntvê,t67^  > 
ia-fol.  ,  cntreprife  par  ordre  dii 
roi ,  &  enrichie  de  fçavaates  no- 
tes. La  féconde  édition  eft  de  1684  \ 
in-fol.  ,  avec  des  augmentations-, 
mais  les  figures  font  moins  belles 
que  dans  la  1".  II.  Un  Abrégf  de 
Vitruve  ,  in-ii.  III.  Un  livre  inti- 
tulé ^  Ordonnances  des  Y  efpèces  de 
Colonnes ,  félon  la  méthode  des  An- 
ciens ^  1683  ,  in-fol. ,  dans  lequel 
il  montre  les  véritables  propor- 
tions' que  doivent  avoir  les  cinq 
Ordres  d'Architefture.  IV.  Vti  Re- 
cueil de  pluficurs  Machines  de  Ton 
invention.  V.  EJfais  de  Phyfique^  1 
•vol.  în-4*,  &  4  vol.  in- 12.  VI.  S^i 
fAimohes  pour  fervir  à  VHifioire  na- 
turelle des  Animaux ,  Paris  1671,  avec 
une  fuite  de  1676  ,  in-fol. ,  offrent 
de  belles  figures.  On  les  a  réim- 
primés à  Arnfterdam  en  1736,  en 
5  vol.  in-4°  *,  mais  les  figures  de 
cette  édition  font  inférieures  à 
celles  de  la  1".  Perrault  avoit  trois 
ïreres,  tous  trois  auteurs.  Pierre  , 
Taîné  ,  receveur  •  général  des  Fi- 
nances de  la  généralité  de  Paris , 
^  connu  par  un  Traité  de  VOri- 
gine  des  Fontaines  ,  in-X2 ,  &  par 
une  traduâion,  du  Sceau  enlevé  du 
.  TaJ/oni^  en  2  vol.  in-l2.  Nicolas ,  le 
fécond ,  doûeur  en  Sorbonne,  don- 
na en  1667  un  volume  in-4'^ ,  fous 
le  titre  de  Théologie  Morale  des  Jt^ 
SUITES,  Charles,  dont  nous  allons 

Sarlcr,  eflle  plus  célèbre  parmi  les 
eaux-efprits. 
II.  PERRAULT ,  (  Charles  )  frè- 
re du  précédent  ,  né  à  Paris  en 
1^3 3 «ne  fe  diftingua  pas  moins 
que  lui.  Né  dans  le  fein  des  let- 
tres ,  il  les  cultiva  dès  fa  jeunef- 
fe.  Les  Mufes  eurent  fes  premiers 
hommages.  Sa  probité ,  foutenue 
par  fes  connoiiTances  ,  le  fit  choi* 
fir  par  le  grand  Colbert  pour  con- 
ûôleur-géncral  des  Bâtîmens.  Ai- 
mé fe|confideré  de  cehûniflre»  il 
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employa  fa  faveur  auprès  deliû,' 
pour  Tutiliré  àt%  arts  &  de  ceux 
qui  les  cultiyoient.  Quiconque  ex- 
celloit  dans  quelque  genre  que  ce 
fût ,  étoit  fur  d'avoir  la  faveur  de 
Perrault ,  qui  ToUicitoic  des  récom- 
penfes  ou  des  penûons.  L'Acadé- 
mie Françoife  lui^ut  un  logement 
au  Louvre  ;  l'Académie  de  peintu- 
re «  de  fculpture  &  darchiteâure 
fut  formée  fur  fes  Mémoires  &  ani- 
mée par  fon  2èle.  Ce  généreux 
proteâeur  des  lettres  encra  des 
premiers  dans  celle  des  Infcrîp- 
tions.  Après  la  mort  de  Colbert  9 
Perrault  fut  déchargé  du  pefant 
fardeau  de  fon  emploi ,  &  jouît 
enân  des  douceurs  de  la  vie  pai«* 
fible.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  Il  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Louic 
XI  F ,  U  la,  gloire  de  la  nation 
fous  ce  monarque.  Son  Poème  in- 
titulé ,  le  SiécU  de  Louis  le  Grande 
publié  en  1687  ,  parut  aux  yeux 
des  partifans  des  Anciens,  la  fa- 
tyre  la  plus  indécente  qu'on  piVc 
faire  de  tous  les  autres  glorieux 
fiécles  du  monde*  Pour  foutenir 
ce  qu'il  avoit  avancé  »  il  mit  au 
jour  en  1 690 ,  fon  Parallèle  des  An^- 
ciens  &  des  Modernes  ,  en  4  toL 
in- 12.  Cet  ouvrage  parut  encore 
plus  téméraire  que  fon  Poëme.  H 
mie  au-deffus  &' Homère^  non  feule- 
ment nos  premiers  écrivains,  mab 
les  Scuderi  &  les  Chapelahu  I>ef* 
préaux  &  Racine  ,  dont  Perrault  n'a- 
voit  point  parlé  dans  fon  ParalUU^ 
ou  dont  il  n'avoit  dit  que  des  cho- 
fes  qui  choquoient  leur  amour- 
propre  ,  fe  crurent  perfonnelle- 
ment  offenses.  Racine  fit  un  coup>r» 
&  Defpréaux  une  épigramnte  *,  mais 
ce  fatyrique  ne  fe  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  éit  un  jour 
qu'il  iroit  à  l'académie  T'rançoife 
écrire  fur  la  place  de  Defpréaux  : 
Tu  DORS  ,  BjtuTUs  î  Le  fatyrique 
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fc  revellfa  enfin,  il  prit  vivement 
le  parti  des  Anciens ,  auxquels  il 
étoit  fi  redevable.  Ses  Réflexions 
fur  Longin  parurent  \  elles  furent 
toutes  à  leur  avantage.  A  l'excep- 
tion de  quelques  fêgers  défauts 
qu'il  reconnoit  enf  ux  ,il  les  trou- 
ve divins  en  tout ,  &  croit  la  na- 
ture épuifée  en  leur  faveur.  «  Pin' 
M  iare^  dit-il  ,  fera  toujours  Pin^ 
»>  dan  ,  Homère  toujours  Homère  , 
n  &  les  Chapelain  des  Chapelain  ,  & 
9*  les  Scuderi  des  ScuderL  n  Ce  pro- 
cès fut  porté  au  tribunal  du  public  ^ 
qui  condamna  les  deux  panies.  Les 
défenfeurs  de  De/préaux  &  De/' 
préaux  lui-même,  n*ouvroient  les 
yeux  que  fur  lc%  beautés  de  détail 
des  Anciens  ,  &  les  fermoient  fur 
Fenfemble.  Les  défenfeurs  de  Per- 
rault au  contraire  fe  prévaloient 
des  défauts  de  l'enfemble,  pour  ne 
rendre  pas  juAice  aux  détails:  ainfi 
l*état  de  la  quefiion  ne  fut  faifi  ni 
de  part  ni  d'autre.  On  Teût  déci- 
dée bientôt^  iS,  fuivant  un  jugement 
impartial  ^  on  avoit  comparé  ou- 
Vrage  a  ouvrage  :  par  exemple,  les 
Comédies  de  Molière  à  celles  de 
Flautt ,  les  Tragédies  de  Sophocle  à 
celles  de  CorneiUe-y  mais  quel  hom- 
]]ie  étoit  capable  de  faire  cette 
cpmparaifon  ?  Aujourd'hui  que  le 
public  eft  plus  tranquille,  fi  quelque 
pliilofophe  employoit  ce  moyen , 
il  verroit  que  la  différence  eft  à 
notre  avantage,  &  que  û.  les  ou- 
vrages des  Anciens  fpnt  quelque- 
fpis  des  chef-d'œuvres ,  ils  ne  font 
pas  toujours  des  modèles.  La  Ré- 
ponfe  de  Perrault  ^\xx  Réflexions  fur 
Longin  fit  autant  d'honneur  à  fon 
jugement ,  qu'elle  en  fit  peu  au 
caradére  de  Boileau.  Cet  Ariftar- 
q^  avoit  femé  fa  réfutation  de  traits 
vifs  &  piquans ,  &  fon  adverfaire 
n'employa  contre  lui  que  la  modé- 
ration &  la  poUte£e.  Bientôt  ils 
ie  laUérent  l'un  &  l'autre  d'être 
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les  ]oMÇt%  du  public  dont  ils  de« 
voient  être  les  maîtres.  Leurs  amis 
communs  travaillèrent  à  la  paix» 
&  elle  fut  conclue  en  1699.  Le 
calme  rétabli  ,  Perrault  s'occupa 
des  Eloges  Hifioriques  d'une  partie 
des  grands-hommes  ,  qui  avoient 
illudré  le  xvii«  fiécle.  Il  en  donna 
2  vol.  in-fol.  dont  le  dernier  pa- 
rut en  1700 ,  avec  leurs  portraits 
au  naturel ,  que  Begon  ,  homme 
aufiî  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres ,  lui  fournit. 
La  beauté  des  Portraits  &  la  mo- 
dération que  refpirent  les  Eloges  « 
rendent  ce  recueil  précieux.  L'au- 
teur n'oublia  pas  Arnauîd  &  Pafcal  ; 
mais  les  Jéfuites  les  firent  exclure 
par  la  cour ,  &  ce  fut  alors  qu'on 
cita  ce  paflage  de  Tacite  i  Prxful^ 
gehant  Caffius  &  Brutus ,  eo  ipfç  quod 
eorum  effigies  non  videbantur.  Cette 
allufion  les  fit  remettre  dans  la  fui- 
te dans  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'auroient  jamais  dû  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande , 
in-ii,  Perrault  mourut  en  1703  ,  à 
70  ans  «  honoré  des  regrets  des 
gens-de-lettres.  Son  amitié  étoit 
tendre  $c  aiFe£hieufe,ra  probité  inal- 
térable ,  fes  mœurs  dignes  de  fer* 
vir  de  modèle  aux  fçavans.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, on  a  de  lui  plufieurs  Pièces  de 
poèfie  >  les  principales  font  :  les 
Poèmes  de  la  Peinture  ,  du  Laby^- 
riathe  de  Verfailles ,  de  la  Création 
du  Monde ,  de  Gri/elidis  *,  le  Génie  , 
Epître  à  Fontenelie  ;  le  Triomphe  dû 
Ste  Geneviève  *,  V Apologie  des  Femmes^ 
des  Odes ,  des  Contes  en  vers ,  &c* 
Son  Poème  de  la  Chafie  »  Paris 
1692,  in- 12, a  été  réimprimé  dans 
le  Recueil  qui  a  pour  titre  :  Paffe" 
tems  Poétiques  t  &c.  Paris  x6(7.  Ses 
vers ,  ainfi  que  fa  profe  manquent^ 
un  peu  d'imagination  &  de  coloris* 
On  y  trouve  afiez  de  facilité ,  mais 
trop  de  négligence.  L'auteur  étoit 
Tiij 
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d'ailleurs  un  homme  d'efprit  8c  qui 
méritoit  d*être  dxftmgué  dans  la 
foule  des  écrivains  du  fécond  ou. 
du  troifiéme  ordre.  Son  fîls  Per- 
rault (TArmancourt  eft  auteur  des 
Contes  des  Fies ,  en  pi^fe  ,  in-iz  y 
dans  lefquels  on  trouve  le  Petit 
Pouêit  &  autres  Contes  bons  pour 
les  en  fans 

PERRAV ,  (Michel  du  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1661  , 
bâtonnier  de  fon  corps  en  171 5, 
mourut  à  Paris  doyen  des  avocats 
en  1730,  âgé  d'environ  90  ans.  Il 
étoit  fort  verfé  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  &  canonique.  Ses  ou- 
vrages font  remplis,  de  recher- 
ches V  mais  ils  manquent  de  mé- 
thode ,  de  ftylc  ,  &  renferment 
plus  de  doutes  que  de  déciiîons. 
Les  principaux  font  :  Traité  hijio- 
Tique  &  chronologique  des  Dixmes  , 
réduit  &  augmenté  par  M.  Bm^et , 
avocat,  en  2  vol.  in-12.  II.  Nous 
&  Oh/ervations  fur  VEdit  de  i6çf , 
concernant  la  iurifdiâion  ecclé- 
iîaf^que  ,  1  vol.  in-ii.  III.  Trai- 
té fur  le  partage  des  fruits  des  Béné" 
fces  ,  in- 11.  IV.  Traité  des  Di/pen^ 
fes  de  Mariage  ;  in« II.  V.  Traité  des 
moyens  canoniques  ,  pour  acquérir  & 
con/erverles  Bénéfices^  4  vol. in- II. 
VI.  Traité  de  Vétat  &  delà  capacité 
des  Ecclêfiafiiques  pour  Us  Ordres  & 
les  Bénéfices  ^^  Vv  in-li.  VII.  Ohfer- 
rations  fur  le  Concordat  «  in-l  1 ,  &C. 

PERRENOT  ,  (  Antoine  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Granyelle  ,  étoit  fils  de  Nicolas  Per* 
renot ,  feigneur  de  Granvelle  ,  & 
^chancelier  de  Tempereur  Charles^ 
Quint,  Il  naquit  en  15 17  à  Befan- 
çon  ,  alors  ville  Impériale.  Il  fit 
fes  études  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces  ,  &  apprit  le  latin ,  le  grec  , 
Tallemand  «  l'italien  ,  Tefpagnol. 
Apfès  avoir  brillé  dans  les  uni- 
verfités  de  Padoue  &  de  Louvain , 
il  encra  dans  les  ordres  facrés. 
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Son  père  le  mena  à  la  cour  de  ChaA 
Us-Quint ,  qui  ne  tarda  pas  à  rem- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
ieuue  GranvelU  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  fuccès* 
Semblable  à  Céfar ,  il  occupoit  5  fe- 
crétaires  à  la  fois ,  en  leur  di^at 
des  Lettres  en  différentes  langues  ; 
il  en  fçavoit  fept  parfaitement.  A 
rage  de  15  ans  ,  il  fut  nommé  à 
l'cvèché  d'Arras.  Il  affifta  au  con- 
cile de  Trente ,  &  y  foutim  avec 
tant  de  zèle  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  en  fut  récorapenfé 
par  une  charge  de  confeiller-d'é- 
tat.  Son  maître  le  chargea  plus 
d'une  fois  d'affaires  importantes, 
dont  il  fe  tira  avec  fuccès.  Une 
certaine  éloquence  douce  &  per- 
fuafive ,  lui  donnoit  un  grand  af- 
cendant  fur  les  efprits.  Charles^ 
Quint  y  en  abdiquant  l'autorité  fou« 
veraine ,  recommanda  GranvelU  a 
fon  fucceflfeur.  L'évèque  d'Arras 
s'infinjia  dans  les  bonnes  -  grâces 
de  Philippe  II ,  qui  en  fit  fon  £i* 
vori.  Il  paiTa  de  l'évêché  d'Arras» 
à  l'archevêché  de  Malines  ,  &  ob- 
tint la  dignité  de  chancelier  qu'a- 
voit  eue  fon  père.  La  ducheffe  de 
Parme  ,  (  Marguerite  tP Autriche  ,  ) 
chargée  du^gouver  nement  desPays» 
Bas  ,  donna  toute  fa  confiance  à 
GranvelU ,  &  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  di- 
gnités y  ou  plutôt  fa  conduite  im- 
périeufe  &  tyran  nique  ,  &  fes 
cruautés  contre  les  Proteftans  qu'il 
faifoit  brûler  impitoyablement  , 
foulevérent  les  peuples  contre  lui^ 
&  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Ef- 
pagne.  On  cabala  fi  fortement  con« 
tre  le  cardinal,  qu'il  craignirpour 
fa  perfonne.  Il  demanda  au  roi  la 
permiifion  de  fe  retirer  à  Befan- 
çon  pour  quelque  tems.  L'arche- 
vêque de  cette  ville  étant  venu 
a  mourir  ,  GranvelU  fut  élu  â  fa 
place  ;  Une  demeura  t^ue  peu  de 
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à  Befançon.  Il  fut  chargé  de 
négocier  une  ligue  contre  le  Turc, 
&  obtint  la  vice-royauté  de  Na- 
pies.  Il  étoit  iur  le  point  de  re- 
venir à  Befançon  pour  7  réfider, 
lorfque  Philippe  II  le  nomma  am- 
baûadeur  pour  aller  conclure  & 
célébrer  le  mariage  de  Charles-Phi- 
liberté  duc  de  Savoye,  avec  Tin- 
&nte  Catherine  ffiWt  du  roi^d'Ef- 
pagne.  GrMvelle  partit  &  exécuta 
ik  commiffion.  La  fatigue  de  ce 
voyage  lui  caufa  la  mort  -,  il  tom- 
ba malade  à  fon  retour ,  &  termi- 
sa  fa  carrière  à  Madrid  ,  le  21 
Septembre  1586  ,  i  Tàge  de  70 
ans.  Le  cardinal  de  Gr^nv^i/e  étoit 
un  homme  d'un  grand  fens ,  d'un 
efprit  auffi  pénétrant  que  folide , 
^tti  avoit  des  vues  fûres  &  éten« 
dues-,  autant  de  fermeté  que  de 
prudence.  11  étoit  d'un  caraûére 
complaisant ,  fans  flatterie  ,  fen- 
fible  auxin)uilices/&les  fçachant 
diffimuler ,  mais  fans  trahifon  ;  fi- 
dèle aux  devoirs  de  l'amitié ,  bon 
par  tempérament  &  par  princi- 
pes ,  mais  cruel  par  zèle  *,  attaché 
à  fa  religion  &  à  fon  roi  ,  mais 
fe  prêtant  un  peu  trop  aux  prin* 
cipes  du  defpotifme  Efpagnol  .Nous 
avons  une  Vie  de  ce  miniilre,  pu- 
bliée à  Paris  en  i7n  '*  ^^^  vc>l. 
in-ii ,  par  Dom  Projper  Levefque, 
Bénédiiîin  de  la  congrégation  de 
S.  Vannes. 

L  PERRIER ,  (  François  )  pein- 
tre 8t  graveur  ,  né  à  Maçon  l'an 
X590 ,  quitta  fes  parens  dans  fon 
enfance  par  libertinage.  Il  fe  ren- 
dit à  Lyon ,  où  il  fe  détermina  à 
être  le  conduâeur  d'un  aveugle 
quralloit  à  Rome ,  8c  par  cette  in- 
Âiftrie  peu  honorable  ,  il  fit  fon 
voyage  fan^  frais.  Sa  facilité  à  ma- 
nier le  crayon,  lui  donna  entrée 
chez  un  marchand  de  tableaux  , 
qui  lui  faifoit  copier  les  ouvrages 
des  meilleurs  maitres.  Les  jeunes 
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deffinateurs  s'adrefToient  à  lui  pour 
faire  recoucher  leurs  deifins.  Lan'» 
fiant  eut  occafion  de  le  connol- 
tre ,  &  lui  apprit  à  manier  le  pin- 
ceau. Pcrrier  revint  à  Lyon ,  où  il 
peignit  le  petit  Cloître  des  Char- 
treux ,  &  fe  fit  un  nom  par  foa 
goût  &  fes  talens  pour  fon  art. 
On  lui  confeilla  de  fe  fixer  dans 
la  capitale.  II.  vint  donc  à  Paris  , 
où  Vouet  l'employa ,  &  le  mit  en 
réputation.  Cet  illuftre  artifle  fut 
chargé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  VMâiel  de  U  VriUure , 
aujourd'hui  V Hôtel âeTouloufe.  Son 
mérite  le  fit  nommer  profefleur  de 
l'académie  «&  il  mourut  en  1650. 
Perrier  s'eft  encore  difiingué  pat 
{es  gravures  ,  qui  font  dans  une 
manière  nommée  de  clair-obfcur. 
On  a  de  lui  deux  Recueils  gravés 
à  l'eau-forte.  L'un  eft  intitulé  :  Seç^ 
menin  nobilium  Staiuarum  urhis  Ro" 
in« ,  1638 ,  in-fol.  100  fig.  L'autre  a 
pour  titre  :  Icônes  illuftrhan  è  mar- 
more  Tahularum  qua  Rom*  extant , 
164J  ,  in-folio,  obL  ^o  planches. 
On  a  auifi  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. On  reproche  à  Perrier  quelques 
défauts  de  correftiou  &  un  colo- 
ris trop  noir.  U  ne  mettoit  point 
afiez  de  choix  &  d'agrément  dans 
fes  airs  de  tête  vmais  oa  ne  penc 
difconvenir  qu'il  n'ait  eu  un  bon 
goût  de  deffin ,  8c  que  fes  compo- 
rtions ne  foient  belles  ,  fça van- 
tes ,  8c  pleines  de  feu.  11  touchoit 
le  payfage  dans  la  manière  des  Car* 
rache.  Perrier  a  eu  un  neveu  qui  fut 
fon  élève  ,  Guillaume  Perrier.'  Il 
peignoit  dans  fa  manière.  L'églife 
des  Minimes  à  Lyon  offre  plu- 
fieurs  morceaux  de  fa  main.  Ce 
peintre  mourut  en  1655. 

IL  PERRIER,  (Charles  du) 
poète  Latin ,  né  à  Aix ,  fils  de  Char- 
les  du  Perrier  ,  gentilhomme  de 
Charles  de  Lorraine  duc  de  Guife , 
gouverneur  de  Provence  »  étoit 
T  ir 
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neveu  de  François  du  Peniir  ,  Tutt 
des  plus  beaux-erprits  de  foii  tems» 
à  qui  Malherbe  adrefTe  les  belles 
Stances  qui  commeoceat  par  ce 
vers: 
Ta  douleur ,  du  Perrîer  yfira  donc 
ùemelle  ? 

li  fit  Tes  délices  ,  dès  fa  îeunefle , 
de  la  poëfîe  Latine,  &  il  y  réuffit, 
'Il  donna  fouvent  de  bons  avis  à 
Santtul ,  dont  il  étoit  ami  ;  maïs 
il  devint  jaloux  de  la  gloire  de 
fon  difciple.  Après  avoir  difputé 
avec  chaleur  l'un  contre  l'autre 
dans  la  converfation  ,  ils  en  vin- 
rent aux  défis  &  aux  écrits.  Ils 
prirent  pour  arbitre  Ménage  ,  qui 
donna  gain  de  caufe  à  du  Perrîer^ 
qu'il  ne  fait  pas  difficulté  d*appel- 
1er  le  Prince  des  Po'étes  Lyriques,  11 
cultîvoit  aufii  la  poefie  Frapçoi- 
fe ,  &  même  avec  afTez  de  fuccès. 
L*académie  le  couronna  deux  fois , 
d*abord  pour  une  Egtogue  en  l68l, 
puis  en  i6$i  pour  un  Poëme.  Le 
Parnafie  pcrçllt  du  Perrier  en  Mars 
1692.  On  a  de  lui  :  L  De  fort 
belles  Odes  latines.  IL  Plufieurs 
Places  en  vers  françois.  IIL  Des 
Traductions  en  vers  de  pluiieurs 
écrits  de  Santeul  »  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis, 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Du  Perrier  avoit  les  travers  des 
poètes  ,  ainfi  que  les  talens.  Il 
étoic  fans  ceffe  occupé  de  fes 
vers ,  &  il  les  récitoit  au  premier 
venu.  Boileau ,  qui  avoit  été  fou- 
vent  fatigué  par  ce  verfîficateur 
importun ,  lui  lança  ce  trait  dans 
fon  Art  Poétique  : 

Gardei^vous  éCimiter  ee  Rtmeur  fu- 
rieux , 
Qui  »  de  fes  vains  Ecries  lechu?  har- 
monieux , 
jthorde  en  récitant  quiconque  Ufalue^ 
Et  fourfuit  de  fes  Vers  Us  pajfans 
dans  la  rue. 
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Du  Perrîer  difoit  un  Jonr  :  //  n*y  £ 
que  les  fous  qui  r^efiixntnt  fos  mea  > 
v€rs.D*iierhelotlvÀ  répondit  par  ce 
pafiage  de  Salomon  :  StulTorum 

IKFINITVS  EST   VUMERUS. 

IIL  PERRIER ,  (François)  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon ,  imort 
en  1700  f  à  5  5  ans  ,  eut  de  la  ré- 
putation dans  fa  province.  Oa  a 
de  lui  un  Recueil  tt Arrêts  du  parle- 
ment de  Bourgogne  ,  donné  par 
iLiWor, Dijon  173$ ,  1  vol.  in-fol. 

L  PERRIN,  (Pierre  )  né  à 
Lyon ,  entra  dans  Tétat  ecdéfiaf- 
tique.  Son  efprit  intriguant ,  plu- 
tôt que  fon  mérite ,  lui  procura 
la  place  d*introduâeur  des  an- 
bafladeurs  près  de  Gafton  de  Fran* 
ce  ,  duc  d'Orléans.  11  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opéra  fran* 
çois  ,  à  l'imitation  de  ceux  d'Ita- 
lie ,  &  obtint  le  privilège  du  rot 
en  1669.  L'abbé  Pcrr/n  céda  ce  pri- 
vilège à  Lully  en  1671.  On  a  de 
lui  quatre  Opéra  ,  des  Odes  ,  des 
Stances,  des  Elégies  ^  6l  un  grand 
nombres  d'autres  Poéfies^  qui  font 
toutes  du  ftyleide  la  PucelU  de 
Chapelain.  Son  Jeu  de  Poéfie  fur  di- 
vers infeûes ,  eft  de  tous  fes  ou* 
vrages  le  moins  mauvais  ,  quoi- 
que la  verfification  en  foit  fade  , 
incorreâe  &  traînante.  Ce  rtmeur 
mourut  en  16S0.  Ses  différentes 
Poéfies  a  voient  été  recueillies  en 
1661  ,  en  3  vol.  in- II.  Il  tradui- 
fit  V Enéide  €n  vers  héroïques ,  ou 
plutôt  gothiques  ,  2  vol.  in-4^ 

IL  PERRIN,  (Charles-Jofeph) 
Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  1690,  mou- 
rut à  Liège  en  1767.  Apres  ladif- 
grâce  de  fa  fociété ,  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  qu'il  intéreffa  ea 
faveur  de  fes  confrères ,  lui  don- 
na un  afyle  dans  fon  palais.  C'é- 
toit  un  religieux  qui  édifioit  au- 
tant par  la  régularité  de  fa  con- 
duite ,  qu'il  touchoit  par  la  dou* 
ceur  de  fes  moeurs.  Mais  fon  zèle 
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tfop  ardent  pour  fa  focî^ë  expi- 
rante ,  pen<a  lui  être  (unefte.  Il 
prêcha  avec  fuccès  dans  les  villes 
les  plus  conâdérables  de  France , 
&  fur-tout  dans  la  capitale.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  4  vol. 
in-ia  ^  à  Liège,  en  1768.  On  y 
trouye  un  ftyle  facile ,  mais  quel- 
quefois incorreé^  -,  des  raifonne- 
mens  pleins  de  force  &  de  foli- 
oté i  un  pathétique  mêlé  d'onc- 
tion ,  des  images  vives  &  tou- 
chantes. 

PERRIN  DEL  VaOA,  Vayii 

BuONACORSr. 

L  P  E  R  R  O  N ,  (  Jacques  Davy 
«lu  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  en  1556  ,de  parens 'Calvi- 
iiiftes  ,  d'une  maifon  ancienne  de 
bafle-Normandie.  Elevé  dans  la  re- 
ligion Proteftante  par  Julien  Davy^ 
fon  pcrc  ,  gentilhomme  très-fça- 
▼ant  ,  il  apprit  fous  lui  le  Latin 
&  les  mathématiques.  Le  jeune  du 
Perron  ,  né  avec  une  facilité  fur- 
prenante  ,  étudia  enfuite  de  lui- 
même  le  grec  ,  Thébreu ,  la  phi- 
lofophie  &  les  poètes,  Philippe  De/" 
portes^  abbé  de  Tyron  ;  le  fit  con- 
noltre  au  roi  Henri  III  ^  comme  un 
prodige  d'efprit  &  de  mémoire. 
La  grâce  ayant  éclairé  fon  efprit , 
il  abjura  fes  erreurs  ^  &  embraiTa 
rétae  eccléfîaftique.  Ses  talens  le 
firent  choifir  pour  foire  TOraifon 
funèbre  de  la  reine  d'Ecoffe  ,  & 
celle  de  Ron/ard,  Il  ramena  à  TE- 
glife  Catholique ,  par  la  folidité  de 
fes  raifonnemens ,  un  grand  nom- 
bre de  Proteftans.  Henri  S  ponde  ^ 
depuis  évêque  de  Pamiers ,  fut  une 
de  fes  conquêtes.  Ce  prélat  en  fit 
depuis  un  aveu  folemnel  dans  TE- 
pitre  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  fon  Abrégé  des  An- 
naUs  de  Baronius  ,  qu'il  dédia  au 
cardinal  du  Perron,  Les  évêques  de- 
mandèrent qu'un  homme ,  qui  tra- 
vailioit  û  utileinent  pour  l'Eglife, 
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fût  élevé  aux  dignités  eccléiiafli- 
ques.  En  If  93  ,  fous  le  pape  CU" 
ment  VIII  ,  du  Perron  fut  facré  à 
Rome  évêque  d'Evreux  ,  par  le 
cardinal  de  Joycufe ,  archevêque  de 
Rouen.  En  1600 ,  il  eut  avec  Du^ 
pUffis'Mornai ,  en  préCence  du  roi , 
une  Conférence  publique  ,  dans 
laquelle  il  triompha  de  ce  feigneûr 
Calvinifte.  11  lui  fit  remarquer 
plus  de  500  fautes  dans  fon  Trai- 
té contre  TEuchariftie.  Mornai  ne 
pouvant  défendre  les  palTages  que 
fon  adverfaire  l'accu foit  d'avoir 
altérés ,  fe  retira  prompteraent  à 
Saumur:(  Foye^  Mornai.  )  Henri 
IV  dit  à  cette  occafiôn  au  duc  de 
SulU  ;  Le  Pape  des  Prottflans  a  été 
terrajfé.  —  Sire  ,  répondit  le  duc  , 
c*eji  arec  grande  ra'Jon  gîte  vous  ap" 
pelle\  M.OKSAI  Pape  \  car  il  fera  DV 
Perron  Cardinal.  En  effet,  la  vie- 
toire  qu'il  avoit  remportée  ,  con- 
tribua beaucoup  à  lui  procurer  la 
pourpre  Romaine  &  Tarchevôché 
de  Sens.  Henri  IF  Tenvoya  en- 
fuite  à  Rome,  où  il  adîftaaux  con- 
grégations de  AuxiLiis.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  détermina  le 
pape  à  ne  point  donner  de  déci- 
fion  fur  ces  matières.  Quand  il  fut 
revenu  en  France  le  roi  l'employa 
à  di£Bérentes  affaires ,  6e  l'envoya 
une  3*  fois  à  Rome,  pour  accom- 
moder le  grand  différend  AePaulV 
avec  la  république  de  Venife.  On 
affûre  que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  fentimens  du  % 
cardinal  du  Perron^  qu'il  avoit  cou- 
tume de  dire  :  Prions  Dieu  qu*il 
infpire  le  Cardinal  du  Perron  ;  car 
il  nout  perfuadera  tout  ce  qu'il  vow 
ira,  La  foibleiTe  de  fa  fanté  lui 
fît  demander  fon  rappel  en  Fran- 
ce. Après  la  mort  à  jamais  dé- 
plorable de  Henri  /F,  il  employa 
tout  fon  crédit  pour  empêcher 
qu'on  ne  fit  rien  qui  déplût  à  la 
cour  ëe.Rome.  Dans  les  Etats 
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généraux  aflîemblés  en  1614  ,  ^ 
oublia  ce  qu^il  devoît  au  fang  de 
ce  monarque.  Le  Tiers-état ,  péné<^ 
tré  de  la  percs  de  ce  prince,  de* 
manda  avec  inftance  la  publication 
de  la  loi ,  qu  aucune  Puiffiiui ,  ni  iem* 
forclU ,  ni  fpiritutUe  na  droit  de  dif" 
fofer  du  Royaume  ,  &  de  difpenfer  Us 
Sujets  de  Uur  ferment  de  fdiUU\  & 
que  l'Opinion  qu'il  fait  loifible  de 
tuer  les  Rois ,  efi  impie  &  ditefiahle* 
Le  cardinal  du  Perron  s^oppofa  for- 
tement à  cette  loi ,  &  s'emporta 
îufqu'à  dire  qu'il  feroit  obligé  d'ex- 
€ommunierceux  qui  s'obfiinoient  àfou- 
tenir  que  PEglife  n^a  pas  U  pouvoir 
de  dipofer  les  Rois.  Il  ajouta  que  la 
puiffance  du  Pape  étoit  pleine  ^pU^ 
nijjhne ,  direSe  au  fpirituel  ^  indireSe 
mu  temporeL  Du  Perron  ne  montra 
pas  moins  de  vivacité  contre  le 
livre  du  dodeur  Rictur  fur  la  Puif- 
fance Eecléfiafiique  &  Politique.  Il 
aÏÏembla  Tes  évêques  fufFragans  à 
Paris ,  &  leur  fit  anathématifer  l'au- 
teur &  Touvrage.  L'efpèce  d'Inqui- 
fition  qu'il  établit  contre  fes  parti- 
fans  ,  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans 
refpric  des  peribnnes  modérées. 
Enfin  il  mourut  à  Paris,  en  1618 ,  à 
63  ans,  avec  la  réputation  d'un 
mauvais  François ,  d'un  prêtre  poli- 
tique &  d*un  prélat  ambitieux.  On 
a  dit  de  ce  cardinal ,  par  allufion  à 
fes  grands  talens  &  aux  défauts  de 
fa  conftitution  :  m  Qu'il  reflembloit 
w  à  la  ftatne  de  Nabuchodonofor  ^ 
n  dont  la  tète  d'or  &  la  poitrine 
»  d'airain  étoient  portées  fur  des 
n  pieds  d'argile  m.  EâEeAivement  il 
avoit  de  mauvaifes  jambes.  Plu- 
sieurs écrivains  l'ont  accufé  d'irré- 
ligion; ils  prétendent  m  qu'après 
n  avoir  prouvé  l'cxifience  de  Dieu 
n  en  préfence  de  Henri  III  ^  il  lui 
9»  propofa  de  prouver  par  des  rai- 
Il  fons  au  in  fortes  ,  qu'il  n'y  en 
i>  avoit  point  M.  Mais  cette  anec- 
dote a'èft  pas  appuyée  fur  des  foa- 
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démens  fétides.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-fol.  pré- 
cédés de  fa  Vie.  Ils  renferment  : 
I.  La  République  au  Roi  de  la  Gronda 
Bretagne,  II.  Un  Tr^é  de  VEucka- 
rifUe  contre  du  PleJ/is-Mornay.  III* 
Plufieurs  autres  Traités  contre  les 
Hérétiques.  IV.  Des  Lettres^  des 
Harangues ,  &  dlverfes  aigres  Piécea 
en  profe  &  en  vers.  Les  livres  de 
controverfe  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vafie  érudition  \  mais 
lorfqu'il  eft  quefiion  des  prérogati- 
ves du  pape ,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  laifler  entrevoir  fes  préjugés. 
Ses  Poèfies^  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  produâions  de  notre 
Parnafie ,  en  feroient  aujourd'hui 
les  plus  médiocres.  Le  facré  y  eft 
mêlé  avec  le  profane  ;  on  y  trouve 
des  Stances  amoureufu  &  des  Hymnes^ 
des  Complaintes  &  des  Pfeaumes, 
&c.  On  a  encore  de  lut  :  Le  Recueil 
de  fes  Ambajfades  &  de  fes  Négocia» 
tiens ,  publié  à  Paris ,  in-fol.  1623. 
On  y  fent  plus  l'homme  éloquent 
que  le  génie  méditatif ,  &  elles  ne 
peuvent  fervir  ni  de  modèle  ni  de 
leç^n  aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  Perroniana  ,  fut  compofé 
par  Chriftophedu  Puy^  prieur  de  U 
Chartreufe  de  Rome ,  Qc  frère  des 
célèbres  du  Puy^  qui  le  recueillit, 
dit -on ,  fur  ce  qu'il  avoit  appris 
d'un  de  fes  frères  attaché  au  cardi- 
nal du  Perron.  Ifaac  VoJJius  le  fit  im« 
primer  à  la  Haye ,  &  DailU  à  Rouet» 
en  1669,  in-ii.  U  y  en  a  eu  dans 
la  fuite  plufieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  li'a  pas  dit  tout  ce  qu'on 
lui  prête  dans  ce  livre.  C'eft  comme 
û  l'on  prétendoit  qu'un  poète  cé- 
lèbre n'a  pas  pu  produire  laPucelU^ 
parce  qu'il  avoit  enfanté  la  Hew 
riade.  Les  grands-hommes  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  mo* 
mens;  il  efi  bon  même  qu'on  nous 
les  montre  quelquefois  en  désha* 
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Wllé:  c*eft  une  confoladon  pour 
les  efprîts  médiocres.  Le  cardinal 
du  Perron  faifoit  toujours  imprimer 
fes  livres  2  fois ,  avant  que  de  les 
mettre  au  grand  jour  :  la  i",  pour 
en  diftribuer  des  exemplaires  à  des 
îuges  éclairés  *,  la  1*,  pour  les  don« 
ner  au  public  après  avoir  profité 
ëe  leurs  avis.  Malgré  cette  pré- 
caution ,  prefque  aucun  de  Tes  li- 
'vres  ne  lui  a  furvccu  ,  foit  que  le 
Ayleait  vieilli,  fo't  qu'on  ait  fai^ 
mieux  après  lui.  Vaye^  la  K/'c  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Burignyy  Paris 
1768,  vol.  in-i2. 

IL  PERRON  deCastera, 
(Louis- Adrien  du)  mort  rélident 
de  France  en  Pologne ,  le  28  Août 
2752,345  ans,  a  voit  derefpnt,du 
fçavoir  ,  &  connoifToit  beaucoup 
la  littérature  étrangère.  Il  a  traduit 
en  François  le  Newtonianifnu  des 
Darnes^  2  vol.  in-12;  &  la  Lufiade 
du  Camoéns^  3  vol.  in-12  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipfé  par  la  verfiori  du 
même  Pocmc ,  donnée  en  1776 ,  2 
▼ol.  in-8*,par  Tauteur  de  la  tragé- 
die de  Warwick,  On  a  encore  de  du 
Perron  :  L  VHiftoire  du  Mont  Vefuve^ 
in-I2.  IL  Léonidas  &  Sophronie ,  in- 
12.  IIL  La  Piern  Philofophale  des 
Dames yixi-i%,  IV.  Le  Tombeau  d^Or- 
tavelle,  in-l2.  V.  Clitophon  &  Lew 
cippe^  in-12.  VI.  Entretiens  Littdrai- 
res  &  galans ,  2  vol.  VU.  Le  Théâtre 
Efpagnolf  1738 ,  in-12, 2  tom.  VIIL 
ImCPhénix  &  le  Stratagème  de  CAmouTy 
comédies  publitcs  l'une  en  173 1 , 
ràutre  en  1739  ,  &c.  Son  %le, 
fur-tout  dans  la  Lufiade  ,  eft  bour- 
ibui&é  6c  tncorreâ.  Il  eft  un  peu 
plus  naturel  dans  fcs  autres  ouvr. 

PERROT,  (Nicolas)  fieur 
d*ABLANCOUiiT ,  naquit  à  Châlons- 
fur-Marne,  en  1606,  d'une  famille 
très-diftinguée  dans  la  robe.  Paul 
Perrot  de  la  Salle ,  fon  père ,  étoit 
Huneux  par  Tes  ouvrages  en  vers 
&  en  profe ,  5c  avoit  eu  part  à  la 
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compofitîon  du  CathoUeon,  Son  fils 
fut  digne  de  lui  *>  la  vivacité  de  fa 
pénétration  &  de  fon  efprit ,  lui  fit 
faire  des  progrès  rapides  dans  les 
belles- lettres  &  la  philofophie. 
nAhlancourt  vint  bnller  de  bonne 
heure  dans  là  capitale ,  où  il  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
à  rage  de  18  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  folemnelicment  le  Calvi- 
nifme ,  à  la  follicitation  de  Cyprien 
Perrot ,  fon  oncle ,  confeiller  de  la 
grand'-chambre ,  qui  voulut  envain 
lui  faire  embrafTer  l'érat  eccléfiafii* 
que.  Cet  ét;tt  ne  s'accordoit  point 
avec  le  goût  qu'avoit  d'AbUncourt 
pour  les  plaiûrs.  Il  paffa  5  ou  6  ans 
dans  la  diflipation  des  perfonnes 
de  fon  âge,  fans  négliger  néan^- 
moins  l'étude  des  belles- lettres.  Il 
fit  alors  la  Préface  de  r^on/i/r«- 
Femme ,  de  fon  ami  le  Père  du  Bo/c, 
Cet  écrit ,  dans  lequel  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire ,  fut  regardé  com- 
me un  chef-d'œuvre.  J^Ablancourt 
à  l'âge  de  25  à  26  ans,  rentra  dans 
la  Religion  prétendue-réformée.  Il 
fe  retira  en  Hollande ,  pour  laifTer 
paiTer  les  premiers  bruits  de  ce 
nouveau  changement ,  &  de-là  en 
Angleterre.  De  retour  en  France , 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  &  de 
plus  ingénieux.  L'académie  Fran- 
çoife  fe  Tafiocia  en  1637.  Contraint 
de  quitter  la  capitale  ,  pour  aller 
dans  la  province  .veiller  fur  fon 
bien ,  il  fe  retira  à  fa  terre  d*Ablan- 
court,  où  il  demeura  enfuite  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1664 ,  à 
59  ans.  On  lui  fit  une  épitaphe  qui 
finiflbit  ainfi  :  A /on  trépas  on  ne  peut 
dire ,  Qui  perd  le  plus  des  vivons  ou 
des  morts.  Cet  homme  illuftre  n'a- 
voit  point  la  ridicule  préfomption 
des  petits  efprits.  11  confultoit 
avec  foin ,  fur  îes  ouvrages ,  Patru^ 
Conrart  &  Chapelain  ,fes  amis  inti- 
mes ,  dont  le  premier  a  écrk  U  Fie, 
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Bfars  fm  la  fin  de  Tes  Jours ,  îorf- 
^1f  venoit  faire  imprimer  fe» 
cuvrages  à  Paris ,  l'impatience  qu'il 
9voit  de  s'en  retourner  ,  l'empê» 
choit  de  profiter  de  leurs  confeils. 
Cette  impatience  augmenta  avec 
l'âge:  aufli  Tes  dernières  Traduc- 
tions font  beaucoup  moins  exa£bes 
que  les  autres.  Quand  on  lui  de- 
mandoit  pourquoi  il  aimoit  mieux 
être  tradudeur  qu'auteur?  il  ré-> 
pondoit  ,  que  la  plupart  des  Livres 
n*étoient  çue  des  redites  des  Anciens} 
&  que  pour  bien  fervir/a  Patrie  ,  il 
valoie  mieux  traduire  de  bons  Livres , 
^e  d'en  faire  de  nouveaux ,  qui  le  plus 
fouvent  ne  difoient  rien  de  nouveau. 
Peu  d'auteurs  cependant  auroienc 
été  plus  capables  que  lui  de  com- 
pofer;  il  fçavoit  la  philofophie,  la 
théologie  y  Thiftoire  &  les  belles- 
lettres,  II  entendoit  l'hébreu  «  le 
grec  »  le  latin ,  l'italien ,  l'efpaçnol. 
Pelijfon  dît  que  «  fa  converfation 
>*  étoit  fi  admirable ,  qu'il  eût  été 
n  à  fouhaitcr  qu'un  Greffier  y  fût 
»  toujours  prcfent  pour  écrire  ce 
9f  qu'il  difoit  ^♦•,  mais  ces  éloges  ne 
doivent  pas  être  pris  à  la  lettre.  Il 
rft  certain  qu'il  avoit  beaucoup  de 
chaleur  dans  Tefprît ,  &  qu'//  avait , 
(comme  il  difoit  lui-même ,)  le  feu 
détruis  Poètes ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
'  pu  faire  deux  vers  de  fuite.  Le 
grand  Colhsrt  l'avoit  choifi  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV,  & 
lui  avoic  donné  une  penfion  de 
mille  cens.  Mais  ayant  dit  à  ce 
prince  que  d'Ahlancourt  étoit  Pro- 
tef^ant  r  le  ne  veux  point  d'un  Hifto^ 
rien,  reprit  le  Roi,  firi  foit  étune 
autre  Religion  que  moi.  Si  penfion  lui 
litt  néanmoins  confervée.  Les  au- 
teurs qu'il  a  traduits  font  :  L  Aùnu- 
tius  Félix.  II.  Quatre  Oraifons  de 
Cieéron.  III.  Tacite.  IV.  Lucien ,  dont 
la  2*  édition  eft  la  meilleure.  V.  La 
Retraite  des  Dix  mille  de  Xdnophon. 
VI.  Arrien^des  Guerres  d*AUxandrem 
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VIL  Les  Commentaires  de  C/fir, 
VIII.  Thucydide.  IX.  VHiftoire  de 
Xdnophon,  X.  Les  Apophtegmes  def 
Anciens.  XI.  Les  Stratagèmes  de 
Fronîin ,  à  la  fin  duquel  on  trouve 
un  petit  Traité  de  la  manière  de 
combattre  des  Romains.  XII.  VHif 
toire  ^Afrique  de  Marntol ,  en  3  vol» 
in-4*.  Cette  verfion  d'un  ouvrage 
cutieux  eil  encore  lue  avec  plaifii*. 
Dans  fes  autres  Tradu^iont ,  d'^- 
Haneourt  parut  à  fes  contemporains 
rendre  le  fens  de  l'original ,  fans 
lui  rien  ôter  de  fa  force,  ni  de  fes 
grâces.  Ses  expreflk>ns  font  vives, 
hardies  &  éloignées  de  toute  fer- 
vitude.  On  penfoit  lire  des  Origi- 
naux &  non  pas  des  Traduôions  ; 
mais  il  fe  donne  trop  de  liberté;  îl 
omet  ce  qu'il  n'entend  point,  &il 
paraphrafe  ce  qu'il  entend  :  c'eft  ce 
qui  a  fait  appel  1er  fes  Ver  fions  Us 
Beiles  infidelles.  On  a  encore  de 
d^Ablancourt  un  recueil  de  Lettres 
à  fon  ami  Patru  ,  &  un  Difcours  fur 
V Immortalité  de  l'Ame.  Les  agrémens 
de  fon  (lyle  fe  font  moins  fentir,de- 
puis  que  nous  avons  eu  les  Montef' 
quieu ,  les  Voltaire ,  les  d^Alembert  ;  & 
quand  on  réimprime  quelques-unes 
de  fes  Vcrfions ,  on  eft  obligé  de 
les  faire  retoucher,  pour  les  rendre 
&  pins  fidelles  &  plus  élégantes. 

PERRY»  (Jean)  hiftorien  Aji- 
glois  du  dernier  fiécle,  mort  au 
commencement  de  celui-ci,  fut 
employé  aux  affaires  de  l'Etat. 
Celles  pour  lefquellcs  il  fut  en- 
voyé en  Mofcovie  ,  lui  donnè- 
rent occafion  de  compofer  une  Re- 
lation de  rétat  de  cette  monarchie. 
Elle  a  été  traduite  en  françois  fous 
ce  titre  :  Etat  préfcnt  de  U  grande 
Rujfie ,  in-i  2.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités aiîez  curieufes  fur  le 
règne  du  czar  Pierre  AUxiowiss, 

PERSE ,  {Aulus-PerfiuS'Flaccusy 
poète  Latin ,  naquit ,  felop  quel- 
ques-uns, à  Volterre  en  Xofcane» 
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iL  félon  d*autres,  à  Tigûlta^  dans 
le  golfe  et  la  Spezia,  Tan  34/ de 
J.  C  II  étoit  chevalier  Romain , 
parent  &  allié  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Après  av^oir  fait  fes 
premières  études  dans  fa  patrie ,  il 
les  continua  à  Rome,  fous  la  dif« 
cipline  du  graaimatrien  Palémon, 
évL  rhétevr  VUpnha ,  8t  de  Cùrûutut, 
célèbre  philou^he  Stoïcien,  qui 
lia  avec  lui  «ne  étroite  amitié. 
Nérût» .  fous  lequel  Per/e  vcrfifia , 
avott  la  fureur  de  la  poëfie.  Lts 
véritables  poètes  couvrirent  ce 
monarque  veriiâcateur ,  des  traits 
de  la  fatyre  &  de  Tironie.  Ptr/e^ 
entraîné  par  fa  colère  &  par  le  dé- 
-ptt,  répandit  fur  lui  des  torrens  de 
-Ibtle.  P6ur  mieux  ridiculifer  Tem- 
pereur,  il  inféra  dans  fes  Satyres 
quelques  morceaux  de  fes  pièces. 
On  prétend  que  ce  vers,7W4  3<ï- 
malloneis  impUrunt  comua  btrmhis^  & 
les  trois  fui  vans,  font  àt  Néron,  Il 
o(â  le  comparer  au  roi  Midas: 
Aurieulas  nfini  Midas  Rex  haket, 
Cétoit  irriter  un  tigre.  Le  philo- 
fophe  Cornutus  ,  précepteur  du 
poëce ,  fentit  le  danger  de  ce  bon- 
mot  ,  8c  lui  fît  mettre ,  ^^uis  non 
àoBet?  Autant  les  Satyres  de  Perfc 
refpirem  le  fiel  6c  Temportement , 
autant  il  étoit  doux,  enjoué,  liant 
dans  la  fociété.  Quoique  libre  dans 
la  peinture  qu*il  fait  des  vices ,  il 
avoit  des  moeurs  aufléres.  Il  mou- 
ifut  Fan  62  de  J.  C  à  18  ans, après 
avoir  immortalifé  dans  fes  Satyres 
le  nom  de  fon  ami  Cornutus ,  auquel 
il  i^a  fa  bibliothèque  &  environ 
a5000  écus;  mais  Cornutus  at  vou- 
lut que  les  livres,  &laifla  Targent 
aux  fœurs  de  Pcrfe,  Combien  au- 
}Ourd'hui  de  phiiofophes ,  dit  le 
Père  Taruron ,  auroient  tout  rete- 
fiu/..  11  revit  les  ouvrages  de  ce 
'poète»  &  fupprlma  ceux  qu*il avoir 
compofés  dans  fa  jeuoe(fe,  entre 
autres  y  fes  vers  fur  Arrit^  illuflre 
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dame  Romaine  \  parente  de  Perfe.  D 
nous  refle  de  lui  fix  Satyrtt^  impii« 
mèes  ordinairement  à  la  fuite  de 
JuvcnaL:  (Voy,  Ju VENAL.)  Ce  poète 
paroit  dur  &  ininceliigible  à  biea 
des  leâeursv  mais  efl-ce  fa  faute, 
il  nous  ne  l'entendons  pas }  £cri- 
voit-il  pour  nous  ?  11  faudroit  coo- 
noitre  les  perfonnes  auxquelles  il 
faitallufion,  pour  goûter  fes  Saty* 
res.  Pluûeurs  de  fes  traits  font 
uniques  pour  Tènergie.  Ses  con* 
temporains  en  fentoient  tout  le 
prix ,'  parce  qu'ils  en  a  voient  la 
clef,  &  qu'ils  ne  perdoieni  rien  de 
la  fineife  des  applications.  Sa  mo- 
rale eft  très-pure  ;  il  efl  le  poète 
de  la  vertu ,  &  le  plus  implacaUe 
ennemi  du  vice.  Nous  en  avon 
pluûeurs  Traduâions  en  fîrançois. 
Celle  du  Père  Taruron  efl  une  des 
moins  mauvaifes.  M.  Tabbé  UMo»- 
nier  en  a  publié  une  depuis  peu^ 
qui  a  été  affez  bien  accueillie.  H 
en  a  paru  une  autre  en  1776 ,  in-S* 
par  M.  SéUs  ;  &  ces  deux  nouveaux 
traduôeurs ,  pour  foutenir  cbacua 
la  prééminence  de  leur  verfion ,  os« 
fait  entr'eux  une  efpèce  de  petite 
guerre ,  dont  l'avantage  a  paru  res- 
ter au  dernier. 

L  P£RSÉ£  ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Danacy  efl  célèbre  dans  la  Fable 
par  fes  exploits.  Acrifius  ayant  ap- 
pris de  rOrade  que  fon  petit-fils 
lui  donnerait  la  mort,  fit  enferma 
Danaé  dans  une  forterefle ,  afin 
qu'elle  n'eût  pbint  d'enfans.  Mais  , 
Jupiter  fe  changea  en  pluie  d'or,  * 
corrompit  (es  gardes  ,  &  eut  de 
Danaiyxn  fils  nommé  Perféc  Acrifius 
ayant  appris  que  fa  fille  étoit  en- 
ceinte, la  fît  jetter  dans  la  mer; 
mais  les  flots  la  portèrent  heureu- 
fement  fur  le  rivage.  Un  marinier 
la  mena  avec  fon  âls  au  roi  du 
pays.  Ce  prince  Tèpoufa  y  &  confia 
l'éducation  de  Pcrfét  à  Di3ys  frère 
de  PoljfdeBe,  PtrfU  s'acquit  enfuite 
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une  réputation  immoftelle  |»ar  û 
prudence  &  par  Ton  courage.  Les 
poètes  ont  feint  que  Minerve  lui 
avoit  pcêté  Ton  bouclier.  11  fur- 
monta  Médufe^  vainquit  les  peu- 
ples du  Mont-Atlas ,  &  époufa  An* 
Wrom^<£«,  après  l'avoir  délivrée  d'un 
monilre  marin.  Il  en  eut  Aleée, 
Sthenelus ,  Helas^  Mefior  &  EUBryon. 
A  fon  retour,  il  tua  innocemment 
fon  aïeul  Acrifius.  II  fut  fi  touché 
de  ce  funefte  accident ,  qu'il  quit- 
ta Argos,  &  {c  contenta  de  Ty- 
rinthe.  Per/ée  bàtit  dans  fon  ter- 
ritoire la  ville  de  Mycènes  ,  où  fa 
race  régna  environ  loo  ans.  Il  ai- 
ma les  gens -de*  lettres,  &  ils  le 
mirent ,  par  reconnoilTance  ,  au 
nombre  des  conftcUations. 

IL  PERSÈE,  dernier  roi  de  Ma- 
cédoine, fuccéda  à  fon  ^re  Philip- 
pe y  Tan  178  avant  J.C.  Il  hérita 
de  la  h^ine  &  des  deifeins  de  fon 
père  contre  les  Romains.  Après 
s*être  aiTûré  de  la  couronne  par 
la  mort  A*Antigonus  ,  fon  compé- 
titeur ,  il  leur  déclara  la  guerre. 
11  défît  d'abord  l'armée  Romaine 
fur  les  bords  du  Pénée  ;  mais  dans 
la  fuite  il  (ut  vaincu  &  entière- 
ment défait  à  la  bataille  de  Pydne 
par  le  conful  Ptfii/-£mr/« ,  &  mené 
à  Rome  en  triomphe  devant  le 
char  du  vainqueur ,  qui  avoit  été 
d'abord  très-fenfible  à  fon  humi- 
liation. L'ayant  vu ,  après  la  batail- 
le ,  profterné  humblement  à  Ces 
,  pieds  ,  il  le  confola  de  fa  difgra- 
ce  ;  &  adreflant  la  parole  aux  Ro- 
mains qui  l'environnoient ,  il  leur 
dît  :  Vous  yoyei  devant  vos  yeux  un 
exemple  frapant  de  Vineonflance  des 
ehofes  humaines,  Ceft  à  vous ,  jeunes 
Romains ,  que  je  donne  principale-' 
ment  cet  avis,  Convient^il  après-cela  , 
^uand  nous  jouiffons  de  la  profpérité , 
de  tralten  qui  que  ce  Joit  avec  hauteur 
&  avec  dureté ,  pur/que  nous  ignorons 
le  fort  qui  bous  attend  â  la  fit  du  jour  ? 
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Celui-là  feulfera  vdritablemau  hùmfi' 
me  ,  dont  U  cœur  ne  sUnfiera  pd^ 
dans  la  bonne  fortune  ^  ni  tu  s'ak» 
katra  dans  la  mauvaifi^^Perfk  tawi' 
rut  dans  les  fers  quelques  années 
après,  vers  Tan  16S  avant  J.C» 

PERTANA ,  Voyei  COMTO. 

PERTINAX ,  (  PuUius  Helviijs  ) 
né  à  VilU'Martis ,  près  de  U  ville 
d'Albe ,  l'an  1 26 ,  étoit  fils  d'un  af- 
franchi nommé  Helvius ,  qui  ga- 
gnoii  ia  vie  "a  cuire  des  briques, 
U  fut  néanmoins  élevé  avec  foin 
dans  les  belles-lettres ,  &  y  fit  tant 
de  progrès ,  qu'il  lesenfetgoa  avec 
réputation  dans  la  Ligurie.  11  prie 
enfuite  le  parti  des  armes ,  &  s'é- 
leva par  fon  mérite  jufqu'aux  char» 
ges  de  conful ,  de  préfet  de  Rorne^ 
&  de  gouverneur  de  plufieurs  pro* 
vinces  confidérables.  Enfin ,  après 
la  mort  de  Commode.  ,  il  fut  élu 
empereur  Romain  ,  à  70  ans ,  par 
les  foldats  prétoriens ,  le  i*'  Jao» 
vier  193.  La  première  aâion  d'au- 
torité qu'il  fit ,  fut  de  réprimer  l'in- 
folence  des  cohortes  prétorien* 
nes,.<qui  infuUoient  hautement  à 
Rome  lê.pe4ple ,  &  bravoient  las 
citoyens.  U  -bannit  auifi  les  dé* 
lateurs ,  qui  s'étdient  encore  in- 
troduits de  nouveau,  à  la  £iveur 
d'un  minifiére  corrompu;  &  il  abo- 
lit quantité  d'abus  que  l'iniquité 
des  tems  faifoit  tolérer.  Réfolu 
d'imiter  les  deux  Antonins ,  il  ex- 
po fa  en  vente,  tous  les  biens  & 
tous  les  meubles  du  palais  de  Con^ 
mode  ,  qui  étoient  à  ce  prince  en 
propre  -,  &  il  rendit  ceux  qu'il  avoit 
ufurpés  fur'des  particuliers.  Il  Ae 
voulut  poim  permettre  qu'on  mie 
fon  nom  à  l'entrée  des  lieux  qui 
étoient  du  domaine  impérial ,  dt- 
fant  qu*i//  appanenoient  à  VEmpirt 
&  non  à  lui.  Tous  les  fonds  fté- 
riles  que  les  empereurs  poiïedoient 
en  Italie  &  ailleurs ,  &  qu'on  ap- 
pelait leur  domaine  «  furent  wt^ 
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,  imt  à  ceux  qui  les  votidroleot  cul*» 
tiver.  Pour  encourager  ceux  qui 
fe  chargerotem  de  les  faire  va- 
loir, il  leur  accorda  dix  ans  d'exem- 
ptlon  de  taxes  »  avec  promefTe  de 
ne  les  vexer  en  aucune  manière 
tout  le  tems  de  fon  règne.  Il  re- 
mit auffi  ail  peuple  tous  les  péages 
le  les  impôts  qu'on  levoit  fur  les 
bords  des  rivières  »  dans  les  ports , 
fur  les  grands  chemins  ,  &  enfin 
tout  ce  que  le  defpotifme  avoir 
établi  aux  dépens  de  la  liberté  pu- 
blique. Il  fit  vendre  à  l'encan  les 
bouffons  &  les  farceurs  de  Com" 
mode ,  au  moins  ceux  que   leurs 
obfcénités  avoient  trop  fait  con- 
voitre,  &.qui  s'étoieat  enrichis 
par  des  voies  malhonnêtes.  Il  ré- 
chiifit  à  la  moitié ,  les  dépenfes  or- 
dinaires du  palais.  Sa  table  ètoit 
frugale ,  &  chacun  voulant  imiter 
le  prince ,  les  vivres  diminuèrent 
confidèrablement  de  prix.  Si  Ton 
en  croit  CapUoUn ,  la  bonne  chère 
ètoit  û  modique  au  palais  ^  que 
les  convives  n'y  trouvoient  pas 
de  quoi  vivre.  Cet  hiâorièn  le  fait 
paffer  pour  un  prince  d*une  avarice 
ibrdide,&de  ipceurs  corrompues: 
(  Fayei  TiTiANE  )  ;  mais  JPion  & 
licr^dien  y  auteurs  contemporains , 
ne  lui  donnent  que  de  Toecono- 
mie.  Pertinax  faifoit  oublier  la  ty- 
rannie de  Commode ,  &  revivre  les 
vertus  de  MarcAunU  \  lorfque  les 
.Prétoriens  ,  mécontens  de  ce  qu*il 
leur  faifoit  obferver  exaâement  la 
difciplioc  militaire  ,  fe  foulevè- 
rent.  Dans  la  confufion  de  la  ré- 
volte ,  un  foldat   le  perça   d'un 
coup  de  lance  dans  •  la  poitrine  , 
en  s'écriaat  :  Voilà  ce  que  les  Pré" 
toriens  Renvoient  !.•  Pertinax  ,  père 
de  fon  peuple  ,  fe  voyant  traité 
comme  un  tyran ,  pria  le  ciel  de 
le  venger.  Enfuite  il  s*enveIopa  la 
tête  avec  fa  robe ,  &  tomba  mort 
4e  diverfçj  bleffures  le  iS  Mars 
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de  Tan  193  de  J.  C  %  après  ub 
règne  de  87  jours. 

P  ERTUIS  DE  LA  Rivière, 
(  Pierre  de  )  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. Après  avoir  fervi  long- 
tems  avec  diilinâion,  il  fe  retira 
dans  la  folitudc  de  Port-royal ,  & 
y  mourut  l'an  1668.  Il  y  avoir 
appris  le  latin  ,  le  grec ,  Thébreu  « 
ritalien  &  l'efpagool.  Il  traduiilt 
quelques  ouvrages  de  Ste  The'rtfi* 

PERUGIN ,  (Piei-re)  peintre  . 
né  à  Peroufe  en  1446  dans  la  pau- 
vreté ,  fupporta  avec  patience  les 
mauvais  traitemens  d'un  maitre 
ignorant  chez  qui  il  apprenoit  à 
deffiner  ;  mais  beaucoup  d'aifidui- 
té  au  travail ,  &  un  peu  de  difpo- 
fition  naturelle ,  le  mirent  bientôt 
en  état  de  pouvoir  s'avancer  lui- 
même.  Il  alla  à  Florence  ,  où  il 
prit  encore  des  leçons ,  avec  Léo' 
nord  de  Vinci  ,  ^ André  Verrochio» 
Ce  peintre  donna  au  Perugin  une 
manière  de  peindre  gracieufe ,  join- 
te à  une  élégance  finguliére  dans 
les  airs  de  tête.  Le  Perugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence ,  à  Rome 
pour  Sixte  IV ^  &  à  Peroufe  fa  pa- 
trie. Un  grand  nombre  d'ouvrages 
&  une  économie  qui  tenoit  de  l'a- 
varice »  le  mirent  dans  l'opulence. 
II  ne  s*ècartoit  point  de  fa  maifon, 
que  fa  caiTette  ne  le  fui  vît.  Tant 
de  précaution  lui  fut  préjudicia- 
ble :  Un  filou  s'en  étant  apperçu , 
l'attaqua  en  chemin,  &  lui  déro- 
ba fes  tréfors  ,  dont  la  perte  lui 
^caufa  la  mott  en  1514.  Ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  la  gloire  du 
Perugin  ,  eft  d'avoir  eu  le  célèbre 
Raphaël  pour  difciple. 

PERUiSEAU,  (Silvain)  Jéfuî- 
te ,  illuftre  dans  la  fociété  par  fes 
vertus,  6r  par  les.talens  de  la  chaire 
&  de  la  direâion  ,  fiit  confeiTeur 
de  M.  le  Dauphin ,  &  enfuite  du 
Roi  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en. 
175  u  On  a  de  lui  :  L  Oraifon  fa* 
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mètre  du  duc  de  Lorraine.  II.  Pa* 
né^yriquc  de  S.  Louis,  III.  Sermons 
choifisy%yo\.  in- II.  1758.  On  en 
promet  une  nouvelle  édinon,plus 
ample  &  plus  fideUe.Le  P.  Perujfeau 
n'a  ni  la  force  de  raifonnement  de 
Bourdaloue^  ni  les  grâces  &  le  ton 
întérefTant  de  MagiUon  ;  mats  il 
montre  un  eCprit  net  ,  facile  , 
folidc ,  pénétrant  :  un  coeur  fend- 
ble  y  une  imagination  vive  ,  de 
l'ordre  &  de  la  jufteâe  dans  les 
defTcins  :  une  élocution  aifée  «  no» 
ble  y  variée  ,  mais  pas  toujours 
aflez  cliâtiée. 

PERUZZI ,  (  Balthafar  )  peintre 
&  archiceûe ,  né  à  Volterre  ^n 
Tofcane  d'un  gentil-homme  Flo- 
rentin, en  148 1  ,  s'appliqua  d*a- 
bord  par  goût  &  par  amuferaent 
au  deiBn  \  mais  fon  père  Tayant 
laiflc  fans  bien ,  la  peinture  de- 
vint pour  lui  une  refiburce.  Le 
pape  Jules  II  l'employa  dans  fon 
palais,  &J  il  fut  choiû  par  Léon  X 
pour  être  un  des  architeâes  de 
régtife  de  S.  Pierre.  Il  fit  un  très- 
beau  modèle  pour  cet  édifice.  Ce 
modèle ,  qui  ne  fut  point  exécuté, 
fe  trouve  gravé  dans  TArchitec* 
ture  de  Serlio^  &  mérite  Tattea- 
tton  des  artiftes.  Peru^i  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  Ëglîfes, 
&  fut  encore  occupé  à  peindre 
fur  les  façades  de  beaucoup  de 
maifons.  C'efl  à  ce  célèbre  artifte 
qu'on  doit  le  renouvellement  des 
anciennes  Décorations  de  théâtre. 
*  Celles  qu'il  compofa  pour  la  C«- 
ïandra  du  cardinal  BihUnna  ,  fu- 
rent admirées  pour  les  effets  de 
perfpeftive.  Peru\[i  eut  le  mal- 
heur de  fe  trouver  à  Rome  dans 
le  tems  que  cette  ville  fut  fac- 
cagée ,  en  1 5  27  1  par  l'armée  de 
Charles-Quint.  Il  fut  arrêté  prifon- 
nier  *,  mais  fon  talent  paya  fa  ran- 
çon: il  obtint  fa  liberté  en  fai- 
iant  le  portrait  du  connétable  de 
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^Mr^.II  mourut  à  Rome  en  1 5  36» 
pauvre ,  quoique  toute  fa  vie  il 
eût  été  très  -  occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailioit 
ayant  abufé  de  fa  modeftie ,  qui 
Tempèchoit  de  demander  le  prix 
de  fes  talens. 

PESANT,  (Pierre  le)  fieur  de 
Bois'GuilUhert ,  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Rouen ,  mourut  ea 
17 14.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tmdnaiom 
à*Herodi€n^  Paris  1675,  in-ix.  II. 
Celle  de  Dion  Caffius,  IIX.  La.  VU 
de  Marie  Stuart.  IV.  Le  DétaU  dt 
la  France, 

PESARESE ,  (Le )  nom  donné 
à  CAKTARttri  ,  parce  qu'il  étoU 
né  à  Pefaro. 

PESCaIRE,  Vùyei  AvAW>s. 

PESCENNIUS- NIGER  «  Voyê^ 
Niger,  n»  IL 

PESNE ,  (  Jean  )  de  Paris ,  giiva 
pluiieurs  Eftampes  d'après  les  ta- 
bleaux du  Pou£in  &  de  RaphaëL  II 
s'attachoit  à  rendre  le  caraâére 
des  originaux  quUl  copioit  :  atten- 
tion fans  laquelle  le  fpeâateur  t 
bien  de  la  peine  à  diilinguer  le 
goût ,  le  ftyle  du  maître  que  TEf- 
tampe  doit  retracer.  Ce  graveur 
mourut  ea  1700,  à  77  ans. 

PESSELIER  ,  (Charles-Etienne  ) 
des  académies  de  Nancy  »  d'A- 
miens ^  de  Rome  6c  d'Angers ,  vit 
le  }ow  à  Paris  en  1711  ,  d'une 
famille  honnête.  Il  eue  un  emploi 
dans  les  Fermes  du  roi ,  qu'il  con- 
cilia avec  l'amour  Acs  arts  &  de 
la  littérature.  Il  commença  à  tra- 
vailler pour  le  théâtre  en  1737, 
&  il  a  donné  trois  Comédies  :  il 
La  Mafcarade  du  Pamaffe,  IL  L'JS- 
€ole  du  Tems  :  pièce  qui  fut  ap- 
plaudie ,  pour  la  légèreté  du  flyle 
&  les  agrémens  de  la  verfifkation; 
mais  dans  laquelle  on  foubatteroit 
plus  d'unité  dans  le  deffein  &moins 
de  longueur,  lll.  E/ope  au  Pamaffe^ 
petite  Comédie,eâimable  par  la  fa- 
âlilé 


tiîîté  4c  feKpreffion ,  &  par  le  dif- 
teracment ,  le  jugement  &  le  goût 
qui  ytèghent.  Ces  pièces  fô  trou- 
vent rafTeinbiées  dans  un  vé\k  in* 
B°  ,  avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  même  auteur.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Des  Fahics ,  in- 
S^.  doi^t  quelques-unes  font  di- 
gnes de  la  fontaine  «  par  la  nlorale 
qui  y  règne;  mais  refprit  y  do* 
mine  ^  &  ûuit  à  tette  naïveté  & 
aux  grâces  fimples  &  ingénues 
confaCrées  à  ce  genre.  II.  Idée  gé*- 
nirale  des  Finances  ,  17^9  ,  in- fol» 
lIL  Doutes  propofis  à  V Auteur  de  la 
Théorie  de  Vlmpéi^  1761  ,  in- 12. 
IV.  Efprit  de  Montagne,  17Ç3  »  2 
Vol.  in-ia,  V.  Lettres  fur  VEducA' 
tion^  en  2  voU  in-11.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  facilité  ; 
de  la  douceur ,  de  rexaûitude  ^  de 
rharftionie ,  (bit  en  profe ,  foit  en 
vers  ;  des  ientimens  rendus  quel- 
'quefois  avec  énergie ,  &plus  fou- 
vent  avec  fincfTe  ;  plus  d'efprit 
que  de  talent  décidé,  plus  de  rai- 
fon  que  d'enthoufiaîme ,  plus  de 
réflexions  que  d'images ,  caraâé- 
rHent  cet  écrivain.  Il  eût  acquis 
plus  de  réputation  dans  la  répu-^ 
blique  des  lettres ,  fi  le  dcfîr  de 
fe  fendre  utile  à  fa  famille  &  à 
fes  amis ,  ne  Feût  eûgagé  de  don- 
ner la  pliis  grande  partie  de  fon 
tems  k  des  occupations  plus  fé- 
rieufes.  îl  fut  bon  citoyen  ,  mari 
tendre  ,  ami  généreux  ,  aimable 
c  JUS  la  fociété  par  la  douceur  de 
fon  caraftére  &  par  Tenjoument 
de  fon  efprit.  Il  n'a  jamais  rien 
dit ,  ni  écrit ,  qui  pût  blefler  les 
moeurs ,  ni  la  fociété  :  mérite  rare 
dans  ce  âécle.  Il  mourut  en  1763 , 
emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
aiment  les  agrémens  de  Tefprit  & 
du  caraâére* 

I.  PETAU,  (Denys)  Petaviusi 
né  à,  Orléans  en  1583  ,  entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites  en  160; ,  à 
Tçfhe  K 
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rage  de  21  ans.  Il  régenta  ta  rhé& 
torique,  puis  la  théologie  dans 
leur  collège  de  Paris  ,  avec  une 
réputation  extraordinaire.  Lts  lan- 
gues fçavantes ,  les  fciences  «  les 
beaux-arts  n*eurént  rien  de  caché 
pour  lui.  Il  s'appliqua  fur-tout  à 
la  chronologie ,  &  fe  fit  dans  ce 
genre  un  nom  qui  éclipfa  celui 
de  prefquB  tous  les  fçavans  de 
l'Europe.  Il  mourut  au  collège  dé 
Oermont,  en  1651 ,  à  69  ans.  Ce 
léfuite  étoit  d'un  caraûére  plein 
de  feu  ;  il  eut  plufîeurs  difputes ,  & 
il  les  foutint  avec  chaleur.  Il  com- 
battoit  volontiers ,  &  n'étoit  pa& 
fâché  de  faire  la  guerre  à  des  ii* 
vaux  dignes  de  lui.  On  ne  litplus  ^ 
&  )a  ne  fçais  comment  on  a  ja- 
mais pu  lire,les  Satyres  violentes 
que  Saumaife  Se  lut  lancèrent  Tun 
Contre  l'autre.  Le  mérite  de  ce 
Jéfuite  ne  fe  bornoit  pas  à  Téru- 
dition ,  qui  n*a  de  prix  que  par  l'u- 
fage  que  Ton  en  fait*  Les  grâces 
orner ejit  fon  fçavoir.  Ses  écrits 
font  pleins  d'agrèmens  ^  lorfqu'il 
n'y  a  point  répandu  de  fiel.  On  y 
fent  rhomme  d'efprit  &  l'homme 
de  goûti  critique  jufte ,  ftience  pro- 
fonde ,  littérature  choifie  ,  &  fur- 
tout  le  talent  d'écrire  en  latin*  Eil 
profe ,  il  a  quelque  chofe  du  flyle 
de  Cicéron  \  en  vers  ,  il  Cçait  imi- 
ter Virgile.  Il  avoit  étudié  Tan  ci- 
quité  ,  mais  par  ordre  fyRématii 
que,  &  de  la  manière  dont  les 
grands  maîtres  font  leurs  leâures.  « 
Aucun  des  bons  auteurs  parmi  les 
anciens  ne  lui  étoit  inconnu;  La 
nature  l'avoit  doué  d'une  mémoire 
prodigieufe  ;  l'art  vint  encore  à 
i'apptn  du  talent.  Pour  ne  pas  la 
charger  trop ,  il  dcpofoit  une  par- 
tie de  fes  connocSances  dans  des 
recueils  faits  avec  autant  de  métho* 
de  aue  de  juûefie.  Quand  il  fe  pr«« 
poia  d'écrire  fur  la  chronologie  «il 
t^rit   u&  maître  pour  lui  e2lfei< 
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gner  Tadronomie  ;  mais  apris  quel- 
ques leçons  le  maître  fe. retirai 
■  s'imaginant  que  c*étoic  par  plai- 
.  iancerie  qu*un  tel  difciple  l'avoir 
demandé.   Quoiqu*il  foît  forti  de 
û  plume  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages ,  il  avoit  des  relations  avec 
prefque  tous  les  fçavans  de  TEu- 
rop»,  &  répondoit  exaâeipent  à 
leurs  lettres.   Le  riche  fonds  de 
fon  commerce  épiflolaire  fut  brû- 
lé quelque  tems  après  fa  mort  , 
Ibus  le  prétexte  aiTez  frivole ,  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  facrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 
doStrina  Temporum  ,  en  a  VOl  in-fol. 
x6i7  >  &  ayec    fon  l/ranologia  , 
1630,  3  i<ol.  in- fol.  :  livre  dans  le- 
quel il  perce ,  avec  autant  de  fa- 
gacité  que  de  juileiTe,  la  nuit  des 
tems.  Cet  ouvrage  lui  fera  tou- 
jours honneur  ,  parce  qu'il  y  fixe 
les  époques  par  un  art  moins  diffi- 
cile &  d'une  façon  beaucoup  plus 
iure  qu*on  ne  Tavoit  fait  avant 
lui.  L'auteur  le  corapofa  pour  re- 
drefler  les  écarts  de  Scalîger,  IL 
Rationarium  temporum   ,    plufieurs 
fois  réimprimé,  &  dont  la  meil- 
.  leure  édition  eft  celle  de  Leyde 
,  1710  ,  2  vol.  in-8\  L'auteur  y 
:  abrège  fon  grand  ouvrage  fur  la 
.  chronologie ,  &  y  donne  un  pré- 
.  cis  de  THiftoire  univerfelle.  On 
trouve  dans  la  dernière  partie ,  des 
ëifcufîîons  chronologiques  pleines 
d'ordre  &  d'érudition.  Monau  de 
Mautour  &  l'abbé  du  Pin  ont  tra- 
duit  cet    ouvrge.   II L    Dogmata 
Theologica ,  en  y  vol.  in-fol.  Paris  , 
Cramoifi,  1644  &  l6$0;  &  réim- 
primés a  Amfterdam   1763  /&  à 
Florence  1712 ,  6  tomes  en  3  vol. 
in-fol.  Les  Proteibns  en  ont  fait 
un  fi  grand  cas ,  qu*ils  les  ont  fait 
imprimer  pour  leur  ufage.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage,  (dit  l'abbé ;Z>i<- 
guct^  )  une  grande  érudition ,  fans 
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ilèvzàon  néanmoins,  &  avec  lé 
mélange  de  pluûears  cliofes  dou- 
teufesou  fauffes,  que  rexpéricn- 
cé  &Icdifcernement  feront  remar* 
quer.  On  prétend  qu'après  avoir 
folidemcnt  expliqué  la  doârine  de 
S.  Auguftin  ,  fes  confrères  le  for- 
cèrent à  revenir  fur  fes  pas  ;  &  que 
quand  on  lui  reprochoit  ce  chau'* 
gement ,  il  répondoit  fans  façon  : 
Je  fuis  trop  vieux  pour  démiaagu. 
Il  fe  peut  qu'il  ait  eu  cette  idée; 
mais  il  n'eft  guéres  vraifemblable 
qu'il  l'ait  communiquée.  IV.  Les 
Pfeaumes  traduits  en  vers  Grecs  , 
1637,  in.  II.  Qui  croiroit  que 
cette  traduûion,  comparable  peut- 
être  pour  le  tour  &  pour  l'har- 
monie aux  meilleurs  vers  Grecs» 
n'a  été  néanmpins  que  le  dèlaffe- 
ment  de  fon  auteur  ?  Pttmu  n'a- 
voit  d'autre  Parnaffe ,  que  les  allées 
&  i'efcalier  du  collège  de  Qer- 
mont.  Cette  verfion ,  fi  fupérieu- 
rcment  yerfifiée ,  n'eft  pas  exem- 
te  de  défauts.  On  y  chercheroic 
en  vain  le  genre  &  le  ton  lyrique. 
Elle  eft  toute  en  vers  hexamètres 
&  pentamètres.  Le  fçavant  Jé- 
fuite  ne  connoiffoit  guéres  l'ef- 
fçnce  ni  la  conftruûion  de  l'Ode. 
C'eft  au  moins  manquer  de  goût , 
que  de  fuivre  toujours  la  même 
mefure  ,  en  tradu^fant  des  ouvra- 
ges de  mouyemens  très-différens. 
y.DcEccUfiûfiicâHier^Lrchiâ^  1643, 
in- fol.  VI.  De  fçavantés  éditions 
des  Œuvres  de  Synefius,  de  TAe- 
mijiius ,  de  Nicéphore  ,  de  S,  Epi» 
phane  ,  de  ï Empereur  Julien^  &C. 
VIL  Plufieurs  Ecrits  contre  Saw 
miiifc  j  la  Peyre ,  &c.  Ceux  qui 
fouhaiteront  connoitre  plus  parti- 
culièrement ce  qui  concerne  ce 
célèbre  Jéfuite  ,  peuvent  con- 
fulter  l'Eloge  que  le  Perc  0«A» 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome 
37*  àtsMémoiresVitt,  du  P.  Nicéroa. 
Le  P.  Merlin  ,  autre  Jéfuite  ^  vou- 
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lott  entreprendre  avec  le  T.  Ùw 
êim  une  édition  compleite  des  Dbg^ 
mes  Théologiques  ,  corrrigée ,  mife 
dans  un  nouvel  ordre ,  &  confidé* 
rabienient  augmentée.  On  ne  fçait 
ce  qui  a  empêché  Texécution  de 
Ce  louable  projet. 

IL  PET  AU,  (Paul)  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris , 
ùi  patrie,  en  1588 ,  &  mourut  en 
1614.  Il  étudia  les  loix  &  les  belles- 
lettres  anciennes  ;  les  premières 
par  devoir ,  &  les  autres  par  goût. 
Il  réuffit  affez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  reile  de  lui  fur  la  ju* 
rifprudence ,  ne  mérite  guéres  d*ê" 
rre  cité.  Quelques  perfonnes  lui 
ont  fait  honneur  de  la  découverte 
de  rétymologie  du  nom  de  Hugae» 
Mots ,  donné  aux  Réformés  en  Fran- 
ce. Il  rapporte  cette  dénômina- 
tioii ,  dit-on ,  à  une  monnoie  ap- 
pellée  à-peu-près  ainii  j  &  comme 
cette  monnoie  étoit  d'une  très- 
petite  valeur  dans  fon  tems,  8c 
que  les  Proteftans  ne  valoient  pas 
mieux  ,  on  les  appella  de  ce  nom. 
Cette  étymoJbgie  eft  trop  fubtile, 
comme  la  pl4ipart  des  autres  éty- 
mologies.  Il  eîl  aujourd'hui  pref- 
que  hors  de  doute  que  ce  fobri- 
quet  a  une  origine  Allemande, 
11  leur  vient  du  mot  Eignofftn  , 
qui  fignifie  Aflbciés.  Les  préten- 
dus Réformés  prirent  ce  nom  en 
SuiiTe  ,  Woù  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  il  a  paiTé  en  France.  Nous 
avons  de  Petau ,  en  matière  d'an- 
tiquité ,  quelques  Traités.  Le  prin- 
cipal parut  à  Paris  en  1610,  in- 
4** ,  fous  ce  titre  modefte  :  Anti^ 
^aaritt  fapeUtHLlis  Portiuneula.  On 
grava  fon  portrait ,  autour  duquel 
fut  mis  ce  vers,  faifant  alluûon 
à  fon  nom  : 
lot  nova  cùm  quaratu ,  non  nifi  prî" 
Jea  PZTO. 
PETERNEFS,  (N.)  peintre,  né 
â  Anvers  vers  Tan  15S0  ,  fit  une 
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^tude  partïcuUére  de  Tarchiteâure 
fit  de  la  perfpeâive.  Son  talent 
étoit  de  repréfenter  Tiçtérieur  des 
Eglifes.  On  remarque  dans  fes  oui 
vrages ,  un  dérail  &  une  précifioa 
qu'on  ne  peut  fe  laiTer  d*admirer» 
Il  a  diftribué  la  lumière  avec  beau* 
coup  d'intelligence  ;  &  fa  manière , 
quoique  très- finie ,  n*eft  point  fè- 
ehe.  Il  peignoit  mal  les  figuresjc'eft 
pourquoi  il  les  faifoit  aire  ordi- 
nairement p.:r  Van-Tuldtn ,  Tenler* 
Se  autres.  Peumefs  a  eu  un  fils  qui 
a  travaillé  dans  fon  genre,  malt 
qui  lui  étoit  inférieur  pour  le  ta- 
lent. Il  y  a  un  choix  à  faire  dans 
les  tableaux  du  père.  Nons  igoo- 
rom  Tannée  de  fa  mort. 

P E T  E  RS  ,  (  Le  Père  )  Jéfuite  ; 
étoit  le  confeffeur  âe  le  confeil  de 
Jacques  II ^  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1688 ,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  l'auteur 
des  troubles  qui  agitoient  alors  le 
royaume.  ««Le  Jéfuite  P eters  ^^Ait 
Burntt ,  )  n  étoit  le  plus  ardent  des 
>«  Direûeurs  du  Roi  &  le  plus 
rt  écouté.  Cet  homme  ,  forti  d'une 
y»  famille  de  la  première  nobleffe , 
M  n'avoir  aucun  fçavoir,&  ne  s'é- 
>«  €oit  fait  eftimer  que  par  fa  bi- 
»  goterie  &  par  fon  audace...»* 
Les  confeils  împrudens  de  ce  moi* 
ne  turbulent*  fie  borné  ,  contribué- 
rent  beaucoupà  précipiter  du  trône 
Jacques  IL 

PETERSBOROUGH,  (Charles 
Mordaunt,  comte  de)  d'une  illuf- 
tre  famille  d'Angleterre,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  étoit 
homme  de  guerre  6c  homme  d'état. 
Il  fe  fignala  l'an  1705  en  Efpagne 
à  la  tête  des  troupes  envoyées  par 
la  reine  Anne  au  fecours  de  l'ar- 
chiduc. Charles ,  ayant  afiiègé  "Bar- 
celone avec  une  armée  qui  n'étoic 
guéres  plus  nombreufe  que  la  gar- 
nifon ,  illa  contraignit  de  fe  ren- 
dre après  un  fiègc  de  trob  femai- 
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aes.  H  forçât  Tannée  fuivante  le  M»- 
réchal  de  Teffé  à  abandonner  1# 
camp  qnHI  avoit  devantcette  viBe  « 
avec  près  de  loo  pièces  de  canon  « 
les  munitions  de  guerre  &  de  bou« 
che,  &  tous  les  bleffcs ,  dont  il  &t 
prendre  un  foin  particulier.  Cou* 
vert  de  gloire  dans  ces  deujc  cana- 
pagnes  ,  il  afpira  au  titre  de  géné«> 
.  raUâîme  des  troupes  alliées ,  &  ex* 
cita  contre  lui  la  jâloufie  des  autres 
comâiandan^.  Sur  les  plaintes  de 
Tarchiduc  lui-même»  il  fut  rap« 
pelle  en  Angleterre  &  di{|^racié.  Ce 
ne  fut  qu*après  plufieurs  apologies 
ftt*il  vint  à  bout  de  fe  laver  des  in* 
cttlpations  dont  on  Tavoit  chargé. 
On  remploya  depuis  dan»  des  né» 
goelatidnS.  Il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambaiTadeur  dans  diverfes 
conrs  d* Allemagne  &  d'Italie ,  & 
par-tout  il  donna  des  preuves  auflt 
âgnalées  de  ton  intelligence  &  de 
la  capacité ,  qu41  avoit  fait  paroi- 
tre  de  courage  dans  les  armées.  Il 
s*étoittrottvé,en  1 711»  aux  confé- 
rences de  Francfort  pour  l*éleûion 
d'un  empereur.  Ayant  été  attaqué 
d'une  mauvttfe  f«nté ,  il  fit  le  voya- 
nce de  Portugal«dans  la  vue  de  la 
rétablir  par  le  changement  d*air  j 
mais  il  trouve  le  terme  de  ùl  car* 
«iém  auprès^  Lisbonne  le  5  No- 
vembre Z71^  Brave ,  généreux , 
humain,  le  comte écPeurshcfough 
obfcurcit  ces  qualités  par  un  carac- 
tère fier»  alt^er  &  ambitieux,  qui 
lui  fit  bien  des  ennemis. 

PëTIS  de  la  Croix  ,  (Fran- 
çois )  fecrétaire-interprète  du  rot 
pour  les  langues  Orientales ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  cette  charge , 
&  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plufieurs  voyages  en  Orient  &  en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  Lùuis 
XIV  l'employa  dans  différentes  né- 
gociations ,  éc  récompenfa  fon  mé- 
rite en  1691 ,  par  la  chaire  de  lan- 
^le  Arisbe  auColIége*royal,Cef<(a* 
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v4(lt  marurùc  à  Paris  en  17 1 3 ,  avec 
la  iièputation  d'un  bon  citoyen* 
Ldrfque  les  Algériens  demandè- 
rent la  paix  à  LoaU  XIV  ^  Péeh  en 
traduifit  les  conditions.  Les  Tripo- 
litains  «  obligés  par  ce  Traite  èrem* 
bourfer  au  profit  du  rot  de  France 
600,000  francs ,  offrirent  à  Pinter- 
prête  une  fomme  confidéraMe ,  s'il 
vouloit  mettre  dans  le  Traité  le  mot 
d'éàtts  de  Tripoli ,  au  lieu  é'ùus  dû 
France;  ce  qui  aurott  produit  une 
(liiférencc  de  plus  de  100,000  Hv. 
M<iis  fa  fidélité  fut  viûorieufe  de 
cette  tentation,  d'autant  plus  dan- 
gereufe ,  qu'il  eût  été  prefque  im- 
pofTible  de  fçavoir  qu*tl  y  eût  fuc- 
eombé.  Outre  les  langues  Arabe, 
Turque  ,  Perfanne  Jk  Tartare,  il 
iJçavoit  bien  auffi  l'Ethiopienne  & 
TArménienne.  On  a  de  lut  :  I.  La 
TraduAion  des  Mille  &  un  ioitr^cor.- 
tes  Perfans,  5  vol.  in- 11.  IL  Etat 
général  de  V Empire  Ottoman^  depme 
fie  fondation  juf^u^à  préfent  ^  arec 
l'Abrégé  des  Vies  des  Empereurs^  tra« 
dttit  d'un  manufcrit  Turc  j  à  PatiS 
en  16S3  •  3  ^^^«  în-ii.  III.  VHif» 
toirt  da  grand  GbugysXjIN  ,  premier 
Empereur  des  anciens  Mogols  &  Tar* 
tares  ,  tirée  des  anciens  auteurs 
Orientaux,  1 710,  in-  x  1.  WMiftoira 
de  Timur  Bec  ^  connu  fous  le  nbm. 
du  grand  TaULBXAH  ,  Empereur  de* 
Mogols  &  Tartarts  ^  Sic*  traduite  du 
Perfan ,  in- 1 2  «  en  4  vol«#  à.  Paris 
1722.  V.  Il  a  traduit  auiB,  du  fran- 
çois  en  perfan ,  YHifioire  du  Roi 
par  les  Médailles  »  qui  fut  préfentèe 
en  170S  au  Roi  de  Perfe.  Son  fils 
Alexandre' Louis'Marie ,  profeiTeur 
en  arabe  au  Collége-royal  «  mort 
en  1751,4  55  ans ,  a  traduit  le 
Canon  de  Soliman  11^  pour  l'inftruc- 
tioa  de  Mourad  IV  ^  1715  ,  in- 12. 
Petis  le  père  avoit  fait  plufieurs 
autres  TraduHions  de  livres  Arabes 
ou  Perfans  ,  qui  font  refièes  ma- 
aufcritcs. 
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PETIT,    (François)   Vc)'ti 

POVRFOVR. 

.  I.  PETIT,  (Jean)  Cordeto, 
doâeur  de  Paris  »  s'acquit  d'abond 
de  la  répucattogi  par  ion  fçavoir , 
pzr  (oa  éloquence  9l  par  les  Ha« 
rangues  qu*il  prononça  au  nom  de 
l'uni verûté.  Il  fut  de  k  célèbtie  iam-» 
bafiade  que  la  France  envoya  ea 
Italie  po)ir  la  pacification  du  fchif* 
me ,  en  ^1407  i  mais  il  perdit  bien* 
tôt  le  peu  de  gloire  qu'il  av<oieac* 
qui£e  Je^n  Sans^P^ur^  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  f^it  afifaifiner  en  tra* 
hifon  Lûuis  de  fratu*  duc  d*Ot« 
léans,  Crere  unique  du  roi  Char' 
Us  FI  ;  Jean  Petite  vendu  au  meur* 
trier,  £auttnt  dans  la  grandTaHb 
de  rHocel-royal  de  S.  Paul ,  le  S 
filars  140$ ,  que  le  meurtre  de  ce 
duc  étoic  léigitime.  Cedoâeurimv 
pudent  eut  Taudgce  d'avéuver, 
qu'i7  ^  ptrmi^  ^ufcr  de  fitrprifi  »  •die 
unkifon  ^  éc  twtes  fortes  de  moyens  y 
pour  fe  défaire  d*ttn  Tyran ,  &  qu'on 
n*êji  ffls  iAligi  de  lui  gmrder  la  fi» 
^*ott  lui  avait  prpmife*  Il  oût  afouter 
que  çelfti  qui  eowtufcttçie  un  tel  meur» 
tre^  ne  méritaU  nonfeulsmeni  aucuns 
psine ,  mats  mime  devait  eue  nêeam^ 
penfé.  Le  Plaidoyer  qu'il  prononça 
à  cette  occafioQ,  parut  /bus  le  ti- 
ire  de  Jufiification  du  Duc  de  Bqut* 
gogue.  Il  s'éleva  un  cri  général  cou» 
tre  cette  do^qe  meurtrière  ;  mais 
le  gra^d  crédit  du  duc  deBourgogne 
le  mix  à  couvert  pendant  quelque 
lems.  Cependant  les  écrivains  ia« 
gei  de  ce  tems*là  ,  Gerfon  à  Leur 
Ute,  dénoncèrent  cette  doûrînei 
Jean  de  Montaigu ,  évêque  de  Paris , 
qui  la  condamna  comme  hérétique 
le  a  3  Novembre  1414.  Le  concile 
de  ConAance  ranathématifa  l'année 
fuivante  ,  à  la  foQicitadon  de  Cer* 
/on ,  mais  en  épargnant  le  nom  & 
récrit  de  /MAPe<if.£niînle  Roi  fit 
proaoûcer ,  le  16  ^ep^embre  1416 , 
^  le  pAcknem.de  Sacifi ,  ua  Xrrêi. 


£uiglant  contre  ce  pernicieux  li- 
belle ,  &  l'univer^té  le  cenfura. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  eut 
le  crédit ,  en  1418  ,  d'obtiger  le» 
grands-vicaires  de  l'évèque  de  î^a- 
ris  ,  pour  lors  malade  à  $c-Omer, 
de  rétraâer  la  condamnation  faite 
par  ce  prélat  en  1414.  L'apologifte 
de  l'afiafllaat  droit  mort  3  ansaupa« 
ravant  en  1411 ,  à  Hefdm ,  détefté 
de  tous  les  gens  de  bien.  Son  Plar' 
d^oyer  en  faveur  du  duc  de  Bour» 
gogne ,  &  tous  les  A^es  concernant 
cette  afiBiire ,  fe  trouvent  dans  le 
y*  tome  de  la  dernière  édition  des 
CEuvres  de  <?«r/2w.  . 

IL  PETIT  ,.  (Samuel)  mè  eft 
X  f 94 ,  à  Nlfmes ,  d'un  miniftre ,  fit 
fes  études  à  Genève  avec  un  fuc- 
cès  peu  commun.  Il  n'avoit  que  17 
ans ,  lorfqu'on  l'éleva  au  miniilére. 
V  fut  nommé  peu  de  tenu  après 
a  la  chaire  de  théologie ,  de  Grec 
ia  d'Hébreu  de  cette  viUe,  où  il 
mourut  en  1643  ,  à  51  ans.  On  a 
de  lui  pluiieurs  ouvrages  :  L  Mif' 
cellanea  en  9  livres  :  il  y  explique 
Çc  y  corrige  quantité  de  pacages 
de  différens  auteurs.  II.  EcUgje  Chro- 
nologie»^ m- 4'',  U  y  traite  des  an- 
nées des  Juifs  ,  des  Samaritains  & 
de  plufîeurs  autres  peuples.  III.  Vo" 
riA  LecUones  ,  en  4  livres.  U  en  a 
employé  trois  à  expliquer  les  uû- 
^  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
rament  «  les  cérémonies ,  obser- 
vations ,  &c.  IV.  Leges  Auiçm,JP^* 
ris,  16$ 5 ,  in-foL,  dans  lequel  U 
corrige  quantité  d'endroits  de  di- 
vers auteurs  Grecs  &  Latins.  V, 
Plufîeurs  autres  Ecrits  ,  qui  font  «. 
aindqueles  précédens,  infiniment 
recoramandables  par  l'érudition 
vafte  &  profonde  qui  y  règne.  U 
ne  fe  faifoit  pas  m<Hns  aimer  par 
£es  lumières ,  qu'eftimer  par  iba 
«^u^^ére.  Sa  douceur  étoic  extrê-. 
me.  S'étant  rendu  par  curiofité  à- 
la.  f^gogue  d*Avigaofi»  up  «abbiik 
V  «i 
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hii  die  mille  in)uf-es  en  Hébreu.  Pttît 
lui  répondit  fur  le' champ.  Le  doc- 
teur Ifraëlite,  confus,  lui  fit  des  ex- 
cufes;  &  le  mihiflré  Proteftant , 
fans  lui  témoigner  le  moindre  ref» 
fentiment ,  fe  contenta  de  Texhor- 
ter  à  pafler  de  la  fynagoguc  dans 
TEglife  Chrétietinc. 

III.  PETIT,  (Pierre)  mathé- 
maticien  &  phyficien  ,  né  en  1 598 
•à  Mont  -  Luçon  ,  mort  en  1677 
«  Ligny-fur-Marne  ,  devint  p^t 
fou  mérite  géographe  du  roi  & 
intendant  des  fortifkations  de 
France*  Il  eut  Famltié  &  Teftime 
de  Defcarus,  On  a  de  lui  plufieuri 
ouvrages  de  mathématique  &  de 
phyfique  ,  qui  font  curieux  &  in- 
téreflans  ;  les  principaux  font  :  I. 
Des  Traités  du  Compas  dt  propor» 
tîon ,  De  lï  Fefanuur  &  dt  la  grari' 
deur  des  Mctaux  ,  Oc  la  Con/lruSion 
&  de  tujhf^e  du  Calibre  d* Artillerie, 
în-8*.  (I.  bu  Vuide^  in-4»  ,1647. 
m.  J>€s  EcLp/es^  16 J2,  in-folio. 
IV.  D^es  Remèdes  qiion  peut  appor* 
ter  aux  inondations  de  la  ririére- de 
Seine  darts  Pltris,  166S  ,  in-4**.  V. 
De  la  fonction  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  'par  les  rivières  £Andt 
&  de  lafiaronne  ,  in- 4*.  VI.  Des 
Comètes  s  i66ç  \  in-4'.  VII.  De  ta 
Nature  du  Chaud  &  du  Froid  ^  1671, 
in-ii.  II  fut  le  premier  qui  fit 
Texpérience  du  Vuide  en  France, 
après  la  découverte  de  TorieelU. 

IV.  PETIT,  (Pierre)  méde- 
cin de  Paris  \  fa  patrie ,  membre 
de  Tacadémie  de  Padoue  ,  mort  en 
1687  ,  âgé  de  70  ans ,  fut  poëté 
Latin  &  François  ;  maïs  il  a  par- 
ticuliéremeift  réo/lî  dans  la  poë- 
£e  Latine  ,  &  fon  talent  en  ce 
genre  le  fit  placer  au  nombre  des 
Sept  meilleurs  Foitts  qui  compo- 
foient  la  FUiade  Latine  de  Paris. 
Le  recueil  do  fes  Vers  parut  en 
1685  ,  in-S".  Son  Poëme  intitulé 
C^druw  I  eft  remarquable  par  ]'é- 
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lévatîon  &  la  magnificence  êeé 
idées ,  le  choix  &  l'élégance  de 
Texpreflion ,  la  force  &  lliarmo* 
nie  des  veï%.  On  peut  donner  le 
même  éloge  à  fon  Poëme  de  la 
Cynomagie  ,  ou  du  Mariage  du  Phi" 
lofophe  Cratès  aree  Hipparchie.  Nous 
avons  auffi  de  lui  un  Poëme  fur 
la  Boufible ,  &  quelques  Vers  fran- 
çois ,  entr*autres  des  Sonnets ,  qui 
font  très-foibles.  Outre  ces  vers, 
il  noustefte  de  lui:  L  Trois  Trai" 
tii  de  Phyfique  :  le  i"  du  Mûre- 
ment des  Animaus  %  1660  ,  in- 8*  » 
le'  II*  des  Larmes  ,  1661  ,  in-S*  ;  & 
le  in'  de  U  Lumiért,  1663  &  1664, 
10-4*.  II,  Deux  ouvrages  de  mé- 
decine ,  dont  Tun  eft  intitulé  : 
Hameri  Nepentes ,  it\x  De  HeUnst 
medieamentoy  luSum  ,  animique  owt» 
Htm  fgrituiinem  ^aioUnu  ^  Utrecht , 
1689 ,  in-8'  ;  &  Tautre  un  Com- 
mentaire  fur  les  3  premiers  livres 
A'Aretée ,  1726  ,  in-4*,  UL  Un 
Traité  des  AmazoneS  ,  en  latin , 
1687,  in-8*  ;  en  françois ,  1718  , 
a  tora.  in-8*.  IV.  Un  autre  DeU 
SyhUle,  1686  ,  in.8'.' V.  Unvoltt* 
me  d'Ohferrations  mêlées  ,  ï6Sj  , 
in-8*.  VLDesJPi/erftfï/dwmanuA 
crites...  Foy.  II.  Pétrone. 

V.  PETIT  ,  (  J^an-Louis  )  chi- 
rurgien, né  à  Paris  eiB  1674  d'ù- 
ne  famille  honnête  ,  fit  paroîtrc, 
des  fa  plus  tendM  enfance ,  îune 
vivacité  d'efprit  &  une  pénétra- 
tion peu  communes.  Littre^  célè- 
bre anatomifte ,  demeuroit  dans  la 
maifon  de  fon  père  ;  le  jeune  /*«- 
tit  profita  de  bonne  heure  de  fes 
lumières.  Les  diffedtons  faifoient 
(on  amufement ,  loin  de  Teffrayer. 
On  le  trouva  un  jour  dans  un  gre- 
nier ,  où  croyant  être  à  couvert 
de  toute  furprife ,  il  coupoit  un 
lapin  qu*ii  avoir  enlevé  ,  dans  le 
deffein  d'imiter  ce  quHlavoitvu 
faire  a  Thabile  anatomiile.  Le  jeu- 
ne élève  fit  des  progrès  ^  rapU 
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éts ,  quMI  avôic  à  peine  1 2  ans  ; 
quand  Ton  maître,  lui*  confia  le 
foin  de  fon  Amphithéâtre.  Il  ap- 
prit en  fuite  la  chirurgie  fous  Ca/- 
ulH  fous  Marefchal,  &  fut  reçu 
maître  en  1700.  Son  nom  pafla 
aux  pays  étrangers.  Il  fut  appelle, 
en  1716,  par  le  roi  de  Pologne  ; 
&  en  1734,  par  Don  Ftrdînand  ^ 
depuis  roi  d'Efpagne.  Il  rétablit 
la  fanté  de  ces  princes ,  qui  lui 
of&irent  de  grands  avantages  pour 
le  retenir  -,  mais  il  préféra  îk  pa- 
trie à  tout.  Il  n'y  trouva  pas  des 
ingrats  :  il  fut  reçu  de  Tacadémie 
des  fciences  en  1715  ,  &  devint 
direâenr  de  l'académie  royale  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à  Paris  en  1750  ,  à  77  ans  , 
après  avoir  inventé  de  nouveaux 
inilnimens  pour  la  perfeâion  de 
la  chirurgie;  Il  fit  lionneur  à  cet 
art  par  les  qualités  de  fon  coeur. 
Son  humeur  étoit  naturellement 
afftx  gaie  ,  &  il  aimoit  à  recevoir 
chez  lui  {es  amis.  Ses  manières  fe 
fentoicnt  plus  d'une  cordialité 
franche,  que  d*une  politefle  étu- 
diée. Il  étoit  vif,  fur-tout  quand 
il  s*agiffoit  4ie  fa  profefGon.  Une' 
bévue  en  chirurgie  l'irritott  plus 
qu'une  infulte  ;  mais  il  n'étoit  fu)et 
qu*à  ce  premier  mouvement.  AuiE 
-prompt  à  revenir  qu'à  le  fâcher, 
il  ne  confervoit  aucun  levain  de 
haine  ,  quelque  grave  qu'eût  pu 
être  l'offenfe.  Sa  fendbilité  pour 
Jes  miféres  des  pauvres  étoit  ex- 
trême \  foins  »  remèdes  ,  atten- 
tions, rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chimrgie  pu- 
bliée en  i774  par  M.  Le/ne  ,  en  3 
vol.  in-8".  II.  Un  excellent  Traité 
fur  Us  maladies  dss  Os  ^  dont  la 
meilleure  édition  tSt  celle  de  1713 , 
2  vol.  in-ii.  m.  Pluliears  fça- 
irantes  Dijfertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences, 
&  daos  U  premier  voU  de$  Mé« 


moîres  d*  chirurgie.  IV.  D'ex- 
cellentes ConfuUations  fur  les  Af«- 
ladies  Vénérien/Us  ,  que  M.  Pahre  9 
fait  entrer  dans  fon  Traité  fur 
ces  maladies.  Tout  ces  ouvrages 
prouvent  qu'il  connoiflbit  au(E 
parfaitement  la  théorie  de  la  cht-* 
rurgie ,  que  la  pratique. 

PETIT-DIDIER,  (Dom  Mat- 
thieu }  Bénédiûin  de  la  congré- 
gation de  S.  Vannes  ^  né  à  S.  Ni- 
colas en  Lorraine,  en  1659,  en- 
fetgnala  philofophie  &  la  théo* 
logie  dans  l'abbayede  S.  Michel, 
&  devint  abbé  de  Sénones  en  171 9 , 
puis  évêque  de  Macra  en  1716. 
Benoit  XIII  fit  lui-même  la  céré- 
monie de  fon  facre ,  &  lui  fit 
préfent  d'une  mitre  précieufe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'où* 
vrages.  La  plupart  décèlent  beau- 
coup  d'érudition.  Les  principaux 
font  :  I.  Trois  volumes  in-8*.  de 
Remarques  fur  les  premiers  tom.de 
la  Bibliothèque  Eccléfiafi.  de  du  Pin, 
Elles  font  fçavantes  &  en  général 
)udicieufes  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  fenteht  U  chicane  ^ 
6c  fur  lefquelles  l'abbé  du  Pin  fe 
défendit  affez  bien.  Cependant  D. 
Petit^Didier  paroit  meilleur  théo- 
logien que  fon  adverfaire.  II.  VA* 
pologie  des  Lettres  Provinciales  de 
Pafcai,  contre  les  Entretiens  de 
Daniel,  Il  défavoua  cet  ouvrage, 
qui  efi  pourtant  de  hii ,  &  où  l'on 
trouve  du  fçavoir  &  de  la  ferme- 
té. IIL  tJn  Traité  de  VlnfaiUibilUé 
du  Pape,  Luxembourg  1714,  in- 
12  ,  qu'il  fiattoit  par  intérêt  &  par 
reconnoifiance.  Ce  fçavant  Béné- 
diâin  mourut  à  Sénones ,  eni7iSy 
à  69  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  grave»  fcvére  &  labo* 
rieux. 

L  PETIT-PIED,  (Nicolas) 

doâeur  de  la  mai  fon  &  iociét!é  de 

Sorbonne ,  natif  de  Paris ,  fut  con« 

fcillcr-cletc  au  Châtelct  >  &  curé 
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de  la  paroîffe  de  S.  Martial ,  qut 
a  été  réunie  à  celle  de  S.  Pierre - 
des-Arcis.  Il  étoit  fous-chancre  & 
chanoine  de  TEglife  de  Paris  « 
lor|qu*iI  mourut  en  I70f  ,  à  7Si 
ans.  yoe  CQQteilatton  lui  dpnna 
lieu  d«  coniporer  (àr\  Traité  du 
Droit  &  des  Prérogatipes  des  Eeclé- 
fiafliqtui  dans  t éininiflration  dt  /i» 
Jufiict  ficuUirt ,  in-4".  11  voulut 
préfirler  au  Chitelet  en  1678 ,  ea 
rabfence  des  lieutenans  ,  parce. 
'  qu*il  fe  troavoit  alors  le  plus  an** 
cien  confciller.  Les  confeillersn 
laks ,  refus  depuis  lui ,  s*y  oppo- 
JTérent  ,  &  prétendirent  que  lea 
clercs  n'avaient  pas  le  droit  de 
frifidtr  6c  de  ditanifir^  Cette  Coo<r 
teftation  excita  un  Procès,  &il  in- 
tervint  un  Arrêt  définitif,  le  17 
Mars  i6Sa,  qui  décida  en  Êiveur 
des  con{eillers*cIercs.  L'ouvrage 
qu'il  fit  à  cette  occafion ,  lui  ftt 
beaucoup  d'honneur. 

II,  PETIT-PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent,  doreur  de 
la  mâîron  Se  fociécc  de  Sorbonne, 
né  à  Paris  en  i6ôf ,  fit  fes  étu- 
des &  fa  Licence  avec  di(Hn^ion, 
Ses  fuccès  lui  méritèrent,  en  1701, 
vne  chaire  de  Sorbonne ,  dont  il 
fut  privé  en  1703  ,  pour  avoir 
figné,  avec  39  autres  doûcurSi, 
le  fameux  Cas  dt  Canfcunct.  On 
l'exila  à  Beaune.  Dégoûté  de  ce 
féjour ,  il  fe  retira  auprès  de  fon 
ami  Quefnsl\  en  Hollat\de,  Il  y 
demeura  iufqu'en  17x8  ^  qu'il  eut 
permifllon  de  revenir  à  Paris,  La 
ncuJté  de  théologie  &  la  maifoQ 
de  Sorbonne  le  rétablir  ont  dans 
fes  droits  de  doûeur ,  au  mois  d^ 
Juin  1719.  Mais  dès  le  mois  do 
Juillet  fui  vaut ,  le  roi  caiSTa  ce  qui 
avoit  été  fait  en  faveur  de  co 
théologien,  L'évcque  de  Bayeux  » 
(  Lorraine^  )  le  prit  alors  pour  fon 
çonfeil.  Ce  prélat  étant  mort  en 
Ï728,  P4tit-Piçd  fc  retira  de  nou-. 
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veau  en  Hollande.  Il  obtint  foa 
rappel  en  1734 ,  &  mena  enfuite 
une  vie  tranquille  a  Paris  iufqu'â  ' 
fa  mort ,  arrivée  en  1747.  Sui* 
vant  le  DiSionnaire  Crjiif«« ,  w  les 
M  difputes  de  TEglife  n'altérèrent 
n  en  rien  la  douceur  ^  U  charité 
n  &  l'humanité  qui  faiibicnt  foa 
n  carabe re.  »»  Si  Ton  en  croit  le 
DiBionnairô  dts  Livres  Janfénifits , 
à  l'article  de  VExamM  Théolagiqut  : 
M  Bien  n'égale  le  Ayle  mordant 
n  &  chagrin  de  Petit- pi^  ^n 
»*  ouvrage  eil  un  Di^onnaire 
M  d'injures  &  de  calomnies.  On 
H  ne  fçait  s'il  n'a  pi»  furpaiTé, 
»  dans  cette  forte  de  littérature 
»i  odieufe  &  infamante,  les ZoiUs^ 
n  les  Sealigers  &  les  Scioppius  de 
»  Port-Rpyal.  »*  P^tit-PiU  a  laîiTé 
un  grand  nombre  d'ouvrage*  fur 
les  querelles  du  tems  ^  Us  prin- 
cipaux font  :  I,  RegUs  de  Péqui^ 
ti  naturelle^  &  du  hçn  ffims  ,  p^mr 
P examen  de  la  Confiitmiott  Unigc* 
nitus,  1713,  in -II,  IL  Examem 
Tkéologique  de  VInfirucUen  PaJioraU 
approuvée  d^s  l'aifemblée  du 
Clergé  de  France .  &  propofée  à 
tous  les  Prélats  du  royaume  pour 
l'acceptation  delà  Bulle, &c.  1713» 
3  vol.  in^iz,  Ult  Mép^/es  mjç 
Avettiffemân»  d0  l'évêque  de  Soîf«- 
fons,  (  Languet ,)  5  tom.  in- 12,  en 
10  parties.  IV,  Examen  pacifique  de 
Tacc^ptation  H  du  fond  de  la 
Bulle  Unigenitus ,  3  vol.  in- la.  V. 
Traité  de  la  Libtrté^  en  faveur  de 
Jaafenius  ,  in-4'*,  VIL  Ohediemtit^ 
çreduUt  vana  Religio.  ^  feU  SiUntium 
tceligio/um  in  causa  Janfenii  explica* 
tum ,  6r  falvâ  fide  ae  axBoritate  Ec* 
elefi^  vittdiçatun% ,  170S ,  %  vol.  in* 
12.  VIII,  Un  Traité  du  refus  dtfi^ 
gntr  le  ÉormuhtiFe  ^  I7<^9  t  in- 12» 
ÎX.  De  Vinjufle  accufation  de  Janfé' 
xifme ,  Plainte  à  M,  Haherê^^  &c.  in* 
iz.  X.  Z</crcj  touchant  la  matière 
de  VUfure»  U  a  auilî  travaillé  «aTÇ^ 
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h  Groâ ,  à  Touvrage  intitulé  :  Dog* 
ma  EccUJut  circà  Ufuram  txpofitum 
&  ifindtcûtum ,  in-4*.  XI,  Trois  Lct' 
très  fur  les  Çonvulfions^  &  des  Ob- 
fervatioQs  fur  leur  origine  & 
leur  progrès  y  in-'4''  ;  il  ne  leur 
eft  ptoint  favorable.  XII.  Quel- 
ques JUriu  fur  la  Craimt  &  la 
Conjhnçt ,  &  fur  la  diflinâion  des 
Vértut  TkéologaUs  ,  &c.  On  n« 
croit  pas  devoir  poufler  plus  loin 
cette  lifle  ;  on  en  trouvera  une  plus 
détaillée  dans  le  nouveau  MçrirL 
Il  en  eft  de  ces  Brochures  produi- 
tes par  les  querelles  de  parti ,  corn* 
nie  desRelacionsdes  petits  combats 
dans  le  cours  d^une  longue  guerre. 
A  p^ine  eil-clie  finie  »  qu*on  a  ou* 
blié  &^es  combats  &  les  relations. 
PETITOT ,  (  Jean  )  pekitre ,  né 
à  Genève  en  1607 ,  porta  la  pein* 
ture  en  émail  à  fa  perfection.  Rien 
de  plus  parfait  en  ce  genre,  que 
les  ouvrages  qu'on  a  de  loi.  Il 
parvint i  trouver,  avec  un  fça** 
vant  chyraifte  ,  Ati  couleurs  d'un 
éclat  merveilleux.  On  a  plufieurs 
Portraits  que  cet  arcifie  a  copiés 
d'après  les  plus  grands  roattres. 
Le  imtxof,  Van-Dyck  fe  plaifoit  à 
le  voir  travailler ,  &  à  retoucher 
quelquefois  fes  ouvrages.  Son  ta- 
lent ne  fe-  bornoit  point  à  être 
un  excellent  coptAe  ;  il  fçavoit 
suffi  de^er  parfaîtemeot  le  na- 
turel. Le  roi  1u>uîs  XIV ,  &  plu* 
fleurs  perfonnes  de  la  cour ,  l'oc- 
cupèrent long-tems.  Ce  prince  lui 
accorda  une  penfion  considérable 
&  un  logement  aux  galeries  du 
{.ouvre;  mais  comme  cet  artifte 
étoit  Proteilant ,  il  fe  retira  dans 
£1  patrie ,  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  Hantes.  U  mourut  à  Ve- 
vay,  dansie  eanton  de  Berne, 
«n  1691.  Ce  peintre  s'étoit  affo- 
lé dans  fon  travail  avec  Bor^ 
Utr^  fon  beau-frere,  qui  s'étoic 
S^BOf^i  de  pçiadre  les  cheveux. 
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\e^  draperies  &  les  fonds  ',  Pttitoê 
faifoit  la  tête  &  les  mains.  Ces 
deux  amis  vécurent  toujours  fans 
jaloufie  ,  &  gagnèrent  enfemble 
plus  d*un  million ,  qu'ils  partagè- 
rent fans  procès.  L*artde  la  pein* 
ture  en  émail  paroiiToit  perdu 
pour  nous  après  la  mort  de  Pt^ 
titot  ',  mais  il  commence  à  rcpren* 
dre  une  nouvelle  vie  »  depuis  quo 
le  fieur  Pafquur ,  peintre  en  mi* 
niature,  en  eft  devenu  le  reftau* 
rateur.  Il  7  a  eu  dans  ce  tfiéde  un 
François  Petitot^  qui  a  continué 
les  Origines  de  Bourgogne  par  Palliât^ 

PETIVER,  (Jacques)  delafo- 
ciété  royale  de  Londres ,  s'appH- 
qua  conilamment  à  la  phyfique  « 
éc  fur-tout  à  la  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  Ga\ophylaeii  Nûturm  & 
Artis  Dtcndts  dicem ,  Londres  1 702, 
in-^ol.  Ce  foot  loa  planches  gra« 
vées  ;  les  explications  font  collées 
au  vtrfo  des  gravures.  Il,  Cintu^ 
rue  dccem ,  rariora  Nanirx  eontimn^ 
te* ,  Londini ,  1692  à  1703  ,  in-8% 
III.  Pierig^aphia  Americana  ^  Lon- 
dini, 1712,  in-fol.  IV.  Catalogue 
J.  Raii  Herbarii  Britannici,  ex  édition 
ne  L.  Hans  Sloane,  Londres  1732» 
in-fol.  &c. 

PETRARQUE,  (  François  )  na-  * 
quit  à  Arrezzo  en  1 304.  Son  pè- 
re s'éunt  retiré  à  Avignon  ,  en* 
fuite  à  Carpentras ,  pour  fuir  les 
troubles  qui  défoloient  l'Italie; 
Pétrarque  fit  ics  premières  études 
dans  ces  deux  villes.  Il  fut  enfuite 
envoyé  à  Montpellier ,  puis  à  Bo- 
logne ,  pour  y  étudier  le  droit , 
&  y  fit  éclater  fes  talens  &  fon 
goût  pour  la  poëfie  italienne. 
Pétrarque  n'étudioit  le  droit  que 
par  complaifance  pour  fa  famille* 
Son  perc  &  fa  mère  étant  morts 
à  Avignon ,  il  retourna  dans  cette 
ville ,  où  ^il  conçut  bientôt  un 
amour  violent  pour  Laure  de  No* 
vcs.  Il  avoit  le  vifage  agréable  » 
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les  yeux  vifs»  la  phyfîonomîe  fi- 
ne &  rpirituelle.  Son  air  ouvert  6c 
noble  lui  concilioit  à  la  fois  l'a- 
mour &  le  refpeâ.  Ldure  fut 
fenfible  i  ces  avantages  de  la  na- 
ture -,  mais  elle  ne  le  lui  laiiïa  pas 
appercevoir.  P/rrarfif«ne  pouvaat 
ficn  gagner  fur  fon  amante  ou  fur 
fa  paflion  pour  elle,  ni  par  fes  vers 
&  fa  conftance,  ni  par  fes  réfle- 
xions ,  entreprit  divers  'voyages 
pour  fe  diftraire ,  &  vint  s'enfer- 
mer enfin  dans  une  maifon  de 
campagne  à  Vauclufe  ,  près  de 
rifte.  Les  bords  de  la  fontaine  de 
Vauclufe  retentirent  de  fes  plain- 
tes amoureufes.  Pétrarque  {e  fépara 
pour  quelque  tems  de  Tobiet  de  fa 
àamme.  Il  voyagea  en  France,  en 
Allemagne ,  en  Italie ,  &  par-tout 
il  fut  reçu  en  homme  d*un  mé- 
fitc  dtilingué.  De  retour  à  Vau» 
clufe  ,  il  y  trouva  ce  qu'il  fou- 
haitoit,  la  (blitude,  la  tranquil- 
lité &  its  livres.  Sa  paflion  pour 
Lattre  l'y  fuivit.  Il  célébra  de  nou- 
veau dans  fes  écrits  les  vertus , 
les  charmes  de  fa  maitrefie  ,  & 
le  délicieux  repos  de  fon  hermi- 
tage.  Il  immortalifa  Vauclufe  , 
Laurct  &  s'immortalifa  lui-même. 
Son  nom  étoit  répandu  par-tout. 
It  reçut  dans  un  même  jour  des 
lettres  du  fénat  de  Rome ,  du  roi 
de  Naples,  &  du  chancelier  de  Tu- 
niverficé  de  Paris  :  on  l'invitoit , 
de  la  manière  la  plus  fiatteufe  ,  à 
venir  recevoir  la  couronne  de 
Poète  fur  ces  dçux  théâtres  du 
monde.  Pétrarque  préféra  Rome  à 
Paris  ;  il  pafTa  par  Naples ,  ou  il 
ibutint  un  examen  de  trois  jours 
en  préfence  du  roi  Robert ,  le  ju- 
ge des  fçavans  ,  ^ainfi  que  leur 
Mécène,  Arrivé  à  Rome ,  il  fut  cou- 
ronné de  lauriers ,  le  jour  de 
Pàque  de  l'année  13 41.  Après 
avoir  reçu  la  couronne,  'il  fut 
jBondttic  en  pompe  à  Téglife  de 
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5.  Pierre  de  Rome  ,  à-la  vont* 
de  laquelle  il  la  fufpendit.  La 
qualité  de  Poète  Lauréat  lut  fut  con- 
firmée dans  des  lettres  pleines  des 
éloges  les  plus  magnifiques.  Tou» 
les  princes  &  les  grands-hommes 
de  fon  tems  s'emprefiférent  à  lut 
marquer  leur  eftime.  Les  papes  , 
les  rois  de  France ,  Tempereur  , 
la  république  de  Venife ,  lui  en 
donnèrent  divers  témoignages. 
Retiré  à  Parme  où  il  étoit  archi- 
diacre ,  il  apprit  la  mort  de  la 
btWe  Laurel  il  repafia  les  Alpes, 
pour  revoir  Vauclufe ,  &  pour  y 
pleurer  celle  qui  lui  avoit  fair 
aimer  cette  folitude.  Après  s'ê- 
tre livré  quelque  tems  à  fa  dou- 
leur ,  il  retourna  en  Italie  en  I3  5  2« 
pour  perdre  de  vue  des  lieux  au- 
trefois Cl  chers  &  alors  infuppor- 
tables.  Il  paffa  à  Milan  ,  où  les 
Vifcùnti  lui  confièrent  divcrfes 
ambaifades.  Rendu  aux  Mufes  ,  îl 
demeura  fucceflîvement  à  Veto» 
ne,  à  Parme ,  à  Venife ,  &  à  Pa- 
doue  où  il  avoit  un  canonicat  : 
il  en  avoit  eu  déjà  un  à  Lombes  , 
&  enfutte  un  autre  à  Parme.  Un 
feigneur  du  voifinage  de  Padoue 
lui  ayant  donné  une  maifon  d» 
campagne  à  Arqua  tout  près  de 
cette  ville  ,  il  y  vécut  5  ans  dans 
les  douceurs  de  l'amitié  &  dans 
les  travaux  de  la  littérature.  Ce 
ftit-là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été 
bannie  de  la  Tofcane ,  &  dépouil- 
lée de  fes  biens  ,  pendant  les  que- 
relles des  Guelfes  &  des  Gibelin*, 
Les  Florentins  lui  députèrent  Bo* 
caee  pour  le  prier  de  venir  hono- 
rer fa  patrie  de  fa  préfence  ,  &  y 
jouir  de  la  reftitution  de  fonpa* 
trimoine  ;  mais  il  n'ctoit  plus  tems 
de  poiTèder  un  fi  grand  honune. 
Quelque  fenfible  que  fût  Pétrarqm: 
à  cet  hommage  que  l'ctoanemeaft 
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9e  fon  ûécle  payoit  alors  k  ion  gé* 
nie  alors  unique  ,  tl  ne  voulut 
pas  quitter  fa  douce  retraite.  Il 
inourut  peu  d'années  après ,  en 
1374,  à  70  ans.  Ce  poète  joi- 
gnoit  aux  plus  rares  talens.Ies 
cjualités  les  plus  eftimables.  Il  fut 
édèle  à  l'amitié ,  &  plein  de  droi- 
ture &1  de  probité  au  milieu  des 
artifices  de  la  cour.  Quoique  li* 
▼ré  à  lapai&on  de  l'amour',  &  quoi- 
qu'il eût  conftaté  fesfpibleifes  par 
la  nailTance  d'un  fils  &  d'une  fille , 
il  étoit.  pénétré  des  grands  prin- 
cipes de  la  religion.  Il  en  fuivoit 
fcrupuleufement les  pratiques,*  il 
jeûnoit  3  fois  la  femaine ,  &  fe 
levoit  régulièrement  à  minuit  , 
pour  payer  à  l'Être  Suprême  un 
tribut  de  louanges.  Né  avec  un 
caraûére  bilieux  &  ardent,  il  s'y 
livra  avec  trop  peu  de  ménagement 
en  parlant  des  pontifes  de  fon 
tems.  Fétrarque  pafie  avec  raifon 
pour  le  keftaurateur  des  Lettres ,  & 
pour  le  Père  de  la  bonne  Poëfie 
Italienne,  Il  fe  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  &  pour 
confetver  desmanufcrits  d'auteurs 
anciens.  On  trouve  dans  fes  vers 
italiens  un  grand  nombre  de  traits 
femblables  à  ces  beaux  ouvrages 
des  anciens  ,  qui  ont  à  la  fois  la 
force  de  l'antique  &  k  fraîcheur 
du  moderne.  Ses  Sonnets  &  fes 
Can^oni  font  regardés  comme  des 
chef- d'oeuvres  en  Italie  ;  mais» 
fuivant  Voltaire  ,  «i  il  n'y  en  a 
M  pas  un  qui  approche  des  beau- 
rt  tés  de  fentiment  qu'on  trouve 
j»  répandues  avec  tant  de  profu* 
M  fion  dans  Racine  &  dans  Qui" 
n  naut.  J'oferois  même  affirmer  , 
ajoute  - 1  -  il  ,  >♦  que  nous  avons 
»•  dans  notre  langue  un  nombre 
n  prodigieux  de  Chanfons  plus 
w  délicates  &  plus  ingénieufes  que 
f>  celles  de  Pétrarque ,  &  nous  fom*- 
f»  mt»  û  riches  en  ce  genre  ,-  que 
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M  nous  dédaignons  de  nous  en  faire 
M  un  mérite,  n  Ce  qu*on  admire 
le  plus  dans  les  vers  de  notre  poè- 
te ,  eft  cette  douceur  &  cette 
moUeflie  élégante  qui  fait  fon  ca- 
raé^érev  mais  il  n'eft  pas  exempc 
des  concetti  &  des  pointes  qui  font 
ordinaires  aux  poètes  Italiens.  Ses 
Triomphes  lui  firent  moins  d'hon« 
neur ,  quoiqu'ils  offrent  de  Tin» 
vention  ,'  des  images  brillantes , 
des  fentimens  nobles  &  de  beaux 
vers.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  furent  réimprimés 
à  Bâle  en  15S1 ,  en  4  vol.  in-fc^ 
Ses  Poëfies  Latines  font  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  des  gens 
de  goût  dans  ce  recueil ,  après  les 
Poëfies  Italiennes  *,  mais  elles  font 
fort  inférieures  è  celles-ci.  Son 
Poème  de  la  guerre  Punique ,  intit. 
Africa  ,  n*efi  pas  digne  d'un  auf& 
grand  poëte  /  ni  pour  l'invention  , 
ni  pour  l'harmonie  ,  ni  pour  la  ver» 
fification.  Ses  autres  ouvrages  font: 
I.  De  remcdiis  utriufyue  fortuna ,  Co- 
logne 1471 ,  in-4'*  ;traduiten  fhinç. 
en  1  vol.  in  II ,  par  M,  de  Gre* 
naille  fous  ce  titre  :  Le  Sage  réfo- 
lu  contre  la  Fortune,  II.  De  otio 
Religio/orum.  III.  De  rera  fapîentia» 
IV.  Deyita  foUtaria,  V.  De  eontem" 
ptu  Mundi.  VI.  Rerum  memorabi- 
lium  lihri  fix,  VII.  De  Repuhlica 
optimï  adminiftranda,  VIII.  Epif*^ 
toUe,  Les  unes  roulent  fur  la  mo« 
raie ,  les  antres  fur  la  littératu- 
re ,  d'autres  fur  les  affaires  de 
fon  tems.  IX.  Oratlones.  Elles 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
ces  ouvrages  font  affez  foibles  ; 
on  n'y  trouve  le  plus  fouvent  que 
des  chofes  communes' ,  écrites 
d'un  fiyle  ampoulé  ,  quoiqu'affes 
pur.  Pétrarque  a  eu  prefqu'autant 
de  commentateurs  &  de  traduc- 
teurs que  les  meilleurs  poètes  de 
rantiqutté,  Plus  de  25  auteurs  ont 
écrit  (a  Vit.  Celle  qu'on  trouve 
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«ans  le  2&*  vohune  des  MJmoires 
4tt  P.  NUirony  eA  fort  inexaâe.  Il 
y  €0  a  <(eux  qui  mériteAc  d*ètre 
4iftiogiiëe«  *,  celle  de  Mttr4Ufn  •  à  la 
têce  de  Téditloa  qu'il  a  doftaée 
de«  Poëfies  de  cet  auteur  ;  $L  celle 
de  M'  le  baroa  de  UBafiû,  dans 
ks  Mémoires  de  VAcadimudn  Bel" 
Ue-leurts  *,  mais  elles  ont  été  ef* 
faeées  par  les  Mémcdres  que  M« 
l'abbé  de  Sade  a  publiés  eo  1764 
fo  3  vol.  ia>V.  fur  ce  poëte.  Ils 
frouveat  de  quelles  recherchée 
proioniei  ce  fçavant  eft  capable , 
$C  les  fautes  dans  lerquelles  let 
comioemateurs  ,  même  Italiens  » 
dtoient  tombés  à  l'égard  de  Pétrar» 
fwtf.  Toutes  les  circonâances  de 
ia  vie  y  font  détaillées  avec  la 
pluç  grande  exa^itude.  En  ezal* 
tant  les  qualités  de  fon  héros ,  il 
s'oublie  ni  fes  vices  »  ni  fe«  dé^ 
fauts  *>  fa  paifion  excei&ve  pour 
Laurey  le  libertini^ede  fa  ieunef* 
'  is,  fon  fanatifme  pour  Rome ,  fon 
enthouâafme  pour  RUn\i ,  eniin 
(on  aigreur  dans  la  difpute  &  fon 
humeur  cauflique.  Les  éditions  Us 
plus  recherchées  de  fes  Poéfiee  Ita- 
Uennet  «  font  :  la  preiHiére  donnée 
9  Veaife ,  en  1470  ,  in-fol.  ;  celles 
de  Padoue ,  1471  ;  Venife^  Milan , 
Rome,  1473,  sn-fol.  On  eftime 
auffî  ceHes  des  AUes  è  Veaife  . 
des  Junies  à  Florence ,  des  Koiii/- 
Ug  à  Lyon  \  de  Cefualioy  I553  , 
âh-4*  ;  de  Caftelvero ,  1  î  8x ,  in-4''. 
réimprimée  par  Maratori  en  1711. 
Mais  la  meilleure  eft  celle  de  Ve« 
nife,  17^6,  %  vol.  in-4''i  H  la 
plus  jolie  ,  celle  de  Paris  1768 ,  2 
vol.  iU'^ii.Ses  Vite  delPonttfiei  Rom 
matd ,  ed  l/ttperéuori  RomMtù ,  Fireaze 
«478  ,  in-foU  font  rares. 

I.  P£TR1 ,  (  Cufurus  Peêrut  )  né 
en  Zélande ,  fut  choifi  pour  être 
le  i"  évêque  de  Leuirarden  dans 
UFriCe  Ocoidenule  en  1 570  ;  mais 
U  6it  çkgSé  defaA  fiég;e  par  !«& 
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Pr oteAaos  pendant  les  guèrfei^  et* 
viles.  11  mourut  dans  fa  48*  as- 
née ,  en  1 5IS0,  à  Cologne  où  il  s'é- 
toit  retiré.  On  a  de  hii  plufietirs 
Traitée  latins,  fur  les  Devoirs £um 
Prince  Chrétien ,  1 579 ,  in-8*;  lur  le 
Sacrifice  de  U  Mefei  fur  V Accord 
des  mérites  de  /.  C»  arec  ceux  des 
Saints  ;  fur  U  CéUhat  dos  Priais  \ 
fur  la  Grâce  y  ëLC. 

n.  PETRI,  (5«//xJei)né< 
Leuvarden,  mort  en  1597  à  70 
ans ,  enfeigna  les  btelles-lettres  a 
Erlord.  11  fut  enfiûte  fecr^taire  8c 
bibliothécaire  ducardinalde€r«» 
velle ,  profeffeur  en  droit  à  Colo- 
gne «  &  hiûoriographe  des  Etats 
de  Frife.  Les  papes  Sixu  VàLGré- 
goire  Xîll  \m  donnèrent  des  mar» 
ques  d'eftUne.  Il  fe  fignala  par 
plufieurs ouvrées.  Les  prindpnuc 
font  :  I.  De  FriJUtrum  antiqtùtaie  S^ 
origine,  in-$^  ,  MS©  i  <>"  w-4\ 
1533.  ^^*  AptJ^gia  pro  origine  Frif 
fiorum»  m.  De  SeriptorHus  Frifi^^ 
1593,  in-8*.  ^d'autres  bien  écrits 
en  latin ,  m«ts  fans  critique  ,  & 
remplis  des  fables  les  plus  ridi«> 
cules  ,  de  minutiea  &  d'inepdes. 

IIL  PETRI ,  (  Barthélemi  )  doc- 
teur 8c  chanoine  de  Douai ,  nd 
dans  le  Brabaoc ,  enfeigna  àLou- 
Vain ,  puis  à  Douai  \,  où  il  mourut 
en  1630  ,  à  85  ans.  On  lui  doit  : 

I.  Le  Commonitorinm  de  Vincent  dû 
Lerins ,  avec  de  fçavantes  notes. 

II.  Des  Commentaires  fur  les  Aâts. 
des  Ap6tres,  1622  ,  in-4''.  III.  L'é* 
dition  dçsCBuvresPofthumesàiEfiius^ 
auxquelles  il  a  aioûté  ce  qui  n»n« 
quoit  des  Epitres  canoniques  d» 
Si  Jean. 

I.  PETRONE  un  des  plus  îU 
luftres  8c  des  plus  célèbre»  féoa* 
teurs  de  Rome.  Etant  gouverneur 
d'Egypte  »  il  permit  à  Mérode ,  roi 
des  Juifs  »  d'acheter  dans  Alexan* 
drie  tout  le  bled  dont  il  avoit  be-« 
foin  pour  fecoucir  fci  peuples  af% 
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étant  mort,  6c  Caïm  CaliguU  lui 
43r>nt  fuccédé  »  ce  prince  ôta  le 
gettTernemcnt  de  Syrie  à  ViulUus^ 
pour  le  donner  à  P^rjM,  cpi  s'ac* 
quitta  dignement  de  cet  emploi. 
U  fiit  fi  âvorable  aux  Juifs  ,  qull 
courut  rifque  de  perdre  ramittê 
M  l^empereur  &  fa  propre  vie  , 
pour  avoir  voulu  fiivorifer  ce 
peuple.  Ce  prince  lut  ordonna  de 
nettre  fa  'Statue  ddns  le  Temple 
de  Jérufalem  *,  PitronÉ ,  voyant  que 
les  Juifs  aimoient  mieux  mourir 
que  de  voir  pro&ner  le  lieu-faint , 
ne  les  y  voulut  point  contraiii- 
dre  par  la  force  des  ahne^i  &  prc« 
fera  un  relâchement  àiSté  par  Thu- 
nanité,  a  une  obéiâance  cruelle* 

IL  P£TROH£,  (  Petroiûms-Arbi^ 
UT  )  né  aux  environs  de  Marfeil-* 
le ,  proconAil  de  Bitiiynie  ,  puis 
confui  ^  fut  l'un  des  principaux 
«onfktens  de  îiifn ,  &  comme  l'in* 
tendant  de  fes  plaifirs.  Sa  faveur 
lui  attira  Tenvie  de  Tigtllin  , 
autre  £avori  de  Néron ,  qui  Taccu* 
fa  d'être  entré  dans  une  confpira- 
tion  contre  l'empereur.  Pitrona 
fut  arrêté  &  condamné  à  perdre  la 
vie.  Sa  mort  fitt  finguliére^  par  Tin* 
diâereace  avec  laquelle  il  la  reçut. 
Il  la  goûta  à  •  peu-près  comme  il 
avoit  fait  les  plaifirs-,tantôt  il  tenott 
fes  veines  ouvertes ,  tantôt  il  les 
fermoir  ,  s'eptretenant  avec  fes 
amis ,  non  de  Tiromortalité  de  Ta- 
»e  qu'il  ne  croyoit  point  ,  mais 
()es  chofes  qui  âattoient  fon  ef- 
îirit  ,  comme  de  vers  tendres  & 
galans ,  d'airs  gracieux  &  palfion- 
xncs.  Auifi  a-t-»on  dit ,  que  mourir 
'  fitt  fimpUment  pour  lui  eejfer  dt  f  i- 
vrê*  SfErrtmont  fait  de  cet  £picu« 
tien  le  portrait  le  plus  avanta'* 
^enx  ;  il  pofiédoit ,  fuivant  lui  , 
cette  volupté  exquife ,  également 
ôloigace  des  fentimens  grofiiers 
d'un  libertm ,  &  maitrefle  de  fes 
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vtees  6t  de  ies  vertus.  Les  plaifirt 
ne  l'avoient  poim  rendu  incapa* 
ble  des  alBdres,  &  la  doucetir  de 
fa  vie  ne  Tavoit  pas  rendu  mfie<« 
mi  des  fetigues  do  travail*  Mais 
au  lieu  d'affnîettir  fa  vie  à  fa  di* 
gnité  ,  PitroHi  «  fiipérieur  â  fes 
charges, les  ramenoît  è  lui  itiême» 
U  n'avoit ,  dit  Taeitt ,  la  réputa« 
tion  ni  de  prodigue,  ni  de  débau« 
ché  ,  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  ruinent  ;  mais  d'un  volup* 
tueux  rafiné  ,  qui   confacrok  le 
jour  au  fommei|«&  la  nuit  au 
devoir  &  au  plaifir.  Cecourtifan 
eft  futtcttx  par  une  Satyre  qu'il 
envoya  cachetée  à  Néron  ,  dans 
laquelle  il  faifoit  une  critique  de 
ce  prince  fous  des  noms  emprunt 
tés.  Foliaire  conjeânre  que  ce  q^i 
nous  en  reile ,  n'en  eft  qu'un  ex- 
trait, fait  fans  goût  &  fans  choix 
par  un  libertin  obfcur.  Pierre  Petit 
déterra  à  Trair  en  Dalmatie  ,  Tan 
i66f  ,  un  fragment  confidérable  « 
qui  contient  la  (Uite  du  Peflin  de 
Trimalcion.  Ce  fragment,  imprimé 
l'année  fuivante  à  Padoue  &  & 
Paris  ,  excita  une  guerre  parmi 
les  littérateurs.  Les  uns  foute- 
noient  qu'il  étoit  de  Pétrone  ,  & 
les  autres  le  lui  enlevoient.  Petit 
défendit  fa  découverte  &  envoya 
le  manuicrtt  à  Rome ,  où  il  frit 
reconnu  pour  être  du  xv*  fiécle* 
Les  critiques  de  France  ,  qui  en 
avoient  attaqué  l'authenticité ,  fe 
turent  lorfqu'on  l'eut  dépofé  dans 
la  bibliothèque  du  roi*  On  Tattri* 
bue   généralement  aujourdWi  à 
Pétrone ,  &  on  le  trouve  à  la  ftûte 
de  toutes  les  éditions  qu'on  a  don* 
nées  de  ce  voluptueux  délicat. 
Le.  public  n'a  pas  jugé  fi  favora« 
blement  des  autres  fragmetas ,  ti- 
rés d'un  manufcrit  trouvé  à  Bel- 
grade en  i6S8 ,  que  Noiot  publia 
à  Paris  en  1694.  Quoique  l'édi* 
tevr ,  (  CkérpintiiTy)  &  plufieur^ 
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autres  Tçayaos,  dépourvus  de  goAt, 
les  aient  crus  de  Pétrone ,  les  galli- 
cifines  &  les  autres  expreffions 
barbares  dont  il  fourmille ,  font 
to  iuger  indigne  de  cet  auteur. 
Ses  véritables  ouvrages  font  :  I. 
Le  Pojhne  de  la  Guerre  Civile  entre 
Céfar  &  Pompée^  traduit  en  profe 
par  l'abbé  de  MarolUs ,  &  en  vers 
françois  par  le  préf.  ^ouAicr;  Hol- 
lande 1737»  in-V-  /^«itroM,  plein  de 
feu  &  d*enthouûafme ,  &  dégoûté 
de  la  gazette  ampoulée  de  LucMn^ 
Oppoâ  Pharfale  à  Pharfale  ;  mais 
fon  ouvrage ,  quoique  meilleur  à 
certains  égards  »  n'eft  nullement 
dans  le  goût  de  r£popée.  C*eft 
plutôt  une  prédiûion  des  malheurs 
qui  menaçoient  la  République 
dans  les  derniers  tems  :  c*eil  un 
pur  caprice,  &  cette  pièce,  con- 
lidérée  fous  ce  point  de  vue ,  ne 
manque  pas  d'agrémens.  Quelle 
force  ,  (dit  Tabbé  de*  Fontaiaes^) 
quelle  fîneffe  dans  la  peinture  des 
vices  des  Romains  &  des  défauts 
de  leur  gouvernement  !  Que  d^ef- 
prit  dans  fes  fiâions  !  Ces  beau- 
tés font  relevées  par  unftyle  màle 
&  nerveux,  qui  mérite  qu'on  par- 
donne au  poëte  Latin  quelques 
fautes  contre  Télocution  &  cer- 
tains traits  dignes  d'un  rhéteur, 
IL  Un  autre  Poième  fur  l'Education 
de  la  jeunefie  Romaine.  IIL  Deux 
Traités^  Tun  fur  la  corruption  de 
réloquence ,  &  Uautre  fur  les  cau- 
fes  de  la  perte  dfis  Arts.  IV.  Un 
Poème  de  la  vanité  des  Songes.  V. 
Le  Naufrage  de  Lycos.  VL  RéjU' 
gions  fur  Cinconfiance  de  la  Vie  Aa- 
maine.  VII.  Le  Feftin  de  Trimalcion» 
Les  bonnes  mœurs  ne  lui  ont  pas 
obligation  de  cette  fatyre.  C'eft  un 
tableau  des  plaiilrs  d'une  cour  cor- 
rompue ,  &  le  peintre  t&.  plutôt 
un  courtifan  ingénieux  ,  qu'un 
cenfeur  public  qui  blâme  la  cor- 
ruption. Si*  nous  en  croyons  5<- 
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Evremant ,  Pàroru  eft  admirable  p9é 
la  pureté  de  ion  ftyle ,  par  la  dé- 
licatefîede  fes  fentimens.  Ce  qui 
furprend  davanuge ,  dit-il ,  eft  cet» 
te  facilité  prodigieuîe  a  nous  don* 
ner  8c  à  peindre  finement  tous  les 
caraâéres.  Mais  cette  finefle  tient 
fouvent  de  l'afféterie ,  &  quoique 
le  ilyle  déclamateur  Ini  paroifTe 
ridicule ,  Pétrone  ne  lâifie  pas  de 
donner  dans  la  déclamation.  No* 
dot  a  traduit  les  diiférens  ouvra- 
ges de  cet  auteur  ,  1709 ,  1  voL 
in-i2 ,  fans  en  exclure  fes  peintu- 
res lafcives  »  qui  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Auâor  puriJfioM  ioqfurita" 
tis.  M.  du  Jardin  en  a  traduit  auffi 
une  partie  fous  le  nom  de  Boif^ 
préaux^  mais  malheureufement  avec 
bien  plus  de  fuccès  que  Nodot^ 
écrivain  plat  &  fans  fel.  Les  meil- 
leures éditions  de  Pétrone  font  cel- 
les de  Venife  1499 ,  in-V  ;  d'Amf^ 
terdam  1669  ,  in- 8*,  cumnotis  Va» 
riorum'f  de  la  même  ville  avec  lea 
notes  de  Bofchiu*  »  1677  ,  in- 24» 
&  1700 ,  2  vol.  in-24.  L*éditioa 
des  Variorum  a  reparu  en  1743  » 
en  2  vol.  in-4''.  avec  les  commen- 
taires du  fçavantPie>T«  Bumuui,  qui 
n'avoit  pas  le  talent  d'être  court. 

IIL  PETRONE  ,  (St)  évêque 
de  Pologne  en  Italie ,  au  v*  àé- 
cle  ,  homme  éminent  en  piété  » 
écrivit  laKi<  des  Moines  d'Egypte» 
pour  fervir  de  modèle  à  ceux  d'Oc- 
cident. 

PETRONE  -  MAXIME,  Voye^ 
Maxime, n"*  IL 

PETRO WITZ ,  y.  XI.  Auaas. 

PETRUCCI ,  Voyei  LeON  X. 

PETTY ,  (  Guillaume  )  écrivain 
Anglois ,  voyagea  en  France  âc  en 
Hollande ,  fut  profefieur  d'anato- 
mie  à  Oxford  ;  puis  médecin  du 
roi  Charles  II,  qui  le  fit  chevalier 
en  1661.  Il  mourut  à  Londres  en 
1687,  après  avoir  acquis  de  grands 
biens  >  U  ce  qui  eft  encore  plut 
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flatteur  «une  réputation  étendue  8t 
bien  méritée.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  i  les  princi- 
paux font  :  L  Un  TraiU  its  Taxes 
&  des  Contributions,  II.  Jus  anti^uum 
Communium  Atigiut  affertivftmy  in-S**  : 
.ouvrage  intéreflant  pour  l'Angle- 
terre, où  la  chambre  des  Commu- 
nes a  proprement  Tadminidracion 
des  finances.  Ce  livre  utile  a  été 
traduit  en  françois  fous  ce  ti- 
tre :  Lu  Difenfe  des  Droits  des  Com' 
wutnes  iCAnglaerre^  in- 12.  III.  Bri- 
tannU  langucns  ,  in-S"*.  Cet  ouvra- 
ge eil  rare. 

P£UC£R  ,  (  Gafpar }  médecin 
&  mathématicien  ,  né  à  Bautzen 
dans  la  Luface,  eni  ^  15 ,  fut  doâeur 
€c  profcffeur  de  médecine  à  Wit- 
temberg.  Il  devint  gendre  de  Aîe^ 
ianchthon^  dont  il  répandit  les  er- 
reurs ,  &  des  ouvrages  duquel  il 
-donna  une  édition  à  Wittemberg , 
en  5  vol.  in-fol.  Peucer  mourut  en 
1602  ,  à  7S  ans.  Outre  cette  édi- 
tiçn  ,  il  nous  refte  de  Peucer ,  I. 
De  pretcipuiiDivinationum  generibus', 
ce  traité  curieux  fut  traduit  en 
françois  par  Simon  GouUrd  a  An- 
vers, i584,in-4\  IL  Muhodus 
€urandi  Morbos  intemos^^  Franc- 
fort, 1614,  in-8%  m.  De  Febri- 
bus,  ibid.  1614,  in-S».  IV.  Vîm  il- 
hiflrium  Medicorum.  V.  Hypothefes 
Àflrortomi<A,  VI.  Les  noms  desMçnj 
noies ,  des  Poids  &  des  Mefures ,  in-8**. 
Son  ardeur  pour  l'étude  étoit  ex- 
trême. Ses  opinions  l'ayant  fait 
enfermer  pendant  dix  ans  dans  une 
étroite  prifon ,  il  écrivoit  fes  pen- 
fées  fur  la  marge  des  vieux  livres 
qu'on  lui  donnoit  pour  fe  défen- 
nuyer  ,  &  il  faifoit  de  l'encre 
«vcc  des  croûtes  de  pain  brûlées 
&  détrempées  dans  le  vin  :  ref- 
fourcc  iDgénieufe ,  qu'on  attribue 
auffî  i  PelUffon. 

PEURBBACH,  Foy,  VvRhAcn. 
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PEUTINGER ,  (  Conrad  )  né  à 
Augsbourgen  146  c  ,  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  il  montra  le 
fruit  des  connoiifances  qu'il  avoic 
acquifes.  Le  fénat  d'Augsbourg  le 
choifitpour  ion  fecrét.&  l'employa 
dans  les  diètes  de  l'Empire  &  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe. 
Peutinger  né  fe  fervit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  bien  à  fa  pa- 
trie \  c'eA  à  fes  foins  qu'elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie* 
Ce  bon  citoyen  mourut  en  1547  , 
à  82  ans,  après  avoir  paâe  fes 
dernières  années  dans  l'eafanc^ 
L'empereur  Maximilien  l'avoit  ho» 
noré  du  titre  de  fon  confeiller. 
11  étoit  marié  ,&  il  rendit  fa  femme 
heure ufe  ;  il  eft  vrai  qu'elle  éeoit 
digne  de  lui  par  fes  connoiiTaii- 
ces  &  par  fon  caraâére.  Ce  fçavant 
eft  principalement  célèbre  par  la 
TabU  qui  porte  fon  nom.  C'cû 
une  Carte  dreiTée  fous  l'empire 
de  Théodofe  le .^ra/i</, dans  laquel- 
le font  marquées  les  routes  que 
tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.  On  en  ignore  l'au- 
teur -,  Peutinger  la  reçut  de  Conrad 
Celtes^  qui  Tavoit  trouvée  dan» 
un  monaftcre  d'Allemagne.  Fran^ 
fois  Chriftophe  de  Scheib  en  a  don- 
né une  magnifique  édition  in-foL 
à  ViAne  ,  en  175  3  ,  enrichie  de 
Differtations  &  de  fa  vantes  no- 
tes. Ses  autres  ouvrages  font  ;  L 
Sermones  Convivales  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  1"  volume  de  laCoI- 
ledHon  de  Schardius.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle 
d'Iène,  1683  ,  in»8".  II.  De  incli^ 
natione  Romani  Imper ii  ,  6*  Geniium 
commigrationibus  ,  à  la  fuite  de  Ser-» 
mones  Convivales  &  de  Procope,  On 
en  trouve  à.e%  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  XHiftoire  des  Goths , 
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de  Vuleaniut.  III.  De  rébus  Gotho" 
rum  ,  Bàlc  153*  >  in-^ol.  IV.  Ro- 
mantt  Vttujiaiis  fragmenta  in Augufla- 
Vindelicorum^  Mayenne  1518  ,  in- 
-folio. 

PEYRAt,  (  Guillaume  du) 
d*abord  fubflitut  du  procureur-gé- 
tiéral ,  enfuite  prêtre  &  tréforiet 
de  la  iSte-Chapelle  à  Paris ,  mou- 
rut en  164^.  On  a  de  lui  :  l.  VHifi 
toirt  de  la  Chapelle  de  nos  Rois ,  164  j[, 
in«fol.  ILDes  Effaisf Poétiques,!^ ^^^ 
in-il*,  beaucoup  moins  ënimés  que 
Touvrage  précédent^qui  eft  fçavant 
€c  curieux. 

PEYRE ,  (  Jacques  d'AuzoUes , 
iieur  de  la  )  gentilhomme  Auver- 
gnat» né  en  1571  ,  fut  fecrétaire 
du  d«c  de  MontpenjUr ,  8c  mourut 
en  1641.  U  s*étoit  appliqué  par- 
liculiétement  à  la  chronologie ,  Ac 
comme  elle  n*étoit  pas  encore  fort 
débrouillée  ,  fes  ouvrages  en  ce 
genre  «quoique  pleins  d'inexadi^ 
tudes  &  -bizarrement  intitulés ,  paf- 
férent  pour  de»chef-d*œuvres  aux 
yeux  des  ignorans.  On  poufta  la 
ftupidité  )ufqu*à  faire  fraper  une 
Médaille  en  fon  honneut ,  avec  le 
titre  de  Prince  des  Chronologiftes.  Il 
éloit  plutôt  celui  desefprits  bizar^- 
reSk  Parmi  plufieurs  rêveries  ,  il 
foutenoit  que  les  impoihires  ûAn» 
nius  de  Viierbe  pouvoient  être  iuf* 
tifiées  ;  qu'on  pourroit  ne  donner 
à  Tannée  que  364  fours ,  afii^qu'eU 
le  commençât  toujours  par  un  fa* 
medi.  Cet  extravagant  eut  des  dis- 
putes aflfez  vives  avec  le  fçavant 
Père  Petau ,  qui  Taccabla  d*in}ures. 
Ses  produâions  ne  méritent  pas 
d'être  citées,  à  Texception  de  VAn- 
fi- i?tf^tfir,  Paris  1631  ,itt-8'  ,  moins 
B  caufe  de  fa  bonté  que  de  fa  ûn- 
gularité. 

I.  PEYRERE  ,  (Ifaacla)  né  à 
Bordeaux  de  parens  Proteftans  » 
entra  au  fetvice  du  prince  dcCondé, 
auquel  il  plut  par  la  fmgularité  de 
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fon  eQ;>rît.  Il  s'imagina  ^.eû  Itftfll 
S.  Paul  I  qà'Adam  n'étoit  pas  le 
premier  homme.Pouf  prouveir  cet- 
te opinion  extravagante  ,  il  mit  tu 
)our ,  en  1655,  un  livre  imprimé 
en  Hollande  in*4*  &  in«xi,  foui 
ce  titre  t  PrdtadaWiiU ,  five  Èictrcl* 
iatio/ttptr  verfihus  f2  ,  f^  ,  /^  Cap» 
r/.  ÉpifloU  Pauli  ad  Romands.  Cet 
otivrage  fut  condamné  aux  Rames 
à  Paris  «  &  l'auteur  mis  en  prifon 
à  Bruxelles  par  le  crédit  du  grand* 
vicaire  de  Tarchevêque  de  Mati- 
nes, ht  prince  de  Condé  ayant  ob- 
tenu fa  liberté ,  il  pefla  à  Rome 
en  1656,  &  y  abjura  ,  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  VU  ,  le 
Calvinifme  &  le  Préadan^fine.  Oa 
croit  que  fa  ^ onverfîon  ne  lut  pas 
fincére^  du  moins  paf  irapport  à 
cette  dernière  héréfie»  tl  eftcer* 
tain  qu'il  avoit  envie  d'être  chef 
de  feue.  Son  livre  décèle  fon  am- 
bition ;  il  y  flatte  les  Jui£i«  &  les 
appelle  civilement  a  fon  école.  De 
retour  à  Paris  «  malgré  les  inRan* 
ces  que  lui  avoit  faites  le  pootife 
pour  le  retenir  À  Rome ,  il  rentre 
chez  le  prince  de  Condd  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Quelque  tems 
après  il  fe  retira  au  féminaire  des 
Vertus  «  où  il  mourut  en  I676 ,  é 
S2  ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sa* 
cremens  de  l'Eglife.  Le  Pete  Si-^ 
mon  dit ,  qu*ayant  été  pteRe^à  Tar* 
ticle  de  la  mort,  de  rétraâef  fon 
opinion  fur  les  Préadamites^  U  ré- 
pondit :  Mi  qnsteum^me  ign&rant^  hUfi 
phemanu  On  le  foupçonnaf  toute 
ft  vie  de  n'être  attaché  à  aucune 
religion ,  moins  par  corraptiofa  de 
coeur ,  que  par  bizarrerie  d^efprit. 
La  douceur ,  la  fimplicité ,  la  bon* 
hommie  formoient  fon  caraôére« 
Il  avoit  des  connoiflances,  &  il 
écrivoit  aâez  bien  en  latin.  Outre 
l'ouvrage  déjà  cité ,  on  a  de  lui  t 
I.  Un  Traité  aufli  fingulier  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des  Juîfs^ 
X64J 
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164^  «  ÎQ^*.  IL  Une  Relation  eu 
CroiitUnd^  in-^",  1647,  curie ufe. 
On  lui  demanda,  à  Toccaiion  de  cet 
ouvrage  :  «*  Pourquoi  il  y  avoit 
n  tant  de  forciers  dans  le  Nord  }  t» 
Ctfl^  répondit-!!,  que  Us  hieas  4e 
^€4  prétendus  Magiciens  ,  font  en  par- 
tie conffqués  au  profit  de  leurs  Juges  ^ 
lorfçuoa.  les  condamne  au  dernier  fup*- 
plice,  III.  Une  Relation  de  Vlflande , 
1663  »  in-S***  auffi  intéreffante.  IV, 
Une  Lettre  à  PhiUtimey  1658,  in- 
S"" ,  dans  laquelle  il  expofe  les  rai- 
.  ions  de  Ton  abjuration  &  de  fa  xi- 
tra^latlon,  &c  Un  poëte  lui  fit 
cette  Epitaphe  >  rapportée  dans  le 
Morérii  > 

•  La  Peyrére  ici  fiit ,  ce  bon  Ifraëlite , 
Huguenot  y  Catholique  y  enfin  Préada» 

mite  : 
Quatre  Religions  lui  pl'urânt  à  la  fois  , 
Et  fon  indifférence  étoit  fi  peu  com- 
mune , 
Qu'après  quatre-vingts  ansqtiileut  à 

faire  un  choix , 
Le  bon-homme  partit  y  &  n^en  choifit 
pas  une» 

IL  PEYRÉRE ,  (  Abraham  )  fre- 
.  re  du  précédent,  fut  un  fçavant  & 
célèbre  avocat  du  parlement  de 
Bordeaux.  On  a  de  lui  un  livre  fou- 
Vent  cité  par  les  jurifconfultes  de 
Guienne  :  c*eft  fon  recueil  desZ>er/- 
fions  dit  Parlement  de  Bordeaux,  dont 
la  dernière  édition  eft  de  1725  , 
in-folio. 

PEYRONIE ,  (  François  de  la  ) 
exerça  long  -  tems  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  fuccès  diAin^ué,  qui 
lui  mérita  la  place  de  premier  cbi- 
rurgien'du  roi.  Il  profita  de  Ai  fa- 
veur auprès  de  Louis  XV^  pour 
procurer  à  fon  art  des  honneurs 

2ui  animaffent  à  le  cultiver ,  &  des 
tabliffemens  qui  ferviffent  à  re- 
tondre. L'Académie  royale  de  chi*- 
rurgie  de  Paris ,  fut  fondée  par  fes 
Coins  en  1651,   éclûsçe  par  fes 
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lumières  &  encouragée  par  fes 
bienfaits.  A  fa  mort,  arrivée  à  Ver^ 
failles  en  1747 ,  il  légua  à  Ja  corn-» 
munauté  des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  fes  biens,  fater« 
re  de  Marigni  vendue  au  roi  2oar 
miMc  livres  ,  &  fa  bibliothèque* 
Cet  illuilre  citoyen  légua  auâS  à 
ia  communauté  des  Chirurgiens  d# 
Montpellier  deux  maifons  £niées 
en  cette  ville,  avec  ioo/)oo  liv, 
pour  y  faire  conftruire  un  Amphi" 
théâtre  de  Chirurgie*  11  inilitua  la 
même  communauté  légataire  uni- 
verfelle  pour  le  tiers  de  fes  biens* 
Tous  ces  legs  renferment  des  clau- 
fts  qui  ne  tendent  qu'au  bien  pu-  ^ 
blic ,  à  la  perfeâion  &  au  prbgrè$ 
de  la  chirurgie.  II  etoit  philofo- 
phe  fans  oftentacion  -,  mais  de  cette 
phik>fopbie,teropéréep9r  un  long 
ufage  du  mond«  &  de  la  cour.  La 
pénétration  &  la  fineâ'e  de  foti 
efprit  «toient extrêmes ,  &  fa  con- 
verfation  in£niment  agréable.  Tous 
ces  avantages  étoient  couronnés 
par  une  qualité  encore  plus  eili- 
mable,  une  fenûbilité  fans  égale 
pour  les  indîgens.  Des'  qu'on  le 
fçavoit  à  fa  terre ,  fon  château  ne 
défemplifToit  plus  de  malades ,  qui 
y  venoient  de  7  ou  S  lieues  à  la 
ronde.  Il  avoit  même' projette  d'y 
établir  un  Hôpital ,  dans  lequel  il  * 
comptoit  fe  retirer  pour  y  paffer 
le  refte  de  fes  jours  au  fervice  des 
pauvres.  n 

PEYSSONEL,  (Charles)  né  à 
Marfeille  vers  168S  ,  fçut  allier  le 
commerce  avec  IVrudition.  Il  mé- 
rita, par  fon  intelligence  dans  le 
négoce,Ia  place  de  confui  àSroyme, 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  dé-  * 
fintéreifement  &  à  Tavantage  des 
commerçans.  Ses  connoifiances 
dans  les  antiquités,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  Tacadémîe  des  Inf« 
criptions.  Les  Mémoires  qu'il  pté- 
feaca  à  cf tte  fçavante  fociété ,  U 
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en  particulier  fa  Differtation  fur  Ut 
Rois  dit  Bofphore  ,  prouv^ent  com- 
bien il  étoir  digne  d'y  être  aggré- 
gé.  Il  mourut  en  1757. 
P£ZAI ,  (  N.  Maflbn ,  marquis  de  ) 

,  né  à  Paris,  s'attacha  d'abord  à  la 
littérature,  &  entra  enfuite  dans 
ïe  fervice.  Il  devint  capitaine  de 
êragons,  &  il  eut  l'avantage  de 
donner  des  leçons  de  ta€iique  k 
Lottis  XV L  Nommé  infpeâeur  gé» 
néral  des  gardes-côtes ,  il  fe  tranf- 
porta  dans  les  viltes  niaritimes ,  & 

,  remplit  fa  commiffion  avec  plus 
de  foin  qu'on  n'auroit  dû  l'atten- 
dre d'un  élève  des  Mufes.  Mais 
Comme  il  étala  en  même  tems  trop 
de  hauteur,  il  y  eut  des  plaintes 
portées  à  la  cour  ,  &  il  fut  exilé 
dans  fa  terre .  où  il  mourut  peu 
de  tems  après ,  au  commencement 
de  1778.  11  étoit  lié  avec  M.  Do^ 
ftff ,  &  il  en  a  étudié  &  faiii  la  ma- 
nière. Il  a  donné  quelques  Poëlîes 
agréables  dans  le  genre  erotique  : 
telles  que  Zélis  au  baln^  une  Let- 
tre d'Ovide  à  Julie ,  &  quantité  de 
Ihices  fugitives  répandues  dans  VAl- 
manach  des  Mufes ,  dont  les  agré- 
mens  font  pardonner  les  négligen- 
ces. Nous  avons  encore  de  lui  :  I. 
Une  Traduâion  de  Catulle ,  peu 
eftimée.  II.  Les  Soirées  Hehétien- 
nés ,  Alfaciennes  &  Franc-  Comtoifes  , 
in-è",  1770  :  ouvrage  agréable- 
ment divcrfifié ,  plein  de  tableaux 
charmans,  mais  écrit  avec  trop 
peu  de  correftion.  ïll.  La  Rofiire 
de  SaUncy ,  paflorale  en  3  aâes , 
qui  a  eu  du  fuccès<au  théâtre  des 
Italiens.  FV.  Les  Campagnes  de  Mail- 
lebois ,  en  3  vol.  in-4*,  &  un  vol.  de 
cartes  :  Voyei  Maillebois. 

PEZRON,  (Paul)  né  à  Henne- 
bon  en  Bretagne  Tan  1639,  fe  fît 
Bernardin  dans  Tabbaye  de  Prié  - 
res  en  1661.  11  fut  reçu  doûeur 
de  Sorbonne  en  i68z ,  &  régen- 
ta cnfuite  au  collège  4«  Beroar- 
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dins  a  Paris  »vec  autai|^  d«  thlt 
que  de  fticcès.  Son  ordre  lui  con- 
fia plufieurs  emplob  honorables, 
dans  lefquels  il  fit  paroitre  beau- 
Coup  d'amour  pour  la  difcipline 
monaftique.  En  1697 ,  il  fut  nom* 
mé  abbé  de  la  Charmoie  ;  mats 
fon  amour  pour  l'étude  l'engages 
de  donner ,  en  1703 ,  la  démHfioo 
de  fon  abbaye ,  dont  il  ne  fe  ré- 
fer  va  rien.  Il  s'enferma  alors  plus 
que  jamais  dans  fon  cabinet  ,  & 
s'y  livra  au  travail  le  plus  aflSdn 
&  le  plus  confiant.  Ses  occupations 
affoibiiretit  fa  fimté ,  &  S  mourut 
en.  1706,  à  67  ans.  La  nature  l'a- 
voit  doué  d'une  mémoire  prodî- 
gieufc  6c  d'une  ardeur  tn£ttsga- 
ble.  Son  érudition  était  très-pro* 
fonde;  mais  elle  n'étoit  pas  tou- 
jours appuyée  fur  des  fondemens 
fblides.  Parmi  les  conjeAures  dont 
Tes  ouvrages  font  remplis ,  il  y  en 
a  quelques-unes  d'heureufes  ,  & 
beaucoup  plus  de  hazardées«  On  a 
de  lui  :  I.  Ûnfçavant  Traité,  intitu- 
lé V  Antiquité  des  Tems  rétahliCyj6S7f 
in-4''.  L'auteur  entreprend  de  fou- 
tenir  la  chronologie  du  Texte  des 
Septante  ,  Contre  celle  du  Texte 
hébreu  de  la  Bible  *,  il  donne  an 
Monde  plus  d'ancienneté  qu'aucun 
autre  chronologifte  avant  lui.  IL 
,Un  gros  volume  in-4'«i  691 ,  inti- 
tulé :  Défenfe  de  V  Antiquité  des  Temsy 
contre  les  Pères  Martîanay  &  le 
Qtden^  quiavoient  attaqué  cet  ou- 
vrage, in.  Effai  (Cun  Commentaire 
fur  Us  Prophhesy  1693  i  in-ii  ;  il 
eft  littéral  &  hiÀorique ,  &  il  jet- 
te de  grandes  lumières  fur  l'hif- 
toire  des  Rois  de  }uda  &  d'Ifraèl. 
IV.  Hifloire  Evangélique  ,  confirmée 
par  la  Judaïque  6*  la  Romaine ,  1696, 
2  vol.  în-ii.  On  trouve  dans  ce 
fçavant  ouvrage,  tout  ce  que  l'Hif- 
toîre  profane  fournit  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer &  pour  éclaircir  la  partie 
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Kôofîque  de  rEvaogile.  .VI.  De 
fAntiquiié  de  U  "Nation  &  de  la  Lan' 

fuedes  Celtes^  autrement  appelles Gau- 
tis,  &c.  1703  ,  ia-8*,  livre  plein 
de  recherches. 

L  PFAF  ,  (  Jean  -  Chriftophe) 
célèbre  théologien  luthérien ,  né 
en  165 1  àPfuffinge,  dans  le  du- 
ché de  'Wictemberg ,  enfeigna  la 
théologie  à  Tubinge  avec  répu- 
tation ,  &  y  mourut  en  1710.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Contro^ 
verfes,  II.  Une  Diffenation  (îir  les 
paàages  de  rAncien-Teftament  al- 
légués dans  le  Nouveau  *,  &  d'au* 
tres  ouvrages  en  latin ,  qui  font 
cAimés  par  ceux  de  Ton  parti. 

II.  PFAF,  (  Chriftophe  -  Mat- 
thieu  )  l'un  des  fils  du  précédent , 
profeâeur  en  théologie ,  ta  chan- 
celier de  Tuniverûté  de  Tubinge  « 
eft  auteur  d*un  grand  nombre  de 
fçavans  ouvrages  en  latin,  entr'au- 
*  trts '.InJlUuttQnes  Theologica^  I716 
&  1711  ,  in-8".-  On  lui  doit  auflt 
rédition  "du  Fragmenta  Anecdota  Sti 
Irentti ,  grec  &  latin ,  in-8% 

PFANNER,  (Tobie)  né  à 
Augsbourg  en  1641 ,  d'un  confeil- 
1er  du  comté  d*Oëttingen,  fut  fe- 
crétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha  ,  &  chargé  en  même' 
tems  dHnftruire  dans  Thiftoire  & 
dans  I<^  politique  les  princes  Ernefi 
&  Jean  Ernefi,  La  manière  dont  il 
remplit  ces  emplois ,  le  Yît  nom- 
mer, eni6S6,  confeiller  de  tou- 
te la  branche  Erneftine.  Il  étoh 
il  verfé  dans  les  affaires ,  qu'on 
Tappelloit  les  Archives  vivantes  de 
U  Mai/on  de  Saxe.  Ce  fçavant  mou- 
rut à  Gotha  ,  en  1717.  Ses  mœurs 
étoient  pures  ;  mais  Ton  caraâére 
avoir  cette  mélancolie  Tombie  , 
fruit  en  partie  d'une  étude  trop 
confiante.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  VHifloire  de  /||  Paix 
àt  JTeftphaliet  l'édition  de  i8Ç7,in- 
S%  eil  U  meilleuce.  IL  VHifioire 


des  AffemWesde  itf/â,  iCf^  S^tôf^f 
Weimar  1694 ,  in  8'.  IIL  Un  Traité 
des  Princes  d'Allemagne.  IV.  La  Théa* 
logie  des  Païens,  V.  Un  Traité  dû. 
principe  de  la  Foi  Hifiorique ,  &c« 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  ea 
latin  ,  avec  aiTez  peu  d'élégance  i 
mais  ils  font  faits  avec  foin. 

PFEFFEL,  (Jean- André)  gra- 
veur d'Augsbourg ,  né  vers  1690 , 
mort  depuis  quelques  années,  fe 
fit  connoître  par  fon  intelligence 
dans  le  deHin  &  par  la  délicacèfTe 
de  fon  burin.  Il  fut  .chargé  des 
planches  d'un  ouvrage  très-conii- 
dérable,  intitulé  :  la  PAy/ja^yàcr/e, 
qui  parut  en  1715.  Ce  livre  eft  re- 
cherché deis  curieux  pour  la  beau- 
té des  figurés.  II  contient  750  Gra' 
vures  en  taille-douce ,  faites  fur  le 
plan  &  les  defTins  de  Pfeffel ,  & 
exécutées  fous  Tes  yeux  par  les 
plus  habiles  graveurs  de  fon  tenls» 
Voyei  1.  SCHEUCnZER. 

PFEFFERCORN,(Jean)fa. 
meux  Juif  converti ,  tâcha  de  per- 
fuader  à  l'empereur  Maximilien  dé 
faire  briller  tous  les  livres  hé- 
braïq.,  à  l'exception  de  la  Bible  , 
parce  que  ,  difoir-il ,  ils  contiennent 
des  blafphemes  ,  de  la  Mjgie  ,  6*  aw 
ires  chofes  aujjî  dangereufes,  L'em* 
pereur  publia  en  15  ^o  un  Edit,  paf 
lequel  il  ordonnoit  de  porter  tou9 
les  livres  d'Hébreu  à  la  Maifon-rfe-» 
ville ,  afin  de  brûler  ceux  quicon- 
tiendroient  quelque  blafphême  ; 
mais  Jean  Capnion  montra  fe  dan* 
gsr  de  cet  Edif.  U  fut  foutenu  par 
Vlric  de  Hutten  ,  qui  publia  alors 
fes  Epiftolùt  ohfcurorum  Virorum  ^ 
170 1  ,  in-ii,  pour  tourner  les 
moines  en  ridicule.  On  écrivit  avec 
vivacité  de  part  &  d'autre ,  &  l'af- 
faire fut  ptaidée  devant  les  évê- 
ques  ;  mais  Hoogfiraten  ayant  pris 
la  défenfe  de  Capnion  ,  cehii  -  ci 
triompha ,  &  l'Edit  ne  fut  point 
exécuté.  Pftfftrcorn  vivoit  encore 
Xij 
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en  1517»  On  a  de  lui  :  I.  Nattàtlo 
de  raeiofu  ceUhrandi  Pafcha  apud  Jw 
_   ditùs,  I  I.  Dt    aboUndis  Jud^orum 
/criptis^ttC. 

PFEIFFER ,  (  Augufte  )  naquît  à 
Lawembourg  en  1640.  Il  tomba ,  à 
rage  de  5  ans ,  du  haut  d*une  mai- 
foa.  Il  fe  fracafla  tellement  la  tète 
par  cette  chute ,  qu'on  le  releva 
pour  mort ,  &  mi'on  fe  dirpofoit  à 
Fenfévelir-,  mats  rafœur.en  cou- 
fant  le  drap  mortuaire  autour  du 
petit  corps ,  le  piqua  dans  un  des 
doigts ,  éc  s**appercevant  qu'il  l'a- 
voir retiré ,  elle  le  rendit  à  la  vie 
par  le  fecours  de  la  médecine.  On 
le  mit  aux  études,  &.  dans  peu 
de  tems  il  (e  rendit  crès- habile 
dans  les  langues  Orientales.  Il  les 
profefTa  à  Wittemberg ,  à  Leipfîck 
&  en  difFérens  autres  lieux  ,  & 
fut  appelle  à  Lubeck  en   1690, 
pour  y  être  furintendant  des  Egli-  - 
îes.  C*eft  dans  cette  ville  qu*il  fi- 
nit fes  iours  en  169S.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre   d'ouvrages  de 
critique  (acrée  &  de  philofophie , 
en  latin  &  en  allemand.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  gen- 
re font  :  I.  Panfophia  Mo/aïca,  II. 
Çnticmfacra,  àDrefde  1680,  in-8". 
III.  Z>«  Mafora.  IV,  Dt  Triharefi 
ludaorum.  V.  Sciagraphia  Syfitmaùs 
AntiquUatum  Htbr^arum,  Tous  Ces 
Ouvrages  de  Philofophie  ont  été 
imprimés  à  Utrecht;  en  2  vol. 
in-4\  Us  ne  font  plus  d'aucun  ufa- 
ge.  Ses  livres  d'érudition  font  plus 
recherchés,  quoiqu'écrits  d'un  fty. 
le  dur  &  lourd. 

PFIFFER,  (Louis)  néàLucer- 
neen  1530,  d'une  famille  fécon- 
de en  grands  capitaines  ,  porta  de 
bonne  heute  les  armes  au  fervice 
de  la  France.  Capitaine  dans  le  ré- 
giment Suifle  de  Taumman  ,  il  en 
fut  npmmécplonel  en  1562, après 
la  bataille  de  Dreux ,  où  il  s'étoit 
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voure.  La  paix  ayant  fait  réforme^ 
fon  régiment ,  Pfiffer  fut  lieute- 
nant dé  la  compagnie  des   Cent- 
Gardes  SuiiTes  de  Charles  iX,qui 
le  créf  chevalier.  Il  amena ,  en 
1567 ,  un  régiment  de  6000  Sutf- 
fes  au  fervice  de  ce  prince.  Ce 
fut  avec  ce  corps  ,  dont  il  étoit 
colonel  ,  qu'il  fauva  la  vie  à  ce 
monarque  :  il  le  fit  conduire  dans 
un  bataillon  quarré,  de  Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
l'armée  du  prince  de  Condé.  Cette 
;ournée ,   appellée   la  Ruraite  de 
Meaux ,  a  immortalifé  le  nom  de 
ce  héros.   Il   continua  de  fervir 
Charles  IX ,  par  fon  courage  & 
par  fon  crédit  auprès  de  fes  com- 
patriotes :  crédit  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Roi  des  Suijfes, 
Il  contribua  avec  fon  régiment, 
en  1$  69,  à  fixer  la  victoire  de  Mon- 
*  contour  contre  les  Huguenots.  Son 
zèle  pour  la  France  ne  fe  démen- 
tit point  jufqu'à  la  naifiance  de  la 
Ligue.  Le  duc  de  Gui/e  l'ayant  ga- 
gné ,  fous  prétexte  de  religion , 
Pfjfer  fe  déclara  ouvertement  pour 
ce  parti ,  &.  engagea  les  Cantons 
Catholiques  à  Kaider  puiflammcnt. 
Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1^94, 
à  64  ans,  Adroytr  ,  c'eft-à-dire  , 
premier  chef  du  Canton  de  Lucer- 
ne  :  charge  que  fon  zèle  patrioti- 
que ,  fa  grandeur  d'ame  &  fes  au- 
tres qualités  lui  avoient  méritée. 

PFLUG ,  (Jules  )  Phlugius,  évê- 
que  de  Naiimbourg,. d'une  famille 
difiinguée,  ftt(  d'abord  chanoine  de 
Mayence  ,  puis  de  Zeitz.  II  eVitra 
par  fon  mérite  dans  le  confeil  des 
empereurs  Charles  gi/i/ir  &  Ferdi- 
nand!, Ce  dernier  prince  s'en  rap- 
portoit  ordinairement  à  lui  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles.  Pfiug 
ayant  été  élevé  fur  le  ûé%e  de 
NaiitaMurg ,  en  fut  expulfé  par 
fes  ennemis  le  jour  même  de  fon 
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beaucoup  de  difiinflion ,  ûx  aas 
^pr€s,p^r  CharUs'Qulnt.  11  fut  un 
des  trois  fçavans  théologiens  que 
l'empereur  choiât  pour  drefler  le 
projet  deV Intérim  en  1548 ,  &pré- 
£da  aux  diètes  de  Ratisbonne  au 
oom  de  CharUs-Quint.  Il  fe  iîgnala 
fur- toux  par  fes  Ouvrages  de  con- 
troverfe  fur  les  dogmes  attaqués 
par  Luthtr.  Ses  livres  font  pour 
la  plupart  en  latin  ',  il  en  a  fait  auffi 
quelques-uns  en  allemand.  Ct  fça- 
vant  &  pieux  évêque  mourut  en 
«594»  à  74  ans. 

PHA€ËË,fiIsde  Romelioj,  gé- 
néral de  l'armée  de  Phaceïa  roi 
d'Ifraël ,  confpira  contre  fon  maî- 
tre ,  le  tua  dans  fon  ))alais ,  &  fe 
fit  proclamer  roi  l'an  759  avant 
J.  C.  Il  régna  20  ans  ,  &  fuivit  les 
traces  de  Jéroboam ,  qui  a  voit  fait 
pécher  Ifraël.  Dieu ,  irrité  contre 
les  crimes  d'^cA^^quirégnoit  alors 
en  Judée,  y  envoya  Rafin  roi  de 
Syrie ,  6c  Phacée ,  qui  vinrent  met- 
tre le  ûége  devant  Jérufalem.  Mais 
ils  furent  contraints  de  s'en  re- 
tourner dans  leurs  états  ;  Dieu  les 
ayant  envoyés  pour  châtier  fon 
peuple  ,  &  non  pour  le  perdre, 
Phacée  Ât  enfuite  une  nouvelle  ir- 
ruption dans  le  royaume  de  Juda  , 
&  le  réduiHt  à  Textrémité.  Il  tailla 
en  pièces  Tarmée  à^Achai,  lui  tua  en 
un  jour  110,000  combattans,  fit 
200,000  prifonniers,  &  revint  à  Sa- 
xnarte  chargé  de  dépouilles.  Mais 
fur  le  chemin,  un  prophète  nommé 
Obed  vint  faire  de  vives  répriman- 
des aux  Ifraëlites ,  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  contre  leurs  frè- 
res, &leur  perfuada  de  renvoyer 
à  Juda  tous  les  captifs  qu'ils  em- 
jnenoient.  PJiacéc  fiit  détrôné  par 
Ofie^un  de  fes  fujets,  qui  lui  ota 
la  couronne  &  la  vie  l'an  7^9  av. 
J.  C. 

PH  ACEIA  ^  fils  &  fuccefieur  de 
Manahtm  roi  d'Ifiaëi ,  imita  Tim- 
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piété  de  fes  pères ,:  &  fut  tue  par 
Phacie^  durant  un  fefiîn  qu*il  fai« 
foit  dans  fon  palais  de  Samarie  » 
Tan  759avant  J.  C. 

PHAETON,  fils  du  SoUil^  de 
Clymènt,  Epapfuts  lui  ayant  dit  dans 
une  querelle  que  le  S^eil  n'étoit 
pas  fon  père  ,  comme  il  fe  Tima- 
ginoir,  Phaiton  irrité  alla  s'en  plain- 
dre à  Clyment  fa  mère,  ([ui  lui  con- 
feilla  d'aller  voir  fon  père  pour 
en  être  plus  affûté.  Le  SoUil  ne 
pouvant  réfifier  à  fes  larmes  &  à 
fes  prières ,  lui  confia  fon  char  , 
pour  lui  donner  un  gage  de  fa  ten* 
drefl"e  paternelle.  Dès  qu'il  fut  fur 
l'horizon  ^  les  chevaux  prirent  le 
mords  aux  dents  i  de  forte  que 
s'approchant  trop  de  la  Terre,  tout 
y  étoit  brûlé  par  l'ardeur  du  nouv. 
Soleil ,  &  que  s'en  éloignant  trop, 
tout  y  périfibit  par  le  froid.  Jupi» 
ter  ne  trouva  d'autre  moyen  de  re- 
médier à  ce  défordre  «  qu'en  fou- 
droyant Phaiton  ,  qui  tomba  dans 
la  mer,  à  l'embouchure  du  Pè.Ses 
fœurs  éc  Cygnus  fon  ami  pleuréifent 
taat ,  qu'elles  furent  métamorpho« 
fées  en  peupliers ,  leurs  larmes  en 
ambre ,  &  Cygnus  en  cigne. 

PHAINUS  ,  ancien  afironome 
Grec ,  natif  d'Elide ,  faifoit  fes  ob* 
fervations  auprès  d'Athènes ,  & 
fut  le  maître  de  Meton.  11  eft  re- 
gardé comme  le  premier  qui  décou- 
vrit le  tems  du  Solfiice. 

P  H  A  L  A  N  X  »  frère  A'Arachné. 
Pallas  prit  un  foin  particulier  de 
leur  éducation;  mais  indignée  qu'ils 
y  répondirent  mal,  &  qu'ils  enf- 
lent conçu  l'un  pour  l'autre  une 
paffion  criminelle  ,  elle  les  meta- 
morphofa  en  vipères. 

PHALARTS,,  Tyran  d'Agrîgen- 
te ,  fe  iîgnala  par  fa  cruauté.  Je- 
tant emparé  de  cette  ville  Fan  Ç7X 
avant  ).  C,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  tourmenterles  citoyens» 
PiriUe ,  artifie  cruellement  iaduf* 
Xiij 
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trîeux,  féconda  la  fureur  de  Pka» 
Idris,  en  inventant  un  Taureau 
d'airafn.  Le  malhieur^nx  qu*on  y 
cnfermoit,  .confumé  par  Tardcur  du 
feu  qu*on  allumoit  deflbus ,  jettott 
4es  cris  de  rage ,  qui  fortant  de 
cette  horrlKe  machine,  reffem- 
bloienc  aux  mugiflemens  d*unbaeuf. 
L*auteur  df  cette  cruelle  inven- 
tion ,  en  ayant  demandé  la  récom- 
penfe,  PhaUris  le  fit  brûler  te 
premier  dans  le  ventre  du  Tau- 
reau. Enfin  les  Agrigentîns  fe  ré- 
voltèrent, &  y  brûlèrent  PhaU- 
ris  lui-même  ,  Tan  561  avant  J.  C. 
^ous  avons  des  Lettres  ^  fous  le 
nom  d'Abaris  à  ce  Tyran ,  avec  les 
]R.éponres'»  mais  elles  font  fuppo- 
fées.  On  les  imprima]  à  Tre  vife,  in- 
4%  en  i47i,Waprès  la  révifion  de 
Léonard  Aritin^  &  On  y  joignit  fa 
tradu6^ion  latine.  Elles  l'avoient 
déjà  été  en  Sorbonne  Tannée  d*au. 
paravaat,  in-4**.  Nous  en  avons 
une  autre  édition  à  Oxford,  1718^ 
in-8'v  &  une  Traduâion  françoife, 
X726,in-ii. 

PHALEREUS,  Toy.DEME- 
TRius  de  PhaUre, 

PHALLUS,  un  des  quatre  prin- 
cipaux Dieux  de  Timpureté.  Les 
trois  autres  étoient  Priape ,  Bac^ 
chus  &  Mercure.  Les  Déefles  infâ- 
mes qu'on  ne  rougifibit  pas  d'ado- 
rer ,  étoient  en  plus  grand  nombre: 
Vénus ,  Ccrytto ,  Perfica  ,  Prema^  Per- 
iunda  «  Lubentie ,  Volupté ,  &C. 

PHALOÊ,  nymphe,  fille  du 
fleuve  Lyris^  avoit  été  'promife 
à  celui  qui  la  délivreroit  d'un 
monAre  ailé.  Un  jeune  -  homme  , 
appelle  EUathe ,  s'offrit  de  le  tuer , 
&  réuffit  '9  mais  il  mourut  avant 
(bn  mariage.  Phaloé  verfa  tant  de 
larmes,  que  les  Dieux,  touchés 
de  fa  douleur ,  la  changèrent  en 
fontaine  ,  dont  les  eaux  fe  mêlè- 
rent avec  celles  du  fieuve  fon  pè- 
re. On  démclûit  fes  eaux  à  let^r 
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amertume ,  parce  que  le  bord  de  là 
fontaine  étoit  couvert  de  cyprès» 
P  H  A  O  N  ,  de  Mitylène  dans 
Tifie  de  Lesbos ,  reçut  de  Véntu , 
félon  la  Fable ,  un  vafe  d'albâtre  . 
rempli  d'une  dTence  qui  avoit  la 
vertu  de  donner  la  beauté.  Il  ne 
s'en  fut  pas  plutôt  frotté,  qu'il  de- 
vint le  plus  beau  des  hommes.  Les 
femmes  &  les  fiUes  de  Mitylène 
en  devinrent  éperdument  amou- 
reufes  ;  &  la  célèbre  Sappho  fe 
précipita ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  répondre  à  fa  paffion.  On  dit 
qu'il  fut  tué  par  un  mari  qui  leinr- 
prit  avec  fa  femme. 

PHARAMOND,  eft  le  nom 
que  la  plupart  des  hiiîoriens  don- 
nent au  premier  roi  de  France* 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  &  fur 
une  partie  de  la  France  vers  420, 
&que  Clodion  fon  fils  lui  fuccéda  i 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ces 
deux  princes,  eft  très-incertain.  On 
lui  attribue  communément  l'indi- 
tution  de  la  fameufe  Loi  SaliquCm 
C'efi  un  recueil  de  règlemens  fur 
toutes  foi'tes  de  matières ,  dans  le- 
quel il  eft  dit  ,  qu'tfttcime  partie  de 
r héritage  ne  dpit  venir  aux  femmes . 
De-là  la  loi  fondamentale  qui  les 
exclud  de  la  fucceffion  à  la  cou* 
ronne. 

PHARAON  ,  fignifie  Rci  dans 
Tancienne  langue  des  Egyptiens* 
Plufieurs  fouverains  d'Egypte  ont 
porté  ce  nom.  On  dtftingue.  !•.  Ce- 
lui qui  régnait  ,  lorfqu'^ruAtfiq 
fut  contraint  par  la  famine  de 
venir  en  Egypte.  Le  fécond  occu- 
poit  le  trône,  lorfque/o/<^,  amené 
par  les  marchands  {fmaeiites ,  fut 
établi  intendant  de  toute  l'Egypte. 
Le  III*  Pharaon  ,  connu  dans  les 
Livres  falnts  ,  efi  cehii  ,  qui  ou* 
bliant  les  fervices  de  Jofeph^  per- 
fécuta  les  Jfraëlites.  Le  iv*  eft  ce- 
lui à  qui  Moyfe  Sc  Aaron  demandè- 
rent {a  permiffion  filiev  ^veç  It 
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peuple  facrifier  dans  le  defert.  Le 
v"  y  r^gnoit  du  tems  de  David,  Le 
vi*futbeau-pere  de54/amoji.  Le 
VII*  ëtoit  Pharaon  Hejar.  Le  viii% 
Pharaon  Sua  ou  S6.  Le  IX%  Nechao 
OU  Necko  -,  &  le  3C* ,  Hophrad  ou  fa - 
/yAr«j.  On  peut  conclure  par  ces 
quatre  derniers,  que  tes  autres 
avoient  aufli  des  noms  propres. 

PHARES  ,  ûii  du  patriarche  Ja- 
6a  &  de  fa  bru  Thamaf.  Lorfqu^il 
vint  au  sonde  ^  Zara  ,  ion  frere- 
ymneau ,  {urérenta  le  premier  Ton 
bras  't  mais  enfuite  tl  le  retins,  pour 
latiTer  naître  Phares  fon  &ere  »  qui 
par  ce  moyen  devint  Tainé. 

PHAR1S,  fils  de  Mercure  & 
d'une  des  filles  de  Danaûs^  hkùt 
une  ville  dans  la  Laconie,  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom. 

PHARNACE,  fils  ût  Mithridate 
roi  de  Pont ,  fit  révolter  l'armée 
contre  fon  père  ,  qui  fe  tna  de 
défefpoir,  l'an  64  avant  J.  C.  Il 
cultiva  ramkié  des  Romains  ,  & 
demeura  neutre  dans  la  guerre  de 
Céfar  &  de  Pompée.  CÎfar  voulant 
qu'il  fe  décidât ,  tourna  fes  armes 
contre  lux  l'an  47  avant  J.  C. ,  & 
le  vainquît  avec  tant  de  célérité  , 
qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis  :  Vt* 
ni^  vidiyViei. 

PHASE ,  prince  de  la  Colchide , 
que  Thétis  n'ayant  pu  rendre  fcn- 
fible ,  métamorphofa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Colchide,  &  ne  mêle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la 
Mer  Noire  où  il  fe  Jette. 

PHASSUR  ,  prêtre ,  fils  d'Emer , 
ayant  entendu /^r^mie  prédire  di- 
vers malheurs  contre  Jérufalem , 
le  frappa  &  le  fit  charger  de  chaî- 
nes. Le  lendemain  Phâffur  ayant 
fait  délier  le  Prophète  ,  celui-ci 
lui  prédit  qu'il  feroit  emiyené  cap- 
tif à  Babylone  avec  tous  ceux  qui 
ctemeuroient  en  fa  mai  fon  »  &  qu'il 
y  mourrpit  lui  &  tQus  fes  amis^ 
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PHEBADE  ,  ou  FiTADE,  (St) 
Titadius ,  évêque  d'Agen  ,  que  les 
habitans  du  pays  nomment  5.  Pia- 
ru  II  fe  fit  un  nom ,  en  réfutant  la 
ConfefHon  de  foi  que  les  Arien# 
avoient  publiée  à  Sirmich  en  357  , 
par  un  Traité  que  nous  avons  dan^ 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  afilfia 
au  con.cile  de  Rimini  en  559  ,  & 
y  foutint  le  parti  Catholique  ^ 
mais  furpris  par  les  Ariens ,  &  en- 
traîné par  l'amour  de  la  paix  ,  il 
figna  une  Confeffîon  de  foi  or« 
thodoxe  en  apparence ,  &  qui  ca- 
choit  le  poifon  de  fhéréfîe.  Il  con- 
nut depuis  fa  Faute  ,  &  il  témoi- 
gna par  une  rétractation  publique, 
qu'il  n'avoit  eu  deffein  que  de  dé- 
truire l'erreur ,  &  non  d'y  fouf* 
crire.  S.  Phébade  fe  trouva  au  con- 
cile de  Valence  en  374,  &  à  ce» 
lui  de  Sarragofie  en  380.  Il  vivoic 
encore  en  391  •  mais  il  étoit  mort 
en  400  »  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l'épi  fcopat. 

PHEDON  ,  philofophe  Grec , 
natif  d'Elée  ,  fut  enlevé  par  des 
corfaires  &  vendu  à  des  marchands. 
Socrate ,  touché  par  fa  phy fiono- 
mie  douce  &  iplrituelle ,  le  rache- 
ta. Après  la  mort  de  fon  bienfai- 
teur ,  dont  il  reçut  le  dernier  fou- 
pir  ,  il  fe  retira  à  Elée  ,  &  y  de- 
vint chef  de  la  SecU  EUaque.  Sa  phi* 
lofophie  fe  bomoit  à  la  morale ,  & 
n*en  valoit  que  mieux.PZjro/i  adon- 
né le  nom  de  ce  philofophe  à  un  de 
fes  Dialogues. 

I.  PHÈDRE  ,  fille  de  Minos  & 
de  Pafiphai.  ThéJU  l'enleva  &ré- 
pokifa.  Cette  princefle  ayant  con- 
çu de  la  pafiion  pour  Hippolpe  , 
fils  de  Théfée  &  A*4miope  reine  des 
Amazones  ,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter  ,  l'accu  fa  auprès  de  fon 
père  d'avoir  attenté  à  fon  bon  y 
neur.  Théfée  irrité ,  livra  ce  malheu- 
reux fils  à  la  fureur  de  Neptune» 
Mi^polyte  fe  pt«»menant  fur  le  bord 
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oe  la  mer,  un  monilre  fortît  tOHt- 
à-coup  du  fond  des  eaux ,  effraya 
fcs  cheviux ,  qui  le  traînèrent  à 
travers  les  rochers,  où  le  char  fe 
fracafla  &  fit  périr  ce  jeune  prin- 
ce. Phèdre  rendit  témoignage  à  Ton 
innocence  en  fe  tuant  elle-même. 
Ce  tragique  événement  a  fourni 
un  fujet  à  Euripide  &  a  Racine,  qui 
en  ont  compofé  deux  excellentes 
Tragédies. 

II.  PHÈDRE,  natif  de  Thracc 
&  affranchi  ^Augufity  écrivoit  fous 
Tihére,  11  fut  perfécuté  par  Scjan , 
lâche  miniiîre  d*un  prince  bar- 
bare ;  cet  homme  injufte  croyoit 
appercevoir  fa  fatyre  dans  les  élo- 
ges que  ?htdrt  fait  de  la  vertu. 
Ce  poète  s'eft  fait  un  nom  ifnmor- 
tel  par  j  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  ,  auxquelles  il  a  donné  lui- 
même  le  nom  de  FahUs  Efopltnncs, 
parce  qvi'E/ope  eft  Tinventcur  de 
ce  genre  d'apologue ,  &  que  Ph^- 
drs  Va  pris  pour  modèle.  Nous 
n'avons  rien  dans  Tantiquité  de 
plus  accompli  que  les  Fables  de 
Phèdre  ,  pour  le  genre  fimple.  U 
plait  par  fa  douce  élégance ,  par 
le  choix  de  fes  expreifions  ,  par 
l'heureux  tour  de  ît$  vers  i  il 
înftrait  par  fes  ingénieufes  mora- 
lités ,  qui  font  autant  de  miroirs , 
où  l'homme  voit  {qs  qualités  & 
fes  défauts.  Notre  inimitable  U 
Fontaine  conte  avec  moins  de  pré- 
cifîon  &  de  jufleiTe  ;  mais  infé- 
rieur à  Phèdre  en  ce  feul  point ,  il 
le  Airpafle  dans  tous  les  autres.  3a 
poëfie  eft  plus  vive ,  plus  en'ouée , 
plus  variée,  &plus  remplie  de  ces 
grâces  légères  &  de  ces  ornemens 
déKcats ,  qui  s'accordent  avec  l'ai- 
mable fimp-tcité  de  la  nature.  Les 
Fables  de  Phkdre  ont  refté  long- 
tems  ans  l'obfcurité ,-  François  Pi' 
thou  N  ur  re^lonna  la  lumière,  en 
les  t  rant  de  la  bibliothèque  de  S, 
Rémi  de  Reims.  Les  meilleures 
édiçipas  dç  ce  précieux  morceau , 
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font  CelMt':  Corm  notis  Vari&fum  t 
1*^67  ,  in-»"...  Ad  ufum  Delphine  , 
1675  1  in-4°...  d'Amfterdam  1701, 
in-4°  ,  avec' les  notes  de  David 
Hoofftrat,.,  de  Leyde ,  in -4',  1717  » 
par  Burmaun^»  &  de  Paris  ,  in-i  i , 
1742.  Celle  que  nous  devons  aux 
foins  de  M.  Philippe^  publiée  par 
Barhou  en  1 748  in- 1 1  ,  mérite  la 
préférence  :  cl k  eft  enrichie  de 
,  pluôcnrs  notes ,  de  variantes  &  de 
diverfes  additions  utiles.  L'édit.  du 
Louvre ,  i7i9,tn-i6,eA  très-petits 
caraâéres,eft  plus  rare  &  beaucoup 
plus  chère.  U  en  a  paru  une  dans 
ce  dernier  genre  à  Orléans ,  che;^ 
CouretMAtSacy  a  donxie  nne  bonx&e 
Traduâion  de  Phèdre^  fous  le  nom 
dcSt-Àubin.  M.  l'abbé  LaUcmant  ea 
a  publié  une  nouvelle  Vertion  eo 
175 S,  in-S*",  avec  un  catalogue 
raifonné  des  différ.  éditions. 

PHELYPEAUX,  Vaye^  PoKT^ 
CHARTRAIN. 

PHELYPEAUX ,  (  Louis  -  Bal  - 
thafar  }  fils  de  François  Pkelypeaux  , 
feigneur  d'^cr&4iir,  montra  de  boa* 
ne  heure  du  goût  pour  la  vertu  2c 
pour  les  lettres.  Nommé  chanoi- 
ne de  Notre  -  Dame  de  Paris  en 
1694,  &  agent  général  du  clergé  en 
1697 ,  il  fut  placé  fur  le  fiége  épiT- 
copal  de  Riez  eni7i3.  Son  nom 
&  fon  mérite  pouvoient  lui  pror 
curer  un  évêché  plus  confidéra<r 
ble  &  plus  voiiln  de  la  cour  ;  il 
fe  icontejita  de  celui  que  la  Provi- 
dence lui  avoit  donné.  Il  fit  le 
bonheur  de  (qs  diocéfains ,  fonda 
un  Collège ,  un  Hôpital  ,  un  Sénû^ 
naire ,  s'attacha  les  indigens  ,  pen» 
'lionna  les  prêtres  infirmes  ,  le$ 
pauvres  g/entilshommes  &  les  veu- 
ves des  officiers  ;  enfin  il  fit  le 
bien  dans  robfccu-ité ,  (^ns  fafte  , 
fans  orjMcil  :  ce  qui  ajoute  beau- 
coup au  mérite  de  fa  bienfaifance,  * 
Il  eut' d'ailleurs  toutes  les  vertus 
éprfcopales  ,  &  il  tnftruifît  foa 
clergé,  fans  faire  étalage  dç  (es 
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lumières.  II  mourut  en  175 1 ,  dans 
un  âge  avancé. 

PHENENNA,  î*  femme  A'Elea- 
na  père  de  Samucf^  avoir  pluiieurs 
enfans  ,  &  loin  d*en  remercier 
Dieu  ,  feul  auteur  de  fa  fécondité^ 
elle  iniblcoît  Anne  ,  &  la  railloit 
àz  ce  que  le  Seigneur  Tavoit  ren- 
due ilérile.  Mais  Dieu  ayant  vifîté 
Arme  y  elle  enfenta5am«e/,  &  Phe- 
nenna  fut  humiliée. 

P  H  E  N  l  X ,  fils  A'Amyntor  roi 
des  Dolopes»  fut  accufé  par  Cly- 
tic  ,  concubin'e  de  fon  père  ,  d*a- 
voir  voulu  lui  faire  violence ,  & 
quoiqu'il  fût  innocent ,  Jmyntor 
ordonna  qu*on  lui  fit  perdre  la 
■  viie  ;  mais  Chiron  le  guérit ,  &  lui 
p  conûa,  la  conduite  d^Aehilic,  Il  don- 
na à  ce  prince  une  fi  excellente 
éducation  ,  qu'il  fut  regardé  com- 
me le  modèle  des  gouverneurs  de 
la  feuneiTe.  Après  la  prife  de  Troie, 
où  il  avoir  accompagné  Achille^ 
Tilée ,  reconnoifibnt  des  fervices 
qu'il  lui  avoir  rendus  dans  la  per- 
sonne de  fon  fils ,  quoique  mort , 
rétablit  Pkénix.fur  le  thrône  ,  &  le 
fit  proclamer  roi  des  Dolopes. 

PHERECRATE,  poète  comi- 
que Grec  ,  étoit  contemporain  de 
Piaton  &  à' Ariftophane,  A  l'exem- 
ple des  anciens  comiques ,  qui  in- 
troduifoient  fur  le  théâtre,  non  des 
perfonnages  imaginaires,  mais  des 
perfonnages  aéhiellement  vivans , 
il  joua  fes  contemporains.  Mais  il 
n'abufa  point  de  la  licence  qui  ré- 
gnoit  alors  ^r  la  fcène  ,  &  fe  fit 
une  loi  de  ne  jamais  diftamcj*  per- 
fotine.  On  lui  attribue  21  Comédies, 
dont  il  ne  nous  refieque  des  frag- 
mens ,  recueillis  par  Hertehus  &  par 
Crotius.  On  juge  d'après  ces  fragm. 
que  Phtréerau  écrivoit  très^ure- 
ment  en  grec  ,  &  qu'il  po^doit 
cette  raillerie  fine  &  délicate , 
^u'oa  appelle  VrbaniU  Atti^ue,  11 
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fut  antew  d'une  efpèce  de  vers , 
appelles  de  fon  nom  Phértcratient. 
Ils  ctoient  compofés  des  trois  der-  • 
niers  pieds  du  vers  hexamètre  ,' 
&  le  premier  de  ces  trois  pieds 
étoit  toujours  un  fpondée.  Ce  vers 
d^ Horace  ,  par  exemple  ,  Quàmvis 
Pomica  pinus  ,  eftuh  vers  Phérdcra' 
tien»  On  trouve  àzns  Plutarquc  un 
fragment  de  ce  poète  fur  la  tmiû' 
que  des  Grecs,  qui  a  été  difcuté  par 
M.  Barette  ,  de  Tacadémiedes  Inf- 
cri  prions.  Voye^  le  tome  xv*  de  la 
colleâion  de  cette  compagnie. 

I.  PHERECYDE ,  philofophe  de 
Tifle  de  Scyros  ,  vers  Tan  560 
avant  J.  C. ,  fut  l'élève  de  Piud- 
eus.  Il  paffe  pour  avoir  été  le 
prem.  de  tous  les  philofophes  qui 
ait  écrit  fur  les  chofes  naturelles 
fie  fur  l'effence  des  Dieux.  Il  fut 
auiB  le  premier ,  dit-on ,  qui  fou- 
tint  l'opinion  ridicule  que  m  les  Ani- 
maux font  de  pures  machines.  >»  Il 
fut  le  maîrre  de  Pythagore ,  qui  l'ai- 
ma comme  fon  père.  Ce  difcipte 
reconnoiffant  ayant  appris  quePA/- 
récyde  étoit  dangereufement  malar 
de  dans  l'ide  de  Délos  ,  s'embar- 
qua auffl.tôt  &  fe  rendit  à  l'ifle , 
où  il  fit  donner  tous  les  fecours 
nécefiTaires  à  ce  vieillard  ,  fit  ne 
ménagea  rien  de  ce  qui  pouvoir 
lui  rétablir  la  fanté.  Le  grand  âge 
enfin  fit  la  violence  de  la  ma- 
ladie ayant  rendu  tous  les  remè- 
des inutiles ,  il  prit  le  foin  de  l'en- 
févelîr,  fit  quand  il  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs  ,  il  repartit  pour 
l'Italie.  On  donne  une  autre  caufe 
à  fa  mort  ;  félon  les  uns ,  il  fut  dé- 
voré par  la  vermine;  felôn  d'au- 
tres, il  fe  tua  en  fe  précipitant  du 
haut  du  mont  Corycius ,  lorfqu'il 
allolt  à  Delphes.  On  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bef 
Un^  année  1747  ,  un^  DijTertation 
curieufe  fur  la  rie ,  les  ouvnig;e9 
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Iclts  remûnens  de  cet  ancien  phi< 
loibphe,  Tim  des  premiers  entre 
les  Grecs  qui  tit  éccit  en  profe. 

1 L  PHER£CYD£  ,  hiftorien , 
natif  de  Leros  ,  &  fumonmé  VA^ 
ikiiùen. ,  ioriffoit  vers  Tan  456 
anrant  J.  C.  Il  avoit  compofé  l'Ai/- 
$oir€  dt  VAuiqut  ;  nais  cet  ouvra- 
ge a  péri  par  les  ravages  du  tems. 

PHIDIAS, fculpteur  d* Athènes, 
vers  Pan  448  avant  J.  C.  avott  fait 
une  étude  particulière  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  Ton  talent.  Il 
poflëdoit  fur-tout  Topcique,  fcien- 
ce  qui  lui  fut  très-utile  dans  une  oc- 
casion remarquable.  AUdmine  &  lui 
furent  chargés  de  faire  chacun 
une  Uimcrve^  a£n  qn*on  pût  choiûr 
la  plus  belle ,  pour  la  placer  fur 
nne  oolonne.  La  ftatue  d'Alcamène , 
vue  de  près  ^  avoit  un  beau  fini , 
%tti  gagna  tous  les  fuâPrages  i  tan- 
dis que  celle  de  Phidias  ne  paroif- 
fbit,  en  quelque  forte,  qu'ébau- 
chée. Mais  le  travail  recherché  du 
premier  diiparut ,  lorfque  la  ftatue 

Jit  élevée  au  lieu  de  Cà  deilination. 
elle  de  Phidids^iu,  contraire ,  fit 
tout  fon  effet ,  &  frappa  les  fpec- 
tateurs  par  un  air  de  grandeur  & 
de  majeilé  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe 
lafler  d'admirer.  Ce  fut  lui  qui, 
après  la  bataille  de  Marathon,  tra- 
vailla fur  un  bloc  de  marbre  que 
les  Perfes ,  dans  Tefpérance  de  la 
viÛoire ,  avoient  apporté  pour  éri- 
ger un  trophée.  Il  en  fit  une  Né* 
mifis ,  Déefle  qui  avoit  pour  fonc- 
tion d^humilierles  hommes  fuper- 
bes.  On  chargea  encore  Phidias  de 
faire  la  Miatrvt^  qu'on  plaça  dans  le 
fameux  Temple  appeUé  le  Panthi- 
en.  Cette  ftatue  avoit  16  coudées 
de  haut  \  elle  étoit  d'or  &  d'ivoire , 
mais  c'éeoit  l'ar»  qui  en  Caifoit  le 
principal  mérite.  Cette  ftatue  au- 
flic  fait  douter  s'il  ponvoît  y  avoir 
rien  de  plus  parfait  en  ce  genre  , 
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fi  Phidias  lui-même  n'en  eût  donné 
la  preuve  dans  fon  Jupiter  Olym- 
pieu ,  qu'on  peut  appellet  le  plus 
grand  effort  de  l'art.  Un  cfprit  de 
vengeance  contre  les  Athéniens  , 
dont  il  avoit  à  fe  plaindre ,  6c  le 
defir  d'ôter  à  fon  ingrate  patrie  la 
gloire  de  pofféder  fon  chef-d'oeu* 
vre ,  lui  fit  donner  toute  fon  atten- 
tion à  cet  ouvrage.  Phidias  fut  le 
premier  parmi  les  Grecs  qui  étu« 
dia  la  belle  nature ,  pour  l'imiter. 
^on  imagination  étoit  grande  & 
hardie  i  il  fçavoit  rendre  la  Divi- 
nité avec  une  telle  expreffion  6c  un 
fi  grand  éclat,  qu'il  fembloit  avoir 
éfié  guidé  daps  fon  travail  par  la 
Divinité  elle-même. 

PHILANDER .  (Guillaume)  né 
à  Chànllonfur-Seine  en  1505 ,  fut 
appelle  à  Rhodes  par  Gcorge^  d'Ar^ 
magnac^  pour  lors  évêque  de  cette 
ville ,  6c depuis  cardinal.  Philander 
s'acquit  l'eftime  ÔcKamltié  de  ce  pré- 
lat proteâeur  des  fça  vans ,  ôc  le  fui- 
vit  dans  fon  ambafiade  à  Venife. 
A  fon  retour  ,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodes  6c  archidiacre  de  Saine 
Antonin.  Il  mourut  i  Touloufe  en 
X565 ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  pour 
voir  fon  Méùat ,  qui  en  étoit  de- 
venu archevêque.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Commentaire  fur  Fi/ru v«, dont 
la  meilleure  édition  efi  celle  de 
Lyon  en  1552.  Quoique  cet  ou- 
vrage foit  fçavant,  le  tems  lui  a 
ôté  une  partie  de  fon  mérite  i  lcs> 
lumières  fur  Tarchiteâure  étant 
beaucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. II.  Un  Commentaire  fur  une 
partie  de  Quintilien,,,  Philander  éioic 
un  homme  indolent ,  incapable  de 
prendre  foin  de  £es  affaires  domef- 
tiques  ,  pareffeux  même  dans  les 
recherches  littéraires,  6c  quipro* 
mettêit  des  ouvrages  qu'il  ne  pou- 
voir ,  ni;ne  vouloit  donner. 
PUIL ASTRE,  (  PhiUfirius  )  évê- 
que de  Brcffc  en  Italie  vers  374» 
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£t  trouT8  au  concile  d'ÀquUée  avec 
St  Amhroifi  ta  3S1  ,  iît  conaoif- 
iance  à  Milan  avec  St  Augufl'tn , 
&  mourut  le  18  Juillet  387.  Ooa 
de  lui  un  livre  dts  Hiréfies ,  dans 
lequel  il  prend  quelquefois  pour 
erreur  ce  qui  ne  l'eil  pas.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d*un  ftyle  bas  &  ram- 
pant ,  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  On  en  «une  édition 
réparée,  à  Hambourg  1721,  in-8% 
CtàBreffe  1738,  in-fol. 

PHILE ,  (  Manuel  )  auteur  Grec 
du  XIV*  fiécle  ,  dont  ii  nous  reile 
UA  PoUme  en  vers  ïambiques  fur  la 
propriété  des  animaux.  La  meilleu- 
re édition  de  cet  ouvr.  eft  celle  de 
Paaw^  Utrechî  1730,  in-4'.  Il  eft 
dtdiéà Mich^  Paléologue  le  jeune, 
empereur  de  Conftantinople,  fous 
lequel  il  vivoit. 
PH1L£L£UTH£RE,  FpyeiBEVf^ 

TLEV. 

PHILELPHE,  (François)  né  à 
Tolentin  en  1398,  étudia  à  Pa« 
doue  les  humanités  avec  iuccès. 
A  Tàge  de  tô  ans ,  il  fut  chargé 
de  profeiTer  Téloquence.  Ses  talens 
le  firent  appeller  à  Venife.  La  ré« 
publique  lui  accorda  des  lettres  de 
citoyen  ,  8e  le  nomma  fecrécaire 
du  Bayle  à  Conftantinople.  Philtl- 
phe  profita  de  cet  emploi  pour  ie 
perfcâionner  dans  la  langue  grec- 
<;tie,  &pafla  à  Conftantinople  en 
1419.  Il  y  époufa  Theodoray  fille 
du  {çavaot  Emmanuel  ChryfoUras , 
it  apprit  infenliblement  de  fa  fem- 
me toute  la  douceur  &  la  finefle 
du  Grec.  S'étant  fait  conaoitre  à 
l'empereur  Jean  Paléologue  ,  ce 
prince  l'envoya  à  l'empereur  5i- 
gifmond ,  pour  implorer  fon  fecours 
f:ontre  les  Turcs.  Philelphe  enfei* 
gna  enfuite  à  Venife ,  à  Florence, 
à  Sienne,  à  Bologne  &  à  Milan, 
9 vec  une  réputation  extraordinai- 
re. Mais  4  fes,  fuccès  furent  grands , 
fM  défauts  le  furent  davanta|;e.  Ne 
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tenant  par  le  cœur  qu*à  ceux  dont 
il  efpéroit  de  tirer  aftuellemenc 
quclqu'avantage  ,  il  abandonna  lâ- 
chement le  parti  de  Côme  de  Médi^ 
ci*  ^  fon  bienfaiteur.  Son  orgueil 
étoit  extrême  :  il  vouloit  régner 
fur  tous  les  littérateurs  :  on  ne 
pouvoit  le  contredire  fans  le  cho- 
quer. Il  fe  pKiuoit  tellement  de 
fçavoir  les  loix  de  la  gramnjaîre, 
que  difputant  un  jour  Air  une  fyl- 
labe  avec  un  philofophe  Grec  « 
-nommé  Timothée ,  il  offrit  de  payer 
100  écus  au  cas  qu'il  eût  tort  > 
à  condition  qu'il  difpoferoit  de  la 
barbe  de  fon  adverfaire ,  û  l'a- 
vantage lui  étoit  adjugé.  PhiUlpkt 
ayant  gagne  ,  fit  rafer  impitoya-» 
blement  la  barbe  à  Timothée  ,  quel- 
ques  oiïres  que  pût  lui  faire  ce- 
lui-ci pour  éviter  cet  affront.  A 
la  préfomptiçn ,  Philelphe  ioignoic 
une  inconfiance  ,  une  inquiétude, 
une  prodigalité ,  qui  femétent  fa 
vie  d*épines.  Il  la  termina  à  Flp- 
renceen  1481,  à  83  ans.  On  fut 
obligé  de  vendre  les  meubles  de 
fa  cbambre  &  les  uftenfiles  de  la 
cuifine  pour  payer  fes  funcrailles. 
C'efi  fans  fondement  qu'où  l'ac* 
cufe  d'avoir  privé  le  public  du  li- 
vre fit  Cicéron^  intitulé  :  De  Glo^ 
riaM)a  a  de  lui  :  I.  Des  Okes  & 
dea  Poèfiesy  1488  in.4»,  &  1497 
in-folio.  II.  Des  Di/eours  ,  VeniCé 
1492 ,  in-fol.  III.  Des  Dialogues  ^ 
des  Satyres ,  Milan  147^  ,  in-foL 
Venife  1 50a ,  in-4''.  &  Paris  1 508  , 
in-4*'.  IV.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  latins  ,  ea  vers  & 
en  profe.  Les  plus  connus  font 
les  Traités  De  Morali  difciplina  :  iV 
Èxilio  :  De  Jocis  &  Sertis,  les  mêmes 
que  fes  Epigrammes\  &  fes  2  livres 
CûMviviorum ,  OU  des  Repas ,  pleins, 
d'érudition.  Toutes  fes  (Euvres, 
réimprimées  à  Bafie  en  1739  ,  in- 
fol.  ,  prouvent  que  Philelphe  étoit 
un  |;ranu)iairien  pédantefque  ,pltu 
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occupe  des  mots  que  des  cliofec , 
&  qui  poQ<doit  très-bien  ThiAoûe 
de  la  philofophte,  fans  être  phito- 
fophe.  Le  recueil  de  Tes  Lettres  « 
de  l'édition  de  Venife ,  i  ^oi ,  in- 
fol.  cft  peu  commun.  Marius  Put- 
iM,L9HE^  fqp  fils,  mort  un  an  avant 
lui ,  lai  fia  aufTi  des  Poefies, 

I.  PHILEMON ,  poète  comique 
Greo,  écoic  fils  de  Damon  &  con- 
temporain de  Méaandre,  U  rempor- 
ta fouvent  fur  ce  poète  ,  moins 
par  fon  mérite ,  que  par  les  intri- 
gues de  fes  amis.  PUute  a  imité  fa 
Comédie  iu  Marchand.  On  dit  qu'il 
mourut  de  rire  ,  en  voyant  fon 
âne  manger  des  figues.  Il  a  voit 
alors  environ  97  ans...  Pmuemon 
le  Jeune  ,  Ton  fils, compofa  aufli  54 
Comédies  ,  dont  il  nous  refte  des 
iragmens  conlidérables ,  recueillis 
par  Grotius.  Ils  prouvent  qu'il  n*é- 
toit  pas  un  poète  du  premier  rang. 
U  fiorffibit  vers  Pan  274  av.  J.  C. 

II.  PHILEMON,  homme 4-iche 
de  la  ville  de  Coloifes ,  fut  conver- 
ti à  la  foi  Chrétienne  par  Epaphras, 
dtifciple  de  St  Paul,  Sa  maifon  éroit 
une  retraite  pour  los  fidèles.  Sa 
itvnmc  j4ppia  t  &  lui  ,  étoîent  la 
bonne  odeur  de  la  ville  par  leurs 
vertus,  6c  la  refiburce  de  totales 
malheureux  par  leurs  libérantes. 
Ottéfme^  efclave  de  PA«7/wo/i,  Payant 
volé  ,  s'enfuit  à  Rome ,  où  s'étant 
Hé  avec  St  Paul ,  il  fe  fit  inftruire 
de  la  religion  &  reçut  le  Baptê- 
me. L'Apôtre  le  renvoya  enfuite 
à  fon  maître ,  auquel  il  le  recom- 
manda par  une  Lettre  qui  efl  un 
modèle  d'éloquence  perfuafive.  Les 
Grecs  rapportent  plufieurs  particu- 
larités de  la  vie  &  de  la  mort  de 
PhiUmont  qui  font  plus  qu'incer- 
taines, lis  le  font  martyrifer  à  Co- 
loifes avec  fa  femme ,  dans  une 
émotion  populaire. 

PHILETAS ,  poète  &  grammai- 
rica  Grec  ,  de  Coos ,  précepteur 
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de  Ptùîomét  PhiUdâlpht  9  compofir 
des  Elégies ,  des  Epigrammes  &  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  ne  font  pas  par- 
venus jufqu'à  nous.  Ovi^  &  Pro^ 
perce  l'ont  célébré  dans  leurs  Poë<- 
fies ,  comme  un  des  meilleurs  poè- 
tes de  fon  fiécle. 

PHILETE ,  hérétique  du  premier 
fiécle,  qui,  fans  nier  ouvertemenr 
la  Réfurrecbon  ,  foutenoit  qu*i/  ny 
en  avoit  point  d^autre  ,  que  celle  du 
Péché  à  la  Grâce. 

PHILIBERT ,  Voy.  Emaiïuel, 

1.  PHILIPPE  II,  roi  de  Macé- 
doine ,  4'  fils  é*Amyntas ,  fîit  éle- 
vé à  Thèbes  ,  où  fon  père  Favoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  dès 
fa  jeunefle  cette  foiiylefie  de  gé- 
nie, cette  grandeur  de  courage,  qui 
lui  firent  un  nom  fi  célèbre  &  do 
û  puiiTans  ennemis.  Après  la  mort 
de  Perdiccas  III ,  fon  frère ,  il  fe  fie 
déclarer  le  tuteur  de  fon  neveu» 
&  fe  mit  bientôt  fur  le  trône  à 
fa  place  «  Tan  360  avant  J.  C.  L'E- 
tat étoit  ébranlé  par  les  fecoufles 
de  différentes  révolutions  ;  PA/- 
iippe  s'appliqua  à  raffermir.  Les 
lllyriens ,  lesPéoniens  &  lesThra- 
ces  voulurent  profiter  de  fa  jeu- 
neffe  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
11  défarma  ces  deux  derniers  peu- 
ples par  des  préfens  6c  des  pro- 
mefl'es,  &  Tautre  n'ofa  remuer. 
Vainqueur  par  la  politique  &  par 
la  rufe ,  il  déclara  libre  Amphipo- 
lis ,  ville  qu'Athènes  révendiquoit 
comme  une  colonie.  Son  defi!ein 
étoit  de  ménager  cette  république 
&  de  ne  point  épuifer  fes  forces 
en  voulant  garder  cette  place.  Les 
Athéniens ,  peu  fenfibles  à  fon  at« 
tention ,  armèrent  pour  lui  ôter 
la  couronne;  mais  le  roi  Macé- 
donien les  vainquit  auprès  deMé^ 
thonte  ,  &  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers  qu'il  renvoya  fans 
rançon.  Cette  viâoire  fut  le  fruit 
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9e  la  discipline  qu'il  avoit  mîfe 
iàzns  fes  troupes  :  la  phalange  Ma- 
icédonienne  en  eut   le  principal 
honneur;  c'étoit   un  corps  d'in- 
fanterie pefamment  armé ,  compo- 
ïe  pour  Tordinairede  16000  hom- 
mes ,  qui  avoient  chacun  un  bou- 
clier de  ûx  pieds  de  hauteur  ,  & 
vne  pique  de   21   pieds  de  long, 
Le  fuccès  de  Ces  armes  ,  &  fur- 
tout  fa  générofité  après  la  vi£^oi- 
ire ,  firent  defirer  fon  alliance  &  la 
paix  au  peuple  d'Athènes  ;  &  les 
«fprits  y  étant  difpofés  de  part  & 
d*autre  ,  elle  ne  tarda  pas  d*être 
Conclue.  Les  circonftances  étoient 
favorables  pour  fe  venger  des  II- 
lyriens.  Philippe  arma  contr'eux  , 
l^s  vainquit,  &  affranchit  fes  états 
de  leur  joug.  Son  ambition  ,  fé- 
condée par  fa  prudence  &  par  ii 
▼aleur,  le  rendit  maître  de  Crént* 
des  ,  ville  bâtie  par  les  Thrafiens , 
&  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Les 
rhines  d*or  qui  étoient  aux  envi- 
irons  de  cette  ville  ,  en  rendoient 
la  prife  très-importante.  II  y  mit 
beaucoup  d'ouvriers  ,  &  il  fut  le 
])remier  qui  fît  battre  en  fon  nom 
la  monnote  d'or.  Philippe  employa 
fes  richefles  à  acheter  des  efpions 
&  des  partifans  dans  toutes  les  vil- 
les importantes  de  la  Grèce  ,  fie  à 
faire  des  conquêtes  fans  la  voie- 
des  armes.  Le  mariage  du  monar- 
que Macédonien  avec  Olympias  , 
nlle  de  Néoptolime  roi  des  Molof 
fe^,  &  la  naiiTance  d'Alexandre^  (de- 
puis fumommé  le  Grande)  mïrtnt  le 
comble  à   fon  bonheur.  Plutarque 
rapporte  que  Philippe^  abfent  de  fes 
états  ,  apprit  trois  grandes  nouvel- 
les le  même  jour  *,  qu'il  avoit  été 
couronné  aux  Jeux  Olympiques  , 
qu'il  avQÎt  remporté  une  viÛoire 
contre  les  Illyrtens  ,  &  qu'il  lui 
étoit  né  un  fils.  71  écrivit  lui-mê- 
me è  Arijlote  pour  le  prier  de  fe 
charger  de  fon  éducation  «  &.la 
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lettre  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
au  monarque  qu'au  philofophe  : 
(  Foyq;  Aristote.  )  Cependant  il 
étendoit  fes  conquêtes  dans  laThra 
ce.  Méthon ,  petite  ville  de  cette 
contrée ,  ne  put réfifter longtems 
à  fa  bravoure  ;  mais  ce  fiége  lui 
devint  funefte ,  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  After  dans  l'oeil 
droit  :(  Voyei  Aster.)  Philippe  mé* 
ditoit  depuis  long-cems  le  projet 
d'envjjiir  la  Grèce.  U  fît  la  pre- 
mière tentative  fur  Olynthe ,  co- 
lonie &  rempart  d'Athènes.  Cette 
république ,  fortement  animée  par 
•  l'éloquence  deDémoflhènes  envoya 
17  galères  &  2000  hommes  à  fon 
fecours  ;  mais  tous  ces  efforts  fu- 
rent inutiles  contre  les  reflburces 
de  Philippe,   Ce  prince  corrompit 
les  principaux  citoyens  de  la  ville  , 
&  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
de  cette  place ,  il  la  détruiât  de 
fond  en  comble,  &  gagna  les  vil- 
les voii^nes  par  les  largeffes  &par 
les  fêtes  qu'il  donna  au  peuple.  Il 
tpniha  enfuite  fur  les  PJiocéens  & 
les  vainquit.  Philippe  ^  agiilant  tou- 
jours en  politique  »  fe  fît  décla- 
rer chef  des  Amphiétyons ,  &  leur 
fît  ordonner  la  ruine  des  villes  de 
laPhocide.  La  Grèce  commençoit 
à  ouvrir  les  yeux  fur  fa  politique 
cruelle.  Philippe  ,  craignant  de  la 
foulever,  retourna  comblé  de  gloi« 
re  dans  la  Macédoine  ^  mais  tou- 
jours avide  du  fang  &  de  l'or ,  il 
porta  le  feu  de  la  euerre  dans  rit- 
lyrie ,  dans  la  Tnrace  &  dans  la 
Cherfonèfe.  Il  fe  tourna  enfuite 
contre  TËubée ,  ifle  qu'il  nommoit, 
à  caufe  ée  fa  fi cuation,  les  entraves 
delà  Grèce.  II  fe  rendit  maître  delà 
plus  grande  partie  de  ce  pays ,  au- 
tant par  Vor  que  par  le  fer  ;  mais 
Pkoeion ,  héros  Athénien  ,  vintdé- . 
livrer  ce  pays  de  la  domination  ty* 
rannique  du  roi  de  Macédoine.  Phi 
lipp€  I  pourfuivi  par  un  enoeni  4|iie 
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nt  ion  2fg6(it  9  m  fes  anncs  se  pu* 
rem  ébranler  «  déclara  la  guerre  aius 
Scytbes,&  fititir  eux  u&  butin  coa- 
£dcrable.  Obligé  de   combattre  à 
ion  retour  les  Triballiens  ,  il  fat 
atteint  d'une  flèche  qui  le  bleâa 
à  la  cttiffe.  A  peine  fut  -  il  guéri 
de  cette  Uefiure ,  qu'il  tourna  de 
nouveau  toutes  fes  vues  contre  la 
Grèce.  Il  entra  d*abord  dans  la  Béo- 
tte,  &  les  armées  en  vinrent  aux 
snainsà  Cheronée,ran  3^S^vant 
J.  C.  Le  combat  fût   long' ,  <k  la 
'viâoire  fe  décida  enfin  pour  PU'- 
Upp€.  Le  vainqueur  érigea  un  tro^ 
pliée,oârtt  des  facrifices  aux  Dieux» 
H  fe  livra  à  la  débauche  dans  une 
fête  qu'il   ordonna  pour  célébrer 
ion  triomphe.  L'tvreÇe  du  vin  aug- 
mentant celle  de  ion  orgueil,  il 
yint  fur  le  champ  de  bataille  in- 
fulter  aux  morts  &  aux  prilbn- 
niers.  L'orateur  Démades ,  qui  étoit 
<hi  nombre  des  captifs ,  choqué  de 
cette  indignité,  ne  pue  s'empêcher 
de  dire  au  prince  :  Pcurfuùi  fauêr 
h  r6U  de  Tkirfitt ,  lorfjut  vous  jn»«r- 
rie\  are  un  Agamemnon  ?  Cet  avis 
généreux  valut  la  liberté  à  Déma^ 
dès  j  8c  des  traieemens  plus  doux 
aux  compagnons  de  fon  infortu- 
ne.  Philippe ,  vainqueur  de  la  Gré* 
ce,  ofa  prétendre  à  la  conquête 
des  Perfes  ;  il  fe  fit  nommer  chef 
de  cette  entreprife  dansl'afiemUée 
générale  des  Grecs.  Il  fe  prépatoit 
à  exécuter  ce  projet ,  lot fqu'il  fiit 
afiafiîné  dans  unjeftin  par  Pau/a^ 
nlas^  un  de  fes  gardes  ,  l'an  356 
avant  J.  C. ,  dans  la  47*  année  de 
ion  &ge ,  après  en  avoir  régné  24. 
Philippe  avoit  les  vices  &  lis  appa- 
rences des  vertus  qui  naiflent  d'u- 
ne ambition  démefurée.  Sa  polifti- 
que ,  fon  art  de  diffimuler  »  fes  m* 
trignes  ,  doivent  être  attribués  à 
fon  ardeur  pour  les*  comfuètes  :  il 
avoit  cette  éloquetKe  que  don- 
Btnt  les  fortes  paffions  >  cetic  ac- 
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tcviié  €c  cette  patience  daas  les  1^ 

tigues  de  la  guerre,f  ruit  d'un  amour 
infatiabie   pour  la  gloire.  U  étoic 
généreux ,  magnanime ,  vertueiix  g 
moins  par   principes  que  par  ca« 
price.  On  ne  fçait  pourquoi  il  fe 
faifoit  dire  tous  les  jours  :  Philip-' 
pe  J  fquvieus'toi  que  tu  es  moruU  La 
conféquence  de  cette  vérité  n'é- 
toit-eUe  pas  de  rendre  fes  états 
heureux» &  de  laifler  en  paix  ceuiC 
des  autres  }  Parmi  ie  grand  nom- 
bre de  faits  ôç  de  paroles  mémora* 
blés  qu'a  rapportés  Plutarqut  de  ce 
prince,  voici  ceux  qui  le  carac* 
•térifent    davantage.  Il  étoit  pré- 
feat  à  la  vente  de  quelques  cap- 
tifs ,  dans  une  pofture  indécente  ; 
l'un  deux  l'en  avertit,  (^u'on  musm 
tet  homme  en  liberté ,  dit  Philippe  \ 
je  neffavois  p^t  qu  il  fût  de  sues  amii,^ 
On  le  foUicitoit  de  favorifer  ua  ' 
feigneur  de  fa  cour  »  qui  alloit  per« 
dre  fa  réputation  par  un  jugement 
jufte  ,  mais  févère  ^  Philippe  ne 
voulut  pas  y  coafentir ,  &  sjoûu  : 
raime  mieux  qu'il  foie  déshonoré  qut 
moi...  Une  pauvre  femme  le  pref* 
foit  de  lui  rendre  jufiice;  &  com- 
me il  la  reavoyoit  de  jour  en  jour^ 
fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  4e 
tems  ;  Cegei  donc  d'être  Roi ,  lui  dit« 
elle  avec  émotion.  Philippe  (cnxit 
toute  la  force  de  ce  reproche ,  6c 
la  fatisfit  fur  le  champ.  Une  au* 
tre  femme  vint  lui  demander  juf- 
tice  au  fortir  d'un  grand  repas  ,flc 
fut  condamnée.  renappelUyi'écxiZf^ 
t-elie  tout  de  fuite.—  Et  à  qui  ea 
apptlU\'¥ous  ?  lui  dit  le  monarque.— 
À  Philippe  à  jeun.  Cette  léponfe 
ouvrit  les  yeuf  du  roi  ,  qui  ré- 
traâa  fon  jugement...  S'il  pofié- 
doit  quelque  vertu  ,  c'étoit  ûir-> 
tout  celle  de  fouffrir  patiemmenc 
les  injures.  Dèmoeh^rij^  à  qui  lee 
Grecs  avoieat  donné  le  furnom  de 
Parrhé/Ufte^à  cauie  de  la  ux>p  graa« 
de  pétulance  de  fa  laagjue  ,  écois 
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:ta  nombre  des  députés  ^ue  tes 
Athéniens  avoient  envoyés  à  ce 
itionarqne.  Philippe^  à  la  fin  deTau- 
dience ,  pria  les  ambaffadems  de 
lui  dire  :  5'//  pouvoit  rendre  pul" 
querfcrvic'e  aux  Athéniens  ?—  Le  plus 
grand  Jervice  que  tu  puises  leur  rendre^ 
reprit  Démocharès  ,  c*eft  de  t'alier 
pendre.  Cette  réponie  barbare  ex- 
cita la  jufte  indignation  de  tons 
ceux  Cfut  Temendirent.  Fhiiippefit 
ceifer  les  murmures ,  &  ordonna 
de  renvoyer  cet  infolent  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Pour  9ous\  ajoûta- 
t-il ,  dites  V  vos  Sriaitres  ,  que  ceusi 
qui  ofent  prononcer  de  pareilles  info* 
lences ,  font  plus  Hautains  &  moins 
pacifiques ,  que  ceux  qui  fçavetu  les  en' 
tendre  &  les  pardonner,,.  Ayant-  ap- 
pris que  des  ambaffadeurs  Athé- 
niens le  chargeotent ,  en  pleine 
affemblée ,  de  calomnies  atroces  : 
y  ai ,  dit -il ,  de  grandes  obligations  à 
ces  gens'là  ;  car  je  ferai  déformais  fi 
clrconfpeH  dans  mes  avions  &  mespa-» 
rôles ,  que  je  Us  convaincrai  de  mai' 
fnnge.,.  Un  mot  dt  Philippe  qyA  lui 
fait  moins  d'honneur  que  les  ac- 
tions précédentes,étoit  :  qu^OTx^tv» 
fe  les  en  fans  avec  des  jouets  \  &  les 
hommes  avec  des  fermens,  Maxime 
odieufe  !  qui  fut  l'ame  &  le  mobi- 
le de  '  fa  poKtique ,  6e  qui  a  fait 
dire,  «c qu'il  écoit  en  grand ,  ce  que 
»t  Louis  XI  étoit  en  petit,  n 

II.  PHILIPPE  V,  roi  deMacé- 
doine, obtint  cette  couronne  après 
la  mort  ^Antigone  Ton  confîn ,  Tan 
aïo  avant  7.  C.  Les  commencemens 
de  fon  règne  furent  glorieux ,  par 
les  conquêtes  à^Aratus,  Ce  général 
étoit  autant  recommandable  par 
fon  amour  pour  la  jufliee  ,  que 
par  fon  habileté  dans  la  guerre. 
Un  caraôére  €\  vertueux  devint  à 
charge  à  un  prince  qui  vouloir  fe 
tivf er  à  tous  les  vices.  Philippe  eut  * 
la  lâche  cruauté  de  le  faire  ein- 
poifonner.  U  posta  eirfuhe  It  guer- 
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te  en  tUyrie ,  en  Italie ,  8cy  eut  des 
fttccès.  Il  menaçoit  la  Grèce;  mais 
les  RoBiaittt  ayant  pris  le  parti  des 
Grecs,  te  vainquire*!  dans  phv 
fieurs  toccafiotts  importantes,  Pki^ 
lippe,  contraintde  demander  lapain^ 
l'obtint  à  des  conditions  humilian- 
tes. Des  chagrins  domcfHques  vin- 
rent aigrir  ceux  que  lui  caufoient 
les  pertes  qu'il  effuyoic  au  dehors; 
Le  mérite  de  fon  fils  Demexrius, 
excita  fa  jalouiie ,  &  celte  de  Pef^ 
fée  fon  autre  fils.  Ce  frère  indigne 
Faccufa  auprès  de  fon  pet e  d'avoir 
des  vues  fur  la  couronne.  Phkippe^ 
trop  crédule,  le  fit  mourir  par  l« 
poifon.  La  privation  d'un  tel  fils 
lui  ouvrit  les  yeux  Air  ion  in)ttftî«, 
ce  £c  fur  celle  de  Perfh,  Il  avoic 
deffein  d'élever  Amigone  furète  ir6- 
iie ,  à  la  place  d't»  fils  injufte  & 
barbare;  la  mort Tempècha d*ex^ 
cuter  foA  projet;  il  mourut  à  Am« 
phipolis,  Tan  17S  avant  J.  C,  après 
un  règne  de  42  ans.  Ce  prince  a 
été ,  avec  raifon  ,  comparé  an  ce* 
lèbre  Philippe  <t  père  d^ Alexandre  Ïm 
Grand  :  il  a  voit  £es  vertus  &  ies 
vices  ;  mais  il  y  a  cette  différen- 
ce entr'eox,  que  le  premier  an- 
nonça la  grandeur ,  &  le  fécond 
la  décadence  de  la  Macédoine. 

III.  PHILIPPE ,  Phrygien  d'orî» 
gine,  vp^* Antiotlms.Epiphants  évàhÛt 
gouvernevr  de  Jérufeltm.  Il  tour*- 
menta  cruellemeiu  les  Juifs, pour 
les  obliger  de  changer  de  religion» 
Antioehus ,  fur  le  point  de  mourir, 
établit  le  même  PAt/i/ir^e  régent  du 
royaume ,  6c  lui  mit  entre  les  mains 
fon  diadème ,  fon  manteau  royal 
&  fon  anneau  ,  afin  qu'il  les  rendh 
à  fon  fils  ,  le  jeune  Antioehus  £■- 
paeor.  MaisI.y)î(ixs'emparftdttgoa* 
vernemeot  fotfs  le  nom  de  cet 
enfant.  PhiUppêy^i  n'étoit  pas  le 
plus  fort,  s'enfuit  en  Eg3rpteaveG 
le  cor f  s  d*Epiphane»,  pour  deman- 
der du  fccours  contre  rufurpoceHr  | 
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&  l*aanée  fuivante  il  proAta  4t 
rahfence  de  Lyfitt ,  qui  étoit  occu- 
pé contre  les  Juiis.  Il  {t  iena  dans 
ia Syrie  &  prit  Aottoche;  mats  Ly- 
fias ,  revenant  aufll-côt  fur  Tes  pas , 
reprit  la  ville,  &  (itmourir  Philippe. 

IV.  PHILIPPE,  fils  A'h'érodt  le 
CrandSc  de  €léopâtre^6i  frère  d'Jn- 
tipasy  épouCa  Salomé^  cette  daa- 
ieafe  qui  demandala  tète  de  StJtM" 
fidpûfte,  Aupifit  ayant  coo6i^ir«  le 
•te(laii)eat  d'Hérodi ,  qui  laiiïok  à 
Philippe  la  tétrarchie  de  la  Gau- 
lonite,  de  la  Béthaote&  delaPa- 
liéade,  ce  prince  vint  dans  Tes 
états,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  ren- 
dre Tes  fuyets  heureux.  11  aLaokoit 
fur-toua.  la  iuftice ,  &  pour  enafTù- 
rer  rexécutioD,  il  parcouroic  toutes 
'  les  villes  de  Ton  obéifiance ,  fpifant 
porter  un  efpèce  de  trône  où  il 
«'aiTeyoitpour  la  rendre,  &  facisCai* 
foit  tout  le  monde  par  fa  clèmen- 
ce  &  (on  équité.  Il  fit  rétablir  ma- 
gnifiqliefflent  la  ville  de  Paaéade , 
^u*ï\  appella  Céfarée  en  Thonneur 
de  Tibère ,  &  c*eft  ce  qui  laftt  nom- 
mer Céfaricit  Philippe,  Il  augmen- 
ta auffi  le  bourg  de  Bethfaïde,  & 
loi  donna  le  nom  de  Juliade ,  à 
canfe  de  Julie  fille  ^Au%ufie,  U  mou- 
mt  après  37  ans  de  règne  ,  la  20* 
année  de  Tibère..,  Il  y,  a  eu»ua  au- 
tre Philippe  ,  auffi  âls  du  grand 
Jférode ,  mais  d*uoe  femme  nommée 
Mariamne  -,  il  époufa  Hirodias^  & 
fiit  père  de  la  Salomd  dont  nous 
parlons  à  la  tête  de  cet  article. 

V.  PHILIPPE,  (St.) Apôtre  de 
JÈsus-CtiRiST ,  naquit  à  Bethfaï- 
de ,  ville  de  Galilée  fur  le  bord  du 
Lac  de  Généfarath.  Il  fut  le  pre- 
mier que  J.  C.  appella  à  fa  fuite. 
Ce  fut  à  lui  que  THomme  -  Dieu 
s^adreffa,  lorfque  ^^wlant  nourrir 
cin<T  mille  hommes  qui  le  fiû- 
voient ,  il  demanda  où  Ton  pour- 
Toît  acheter  du  pain  pour  tant  de 
nôade  ?  Phiiipi*  lui  cépoadi»  , 
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««  qu*îf  •«A  fEwdroit  pour  plus  dtf 
M  100  deniers.  «•  Pendant  le  long 
difcours  que  J.  C.  tint  à  fes  Apô- 
tres la  veille  de  fa  Paifion ,  PAi- 
lippe  le  pria  de  leur  faire  voir  1« 
Père.  Mais  le  Sauveur  lui  répon-» 
die  :  Philippe  %  celui  ^ui  me  voie  y  voit 
auffi  mon  Pcre*  Vo  la  tout  ce  quo 
l'Evangile  nous  apprend  de  ce  faine* 
Apôtre.  Les  Auteiu-s  eccléfiaiH- 
ques  ajoutent  qu'il  étoit  marié, 
qu'il  avoir  pluiieurs  filles ,  qu'il 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phry- 
Igjie  ,  &  qu'il  mourut  a  Uiéraple, 
ville  de  cette  province^ 

VI.  PHILIPPE  ,  le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  Apôtres  choi* 
itrent  après  T  Afcenfîon  de  J.  C  Oa 
croit  qu'il  étoit  de  Cefarée  en  Pa- 
lelline  -,  au  moins  eft-il  certain  qu*il 
y  demeuroit,  &  quil  y  avoir  4 
£Iles  ,  vierges  &  prophéteiTes. 
Après  le  martyre  de  St  Etienne  , 
les  Apôtre^i  s'écant  dirperfés  ,  le 
diacre  Philippe  alla  prêcher  TE* 
vangile  dans  Samarie,  où  il  fie 
plufieurs  converfioos  éclatautea.. 
Il  y  étoit  encore ,  lorfqx'un  Ange 
lui  comasanda  d'aller  fur  le  chemia 
qui  defceodoit  de  Jéniiàlem  à  Ga- 
za- Philippe  obéir  ,  &  rencontra 
l'Eunuque  de  Caniace  reine  d'£* 
thiopie  V  qu'il  baptifa. 

VU.  PHILIPPE -BENITI»  ote 
B£Niizi,  (St)  V*  général  des 
Scr vises ,  &  non  fondateur  de  ces 
religieux,  conune  quelques-uns 
l'ont  dit ,  né  a  Florence  en  123  x 
d'une  famille  noble,  obtint  Tappro- 
bation  de  fon  ordre  dans  le  con- 
cile général  de. Lyon,  en  Z174  v 
&  mourut  à  Todi ,  le  xx  Aoûc 
iiSi^.  CUatetu  X  le  mit  en  167 l 
dans  le  catalogue  à^s  Saints. 

Vm.  PHILIPPE,  (Marc- Jules > 
empereur  Romain ,  furnommé  1*^4- 
rahe  *  aé  à  Boftres  en  Arabie  d*u« 
ne  famille  obfcure  y  s'éleva  par 
foa  mérite  «u«  prcmiecs  firadea 
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nîlitures.  Dévoré  par  rambinon 
4e  régner .  il  fit  aflisiffiiier  Gordien 
le  Jttuu ,  doAt'il  étoit  capitaine  des 
gardes ,  &  fe  fit  élire  empereur  à 
la  place  Pan  244.  Philapt ,  impa- 
rient de  retourner  k  Rome ,  céda 
la  Méfopotamie  aux  Perfes  ,  & 
revînt  en  Syrie  avec  fon  armée. 
^  De-là  il  pafla  à  Rome,  où  il  tâcha 
de  s'attirer  Tamitié  du  peuple  par 
ÙL  douceur  &  fes  libéralités.  Il  fit 
fiiire  un  canal  au-delà  du  Tibre , 
pour  fournir  de  l'eau  à  un  quartier 
de  la  ville  qui  en  manquoit.  Il  cé- 
lébra enfuite  les  Jeux  Téculaires  » 
deftinés  à  folemniter  ,  de  cent  en 
cent  ans  ,  le  jour  de  la  fondation 
de  Rome.  PhÙwpe  rendit  cette  fê- 
te plus  magainque  qu'aucun  des 
princes  qui  l'avoient  précédé.  Les 
chafles ,  les  combats  des  bêtes  dans 
le  grand  Cirqty  ,  y  furent^  fans 
nombre.  Deux  miUe  gladiateurs 
combattirent  jufqu*à  la  mort ,  afin 
de  donn^  plus  de  plaifir  aux  Ro- 
mains. Il  y  eut  d*un  autre  cdté 
des  îeux  différens  au  théâtre  de 
Pampà ,  pendant  3  jours  &  3  nuits. 
Mais  fur  la  fin  de  ces  divertiflîe- 
mensbrillansykjoie  publique  fut 
troublée  par  le  feu  qui  prit  i 
ce  fuperbe  édifice  ,  de  en  confu- 
ma  la  plus  grande  parrie.  On  pré- 
tend que  ce  fut  à  Toccafion  de  ces 
Jeux  féculaires ,  que  Philippcàiiotk 
fils  embrafiérent  le  Chrifiianiime. 
^  qU*il  y  a  de  certain  jC*eA  que  les 
Chrétiens  obtinrent  la  permifion 
de  faire  en  public  tous  les  exerci- 
ces de  leur  religion.  PhUi^  ne 
îouit  ips  long-tems  de  fon  ufitr* 
pation.  Il  fut  tué  près  de  Vérone^ 
en  249  ,  par  fes  propres  fbldats , 
après  avoir  été  défait  par  Dket , 
qui  avoit  pris  le  titre  d'empereur 
dans  la  Pannonie.  U  étoit  a)ors 
âgé  de  45  ans ,  &  en  avoit  t^né 
f  &  quelques  mois.  Le  crime  l'a- 
▼éit  porté  fur  le  tr^oe ,  &  la  là- 
tanç^. 
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ch«lé  Vy  fotttint  pendant  quâqua 
tems»u  dégrada  fa  dignité  pour, 
la  conferver.  Si  ce  parricide  étoit 
Chrétien ,  comneplufieurs  le  pré* 
tendent ,  il  ne  fit  que  déshonorer 
le  Chrifiianifme ,  qui  tire  pins  d*é« 
clat  des  moeurs  &  de  la  ptéte  de  ceux 
qui  le  profefTent  »que  de  leurs  ti- 
tres &  de  leurs  couronnes.  Philippt 
fon  fils  fut  mafiàcré  entre  les  bras 
de  fa.  mère  ,  n'ajrant  encore  que 
12  ans,  &  ayant  dé|a  montré  des 
qualités  qui  excitèrent  les  regrets 
de  l'empire  :  Voyti  Otaciua. 

IX.  PHILIPPE ,  duc  de  Suabe» 
BlsdtFrédtrUBmrbnwffcySi  firere 
àtHtnri  K/,  fut  élu  empereur  apxès 
la  mort  de  ce  dernier ,  en  1198  g 
par  une  partie  des  éleâeurs,  tan- 
dis que  l'autre  partie  donnoit  la 
couronne  impériale  à  Othon  dud 
de  Saxe.  Cette  doubla  éleâtoa 
alluma  le  feu  de  la  guerre  civils 
en  Allemagne.  Philippe  fut  excom- 
munié par  itmùctnt  111 ,  qui  avoit 
reconnu  fon  compétiteur  ;  mais 
Otkon  ayant  été  battu  »  il  fe  tour- 
na du  coté  du  vainqueur.  Il  pro- 
mit à  Philippe  de  lever  l'excom- 
munication ,  rnsounu  par  tom  Prim* 
ce  qui  ft  dit  Empinurfans  U  pêrmifi 
fion  du  Suint  Siégé.  On  lui  deman- 
da ,  pour  prix  de  la  réconctUadoa  9 
ÙL  foeur  pour  un  neveu  du  pape, 
avec  le  duché  de  Spolette ,  la  Tof- 
cane  8c  la  Marche  d' Ancone  pour 
dot.  Philippe  aima  mieux  être  ex- 
communié ,  que  d'être  abfous  à  de 
telles  conditions.  Cependant  1'%» 
nathême  fut  levé  peu  de  tems 
après»  Le  pape  fit  de  vaines  ten- 
tatives pour  réconcilier  les  deux 
rivaux.  Philippe  ,  près  de  fondr* 
fur  Othon  à  la  tête  d'une  grande 
armée  ,  fut  aflaffiné  à  Bamberg, , 
en  120S ,  à  34 vu,  par  un  coufin 
du  duc  de  Bavière.  Le  meurtrier 
fe  vengea  durefiisque  l'empereur 
avoit  fait  de  lui  donner  fa  fiU 
Y      • 
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le,  &  de  ce  qti*il  Tavoit  empê- 
ché d'époufer  celle  du  duc  de'Po- 
logne.  La  mémoire  de  Philippe  eft 
refpeôée  en  Allemagne ,  comme 
celle  d'un  monarque  généreux  & 
fage ,  &  d'un  guerrier  courageux 
&  prudent.  Son  règne  ne  fut  que 
de  onze  années. 

3C.PH1LIPPE  I,  roidc  France, 
obtint  le  fceptre  après  fon  père 
Htarily  en  1060, à  Tâge  de  9 ans. 
fous  la  régence  &  la  tutelle  de 
Baudouin  V  comte  de  Flandres, 
qui  s'acquitta  avec  zèle  de  fon 
emploi  de  tuteur.  Il  défit  les  Gaf- 
çons  qui  vouloient  fe  foulever  , 
&  aipurut ,  laiflant  fon  pupille  âgé 
de  I  f  ans.  Ce  îcune  prince  fit  la 
guerre  en  Flandres  contre  Rohtn , 
le  fils  cadet  de  Baudouin ,  qui  avoit 
envahi  le  comté  de  Flandres  fur 
les  enfans  de  fon  aîné.  PhUippt 
marcha  contre  lui  avec  une  ar- 
mée nombreufe ,  qui  fut  taillée  en 
pièces  auprès  du  Mont  -  CaiTel.  La 
paix  fut  le  prix  de  la  viÛoire,  & 
le  vainqueur  jouit  tranquillement 
de  fon  ufurpation.G«i7/<ttrii»Ie  Con- 
quirant ,  après  avoir  entièrement 
accablé  TAngleterre ,  tomba  fiir  la 
Bretagne.  Le  duc  implora  le  fe- 
cours  du  roi  de  France ,  qui  ob- 
tint la  paix  par  fes  armes.  Elle 
fut  rompue  quelque  tems  après 
par  unbon-fflot:  {Voy.GuiLLAUME 
le  Conquérant^  n*  I.  )  Philippe {tûé- 
lafla  des  fatigues  de  h  guerre,  par 
les  femmes  tt  par  le  vin.  Dégoûté 
d«  fa  {emme  Berthe  ,  &  amoureux 
d%  Btrtrade  ,^  époufe  de  Foulques 
comte  d'Anjou  ,  il  l'enleva  à  fon 
mari  ;  il  fe  fervit  en  109^  du  mi- 
niftére  des  loix  pour  faire  cafTer 
fon  mariage ,  fous  prétexte  de  pa- 
renté, &  Bertradefit  caffer  le  fien 
avec  le  comte  d'Anjou  fous  le 
même  prétexte  :  un  évêque  de 
Beauvais  les  maria  enfuite  folem- 
nr?^ement.  Les  deux  époux  étoient 
trèscondamnablesifoatsiUaToient 
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au  moins  rendu  ce  refpeû  aux 
loix  »  de  fe  fervir  d'elles»  pour 
couvrir  leur  fiiute.  Cette  union  fut 
déclarée  nulle  par  le  pape  Urbain 
11,  François  de  nation, qui  pro- 
nonça cette  fentence  dans  les 
propres  états  du  roi  ,  où  il  étoît 
venu  chercher  un  afyle.  Philippe  « 
craignant  que  les  anathèmes  du 
pontife  Romain  n'excitaiTent  fes 
fnjets  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
bellion, envoya  des  députés  au 
pape ,  qui  obtinrent  un  délai,  pen- 
dant lequel  il  lui  fut  permis  d'ufer 
de  la  couronne.  Pour  fçavoir  ce 
qne  c'eft  que  cette  permilfion,  U 
faut  fe  rappeller  qu'en  ce  tems- là 
les  rois  paroiflbient  aux  jours  de 
fêtes fotemnel les  en  habit  royal, 
avec  la  couronne  en  tête ,  &  U 
recevoient  de  la  main  d'un  évê- 
que. Ce  délai  ne  fut  pas  d'une 
longue  durée  ;  Philippe  fut  excom- 
munié de  nouveau  daos  un  con- 
cile tenu  à  Poitiers  en  11 00  ; 
mais  l'an  1104,  JL^m^^rf  évêque 
d* Arras ,  député  du  pape  Pafc)ial  U , 
lui  apporta  enfin  fon  abfohition  à 
Paris  ,  après  lui  avoir  fait  promet- 
tre de  ne  plus  voir  Benrade  :  pro- 
meffe  qu'il  ne  tint  pas.  Apparem- 
ment que  le  pape  approuva  en- 
fuite  leur  mariage;  car 5)i^er nous 
apprend  que  leurs  fils  furent  dé- 
clarés capables  de  fuccéder  à  la 
couronne.  Philippe  mourut  i  Me- 
lun  ,  en  1 108  ,  à  f  7  ans  ,  après 
avoir  été  témoin  de  la  première 
Croifade ,  à  laquelle  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part.  Son  règne, 
qui  comprend  48  ans  ,  a  été  le 
plus  long  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé ,  excepté  celui  de  Clotai- 
re\  &  detClus  ceux  qui  l'ont  fui- 
vi ,  excepté  ceux  de  Louis  XIV  & 
de  Louis  X  r.  Il  fut  célèbre  par 
plufieurs  grands  événemens  ;  mais 
Philippe ,  quoique  brave  dans  les 
combats  &  fnge  dans  les  confeils  • 
ne  joua  aucun  rôle  impovanu  CT 
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panit  d'antant  plus  mëprifable  à 
fts  fuî(ét« ,  que  ce  fiécle  étoit  plus 
l«€oad  en  héros.  Auflî  rautori- 
té  royale  s'aifoiblit-elle  daas  Tes 
mains.  Philippe  n*eft  pas  le  pre- 
mier jde  nos  rob ,  (  comme  on  le  dit 
communément  )  qui ,  pour  autori- 
ferfes  Chartres,  les  ait  fait  fouf- 
crire  par  les  officiers  de  la  cou^ 
ronne.  Henri  l"  TaVoit  fait  quel- 
quefois avant  lui. 

XL  P  H I L I P  P  E  II,  furnommé 
Augufit ,  le  Conquérant  &  Dieu- don' 
né  ,  né  en  1165  ,  de  Louis  Fil  ^ 
dit  U  Jeune  ,  roi  de  France  ,  & 
d'Alix ,  fa  y  femme ,  fille  de  Thi- 
bault comte  de  Champagne  ;  par- 
vint à  la  couronne  après  la  niort 
de  fofi  père, en  11 80,  àTâge  de 
15  ans.  Sa  ;eunefle  ne  fat  point 
comme  celle  de  la  plupart  des 
autres  princes  ;  il  évita  recueil 
des  plaifirs ,  &  fon  courage  n*en 
fut  que  plus  vif.  Le  roi  d* Angle- 
terre paroifibit  vouloir  profiter 
de  fa  minorité  pour  envahir  une 
partie  de  fts  états.  Philippe  mar« 
cha  contre  lui  ,  &  le  força  ^  les 
irmes  à  la  main ,  à  confirmer  les 
anciens  traités  entre  les  deux 
royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut 
terminée  ,  il  fit  jouir  fon  peuple 
des  fruits  de  la  paix.  Il  réprima 
les  brigandages  des  grands  -  fei- 
^eurs,  chaifa  les  comédiens ,  or- 
donna des  peines  contre  les  blaf- 
phémateurs ,  fit  paver  les  rues  & 
les  places  publiques  de  Paris  ,  & 
xéunit  dans  Fenceinte  de  cette 
capitale  une  partie  des  bourgs  qui 
Tenvironnoîent.  Paris  fut  fermé 
par  des  murailles  avec  des  tours. 
Les  citoyens  des  autres  villes  fe 
piquèrent  auifi  de  fortifier  &  d'em- 
bellir les  leurs.  Les  Juifs  exer- 
çoient  depuis  long  tems  en  Fran- 
ce des  friponneries  horribles.  Phi- 
lippe les  chafTa  de  fon  royaume  ,*& 
déclara  fes  fujets  quittes  envers 
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eux:  aâion  injude,  contraire  au 
droit  naturel ,  &  par  conféquent 
â  la  Religion.  La  tranquillité  de 
la  France  fut  troublée  par  un  dif- 
férend avec  le  comte  de  Flandres  , 
qui  fut  heureufefrient  terminé  en 
1 184.  Quelque  tems  après  il  fit  la 
guerre  à  Henri  II ^  roi  d'Angleter- 
re ,  auquel  il  enleva  les,  villes 
d'Iflbudun ,  de  Tours  ,  du  Mans 
&  d'autres  places.  La  fût eur  épi- 
démique  des  Croifades  agitoit 
alors  toute  l'Europe.  Philippe  ta 
fut  attaqué  ,  cffÊ^^.  tous  les  au« 
très  princes.  ïi  s'embarqua  l'aa 
1190  avec  Richard  î  ^  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  jfccourir  les  Chré- 
tiens de  la  Palefiine  opprimés 
par  Saladin.  Cei  deux  monarques 
allèrent  mettre  Ile  fiége  devant 
Acre ,  qui  eft  l'ancienne  PtoUmaïs, 
Prefque  tous  lesChréiiens  d'Orient 
s'étoient  raflTemblés  devant  cette 
place  importante  iSaladinétoii  em* 
barrafl^é  vers  TEuphrate  dans  una 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
leurs  forces  à  éelles  des  Chrétiens 
d'Afie,  on  compta  plus  de  300,00a 
combattans.  Acte  fe  rendit  le  tj 
Juillet  1 191  ;  mais  la  difcorde ,  qui 
devoit  nécefTairem^t  diviferdeur 
rivaux  de  gloire  &  d'intérêt ,  tels 
que  Philippe  &  Richard  ,  fit  plus  de 
mal  que  ces  trois  cens  mille  hom- 
mes ne  firent  d'exploits  heureux. 
Philippe,  fàdfsaé  de  ces  divifions  à 
de  l'afceddant  que  prenoit  en  tout 
Richard  fon  vaJTal ,  retourna  dans 
fa  patrie ,  qu'il  n'eût  pas  dû  quit- 
ter peut-être  ,  mais  qu'il  eût'dà 
revoir  avec  plus  de  gloire.  L'année 
fui  vante,  il  obligea  Baudouin  VIlî, 
comte  de  Flandres,  de  lai  laifler 
lé  comté  d'Artois.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  Richard ,  roi  d'Au" 
gleterre  ,  fur  lequel  il  prit  Evreux 
&leVexin.  Philippe  a  voit  promis 
furies  (kintsEvanp^lleÀde  ne  rie» 
V  i>. 
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entreprendre  costre  (barrirai  pea- 
dant  Ton  abfence  >  aûffi  les  fuites 
de  cette  guerre  oe  furent  pas  heu- 
reuies.  Le  monarque  François ,  re« 
poufle  de  Rouen  avec  perte  >  fit 
une  trêve  de  fix  mois  ,  pendant 
I&quelle  il  époufa  lugMarge^  prin- 
cefTe  de  Danemarck,  d*uae  beauté 
'&  d'une  vertu  égales.  La  répudia- 
tion de  cette  femme  «  qu*il  quitta 
pour  époufer  Jgnh ,  fÛte  du  duc  de 
MeranU  ^  le  brouilla  avec  la  cour 
de  Rome.  Le  pape  fiilmina  une  fen- 
tence  d*excomq^pcation  contre 
lui }  mus  elle  fut^^'ée ,  fur  la  pro- 
meiïe  qu'il  fit  de  reprendre  fon 
ancienne  époufe  >  (  Voyei  Ingel* 
WVRCE,)JcanSatU'7€rrt  fticcéda  Taa 
1 199  à  la  couronne  d* Angleterre , 
au  préjudice  dt  fon  neveu  Artui  « 
à  qui  elle  appartenoit  de  droit.  Le 
neveu ,  appuyé  par  Philippe^  prend 
les  armes  contre  Toncle.  han  Satw 
Terre  le  défait  dans  le  Poitou  »  le 
fint  prifonnier  &  lui  ôte  la  vie.  Le 
meurtrier  cité  devant  la  cour  des 
pairs  de  Franœ  ^  n'ayant  pas  com- 
paru ,  fut  déclaré  coupable  de  la 
mort  de  fon  neveu  »  &  condamné 
à  perdre  la  tête  en  1 203  .Ses  terres , 
fituées  en  France ,  furent  confîf- 
quées  au  pro^t  du  roi.  Philippe  fe 
mit  bientôt  en  devoir  de  recueillir 
le  fruit  du  crime  du  roi  fon  vaflàl. 
U  s'empara  de  la  Normandie ,  porta 
c^nfuite  {es  armes  viékorieufes  dans 
le  Maine  y  l'Anjou  ,  la  Touraine  , 
le  Poitou ,  &  remit  ces  provinces , 
comme  elles  étoient  anciennem.  ^ 
fous   Tautorité  immédiate  de  fa 
couronne.  11  ne  refla  que  la  Guien-. 
ne  à  TAngloisdans  le  reflbrc  de  Uk 
France.  Pour  comble  de  bonheur , 
Jean  fon   ennemi  s*éioit  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome  «  qui  ven<^ 
de   rexcommunier.  Cette   foudre 
ecdéftaftique  fut  fort  favorable  à 
Philippe,  Innocent  7/lui  remit  entre 
let  mains  &  lui  transféra  le  royau« 
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me  d*  Angleterre  en  tiérkag e  perw 
pétueL  Le  roi  de  France  ^ezconi^ 
munie  autrefois  par  le  pape ,  avoie 
déclaré  fes  cenfures  nnlles  fil  abn^ 
fives  ;  U  penfa  tout  différemment^ 
quand  il  (b- vit  Texécuteur  d'une 
Bulle  qui  lai  donnoit  l'Angleterre^ 
Pour  donner  plus  de  force  à  Iji 
fentence  de  Rome  »il  employa  une 
année  entière  à  éure  confbniro 
1^00  vaifleaux  ,  8c  à  préparer  la 
plus  belle  armée  qu'on  eût  iamais 
vue  en  France.  L'Europe  s'atiei^ 
doit  à  une  bataille  décifive  entre 
les  deux  rois  »  lorfque  le  pape  fe 
moqua  de  l'un  ta  de  l'autre,  fie  prie 
adroitement  pour  lui  ce  qu'il  avoit 
donné  i  Philippe*  Un  légac  du  S&- 
Sic^e  perfuada  kSta»  Smne-Terrz  de 
donner  fa  couronne  à  la  couc  de 
Rome,  qui  la  reçut  avec  entheu- 
fiafme.  Alors  le  pontife  défeodie 
a  PkilJpgc  de  rien  entreprendre  coa- 
tre  TAngletecre  ,  devenu  fief  d» 
TEglife  Romaine ,  fie  contre  /m* 
qui  érott  fous  (a  proteâion.  Ce* 
pendant  les  arméniens qu*avoitlaite 
Philippe^  avoienc  alarme  toute  l'Eu» 
rope  V  l'A  Uemagne ,  l'Angleterre  fie 
les  Pays-Bas  fe  réunirent  contre 
lui ,  ainfi  que  nous  les  avons  vue 
fe  réunir  contre  Louis  XIV.  Fer* 
Tûnà ,  comte  de  Flandres ,  fe  \a^ 
gnit  à  l'empereur  OtkM  IV  \  il  étoic 
vaflal  de  Philippt ,  fie  c'étoit  une 
raifon  de  plus  de  fe  déclarer  contre 
lui.  Le  roi  de  France  ne  fe  décon- 
certa pas  :  fa  fortune  Sl  ion  cou- 
rage diifipétcnt  tous  fes  ennemis. 
Sa  valeur  éclata  fur-tout  à  la  ba- 
taille de  Bouvines,  donnée  en  11141 
elle  dura  depuis  midi  jufqu'auïoir* 
Les  ennemis  avoient  une  armée 
de  150,000  combattans*,  celle  de 
Philippe  étoit  plus  foible  de  la  moi* 
tié  -,  mais  elle  étoit  compofce  de  la 
fieur  de  fa  noblefie.  Ce  monarque 
courut  grand  rifqne  de  ia  vie  ,  y 
fut  abattu  ,  foulé  aux  pieds  de| 
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chevaux  &.  bleflc  a  U  gorge!  On 
ma  ^0,000  AI  tefflaadsinofabre  jpro- 
bablemenc  «xagéré.  Le  comte  de 
Flandres  &  le  comse  de  Boulogne 
dirent  mettes  i Paris,  les  lers  aux 
pieds  &  aux  nains  :  c^itoitune  cou- 
tume barbare  de  ce  tems-là.  Le  roi 
de  France  se  ût  aucune  conquête 
éa  côtéderAllemagoCy  apr^  cette 
fournée  étemel lemem  mémorablei 
nais  il  en  eut  bien  plus  4e  pou« 
roir  fur  fes  vaffaux.  Philippe ,  vain^ 
queur  de  VAUenagne ,  pofleffeur 
de  prefcpie  tous  les  états  des  An- 
giois  ea*  Fraace  «  Ait  appelle  au 
royaume  4' Angleterre  par  les  fu- 
îets  du  roi  Jesn ,  lailés  de  la  domi- 
nayon  tyranriique  de  ce  monarque. 
Le  roi  de  France  fe  conduifit  en 
grand  politique  !  il  «ogagea  iesAn- 
glois  a  demander  fon  ûltLauis  pour 
roi;  mais  comme  il  vouloit  en  mê- 
me teiBS  ménager  le  pape  »  8c  ne 
pas  perdre  la  couronne  d'Angleter- 
re ,  il  prit  te  parti  d'aider  le  prince 
ion  ils ,  fans  paroitre  agir  lui-mê- 
me, loais  fait  une  descente  en  An- 
gleterre, eft  couronné  il  Londres, 
&  excommunié  i  Rome  en  1116  y 
mats  cette  excommunication  ne 
changea  rien  au  fort  de  Jean ,  qui 
mcMiruc  de  douleur.  Sa  mort  étei- 
gnit le  refientiment  des  Anglois , 
%m  s^étant  déclarés  pour  Henri  III 
fon  fils  Jorcérentlov/i  à  fortîrd*  An- 
gleterre. Philippe  -  Auptfte  mourut 
peu  de  tems  après,  en  1213 ,  dans  la 
%S*  année  de  Ton  âge.  De  tous  les 
roh  de  la  m*  race ,  c*eft  celui  qui  a 
le  pins  acquis  de  terres  à  la  couron- 
ne,  &  le  plus  de  puiiTance  aux  rois 
£os  fucceiïeurs.  Il  réunit  à  fes  états 
la  Normandie ,  TAniou ,  le  Maine , 
la  Touraine ,  le  Poitou ,  l'Auver- 
gne ,  le  Vermandois ,  V  Artois,  &c. 
^près  avoir  temSéJean  Sans^tcrre^ 
il  abaiiTa  les  grands-feigneors ,  & 
par  la  ruine  des  puiffances  du  de- 
hof»&  du  dedans  »U  au  le  contre* 
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poids  qui  balançoit  fon  autoxité 
dans  le  royaume.  Ce  prince  étoic 
plus  que  conquérant  :  il  fut  un 
grand  rot ,  un  bon  politique  -,  ma- 
gnifique dans  les  aâions  d^éclat  , 
économe  dansle  particulier;  exa£fe 
i  rendre  la  juftice  *»  (cachant  pat» 
ployer  tour-à-tour  les  carefiçs  8t 
les  menaces ,  les  récompenfes  &  les 
châtimens;  zélé  pour  la  religion» 
6c  toujours  portée  défendre  TEgli- 
fe  &  a  iecourir  les  indigens.  Ses  en* 
treprtfes  furent  prefque  toujours 
heurenfes ,  parce  qu*il  méditoit  fes 
projets  avec  lenteur  ,  &  qu'il  les 
exécutott  avec  célérité.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  quelques  £iu« 
ces  à  la  tête  de  fes  armées  ;  mais  il 
en  fit  bien  peu  dans  fon  confeil.  Il 
commença  par  rendre  les  François 
heureux ,  il  finit  par  les  rendre  re* 
doutables  \  &  quoique  plus  porté  à 
la  colère  qu'à  la  douceur ,  &  à  pu- 
nir qu*â  pardonner ,  i!  fut  regretté 
par  tes  fujets ,  comme  un  putfianc 
génie  &  comme  le  père  de  la  patrie. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  Ton  vit , 
pour  la  prem.  fois ,  le  maréchal  de 
France  commander  rarmée:(c*étoit 
Henri  ClèmentACe  fut auffi  de  fon 
tems  que  les  familles  commencè- 
rent à  avoir  des  fumoms  fixes  6c 
héréditaires  :  les  feigneurs  les  pre- 
notent  des  terresqu'ils  pofiédoient; 
lesgens-de'lettres,dulieu  de  leur 
nai&ncc  -,  les  Juifs  convertis  âc  les 
riches  marchands ,  de  celui  de  leur 
demeure.  11  régnoit  alors  deux 
maux  très^cruels ,  la  lèpre  &  Tufu* 
re  \  Tune  infeâoit  les  corps,  & 
l^autre  rjiinoic  lesfamilles.  Le  nom- 
bre des  4épreux  étoic  ^  confidéra- 
ble ,  que  les  plus  petites  bourgades 
étoîent  obligées  d*a voir  un  Hôpital 
pour  cette  maladie.  On  remarquera 
encore ,  que  lorfque  Philippe  alla 
combattre  Richard  ,  les  Anglois  « 
qui  s*étoient  mis  en  embufcade  au- 
près de  la  Loire  »  lui  enlevèrent 
Yiij 
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fes  équipages  ,  dans  lefquels  îl  fsi- 
foit  porter  tops  les  titres  de  la  cou- 
ronne ,  ainfi  qu*en  ufe  encore  au- 
jourd'hui le  grand-Seigneur.  Phi» 
lippe  fit  recueillir  les  copies  de  fes 
Chartres  par-tout  où  il  put  en  trou- 
ver -,  mais  Tes  foins  ne  purent  répa- 
rer entièrement  cette  perte. 

XII.  PHILIPPE  m  ,  furnommé 
le  Hardi ,  fut  proclamé  roi  de  Fran- 
ce en  Afrique,  après  la  mort  de  St 
JLouis  fon  père ,  le  15  Août  1170. 
Il  remporta  une  viâoire  fur  les 
Infidèles  ,  &  après  avoir  conclu 
9vec  le  roi  de  Tunis  une  trêve  de 
jo  ans,  il  revint  en  France.  Philippe^ 
obligé  de  porter  fes  armes  dans  la 
Caflille,  pour  maintenir  les  droits 
é'Alphottfe  de  la  Cerda ,  fils  de  Blaw 
^he  fa  foeur,qui  venoit  d*être  ex- 
clus de  la  couronne  ,  fit  d'abord 
quelques  aûions  de  bravoure;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  fe  retirer, 
fans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
Tufurpateur,  Son  règne  eft  éter- 
nellement mémorable  par  la  jour- 
jiée  affreufe  des  Vêpres  Siciliennes, 
On  a  appelle  de  ce  nom, le  mafi'a* 
cre  que  Pierre ,  roi  d' Arragon ,  fit 
faire  et  tous  les  François  ,  fujets 
du  roi  ^t  Naples  ,  qui  étoient  à 
Palerme  en  Sicile ,  de  laquelle  il 
s*empara  ,  de  que  fes  fucceffeors 
ont  toujours  .confervée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  30  Mars ,  le 
lendemain  du  jour  de  Pâques  1282 , 
au  fon  de  la  cloche  des  Vêpres. 
Jamais  la  vengeance  ne  fe  fignala 
par  des  fureurs  aufii  barbares  :  on 
vit  des  pères  ouvrir  le  ventre  de 
leurs  filles ,  pour  y  chercher  les 
fruits  de  Tamour  qu'elles  avoient 
eu  pour  des  François.  Les  prêtres 
&  les  moines  maflacrérent  leurs 
pénitentes  jufqu'au  pied  des  au- 
rels.  Vn  feul  François  vertueux 
échappa  au  ma^acre  général:  (K^y. 
Ppi^Q^tETS.  )  Philippe  le  Hardi  , 
pçuv  fyn  venger,  marcha eoper- 
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fbnûe  contre  le  roi  d'Amgon  :  îl 
prend  d^aflaut  &  ruine  de  fond  en 
comble  la  ville  d'Elne ,  &  emporte 
auffi  Gironne.  £n  revenant  de 
cette  expédition ,  il  mourut  d'une 
fièvre  maligne  à  Perpignan ,  le  6 
Oâobre  12S5 ,  à- 40  ans.  Les  qua- 
lités de  ce  prince  furent  la  valeur, 
la  bonté ,  la  libéralité ,  l'amour  de 
la  juftice  &  de  la  religion.  Sa  fim* 
plicité  &  fon  peu  de  méfiance  nui- 
firent*  aux  entreprifes  qu'il  fit  au 
dehors  du  royaume.  Sa  conduite 
fut  plus  heureufe  au  dedans.  La 
France  fut  riche  &  fioriflîAite ,  fans 
aucune  vexation  d'impôts.  Il  y  eut 
cependant  fous  ce  règne  dès  trou- 
bles dans  le  Languedoc  &  dans 
la  Guicnne  ,  excités  par  les  fei- 
gneurs  du  pays.  Ils  s'armoient  les 
uns  contre  les  autres^pour  fe  réunir 
enfuite  contre  le  rot.  Philippe  le 
Hardi  fgt  occupé  à  les  accorder  en* 
tr'eux,  où  à  les  réduire;  &  il  y  réuf- 
fit  quelquefois.  Ce  fut  ions  ce  rè- 
gne que  lespremiéres  lettres  de  no- 
blefle  furent  données ,  l'an  1270 , 
en  faveur  de  Raotd ,  argentier  du 
roi. 

Xra.  PHILIPPE  IV,  roi  de 
France  &  de  Navarre ,  iUrnommé 
U  Bel  y  né  à  Fontainebleau  en  1 26S, 
monta  fur  le  trône  après  fon  père 
Philippe  le  Hardi ,  en  128^.  Il  cita 
au  parlement  de  Paris  Edouard  I , 
roi  d'Angleterre ,  pour  rendre  com* 
pte  de  quelques  violences  faites  par 
les  Anglois  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de 
comparoitre ,  fut  déclaré  convain- 
cu du  crime  de  félonie  >  &  la  Guien* 
ne  lui  fiit  enlevée  en  1193,  P^' 
Raoul  de  NeJUy  connétable  de  Fran- 
ce. Le  monarque  Anglois  implora 
le  fecours  de  l'empereur ,  du  duc 
de  Bar  ÔC  du  comte  de  Flandres  » 
qui  fe  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  Traace.Philippe  eut  de  grands 
avantages  en  Guienae  &  en  FiaDT- 
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*«f .  Vainqueur  à  Furnes  en  1196  4 
il  obligea  les.Aoglois  &  les  Fla- 
mands à  accepter  les  conditions  de 
/paix  qu'il  voulut  leur  difter.  Ces 
derniers  la  rompirent  bientôt.  Les 
gouverneurs  François ,  laifTés  dans 
leur  pays  par  Philippe,  fe  rendirent 
odieux  par  leur  tyrannie.  On  fc 
révolta  :  Philippe  envoya  une  puiT* 
lame  armée  *,  mais  la  jaloufie  des 
chefs  fit  perdre  en  13021a  bataille 
de  Courtray ,  où  périt  le  -comte 
d'Artois  avec  20,000  hommes  &  Té- 
lite  de  la  NoMeffe  Françoife.  Le 
roi  ne  tarda  pas  à  prendre  fa  revan- 
che. II  eut  divers  avantages  ,  & 
gagna  le  18  Août  1304,  la  célè- 
bre bataille  de  Mons  en  Puelle  , 
où  plus  de  25ooc^lamands  ref- 
térent  fur  la  place.  Ceft  en  mg- 
moire  de  cette  vidoire  que  fut 
élevée,  dans  Téglife  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  la  Statue  équefire  de  ce 
prince.  Il  fit  enfuite  la  paix  avec 
les  Flamands.  Une" guerre  nouvel- 
le ,  mais  moins  fanguinaire  que 
les  précédentes ,  occupa  en  même 
tems  Philippe  ,  nous  voulons  par- 
ler de  Ces  démêlés  avec  !e  pape 
'  Boniface  VI IL  Le  premlejr  fujet 
de  mécontentement  de  ce  ponti- 
fe «  venoit  de  ce  que  le  roi  avoit 
donné  retraite  aux  Colonnes  ,  (es 
ennemis  ;  mais  Philippe  avoit  çles 
fujets  bien  plus  graves  de  fe  plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  pouflbit 
extrêmement  loin  fes  préten- 
tions fur  les  collations  des  bénéfi- 
ces, &  vouloit  partager  avec  le  mo- 
narque les  décimes  levées  fur  le 
Clergé.  La  réfiilance  de  Philippe  k 
fes  volontés,  irrita  le  pape.  Pour 
première  vengeance ,  il  donna  la 
"BwWe  Clerieis  Laïcos  ^  par  laquelle 
il  défendoit  aux  cccléfiadiques  de 
payer  aucun  fubfide  au  prince 
fans  Tautorité  du  faint-fiége ,  fous 
peine. d*êcre  frappés  des  foudres 
de  Home.  Une  féconde  Bulle  fui- 
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vit  de  près  la  i'*  ;  elle  commence 
jSar  ces  mots  ;  Aufculta  fiU.  Toute 
la  fuite  de  cette  pièce  ûnguliérft 
prouve  que  le  pape  s*attribuoic 
le  droit  de  faire  rendre  compte 
au  roi  du  gouvernement  de  îbn 
£tat  ,  &  d'être  le  fouverain  juge 
entre  lui  &  {ts  fujets.  Une  pareil- 
le prétention  ne  pouvoit  qu'in- 
difpofer  Philippe  contre  lui.  Ce 
prince  ayant  fait  brûler  cette  Bul-* 
le  le  z  I  Février  1 302 ,  le  pape  en 
donna  une  nouv.  qui  débute  ainfi  : 
Unamfanâam,  Il  y  prétendoit  que 
la  puiifance  temporelle  étoit  fou< 
miîe  à  la  fpirituelle  ,  &  que  le 
pape  a  droit  de  dépofer  les  fou- 
verains.  Boniface  et  plus  :  pour 
braver  le  roi ,  il  lui  envoya  un 
légat,  ennemi  perfonnel  de  ce  mo- 
narque. La  nation ,  irritée  contre 
ces  démarches  imprudentes  ,  ap  • 
pella  au  Concile  -  général  dans  des 
Etats  -  généraux  convoqués  par 
Philippe.  Le  pape  venoit  de  Tex- 
communier  par  une  Bulle  fou- 
droyante ,  qui  mettoit  le  royau- 
me en  interdit.  Nogaret  fut  envoyé 
à  cet  homme  impétueux  ,  en  ap- 
parence pour  lui  fignifier  Tappel 
au  futur  concile  \  mais  réellement 
pour  l'enlever,  de  concert  avec 
les  Colonnes,  Ils  Finveftirent  dans 
la  ville  d'Anagni ,  &  fe  faifirent 
de  fa  perfonne.  On  vouloit  le  me- 
ner au  futur  concile  ;  mais  il  mou- 
rut avant  qu'on  eût  le  temy  de 
le  convoquer.  iSfiio/r  XI  ^  fuccef- 
feur  paifible  d'un  pontife  bouillant 
&  inquiet ,  termina  tous  ces  mal- 
heureux différends.  Clément  V^  qui 
fut  pape  après  lui ,  annuUa  ,  dan^ 
le  concile  de  Vienne ,  tout  ce 
que  l'impétueux  Boniface  VIII 
avoit  fait  contre  la  France.  Ce  fut 
dans  cette  a£[emblée  que  fut  réfo- 
lue  la  perte  des  Templiers.  La  rU 
gueur  des  impôts  &  le  rabais  dç 
la  monnoie,  avoient  excité  une 
y  iv 
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iedition  dans  P^ris  ea  1306.  .L«s 
Templiers,  qui  perdoient  beau^ 
coup  à  ce  rabab  ,  furent  accufés 
d*avoir  eu  part  à  cette  mutine- 
rie. PhHippê  le  Bd  ,  implacable 
dans  fes  vengeances ,  médita  dès- 
]oi%  Textinâion  '  de  ces  moines 
g^uerrîers.  Cldment  V  »  créature  de 
ce  monarque  ,  Ce  prêta  à  tout  : 
les  bûchers  furent  dreffés  ;  &  des 
citoyens  refpeûables ,  qui ,  pour 
la  plupart ,  étoient  innocens ,  £q 
qui  auroient  mérité  des  fupplices 
moins  cruels  ,  quand  même  il  au- 
roient été  coupables ,  périrent  dans 
les  ââmmes ,  comme  des  fcélérats 
de  la  lie  du  peuple.  Philippe^  fouil* 
lé  du  fang  de  ces  vidâmes  de  fou 
avarice  ,  mourut  peu  de  tems 
après ,  d'une  chute  de  cheval ,  en 
1 3 1 4,  à  46  ans,  après  avoir  recueilli 
un  partie  des  biens  des  Templiers. 
Ce  prince  fut  le  plus  bel  homme 
de  fon  tems.Né  avec  un  cœur  haut, 
un  efprit  vif,  une ame  ferme ,  une 
humeur  libérale ,  il  auroit  pu  être 
adoré  de  fon  peuple  \  mais  ils  alié- 
na le  cœur  de  fes  fujets  par  (e$ 
€xa£Hons  horribles,  par  les  fré- 
quentes  altérations  des  monnoies^ 
qui  le  firent  appellcr  le  Faust  Ma«- 
)toyeur  i  par  la  puîfiance  abfolue 
quHl  donna  à  des  mimibes  avares 
éeinfolens ,  &  par  fa  févérité  qui 
tenoit  de  la  cruauté.  Ce  roi  û  em- 
porté fçut  pourtant  fe  modérer 
dans  quelques  occafions.  Ses  cour- 
rif^ns  lui  confeilloient  de  punir 
révèque  de  Pamiers  ,  en  partie 
Tauteur  de  fes  démêlés  avec  ^oi- 
faci  VÏIL  Jt  puis  fans  doute  nu 
rittger^  leur  dit -il;  mais  iltft  htau 
de  te  pouvoir  &  de  ne  pas  U  faire.,* 
Philippe  tCi  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  reftreint  les  apanages  aux 
feuls  hoirs  miles  «  &  qui  ait  fait 
entrer  le  Tiers-Etat  dans  les  Etais- 
généraux.  Ceft  lui  auffi  qui  com- 
fBcnça  à  réduire  les  feigneurs  ^ 
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vendre  leur  droit  de  battre  ffloa« 
noie,  n  donna  en  13 13  un  Edit , 
qui  gênoit  û.  fort  la  fabrication 
qui  s'en  fiaiifoit  dans  leurs  terres  » 
qu'ils  trouvèrent  plus  avantageux 
d*Y  renoncer. 

XIV.  PHILtPPE  V,roid« 
France ,  furnommé  U  Long  à  cauTe 
de  fa  grande  taille ,  éxoit  fils  puî- 
né de  Philippe  le  Bel,  Il  portok 
le  nom  de  comte  de  Poitou ,  lorf- 
qu'il  fuccéda  en  .1316  à  LwûsHtf 
tin  fon  frère  ,  ou  plutôt  à  ham  I 
fon  neveu  ,  qui  ne  vécut  que  S 
jours,  â  l'exclufion  de  Jeaniu  fa 
nièce  ,  fœur  de  ce  Jean,  H  fit  U 
guerre  aux  Flamands ,  renouvellà 
l'alliance  faîte  avec  les  Ecoffois  » 
chaiTa  les  Juifs  de  fon  royaume  « 
&  mourut  le  ^  Janvier  1321  ,  i 
a#  ans.  Sa  douceur  &  fa  ^énéro* 
fité  avoient  donné  des  efperances. 
Il  avoit  formé  le  projet  d'établir 
l'unité  des  poids  6c  des  mefiires  dans 
le  royaume  *,  nups  il  y  rencoatra 
des  difficultés  qu'il  ne  put  fur« 
monter.  Les  lépreux  furent  enco- 
re en  grand  nombre  fous  ce  rè* 
gne.  C^tte  maladie  ,  û  dégoûtante 
&  û  horrible,  étoit  prefque  re« 
cherchée.  Us  jouifibieot  de  grands 
biens  dans  leurs  Hôpitaux ,  &  ne 
payoient  point  de  fubfidet.  Ils 
commencèrent  à  exciter  l'envie , 
&  on  les  accufa  d'avoir  ,  ^e  coa< 
cert  avec  les  Juifs  H  les  Turcs , 
jfetté  leurs  ordures  &  des  fachets 
depoifon  dans  les  puits  &dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua  »  peut- 
être  avec  aufîi  peu  de  fondement  » 
plufieurs  crimes  contre  nature. 
Un  grand  nombre  furent  condam- 
nés au  feu ,  &  les  autres  enfer- 
més très- étroitement  dans  les  £/- 
proferUs,  Le  règne  de  Philippe  le 
Z^oA^eflrecommandablepar  quan- 
tité de  fa^es  ordonnances  fur  les 
Cours  de  juflice  &  fur  la  manière 
de  la  rendre* 
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XV.  PHILIPPE  DE  VAtOB  . 
x^'  roi  de  France  de  la  branche 
collatérale  des  ValoU  ,  étoit  fUs 
de  CkûrUs  comte  dç  Valois^  fre* 
re  de  Philippe  le  ^«/.  II  monta  Air 
le  trône  en  i^zS,  à  la  mort  de 
ion  cou£n  CKarZ»  le  Bd  ^  après 
a:voîr  eu  pendant  quelque  tems  la 
régence  dit  royaume.  La  France 
fut  déciiirée,au  commencement  de 
fon  règne ,  par  des  difputes  fur  la 
lUcceffion  à  la  couronne.  Edouard 
III  ^  roi  d'Angleterre  ,  y  préten- 
doît  comme  petit  -  fils  do  Philippe 
le  Bilj  par  fa  mère  *,  mais  Philippe 
âk  Valois  s'en  ^aifit ,  comice  pre- 
aûer  prince  du  fang.  Lts  peuples 
lui  donnèrent  ,  à  ion  avènement 
ail  trône ,  le  nom  de  Fortuné  \  il 
put  y  joindre ,  pendant  quelque 
tems, celui  de  ViBorieux  &  de  Jufte. 
Le  comte  de  Flandres  ,  Ton  vaflal , 
ayant  maltrdté  Tes  fujets  ,  8c  les 
fujets  s*étant  ioulevés  ,  il  marcha 
au  fecours  de  ce  prince.  II  livre 
bataille  aux  rebelles  i  CafTel,  fait 
des  prodiges  de  valeur ,  &  rem- 
porte une  viâoire  fignalée  le  24 
Août  1328.  Après  avoir  tout  pa- 
cifié ,  il  fe  retira ,  en  difant  au 
comte  de  Flandres  :  Soye^plus pru^ 
dent  &  plus  humain  »  &  vous  aure[ 
moins  de  Rebelles.,.  Philippe  vain- 
oueur  confacra  le  tems  de  la  paix 
a  régler  le  dedans  de  fon  royau- 
me. Les  iihanciers  furent  recher- 
chés ,  &  plufieurs  condamnés  a 
mort  ;  entre  autres  Pierre  Rémi , 
général  des  finances  ,  qui  laifTa 
près  de  ao  millions.  Il  donna  en- 
ïuite  l'Ordonnance  fur  les  francs- 
fiefs  ,  qui  împofe  des  droits  fur  les 
Egjifcs  &  fur  les  roturiers  qui 
avoient  acquis  des  terres  nobles. 
Ce  foc  alors  ffue  commenta  à 
s^introduire  la  forme  de  V Appel 
€ommt  d'ahtSf  dont  les  principe» 
font  plus  anciens  que  le  nom. 
L*«nAée  1319  fut  mar^uét  par  un 
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nommage  folemnel ,  qu'Edouard  , 
roi  d* Angleterre,  vint  lui  rendre  à 
Amiens ,  genou  en  terre  &  tê« 
te  nue,  pour  le  duché  de  Guien- 
ne.  Là  paix  intérieure  du  royau- 
me fut  troublée  par  le^  différends 
fur  la  diftiaûion  des  deux  puif- 
fanices ,  &  fur  la  juriCdi^ion  ecclé- 
fiaftique ,  attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cughiéres  ,  avocat  du  roi,- 
défenfeur  ds  la  iuftîce  féculiére» 
On  indiqua  une  ailemblée  pour 
entendre  les  deux  parties  devant 
le  jroi  :  ce  magiilrat  y  parla  ea 
homme  inftruit  8c  en  plulofophe  ' 
éclairé.  J?«rrraA^  évêque  d'Autun,' 
Ôc  Roger  archevêque  de  Sens  »  fou- 
tinrent  la  caufe  ^u  Clergé  avec 
moins  d*art  8c  4e  rai  fon.  Le  roi 
n'en  fut  pas  moins  favorable  aux 
eccléfiafliques.  C^tie  querelle  de- 
vint le  fondement  de  toutes  les 
difputes  élevées  depuis  fur  Tau* 
torité  des  deux  Puiflances  :  dif- 
putes qui  n*ont  pas  peu  fcrvi  à 
reilreindre  te  jurifdiâion  ecdé- 
fiailique  dans  des  bornes  plus 
étroites.  Les  année;  fuivantes  fu- 
rent employées  à  des  réglemens 
utiles ,  qui  furent  malheureufe- 
ment  interrompus  par  la  guerre 
qu'Edouard  III  décUn  à  la  Fran- . 
ce.^  Cette  malheureufe  guerre  ^ 
qui  dura  à  diverfes  reprifes  plus 
de  100  ans,  fut  commencée  vers  ^ 
l'an  ijjô,  £<fo«tfr/i  retira  d'abord* 
les  places  de  la  Çuienne  ,  dont 
Philippe  étoit^  en  poffeflîon.  Les 
Flamands  ,  révoltés  de  nouveau 
contre  la  Fr;ince  malgré  les  fer- 
mens  &  les  traités,  fe  rangèrent 
fous  fes  étendards  -,  ils  exigèrent 
feulement  qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  France  ,  en  confi^uen« 
ce  de  fes  prétentions  fur  la  cou- 
ronne ,  parce  qu'alors ,  fuivant  la 
lettre  de  leur  traité  ,  ils  ne  fai- 
foient  que  fuivre  le  roi  de  Fran- 
ce. M  Voilà  (dit  SfpM )  l'époque 
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n  de  la  jonÛion  des  Fleurt^e-lys 
>»  &  des  Léopards  dans  les  ar* 
M  moiries  d'Angleterre,  n  Les  ar- 
mes de  PhiUne  eurent  d'abord 
quelques  Aiccès  ;  mais  ces  avan- 
tages ne  compeaierent  pas  la  per- 
te de  la  bataille  navale  de  l'E- 
clufe  ,  où  la  flotte  Françoife  , 
comporée  de  120  gros  vaifleaux  » 
moncéf  par  40,000  hommes  ,  fut 
battue  Tan  1)40  par  celle  d*An- 
gleterre.  On  doit  attribuer  en 
partie  cette  défaite  au  peu  de  foin 
que  nos  rois  avoient  pris  de  la 
marine  ,  quoique  la  France  ,  bai- 
gnée par  deux  mers  ,  foit  fi  heu- 
reufement  fituée.  On  étoit  obli- 
gé de  fe  fervir  <fll  vaiffeaux  étran- 
gers ,  qui  n'obéiflbient  qu*avec 
lenteur  À  avec  répugnance.  Cette 
guerre  ,  tour-à-tour  difcontinuée 
&  repriie ,  recommença  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  en  1)45* 
Les  armées  ennemies  s^étant  ren- 
contrées le  26  Août  1346  ,  près 
de  Créci  ,  village  du  comté  de 
Ponthicu  ,  les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  iriâ^ire  fignalée. 
Edouard  n*avoit  que  40,000  hom- 
mes ,  Philippe  en  avoit  près  de 
80,000',  mais  Parmée  du  premier 
étoit  aguerrie  *,  &  celle  du  fécond  « 
mal  dtfciplînée,  étoît  accablée  de 
fatigue.  La  France  y  perdit  25  à 
50,000  hommes  -,  (  car  nul  n'iioU 
prins  à  rançon  ne  à  merci ,  dit  Froif- 
fard ,  &  ainfi  Cavoient  ordonné  Us 
Anglois  entrum  :  )  de  Ce  nombre 
on  comptoit  environ  1 500  gentils- 
hommes ,  la  fleur  de  la  NobleiTe 
Françoife.  La  perte  de  Calais  & 
de  piuÂeurs  antres  places  ,  fut  le 
trifle  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que tems  auparavant  ,  Edouard 
avoit  défié  Philippe  de  Valois  à  un 
combat  fingulier.  Le  roi  de.  Fran- 
ce le  refttfa  :  ce  n*eft  pas  qu*il  ne 
fut  brave  \  mais  il  crut  qu*un  fou- 
verain  me  devoit  pas  combaKce 
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contre  un  roi  Ton  vaflal.  Enfin  ; 
en  1347,  on  conclut  une  trêve  de 
fix  mois  encre  la  France  &  TAn* 
gleterre ,  qui  fut  prolongée  à  di- 
verfes  reprifes.  Philippe  de  Valoi§ 
mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1350  ,  à  S7  a<^s  «  bien  éloigné  de 
porter  au  tombeau  le  titre  de 
/ortofi/. Cependant  il  venoit  de  réu- 
nir le  Dauphiné  à  la  France.  Httm" 
ben ,  le  dernier  prince  de  ce  pays  , 
ayant  perdu  fes  enfans  ,  lafTé  des 
guerres  qu'il  avoit  foutcnues  con- 
tre la  Savoie ,  fe  fit  Dominicain  , 
&  donna  fa  province  à  Philippe. 
en  1349*,  avec  la  condition  que 
le  fils  aîné  de  nos  rois  s*appelle- 
roit  Dauphin.  Philippe  de  Valois 
ajouta  encore  à  fon  domaine  le 
Rouflillon  &  une  partie  de  la  Cer- 
dagne ,  en  prêtant  de  Targent  aa 
roi  de  Majorque ,  qui  lui  donna 
ces  provinces  en  nantifTcmenc  \ 
provinces  que  Charles  VJII  ren- 
dit depuis,  fans  être  rembourfé. 
Il  acquit  aufïi  Montpellier  ,  qui  e$, 
demeuré  à  la  France.  Il  eft  furpre- 
nant  que  ,  dans  un  règne  û  mal- 
heureux ,  il  ait  pu  acheter  ces  pro- 
vinces ,  après  avoir  beaucoup  payé 
pour  le  Dauphiné.  L*impôc  du 
Sel ,  le  haufTement  des  Tailles  , 
les  infidélités  fur  les  Monnoies  , 
le  mirent  en  état  de  faire  ces  ac- 
quificions.  On  avoit  npn  feule- 
ment hauâTé  le  prix  fiâice  &  idéal 
des  efpèces  ;  on  en  fabriquoit  de 
bas  aloi ,  on  y  mêloit  trop  d'allia- 
ge. Philippe  faifoit  jurer  fur  les 
Evangiles  aux  officiers  des  Mon- 
noies de  garder  le  fecret  ,  mais 
comment  pouvoit  -  il  fe  flatter 
qu'une  telle  infidélû^  ne  ferait 
pas  découverte  ?  . 
.  XVL  PHILIPPE  I,  roi  d*Efpa. 
gne  ,  &c.  furnommé  le  Bel ,  étoit 
flls  de  Maximilien  /,  archiduc  d'Au- 
triche ,  depuis  empereur  ,  &  de 
Marie  de  Bourgogne.  U  époufa  ea 
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1490  Jféniu  la  Folle  ^  reine  d*Ef- 
pagnc  ,  féconde  iîlle  &  principa* 
le  héritière  de  FerdinMnd  K,  roi 
d'Arragon,  &  d'I/ahetU  ,  reine  de 
Cailille.  Il  moumt  à  Burgos ,  en 
1506  ,  à  18  ans ,  après  une  nia- 
ladte  de  ûx  jours  «  pour  avoir  fait 
lin  trop  violent  exercice  de  la 
paume.  Cétoit  le  prince  le  plus, 
beau ,  le  plus  généreux  &  le  plus 
£icile  de  l'Europe  ;  mais  il  s*en 
ftlloit  bien  qu*ir  eût  le  génie  , 
Tapplicatioft,  la  prudence  &  l'ha- 
bileté de  fon  beau  -|>ere.  On  crai- 
gnoit  y  s'il  eût  régné  plus  long- 
tcms  ,  que  rinquiiition ,  regardée 
alors  comme  néceffaire ,  n*eùt  été 
inppriffiée;  qtle  lés  grands  n'euf- 
fent  joui  de  leur  ancienne  auto- 
viré ,  &  que  les  peuples  ne  fuf- 
fem  devenus  auffi  malheureux  que 
ïouiHâiiri  rirapuifianr.  Philippe^  qui 
regardoit  le  roi  d%  France  comme 
le  plus  honnête-  homme  de  l*Eu- 
•  ïope ,  le  préfera  à  l'empereur  fon 
père  ^  &  à  Ferdinand  fon  beau- 
père ,  en  confiant  la  tutelle  &  l'é- 
ducation de  fes  enfans  à  Louis  XIL 
XVn. PHILIPPE  II,néàValla. 
dolid  en  1 527  ,  de  Charles  -  Quint 
H  d^Ifahelle  de  Portugal  ,  devint 
joî  de  Naples  &  de  Sicile  ,  par 
l'abdication  de  fon  père  en  1554  5 
&  roi  d'Angleterre  le  même  jour , 
par  fon  mariage  avec  la  reine  Ma- 
rie, Il  avoit  épouf^,  n'étant  en- 
core que  prince  d'Ëfpagne  ,  Marie 
fitle  du  roi  de  Portugal  ,  dont  il 
eut  l'infortuné  Don  Carlos.  Il  mon- 
ta fur  le  trône  d'Efpagne  le  1 7  Jan- 
vier lïî6  ,  après  la  retraite  de 
Charles- Quint.  Ce  prince  avoit  fait 
une  trêve  avec  les  François  -,  fon 
4i[$  la  rompit.  Il  fe  ligua  avec  les 
Anglois ,  &  vint  fondre  en  Picar- 
die avec  une  armée  de  40,000  hom- 
mes. Lts  FrAiçoh  furent  taillés 
en  pièces  à  la  bataille  de  St-Quen- 
tin  jleio  Août  x^j;7.  Cette  ville 
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fut  emportée  d'aiTaut ,  &  le  jour 
qu'on  monta  à  la  brèche ,  Philippe 
parut  armé  de  toute  pièces,  pour 
encourager  fes  foldats.  Ct&  la  i'* 
&  la  dernière  fois  qu'on  le  vit  charw 
gé  de  cet  attirail  militaire.  On  fçait 
que  fa  terreur  fut  telle  pendant  le 
combat  «  qu'il  fit  deux  voeux  :  l'un, 
de  ne  plus  fe  trouver  déformais  è 
aucune  bataille  ;  &  l'autre  de  bâtir 
un  magnifique  Monaftére  ,  fous 
le  nom  de  S,  Laurent ,  à  qui  il  at- 
tribuoit  le  fucccji  de  {es  armes:  ce 
qu'il  exécuta  à  l'Efcurial ,  village 
à  7  lieues  de  Madrid.  La  pri(b  du 
Catelet ,  de  Ham  &  de  Noyoa 
furent  les  feuls  avantages  qu'on 
tira  d'une  journée  qui  auroit  pu 
perdre  la  France^  Charles  -  Quint  , 
inflruit  d'une  telle  viûoire ,  de- 
manda ,  dit-on  ',  à  celui  qui  lui  en 
apporta  la  nouvelle ,  fi  fon  fis  itoit 
à  Paris  ?  &  fur  fa  réponfe ,  il  tour- 
na le  dos ,  fans  proférer  un  feul 
mot.  Le  duc  de  Guife  ayant  eu  le 
tems  de  railembler  une  armée  , 
répara  la  honte  de  fa  patrie  par 
la  prife  de  Calais  &  de  Thionville. 
Tandis  qu'il  rafiÛroit  les  Fran- 
çois ,  Philippe  gagnoit  une  aflez 
importante  bataille  connue  le  maré- 
chal de  Thermes ,  auprès  de  Gra- 
velines,  fous  le  commandement 
du  comte  à*Egmont  ,  à  qui  il  fit 
depuis  trancher  la  tête.  Le  vain- 
queur  ne  profita  pas  plus  de  la  vic- 
toire de  Gravelines  que  de  celle 
de  St  -  Quentin  ;  mais  il  en  retira 
un  afie2  grand  fruit  par  la  paix 
glorieufe  de  Cateau-Cambrefis ,  le 
chef-d-'oeuvre  de  fa  politique.  Par 
ce  traité ,  conclu  le  i  )  Avril  1^59, 
il  gagna  les  places  fortes  de  Thioo- 
ville ,  de  Marienbourg ,  de  Mont- 
mi(K ,  de  Hefdin ,  &  Te  comté  de 
Charolois  en  pleine  fouveraineté. 
Cette  guerre ,  fi  terrible  &  fi  cruel- 
le, finit  encore  comme  tant  d'au- 
tres ,  par  un  mariage.  Pkilippe^rUL 


54«       F  Hî 

japur  %^  femme  SM\tM%  fiife  4t 
^co//  /7 ,  qui  avoit  été  preniTe  à 
Don  Curlos  :  mariage  infortuné  ^ 
f|ai  fut  (dit -on)  la  caufe  de  ]» 
■lort  prématurée  de  pe  prince  & 
ée  la  princefle.  Philippe ,  après  de 
û  glorieux  commenc^mens  ,  re- 
tourna triomphant  en  Efpagne  « 
iàns' avoir  tiré  Tépée.  Sonpremter 
loin ,  en  arrivant  à  VaJiadolid  , 
fut  de  demander  au  grand-faïqui- 
iiteur  la  fatisfad^ion  barbare  d*^un 
Juto^da-fi.  On  la  lui  agcorda  bien- 
tôt ;  40  malheureux,  prefqtte  cou» 
prêtres  ou  religieux  ,  fi^'eot  li- 
vrés aux  flammes.  Don  CarU&  é9 
Scia ,  une  de  ces  infortunées  vie* 
times ,  ofa  s*app(ocher  du  roi  »  ^ 
lui  dit:  Commtm tStigntMT ,f(Uiffr0{* 
rous  fuou  hrûU  tam  de  nuUhtwrum  ? 
Fouvei'vous  ttrt  témoin  ^u9  tdU 
harhariâ  fans  gémir  ^—  Si  mèn  fU  ^ 
répondit  froidement  Fhitippe ,  dtoi$ 
fu/pcB  éCkéréfit  ,  jt  tahMàonUTÙê 
moi'mtnu  â  û  fivériu  dt  tln^Jûipn, 
Mon  horreur  efi  telle  pour  ^ouiêrpwa 
vos  femblabUs ,  ^ue  fi  Con  maafuok 
de  bourreau ,  f^ferviroiw  moi-même» 
Ce  monarque  fe  conduifoit  fuivan^ 
|*ef(»ricqui  lui  avoit  diûé  cette  ré- 
ponfe.  Il  fçait  que  dans  une  vallée 
«k  Piémom,  voifine  du  Milanès, 
it  y  avoit  quelques  Hérétiques  i 
il  mande  au  gouverneur  de  Milaa 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet. 11  apprend  que  dans  la  Cala* 
Iweilya  quelques  cantons  où  les 
opinions  nouvelles  ont  pénétré  « 
îl  ordonne  qu'on  pafle  les  Nova- 
teurs au  fil  de  répée,  &  qu*on  en 
réièrve  60  ,dont  30  finirent  leur 
nalbeureufe  vie  par  la  corde  ^  & 
30  par  les  âammes.  Cet  e^rit  de 
cruauté ,  &  Tabus  de  Ton  pouvoir  ^ 
atfbiblircnt  enfin  ce  pouvoir  mê- 
me. I«es  Flamands  ne  pouvant  plus 
porter  fon  joug  tyrannique ,  fe  ré* 
volcérent.La  révolution  commen- 
ta par  les  belles  &  grandes  pro- 
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▼ioces  de  terre  iermc  ;  Bak  il  n'jr 
eut  que  les  province»  aantioM» 
qui  obtincem  leur  Hbercc.  Elle» 
s'érigèrent  en  république,  Ibas  le 
titre  de  Provinces-Unies.  Pkilippt 
envoya  le  4iK  d'Aihe  pour  les  ré- 
duire,  &  la  cruauté  jde  ce  gèmini 
ne  fit  qu'aigrir  refprit  des  rdiellcs. 
^  Jamais  on  ae  oo«d>attit  de  part  âc 
*d*autre ,  ni  avec  plus  de  ooora^  , 
ni  avec  plus  de  liireur.  Les  ^Pp»* 
jrnols^  au  fiéige  de Harle»,  ayaoa  > 
IçKé  dans  la  ville  la  fièt«4*fln  éef 
prifonniers  des  aAégés  *  ceux-ci 
leur  yettéseat  onxe  âtes  d'Eipa* 
gàols ,  avec  cette  infcripeioa  :DiM 
têtes  pour  le  paioment  du  dàùévie  de» 
nier ^6^  la oitifdmtpoUr  l^intérk*  Har- 
lem s*étaat  rendu  à  diforétioa ,.  lea 
vainqueurs  firent  pendre  teits  ies 
magittratt ,  tyus.  les  paiieurs  »  & 
plus  de  X  500  citoyens.  X>e  doc 
(i'Aîhe  fut  t^&ti  rappeUé  v  pn  «»• 
voya  à  U  place  le  graftd-comnna* 
deur  de  JZ4f«^0«  ,&  après  û  m^rt ,  • 
Don  Juan  A*  Autriche  ',  mats  aumia 
de  ces  généraux  ne  putreaietcre 
le  calme  dans  les  Pajrs  -Bas.  A  ce 
fils  de  C;&4tr/c»-^i»ii«t  fucoédautt 
petit-fils  non  moins  iik]Are:c*eft 
AUxnndre  Farnè/e^  duc  de  Parme. 
le  plus  grand -homme  de  iboaem»» 
mais  il  ne  put  empêcher  ,  ai  la 
fondation  des  Provinces-Unies ,  nà 
le  progrès  de  cette  république  qui 
naquit  fous  fes  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  «  toujours  traaquine 
en  Efpagne ,  au  lieu  de  venir  ré* 
duire  les  rebelles  en  Flandres* 
profcrivit  le  prince  à'Onmge ,  & 
mit  fa  tète  à  ^fooo  écus»  GtdlLut' 
me  f  fupérieur  à  PAtTippe  ^dédaigna 
d*employet  cette  vengeance  des 
lâches  ,  &  n'attendit  ùl  fureté 
que  dfi  (bn  épée.  Cependant  le  roi 
d'Erpagne  devenoit*roi  de  Portu* 
gai ,  iâns  fortir  de  fon  cabinet.  Le 
duc  d*Albe  lui  fournit  ce  royauma 
en  trois  (emainos,  Tan  i^&^Am* 
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ttûe, prieur  de  Crat»  ,  procUmi 
voi  par  la  populace  an  Lbboiiiie , 
«âi  en  Tenir  aux  maisi  ;  «nais  il 
te  Tatncn ,  poariiim ,  di^bitgé  de 
ffcadre  la  Alice.  Vu  Mche  affalfi- 
sac  dâîvra  Fftil^  de  ib«  pltn 
iiiqihcable  enoemi:  B^dthafâr  Gé- 
fmd  CM  é*«a  coop  de  piAoiet  l« 
Ptiace  d'O^Mj^e  :  (  Voy.  ir.  Gé- 
BiUi».  )  On  ckarm  Phifype  de  ce 
oioM  :  oa  ne  Içaiv  à  c'eft  avec 
raîAm  ;  ouiia  ce  ^u'i]  7  a  de  vrai , 
Veftqtt'iU*écriaea  appreflanrcet* 
te  noMvaUe:  Si  U  coup  ûûe  M  fait 
U  y  A  fit  ans  ,  U  Religian  CûthoU» 
fuê  &  moi  y .  àutioms  beaucoup  gagni. 
Ce  meurtre  se  put  rendre  les  (ept 
PronBcea-Unies  à  Philippe.  Cette 
fépttbli«[ue,  déjà  puiffanie  for  mer, 
£anrit  TAxigleterre  contre  ce  prin- 
ce. FkiUppc  ayant  réfotu  de  trou- 
bler EiÈ^aietk  »  pn^para ,  en  r  5  88  , 
«ne  flotte  noaunée  VInpincihU,  Elle 
coniiâoic  en  150  gro«  vaifleauz  , 
fttrlefqneto  on  comptoit  2650  pië- 
•  ces  de  canon  ,  8000  matelots  , 
20^000  Ibldats  ,  &  toute  ia  fleur 
de  fai  HoMefl'e  Efjwgnole.  Cette 
flotte ,  commamUe  par  le  duc  d< 
Mmtiua»SUoiUa  ^{Qtttt  trop  tard  de 
Lîabottttc  ,  9t  TAngleterre  fut  fau- 
vée.  Biemdecentvaifeaux  Anglois 
oférent  Tattaquer  ;  ils  prirent  quel* 
<|uefl  bâcimens  £l)>agno1s  ,  &  dif- 
perftérenr  le  refle  avec  leurs  brû- 
Jots^L»  tempdte  ieconda  les  tî* 
lorcs  deaTainqueurs-,  12  vaiffeaux, 
jettes  fur  lea  rivages  d'Angleterre , 
(ttrobérent  au  pouvoir  des  enne* 
■na  »  f  o  périrent  fur  les  c6tes  de 
Vrance  «-'d'Ecofie,  d'Irlande  ,  de 
Hallaade  &  de  Danemarck  :  tel 
fiu  le  fiiccè»  de  Yl/tpineièU.  Cette 
cntrepfiie  coftta  à  FEfpagne  40 
milliona  de  ducats,  20,000  hom- 
mes «  too  vaifl'eattz ,  &  ne  produiflt^ 
que  éù  la  honte;  Philippe  ûipporta 
ce  aulheur  avto  la  confiance  d'un 
liiéffoe*  Un  de  fes  counifims  lui 


.  PHI       34^ 

tfnnt  appris  cetrte  nouvelle  d^ua 
ton  cottfterné ,  le  monarque  lui  ré- 
pondit froidement  :  Pavois  tnvoyi 
^onAattre- Us  Anglais  y  ^  tumpat  Us 
oents  :  |^e  la  wolonté  dt  Dieu/oit  ac" 
complic..*  Dans  le  même  tcms  que 
Philippe  attaquoît  TAnglerecrc ,  ît 
animeit  en  France  cette  Ligue  nom- 
mée Saime ,  qui  renyerfoit  le  trône 
dt  qui  déchiroit  TEtat.  Les  Ligueurs 
Itii  déférèrent  la  qualité  de  Pr^ 
uQeur  de  leUr  funefle  aflbciation. 
Il  Taceepta  avidement ,  perfuadé 
que  les  foins  des  rebelles  le  con- 
dttîroient  bientôt  ,  lui  ou  un  de 
iès  enfans ,  fur  le  trône  de  France* 
Kfe  croyoit  fi  s^r  de  fa  proie, 
qu'en  parlant  de  nos  principales 
villes ,  il  difoit  :  Ma  borne  ville  dt 
Paris  y  ma  bonne  vilUiPOrUans ,  tout 
comme  s'il  eût  parlé  de  Madrid  & 
de  SéviHe.  Quel  fut  le  fruit  de 
toutes  ces  intrigues  }  Henri  ly,  e^ 
allant  à  la  Meffe ,  lui  fit  perdre  la 
France  enunquart-d'heure.jPfti/^ 
pa ,  ufé  par  les  débauches  de  fa 
jennefleêcpar  les  travaux  du  gou** 
vememenr,  touchoit  à  fa  dernière 
beure.Une  fièvre  lente,  la  goutte  la 
plu9  cruelle,&  divers  maux  cempti* 
qués,ne  purent  Tarracher  auxa^ai- 
res,ni  lui  infpirer  la  moindre  plaio?* 
ta  :  £h  quoi!  difoit-il  aux  médecins 
quin'ofoientle  feirefaigner;  Qjtoâ 
vous  craigne^  de  tirer  quelques  gourus 
defang  des  veines  d'un  Roi ,  qui  en  m 
fait  répandre  des  fleuves  entiers  auss 
Hérétiques  fEnûriy  conlbmé  par  une 
complication  de  maux  ,  &  dévoré' 
par  les  poux,  il  expira  le  13  Sep- 
tembre I  ^98  ,  après  43  ans  &  S 
mois  de  règne ,  dans  la  72*  année 
de  fon  âge.  11  n*y  a  point  de  prin- 
ce donc  ou  ait  écrit  plus  de  bien 
&  plus  de  mal.  Quelques  Catho- 
liques le  peignent  comme  un  fé- 
cond Salomon  ,  &  les  Proteftaus 
comme  un  autre  Tibère.  On  peut 
trouver  un  jufte  milieu  entre  ceé 
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écux  portraits ,  tracés  par  lahatoe 
te  la  flatterie.  Philippe  ,   né   avec 
un  génie  vif,  élevé ,  vafte  &  pé- 
nétrant i  avec  une  mémoire  pro- 
digie«£e ,  une  fagacité  rare  ;  pof- 
fédoît,  dans  un  degré  émtnent ,  Tart 
de  gouverner  les  hommes.  Perfon- 
se  ne  Tçut  mieux  connoitre  6c  em- 
ployer les  talens  &  le  mérite.  Il 
fçut  faire  refpeâer  la  majefté  roya- 
le ,  lesloix  &  la  religion.  Duibnd 
*de  (on  cabinet  ,  il  ébranla  Tuni* 
vers,  en  y  répandant  la  terreur 
&  la  défolation.  11   fut ,  pendant 
tout  fon  règne  ,  non  pas  le  plus 
^and-homme  ,  mais  le  principal 
perfonnage  de  l 'Europe  ;  &  fans 
îes  tréfors  &  fes  travaux  ,  la  Reli- 
gion Catholique  eût  été  détruite , 
û  elle  avoit  )pù  l'être.  Les  guerres 
contre  U  Hollande ,  la  France  & 
VAngleterre  ,  lui   coûtèrent  564 
millions  de  ducats  :  l'Amérique  lui 
fournit  plus  de  la  moitié  de  cette 
fomme.  On  prétend  que  Tes  reve- 
nus ,  après  la  jonâion  du  Portu- 
gal ,  montoient  à  15  millions  de 
ducats.,  dont  il  ne  dépenfoit  que 
cent   mille  potur    fon    entretien. 
Quoique  petit  ,   fa  phyfionomie» 
étoit  pleine  de  majefté  *,  iU  vou- 
loît  qu'on  ti»  lui  parlât  qu'à  ge- 
noux. Le  duc  &Albe  étant  un  jour 
entré  dans  le  cabinet  de  ce  prince , 
uns  être  introduit ,  efluya  ces  ter- 
ribles paroles ,  accompagnées  d'un 
regard  foudroyant  :   C/ne  harditft 
telle  que  la  vôtre  miriteroit  la  hache, 
S'il  ne  fotigea  qu'à  fe  faire  redou- 
ter ,  il  y  réuilît  ;  jamais  prince  ne 
fnt fi  craint,  fi  abhorré',  &  ne  fit 
coulerplus  de  fang.  Il  eut ,  fuccef- 
fivement  ou  tout  à  la  fois ,  la  guer- 
re à  foucenir  contre  U  Turquie  , 
la  France,  l'Angleterre ,  la  Hollan- 
de.&prefque  tous  les  Proteftant 
de  l'Empire ,  fans  avoir  iamais  d'al- 
liés ,  pas  même  la  branche  de  fa 
«taifones  AUtnagne,  Malgré  tant 
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de  milUoas  employés  contre  lei 
ennemis  de  TEf pagne,  Phiiippe  troui 
va  dans  fon  économie  &  fes  ref- 
fources ,  de  quoi  confirutre  30  di 
tadelles  »  64  places  fortifiées ,  9 
ports  de  mer  ,  %^  arfenanx  ,  au- 
tant de  palais ,  fans  compter  TEf- 
curial.  11  lai^a   140  millions  de 
ducats  de  dettes  ,  dont  il  payoit 
7  millions  d'intérêt  \  la  plus  gtao- 
de  partie  étoit  due  aux  Génois. 
Outre  cela  ,  il  avoit  vendu  ou  alié- 
né le  fonds  de  cent  ibilliom  d& 
ducats  en  Italie.  Ce  prince  doofli 
un  Décret ,  par  lequel  il  fixoit  à 
14  ans  la  majorké  des  rois  A'Ef- 
pagne...  Un  grand  événement  de  il 
vie  domefiique ,  eft  la  mort  defoii 
fils  Dcn  Carlos,  Perfonne  ne  fçait 
comment  mourut  ce  prince.  Soa 
corps ,  qui  efi  dins  le  tombean  de 
l'Efcurial ,  y  eft  féparé  de  fa  tète; 
mais  on  prétend  que  cette  tête 
n*eft  féparée  ,  que  parce  que  li 
caifle  de  plomb  qui  renfeiîne  le 
corps ,  eft  en  efiet  trop  petitcOn 
ne  connùit  pas  plus  îbn  crime  « 
que  fon  genre  de  mort.  11  fl'eft  1 
fti  prouvé ,  ni  vraifemblable ,  ^ 
Philippe  U  Tait  fait  condamner  par 
Htiquifition.  Tout  ce  qu'on  fçait, 
c'eft  qu'en   1568  ,  fon  père  vi« 
l'arrêter  lui-même  dans  fa  cham- 
bre, H  qu'il  écrivit  à  l'impéra- 
trice fa  fcBur:  Qu'i/  n*a^it  JMnmi 
décourert ,  dan/  U  Prince  fia  fi*  » 
aucun  vice  capital  ,  "  «i  aucun  crim 
déshonorant  \  &  quil  Vavoit  ftùte»' 
fermer  pour  fon  bien  &  pour  celai  « 
Royaume.  U  écrivit  en  même  te» 
au  pape  Pie  F^tout  le  corttraire  î  « 
lui  dit  dans  fa  lettre  du  10  Jan- 
vier n6S  :  Que  dh  fa  plus  ttnin 
feunejfe  ,  la  forte  d*un  naturel  viciea$ 
a  étouffé  dans  Don    Carlos  toatts 
les  infiruSions  paternelles.  Après  ce* 
lettres,  par  lef qu elles  W/%<^cnd 
compte  de  remprifonncmeni  de 
ibn  fils»  on  n'en  voit  poia«P>' 
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loiqMltes  U  Cà  juflt^e  de  fa  matt; 
&  oela  feul  ,  )oiot  aux  bruits  qui 
'coururent  dans  l'Europe ,  peut  lai» 
re  croire  qu'en  effet  Phihppt  fut 
coupable  d'un  parricide.  Son  â- 
lence  au  milieu  des  rumeurs  pu- 
bliques ,  juftifîoit  encore  ceux  qui 
prétendoient  que  la  caufe  de  cette 
horrible  aventure  ,  fut  l'amour  de 
i?on  Carlos  pour  EUiuheth  de  Fran- 
ce, fa  belle-mere ,  &  l'inclination 
Ac  cette  reine  pour  ce  jeune  prin- 
0.  ce.  C'eft  Philifpt  II  qui  fit  impri- 
mer à  Anvers  «  1569  à  IS71,  en  8 
vol.  io-foHo ,  la  belle  BibU  Poly- 
glotte  qui  porte  fon  nofti  j  &  c'eft 
lui  qui  foumit  les  liles  depuis  ap- 
peJlées  Philippints. 

XVIII.  PHILIPPE  III ,  roi  d'Ef- 
pagoe  ,  fils  de  Philippe  II  &  à'Ann» 
^Autriche  ;  né  à  Madrid  en  1578  , 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  père,  en  1598,  La  guerre 
contre  lei  Provinces-Unies  conti- 
nuok  toujours.  Philippe  III  fe  ren* 
ëit  maître  d'Oftende  par  la  valeur 
de  Spinola  ,  général  de  fon  armée 
en  1^04 ,  après  un  fiége  de  3  ans , 
où  périrent  plus  de  80,000  hom- 
mes. Ce  fuccès  ne  fut  pas  fouteou , 
de  le  monarque  Efpagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  untf  trêve  de  12 
aas.  Par  cette  trêve  il  leur  laifla 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  poâTeflîon , 
&  leur  afiiira  la  liberté  du  com- 
merce dans  les  grandes  Indes.  La 
maifon  de  Najfau  fut  rétabliewdans 
la  poffefiioQ  de  tous  fes  biens.  L'ex* 
pulGon  des  Maures  fit  encore  plus 
de  tort  à  la  Monarchie.  Ces  reâes 
des  anciens  vainqueurs  de  rEfpa- 
gne ,  étoiem  la  plupart  défarmés  , 
occupés  du  commerce  &  de  la  cul- 
ture des  terres  ,  &  infiniment  uti- 
les à  la  monarchie  ,  parce  qu'ils 
et  oient  laborieux  dans  le  pays  de 
la  parefTe,  On  les  accufoit  d'être 
Mufulmans  au  fond  del'ame ,  quoi- 
qu'ils fuifent  Chréùeos  à  l'exté- 
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rieur.  L'Inquifition  ne  pouvant  |^s 
iïonvertir ,  donna  le  funefie  confeil 
de  les  chaffer  :  les  preuves  afi*ez  in- 
certaines qu'ils  meditoient  un  fou- 
lèvement  général ,  &  qu'ils  ayoient 
mendié  à  Paris  &  à  Conflantino- 
ple  des  fecours  puiflans ,  prccipi« 
térent  moins  leur  perte  ,  que  la 
foiblelTe  du  roi.  Un  arrêt  fanglant 
parut  le  10  Janvier  1610  y  qui 
ordonnoit  à  ces  malheureux  de 
fortir  de  l'Efpagne  dans  le  ter- 
me de  30  jours,  fouspeinede  mort. 
A  cet  ordre,  plus  d'un  million  de 
fujets  quittèrent  l'Efpagne,  &  avec 
eux  difparurent  les  laboureurs  , 
les  négocîans  ,  l'indufirie  fir  les 
arts.  Les  profcrits  propoférent  en 
vain  d'acheter  ,  de  deux  million3 
de  ducats  d'or ,  la  permifiion  de  ref- 
pirer  l'air  de  l'Efpagne  &  de  faire 
du  bien  à  ce  pays  :  le  confeil  fut 
inflexible  ,  &  bientôt  la  monar- 
chie ne  fut  plus  qu'un  vafte  corps 
fans  fubfiance.  Philippe  tâcha  de 
,  réparer  le  mal  que  cette  émigra- 
tion a  voit  fait  à  fon  royaume  ,  v 
par  un  Edit  le  plus'falutaire  qui 
foit  jamais  émané  du  trône  :  il  ac- 
corda les  bonheurs  de  la  nobleiTe» 
avec  exemption  d'aller  à  la  guerre, 
à  tous  les  Efpagnols  qui  s'adonne- 
roient  à  la  culture  des  tetccs.  Cet 
Edit  fi  fage  ne  produifit  pas'  un 
grand  effet  fur  une  nation, qui  ne 
fe  faiCoit  gloire  alors  que  de  l'oi- 
fiveté  &  du  funefie  métier  des 
armes, Philippe  mourut  peu  de  tems 
après ,  en  1621 ,  à  43  aas.  Ce  prin- 
ce fut  la  viiHme  de  l'étiquette. 
Etant  au  confeil ,  il  fe  plaignit  de 
la  vapeuc-d'un  brafierqui  l'incom* 
modoit  d'autant  pbis,  qu'il  rele- 
voit  d'une  grande  maladie.  L'offi- 
cier chargé  du  foin  d'entretenir 
le  feu ,  étant  abfent,  perfonne  n'ofa 
remplir  fon  emploi ,  &  cette  dé- 
licateffe  mal-enrendue  coûta  la  vie 
au  monarque.  Philippe  III  ^  prince 
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fttbie,  indolent ,  iaappliqaé  ^avoh 
d'ailleurs  de  la  piété  «  de  la  dou-^ 
ceur,  de  Thumanité  ,  les  mœurs 
les  plus  pures,  &  la  confcience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu^il  eut  pour  des  miniitres 
avares  &  defporiques  ,  fon  cloi- 
gnemettt  extrême  pour  les  affaires, 
auxquelles  il  donnoit  à  peine  une 
heure  par  jour ,  lui  cauférent  à  la 
mort  les  remords  les  plus  violens. 
Le  duc  A*OJfone  Tappelloit  le  grand 
Tambour  àê  la  Monarchie,  A  {^  mort 
il  ne  fe  trouva  pas  un  fou  dans 
répargne.  Voyez  Lerme. 

XS.  PHILIPPE  nr,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fils  de  Philippe  III  &  de 
Marguerite  é*Autriche^  né  en  l6of  , 
fuccéda  à  Ton  père  en  162 1.  Cette 
même  année  ,  la  trêve  de  12  ans  , 
faite  avec  la  Hollande  ,  étant  ex- 
pirée ,  la  guerre  fe  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais:  elle 
fut  heureufe  pour  les  Efpagnols  , 
tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête  le  gé- 
néral SpinoU  \  mais  en  1628  ,  leur 
flotte  wt  défaite  près  de  Lima  par 
Tes  Holiandois  »  qui  depuis  trois 
ans  avoient  formé  la  compagnie 
des  Indes  Occidentales.  En  163$  » 
il  s*éleva  entre  Philippe  &  la  Fran- 
ce une  guerre  longue  &  cruelle  , 
à  laquelle  les  Efpagnols  donnèrent 
occafîon ,  par  la  prife  de  Trêves  , 
&  par  Tenlèvement  de  TEIef^eur , 
qui  s'étoit  mis  fous  la  proteâion 
de  la  France.  L'Efpagne  eut  d'a- 
bord des  fuccès -,  mais  la  fortune 
l'abandonna  enfuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d*Avefnes  &  de  Cafal. 
La  Catalogne  ,  jaloufe  de  (q%  pri- 
vilèges ,  fe  révolta  &  fe  donna 
à  la  France  \  le, Portugal  fecoua  le 
joug;  une  confpiration ,  auffi  bien 
exécutée,  que  bien  conduite  ,  mit 
fur  le  trône,  le  i*'  Décembre  1640, 
la  maifon  de  Bragance.  Tout  ce 
^ui  reftoit  duBrélil ,  ce  qui  n*a« 
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rok  pomt  été  pris  par  les  HoAtt-' 
dois  aux  Efpagnols,  retourna  aux 
Portugais.  Les  Ifles  Açorés ,  Mo- 
zambiques  «  Goa ,  Macao  «  s*arra* 
chérent  en  même  tems  à  la  do^ 
mination  de  TEfpagne.  Philippe  ïf 
ne  fçut  cette  révolution  que  lors- 
qu'il n'étoit  plus  tems  d'y  remé- 
dier. Les  courtifans  conflemés  n'o* 
foient  lui  apprendre  une  nouvelle 
a  accablante.  Enfin  Olivarès ,  fon 
miniflre  &  fon  favori  ,  s'avançant 
d*un  air  ferein  &  riant  :  Seigaeâr^^ 
dit -il  au  Roi,  la  tête  a  tourné  au  Due 
de  Bragance  :  il  vient  de  fe  faire  fro* 
clamer  Roi  \  fa  folie  vous  vaut  um 
conffcation  de  t^  millions.,^  Philippe 
étonné  ne  répondit  que  ces  mots  ; 
//  faut  y  mettre  ordre  \  &  courut  fe 
confoler  dans  le  fein  des  plaifirs« 
Olivarès ,  auteur  en  partie  de  cette 
perte  par  fa  négligei^ce  «fut enfin 
difgracié.  Ce  miniAre  avoit  ùax 
prendre  le  nom  de  Grand  à  foii 
maître  ,  qui  ne  fit  rien  pour  le 
mériter.  Le  lendemain  de  ù  dt^ 
grâce  on  afficha  au  palais  ces  mots  : 
Cejl  à  préfent  que  tu  es  Philippe  le 
Grand  ',  le  Comte  Due  te  rendoit  petit* 
Cependant  l'exemple  des  Portu- 
gais étoit  funefle  à  TEfpagoe.  Les 
ei^prits  s^ébranloient  à  Milan  ,  à 
Naples,  en  Sicile.  On  lut  par-tout 
avec  avidité  ces  mots  hardis  :  Exem- 
plum  dedi  vobis ,  lU  quemadmodum  egù 
feci^  ita  6^os  faciatis.  L'Efpagne  n'é- 
toit pas  plus  heureufe  en  fa  guerre 
contre  les  François.  Une  Paix  con» 
due  eni 6 5 9 dans  l'ifle des Faifans, 
vint  terminer  cette  guerre.  Les  % 
principaux  articles  du  Traité  fu- 
rent ,  le  mariage  de  Tin  faute  Marie'* 
Thérèfe  avec  Louis  XIV  ^  &  la  cef- 
fion  du  Rouilillon ,  de  la  meilleu- 
re partie  de  l'Artois ,  &  des  droits 
de  l'Efpagne  fur  PAlface.  Il  neref- 
toit  plus  d'ençemls  â  rEfpagne,que 
\c%  Portugais.  Philippe  les  traita 
toujours  d'efdaves  révoltés»  qu*ir 
allotc 
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itioSt  bteotôt  mettre  à  la  chaîne  i  revers.  FhUippg  paflk  en  Italie  pour 

mais  deux  batailles  perdues  firent  conferver  Naples  «  &  après  s'être 

évanouir  k  fes  yeux  cette  Cuperbe  ailûré  ce   royaume  par  quelques 

efpérance.  H  mourut  eo  1665,  à  60  combats  ,  il  retourna  en  ETpagne* 

ans.  Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  Le  roi  de  Portugal  s*étant  décla- 

génie,  ni  de  talent^  ni  de  ûnté;  ré  contre  lui  ,  0  perdit  peu  d«. 

mais  la  moUefle  honteufe  dans  la-  tems  après  les  principales  villes 

^elle  il  languit ,  rendit  ces  qualités  de  F  Aragon ,  Gibraltar ,  &  les  illes 

inutiles.  Ainfi ,  quoiqu'humain,  a£-  de  Majorque  6c  de  Minorque  :  la 

fable, modéré, clément, adrpit,gé-  Sardaigne  &  le  royaume  de  Na* 

fléreuz»  bienfaiCant^  quoiquUl  ai-  pies  lui  furent  enlevés  par  la  trahi- 


mât  fes  rnjets  avec  tendreffe  ,  il 
n'en  fut  jamais  ni  craint ,  ni  refpec- 
té.  On  Taccabla  de  plaiûnteries* 
Quand  il  eut  perdu  le  Rouffillon , 


ion  &  par  la  perfidie.  Philippe  fnc 
obligé  de  fortir  de  Madrid.  Dans 
cette  extrémité  ,  on  Ipi  confeilla 
de  fe  joindre  aux  ennemis  de  la 


le  Portugal  &la  Catalogne, on  lui  France  ,  qui  à  ce  prix  lui  laifie- 

donna  -pour  devife  un  fofie  avec  roient  TEfpagne  (c  l'Amérique  % 

ces  mots  :  PIum  on  lui  6u ,  plu*  ilefi  mais  il  répondit  avec  indignation  : 

grand.                                         *  Non ,  ;<  m  tirerni  jamais  Vépic  con-^ 

XX.  PHILIPPE  V,  duc  d'An-  m  une  Nation  ,  à  oui  après  Dieu  j* 

îou ,  fécond  fils  de  Louis  dauphin  dois  le  TrSne.  Infiruit  que  Louis 

de  France ,  &  de  Marie  -  Anne  de  Xlf^  prêt  à  être  accablé  par  fes 


ennemis  ,  alloit  l'abandonner ,  il 
prit  laréfolution  de  pafier  en  Amé* 
rique  avec  fes  principaux  fei- 
gnenrs ,  pour  j  régner  ,  plutôt 
fans  enfans  le  i'^  Novembre  de    que  de  fe  défifter  honteufemeat 

dé-    de 


Bavière^  né  à  Verfaillès  en  168^  , 
fut  appelle  à  la  couronne  d'Efpa- 
gne  en  1700,  par  le  tefiament  de 
Charles  IL  Ce  prince  étant  mort 


la  même  année ,  Philippe  V  fut 
claré  roi  d'Efpagne  à  fontaine- 
bleau  le  1 6  du  même  mois ,  &  le  14 
i  Madrid.  ILfit  fon  entrée  en  cette 
ville  le  14  Avril  1701,  8c  fut  re- 
çu avec  acclamation  parles  uns 
&  avec  murmuré  par  les  autres. 
Philip  fîit  d'abord  reconnu  par 
FAngleterre ,  le  Portugal ,  la  Hol- 
lande ,  la  Savoie  \  mais  bientôt  une 
partie  de  l'Europe  arma  contre  lui. 
L'empereur  Uopold  ,  voulant  la 
monarchie  Efpagnole  pour  l'archi- 
duc Cil^r/M  fon  fils»  fe  ligua  avec 
l'Angleterre  &  la  Hollande  ,  (aux- 
quelles fe  joignirent  enfuite  la 
Savoie ,  le  Portugal ,  &  le  roi  de 
Pnifle,)  contre  la  France  &  l'Ef- 


fes  droits  au  royatune  d'Efpa* 
gne.  Cette  généreufe  réfolution  . 
de  Philippe  V  ^  fit  changer  le  fyf- 
tême  de  la  cour  de  France.  Le  duc 
de  VendSme ,  envoyé  à  fon  fecours, 
rétablit  entièrement  fes  affaires.  I«a 
bataille  de  Villaviciofa  donnée  ea 
1710,  les  fuccès  dont  elle  fut  ac- 
compagnée, atfermirent  Philippe  fur 
le  trône  d'Efpagne.  Les  viâoires. 
de  ce  général ,  jointes  à  celles  ëa 
Villars  en  Flandres ,  rendirent  en- 
fin la  paix  à  l'Europe.  Le  Traité 
fut  conclu  à  Utredu  en  171 3.  fhi^ 
lippe  »  après  cette  paix ,  eut  la  coa« 
iolation  de  voir  la  couronne  aflKk- 
rée  pour  jamais  à  fa  poftéritémaf* 
cttline.  Le  confeil  d'Efpagne  pro- 


pagne, par  le  Traité  connu  fous  le  mulgua  une  Loi  folemnelle,  qui 

nom  de  1  a  Grande  Alliance,  Lts  com-  règle  que  «<  les  Princes  defcendana 

mencemens  de  cette  guerre  fi  cruel-  née  Philippe^  en  quelqi^  degré 

le»  forenr  mêlés  de  ûiccès  &  de  ••  qu'ils  ioieottpsurviendront  a  ta 
TcmêK  Z 
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n  Couronne  ^vant  les  Princeffes , 
n  fuirent  -  elles  filles  du  Roi  ré- 
»>  gnant,  >»  Philippe  réduîAt  les  Ides 
de  Majorque  &  d'Iviça  ,  &  Barce- 
lone ,  qa}  perfiftoient  dans  leur 
révolte.  Cette  ville  Ce  iîgnala  par 
une  réfiftance  d'autant  plus  vigou- 
reuse ,  qu'elle  étoit  foutenué  par 
lé  fanatifme.  Le  maréchal  de  Ber- 
nftck  y  entra  en  conquérant.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  arrêter 
60  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion ,  parmi  lefqùels  on  comp- 
toit  pluiieurs  moines  mendians.  La 
ville  &  la  province  furent  privées 
à  jamais  de  leurs  privilèges,  trai- 
tées en  pays  de  conquête ,  &  fujet- 
tes  aux  loix  de  la  Caftille.  Le  roi 
s'occupa  alors  à  rétablir  Tordre  dans 
les  Finances ,  &  y  réuffit  en  par- 
tie. Il  y  avoit  dans  ce  téïns-là  en 
Efpagne  un  homme ,  dont  le  génie 
aui^oit  beaucoup  fervi  à  la  nation , 
û  une  ambition  dangereufe  n^avoit 
rendu  fes  talens  funeAes  :  c*étoir 
Alberotti.  Parvenir  à  la  dignité  de 
premier  roiniilre  ,  il  s'empara  de 
la  Sardaîgne  en  1717 ,  &  fe  rendît 
maître  de  Palerme  en  Sicile.  Une 
ih)tte  de  50  vaîfibaux  de  guerre , 
de  dix  galères  ,  &  une  année  dç 
jçooo  hommes,  de  vieilles  &ex- 
cellontes  troupes  de  débarquement, 
avoient  fait  cette  nouvelle  con- 
quête. Au  prém.  bruit  de  rinvaiion 
de  la  Sicile,  rerapereur  (e  hâta 
de  conclure  une  trêve  de  ao  ans 
avec  les  Turcs ,  6c  de  faire  pafTer 
^0,000  hommes  en  Italie.  En  mê- 
me tems  il  accéda  au  traité  de  la 
triple  alliance,  conclu  entre  la 
France,  l'Angleterre  &  la  Hollande, 
ft-figné  le  4  Janvier  1717  à  la  Haie. 
Vne  âotte  puiiTante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre ,  fous  les  ordres  de 
Famiral  Bing^  &  fondit  fur  la  flotte 
Efpagnole*,  elle  fut  vaincue.  Les 
,  Efpagnois  perdirent  6oeo  hommes 
Il  23  vaiffeauj^  On  peut  voir  dans 
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Tarticte  Aïbtroni  la  fuite  des  alGûres 
de  rEfpagne,  Philippe  n'obtint  la 
paix ,  qu'à  condition  qu*il  renver- 
roit  ce  miniftre  intrigant.  Ce  fut 
â  ce  prix  que  la  guerre  fut  termi- 
née, <&  Philippe  accéda  au  traité  de  la 
Suadtuple  alliance  en  1720.  Le  roi , 
élivré  des  agitations  que  caufe  la 
guerre,  n*en  fut  pas  plus  heureux» 
Les  maladies  &  la  mélancolie  le 
rougeoient.  Pour  fe  foulager  du 
fardeau  de  la  couronne ,  il  Tabdi- 
qua  en  1 714 ,  &  fé  retira  à  St-Ude- 
fonfe  avec  fon  époufe.  Louis  fou 
fils  monta  fur  le  trône ,  &  mouruc 
quelques  mois  après.   Philippe  fuc 
obligé  de  reprendre  le  fceptre  ,  fie 
travailla  au  bonheur  de  fon  peu* 
pie.  Il  ordonna  que  les  loix  dis 
royaume  furent  obfervées  avec 
exaâitudé.  Il  invita ,  en  cas  de. 
déni  de  juftice,  le  moindre  de  fes 
Aijets  â  s'adreâfer  à  lui-même,  ou 
à  fes  principaux  minières.  Il  en- 
joignit aux  tribunaux  d'expédier 
promptement  les  procès  civils  8c 
criminels,  qui  quelquefois  n'étoient 
pas  terminés  d'un  fiéde.  Il  ordon- 
na en  roêfkie  tems. d'envoyer  cha- 
que mois  à  la  cour  un  tarif  des 
procès  jugés ,  afin  qu'icUe  fçûtde 
quelle  manière  la  juftice  étoit  ad- 
miniflrée.  Après  avoir  travaillé  à 
la  tranquillité  de  fon  peuple  ,  il 
travailla  à  l'enrichir.  Les  étranger^ 
furent  invités  à  venir  établir  en 
Efpagne  des  manufadures  de  fil  ^ 
de  toile   &   de   papier   fin.   On 
chercha  auffi  à  encourager  celles 
qui  y  étoient  déjà  établies  ,  en  or- 
donnant aux  Efpagnols  de  ne  faire 
ufage  que  des  foies  &  des  laines 
fabriquées  dans  le  Royaume.  U 
couronna  ces  bienfaits  en  fondant 
un  Monafiére  pour  ^o  Dames  no- 
bles qui  y  font  reçues  fans  dot  ;  en 
établiflantunCollége,  ou  Séminaire 
royal  pour  l'éducation  de  la  jeune 
NobIefle.L*  Académie  rayaledeMa« 
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irid  aroît  èé]a  été  inftituée  «  fur  le 
même  pied  &  avec  les  mêmes  vues 
4f}xt  rAcadémic  Françoife ,  c*eft-à-' 
£re,  pour  perfeôionnec  la  langue 
4e  la  patrie.  En  réglant  (es  états 
au  dedans  »  il  les  augmenta  au  de- 
hors. Farnèfe  y  duc  de  Parme  &  de 
Plaifance  ,  étant  mort  fans  enfens 
en  173 1,  rinfant  Don  Carlos  fut 
mis  en  pofleÛîon  de  ces  dçux  états. 
La  querelle  qui  s'éleva  en  173 3. à 
roccaûon  de  la  nomination  de  5m^ 
niflas  au  trône  de  Pologne ,  ralluma 
la  guerre  en  Europe.  Philippe  Vy 
prR  part ,  &  s'unit  à  la  France  con- 
tre Tempereur.  L*infant  Don  CarUs 
ayant  fous  fes  ordres  Mçntemar  & 
30,000  homm<^s  ,  conquit  la  Sicile 
&  le  royaume  de  Naples ,  9t  fe  mon- 
tra digne  de  la  couronne  par  fon 
aâivité  &  fon  courage.  Toutes  ces 
prorpérité»  furent  troublées  par 
l'incendie  du  palais  de  Madrid  , 
arrivé  le  25  Décembre  1734.  Un 
nombre  prodigieux  des  tableaux 
des  plus  grands  maitres,  la  meilleure 
partie  dâ  archives  de  la  couronne, 
^rent  la  ^roie  des  âammes.  La 
paix  fut  conclue  en  1736.  L'empe- 
reur céda  à  Don  Carlos  les  royau* 
nés  de  Kaples  &  de  Sicile,  &  quel- 
ques places  fur  les  côtes  de  Tof- 
cane.  Une.  nouvelle  guerre  vint 
troubler  la  tranquillité  des  peuples 
en  1739.  Philippe  V  n'eut  pas  la 
confolation  de  la  voir  finir.  Ilmou- 
fut  le  9  Juillet  1746 ,  à  63  ans, 
après  en  avoir  régné  45.  11  laifià 
'  de  Louift-Mari^GahritUt  de  Savoye , 
fa  !'•  femme,  Perdinand  VI y  qui 
lui  fuccéda.:..  &  d*  Elisabeth  Farncfi , 
fa  féconde  femme.  Don  Carlos,  roi 
des  deux  Stciles,  qui  l'eft  devenu 
df^fpagne  vPhilippe ,  duc  de  Parme 
&  de  Plaifance  *,  l'infent  Don  Louis  ^ 
6cc.  La  piété ,  la  candeur ,  la  bonté , 
la  modération,  l'équité,  latendreiTe 
pour  fes  fu)ets,formoient  le  carac- 
tère de  Philippe  V.  U  étoit  d*ail- 
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leurs  trféfolu,  &.trop  fouvent di- 
rigé par  la  volonté  des  autres.  Sa 
cour  fut  ua  mélange  de  )ak}ufies  flt 
d*tn(rigues  toujours  renaifTantes  ^ 
entre  les  feigneurs  François  &  les 
feigneurs  Efpagnols.  Plus  de  fer- 
meté dans  Philippe  V  auroit  mis 
fin  à  ces  tracafl'eries ,  &  hii  auroit 
épargné  des  démarches  dont  il  fc 
repentit  quelquefois.  A  tes  défauts 
près,  c'étoit  un  bon  prince.  La 
fagefie  des  loix  &  des  réglemens 
qu'il  donna  à  TEfpagne  ^  fes  nom- 
breux établifiemeas  en  faveur  du 
commerce,  des  fciences  &  des  arts, 
le  rétablifTcment  de  la  marine  &  de 
la  difcipline  militaire  ,  rendront 
toujours  fon  nom  cher  &  refpeo 
table   aux  Efpagfiols. 

PHILIPPE ,  Landgrave  de  Heffe, 
Voyei  Luther.   . 

XXI.  PHILIPPE  DE  France  , 
due  d'Orléans  ,  fils  de  Louis  Xllt 
&  d'Anne  d'Autriche^  &  frère  ttniquo 
de  Louis  XIV y  né  en  1640,  porta  le 
titre  de  duc  d'^AyoMJufqu'en  i66f, 
qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orléans. 
Son  éducation  répondit  à  fa  naif- 
fance  ;  mais  il  n'en  profita  pas  au- 
tant qu'il  auroit  pu ,  s'il  avoir  eu 
moins  de  goût  pour  les  plaifirs.  U 
époufa  Hatrimt ,  feeur  de  Charles  II 
roi  d'Angleterre;  princeffe  accom* 
plie  »  &  en  qui  les  charmes  de  Tef-- 
prit  étoient  encore  au- defius  de  la 
beauté.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux :  {Voy,  IL  Henriette.)  Lorf* 
que  cette  princeife  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoifonnée ,  &  le  pu- 
blic malin  fiit  afiez  injuile  pour  at- 
tribuer cette  mort  à  Philippe,  Ce 
prince  s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  fon  courage.  H  avoir  fuivi  le 
roi  à  fes  conquêtes  de  Flamlres, 
en  1667;  il  l'accompagna  encore 
à  celles  de  Hollande  en  1672.  H 
emporta  Zutphen  cette  année  ,  8t 
Bouchain  en  1676.  L'année  d'après 
il  alla  mettre  le  ficf^e  devaet  Sc^ 
Xi> 
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€>mer ,  pendant  que  le  foi  étoit 
occupé  à  ct^Iui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  tL^Hw 
mUrts  commandoienc  l'année /oiu 
Man/Uur  >  le  prince  ^Orangt  'étoit 
à  la  tête  des  ennemis  :  une  toute  de 
ce  général  &  un  mouvement  habile 
de  Luxemhùurg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,  proche  lapetite  ville 
de  Caflel  qui  .lui  donna  fon  nom, 
Maafimr  chargea  avec  une  valeur 
et  une  préfence  d'efprit  qu*on  n*at- 
cendoit  pas  d*un  homme  efiéminé» 
Ce  prince ,  qui  s^habilloit  fouvent 
en  femme ,  &  qui  en  avoit  les  incli- 
nations, agit  en  capitaine  &  en 
foldat.  C'eft  dans  le  même  endroit 
^ue  le  roi  Philippe  de  VaUis  avoit 
dé&it  les  Flamands  en  1328.  Les 
malins  prétendirent  que  Loui*  XIV 
avoit  été  jaloux  de  fa  gloire  ;  mats 
ces  conjeâures  calomnieufes ,  pri- 
fes  dans  des  cœurs  bas  &  lâches  » 
ne  doivent  pas  être  formées  »  fans 
de  fortes  preuvts,  fur  des  âmes  auf. 
£  grandes  qu*étoit  celle  de  ce  mo- 
narque. Après  cette  viâoire ,  ilfoa. 
fieur  entra  dans  les  lignes  à  St< 
Orner,  &  fournit  cette  place  8  jours 
après.  De  retour  à  Paris ,  il  vécut 
dans  la  i6olle£e  iufqu*à  fa  mort, 
arriv^ée  à  St-Qoud  en  170X,  à  61 
ans.  Ce  prince  cultivoit  les  lettres. 
L'abbé  de  Vaytr ,  filsde  /n  MatU  le 
Vayery  précepteur  de  ce  prince, 
fit  imprimer  en  1670  ,  in-12  «  la 
Traduâionque  Philippe  zvoit  élite 
étFlorus.  Après  ïàmotl^ Henriette^ 
il  avoit  époufé  CharlœU'EUiabuh 
de  BavUrt^  dont  il  eut  le  prince  qui 

ÙêXU 

XXn.  PHILIPPE,  petît-filsde 
France  ,  &  fils  du  précédent  & 
û*£UiabetA  de  Bavière  fa  a*  femme , 
né  en  1674 ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jtffqu'à  la  mort  de  fon 
père  en  1701  >  qull  prit  le  titre  de 
duc  à^OrUams.  Dès  fa  tendre  jeu- 
nelTc  ilniarqua  un  géûe  Supérieur 
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Seunlverfel;  il  étoit  curSenz  dd 
tout  &  faififloit  tout.  La  littérature^ 
les  arts  &  la  guerre  l'occupèrent 
tour-à-tour.  Il  fit  fa  première  cam* 
pagne  en  1691.  Après  s'être  fignalé 
au  fiége  de  Mons  fous  Louis  XIV 
fon  oncle  »il  accompagna  tout  Pété 
le  maréchal  de  Luxembourg ,  général 
de  l'armée  de  Flandres.  Chargé 
l'année  d'après  de  commander  le 
corps  de  réferve  au  combat  de 
Sftinkerque ,  il  y  fut  blefle  à  l'é- 
paule. En  1693  ,  il  fe  iignala  à  la 
bataille  de  Nervinde ,  où  il  pe^a 
être  pris ,  ayant  demeuré  f  foiAu 
milieu  des  ennemis.  La  guerre  ctaht 
éteinte,  le  duc  de  Chartres  s'occupa 
pendant  la  paix  à  cultiver  toutes 
les  fciences  &  tous  les  arts  ;  géomé- 
trie, chymie,  peinture,  fculpra- 
re.mufique,  poè'iie,  tout  étoit  do. 
reflbrt  de  fon  vafte  génie.  Il  étoit 
au  milieu  des  artiftes  &  des  philofo- 
phes ,  lorfque  Louis  Xf^  l'envoya 
en  1706  commander  l'armée  en 
Piémont;  elle  étoit  alors  devant 
Turin,  dont  elle  formoit  le  £ége. 
Le  prince  Eugène  le  fuivit  de  près. 
II  y  avoit  deux  partis  à  prendre  : 
celui  d'attendre  le  général  ennemi 
dans  les  lignes  de  circonvallatioa , 
ou  celui  de  marcher  à  lui.  Le  duc 
à,' Orléans  fut  du  dernier  fentiment  \ 
mais  le-maréchal  de  Marfin  montra 
un  ordre  du  roi,  par  lequel  on  de- 
voit  déférer  à  fon  avis  en  cas  d'ac- 
tion :  &  cet  avis  ,  contraire  à  celui 
du  duc  d*OrUans  ,  fut  malheureufe- 
ment  fuivi.  Les  lignes  étant  trop 
étendues  pour  être  bien  gardées , 
il  y  eut  un  quartier  forcé.  Le  duc 
d*Orléans  y  accourut ,  fut  bleflé  de 
deux  coups  de  feu ,  &  obligé  de  fe . 
retirer.  Cette  retraite ,  jointe  à  la 
mort  du  maréchal  de  Marfin  ^  ocoa- 
fionna  une  déroute  générale.  Les 
lignes  &les  tranchées  furent  aban- 
données ;  l'armée  difperfée  ;  tous 
les  bagages,  les  proviûons,  la  caifie 
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militaire  tombèrent  dans  \t!s  mains 
^  ^     des  vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obli- 
gé de  repafTer  les  Alpes  avec  des 
troupes  en  déibrdre  &  en  très-petit 
sombre.  Le  duc  ^Orléans ,  malheu- 
zeux  en  Italie  ^  crut  qu*il  le  feroit 
moins  en  Efpagne.  11  y  arriva  en 
1707 1  ie  lendemain  de  la  bataille 
.    d*AImanza.ll  profita ,  en  grand  ca« 
pitaine,  d'une  viâoire  à  laquelle  . 
il  auroit  bien  voulu  avoir  part.  11 
Ibumit ,  prefque  en  les  parcourant, 
les  royaumes  de  Valence  &  d*Ara- 
^on.  11  n*y  eut  dans  cette  bell9 
contrée  que  les  villes  de  Xativa  8e 
d'Alcaraz,  qui  oférent  fe  défendre. 
Le  défefpoir  tint  lieu  de  courage 
aux  citoyens  ;  mais  ils  furent  bien 
punis  de  leur  réfiftance.  La  plu- 
part furent  mafiacrés ,  &  Xativa  » 
prife  d'afiaut  «  fut  brûlée  &  détruite 
îurqu'aux  fondemens.  11   pénétra 
enfuite  dans  la  Catalogne  ,  où  il 
conquit  la  forterefie  de  Xérida  , 
recueil  des  plus  grands  capitaines. 
Cependant  la  fortune ,  favorable  à 
Fhilippc  V  en  Catalogne  ,  Taban- 
«lonnoit  dans  les  autres  contrées. 
Le  bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne  «  &  Ton 
'  prétend  que  le  duc  d*  OrUans  fongea 
à  l'obtenir  pour  lui,  11  eft  certain 
que  le  trône  d'Efpagne  lui  appar- 
tenoit,  au  défaut  des  enfans  du 
Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des 
inefures  pour  difputer  a  l'Archiduc* 
le  fceptre  ,  au  moment  qu*ilécha- 
peroit  à  Philippe  ;  lorfque  la  prin- 
ceiTe  dés  Urfins  les  pénétra ,  &  les 
préfenta  à  Philippe  K&  à  Louis  XIV 
îbus  la  forme  de  la  plus  odieufe 
confpiration.  Deux  agens  du  prin- 
ce ,  appelles  Floue  8c  RxnMit ,  furent 
arrêtés  ;  trois  feigneurs  Efpagnols 
cfliiyérent  le  même  fort,  louis  XIV 
ne  pardonna  à  fon  neveu ,  qu'avec 
une  peine  extrême, le defirambi* 
lieux  de  parvenir  à  un  trône  dont 
ttécoicdigae.M«V^^ffiw>9  père  de 
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Philippe  F,  opina  dans  1%  confeil 
qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'on 
regardoit  comme  com^able;  mais 
Louis  XIV  crut  qu'il  valoit  mieux 
ecfévelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  cepen* 
dant  que  le  fouvenir  de  ce  projet 
contribua  beautoup  aux  arrange* 
mens  que  prit  Louis  XIV ^k  fa 
mort,  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  \ 
le  parlement  la  lui  déféra ,  après 
avoir  caiTé  le  Teflament  du  mo- 
narque ,  qui  la  lui  enlevoit  en  fem* 
blant  la  lui  conferver.  La  face  des 
affaires  changea  alors  totalement. 
Le  duc  à^ Orléans  ^  qnoiqu'irrepro- 
chable  far  les  foins  pour  la  confer- 
vation  de fon pupille,  s*unit  étroi« 
tement  avec  l'Angleterre, 8t rom- 
pit ouvertement  avec  TETpagne. 
Le  caxAitaX' Alberopiy  premier  mi« 
nifbe  de  Philippe  V»  excita  des  fé- 
ditions  en  France,  pour  donnera 
fou  maitre  la  régence  d'un  pays 
où  il  ne  pouvoit  régner.  La  con- 
^iration   étoit    prête  d'éclater , 
lorfqu'elle  Aiç  découverte  par  une 
courtifane ,  &  elle  devint  inutile 
dès  qu'elle  fut  connue.  Le  duc 
éi  Orléans  pardonna  à  tous  les  coa« 
îurés,  avec  une  clémence  digne  d'un 
petit-fils  de  Henri  IV.  11  fîit  indul- 
gent ;  mats  fes  minifires  le  furent 
moins.  Plufieurs  perfonnes  furent 
KÛfes  à  la  Baflille.  Le  comte  de 
Laval  fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit 
deux  lavemecs  par  jour ,  pour  voir 
plus  ibuvent  fon  apothicaire  qui 
lui  fervott  de  confident.  Le  car-> 
dinal  du  Bols  voulut  le  priver  de 
cette  coniblation  •,  le  duc  à^ Orléans 
s'y  oppofa ,  en  difant  è  ce  minifbe 
impitoyable  iPuifqu^itne  lui  refte  que 
ee  plaifir ,  il  faut  te  lui  Uifler,  Les 
beaux-efprîcs  fatyriques,  ou  foup* 
donnés  de  T^re,  furent  enfermés  ; 
mais  le  duc  ^Orléans  adoucit  leur 
prîfon  autant  qu'il  put  :  [  Vayei^ 
Ziij 
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III.  Gravok  (  la  ).  Un  des  ^eniiers 
foins  du  Régent ,  fut  de  gagner  les 
Janieniftes  Al  de  pacifier  ïts  que- 
f  elles  «de  rEglife*,  il  y  réuffit  en 
partie.  U  falloit  engager  le  cardinal 
de  NoailUs  à  rétraâer  Ton  appel  \ 
on  lui  fit  promettre  qu'il  accepte - 
roit.  Le  duc  éCOrUans  alla  lui-même 
au  grand-confeil ,  avec  les  Princes 
&  les  Pairs ,  faire  enregiilrer  un 
Edit  »  qui  ordonnoit  Tacceptation 
de  la  Bulle ,  la  fuppreffion  des  Ap« 
pels  »,  Tunanimité  &  la  paix.  Ces 
querelles  ,  û  importantes  pour 
tant  d'efprits ,  ne  furent ,  pour  le 
duc  à!OrUans  8c  fon  miniftre  du 
Bqîs^  qu*un  fu)et  rifîble.  Ce  mé* 
pris ,  joint  à  la  fureur  du  jeu  des 
adions,  qui  venoit  de  faifir  les 
François ,  éteignit  prefque  cette 
guerre  de  contrdverfe.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  côté-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
pub  long-tems  le  plan  d'une  Com- 
pagnie, qui  payeroit  en  billets  \t^ 
dettes  de  l'Etat  &  qui  fe  rembour- 
l^roit  par  les  profits  :  (  Voye^  fon 
4rtieU,  )  Après  la  ruine  du  fyilé- 
me  de  Law^  il  fallut  réformer  r£- 
tat  ;  on  fit  un  récenfement  de 
toutes  les  fortunes  des  citoyens 
▼ers  la  fin  de  1721.  Cinq  ceiu 
onze  mille  hommes  «  la  plupart 
pères  de  famille  ,  portèrent  leurs 
fortunes  à  ce  tribunal.  Tous  les 
rentiers  de  l'Etat  furent  rembour* 
fés  en  papiers  ;  &  de  deux  mil* 
liards  de  dettes  à  éteindre ,  il  ne 
refta  que  16)  i  millions  numérai- 
res ,  dont  l'Etat  fut  chargé.  Le 
duc  à^OrUans  perdit  vers  ce  tems- 
làle  cardinal  du  Bou^  fon  favori 
8c  fon  miniftre.  Obligé  de  fe  char- 
ger du  fardeau  du  gouvernement  « 
dont  il  fe  foulageoit  fur  ce  cardi- 
lul ,  il  fuccomba  à  l'excès  du  tra« 
yail  ft  du  plaifir ,  &  mourut  en 
»7»î  f  ftg^  ^«  50  «M,  d'une  atta- 
fV«  4'apoplfxie,  A 1»  mwx  du  4u« 
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h  de  la  ducheâe  de  Bùurgogiu  ) 
on  avoit  formé  les  foupçons  les 
plus  étranges  &  les  plus  témérai- 
res. Des  bruits  non  moins  extra- 
ordinaires 6c  non  moins  feux  «  s*é» 
levèrent  à  la  mort  de  ce  prince^ 
Ces  bruits,  enfans  de  la  calom- 
nie, font  encore  répétés  par  quel- 
ques vieillards  en  délire  ,  &  par  ^ 
quelques  jeunes -gens  qui  les  adop- 
tent ^our  avoir  le  plaifir  de  ra- 
conta des  forfaits  moniirueux. 
Us  font  auili  abfurdes  que  calom- 
qj^ux.  La  mort  du  duc  ^Orliàms 
fut  très-naturelle.  Il  y  avoit  quel- 
ques jours  qu'on  s'appercevoie 
qu'il  étoit  mal  :  on  lui  dit  qu'A? 
itoh  menacé  d' apoplexie  ou  d*hydro* 
pifiê  ;  qu'il  falloit  qu'il  fit  des  rc 
mèdes.  11  n'en  voulut  faire  aucuns, 
&  ne  cefia  de  travailler  malgré 
ces  avertlfiîemens  :  ce  travail  hâ- 
ta fa  mort.  Ce  prince  auroit  pa 
être  l'idole  de  la  France  par  la 
bonté  de  fon  caraûére;  mais  les 
dangereufes  nouveautés  qu'il  in- 
troduifit  ,  altérèrent  l'amour  qu« 
les  peuples  avoient  pour  lui.  Hom- 
me unique ,  mais  livré  à  fes  fens, 
il  donnoit  tout  le  jour  aux  affai- 
res ,  &  une  partie  de  la  nuit  aux 
plaifirs  ,  dans  le  fein  defquels  foa 
ame  fembloit  reprendre  une  nott« 
velle  vigueur  pour  les  travaux  & 
les  débauches  du  lendemain.  11 
létoit  peu  laborieux ,  mais  aôif  \ 
brave ,  quoique  livré  à  la  moUefie 
&  aux  plaifirs  ;  aimant  tout ,  &  no 
fe  pafiionnant  pour  rien  ;  permet^* 
tant  à  îet  favoris  d'abufer  de  (k 
bonté,  &  abufant  lui-même  de  fa 
pénétration.  Sans  avoir  un  grand 
zèle  pour  la  Religion,  il  comprenoit 
pourtant  qu'elle  étoit  le  meilleuf 
reifort  du  Gouvernement ,  &  qu« 
la  corruption  ou  la  réformation 
d«s  moeurs  du  peuple  dépendoient 
du  choix  des  premiers^  Paileurs* 
Vil  Kcçléfiafti^ue  de  graiidc  fM* 
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iUé  lui  dîfant  :  h  ferai  dùh<mo^ 
r/,  fi  vous  nt  me  fiuits  Ewéque,»" 
J*aime  mieux  y  lui  répondtt*il ,  qu€ 
vous  ltfoyt\  que  moi,  Réponfe  fcra- 
blabie  i  celle  que  fit  le  père  d^A- 
ùxandrc  en  pareille  occafion.  ,Sts 
débauches  récartérent  long-tems 
du  «ominan dément  ,  fous  Louis 
XIV.  U  aimoit  les  femmes  ;  il  faut 
avouer  pourtant  que  fes  maltrel- 
fes  ne  le  gouvernèrent  pas  ,  & 
que  les  carefies  de  l'amour  ne 
lui  arrachèrent  îamais  les  fecrets 
de  TEtat.  A  ces  vices  près,  le 
duc  A^  Orléans  a  voit  tous  les  avan- 
tages de  refprit  &  (fli  corps  ;  fa 
phyfionomie ,  douce  &vive,  réu- 
ifiiToit  Penjoument  &  la  bonté  à 
la  ffl^efié  &  à  la  noblefle.  Né  avec 
tin  caraâére  fenfible  ,  compalif- 
fane,  droit ,  vrai ,  généreux  ,  il 
eft  à  croire  quHl  auroit  été  le  pc« 
re  de  TEtat ,  s'il  n'avoit  pas  trou« 
vé  des  dettes  à  éteindre  &  des 
plaies  à  fermer.  On  a  imprimé  fa 
VU  en  2  vol.  in-ii  *,  mats  ce  li- 
vre eft  fort  imparfait  :»&  les  Mi" 
moires  de  la  Régence  ,  (  Voy.  II. 
Lekglet,  art.  XV  de  fes  produâ.) 
XXIII.  PHILIPPE  le  Hardi,  4* 
lîls  du  roi  Jean  ,  naquit  à  Pontoife 
en  1342.  A  peine  avoit-il  16  ans, 
tqu'il  fut  honoré  du  furnom  de 
Hardi,  en  récompenfe  dés aâions 
de  bravoure  qu*il  fit  à  la  bataille 
4e  Poitiers.  Son  père,  enchanté 
d'avoir  vn  tel  fils  ,  le  créa  duc  de 
Bourgogne  en  1363 ,  avec  la  clau- 
fe  que ,  faute  d*enfans  mâles ,  le 
duché  feroit  réverfible  à  la  cou- 
ronne. Devenu  chef  de  la  fecon* 
de  race  des  ducs  de  cette  provin* 
ce ,  il  éleva  la'Bourgogne  an  plus 
haut  degré  de  puifTance  qu'elle 
eût  eu  depuis  fes  anciens  rois. 
Marguerite ,  fille  de  Louis  de  Mâle 
c«mte  de  Flandres,  lui  ayant  été 
accordée  en  mariage  Tan  1369, 
il  acma  poux  foa  iMau-pçrc  coa- 
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tre  les  Gantois  révoltés ,  &  ne 
contribua  pas  peu  à  les  réduire* 
Les  rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
taille de  Rofebec ,  donnée  en  1382. 
Deux  ans  après  le  comte  mou- 
rut ,  &  Philip fe , Ton  héritier ,  vint 
à  bout  de  rétablir  entièrement  la  . 
paix  dans  le  pays.  Les  comtés  de 
Flandrqi,  de  Nevers,d* Artois,  de  ' 
Rhetel,  formoient  cet  héritage. 
Charles  VI ,  fon  neveu ,  régnoit 
alors  en  France ,  mais  avec  beau- 
coup de  trouble  8c  de  confufion  : 
les  rênes  de  l'Etat  flottoient  en* 
tre  fes  mains ,  &  la  nation  char- 
gea fon  oncle  Philippe  de  les  te- 
nir. Cet  emploi ,  &  fon  union  avec 
la  reine  Ifabeau  de  Bavière ,  exci- 
tèrent l'envie  du  duc  A'OrUans  ' 
fon  neveu.  Ce  fut  Ja  fource  de 
cette  haine  fi  fatale  au  royaume , 
qui  s'éleva  entre  les  maifons  de 
Bourgogne  &  ^Orléans,  Margueriu 
de  Flandres  contribua  beaucoup  à 
ces  divifions ,  par  l'afcendant  qu'el* 
le  avoit  fur  l'efprit  de  fon  mari. 
PkiUppemoMrvLt  à  Hall  en  Hainauh, 
eni404,à63  ans.  La  poftérité  Fa 
mis  au  rang  des  princes  dont  la 
fagefle  &  la  prudence  égaloient 
la  bravoure.  Sa  valeur  n'excluots 
pas  la  bonté  \  &  il  pouffoit  même 
quelquefois  cette  qualitév  trop 
loin.  On  ne  peut  cependant  l'ex- 
cufer  fur  fon  exceffive  prodigai^ 
lité«  qui,  malgré  fes  tmmenfet 
revenus ,  le  rendit  infolvable  à 
fa  mort  ;  il  fallut  recourir  à  u« 
"emprunt  pour  les  &ais  de  fa  fé- 
pulture  :  fes  meublèis  furent  faifis 
par  une  foule  de  créanciers ,  €c 
vendus  publiquement  ;  &  la  du- 
chefle  fa  femme  fut  obligée  de 
renoncer  à  la  communauté  des 
biens,  en  remettant  fa  ceinture^ 
fes  clefs  &  fa  bourfe  fur  le  cer- 
cueil de  fon  époux. 

XXIV.  PHILIPPE  /c  J^,  doc 
4a6ottrgogne  ,  de  Brabaftt  tu  d« 
Xiv 
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Luxembourg,  comte  de  Flandres  « 
d'Artois, de Hainault,  de  HoUan- 
ée ,  de  Zélande ,  &c.  ÛU  de  han 
SMiwPtur ,  tué  à  Montereau-Faut- 
Toime  eo  1419 ,  naquît  -à  Dijoil 
en  1396.  Il  fuccéda  à  fon  père  en 
141 9.  Animé  dq  defir  de  venger 
la  mort ,  U  entra  dans  le  parti  des 
Anglois,  8t  porta  la  défolation 
•n  France  ,  fur  la  fin  du  règne 
de  Charles  f^I  ^  9t  zu  commence- 
ment de  celui  de  Charles  VIL  U 
gagna  fur  le  Dauphin  la  bataille 
deMons  en  Vimeu ,  Tan  141 1  ;  & 
iit  la  guerre  avec  fuccès  contre 
Jacqueline  de  Bavière  ^  comteflede 
llainault,  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande,  qu*îl  obligea,  Pan  141S  » 
de  le  déclarer  fon  héritier.  ?Ai- 
iippe  le  £on  quitta  le  parti  des  An* 
glois  en  1435  ,  &  fe  réconcilia 
avec  le  roi  Charles  VII  par  le  traité 
d*Arrat  ,-  dont  il  régla  lui-même 
les  conditions.  Après  avoir  ten- 
té inutilement  de  raccommoder 
Louis  dauphin  de  France  avec  fon 
père,  il  reçut  ce  îeune  prince  tlans 
fes  états.  Louis  étant  monté  fur 
le  trône ,  Philippe  fe  déclara  con- 
tre lui  pour  Charles  duc  de  Btrri , 
fon  frère.  Déterminé  i  lut  faire  la 
guerre ,  il  céda  au  comte  de  Cha- 
Tolois ,  fon  fils ,  l'adminSftration 
de  '  fes  états ,  &  lui  donna  le 
commandement  de  fon  armée,  en 
lui  recommandant  de  préférer  tow 
jours  une  mort  glorieu/e  â  une  fuite 
humiliante.  Les  habitans  de  la  ville 
de  Dinant,  dans  le  pays  de  Liège  | 
lui  avoient  faitplufieurs  outrages: 
Philippe  envoya  contre  eiuç.  Tan 
1466 ,  le  comte  dé  Charolois ,  qui 
réduifit  leur  ville  en  cendres, 
après  avoir  fait  pafler  les  habi- 
'^tans  au  fil  de  Tépée.  Le  vieux  duc 
de  Bourgogne ,  malgré  les  infir- 
mités de  fon  âge ,  eut  le  courage 
de  fe  faire  porter  en  chaife  au 
£ége  9' V>v  îepaitre  ftt  yeux  de 
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cet  affireux  fpeâade.  Cette  bat^ 
barie  ne  s'accorde  guéres  avec  le 
titre  de  Bon,  que  fa  généroficé 
lui  avoit  mérité.  U  mourut  à  Bru- 
ges, en  1467,371  ans, après  avoir 
înftitué  Tordre  de  la  Totfon  d*Or. 
On  trouva  dans  fes  coft>es  400  mil- 
le écus  d*or  &  27  mille  marcs  d'ar- 
gent, fans  parler  de  1  mîllioa» 
d'autres  eifcts. 

XXV.  PHILIPPE  m  Dreux  , 
fils  de  Robert  de  France  ,  comte 
de  Dreux  ,  cmbrafla  l'état  ecdé- 
fiafiique,  quoique  fié  avec  des  in- 
clinations, ffuerriéres.  Elevé  fur 
le  fiége  de  3eauvais ,  il  fe  crotiâ 
pour  la  Terre-fainte ,  &  fe  fig^* 
la  devant  Acre  en  1191.  Philippe 
Mgufie  ayant  déclaré  peu  de  tems 
affres  la  guerre  aux  Anglob ,  l'é- 
vèque  de  Beauvab  prit  de  non- 
veau  les  armes.  Les  ennemis  s'é- 
tant  montrés  devant  la  ville  épiA 
copale  ,  il  arma  fon  peuple  ,  pa- 
rut à  leur  tête,  avec  un  cafque 
pour  mitre  êc  une  cuirafiTe  pour 
chape.  LtM  Anglois  l'ayant  pour- 
fuivi ,  le  prirent  prifonnier,  &  le 
traitèrent  avec  dureté.  Philippe 
s'en  plaignit  au  pape  Innocent  III ^ 
qui  demandant  (a  grâce  à  Ruhdrd 
11^  roi  d'Angleterre,intercéda  pour 
lui  comme  pour  fon  fils.  Le  mo* 
narque  envoya  au  pontife  la  coe- 
te-d'armes  de  l'évèque  toute  en- 
fanglantée,  &  lui  fit  dire  par  ce- 
lui  qui  la  lui  préfenta,  ces  paro- 
les des  frères  de  /o/êpA  à  Jacoh  : 
Voye{^  I  feint  Père  ^fi  vous  reconnoif" 
fe\  U  Tunique  de  votre  fils.  Le  Pa- 
pe répliqua  ,  m  que  le  traitement 
M  qu'on  faifoit  à  cet  évêque  étoit 
n  îufte,  puifqn'il  avoit  quitté  la 
w  Milice  de  J.  C  pour  fuivre  celle 
n  des  hommes,  n  Philippe  de  Drant 
obtint  fa  liberté  en  1201  ,  &  fe 
trouva  depuis  à  la  fameufe  bataille 
deBouvines  ,  en  1214  »  où  il  abat- 
tit le  comte  de  SéUsbnfy^vaiCùup 
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ée  inaflîie  ;  car  il  fe  ferroît  de 
cette  arme,  &  ne  vouloit  point 
par  fcrupule,  étant  eccléfiaftique , 
Hfer  d*épée,  de  fabre,  ni  de  lan- 
ce. U  combattit  auffi  en  Langue- 
doc contre  les  Albigeois,  &  mou- 
rut à  Beauvais  en  1217  ,  arec  la 
réputation  d*un  homme  qui  ca- 
choit  Ton  humeur  fanguinaire  fout 
le  mafque  du  zèle  &  de  la  Re- 
ligion. ^ 

XXVI.  PHILIPPE ,  infant  d'Ef- 
pagne ,  né  en  1710  du  roi  Philip' 
/<  K  &  à*Eli[abeth  Farntft  »  fe  fi- 
gnala  dans  la  guerre  de  174a  , 
contre  les  troupes  d'Autriche  & 
4e  Sardaigne.  Cette  guerre  avoit 
pour  objet  de  procurer  à  ce  prin- 
ce un  établiffement  en  Italie^ 
Après  avoir  duré  plufieurs  années 
avec  un  mélange  de  fuccès  &  de 
revers  ,  elle  fut  enfin  terminée 
Tan  1748  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Don  Philippe  obtint  en 
toute  fouveraîneté  les  duchés  de 
Parme ,  de  Plaifance  &  de  Guaf- 
talle ,  qui  lui  furent  cédés  par  la 
reine  de  Hongrie ,  à  charge  de  ré- 
verfion  au  défaut  de  '  poftétité 
fliafculine;  &  il  prit  poiTeflion  de 
la  capitale  de  fes  nouveaux  états  , 
le  7  Mars  de  la  même  année.  De- 
puis le  moment  qu*il  fut  fur  le 
trône ,  co  fouverain  ne  s'occupa 
plus  que  du  bonheur  des  fujets 
qu'il  venoît  d'acquérir  :  il  répan- 
dit partout  des  marques  de  fa  bien- 
liaiiânce  :  il  fit  fleurir  l'agricul- 
ture ,  le  commerce  &  les  arts.  Il 
étoit  les  délices  de  fes  peuples  , 
lorfqu'il  leur  fut  enlevé  en  1765 
pir  une  petite  vérole  ,  qui  avoit 
emporté  fix  ans  auparavant  Lwijâ' 
Eliiahtth  de  France  fon  époufe.  La 
piété  de  ce  prince ,  fa  tendrefle 
paternelle  pour  fes  fujets  ,  fon 
amour  pour  la  juiltce ,  ffc  fages  ré- 
f  lemens  pour  le  bien  de  fes  états, 
le  firent  regrener  amèrement.  Le 
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duc  Ftriinand ,  fon  fils  ;  a  hérité  du 
trône  &  des  vertus  de  fon  auguÛe 
père. 

XXVII.  PHILIPPE  U  SoUtaire  , 
tuteur  Grec  vers  1105  ,dont  nous 
avons  Dicptra  ou  la  Règle  du  Ckré^ 
tt'eii,  ouvrage  inféré  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP...  Jacques  Pontamm 
en  a  donné  une  édition  en  grec 
&  en  latin  «  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Verfio  &  Nota  in  varies  Àuc^ 
tores  Grmeos ,  Ingoiftad  1604 ,  in-f. 

XXVIII.  PHILIPPE  de  Bann^ 
Efpérance  ,  religieux  Prémontré  , 
eft  appelle  auffi  Philippe  de  Harin» 
ge ,  nom  du  village  où  il  étoit  né  ; 
&  Vjiumânier^  à  caufe  de  fes  abon- 
dantes aumônes.  Devenu  prieur 
de  l'abbaye  de  Bonne-Efpérance 
enHainault,  près  de  Bince,  fous 
l'abbé  Odon^  il  écrivit  trop  vi- 
vement à  Si,  Bernard  ,  pour  re- 
vendiquer le  frère  Robert^  fon 
religieux,  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvaux.  St  Bernard ,  qui  auroct 
dû  méprifer  fa  lettre ,  s'en  plai- 
gnit, &  Philippe  fut  dépofé&  en- 
voyé dans  une  autre  abbaye.  Il 
fe  réconcilia  dans  la  fuite  avec 
ce  Saint,  &  devint  en  11^5  abbé 
de  Bonae-EfpéraQce ,  où  il  mou- 
rut l'an  1172.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Quefiions  Théologiques,  II.  Des  Vies 
&  des  Eloges  de  plufieurs  Saints; 
&  d'autres  Ouvrages  ,  recueillis  i 
Douai  en  1613,  in-foIto,par  le 
Père  Chamart ,  abbé  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Philippe  étoit  anffi  fça- 
vant  que  pieux.  La  vertu  &  les 
fciences  fleurirent  dans  fon  abbaye. 

XXIX.  PHILIPPE  .  LEVI , 
Juif  converti,  fe  fignala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  ^  '^xa^ 
primée  en  Anglois  à  Oxford  en 
1705 .  On  ignore  Tannée  de  fa  mort. 

PHILIPPE  de  Leyde.  Voy.  Letds. 
PHILIPPE ,  (  Le  Marquis  de  St) 
Voy€{,  BAGCAtAa-T-SAKXA« 
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PHIL1PPIQUE.(4>«  ptutét  File- 
riQUE-)  BARD ANE,  Arménien, 
ii*une  famille  illuftre,  fe  fie  pro- 
clamer empereur  d*Orient  l'ali  711, 
après  avoir  fût  tuer  en  trahi«- 
iba<  l'empereur  Jufiinien  II  *,  mais 
îl  fut  dépoTé  6c  eut  les  yeux 
crevés,  la  veille  de  la  Pentecôte , 
en  713.  Cétott  un  prince  d'une 
belle  figure,  d*un  maintien  im<. 
pofant ,  beau  parleur  ;  maïs  in- 
dolent, indigne  du  trône,  &  uni- 
quement occupé  de  Tes  plaiûrs. 
Il  laifia  TEmpire  en  proie  aux 
Barbares  ,  &  n>ue  d'aâivité  que 
pour  ptrfécuter  la  Foi.  Il  mourut 
en  exil ,  peu  de  tems  après  fa  dé* 
pofition.  Quoique  tous  les  hido* 
liens  modernes  rappellent  PAi- 
limiqut ,  îl  porte  le  nom  de  Fili- 
pique  fur  fes  médailles. 

I.  PHILIPS ,  (  Catherine  )  dame 
Aogloife ,  célèbre  par  fes  Poëfies , 
donna ,  dans  le  xvii*  fiécle ,  une 
TrûduHion  en  anglois  de  la  Tragé- 
die de  Pompée^  du  grand  Corneille  ^ 
qui  fut  reçue  avec  applaudiffe- 
ment.  < 

IL  PHILIPS,  (Jean)  poète 
Anglois  ,  né  à  Bampton  dans  le 
comté  d*Qxford ,  en  1676 ,  a  don- 
né  trois  célèbres  Poèmes  :  I.  Po» 
mane  ^  ou  ^  Cidre.  IL  La  Bataille 
d*Hoehflet,  IIL  Le  Précieux  Chelin» 
Ils  ont  été  traduits  en  françois 
par  M.  Tabbé  l^srr ,  de  Tacadémie 
deRouen.Lesversde  Philips  font 
travaillés  avec  foin.  On  voit  qu'il 
a  voit  fojrmé  fon  goût  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Milton  ,  de 
Giaucer ,  de  Spenfer ,  &  des  auteurs 
du  fiécle  à^Augufie,  Il  coniulta  auifi 
la  nature  ,  étude  non  moins  né- 
ccfTaire  à  un  poète  qu'à  un  pein- 
ttt  :  Ut  piSbtra  pœfis  erit,,.,  Philips 
fLVfiit  d'abord  enfeigné  le  Latin 
&  le  Grec  à  Winchefter  \  de-Ià  il 
pjflia  à  Londres ,  où  il  mourut  en 
1708,  à  3X  aas,  Aafii  boa  cicojreo 
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quVxcetlent  poète ,  il  étoît  aîml 

&  efiimé  des  grands.  Simon  Har^ 
courte  lord-chancclier  d'Angleterre* 
lui  4i  élevé  ,  à  Weilminfier  ,  ua 
Maufolée  auprès  de  Chaucer» 

PHILIPS,  FoyeilLTnov. 

PHILISTE,  de  Syracufe,  hîfto- 
rien  renommé ,  favori  de  Denys  le 
Tyran  ^  fut  d'un  grand  fecours  à 
ce  prince  pour  établir  fa  domina- 
tion. Denys  le  fit  gouverneur  dé 
la  citadelle  de  Syracufe  ;  mais  Phi' 
Ufie  ayant  époufé  la  fille  de  Lcpth 
ne  ,  frère  de  ce  prince ,  il  le  ban- 
nit. Le  courtifan  difgracié  choifit 
la  ville  d'Adria  pour  fa  retraite , 
&  compofa,  pendant  fa  difgrace, 
une  Hifioirt  de  Sicile ,  &  celle  de 
Denys  le  Tyran ,  dont  Ciciron  &  les 
anciens  font  l'éloge.  Loin  de  té* 
moigncr  du  refientiment  envers 
fon  perfécuteur,  il  le  loua  même, 
comme  s'il  eût  écrit  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  faveur.  La  phi- 
lofophie  eut  moins  de  part  à  cette 
aûion ,  que  le  defir  d'être  rappel* 
lé.  Il  le  fut  en  effet,  fous  Denys 
le  Jeune ,  jdont  il  gagna  tellement 
les  bonnes-grâces ,  qu'il  fit  chafier 
Dion ,  frère  de  la  féconde  femme 
de  Denys  V Ancien.  Dion  fe  trouva 
peu  de  tems  après  en  état  de  faira 
la  guerre  à  Denys  ,  l'afiiégea  dan» 
la  citadelle  de  Syracufe' ,  battit  ft 
flotte  commandée  par  PhiUfie ,  qui 
fnt  fait  prifonnier  ,  6c  qui  jpérit 
par  le  dernier  fupplice ,  l'an  367 
avant  J.  C.  Ciciron  appelle  cethif^ 
torien  le  Petit  Thucydide.,,  Voye[ 
un  Mémoire  de  l'Abbé  Sevin  fur 
cet  écrivain ,  dans  ceux  'de  VAca* 
demie  des  Infc riptions  ^Tom,  XIII. 

PHILOCTÈTE,  fils  de  Paasti 
fut  compagnon  d' Hercule ,  q|ii  près 
de  mourir,  lui  ordonna  d'enfer* 
mer  fes  fi^es  dans  fa  tombe ,  & 
le  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir 
le  lieu  de  fa  fépulture.^U  lai  doge 
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na  en  même  tcms  fes  armes,  tein- 
tes du  fang  de  l'Hydre.  Les  Grecs 
ayant  appris  de  TOracle ,  qu'on  ne 
preadroic  jamais  Troie  fans  les 
flèches  d'Hercule  ;  Phlloctctp  les  leuf 
£t  connoitre  ,  en  frappant  du  pied 
.  i  l'endroit  du  tombeau  où  elles 
étoient  renfermées.  Ce  parjure  fut 
puni  à  rinftant  ;  il  laiffa  tomber 
use  de  ces  flèches  fur  celui  de  fes 
pieds  dont  il  avoit  frappé  la  terre. 
L*infeâion  de  fa  plaie  île  vint  bien- 
tôt fi  grande  ,  que  les  Grecs  ne 
pouvant  la  fupporter ,  l'abandon- 
nèrent dans  rifle  de  Lemnos ,  où 
il  fouâfit  d'horribles  &  longues 
douleurs.  Mais  après  la  mort  d'^^- 
€hilU^  ils  furent  obligés  de  recou- 
rir à  Philoéiite  ,  qui  indigné  de 
l'injure^u'on  lui  avoit  faite ,  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à 
leurs  prières.  Ulyffe  rengagea  en- 
fin à  venir  devant  Troie  ,  &  il 
y  tua  Paris  d'un  coup  de  flèche. 

PHILOLAUS  de  Crotone ,  phi- 
lofophe  Pythagoricien ,  vers  l'an 
392  avant  J.  C.  ,  s'appliqua  à  l'af^ 
tronomie  &  à  la  phyfique.  11  ert- 
feignoit  que  tout  fe  fait  par  har- 
monie &  par  néceflité  ,  &  que  la 
Terre  tourne  circulairement.  Dieu 
^  U  chtf  ^  difoit-il  ,  ceft  lui  qui 
€ommande  à  tout  ce  qui  exifie,,.  U  eft 
«lifFérent  d'un  autre  Philofophe  de 
ce  nom  ,  qui  donna  des  Loix  aux 
Thébains. 

I.  PHILOMÈLE  ,  fille  de  Pan- 
4ion  ,  roi  d'Athènes*  Tirée  »  roi  de 
Thrace,  attira  cette  princefle  dans 
£es  pièges,  puis  lui  coupa  la  lan- 
gue &  l'enferma.  PhilamèU  pei- 
gnit fut  une  toile  tout  ce  que  Té» 
fée  lui  avoit  fait ,  &  l'envoya  à 
Vro^né  fa  foeur  ,  femme  de  Térét. 
Progné  vint  à  la  tête  d'une  trompe 
de  femmes ,  le  jour  de  la  fête  des 
Orgies  ,  délivrer  PhilomeU  de  U 
prifon  ;  puis  elle  fit  à  Térét  un  fef- 
fio  de  foo  propre  fils  hjs.  Après 
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qu'il  eut  bien  mangé ,  elle  lui  en 
apporta  encore  la  tête.  Ce  prhice 
irrité  s'étant  mis  en  devoir  de  pour- 
fuivrefa  femme»  &  de  la  tuer  ,  fut 
'  métamorphofé  en  épervier  ,  Pro^ 
gné  en  hirondelle  ,  &  Philomèlc  ea 
roflignol. 

11.  PHILOMÈLE ,  général  des 
Phocéens  au  commencement  de  la 
Guerre  Sacrée ,  s'empara  duTemple 
de  Delphes  l'an  357  avant  J.  €• 
■Son  deflein  étoit  de  faire  fervir 
les  tréfors  de  ce  temple  contre  les 
Thébains  ,  ennemis  de  fa  patrie» 
Ce  facrilége  engagea  fes  coaci« 
toyens  dans  une  guerre  d^autant 
plus  cruelle  ,  que  la  religion  ea 
.  étoit  le  motif.  Philomèle,  après  avoir 
vaincu  les  Locriens  en  deux  cosi* 
bats ,  &  fait  alliance  avec  Its  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens  ,  mar« 
choit  contre  les  Thébains ,  qui  le 
pouiTérent  dans  des  défilés  d*où 
il  ne  pouvoit  fortir.  Alors ,  craî» 
gnant  d'être  pris  &  puni  par  fes 
ennemis  comme  facrilége  ,  il  fe 
précipita  du  haut  d'un  rocher* 
Onùmarque  &  Phaylus  ,  fes  frères  ^ 
lui  fuccédércnt  l'un  après  l'autre  « 
&  achevèrent  de  piller  les  'richef- 
fes  du  Temple  de  Delphes. 

L  PHILON  ,  écrivain  Juif  d'A- 
lexandrie ,  d'une  famille  iliuftre 
&  facerdotale  ,  fut  chef  de  la  dé- 
putation  que  les  Juifs  de  fa  patrie 
envoyèrent  à  l'empereur  Ctf/fi^u/^, 
contre  les  Grecs  habitans  de  li 
même  ville ,  vers  l'an  40  de  J.  C* 
S'il  ne  rèuflit  pas  dans  fa  q^goci»* 
tion ,  les  Mémoires  qu'il  nous  a 
laifiés  à  ce  filet ,  intitulés:  Difcours 
contre  Flaccuêy  montrent  néanmoins 
qu'il  s'y  comporta  avec  beaucoup 
d'efprit  ,  de  prudence  &  de  cou- 
rage. Nous  avons  de  Philon  plu* 
fieurs  autres  ouvrages  ,  prefque 
tous  compofcsfur  l'Ecriture-faÎA- 
te.  Un  des  plus  connus  ell  fon  li- 
vct  de  la  Vi^  Cinumplative.  Q^ej^ 
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qiies  Içavans  ont  mal-à-propos  9p* 
piïqué  aux  premiers  Chrétiens ,  ce 
^*tl  dît  dans  ce  livre  fur  les  Thé- 
rapeutes» Il  ne  parle  qued^une  feue 
JMrticuIiére  chez  les  Juifs  ,  qui 
laifoit  profeffion  d'une  perfeâion 
plus  grande  que  celle  à  laquelle 
tendent  les  autres  hommes.  Parmi 
fes  livres  d*tliftoîre  ,  il  y  en  a 
deux ,  de  cinq  qu'il  avott  coropo- 
fés  ,  fur  U4  Maux  que  les  Juifs  f ouf» 
frirent  fous  rempereur  Caïus.  Il  les* 
lut  a  Rome  en  plein  fénat ,  8c  ils 
y  furent  fi  applaudis  ,  qu*on  les 
£t  mettre  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique. La  meilleure  édition  des 
CEuvres  de  PhUon  efl  celle  de  Lon- 
dres, 1741,  en  2  vol.  in- fol.  Cet 
auteur  écrit  avec  chaleur  &^eft  fé- 
cond en  belles  penfées  -,  Ton  fent 
qu'il  s'étoit  familiarifé  avec  les 
explications  allégoriques  &  méta- 
phoriques des  Egyptiens.  Oh  y  ap- 
perçoit  au£  un  certain  penchant 
à  ridol&trie  ,  qui  fait  foupçonner 
qu'ils  ont  été  altérés ,  &  qu'Une 
main  étrangère  y  a  ajouté  beau- 
coup de  traits  indignes  de  cet  il- 
"luftre  écrivain  ,  qui  a  mérité  le  fur- 
nom  *e  Platon  Juif.  Son  Traité  ie 
fAthéifmttide  U  Superftuionz  été 
traduit  en  françois  ,  &  imprimé  à 
Amflerdam  en  1740  ,  in-8*. 

n.  PHILON  DE  Byblos,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiiTance  , 
grammairien  du  i"  fiécle  de  l'ère 
Chrétienne ,  s'acquit  beaucoup  de 
célébrité  par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connue  fa  Traduélion  en  grec  de 
YHifioire  Phénicienne  dc  Sanchonia' 
thon»  U  nous  refte  dt  ce  dernier 
ouvrage  des  fragmens  ,  fur  lef- 
quels  Fourmont  &  d'autres  fçavans 
ont  fait  des  Commentaires  curieux. 

IIL  PHILON  DE  BrzANCE, 
«rchiteâe  qui  âoriiToit  trois  iîécles 
avant  J.  C. ,  eft  auteur  d'un  Traité 
fitr  Us  Machines  de  guerre  ,  imprimé 
«▼ee  les  Mgthcmatici^  reterts  ,  lu 
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Louvre  ,1693  ,  in- fol.  On  Im  at-^ 
tribue  le  Traité  qu'JUatius  a  pu- 
blié De  feptem  orhis  SpeSmadis  , 
graco-latin.,  Roms  i^»  ia-S*. 
Mais  quelques  fçavans  doutent 
qu'il  foit  de  lui. 

PHILONIDES, fameux  coureur 
t' Alexandre  le  Grand ^^t^  à  ce  que 
prétendent  des  hiftoriens  crédu- 
les ,  le  chemin  de  Sicyone  à  Efr 
de  en  neuf  heures  ,  quoique  ces 
deux  villes  fuflent  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  50  lieues. 

PHILONOMÉ ,  féconde  femme 
de  Cycnus^  ayant  conçu  une  paf- 
fion  criminelle  pour  TenèPou  Je- 
lufcf ,  que  Cycnus  avolt  eu  de  fa  i'* 
femme ,  elle  effaya  inutilement  de 
l'engager  à  y  répondte.  Outrée 
de  dépit ,  elle  Taccuia  auprès  de 
fon  mari  d'avoir  voulu  Tinfulter. 
Cyenus  «  trop  crédule ,  a3rant  auffi- 
tôt  fait  enfermer  fon  fils  dans  un 
coffre  ,  le  fit  îetter  dans  la  mer  ; 
mais  Neptune  fon  aïeul  en  prit 
foiû ,  Se  le  fit  aborder  dans  une  ifle 
où  il  régna  ,  &  qui  fut  depuis  ap* 
pellée  Ténédos. 

PHILOPATOR,  Koy.lv.PTO- 

I.OMt£. 

PHILOP(EM£N  ,  général  des 
Achéens ,  né  à  Magalopolis  .  fit 
fes  premières  armes ,  lorfque  cette 
ville  futfurprife  par  Cléomines ^roi 
de  Sparte.  Il  fuivit  à  la  guerre  .^li* 
tigonele  Tuteur, '&  gagna  l'an  208 
avant  J.  C.  la  fameufe  bataille  de 
Mefiène ,  contre  les  Etoliens  alliés 
des  Romains;  Sa  bravoure  Tayant 
élevé  au  grade  de  capitaine  général , 
il  tua,  dans  un  combat  près  de  Man- 
tinée ,  Mechanidas  tyran  de  Lacédé- 
mone.  Nahis  »  fuccefleur  de  Mecka^ 
nidas  ^  défit  fur  mtt -Philopmmen% 
mais  celui-ci  eut  fa  revanche  fur 
terre.  Il  prit  Sparte ,  en  fit  rafer 
les  murailles  ,  abolit  les  Loix  de 
Lfeurgui ,  &  foumit  les  Lacédémo- 
mcns  aux  Achéens  Tan  194  avant 
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|.  C.  Quatre  ans  après ,  ît$  Mttti^ 
nlens,  fujets  des  Achéens,  repri- 
rent les  armes.  A  la  première  nou- 
Telle  de  cette  rébellion  ,  PAr'/opor- 
me*  conduit  Ce»  troupes  contre 
eux,  leur  livre  plufieurs  combats , 
fiait  des  aôions  extraordinaires  de 
cpurage  ;  mais  étant  tombé  de  che- 
val ,  il  «ft  pris  par  les  MeiZéniens. 
On  le  conduiût  à  MeiOfène  «  où  il 
fut  jette  dans  une  prifon.  Dino' 
€rau,  général  des  Mefieniens  &  Ton 
ennemi  particulier ,  appréhendant 
qu'il  ne  fût  obligé  de  le  rendre , 
le  fitempoifonner.  Philopamen^  que 
Ton  nomme  le  dernier  des  Grecs , 
avoit  pris  Epaminondas  pour  mo- 
dèle. Il  imita  fon  parfait  déânté- 
refiement  ^  fa  fîmplicité  dans  Tez- 
térieur  ,  ùt  prudence  à  délbérer 
&  à  réibudre,  fon  aâivité  &  fon 
audace  à  exécuter.  Mais  né  avec 
un  caraâére  violent,  il  tranfpor- 
ta  dans  la  fociété  Tauftérité  de  la 
vie  militaire* 

PHILOPONUS,  (Jcair)  Voye^ 
Ieav  ,  n**  Lxxiu. 

PHILOSTORGE ,  hiftorien  ec- 
défiailique  de  Cappadoce  »  étoit 
Arien.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
rHifloinEccUfiafiique ,  dans  lequel 
il  déchire  les  Orthodoxes  ,  fur- 
tout  5.  Jthanafe.  Il  y  a  d'ailleurs 
bien  des  chofes  intéreflantes  pour 
les  amateurs  de  l'antiquité  ecclé- 
fiadHque  ;  mais  il  écrit  d'un  ftyle 
trop  ampoulé.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  auteur  eu  celle  de  Jffen" 
ri  de  Valois ,  en  grec  &  en  latin, 
ia-fol.  1673 ,  avec  Eusèhe.  On  efti- 
sne  auffi  celle  de  Godefroi^  1^1  • 
itt-4*.  à  caufe  des  fçavantes  Dif- 
fertations  dont  elle  eft  ornée.  Phi- 
iofiorgc  florifibitvers  Tan  588.  On 
lui  attribue  enbore  un  livre  con- 
tre Porphyre» 

I.  PMILOSTRATE  ,  fophlfte 
lameux ,  étoit  né  à  Lemnos  ou  à 
Athènes ,  où  il  enfeigna  la  rhéto- 
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Tique.  De-là  il  vint  i  Rome  ,  6c 
fut  admis  au  nombre  de  gens-de* 
lettres  qui  fréquehtoient  la. cour 
de  l'impératrice  Julie  ,  femme  de 
Septùnt  -  Sévère  Cette  princefle 
ayant  rafTemblé  des  Mémoires  fur 
la  Vie  ^Apollonius  de  Thyuae  ,  les 
confia  à  Philofirate  ,  qui  les  xhitea 
ordre.  Cette  Hiftoire ,  traduite  ea 
françois  par  Vigenére  ,  in-4''.  a  paf- 
fé  à  la  poftérité.  C'eft  un  Roman  , 
ou  plutôt  un  ramas  de  meafo^ges 
groffiers ,  dans  lequel  le  bon-fea» 
eft  blelTé  à  cha^e  page.  L'auteur 
y  encaile  les  prodiges  ;  &  ce  qui 
étonne,  c'eft  qu'un  ho^nme  qui  de» 
voit  avoir  quelque  jugement ,  ait 
pu  écrire  férieufement  tant  d'inep- 
ties. On  a  encore  de  Philoflrau^ir 
livres  de  TahUaux,  C'eft  un  recueil 
de  defcriptions  ,  dans  lefquelles 
on  fent  le  rhéteur  \  mais  qui  font 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  A: 
rélégance  d'un  homme  •  qui  avok 
profeffé  l'éloquence  à  Athènes,  n 
fut  traduit  en  françois ,  &  impri« 
mé  à  Paris  en  16 14, 1629  &  1637, 
in-  fol.  On  eftime  fur-tout  les  exeai- 
plaires  dont  les  vignettes  font  en 
cuivre.  On  a  donné  à  Leipûck  une 
bonne  édition  de  cet  auteur ,  en 
grec  &  en  latin  ,  in-folio ,  1709, 
avec  des  Notes  par  Godefroi  Oiea^ 
rius» 

II.  PHILOSTRATE,  neveu  du 
précédent,  écrivit  les  Vies  desSp^ 
phiftcs.  Il  vivoit  du  tems  de  Méurim 
&  A*HéUogahaU. 

PHILOTHÉE ,  moine  du  Mont« 
Athos ,  dans  le  xiv*  fiédeTfe  dif- 
tingua  par  fa  régularité  &  par  fes 
connoiflances  dans  les  matières 
eccléfiailiques.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Traités  y  les  uns  dogma- 
tiques ,  les  autres  afcétiques ,  avec 
des  Sermons.  On  trouve  quelques- 
uns  de  £es  ouvrages  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  &  daoa 
VAjtHuariitm  de  Prontoa  du  Duç^ 
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PHILO:!tÉNrE,  poctc  Grec  Di- 
thyrambique, ctoit  de  rifle  de  Cy- 
thére»  Dcnys ,  Tyran  de  Sicile ,  ré- 
pandit 4iuelque  tems  fur  lui  fes 
bienfaits  -,  mais  ce  poète  ayant  fé- 
duit  une  Joueufe  de  flûte ,  fut  ar- 
rêté &  condamné  au  cachot.  C'ed* 
là  qu*il  fît  un  Poème  allégorique , 
intitulé  Cyclopx  ,  dans  lequel  il  re- 
préfentoit ,  fous  ce  nom ,  Denys  le 
Tyran;  la  Joueufe  de  flûte,  fous 
celui  de  la  Nymphe  Galathée  \  & 
lui-même  ,  fous  le  nom  d*UfyJ[e, 
Vtnys^  qui  a  voit  l%manie  des  vers, 
quoiqu'il  n'en  composât  jamais 
que  de  médiocres  ,  fit  fortir  Phi' 
l^xène  ,  pour  luf  lire  une  pièce 
de  fa  façon.  Pkîloxène  fenrit  bien 
que  le  Tyran  vouloit  captiver  fon 
^  fUf&age,  &  que  ce  n'ctoit  qu'en 
l'applaudiiTant  qu'il  poavoit  obte- 
nir fa  liberté  -,  mais  il  ne  voulut 
pas  Tacheter  à  ce  prix  t  (  Foyci 
l'article  de  D£nys  ,  n'  x.  )  Phi- 
iojr<fff  mourut  à  Ephèfe  ,  Tan  380 
avant  J.  C. 

PHILYRE,  fille  de  YOccan, 
fat  aimée  de  Saturne.  Rhée  les  ayant 
fqrpris  enfemble  ,  Saturne  fe  mé- 
tamorphofa  en  cheval  pour  s'en- 
fuir plus  vite.  Pkilyre  erra  fur  les 
montagnes  ,  où  elle  accoucha  du 
Centaure  Chiron,  Elle  eut  tant 
d'horreur  d'avoir  mis  au  monde 
ce  monAre ,  qu'elle  demanda  d'ê- 
tre métamorphofée  en  tilleul. 

PHINÉE  ,  roi  de  Paphlagpnie , 
pet,  fils  d'Jgcnor,  époufa  CUopâtrt , 
£lle  décorée  ;  il  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils,  qu'il  aveugla. 
J?oreV  vengea  ces  crimes  en  crevant 
les  yeux  à  Phinée  lui-même,  qui  ob- 
tint ,  pour  toute  confolation  ,  la 
connpifTance  de  l'avenir.  Ce  fut 
auffi  pour  le  punirde  fon  inhuma- 
nité ,  que  Junon  avec  Neptune  eq- 
-  voyérent  les  Harpies  ,  qui  par 
leurs  ordures  gâtoicnt  fes  vian- 
des fur  fa  table.  Il  fut  mis  à  mort 
par  UtrcuU^n  II  y  eut  un  autre 
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Prinée,  roi  deThrtce  ,  qtie?«r^ 
fée  changea  en  pierre  avec  tous  fe> 
compagnons ,  en  leur  montrant  la 
tête  de  Médufe ,  parce  que  ce  roi 
prétendoit  épouier  Anérûmhdc,  qui 
lui  avoir  été  promife. 

I.  PHINÉES  ,  fils  à!EtUxar,  & 
petit-fils  ^Aaron  ,  fut  le  3'  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  &  eu  célèbre  dans 
l'Ecriture  par  fon  zèle  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  145$ 
avant  J.  C. ,  les  Madianites  ayant 
envoyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'ifraël  ,  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  &  dans 
l'idolâtrie  >  &  Zamhri  ^  un  d'en- 
tr'eux  ,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  d'une  Madianite  nom* 
mée  Coibi ,  Phinées  le  fuivit  la  lance 
à  la  miin ,  perça  les  deux  coupables 
&  les  tua  d'un  feul  coup.  Alors 
la  maladie  dont  le  Seigneur  aroit 
déjà  commencé  à  frapper  leslfraê- 
lites  ,  cefla.  Dieu  ,  pour  récom- 
penfer  le  zèle  de  Phinéts  ,  lui  pro- 
mit d'éfiAlif  la  grande  facrificature 
dans  fa  famille.  Cette  promeife  fut 
exaâement  accomplie.  Le  Sacer- 
doce demeura  à  fa  race  pendant 
environ  3  3  5  ans ,  jufqu'a  Héii ,  par 
lequel  elle  paffa  à  celle  A*hkamAr^ 
Mais  cette  interruption  ne  dura 
pas.  Le  pontificat  rentra  bientôt 
dans  la  maifon  de  Phinées  par  Sa-* 
doc ,  à  qui  Salomon  le  rendit.  Le» 
defcendans  de  ce  ppntife  en  joui- 
rent jufqu'àla  ruine  du  Temple  » 
Tefpace  de  1084  ans. 

II.  PHINÉES  ,  Voyei  Ofhki. 

PHLEGIAS  ,  fils  de  Mars ,  roi 
des  Lapithes  &  père  d'Ixion ,  ayant  * 
fçu  que  fa  fille  Coronis  avoit  été 
infultée  par  Apollon  »  alla  mettre 
le  feu  au  Temple  de  ce  Dieu ,  qui 
lé  tua  à  coups  de  fièches  ,  if,  le 
précipita  dans  les  enfers.  Il  y  fut 
condamné  à  demeurer  éternelle- 
ment fous  un  grand  rocher  ,  qui 
paroifiTant  toujours  prêt  à  tomber ^ 
lui  caufoit  une  frayeur  terri||le« 
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Ses  defttttduis ,  les  PhUgUns ,  fo- 
rent fi  impies  ,  que  Neptune  les  fit 
tous  périr  par  un  déluge. 

PHLEGON,furnoraiiié  TraUién, 
parce  qu'il  étoit  de  Traces  ,  ville 
.  de  Lydie ,  fut  l'un  des  a£Franchis 
é* Adrien  ,  &  vécut  iufqu'au  tems 
é*Antonin  le  Pieux,  Il  nous  reile  de 
lui  :  I.  Un  Traité  aiïez  court  fur 
ceux  qui  ont  long- tems  vécu,  IL  Un 
autre  Des  chofes  merveilleufes  ,  en 
136  chapitres ,  la  plupart  aufiî  très» 
courts,  m.  Un  fragment  de  fon 
Hifioire  de*  Olympiades  ,  qui  étoit 
divifée  en  16  livres.  On  prétend 
que,  dans  le  13*  &  le  14*  ,  il  a 
pari  des  ténèbres  furvenues  à  la 
mort  de  Notre-Seigncur.  La  meil- 
leure édition  de  ces  débris  de  PhU- 
gon  eft  celle  que  Meurfius  donna  à 
Leyde,  in-4*.  l'an  1612  ,^en  grec  & 
en  latin  ^  avec  de  fçavantes  re- 
marques. PhUgon  eft ,  fuivant  PAo- 
<itti,  un';auteur  aufii  minutieux  que 
crédule ,  fans  élégance  dans  le  fty  le 
fc  fans  difcernement  dans  les  faits. 

IPHLUGIUS,  roye^?FLVG. 

I.  PHOCAS ,  empereur  |ou  plu- 
tôt tyran  d'Orient,  naquit  en  Cal- 
cédoine d'une  famille  qui  n*avoit 
rien  d'illuftre.  Il  ufurpa  le  trône 
impérial  en  602  ,  après  avoir  ifait 
maffacrer  Tempcreur  Maurice  &  fes 
enfans.  t*ufurpateur  facrifia  fes  in- 
térêts à  fès  ombrages.  Il  envoya 
des  efpions  dans  toutes  les  gran* 
des  villes  de  l'empire ,  pour  fçavoir 
et  qu'on  difoit  de  lui  »  &  comme 
on  n^en  pouvoit  pas  dire  du  bien  , 
on  voyoit  arriver  tous  Jes  jours  à 
Conftantinople  des  hommes  char- 
gés de  chaînes ,  que  le  tyran  im- 
moloit  à  Cst  cruauté.*  Cependant 
Chofroks  fe  préparoit  à  venger  la 
mort  de  Maurice^  fon  bienfatteur. 
L'empire  étoit  ravagé  de  tous  cô- 
tés; mais  de  tous  les  ennemis  de 
Phocas  ,  les  Perfes  étoient  ceux 
^ul  rinquiétoient  le  plus,  II  gagna 
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Mûrsh ,  un  dé  leurs  généraux ,  qui, 
féduit  par  fes  promeffes  ,  eut  l'im- 
prudence de  fe  rendre  à  Conftan- 
tinople* Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  1« 
barbare  le  fit  brûler  vif.  Le  peu- 
ple ne  pouvoit  plus  fupporter  un 
joug  auftî  tyrannique  :  Heraclius^ 
gouverneur  d'Afrique  ,  confpir« 
contre  ce  monftre.  Il  lui  ôta  le 
trône  ,  &  lui  fit  couper  la  main 
dpite  &  la  tête  en  610.  Son  corps 
fut  enfuite  traîné  par  les  rues ,  & 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs. 
Un  moment  avant  que  de  le  con- 
duire au  fupplice ,  HeracUuslui  6k t 
Malheureux  ,  n*avois'tu  ufurpé  lEm* 
pire  que  pour  faire  tant  de  maux  aux 
peuples}  Cet  impudent  lui  répon- 
dit :  Gouverne-U  mieux,  Ainfi  périt 
ce  fcélérat  couronné ,  homme  fans 
religion ,  fans  humanité ,  fans  pu* 
deur  &  fans  remords.  Il  étoit  d'une 
diftblution  que  rien  ne  pouvoit 
arrêter  ,  &  qui  coûta  fouvent  la 
vie  à  ceux  dont  il  enlevoit  les 
femmes.  Sa  figure  répondoit  à  fes 
moeurs,  &  tout  en  lui  étoit  horrible* 

PHOCAS-WICEPHÔRE ,  Voyei 
KiCEPHORE  II ,  n*  V. 

IL  PHOCAS  ,  (Ican)  moine  du 
xiV  fiéde  ,  natif  de  Tifle  de  Crète 
félonies  uns  ,ou  de  Calabre  félon 
les  autres ,  fer  vit  d'abord  dans  le« 
armées  de  l'empereur  Emmanuel 
Comnène,  Dégoûté  de  la  milice  du 
fiécle  ,  il  s'enrôla  dans  celle  de 
J.  C. ,  vifita  les  faints  Lieux ,  & 
fit  bâtir  une  petite  Eglife  fur  le 
Mont-Carmel,  où  il  demeura  avec 
d'autres  religieux.  On  a  de  lui  ^ 
(dans  le  Symmiehta  d^AlUtius  1653^ 
în-S".  )  une  Defcription  de  la  Terre-- 
Sainte  ,  de  la  Syrie  ,  de  la  Pkénicit^ 
&  des  autres  pays  qu'il  a  voit  par- 
courus. Il  raconte  en  homme  pieux, 
mais  fimple  &  crédule. 

PHOCILIDE,  poète  Grec  &  phi- 
lofophe  de  Milet  dans  Tlonie,  vî- 
voit  5  40  ans  avant  J,  C.  Nous  avons 
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fous  fon  fiamttae  Pièce  et  poëfie 
qui  n'eft  pas  de  lui ,  mais  d'un  au- 
teur qui  vivoit  fous  ^irien  ou  ions 
Trajan ,  tems  auquel  on  a  forgé  les 
▼ers Sibyllins,  dont  quelques-uns 
.  ie  trouvent  dans  Phocilide,  On  trou- 
ve le  petit  Poème  qui  lui  eft  attri- 
bué ,  dans  pludeurs  Recueils  :  en- 
tr*autres  avec  Théognide^i  Heidel- 
berg,  1S97  ,  in.8*.  Il  a  été  traduit 
en  Êrançois  ,  Paris  1698 ,  în-12. 

PHOCION ,  difciple  de  PUtôn 
&  de  Xcnocrate  j  bt illa  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  fa  vertu 
6c  par  fon  efprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce,  vive ,  forte  & 
fur-tout  concife ,  il  faifoit  enten- 
dte  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Un  jour  paroiiTant  rêveur^ 
dans  une  aflemblée  où  il  fe  prépa-  * 
roit  à  parler ,  on  lui  en  demanda 
U  caufe  :  Je  foagCy  répondit-il  ,fijc 
ne  fuis  rien  retrancher  de  ce  que  j'ai  àdi» 
re...  Demofihènes  le  voyant  arriver 
un  jour  dans  Taffemblée  du  peu- 
ple ,  s'écria  :  Voilà  U  hache  de  mes 
difcourâ.  En  effet  il  s*oppofa  fou- 
vent  à  cet  orateur,  &  prefque  tou- 
jours avec  fuccès.  U  étoit  auffi  zélé 
que  lui  pour  le  bien  de  la  patrie; 
mais  il  avoft  plus  de  philofophie  & 
de  ptudence.  Lorfque  Demofihènes 
voulut  {^reprendre  les  armes  con- 
tre Philippe,  Phocion^  qui  envifa- 
geoit  la  guerre  comme  la  ruine  d'A- 
thènes ,  lui  répondit  :  Vous  voyei 
bien  fi  nous pêuvons  faire  U  guerre^ 
mais  vous  ne  voye^  pas  fi  nous  pow 
90ns  remporter  laviSoire,  En  effet  on 
nereflwrquoit  plus  parmi  les  Athé- 
niens ce  zèle  ardent  pour  le  bien 
public ,  ce  courage  indomptable 
^  qui  affrontoit  tous  les  périls  de  la 
gucTTcPhocion  réunit  ces  deux  qua- 
lités ,  la  fcience  politique  &  la  va- 
leur guerrière.  Pendant  qu'il  fut 
en  place,  il  eut  toujours  en  vue 
la  paix ,  &  necefla  de  fe  préparer  à  U 
guerre.  11  fut  chargé  du  gouver- 
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nement45  fois»  (ans  raroîr  bsi«j 
gué  ',  &  dans  les  différentes  exp^ 
ditions  qu'il  fît  à  la  téce  des  armées, 
il  vécut  avec  la  modeftie  d'un  fim- 
pie  particulier.  Quand  il  alloit  à 
la  campagne ,  ou  qu'il  étoit  à  Is 
tète  des  troupes  Y  il  mar  choit  tou- 
jours nuds  pieds  &  fans  manteau  « 
à  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  exce^ 
iif  ;  de  forte  qu'alot%  le  foldat  dî- 
foit  :  Voilà  Phocion  habillé,  e*e/tfigat 
d*un  grand  hyver.  Un  homme  qui  fe 
contentoit  de  peu ,  devoit  être  in* 
corruptible.  Philippe  &  Alexandre 
tentèrent  en  vain  de  corrompre  fa 
fidélité.  Il  empêcha  ce  dernier  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs ,  &  l'en- 
gagea à  tourner  fes  armes  contre 
les  Perfes.  \  Alexandre  fe  rappella 
ce  confeil  au  milieu  de  fes  conquê- 
tes ,  &  l'en  remercia  par  un  préfens 
de  100  talens,  Phocion ,  peu  tou- 
ché de  la  grandeur  du  préfent, 
s'informa,  de  ceux  qui  étoient  char> 
gés  de  cette  commifiion  :  Pour  ^m/- 
leraifon  &  dans  quelle  vue  Alexandre 
U  choifij/oit'ilfeul ,  parmi  un  fi  grand 
nombre  d* Athéniens  ,  pour  lui  fairt 
des  pré/en*  ?  —  Cefi,  lui  répondi- 
rent-ils  ,  qu'Alexandre  vous  juge  féal 
homme  de  bien  &  vertueux*  —  QuUwta 
laiffe  donc,  répartit- il,  pajer pour 
tel,  &Vétre  en  effet.  Cependant  les 
députés  étant  entrés  chez  lui  ,  6c 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  prix ,  &  la  femme  pilant 
au  mortier,  le  prefférent  encore 
davantage  de  recevoir  la  fomme 
qu'ils  avoient  apportée.  D'un  au* 
tre  coté ,  Phocion  lui-même  ayant 
tiré  de  Vtibx  du  puits  en  leur  pré« 
fence ,  fe  lava  les  pieds.  Il  n'en 
perfévéra  pas  moins  dans  foa  re- 
fus ,  fc  il  répliqua  :  Si  'facceptois  U 
fomme  que  vous  m'ojfre^^  avec  tant 
d'inflances ,  &  que  je  tCen  fiffe  point 
^f'gt ,  un  fi  grand  tréfor  fe  trou*i4<ùt, 
inutile  &  perdu  dans  mes  mains.  Si 
an  contraire  je  m'en  fervois ,  ce  ferait 
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^ne  àatuur  &  à  rçtrt  m^tn  Afexsn- 
^bre,  une  mauvaife  réputation  panni 
Us  Athénims.,,  AUxandrta  mortifié 
de  ce  que  Pkocion  avgit  fait  û  peu 
de  cas  de  {es  préfens ,  lui  écrivit  : 
Qu*il  ne  comptoU  point  au  nombre  4e 
/es  amis  ,  les  gens  ^ui  ne  vouUnent  rien 
recevoir  de  lui.  Il  revint  une  fé- 
conde fois  à  la  charge ,  &  lui  fit 
préfenter  les  noms  de  quatre  villes 
de  TAfîe ,  en  lui  laifiiant  le  choix 
de  c^le  qui  lui  plairoit  davantage , 
avec  la  iduifiance  de  Tes  revenus. 
Phocion  refiifa  toutes  fes  offres; 
nais  afin  de  ne  point  affeûer  du 
mépris  pour  la  majefté  royale  ,  il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  liberté 
à  quatre  prifonniers  qui  étoient 
enfermés  dans  la  citadelle  deSardes:* 
il  l'obtint  fur  le  champ.' Ce  héros 
modefie  ,  ce  citoyen  défintéreffé 
ae  fut  pas  plus  fenûble  aux  offres 
que  lui  fit  Antipaur  >  fuccefieur  du 
conquérant  Macédonien.  Co^e 
il  s*obftinoit  à  les  refufcr ,  on  lui 
repréfenta^  que  s'il  n'en  vouloit 
point  pour  lui,  il  devoir  du  moins 
les  accepter  pour  fes  enfans.  Si 
mes  enfans ,  répondit-il ,  doivent  me 
reffembler.  Us  en  auront  affe\ ,  auffi-bien 
que  moi  j  6t  s* ils  veulent  être  diffolus  , 
je  ne  veux  point  leur  laijfer  de  fUQi 
entretenir  Pobjet  de  leurs  débauches»., 
Phocion  étoit  trop  aufiére,  pour 
plaire  long-tems  à  un  peuple  auifi 
'  frivole  que  les  Athéniens.  Ces  in- 
dignes citoyens  «  après  la  prife  du 
port  de  Pirée ,  Taccuférent  de  trahi- 
fon  &  le  dépoférent  du  généralat. 
,  JL'illuftre  opprimé  |^.réâigia  vers 
Polyfparehon  ,  qui  le  renvoya  pour 
être  jugé  par  le  peuple,  fon  plus 
cruel  ennemi.  Ce  grand -homme 
fut  condamné  ,  d'une  commune 
voix,  à  perdre  la  vie;  &  lorfqu'il 
fut  conduit  an  cachot ,  il  y  alla 
.  avec  le  même  vifage  qu'il  rappor- 
toit  d'un  combu  ou  il  avoit  été 
vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé  à  la 
Tifme  V* 
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prlfon  I  Emphilke ,  fon  intime  ami  » 
étant  venu  lui  dire  en  pleurant  : 
Oh  !  mon  cher  Phocion ,  que  vous 
fottjfi'ei''lâ  un  traitement  injufte  !  »'Ouip 
lui  répliqua-t-il ,  mats  Je  m'y  attend 
dois  :  e*efi  le  fort  qu*ont  ejfuyé  Us  plus 
illuftres  citoyens  d* Athènes,  Ses  en- 
nemis ,  raâemblés  autour  de  lui, 
le  couvroient  d*infultes  &  d'op- 
probres. Un ,  plus  infolent  que  les 
autres ,  lui  cracha  au  vifage.  Phocion 
ne  fit ,  dit-on ,  que  fe  tourner  vers 
lesmagifirats,  &leur  dit  :  Quelqu'un 
ru  veut'il  point  empêcher  cet  Jtommc 
de  commettre  des  cho/es  fi  indignes  .^•«« 
Un  de  fes  amis  lui  ayant  demanA , 
s'il  avoit  quelque  chofe  à  mander 
à  fon  fils  ?  Oui ,  certes ,  dit-il  :  c'efi 
de  ne  point  fe  fouvenir  de  l'injufiice 
dès  Athéniens,,,,  Quand  on  eut 
apprêté  la\:iguë,  NicoeU,  un  des 
plus  fidèles  amis  de  Phocion,  le 
pria  de  lui  permettre  d'en  goûter 
le  premier  :  Votre  demande ,  6  mc^n 
cher  NitocUÎ  lui  reparcit  Phocion, 
m*eJlfort  défagréabU  &  me  caufe  use 
peine  extrême  i  mais  comme  je  ne  vous 
aijamau  rien  refufé ,  je  vous  accorde 
encore  ceci,,.  Ceux  qui  devaient  fubtr 
la  même  peine  ayant  bu  le  poifon , 
il  n'en  reûa  plus.  Le  bourreau  ne 
voulut  point  broyer  d'autre  ciguë  , 
qu'on  ne  lui  comptât  12  dragmes. 
Phocion  fit  approcher  quelqu'un  de 
fes  amis  ^  &  le  pria  de  doiiner  cette 
fomme  au  bourreau  ;  parce  que  g 
ajoûta-t-il ,  il  n'étoit  pas  permis  à 
Athènes  même  de  mourir  fans  payerm 
Après  ces  paroles,  il  prittn^quillc- 
ment  la  ciguë,  &  expira  comme 
Socrate  dont  il  avoit  les  vertus, 
viâime  d'une  cabale  fanguinairc, 
Jaloufe  &  ignorante.  On  défendit 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Une  dame ,  plus  éclairée  que  fes 
iniuftes  concitoyens  ,  recueillit 
avec  grand  foin  fes  précieux  reftes , 
&  les  enterra  fous  fon  foyer  avec 
cette  infcriptioa  :  Cher  &facréfoytr^ 
A  a 
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j€  mets  tMd^ét  dans  ton  fiin  Us  re/leg  maïs  il  donna  dans  des  enem 

d*un  homme  dthUn.  Confeirt-UsfideU  monftrueufes ,  &  fourint  que  J.  C 

Imunt ,  pour  Us  rendre  un  jour  au  étoit  im  pur  homme.  H  fut  dépoft 

tombeau  defes  ancitrfs ,  qunnd  Athènes  '  dans  un  concile  de  Sirmi ch  en  ^  5 1 , 

fera  plus  fage.  Cette  %  ville  ouvrit  puis  exilé  par  Tempère  w  Confiance 

bientôt  les  yeux  fur  le  mérite  du  quelque  tems  aprâ.  Jutum  le  rap- 

citoyen  qu*elie  avoit  fait  mourir.  pel]a,&l«i  écrivit  une  lettre  pleine 

Elle  lui  éleva  une  Statue  ^  &  fit  d^éloges  ;  mais  il  fiit  exilé  de  nou- 

périr  par  le  dernier  fupplice  fon  veau  fous  l'empire  de  FaUntinien, 

accufateur.  On  place'  la  mort  de  8c  mourut  en  Galatie  «  Fan  376. 

Phoeion  Tan  318  avant  J.  C.  Ilavoit  II  avoit  compofé  un  grand  nmnbre 

alors  plus  de  80  ans ,  8c  à  cet  âge  il  d'ouvrages  ,   qui   ne   font  point 

Hfbutenoit  toutes  les  fatigues  de  la  parvenus  iufqu*à  nous.  Les  pris- 

guerre ,  comme  un  jeune  officier,  cipaux  étoient ,  un  Traité  contre 

Toujours  le  même  dans  les  fuccès  les  Gentils,  8c  les  Livres adre£Qbi 

oc  dans  les  revers ,  on  ne  le  vit  l'empereur  FaUntiaien.  Il  éorivoît 

îamais  ni  rire ,  ni  pleurer.  M.  l'abbé  bien  en  grec  8c  en  latin.  Ses  (êâa* 

de  Mahly  a  p«û>lié  en  z 76  3  ,  in- 1 1 ,  teurs  furent  nommés  Phodutens, 
un  excellent  ouvrage  fous  le  titre^     PHÔTIUS  ,    patriarche  dé 

A* Entretiens  de  Phocioq/âr  U  rapport  Confiantinople ,  fortoit  d'une  des 

delamoraUaveclapolitique*QiioiqvLC  plus  illuftres  8c  des   plus   riches 

cet  ouvrage  ne  foit  pas  de  Phoeion ,  maifons  de  cette  ville.  Il  étoît  petit- 

on  l'y  £iit  parler  comme  il  penfoit»  neveu  du  patriarche  Taraife  ,  8t 

en  grand-homme.  fr«re  du  patrice  Sergius,  qui  avoir 

PHOLUS ,  l'un  des  principaux  époufé  «me  des  teurs  de  Tempe» 

Centaures,  chez  qui  HereuU  fut  bien  reur.  Ses  parens  cultinrérent  avec 

reçu.  Lor  fque  ce  demi-dieu  les  défit  foin  les  heureufes  difpofitions  dont 

aux  noces  d*Hippodamie ,  il  traita  la  nature  Tavoit  favorifé.  Bardas, 

humaidKnent  Pholus,  qui  lui  avoit  le  refiaurateur  des  lettres  ,  fut  Ite 

autrefois  donné  Thofpitalité.  direûeur  de  fes  études ,  8c  lef  pro- 

PHORCTS  ou  Phorcus,  fils  de  grès  du  jeune  difciple  étonnèrent 

la  Terre ,  8c  félon  d'autres  «  de  la  tous  fes  maîtres.  U  devint  à  h  fois 

nymphe  Thoofa  8c  de  Neptune.  U  fut  grammairien ,  poëte ,  orateur ,  ai- 

père  de  plufieurs  monfires  ;  tels  que  tique ,  philologue ,  mathématicien , 

les  Gorgones,  le  Dragon  qui  gar-  philofophe,  médecin,  aftronome. 

doit  le  jardin  des  HeQ>érides,8cc.  Ses  talens  contribuèrent ,  autant 

PHORONÉE,  ûhd*Inachus,  8c  que  fa  naiflânce,  à  l'élever  aux 

roi  d'Argos ,  fut  pris  pour  arbitre  plus  hautes  dignités.  U  fut  grand- 


dans  un  différend  qui  s'étoit  élevé 
entre  Junon  8l  Neptune.  On  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
nommes  à  vivre  en  feciété. 

P  H  O  T I N ,  héréfiarque  du  iv* 
fiéde ,  avoit  été  diacre  8c  difciple 


écuyeff  camnine  des  gardes  «  am- 
bafiadeur  âflNrfe  »  8c  premier  fe- 
crétaire-d'état.  Ce  fut  après  avobr 
paflé  par  toutes  ces  charges  qu'il 
embnùfla  Tétat  ecdéfiaftique.  Alors 
fes  études  changèrent  d'objet.  II 


de  Marcel  d'Ancyre,  8c  fut  élevé  fe  confacra  à  la  théologi^  «  8c  r 

fur  le  fiége  de  Sutnich  avec  ap-  devint  auffi  fçavant  ^que  s'il  ne  vo 

plaudiffement.  U  avoit  beaucoup  fût  jamais  appliqué  à  autre  chofc 

d'efprit ,  de  fçavpir  8c  d'éloquence ,  Ignace ,  patriarchei'  de  Contenci- 

9l  menott  une  vie  irréprochable  i  nople ,  ayant  éA  dépoft  t  il  d^^ptm 
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à  fil  place  6e  Tobtiat.  Les  évtqmp 
le  firçat  pafier ,  ea  ûx  jours,  car 
tous  les  degrés  du  Sacerdoce  :  le 
I*'  jour  on  le  fit  moiae ,  parcf  que 
les  moines  étoient  alors  regardés 
comme  faifaat  partie  de  la  hiérar- 
chie i  le  fécond  jour  il  fut  leôeur  ; 
le  3%  fottdiacre  ,puis  diacre ,  prêtre  « 
&  enfin  patriarche  le  jour  de  Noël 
en  857.  Par  cette  ordination ,  la 
Tîlle  impériale  étoit  cenfée  avoir 
deux  patriarches  ;  mais  le  pafteur 
Intrus  mit  bientôt  en  oeuvre  l'arti- 
fice &  la  violence  pour  perdre  le 
pafteur  légitime.  Maître  de  l'efpric 
de  Tempereur  Michel»  il  ne  craignoit 
point  les  contradiéleurs  -,  il  ne  leur 
répondoit  ^*en  les  faifant  frapper 
de  verges ,  jufqu'à  ce  quHls  enflent* 
foufcrit  â  la  condamnation  de  leur 
patriarche»  Les  cruautés  qu'il  ezer- 
çoic  contre  {ts  adverfaires,  lui 
firent  craindre  une  révolte.  Il  crut 
en  prévenir  les  effets,  en  écrivant 
au  pape  Nicolas  I  une  lettre  artifi- 
cieufe,  dans  laquelle  il  prodiguoit 
lef  menfonges  &  les  flatteries.  Il 
gémiffoit,  difoit«il ,  de  ce  qu'on  avoit 
mis  fur  fu  ipauUs  U  fardeau  d^  PEpif" 
€€pat  ,&deeequeU  PatrUreht  Ignace 
9'tn  itoit  déchargé.  U  prioit  esifuite 
ie  pape*d*envoyer  fes  légats  à^ 
Conflintinople,  pour  détruire  le 
reile  des  Iconoclaftes ,  ou  plutôt 
pour  confirmer  la  dépofition  d7-> 
pkact,  l,^  légats  étant  arrivés', 
furent  maltraités ,  &  eurent  la  dou- 
leur d'aflifler  au  conciliabule  de 
Conflantinople  en  891 ,  où  Photitts 
triompha.  Nkoias ,  irrité  d'avoir 
été  ioué  ,  rétablit  le  patriarche 
légitiàie  dan^  tons  fes  droits ,  & 
prononça  anathème  contre  Tordi- 
nation  de  Tanti- patriarche,  qui 
excommunia  le  pape  à  fon  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  BafiU  le 
àdacédomm,  ayant  fuccédé  à  Michel, 
fha^  ?il«SMf  du  fiége  patxiarchal , 
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8c  y  fitafleoir  Ignace.  Rome  profita 
de  cette  conjonéhire  favorable  pour 
faire  aïembler  à  Conflantinople  le 
VIII*  Concile  œcuménique,  convo- 
qué en  869.  PApciif/  y  fut  anathé* 
matifé ,  &  avec  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonnera  caufe. 
Les  évêques  foufcrivirent  au  dé- 
cret avec  le  faog  de  J.  C.  qu'on  ve- 
noit  de  consacrer.  Phothu  difgracié 
fe  fervit  de  toute  la  finefle  de  foa 
efprit  pour  fe  fiûre  rétablir.  LVm* 
^ercvLX  Sajile ,  oé  dansTobfcurité^ 
voulolt  faire  accroire  qu'il  étoi^ 
d'un  fang  illuflre;  Photius  le  prit 
par  ce  foible.  Il  compofa  une  hif- 
toire  chimérique  ,  dans  laquelle 
il  le  faifoit  defcendre  en  droite 
ligne  du  célèbre  Tiridau ,  roi  d'Ar- 
méme.  Ce  prince ,  f<^uit  par  cette 
batte  flatterie ,  lui  accorda  fes  bon- 
nes-grâces ,  &  le  rétablit  l*an  877 
d'autant  plus  volontiers,  que  le 
patriarche  Ignace  venoit  de  mourir. 
Le  pape  han  FUI  le  reçut  à  fa 
comîHinion ,  &  envoya  fes  légats  à 
un  autre  concile  de  Conflantinople, 
dans  lequel  Photius  fe  fit  reconnoi- 
tre  patriarche  légitime.  Uappro- 
bation  que  Jeaa  lui  avoit  accordée  , 
déplut  à  fes  fuccefleurs.  Les  papes 
Martin ,  ^^rien  6c  Etienne  fe  décla- 
rèrent fuccemvement  contre  lui , 
&  la  paix  fut  rompue.  Photius  éclata 
alors  contre  l'églife  Romaine ,  la 
traita  d'hérétique  au  fujet  de  l'ar- 
ticle du  Symbole  Filioque procéda^ 
de  l'Euchariflie  faite  avec  du  pain 
fans  levain ,  8c  de  quelques  autres 
ufages  réprouvés  par  TËglife  Grec- 
que. Léon  le  Philofophe ,  frappé  des 
plaintes  que  les  pontifes  de  Rome 
avoient  formées  contre  lui ,  les  fit 
exaaûner.  On  les  trouva  fondées , 
&  il  fiit  enlevé  de  nouveau,  l'an 
886  ,  du  ûés^e  patriarchal ,  pour 
être  enferme  le  refle  de  fes  jours 
dans  un.monaflérc  d'Arménie ,  où 
il  mourut  l'aa  891.  FUiay  trace  ei^ 
Aai/ 


571          PHO  PHR 

deux  mots  le  portrait  de  ce  kmeax  BHUoth^ue  du  Droit  de  hfid,  8e  00 

fchifiBatiquel  Céfit ,  dit-ît  ^U  plu*  Ta  hnprimée  féparément  à  Oxford , 

grand  efprit  &  U  plu*  fçâvant  homme  1672  •  in  •folio.  I  IL  Un  recueil 

de  fon  fiicU  i  mdiê  c'était  un  parfait  de  24B  Lettres ,  Londres  1651 ,  in- 

hypoerite ,  agiffant  en  fUÎirat ,  &par'  fol. ,  dans  lefquelles  on  remarque  » 

tant  en  Saint.  Nous  avons  de  lui  comme  dans  tous  tés  autres  ou- 

un  grand  nombre  d^ouVrages.  Les  vrages,  une  étendue  d*erpric^on- 

|yrincipaux  font  :  I.  Sa  Bihliothcque,  nante ,  une  profondeur  d'éradkioa 

Ceft  un  des  plus  précieux  monu-  admirable,  &  une  éloquence  pleine 

mens  de  littérature  qui  nous  foit  de  chaleur  &  d*abondance.  IV.  Plu- 

refté  de  rantiquîté.  On  y  trouve  fieurs  Ouvrages  manufcrirs,  que 

'des  extraits  de  180  auteurs,  dont  la  quelque  fçavant  devroit  fe  donner 

lapart  ont  été  perdus*.  U  fit  cet  ou-  la  peine  de  mettre  au  )our. 

JhgeàrimitationdugrammairieA  i^  PHTIAATES   I  ,  roi  des 

r//^A«,  qui,  pour  faire  connoître  Parthes  ,  fuccéia  a  Arfaces  lll  ; 

les  bons  livres,  compofa  \An  des  autrement  Priapatius  .  &  mourut 

Bibliothèques,  {q^  1  empereur  An-  j^gn  141  avant  J.  C.  ,  fans  avoir 

tonin  le  Fitux,  On  nepeut  que  louer  ^çn  fait  de  remarquable ,  ni  dans  U 

Thotius  en  qualité  de  bibliothécaire,  paix ,  ni  dans  la  guerre. 

Ses  analyfe»  font  faites  avec  ^art  i  ,,   «„nAf^ï7c»T 

H  fes  iugcmens  Air  le  ftyle  &  le  V\^  *?^^  V**^  "  '  '^"^ 

fond  des  ouvrages  ,  font  prefque  après3l«{r«f4/r  fonpere,lan  151 

ioujoursdiaésparlegoût.Celivre  V^^'î'^l  W^tla  guerre  contre 

utile ,  qu'on  peut  regarder  comme  ^fî«^A««  ^idetes .  roi  de  Sjrrie  qm 

le  père  de  nos  Journaux,  ne  fe  P^"t  <Uns  un  combat  ;  mats  il  fiic 

foutient  pas  fur  la  fin  ;  A  nV  enfuite  défait  lui-même  &  tue  dans 

trouve  plus  cette  précifion&  cette  ""•  ^^^^  ««««?  1"  Scythes, 

îufleffe  qui  caraûérifent  le  corn-  *«"  119  avant  J.C. 

mencement.   Le  fçavant  Fahricius  IILPHRAATESIIT,  furnomme 

prétend ,  que  cette  différence  vient  U  Dieu ,  fuccéda  à  fon  père  Sintriau 

de  ce  que  cet  ouvrage  a  été  re-  ou  Sinatrocès,  Tan  66  avant  J.  C 
cueilli  par  plufieurs^ mains,  8cque«  U  feîoignit  aux  RomaiOs  contre 

ceux  qui  ont  voulu  remplir   les  Tygranes,  &  fut   tué  par  fes  fils 

lacunes  l'ont  gâté.  En  effet  le  flyle  Orodes  &  Atithridaus ,  Tan  36  avant 

en  efl  fi  difterent  dans  plufieurt  J.  C. 

endroits,  que  Ton  feroit  porté  à  IV.  PHR  A  AT  ES   IV,  fitt 

adopter  cette  cônjeâure.  On  en  nomméroi  par  Oroi«« fon  père,  qui 

donna  une  bonne  édition  à  Rouen  eut  bientôt  fu}et  de  s*en  repentir, 

en  1653,  in -fol.  avec  la  verfion  Ce  fils  dénaturé  fit  mourir  tous 

&  André  Schot  &  les  notes  é!Motf-  fes  frères  &  Orodes  lui-même.  II 

€heliuè.  II.  Nomocanon:  c^effun  re*  n'épargtta  pas  même  fon  propre 

cueil  qui  comprend,  fous  14  titres ,  fils ,  de  crainte  qu*on  ne  le  mît  fur 

tous  les  Canons  reconnus   dans  le  trône  en  fa  place.  Il  fit  enfiiite 

rEglife  depuis  ceux  des  Apôtres  la  guerre  avec  fuccès  contre  Al«re- 

Jufqu'au  Yi  I*  Concile  œcuménique ,  Amoîne ,  qui  fut  obligé  de  fe  recirer 

€c  les  lofac  des  empereurs  fur  les  avec  perte.  Phnuués  fut  chaffé  de 

matières  ecdéfiailiques.    On  fem  fon  trône ,  peu  de  tems  après ,  par 

combien  une  pareille  colleâion  T#>/Jdrtf|  mais  il  y  remonte  avec  le 

«ft  utile.   On  la  trouve  dan»  la  fecours  des  Scythes ,  l'asi  23  avi«c 
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rère  Chrétienqe.  11  ne  penfa  plus 
alors  qu*à  îouir  de  la  paix  &  des 
plaifîrs ,  &  mourut  2  ans  avant  la 
venue  de  J.  C. ,  regardé  comme  un 
prince  cruel  &  injufte. 

PHRANZA,  (George)maître 
de  la  garderobe  des  empereurs  de 
Confia ntinople,  eut  la  douleur  de 
voir  prendre  cette  vil(e  par  les 
Turcs  en  1453.  Témoin ,  jufqu'en 
1461 ,  des  malheurs  arrivés  à  fa 
patrie ,  il  les  a  tranfmis  à  la  pofté- 
rite.  Son  hiftoire  »  imprimée  avec 
Gcnnefius  &  J.  Malala  «  Venife  17  3  3  « 
in-fol.  eft  curieufe. 

PHRAORTÉS ,  roi  des  Mèdes , 
fuccéda  àDéjocès^  Tan  657  avant 
J,  C.  Il  régna  iz  ans ,  &  fut  tué 
en  afliégeant  Ninive.  Cyaxari  fon 
£U  lui  fuccéda. 

PHRYGION ,  (PauLConftantin) 
deScheleftadt ,  embrafla  les  erreurs 
de  ZuingU  &  à*(£coUmpade,  &  fut 
le  premier  miniftre  (te  TEglife  de 
S.Pierre  à  Bàle,  en  1519.  l/lrict 
duc  de  "Wirtemberg  ,  qui  s*étoit 
réfugié  dans  cette  ville  »  goûta  fon 
efprit;  6c  dès  qu*il  fut  rétabli  dans 
fes  états  en  1534,  il  y  appella  ce 
théologien.  Il  le  fit  miniftre  à 
Tubinge ,  où  Phrygien  mourut  en 
1543.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Chro- 
nplogfi»  II.  Des  Commentaires  fur 
V Exode ,  le  Lévitique ,  Miekée  »  &  fur 
les  deux  EpUresà  Tonothée. 

PHRYNÊ  ,  fameufe  courtifane 
de  Tancienne  Grèce,  vers  l'an  jA 
avant  J.  C. ,  fut  la  maitrefle  du  c7^ 
lèbre  PiBxitèU.Ctt  artifte  lui  ayant 
avoué  que  le  Cupidon  étoit  fon 
chef-d'œuvre,  elle  le  lui  enleva 
pour  en  faire  préfent  ^  Therpies 
fa  patrie.  PraskeU  employa  fon 
cifeau  à  immortalifer  Tobjet  de  fon 
amour.  La  flatue  faite  de  (a  main 
fut  placée  i  Delphes ,  entre  celles 
é'JrcMdamut  rot  de  &Kirte ,  &  de 
Fhilipfù  toi  de  Macédoincit   De 


PHR  37J 

toutes  les  proftituées  de  fon  tems, 
Phryné  fut  la  plus  piquante  0c  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mérite 
lui  produifit  tant ,  qu'elle  offrit  de 
faire  rebâtir  Thèbes ,  pourvu  qu'on 
y  mit  ce^te  infcription  :  Alexandrt 
m  détruit  Thèbes  l  &  la  Courtifane 
Phryné  l*a  rétablie,  (•Alexander 
diruit^fed  meretrix  Phryné  rtfecit.)  » 
yoyei  XÉNOPHOM...  Il  y  eut  une 
autre  Phrtné  ,  furnommée  I9 
CrihUufe ,  parce  qu'elle  dépouilloit 
fes  amans.  Quîntilien  parle  d'une 
troifiéme  Phryné  ,  qui,  acciifée 
d*impiété  »  obtint  fon  pardon  en 
découvrant  fon  fein  à  fes  Juges, 

PHRYNIQUE  ,  orateur  Grec, 
natif  de  Bithynie^  floriflbit  fous 
Commode.  Nous  avons  de  lui  :  I«  Va 
Traité  desDiSUons  Attigues,  imprimé 
plufîeurs  fois  en  grec  6c  en  latin. 
11  le  fut  pour  la  première  à  Rome  en 
1 5 17  9  6c  l'a  été  depuis  plus  exaâe- 
ment  à  Ausbourg  y  i6ot  ,in-4\  6c 
à  Utrecht ,  1739 ,  in-4".  II.  Apparat 
Sophifiique,  Ceft  une  colleûion  de 
phrafes  6c  de  mots...  U  y  a  eu  deux 
autres  auteurs  Grecs  de  ce  nom: 
l'un, poëte  tragique  vers  l'an  512 
avant  J.  C. ,  étoit  difciple  de  Thif- 
pis,  inventeur  de  la  tragédie.  U 
introduiit  le  premier  des  femmes 
fur  le  théâtre.  L'autre,  poète  co- 
mique ,  ftoriflbit  vers  l'an  436 
avant  J.  C. 

PHR7NIS  ,  muficien  de  Mity* 
lène ,  remporta  ,  le  premier  ,  le 
prix 'de  la  cithare  aux  jeux  des 
Panathénées,  célébrés  à  Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  U  ajouta  deux 
nouvelles  cordes  à  cet  inftrument; 
au  lieu  de  fept  il  en  mit  neuf,  6c 
lui  ôta ,  par  un  changement  moin^ 
heureux ,  la  fimplicicé  noble  qui 
le  caraâérifoit ,  pour  lui  donner 
un  toi^  efféminé.  Ptutarqae  a  pris 
de-là  occafion  de  faire  parler  ainfî 
laMufique  elle  même.  Après  avoir 
accufé  d'abord  Cinifias  ^es  chan* 
Aa  iij 
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geniens  qu*oa  lui  a  fait  éprouver  ^ 
elle  ajoute  dans  des  yers  qn^Amyot 
a  traduits  de  cette  maaiére  : 

Encore  m*a  celui-là  moins  traitée  ' 
Cruellement ,  &  nonjpas  moins  gafiée  ,^ 
Comme  Phi|fnîs,  lequel  en  nu  jet  tant 
Son  tourbillon  ,  &  me  pirouettant , 
Tournant ,  virant  ,  trouva  dùu\e  hat' 

montes  » 
Selanja  mode ,  ta  cinq  cordes  garnies. 

Ce  muficîen  s*éunt  préfenté  avec 
iz  cithare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédéflione ,  l'Ephore  Ecprepes 
coupa  les  deux  cordes  qu*il  y  avoit 
ajoutées. 

PHRTXUS  ,  îiU^Uthamas  & 
frère  de  HeUL  Pendant  qu*il  ëtoit 
avec  fa  foeur  chez  Creti  leur  oncle , 
roi  d*lolchos ,  Dénutdice ,  femme  de 
Creté,  foUicita  Phryxus  à  Taimer  ; 
mais  fe  voyant  rebutée  ,  elle 
Taccufa  d*avoir  voulu  attenter  à 
ion  honneur.  Auffi-tôt  une  peile 
ravagea  tout  le  pays  :  l*Oracle 
con fuite  répondit ,  que  les  Dieux 
s'appaiferoient  en  leur  immolant 
les  deux  dernières  perfonnes  de  la 
niaifon  royale.  Comme  cet  Oracle 
regardoit  Phryxus  &  Hell^m  on  les 
condamna  à  être  immoles  *,  mais 
dans  rinflant  ils  furent  entourés 
d^une  nue  *,  d*où  fortit  ifo  Bélier , 
qui  les  enleva  l'un  &  l'autre  dans 
les  airs*  6t  prit  le  chemin  de  la 
Colchide.  En  traverfant  la  mer ,  ' 
jH«///, effrayée  du  bruit  des  flots, 
tomba  &  fe  noya  dans  cet  endroit 
qu'on  appella  depuis  rHellefpont. 
Phryxus  étant  arrivé  dans,  la  Col- 
chide ,  y  facrifîa  ce  Bélier  à  Ju- 
piter,  en  prit  la  toifon  qui  étoit 
d'or,  la  pendit  à  un  arbre  dans 
une  forêt  confacrée  au  Dieu  Mars^ 
9c  la  fit  garder  par  un  Dfagon ,  - 
qui  dévoroit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  l'enlever.  Mars 
Ut  û  content  de  ce  facrifice  »  qu'il 
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Toulot  que  ceux  chex  qui  feroît 
cette  toifon,  vécufleot  dans  Ta- 
bondance  tant  qu'ils  la  confer- 
veroient  »  6c  qu'il  fût  cependant 
permis  à  tout  le  monde  d'eflâyer 
d'en  faire  la  conquête.  Voilà  <,  fé- 
lon la  Fable,  cette  fameufe  Toi« 
fon  d'or  que  Jafon ,  accompagné 
des  Argonautes  ,  enleva  par  le 
fecours  de  Médêe:  (  FoyeilASOV.) 
On  dit  que  ce  Bélier  fut  mis  ait 
nombre  des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque, &  en  fut  le  premier.  C'eft 
Jries  chez  les  Latins. 

PHUL,  roi  d^Aflyrie,  s'avança 
fur  les  terres  du  royaume  d'Ifraêl 
pour  s'en  emparer ,  vers  fan  76$ 
avant  J.  C.  Mais  Manahem  «  rot 
d*Ifraël  ,  lui  ayant  donné  1000 
talens  d'argent ,  il  retourna  dans 
fes  états  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
obtenu  un  tribut  fans  effufion  de 
fang. 

PHYLÏS  , •fille  de  Lycurguctox 
de  Thrace ,  écouta  favorablement 
Dimophoon  ,  fils  de  ThifU  ,,  qui 
promit  de  Tépoufer  auffi-tôt  après 
fon  retour  de  Crète.  Elle  fe 
pendit ,  parce  qi\'il  tardoît  trop  à 
revenir,  &  fut  métamorphofée  en 
amandier.  Dimophoon^  de  retour  » 
l'alla  mouiller  de  fes  pleurs. 

PIANEZE,  Vcye^  SiMiANB. 

PIASECKI,  (Paul)  Pt«/5^/i»x. 

«êque  de  Prémifli  en  Pologne  , 
blia,  en  1646 ,  une  Hifioire  de 
tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  la 
Pologne  ,  depuis  EtienntWauori  ^ 
iuf^u*â  Tannée  1646  ,  in-folio. 
Elle  eft  détaillée ,  voilà  fon  mé- 
rite ;  mais  elle  eft  d'ailleurs  pleine 
d'inexaditudes.  Oh  cite  encore 
de  lui  un  ouvrage  moins  connu» 
fous  ce  titre  :  Praxis  Epifiopalis, 
in -4*. 

PI AZETT A  ,  (  Jean  -  bapttile  ) 
pelntft    célèbre   de    l'Ecole   de 
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Vemff ,  mort  dans  la  ntme  vîlle 
en  17(4 «  âgé  de  72  ans,  s^étoit 
•  formé  un  goût  fingulier  ée  deffin. 
Il  efiropioit  la  plupart  de^  fes 
figures  ,  en  voulant  les  deffiner 
cl*une  manière  forte  &  propor- 
tionnée. On  a  cependant  beau- 
coup gravé  d*après  lui,  parce  que 
fes  Deffîns  ont ,  malgré  leurs  dé- 
fauts, un  caraâére  de  grandeur 
qui  tient  du  goût  de  MicheUAnig^, 
Son  talent  ne  renrichtt  pas  :  il 
Aourut  û  pauvre ,  qu'un  de  fes 
amis  fut  obligé  de  le  Êûre  enterrer 
à  fes  frais, 

PIBRAC,  ray«^LFAyn. 

L  PIC  ,  (Jean)  prince  de  I9 
Mirandole  &  de  Concbrdia,  né 
en  1463  d'une  funille  illuftre  , 
£ut  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  un 
prodige  par  une  mémoire  éton- 
nante. A  pttne  avoit-il  entendu 
trois  fois  la  leâure  d*un  livre, 
qu'il  répétoit  les  mots  de  deux 
pages  entières»  ou  dans  leur  ordre 
'naturel  ,  ou  dans  leur  ordre 
rétrograde.  Après  avoir  étudié 
le  droit  à  Bologne ,  il  parcourut 
les  plus  célèbres  univeriités  de 
France  &  d'Italie.  On  prétend  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  fçavoit 
vingt -deux  langues  :  chofe  ex- 
traordinaire %i  peut-être  incroya- 
ble, w  U  n^  a  po^t  de  langue, 
t*  (dit  un  nomme  d'ofprit,)  qui 
»»  ne  demande  environ  une  année 
M  pour  la  bien  poflëder;  &  qui- 
n  conque ,  dans  une  fi  grande  jeu- 
M  neiTe  en  fçait  vingt-deux  ,  peut 
n  être  foupçonné  de  n'en  fçavoir 
N  que  les  élémens  ».  Une  chofe 
plus  extraordinaire  encore ,  c'eft 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant 
d  idiomes  difGérens  ,  /lit  pu  ,  à 
vingt -quatre  ans  ,  foutenir  des 
Thèfes  fur  tous  les  objets  des 
Sciences ,  (ans  en  excepter  une 
(eule  9  i^  amni  nfeihiU.  Ces  Thèfes 
affichées  à  Aome ,  m  rameur  s'étoit 


PIC 

rendu  pour  paroitre  fur  un  thSâtra 
plus  digne  de  fon  nom ,  lui  fufci- 
térent  des  adverfaires.  On  Taccufa 
d'hiéréûe ,  8c  on  l'empêcha  de  fe 
donner  de  nouveau  en  fpeâade. 
Le  pape  'Innocent  VU!  en  cenfura 
XIII  propofitions,  après  les  avoir 
fait  examiner  par  des  commiflaires. 
Pic  fit  une  Apologie ,  dans  laquelle 
il  fe  jufttfia  en  partie.  Une  chofe 
aflez  finguliére,  c'eft  qu*un  des 
théologiens  qui  fe  mêlèrent  de 
cenfurer  les  Thèfes ,  étant  inter- 
rogé ce  que  fignifioit  le  mot  de 
CakaU,  contre  lequel  il  déclamoit; 
il  répondit  que  m  c'étoit  un  Hé* 
»  rétique  qui  a  voit  écrit  contre 
M  Jéfiu'ChriJi ,  &  que  fes  Seâa- 
M  teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom 
t  de  Cahatifies  n.  Ces  Thèfes,  qui 
firent  tant  de  bruil  alors ,  auroient 
aujourd'hui  moins  de  partifans  & 
moins  d'adverfaires.  On  fe  garde- 
roitbien,  fur-tout,  d'accufer  l'au- 
teur de  magie  :  accufation  qui  fiit 
intentée  contre  ce  génie  précoce 
par  les  ignorans  qui  le  perfé- 
cutérent.  On  trouve  à  la  tète  de 
fes  ouvrages  les  1400  Conclufîons 
générales,  fur  lefquelles  il  offrit 
de  difouter.  Un  peu  d'élémens  de 
géométrie  &  de  fphére  étoient^ 
dans  cette  étude  immenfe  ^  la  feule 
chofe  qui  méritoit  fes  peines. 
Tout  le  refte  ne  fert  qu*à  faire 
voir  Tefprit  du  tems.  C'eft  le 
précis  des  ouvrages  à* Albert^  fur-  " 
nommé  U  Grand;  c'eft  un  fatras 
des  queftions  ineptes  de  FEcole  s^ 
c'eft  un  mauvais  mélange  de  la 
rhéologie  fcholaftique  &  de  la 
philoR)phie  Péripatéticienne.  On 
y  voit  qn*un  Ange  eft. infini  ^ 
ficMBdùm  fttii  ;  que  les  animaux 
&  les  plantes  naififent  d'une  cor- 
ruption animée  par  la  vertu  pro- 
duûive.  Sa  paffion  pour  Tétude 
devint  fi  forte ,  qu*il  renonça  à  fa 
principauté»  pour  s'y  livrer  fana 
Aaiv 
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réferye.  Il  s*enfecfna  dans  un  de 
fes  châteaux,  &  mourut  à  Florence 
en  1494,  à  31  ans,  le  même  jour 
que  Charles  VIII  fit  fon  entrée 
dans  cette  ville.  Le  pape  Alexandre 
FI  lui  avoir  dotmé  foii  bref  d*ab- 
folucion  Tannée  d'auparavanr.  Les 
mœurs  de  Fie  de  la  Mirandole 
ëtoientauflî  pures  oue  fon  efpric 
étoit  aâif  &  pénétrant.  Outre 
fes  Thèfes^  on  a  de  lui  plufieurs 
autres  ouvrages,  écrits  avec  afTez 
d'élégance  &  de  facilité,  lis  ont 
été  recueillis  en  un  vol  in -fol. 
à  Bile, en  1^73  8r  en  1601.  h^s 
principaux  fon^  :  L  Ses  Livres 
fur  le  commencement  de  la  Gt' 
nèfe  ,  dans  lefquels  on  trouve 
bien  des  queftions  inutiles.  IL  Un 
Traité  de  la  dignité  de  l'Homme, 
m.  Un  autre  del*Étredel*l/nivers» 

IV.  Les  Règles  de  la  i^ie  Chrétienne, 

V.  Un  Traité  du  Royaume  dt  Issus- 
Christ  &  de  la  Vamté  du  monde, 

VI.  Trois  livres  fur  le  Banquet  de 
Platon,  VII.  Une  Expofition  de 
rOraifon  Dominicale,  VIII.  Un 
livre  de  Lettrts,  IX.  Difputationes 
adversàs  Aftrologiam  Divinatricem  y 
à  Bologne  1495 ,  in-fol.  rare.  Pic 
s*y  déclare  contre  rAftrologie 
judiciaire  *,  mais  il  ne  faut  pas 
«'y  méprendre,  c'eft  contre  TAf- 
trologie  pratiquée  de  fon  tems. 
Il  en  admettoit  une  autre  ,  & 
c*étoit  félon  lui  ,  Vancknne  ,  la 
véritable  ,  qui  (  difoit  •  il  )  étoit 
négligée ,  &  par  laquelle  ilcroyoit 
pouvoir  prédire  la  fin  du  monde. 
Il  aifùre  qu*i/  n*y  a  aucune  vertu  ^ 
dans  le  Ciel  &  'fur  la  terre  y^u'un 
Magicien  n$  puiffs  faire  agir  ;  &  il 
prouve  que  Us  paroles  font  efficaces 
en  Magie  ,  parce  que  Dieu  s*eft 
fervi  de  la  parole  pour  arranger  U 
Monde,  On  peut  juger  à  préfent, 
s'il  mérita  tous  les  éloges  donc 
041  le  combla.  On  prétend  quM 
mourut  le  jour  précis  que  Lucius 
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BeUanàus    de   Sienne    luf  aroît 
prédit. 

II.  PIC  ,  (Jean François)  prin- 
ce  de  la  AÊrandole  ',  neveu  du 
précédent  ,  cultiva    les  fciences 
avec  autant  d'ardeur  que  fo«  on- 
cle; mais  fa  pafiion  pour  la  Scho- 
Ufiique  lui  fit  négliger  U  belle 
latinité.  Sa  vie  fut  fort  agitée  ,  & 
il  fut  chaffé  deux  fois  de  fes  états  : 
lar*  par  fon  frère,  &  la  2*  parles 
François  en  15 11.  11  y  rentra  f 
ans    après  ;    mais    Galeoti  ,   foa 
neveu  ,  Payant  fiirpris   une  nuit 
dans  fon  château,  raâaffinaavec 
fon  fils  Albert  en  1533.  H  r^Ç^ 
k  mort  en  embrafiant  un  Cruci- 
fix. Nous  avons  quelques-uns  de 
fes  ouvrages ,  dans  le  recueil  de 
ceux  de  fon  oncle.  Les  princi- 
paux font  :  L  Deux  livres /îir  U 
Mort  de  /.  C,  II.  Deux  autrec  fur 
V Etude  de  U  Philofpphie  profana  & 
facrée.  III.   Un  autre  fur  Vlmagi» 
nation,   l  V.  Un  Traité  De  rerua 
pranotione  ,  dans  lequel  il  s'élève 
avec  force  contre  les  moyens  il« 
licites  dont  on  fe  fert  pour  dé- 
couvrir Ta  venir.  V.   La     Vie  de 
Sardanapale.   VI.  Des  Poëfies  Loti' 
nés.  VII.  Quatre  livres  de  Lettres, 
On  a  encore  de  lui  féparément  : 
L  Stryx ,  ûve  De  ludificatione  Dét" 
monum  ,  i6l2^n»8*.  H.  De  animée 
Immortalitate   ,    1513'  ,   in-4*.  UL 
Vita  SavonaroUt ,  Paris  1674,  in- 
12  ,  morceau  curieux. 
^  I.  PICARD ,  tanatique  des  Pays- 
Bas  ,  rénouvel  la  les   erreurs  des 
Adamites  au    commencement  du 
XV*  fiécle  ,  &   fe  fit  fuivre  par 
une   populace  ignorante.  U  pré- 
tendoit  être  un  nouvel  Adam  en- 
voyé de  Dieu  pour  rétablir  la  Loi 
de  nature.  U  fut  chef  Ae%  Uéré* 
tiques  qui  fe  répandirent  dans  te 
Bohême  ,  &  qui  ,  de  fon  nom  ^ 
furent  appelles  Picards,  Zifca  les 
dctnii^t  en  1410. 


PIC 

n.  PICARD  ,  (  Jean  )  prêtre  H 
prieur  de  Rilléen  Anjou,  né  à  la 
Flèche  ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris  ,  où  des-  talens  fupérieurs 
pour  les  mathématiques  &  l'af- 
trcnomie  le  firent  connoître.  On 
le  choiûc  pour  membre  de  Taca- 
défflie  des  Sciences  ,  en  1666. 
Cinq  ans  après ,  le  roi  l'envoya  su 
château  d*lJranibourg  ,  bâti  par 
Tieho-Brahé  en  Danemarck  ,  pour 
y  faire  des  obfervations  agrono- 
miques. Cette  courfe  fut  très- 
utile  à  raftronomie.  picard  rappor- 
ta de  Danemarck  des  lumières 
nouvelles  ,  &  les  manufcrits  ori- 
ginaux des  obfervations  de  T/- 
eko'BrM^  augmentées  d'un  livre. 
Ces  découvertes  furent  fuivies  de 
plufieurs  autres  ,•  il  obferva  le  pre- 
*mier  la  tumiére  dans  le  vuide  du 
Baromètre  ,  ou  le  Phoffkore  mer- 
€uruL  II  fit  auffi  le  premier  qui 
parcourut  divers  endroits  de  la 
'France  ,  par  ordre  du  Toi ,  pour 
y  mefurer  les  dégrés  du  Méri. 
diea  terreftre  ,  &  déterminer  la 
Méridienne  de  France.  Il  travaii- 
loic  avec  le  célèbre  Cajfmi  ,  fon 
ami  &  fon  émule  ,  lorfqu'il  mou- 
rut en  1683 ,  avec  la  confolation 
de  laifler  un  nom  cher  à  fes 
amis ,  &  refpeâable  aux  yeux  de 
fes  contemporains  8c  de  la  pofté- 
rite.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Traité 
eu  NivelUmitti.  II.  Pratique  des  geunds 
Cûdran*  par  le  calcul.  II L  fragmtns 
de  Dicptrique,  IV.  Expérimenta  cir" 
ca  Aquas  effluentm.  V.  De  menfuris, 
VI.  Demenfara  Liquidorum  &  jiri' 
éorum,  VII.  Abrégé  de  la  mefure  de 
la  Terre,  VIll.  Voyage  d*Uranihourg^ 
OU  Obfervatiotu  AJhvnomiques  fa^s 
an  Danemarck,  IX.  Obfervations  Af' 
tronom^nus  faius  en  divers  endroits 
du  roymme,  X.  La  Connoiffànce  des 
Yenu  pobr  les  années  1679  ^  ^u^* 
vantes,  jufqu'en  1683  indufivem. 
Tous  ces  ouvrages  fe  troutcat 
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dans  les  tomes  vi  &  m  des  Af/- 
moires  de  Tacadémie  des  Sciences. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  appli- 
quèrent le  télefcope  au  quart  de 
cercle.  Auiput ,  célèbre  mathéma-» 
tîcien  ,  eut  le  premier  ce|;te  idée 
heureufe  ;  mais  Picard  la  perfec- 
tionna telleifient,  qu*on  lui  en  attri- 
bue affez  généralement  la  gloire. 

ni.  PICARD ,  (Benoît)  Capucin, 
connu  fous  le  non  du  P.  Benoit  de. 
Tpttl^  naquit  en  cette  ville  Tan  1680, 
&  fe  confacra  aux  recherches  hifto- 
riques.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Hiflotre  de  la  Maifon  de  Lorraine  , 
1704  /in-8/*.  II.  Une  Hifioire  EccU- 
fiaflique  de  Toul ,  1707,  in-4*<.  Ul.  Uft 
PouilU  de  Toul ,  2  vol.  in-8".  Ces  li- 
vres font  mal  écrits  »  &  manquent 
quelquefois  de  critique  ;  mais  il  y  a 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  L'auteur  mourut  en  1720* 

I.  PICART ,  (  Michel  )  né  à  Nu- 
remberg  en  1574-,  devint  pro- 
feifeur  de  philofophie  &  de  poë* 
fie  à  Altdorf  ^  où  il  mourut  en 
1620 ,  après  avoir  été  ami  ^Ifaœ 
Cafaubon,  Il  a  laiiTé  :  I.  Des  Con- 
mentaires  fur  la  Politique  &  fut 
quelques  autres  ouvrages  d^Arif" 
tote.  II.  Des  Difputes.  IIL  Des  Ha^ 
rangues.  IV.  Des  Effais  de  Criti- 
que. V.  Une  TradaHion  latine  d*Op- 
pien  ;  &  d'autres  ouvrages. 
.  II.  PICART ,  (  François  le  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  né  à  Paris  en 
1 504 ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1556  ,  fut  doyen  de  S.  Germain 
TAuxerrois  ,  &  feigneur  <i*ArtilIi 
&  de  Viileron.  Il  fe  diftingua  par 
fon  zèle  &  par  fon  fçavoir.  Le 
Perc  Hilarion  de  Cofie  ,  Minime  » 
a  écrit  fa  Vie.  On  lui  attribue  un 
livre  fingulier  6c  rare  ^  intitulé  : 
Le  Débat  d'un  Jacobin  &  d'un  Cor- 
délier ,  i  qui  aura  fa  Religion  meit' 
leurcj  1606»  in  12. 

III.  pic  ART,  (  Bernard)  né  à 
Parif  ta  1673  *  à*£ticmia  Pieart^ 
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dit  I«  Rmâim  «  hmeax.  graveur  ; 
Wûoit  Tan  I7fti  ea  Hollande ,  écu* 
dsa  cet  arc  fous  ion  père,  &rar- 
chÎMâure  %^  la  perfpedive  fout 
Sébafiien  \c  CUfc.  Son  goût  pour  la 
religion  Prétendue-Réf(frmée  le  fit 
paiTer  en  Hollande  Tan  1710.  II  s'y 
difik^ua  par  Fordoimance  ,  par 
Texaûitude,  par  lacorreûion  de 
les  defiîns ,  par  la  propreté  &  par 
la  délicatefle  d^  eftampes  dont 
il  o^na  un  gf and  nombre  de  livres. 
Il  ne  fut  guércs  occupé  en  Hol- 
lande que  par  des  libraires  i  mais 
il  avoic  foin  de  garder  une  quan- 
tité d'épreuves  de  toutes  les  plan- 
ches  qu^il  gravoit.  Les  curieux  qui 
▼ouloient  faire  des  coUeâioas  , 
les  achecoient  fort  cher.  Ses  Def- 
£ns  étoient  auili  à  un  très-haut 
prix.  Quand  ce  maître  s*efi  écarté 
de  fa  manière  Uckéc ,  il  a  fait  des 
chofes  touchées  avec  afTez  de  li- 
berté &  qui  font  très-piquantes. 
Se*  comportions,  en  grand  nom- 
bre,  font  honneur  à  fon,  génie. 
hes  penfées  en  font  belles  &  plei- 
nes de .  nobleffe  ;  peut-être  font- 
elles,  quelquefois  ,  trop  recher« 
chée^  i  trop  allégoriques.  Il  al- 
téra Texpreâlon  de  fes  têtes  ,  à 
force  de  les  couvrir  de  petits 
points  ,  &  il  chargea  fes  drape- 
ries de  tailles  roides  ,  longues  , 
unies ,  qui  produifent  un  £ni  froid . 
Se  iuûpide.  Cet  arcifte  mourut  à 
Amfterdam  en  1735  t  ^  ^^  "^^  • 
aimé  &  eftimé.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d'Eftampes  qu'il  nomma 
les  ImpofiuTAs  innocautt ,  parce  qu'il 
avoit  tâché  d'imiter  les  dififérc ns 
goÂtspittorel^jues  de  certains  maî- 
tres fçavans ,  qui  n'ont  gravé  qu'i 
l'eau-forte  ,  tels  que  le  Guidt  , 
lUmbrAn ,  CaA^^  Marotte  ,  &c.  Son 
but  étoit  d'embarraâer  quelques 
perfonnes  qui  vouloîent  que  les 
peintres  feuls  pu  fient  graver  avec 
.efprit  &  liberté.  £n  effet ,  Il  eut  le 
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pinfir  àt  voir  feaEfianipes  «(toénes 
comme  étant  des  maîtres  qu'il  avoit 
imités,  êc  achetées  par  ceux-mèmea 
qui  fe  donnoient  pour  connoif- 
feiirs  du  goût  &  de  la.  manière  des 
peintres  dans  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  Le  recueil  de  fes  Efiampcs 
forme  un  in-folio ,  à  Amfterdara , 
1734.  On  a  encore  une  coUeôioa 
de  Pierres  antiques  gravées  ,  Jur  lef^ 
quelle*  Us  Graveurs  ont  mis  leurs  uams^ 
dejfiais  &  gravés  en  cuivre  par  B, 
Picart  ,  avu  les  Explications  latines 
traduites  par  Limiers  ,  Amfterdam 
1724,  in-fol.  U  a  fait  encore  beau- 
coup d'£pithalamts  :  fortes  d'£fiam>- 
pes  enufagedans  la  Hollande.  On 
admire  auffî  les  EAampes  dont  il 
a  enrichi  le  grand  ouvrage  des 
Cérémonies  Religieufes  de  tous  Us  Pew 
pUs  du  monde  ,  Amfterdam  1713  &• 
armées  .^vantes  ,  qui  parurent 
dans  cet  ordre-ci  :  I.  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  'qui  ne  re- 
connoilfent  qu*unJ>ieu.  IL  Deux  voL 
pour  Us  Idolâtres,  III.  Deux  autres 
vol.  intitulés  :  l'un  ,  tom.  7,  x* 
partie  ;  l'autre ,  tome  8*  IV.  Deux 
vol.  de  Superfiitions,  L'abbé  Borner 
&  le  Mo/crier  ont  refondu  ce  li- 
vre ,  Paris  ,  1741  &  fuiv.,  9  vol. 
in-fol.  Les  figures  en  font  moins 
belles  que  celles  de  l'édition  de 
Hollande;  mais  il  y  a  de  plus  un 
frontifpice  gravé  ,  &  le  tombeau 
du  diacre  Paris,  L'on  a  encore  de 
lui ,  les  figures  du  TempU  des  Mufis^ 
Amfterdam  1733  ,  in-folio.  Voy€{^ 
Stosch. 

PICART  ,  Voyex^  Picaeo. 

L  PICCOLOMINI ,  (Alexandre) 
archevêque  de  Patras,  coadjuteur 
de  Sienne  fa  patrie  ,  étoit  d'une 
ilfuftre  &  ancienne  maifon^«  ori- 
ginaire de  Rome  &  établie  a  Sien- 
ne. U  compofa  avec  fuccA  pour 
le  théâtre ,  &  quoiqu'occupé  de  cet 
art  frivole,  euégardà  fonminiftére« 
il  joignit  à  fesolens  une  vie  ezeafcr 
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eaîre  8c  Ses  mœurs  p&ttu  Ohlêt 
i  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
italien.  Les  plus  distingués  font: 
Diverfes  Pi^u  Dramatiques  ^  qui 
furent  le  principal  fondement  dé 
fa  réputation.  II.  La  Morale  det 
i^^o^/«,  Venife  1552,  in-8*.  IlL  ^ 
Traité  de  la  Sphère.  IV.  Une  ThémrU 
des  Planètes.  V.  Une  TraduShn  de 
ia  Rhétorique  &^e  la  Poétique 
é*Arifiotey  m-4*.' VL  VInfiitution 
Mortf/e^  Venife  1575,  în-4^-,  traduite 
en  françois  par  Pierre  Ae  Larivey, 
iti-4*',  Paris  1 581  ;  &  d'autres  écrits^ 
qui  prouveiit  fes  grandes  connoif- 
fances  dans  la  phyfique ,  les  ma- 
thématiques &  la  théologie.  Ce 
prélat  mourut  à  Sienne  en  i  ^78 , 
i  70  ans.  On  peut  voir  le  Cata- 
logue détaillé  de  fes  dilFérens  ou- 
vrages dans  le  DiSionnaire  TypO' 
graphique.  Ils  ne  font  pas  aflez  re- 
cherchés ,  pour  que  nous  étendions 
davantage  cet  article.  Il  faut  en 
excepter  cependant  fon  DiaUgo 
délia  belù  Creanta  dette  Donne ,  Mi« 
lano  1^58,  &  Veneeia  1 574,  in-8*  : 
ouvrage  qui  ne  répond  guéres  à  la 
dignité  d*un  préla|.  Il  a  été  tradùh 
en  ^ançois  par  F.  d*Amioifc^  Lyon , 
in- 16,  fous  Ictitrtd^lnftruSiondes 
jeunes  Damer^  &  réimprimé  en  I  ^8  3  « 
fous  celui  de  Dialogue  d*  Devis  des 
Vemoifelles, 

ll.PICCOLOMlNI,  (François) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, enfeigna  avec  fuccèslaphi- 
lofophie  pendant  22  ans,  dans  les 
plus  fameufes  univerfîtés  dltalie , 
&  Te  retira  en  fuite  à  Sienne ,  où  il 
mourut  en  1604  *  ^  ^4  ans*  La 
ville  prit  le  deuil  à  fa  mort.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentaires 
fur  Arifiote ,  Mayence  1608 ,  in-4*. 
II.  Univerfa  Philofophia  de  morihus, 
Veûife  1583,  infol.  Il  s'efforça  de 
dire  revivre  la  doÛrine  de  Platon , 
4ont  il  tâcha  auffi  d*imiter  les 
moeurs. 


m.  PICCOLOMIFI  D^AÎlAGoir , 
(Oâave)  duc  d*Amalfi ,  prince  da 
PEmpire,  général  des  armées  dtt 
Tempereur ,  chevalier  de  la  Toifoit 
d'Or ,  naquit  en  1599.  Il  porta  d'a- 
bord les  armes  dans  les  troupes  Ef« 
^gnôles  en  Italie.  Il  fervit  enfuite 
dans  les  armées  de  Ferdinand  /7,  qiû 
l'envoya  au  fecours  de  la  Bohème, 
&  qui  lui  confia  le  commandement  . 
des  troupes  Impériales^en  1634. 
Après  s'être  ûgnalé  à  la  bataille  de 
Kortlingue ,  il  fit  lever  le  fiége  de 
St-Omer  au  maréchal  de  ChâtiUoiu 
11  efit  le  bonheur  ^'enlever  la  vie* 
toire  au  marquii  de  FeuquUre*  en 
1639  :  (  Voye^^  1.  Pas.  )  La  perte  de 
la  bataille  de  Wolfembutel  en  x  6  5 1 , 
n'affoiblit  point  fa  gloire.  Il  mouruc 
fa.  ans  après ,  fans  poftérité ,  avec  / 
la  réputation  d'un  niégociateur  ha* 
bile  &  d'un^énéral  aâi  Le  célèbre 
Caprara  étoit  fon  neveu« 

IV.  PICCOLOMINI,  (Jacques) 
dont  le  nom  étoile  Ammanad^  prit 
celui  de  Piccolomini  en  l'hdnneur 
de  Pie  II,  fon  proteâeur.U  ^evinc 
évèque  de  Bilaffa ,  puis  de  Frefcati  i 
cardinal  en  1461,  il  porta  le  nom  de 
Cardinal  de  Pdvie  ,  &  mourut  ea 
'14^9,  à  59  ans.  Ses  ouvrages,  qui 
confiftent  en  des  Lettres,  &  en  une 
Hiftoire  de  fon  teflu^ ,  font  imprimée 
a  IVlilan  en  1 5  2 1  «  in-fol. 

PICCOLOMINI ,  Voyei  PiE  îl  ; 
Pie  m...  &  III.  Patrice. 

PICHOU ,  (N.)  poète  françois, 
né  à  Di)on ,  fut  afiaffiné  en  1631 , 
à  la  fieur  de  fon  âge.  Il  n'eu  gnéres. 
connu  que  par  des  ouvrages  très** 
médiocres.  Les  principaux  font  : 

I.  Les  Folies  de  Cardenio  ,1630,  in-8\ 

II.  Les  Aventures  de  RofiUon ,  1630  , 
inSWll.  VinfdelUCotifldaiue,l6^i , 
in-8* ,  pièce  qui  fut  fouvent  re« 
I^éfentée  par  Ils  comédiens  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  IV.  Une 
Traduâion  en  vers  de  UPafioralê 
it  U  Filh  de  Scin^  1631 ,  in-S*. 


\ 


5S0  PIC 

Le  cardinal  dAiiefuiieu  faifoit  cas 
ée  cette  traduéHon,  qui  n'eftpas 
pourtant  excellente.  V.  UAminu , 
1631,  in-8'*,  Paftorale  en  vers 
françois.  Sa  verfiôcation  eft  né- 
gligée &  lâche. 

PICQUET,  (François)  né  ^ 
Lyon  en  1626,  d'un  banquier  dé 
cette  ville ,  voyagea  en  France,  en 
Italie  &  en  Angleterre  «  &  fut  nom- 
mé conful  d*Alep  en  Syrie  Tan 
1650.  QuoiquUl  n*eût  alors  que  16 
ms ,  il  remplit  cet  important  em- 
ploi avec  l'applaudiflement  général 
des  François ,  des  Chrétiens  d*Afep , 
&  même  des  Infidèles.  La  répu- 
blique de  Hollande ,  inftruite  de  fon 
mérite  ,  le  choifit  auifi  pour  fon 
conful  à  Alep.  U  ne  fe  fervit  du 
crédit  que  lui  donnoit  fa  place ,  que 
pour  le  bien  dçf  nations  qu'il  fer- 
'voit&  Futilité  de  l'Eglife.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à  la  France,  à  la 
Hollande,  &  aux  Chrétiens  du  Le- 
vant ;  ramena  u*  grand  nombre  de 
fchifmatiques  à  l'Eglife  Catholique, 
H  fe  montra  auflîzèlé  miifionnaire, 
que  conful  fidèle  &  intelligent. 
Andréa  archevêque  des  Syriens, 
homme  de  roéric'e ,  qui  devoit  fon 
élévation  à /'/cf »^c  ;  fçachant  qû*il 
vouloit  abdiquer  le  confulat  pout 
retourner  e^France ,  &  y  embraffer 
l'état  ecdéfiaftique ,  lui  donna  la 
todfnre  cléricale  en  1660.  Picqua 
partit  en  1662  «emportant  arec  lut 
les  regrets  de  tous  les  Chrétiens 
d'Alep ,  dont  il  étoit  comme  le  pè- 
re,  &  de  tous  les  habitans  de  cette 
grande  ville ,  admirateurs  de  fes 
vertus.  Il  paffa  àRome  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexandre  FUI  de 
rétat  de  la  religion  en  Syrie  ;  & 

Îrint  enfuite  en  France ,  on  il  prit 
es  ordres  facrés.  Il  fut  nommé  en 
1674  vicaire  apoftoUque  de  Bag^ 
dad,  puis  évèque  deCéfaropIe  dans 
la  Macédoine.  Ce  digne  citoyen 
repanit  pour  Alep  ea  1679»  &  J 
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rendit  les  fervices  les  pluf  impor* 
tans  à  TËglife  pendant  tout  le 
cours  de  iz  miffion.  Il  mourut  i 
Hamadan, ville  de  Perfe,eo  Août 
■183  ,  à 60  ans,  avec  le  titre  d'am^ 
ha^adeur  de  France  auprès  du  roi 
dePerfe.  Il  fournit  plufieurs  pièces 
importantes  à  Nicole  pour  fon  grand 
ouvrage  de  la  Perpétuité  de  U  Foi» 
Sa  Vie  a  été  dAinée  au  public  à 
Paris  en  1732.  On  Tattribue  à  Am^ 
M<toi,é  vaque  de  Grafle^qut  parott 
avoir  eu  de  bons  Mémoires. 

PICTET,  (  Benoit)  né  à  Genève 
en  1655 ,  d'une  famille  diftinguée^ 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  avoir  voyagé  e& 
Hollande  &  en  Angleterre ,  il  pro« 
fefla  la  théologie  dans  fa  patrie , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
Une  maladie  de  langueur,  eau  fée 
par  un  excès  de  travail ,  accéléra 
fa  mort  arrivée  en  1714.  Ce  mi* 
niftre  a  voit  beaucoup  de  douceur 
&  de  franchife.  Le  fyftême  de  la 
tolérance  étoit  très-conforme  à  fon 
caraûére  ;  il  te  foutenoit  &  le  pra« 
tiquoit.  Les  pauvres  trouvoient 
en  loi  un  confolateur  &  un  père. 
11  a  laifiTé  un  grand  nombre  d'où* 
vrages  en  latin  &  en  françAs  , 
eilimés  de  ceux  de  fon  parti.  Lts 
principaux  font  :  I.  Une  Théologie 
Chrétienne  ,  en  latin  ,  3  vol.  in-4*  f 
donc  la  meilleure  édition  eft  de 
1 721.  II.  Morale  Chrétienne^  Genè- 
ve 17 10,  8  vol. in- 12. 111.  VHlJ^ 
toire  duxx*&  duxil^fiécles^  pour  fer- 
vir  de  fuite  à  celle  de  U  Smeur,  IV. 
Plufieurs  Traités  de  Controverfe.  V. 
Un  grand  nombre  d'Ecrits  Afcéti^ 
ques»  VL  Dts  Lettres.  VIL  Des^er- 
mons,  1697  à  1721 ,  4  vol,  in-8', 
VIII.  Traité  contre  l'indifférence  des 
Religions  ,  Genève  1716 ,  in-ii. 

PICUMNUS ,  frère  de  Pilunmut. 
Ils  furent  Tun  &  l'autre  mis  au  nom« 
bre  des  Dieux  »  &  révérés  comme 
protefteors  des  lieas  du  marine* 
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On  les  îixToquoît  aux  fiançailles. 

FICUS,  un  des  fils  jde  Saturât , 
lui  fuccéda  en  Italie.  Il  fut  père 
de  Fauae^  &  était  très-verfé  dans 
la  Tcience  des  Augures.  Circé  le  mé* 
tamorpbofa  en  un  oifeau  qu'on 
appelle  Pivert ,  parce  qu'il  n'avott 
pas  voulu  répoufer,  &  lui  avoir 
préféré  la  Nymphe  Canentt. 

PIDOU  »  (François)  chevalier, 
feigneur  de  St'Olon ,  né  en  Tou- 
raine  Fan  1640,  obtint  une  plac&de, 
gentilhomme  ovlinaire  du  roi  en 
1672.  Cet  emploi  le  mit  à  portée 
d'être  connu  de  Louis  XI  F.  Ce 
prince  démêlâtes  talens  de  St-Olon^ 
ic  l'employa  dans  des  affaires  im- 
portantes* II  fut  fucceffivement  eo- 
▼oyé  extraordinaire  à  Gènes  &  à 
Madrid  ,  &  ambafiadeur  extra- 
ordinaire à  Maroc.  Dans  ces  dif- 
férentes fondions  ,  il  foutint 
l'honneur  .de  fon  caraâére  &  ce- 
lui de  la  France.  Ses  fervices  fu- 
rent récompenfés  par  le  titre  de 
commandeui  de  l'ordre  de  St^La^ 
lûre.  Cet  homme  efiimable  mourut 
à  Paris  en  1710»  âgé  de  So  ans, 
iregretté  des  fçavans  qu'il  recher- 
choit ,  &  pleuré  de  (es  amis,  qui 
avoient  en  lui  un  homme  généraux 
&  obligeant.  On  lui  doit  :  I.  Etat 
pré/ent  de  t  Empire  de  Maroc ,  in<« 
12  ,  Paris  1694.  Cette  relation  eft 
courte  ,  mais  fage»  judicieufe  & 
cxaâe.  11.^  Les  Evétiemear  Us  plus 
confidirahUs  du  règne  de  Louis  le 
Grande  Paris  1690 ,  in-12.  Ce  livre 
n'eft  qu'une  verfion  d'un  ouvrage 
de  Marana,  Se  n'apprend  pas  grand'- 
chofe. 

L  P  i£  I ,  (3t)  ^^cceffettr  du 
pape  Ifygin  en  142 ,  étoit  Italien 
d'origine,  &futmartyrifé  l'an  1^7. 
On  ne  trouve  rien  de  remarqua- 
ble, pendant  fon  pontificat.  On 
prétedi  qu'il  ofdonna  qu'on  cé- 
lébfcroitéa  fête  de  Pàqoe  le  Dir 
joench*  après  ie  14  de  la  lune  de 
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Mars  ;  mais  ce  fait  n'eft  pas  con& 
tant,  non  plus  que  le  martyre  de 
ce  pontife.  On  lui  a  attribué  des 
teures  qui  font  fuppoCi^es. 

II.  PIË  II  ,  {JEneas'Sylvius  Pic^ 
eolonuni)  né  en  1 40  5  à  Cor  fini  dans 
le  Siennois,  dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  Pienza  ,  fit  fes 
études  à  Sienne.  Ses  progrès  furent 
rapides  -,  à  26  ans  il  affifiia  an 
concile  de  Bâle,  ou  il  fut  fecré- 
taire  du  cardinal  de  Fermo,  Le  con- 
cile rhonora  de  différentes  com- 
miifions ,  pour  le  récompenfer  du 
zèle  avec  lequel  il  avoit  foutenu 
cette  afiemblée  contre  le  pape  £a- 
gtne  ly,  Piccolomini  fut  en  fuite  fe- 
ctétaire  de  Frédéric  JII ,  qui  lut 
décerna  la  couronne  poétique  «  & 
l'envoya  en  ambafiade  à  Rome ,  à 
A^Ian ,  à  Naples  ,  en  Bohême  & 
ailleurs.  Nicolas  f^  l'éleva  fur  le 
fiége  de  Triefte,  qu'il  quitta  quel- 
que tems  après  pour  celui  de  Sien- 
ne. Enfin ,  après  s'être  fignalédans 
diverfes  nonciatures ,  il  fut  revêtu 
delà  pourpre  Romaine  par  CaUixu 
m,  auquel  il  fuccéda  2  ans  après 
en  14  j  8.  Pie  //,  élevé  fur  le  fiûnt- 
fiége ,  vérifia  le  proverbe ,  Honores 
mutant  mores A\  parut,  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat ,  ja- 
loux des  prérogatives  de  la.  pa- 
pauté. Il  donna  en  1460  une  Bulle, 
qui  u  déclare  les  appels  du  pape  au 
n  Concile,  nuls  »  erronés,  détef« 
n  tables ,  &  contraires  aux  fainu 
»  Canons.  »*  Cette  Bulle  n'empê- 
«cha  pas  le  procureur- général  du 
parlement  de  Paris  d'interjetter 
appel  au  Concile,  pour  la  défen- 
£e  de  la  Pragmatiqu€'San3iott  ,  con- 
tre laquelle  le  pape  ne  cefibit  de 
s'élever.  Pie  étoit  alors  à  Man- 
toue,  où  il  s'étoic  rendu  pour  en- 
gager les  princes  Catholiques  à 
entreprencfare  U  guerre  contre  les 
Turcs.  La  plupart  confentirent  à 
fournir  des  croupes  ou  de  Targent; 
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d'autres  refuféreot  Tun  8c  l'antre , 
cntr*atttrcs  les  François ,  que  le  pa- 
pe prit  dès-lors  en  averfion.  Cet- 
te haine  diminua  fous  Louis  XI ^ 
auquel  il  perfuada  en  1461  d'abolir 
la  Pragmûtifue^dnSion ,  que  le  par- 
lement de  ,  Paris  avoit  foutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  fui- 
"vante  ,  1461 ,  fut  célèbre  par  une 
difpttte  entre  les  Cordeliers  &  les 
Dominicains  ,  touchant  le  Sang  de 
J.  C  réparé  de  fon  Corps  pen- 
dant qu*il  étoit  au  tombeau.  H  s'a- 
ciflbit  auffi  de  fçavoir  s*il  avoit 
été  féparé  de  fa  divinité  ;  les  Cor- 
deliers croient  pour  Taffirmative  « 
&  les  Dominicains  pour  la  néga- 
tive. Ils  fe  traitoieut  mutuellement 
dliérétiquea ,  8c  le  pape  fiit  obli- 
gé de  leur  défendre  par  une  Bulle 
de  fe  charger  les  uns  les  autres.de 
ces  qualifications  odieufes.  Une 
Bttlle  qui  lui  fit  moins  d'honneur, 
fat  celle  de  146)  \  par  laquelle  il 
ffétraôa  ce  qu'il   avoit  écrit  au 
concile  de  Bàle ,  lorfqu'il  en  étoit 
fecrétaire.  11  fentoit  bien  qu'on 
lui  objeâeroit  que  It  Pape  voyou 
Us  ehofes  dons  un  jour  iiffirtnt  de 
Vhomme  portictdùr  ;  8c  il  tâche  de 
tépoadre  le  mieux  qu'il  peut  à 
cette   ob)eûion.    Cependant   les 
Turcs  menaçoient  la  Chrétienté. 
Pi€ ,  toujours  plein  de  zèle  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  contre 
les  Infidèles,  prend  la  réfolutîon 
d'équiper  une  flotte  aux  dépens 
de  PEgUfe ,  &  de  pafler  lui-même 
en  Afie ,  pour  exciter  les  prince» 
Chrétiens  par  fon  exemple.  11  fe 
refidit  è  Anconedans  le  deflein  de 
s'embarquer;  mais  il  y  tomba  ma- 
lade de  fiKÎgue  ,  -St  y  mourut  le 
16  AoAt  1464 ,  âgé  de  59  ans.  PU  II 
lut  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
Ibfi  fiécle,  mais  non  un  des  plus 
fiiges  pontifes.  Il  avoit  un  génie 
ambitieux,  fouple ,  8c  il  facrifia 
trop  ^Mtreat  à  cette  ambition  Set 
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prîacîpaux  ouvrages  foat:T.Dci 
àUmoirss  fur  U  ComdU  dt  BâU^ 
depuis  la  fufpenfion  ^pMgïnt  \vS^ 
qu'à  l'éleaiou  de  Pélut.  IL  L'Ai/-. 
tcirs  du  BMmtns ,  depuis  leur  ori« 
gine  fufqu'à  l'an  1458.  IH.  Deux 
livres  de  Co/mographU»  IV.  L'HiA 
ioirt  d€  Frédéric  III  ^  dont  il  avoit 
été  vice-chancelier ,  1 68  5 ,  in-foK  : 
elle  pafle  pour  aflez  exaâe  8c  aflies 
bien  détaillée.  V.  Traité  ^e  l'édm- 
€ation  des  Enfans.  VI.  Un  Poëmefwr 
U  Paffum  dt  /.  C.#^IL  Untecaeil 
de  432  Ltnrts ,  Milan  1473 ,  in-fôl* 
dans  lefquelles  on  trouve  quelques 
particularités  curieafes,  VIII.  Lee 
Mémoires  de  f^Ê  vu  ^  publiés  par  fo% 
fecrétaire,  8c  imprimés  à  Rome,  in* 
4*.  en  1 3  84.  On  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  l'ouvrage  mtoe  de  ce 
pontife.  DL  WJUrîa  remm  uhiamf 
fitf  gefiamm^  dont  la  i  '*  partie  feule» 
ment  vit  le  jour  à  Venife,  1477»  îa* 
fol.  X.  U  avoit  compofé  en  laiia  le  ' 
Rommi  à'EuriaU  &  Luerict  ,  petit 
in-4*.  fans  date ,  maôMo/n  ancien  i 
publié  en  firançois  à  Paris,  1493  « 
in-fol.  Sm  Œuvres  ont  été  impri* 
mées  à  Helmftad,  en  1700,  îi^folio. 
On  trouve  (a  Vie  an  commence- 
ment. 

III.  PIE  III ,  (  François  Todtf^ 
thini  )  étoit  fils  d'une  fœur  du  pape 
Pie  //.  Ce  pontife  lui  permit  de 
prendre  le  nom  de  Prançois  Pie* 
colomitU ,  81  le  -fit  archevêque  de 
Sienne  6c  cardinal.  Il  fuccéda  an 
pape  Alexandre  FI,  le  22  Septem* 
bre  1^03.  Son  prédéceflfeur  avoit 
montré ,  fur  la  chaire  de  St  Pitrre , 
tous  les  vices  d'un  fcélérat  détcr« 
miné  *,  Pie  y  fit  éclater  les  vertus 
d'un  ApAtre.  On  concevoit  de 
grandes  efpérances  d'un  tel  pon« 
tife;  mais  il  mourut  ai  ioursaprèa 
fonéleâion,  le  1 1  Oûobre  fuivanc 

IV.  PIE  IV,  (  Jean-Angl)  cardi- 
nal de M^ifix, d'une  aitfre  funille 
qoacdlade  Fioceacev  étoit  6eie 
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£tt  fameux  marqnîs  de  Marîgnan  \ 
général  4e  Chmrlts  Quint A\nA^^x\t 
à  Milan ,  de  Bernardin  AUdichino ,  en 
1499.  Il  s*éleva  par  foo  mérite,  fii 
eut  dirers  emplois  tmportans  font 
Jes  papes  Client  Vil  &  Paul  IIL 
hUs  liî  ,  qui  Tavoit  chargé  de 
pluiieurs  légations ,  llionora  dtt 
chapeau  de  cardinal  en  15  49.  Après 
la  mort  de  PauI  IV  ^  il  fut  élevé 
fur  fa  chaire  de  5.  PUrrt  en  1559. 
Son  prédécefTeur  s*étoit  fait  détef- 
ter  des  Romains ,  qui  outragèrent 
cruellement  fa  mémoire  :  Pu  IV 
commença  fon  pontificat  en  leur 
pardonnant.  11  ne  fut  pas  fi  clément 
envers  les  neveux  du  pape  Patd  IV  i 
car  il  fit  étrangler  le  cardinal  (Ut- 
Tûgk  au  château  St-Ange  ,&  couper 
la  tête  au  prince  de  PdÙUno ,  fon 
frère.  Son  zèle  s*exerça  enfuite 
contre  les  Turcs  6c  contre  les  héré- 
tiques. Pour  arrêter  les  progrès  de 
ceux-ci ,  il  rétablit  le  concile  de 
Trente,  qui  avoit  été  malheureuft^ 
ment  fufpendu.  U  envoya,  en  1 5  6z, 
des  nonces  à  tous  les  prin<;es  Ca- 
dioliqttes&  Protefians,  pour  leur 
préfencer  la  Bulle  de  Tindiâion 
de  cette  importante  efiëmblée.  Ce 
concile  ayant  été  terminé  en  156), 
par  les  foins  de  STCksrUs  Bommiê , 
ion  neveu  ;  le  pape  donna  une  Bul- 
le ,  le  z6  Janvier  de  Tannée  fui  van- 
te ,  pour  la  confirmation  des  dé- 
crets du  concile.  L'année  i  ^65  vit 
éclore  une  confpîtttion  contre  la 
vie  du  pape ,  par  Benoit  Ac^Ui  & 
quelques  autres  vifionnaires.  Ces 
infeniés  s^étoient  imaginé  que  Pk 
IV  n'étoit  pas  pape  légitime  ,  6c 
qa*aprè8  la  mort  on  en  mettroit  un 
autre  Air  le  ûunt-fiége  «  qu'on  nooip 
meroitle  Pape  An§Uiqu€  »  fous  le* 
'quel  les  erreurs  ferotent  réformées 
éc  la  poix  feroic  rendue  à  l'Eglife. 
Ma  coafpiration  fut  découverte ,  6c 
le  finatique  BênùU  périt  par  le  der^ 
«ier  ilifflîce»  Ce  poati£i  aiottiut 
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peu  de tems après, en  156;  ,  à  66 
ans ,  emportant  dans  le  tombeau  la 
haine  des  Romains ,  que  fes  févé* 
rites  avoient  aigris.  C'étoit  un  eC- 
prit  adroit  6c  fécond  en  refiiources. 
Il  orna  Rome  de  plufieurs  édifices 
publics ,  mais  il  Tappauvrit  en  Teai-' 

fîlliflant.  S'il  contribua  beaucoup 
réievation  de  fa  famille ,  au  motos 
la  plupart  de  fes  parens  kii  firent 
ils*honneur. 

V.  PIE  V,  St  (Michel  GhiJUri'i 
né  àBofcbi  au  Bofco  dans  le  dîo- 
cèfe  deTortone,  en  1904,  éioit 
fils  d*un  fénateur  de  AÊlan ,  fui- 
vant  l'abbé  de  Choify»  Il  fe  fit  re 
ligieux  dans  l'ordre  de  5.  Dominé-' 
que.  Paul  /K,infiruit  de  fon  «é» 
rite  6c  de  fa  vertu,  lut  donna  l'é- 
vê4:hé  de  Sutri ,  le  créa  cardinal 
en  1557,  6c  le  fit  inquificeur  gé- 
néral de  la  Foi  dans  le  Milanès  6c 
la  Lombardie  ;  mais  la  févérité  ivec 
laquelle  il  exerça  fon  emploi, l'o* 
bligeade  quitter  ce  pays.  On  l'en* 
voya  à  Venife ,  6c  l'ardeur  de  foa 
sèle  trouva  encore  plnsd'obftades. 
Pie  /Fatoûta  au  chapeau  de  cardi- 
nal ,  l'évêché  de  MondovL  Après  k 
mort  de  ce  pontife ,  il  fut  mis  fur  le 
fiége  de  5.  Pierre  en  1566.  Elevé 
à  la  première  place  du  Chriftia- 
nifme  par  fon  mérite,  il  ne  pue 
fe  dJt>ouiller  de  la  fé vérité  de  fon 
caradère;  6c  les  circonfiances  oà 
il  fe  tpouvoit ,  rendoient  peut-être 
cettefévérité  nécefiaire.  Un  de  fes 
premiers  û»ns  fut  de  réprimer  le 
luxe  des  eccléfiafiiques ,  le  fiile 
des  cardinaux,  &  les  déréglemeas 
des  Romains.  11  fit  exécuter  les  dé> 
erets  de  réformation  faits  par  le 
concile  de  Trente  *»  il  défendit  le 
combat  des'uureaux  au  Cirque;  il 
chafla  de  Rome  les  filles  publi- 
ques ,  6c  permit  de  pourfuivre  les 
cardinaux  pour  dettes.  Les  er« 
reursqut inondoient  la  Chrérienté» 
l'afiigeoieat  fcnfiblcmcnt.  Aptèi 
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avoir  employé  les  voies  de  U  dou- 
ceur ,  il  mettoit  en  u£ige  celles  de 
la  rigueur  coptre  les  hérétiques ,  & 
quelques-uns  d*eux  finirent  leur  vie 
dans  les  bûchers  de  Tlnquifition. 
11  fignala  fur-tout  «  en  i$68«  fon 
sèle  pour  la  grandeur  du  Ùint* 
fiége ,  en  ordonnant  que  la  Bulle 
ht  Cana  Domini^  qu*on  publioit 
i  Rome  tous  les  ans  le  Jeudi-faint , 
(&  qoa  Aipprimée  Clément  XJF^) 
feroit  publiée  de  même  dans  toute 
IXglife.  Cette  ÇuUe ,  l'ouvrage  de 
plufieurs  fouverains  pontifes  «  re- 
garde principalement  la  jurifdic- 
cion  de  la  puiflance  eccléûaftique 
&  «civile.  Ceux  qui  appellent  au 
concile  général^  des  décrets  des 
papes  i  c^ux  qui  fayorifent  les  ap- 
pellans  >  les  univeriîtés  qui  enfei- 
gnent  que  le  pape  eft  foumis  aux 
conciles  ;  les  princes  qui  veulent 
Teftreindre  la  )urifdiâion  ecclé- 
fiaftique ,  ou  qui  exigent  des  con- 
tributions du  clergé ,  y  font  frappés 
d'anathême.  Toutes  les  Puiflances 
la  rejettérent.  Eni^So,  quelques 
évêques ,  mauvais  François ,  ayant 
tâché  de  la  faire  recevoir  dans 
leurs  dtocèfes  ,  le  parlement  fit 
faifir  leur  temporel ,  &  déclara  cri- 
minel de  lèfe-majefté  quiconque 
▼oudroit  imiter  Ufanatifme  de  eu 
Prélats.,  Pli  Kméditoit  depui^uel- 
que  tems  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  faire 
la  guerre  à  l'empire  Ottom  A  »  en 
fe  liguant  avec  les  Vénitiens  &  le 
roi  d'Ëfpagne  Philippe  IL  Ce  fut 
la  première  fois  qu*on  vit  l'éten- 
dard des  Deux- Clefs  déployé  con- 
ne  le  Croiflant.  Les  armées  nava- 
les fe  rencontrèrent  le  7  Oâoiire 
1571 ,  dans  le  golfe  de  Lépante  , 
où  Iles  Turcs  furent  battus  par  ta 
^otte  des  princes  Chrétiens  con> 
fédérés ,  Reperdirent  plus  de  50,000 
hommes  &  près  de  100  §^éres. 
On  dut  principalement  ce  fuccès 
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«tt  pape,  qui  s*étoit  épiiUSIeadé^ 
penfef  &  en  &tiguespoi|r  procu- 
rer cet  armement.  Pie  mourut  fis 
mois  après  y  en  1571 ,  à  66  ans , 
de  la  pierre.  U  répéta  fouvent  aa 
milieu  de  fes  fouffrances  :  Seignear^ 
augmentej^  nus  d»uUars  6t  ma  paùat*. 
te.  Son  nom  ornera  toujours  lalifie 
des  pontifes  Romains.  Il  eft  vrai 
que  fa  Bulle  contre  la  reine  EU» 
\aheth  &  fon  autre  Bulle  en  fevenr 
de  rinquifition ,  la  chaleur  avec 
laquelle  il  fomenta  les  troubles  de 
la  France  &  de  l'Irlande ,  û  ri- 
gueur contre  les  hérétiques  »  prou- 
vent que  fpn  zèle  n'écoit  pas  tou- 
jours conduit  par  la  prudence  ; 
mais  à  ces  dé6iuts  près ,  il  eut  les 
vertus  d'un  Saint  &  les  qualités 
d'un  roi.  Pie  V  fut  le  modèle  du 
fameux  Sixte-Quim,  Il  lui  donna 
l'exemple  d'amaflef  en  peu  d'an* 
nées  des  épargnes  afiez  confidé- 
râbles,  pourfiiire  regarder  lefaîni- 
itége  comme  unepuifiance  redou- 
table. Lefultan5«i!/iii,  qui  n'avoit 
point  de  plus  grand  ennemi,  €ê 
faire  à  Confiantinople  ,  pendant  5 
jours,  des  réjouiflances  publiques 
de  fa  mort.  Le  pontificat  de  Pie  V 
eft  encore  célèbre  par  la  condam- 
aarion  de  BtiuJ^  par  l'extinâion 
de  l'ordre  des  HumiUés^  &  par  b 
réforme  de  celui  de  Ciceaux.  CW 
ment  XI  le  canonifa  en  1713.  U 
refte  plufieurs  Lewts  de  ce  pape , 
imprimées  à  Anvers  en  1640 ,  io- 
4''.  félihie»  publia,  en  167a,  û Fk 
traduite  de  lltalien  ;  mais  elle  n*eft 
pas  toujours  fidelle. 

PIËMONTOIS,  (Alexis)  nom 
fameux  fous  lequel  GùtUume  R^f' 
€€lUf  médecin  Italien,  morten  1 565, 
fe  cacha  pour  diftribuer  le  fecrec 
de  fes  remèdes.  Us  furent  publiés 
p^T  Framçois  SaafivlMQ  t  fous  le  ti- 
tre de  Secred  ^AUgio  PieÊmmmfi% 
en  7  livres.  Les  éditions  nom- 
breufes  qu'oa  e&  a  fidtes .  ib«r  în- 
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%*  &  m-i6.  Ceft  un  ridie  ttétot 
pour  les  charlatans. 

PtÉRIDES,  mies  de  Picrus  , 
ayant  défié  les  Mufis  à  qui  chaa- 
ieroit  le  mieux ,  furent  métamor- 
phoféts  en  Pies  par  ces  Déeffes. 
On  donne  auf&  ce  nom  aux  Mu/es  ^ 
à  caufe  du  mont  Pîirius  qu'elles  ha- 
bitoient. 

PIERIUS  VALERUNUS,(  Jcân- 
Pierre  Bolzani  ,  connu  fous  le 
nom  de)  célébré  écrivain  de  Tan- 
cienne  àmille  dés  Bolidni ,  naquit 
à  Belluno  dans  l'état  de  Venife.  11 
fut  obligé  dans  fon  enfance  de 
fcrvir  de  domeftique.  Un  Cofde- 
Iter ,  fon  oncle  paternel ,  qui  avoit 
été  précepteur  de  Léon  X ,  le  tira 
de  ce  vil .  état ,  &  lui  donna  des 
leçons  de  littérature.  Sts  progrès 
furent  fi  rapides ,  qifil  fe  vit  bien- 
tôt ami  des  gens  -  de  -  lettres  les 
plus  célèbres  »  &  Cur-tout  du  car^ 
dlnal  Bemho.  lion  X  &  Clément  VU 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'efti- 
me ,  &  lui  en  ^ent  fentir  les  ef- 
fets. Pierius,  jpréférant  Tétude  & 
tine  honnête  médiocrité  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  didraire  en  rele- 
vant, rcfufa  révêché  de  Jufiino- 
polis  &  celhi  d* Avignon.  Il  fe  Con- 
tenta d'une  charge  de  protonotai- 
re apoftolique.  U  fut  chargé  néan- 
moins de  plufieurs  négociations 
importante$»dont  il  s'acquitta  avec 
honneur»  Cet  homme  edimable 
mourut  âPadoue  en  155S  ,à  8i 
ans.  Ses  prindipattX  ouvrages  font  : 
I.  Les  Hiéroglyphes.  Ce  font  des 
Commentaires  latins  fur  lés  Lettres 
faintes  des  Egyptiens  &  des  au- 
tres nations  y  auxquels  CétUo  Au* 
ptfiin  Curion  ajouta  deux  livres  » 
<iu'il  orna  de  figures ,  &  qu'il  fit 
imprimer  en  ip9  in-foU  La  meil- 
leure édition  eft  de  Lyon ,  16S6  « 
in-fol.  Henri  SchwnUnhergtta  don- 
na un  Abrégé,  en  1606.  à  Leip* 
fiçk|in-u.IL  Son  Traité  fi  cou* 
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AU ,  De  hfdicitate  litterûtorum  «  que 
fon  premier  état  lut  donna  la  pen-« 
fée  de  compofcr.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  pour  la  1"  fois ,  en  1620^ 
à  Venife ,  par  les  foins  ^Aloyfius 
LoUinl ,  éyèque  de  Belluno  ,  qui 
en  confervolc  le  manufcrit  dan< 
fa  bibliothèque.  U  a  été  réimprimé 
depuis  avec  fes  Hiéroglyphes  ea 
1 647 ,  à  Amfterdam  *,  &  à  Leipilck  « 
dans  le  recueil  intitulé*  :  Anaie3d 
,  de  caUmitûtc  Uutratorum  ,  in  «  8**« 
avec  une  Préface  de  Burcfuvd  Mem 
cken»  III.  Pro  Sacerdotum  harhdjépo* 
iogia ,  en  I  $  53  »  in-$*.  adreffée  au 
cardinal  Hippolyu  de  Médicis^  qui 
avoit  été  fon  difciple  ;  &  réim* 
primée  avec  les  Traités  de  Afa* 
fonius  6t  d*Hô/pinien ,  fur  l'ufagis 
de  fe  rafer  la  barbe  &  de  fe  cou-» 
per  les  cheveux  :  a  Leyde ,  1639  , 
in- II.  tet  écrit  ofiredes  recher- 
ches curîeufes.  IV.  Lts  Antiquitii 
de  Belluno  y  en  1620  ,  à  Venife  ^ 
inS*.  avec  fon  Traité  De  infellci-» 
ute  litteratorum.  V.  Diverfes  Le* 
çons  fur  Virgile ,  dans  l'édition  dii 
Virgile  avec  les  Commentaires  de 
Servius ,  chez  Robert  Etienne ,  in-foI« 
&  plufieurs  fois  depuis.  VI.  De» 
Poïfies  Latines.  Pierius  avoit  reçu 
au  baptême  le  nom  de  lean^Pierre» 
Sahellius ,  fon  maître  ,  changea  ce 
dernier  nom  eu  jcelui  de  Pierius  « 
par  allufion  aux  Mufes ,  en  latin 
Piérides  y  dont  il  fut  £ivorifé  pref* 
que  dès  fon  enfance.  D'ailleurs  , 
par  une  fuite  du  pédantifroe  de 
ce  tems-là  ,  il  falloit  porter  vA 
nom  qui  rappellât  l'antiquité* 

PIERQUm,  (  Jean  )  fils  dW 
avocat  de  Charleville  »  étudia  à 
.  Reims ,  où  il  prit  le  degré  de  hache* 
lier  en  théologie.  Il  a  été  pendant 
40  ans  curé  de  Châtel  dans  le  dio* 
cèfe  de  Reiios ,  où  il  mourut  eii 
1742 ,  âgé  d'environ  70  ans.  IX  â 
écrit  fur  U  couleur  des  Nkgres  ,  fur 
téyçQûtiondu  Morts  ^  fur  tohfeJRgik 
Bh 
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naturtUt ,  fuf  h  fahat  des  Sorciers  , 
fur  les  trariiformations  magigues ,  fur 
U  chant  du  Coq  ,  fur  la  pefarueur  de 
la  flanpfH  ,î\xr  la.  preuve  de  Cinnoeen' 
€t  par  l'immerfion  ,  fur  les  Hommes 
amphibies ,  8cc.  On  a  raiTemblé  fes 
iS.uvres  JPhyfiques  &  Géographiques  , 
în-i2,  Paris  ,  1744.  Elles  offrent 
des  choses  iînguliéres&  beaucoup 
6'îdées  fauffes.  un  a  encore  de  lui  : 
I.  Une  Vie  de  St  Juvin  ,  Nancy 
173a ,  in  -  II.  II.  Une  Dijjertétion 
fur  k  Conception  de  7,  C ,  &  fur 
une  Su  Face  qu'on  a  voulu' feire 
pafTer  pour  une  image  conâéllée , 
Auifterdam ,  1741,  in-12. 

I .  PIERRE ,  prince  des  Apôtres , 
fils  de  Jean  ,  &  frère  de  St  Andréa 
naquît  à  Bethfaide.  Son  premier 
nom  étoit  Simon  \  mais  en  rappel- 
ant à  Tapoilolat  ,  le  Saureur  lui 
donna  celui  de  Cephas ,  qui  en  Sy- 
riaque (Ignifie  Pierre,  J.  C.  l'ayaw 
rencontré  avec  Ton  frère  André  , 
qui  lavotent  leurs  filets  fur  le  bord 
du  lac  de  Géncfnrech,  ordonna  à 
Jpierra  de  les  Jetter  en  pleine  mer. 
Quoiqu*ils  n'euflent  rien  pu  pren- 
dre de  la  nuit ,  de  Ce  feul  coup  ils 
prirent  tant  de  poiiTons ,  que  leurs 
barques  en  furent  remplies.  Alors 
'Pierre  fe  jetta  d'étonnement  aux 
pieds  du  SaUv,eur ,  qui  lui  ordon- 
4ia  de  quitter  fes  rets  pour  le  fui- 
Vre  j  &  depuis  ce  tems-ià  il  lui  de- 
itieura  toujours  intimement  atta- 
ché. Il  a  voit  unemaifoo  à  Caphar- 
haiim  ,011  J.  C.  vint  guérir  fa  belle- 
merc  \  &  quand  il  choifit  fes  douze 
Apôtres,  il  mit  Pierre  à  leur  tête. 
Pierre  fut  Un  des  témoins  de  fa  gloi- 
re fur  le  Thabor..  De  retour  à 
Capharnaum  ,  ceux  qui  lovoienc 
le  demi-fide  pour  le  Temple ,  de- 
înandérent  à  Pierre  fi  fon  maitrë 
le  payoit?  L*Apôtre,  par  ordre  de 
J.  C. ,  'fetta  fa  ligne  dans  la  mer, 
&  prit  un  polffon,  dans  la  gueu- 
fe  duquel  il  ttouva  un  fide ,  qu'il 
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donna  pour  fon  maître  &  ponriuu 
Pierre  aiUfta  à  la  dernière  Cène  ^ 
&  fut  le  premier  à  qui  3.  C.  lava 
les  pieds.  Il  fe  trouva  dans  le  Jar- 
din des  Olive* ,  quand  les  foldats 
arrêtèrent  J.  C.  ,  &  tranfporté  ^ 
colère ,  il  coupa  Toreille  à  MaU 
chus  ,  ferviteur  du  grand  -  prêtre 
Caiphe  y  chez  lequel  il  fuivit  J.  C 
Ce  fut-là  qu'il  renia  5  fois  Notre* 
Seigneur  ;  &  qu*ayant  entendu  le 
coq  chanter ,  il  fortit  de  la  faUe  , 
&  témoigna  fon  repentir  par  fes 
larmes.  5.  Pierre  fut  témoin  de  la 
Réfurreûion  &  de  TAfccnfion  de 
J.  C.  Le  jour  que  le  St-Efprit  def- 
3endit  fur  les  Apôtres,  P/crre prê- 
cha avec  tant  de  force  J.  C.  ref- 
fufcité  ,  que  3000  pcrfonnes  fe 
convertirent  ,  &  demandèrent  1 
être  baptifées.  Quelques  jours 
après ,  comme  il  montoit  au  Teiji- 
pie  avec  Jean  pour  y  faire  fa  priè- 
re ,  il  trouva  à  Va  porte  un  hom- 
me perclus  qui  lui  demanda  l'au- 
mône. Pierre  lui  ayant  dit  qu*iln*a- 
voit  ni  or  ni  argent ,  lui  commanda 
de  fe  lever  au  nom  de  Jefus  de 
Nazareth,  Cet  homme  fe  fevaauili- 
tôt ,  marcha  &  entra  â^fis  le  Tem- 
ple, glorifiant  Dieu. Son  cambre  rcn- 
doit  la  fanté  aux  malades  ,  &  oa 
les  lui  apportoît  de  tous  côtiéfs.  Le 
grand  prêtre  &  les  Saducèens  ,  ja- 
loux des  progrès  de  :*Evangile, 
firent  faifir  les  Apdrres  'Je  les  fi- 
rent mettre  en  prîfbn.  Mais  un 
Ange  les  ayaht  délivrés  ,  ils  allè- 
rent dans  le  Temple  annoncer  de 
nouveau  J.  C.  Leurs  ennemis  ,plus 
irrités  que  jamais  ,  ètoient  fur  le 
point  de  les  faire  mourir,  lorfque 
Gamalîd  lesdétourn'a'de  cette  cruel- 
le réfoluôon.  lls"ie  contentèrent 
donc  de  faire  ba^ple  d^  verges  les 
Apôtres.  Pierre  fortit  de  Jérufaîem 
jpour  vifiter  les  fidèles  des  envi- 
rons. Il  arriva  à'Lydde  ,  où  il  gué- 
rit EaU\  paralytique  litopuis  Sins  i 
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tt  tette  guérîfon  opéra  la  cohver- 
fiod  des  haMtans.  La  BcfurreéHon 
de  Tahithe  produifit  le  même  effet 
^  Joppé.  Peu  de  tems  après  il  alla 
à  Anrtoche  »  &  y  fonda  TEglife 
Chrétienne ,  dont  il  fut  le  premier 
évêque.  Il  parcourut  anili  les  pro- 
vinces de  KAfie  mineure  ,  vînt  à 
Rome  Tan  42  de  l'ère  vulgaire  , 
&-  y  établit  fon  fiége  epifcopal. 
C'eft  en  cette  année  42  que  com- 
mencent les  25  années  de  pontifi- 
cat que  Ton  donne  communément 
à  5.  Pierre,  Revenu  à  Jérufalcm 
pour  célébrer  la  Tàqué  de  l'an  44 , 
Hirode- Agrippa ,  qui  avdit  fait  mou- 
rir 5.  Jacques  le  Majeur ,  fit  arrê- 
ter Pierre,  Son  dcffeîn  étoit  de  le 
lacrifier  à  fa  cômplaifance  pour 
lé  peuple  ;  mais  la  nuit  même  du 
jour  que  !e  tyran  avoit  fixé  pouf 
le  mettre  à  mort ,  TAnge  du  Sei- 
gneur tira  VApôtre  de  prifon  ,  & 
il  fortît  de  Jérulalem.  On  croit  que 
de-Ià  il  alla  pour  la  2*  fois  à  Ro- 
me ,  d'où  il  écrivit  fa  1'*  Epitre 
▼ers  Tan  ço  de  l'ère  vu1gaire.P/err^, 
chaifé  de  Itome  avec  tous  les  au- 
tres Juifs  par  l'empereur  Claude , 
revint  en  Judée  ,  &  fit  Touvertu- 
te'  du  concile  de  Jérufaleiih.  Il  y 
parla  avec  beaucoup  de  fagefle ,  & 
il  fut  conclu  que  Ton  n'irùpoferoit 
'J)oint  aux  Gentils  le  joug  àt%  cé- 
rémonies légales.  Il  alla  peu  de 
feras  après  à  Antioche  ,  &  ce  fut- 
'là  que  S.  Paulhn  réfifta.  Retourné 
à  Roitte  y  il  écrivit  fa  II'  Epitre  aux 
'fidèles  convertis,  Xe  but  de  cette 
Epitre  eft  de  lès  affermii^  dans  Tat- 
tachementinviolable  qu'ils  doivent 
avoir  à  la  doÛrine  &  à  la  tradi- 
tion des  Apôtres  ,  &  de  les  pré- 
munir contre  les  illufions  des  faux 
doÀeurs.  Le  feu  de  U.perfécution 
'étoit  alors  allumé  ;  "Purre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  Il  de- 
manda d'avoir  la  tète  en  bas  ^u  de 
Il  peur ,  (dit  un  Sx, Père , )  qu*OA 


»  ne  crût  qu'il  affeftoit  ta  jçloiré 
>»  de  J.  C.  s'il  eût  été  crucifié  com- 
>»  me  lui.  »♦  Ce  prince  des  Apôtres 
fut  attaché  à  la  croix  le  même  Jour 
8c  au  même  endroit  que  S.  Paul  * 
fut  décapité ,  l^an  66  de  J.  C.  &  le 
ri*  du  règne  du  barbare  Néron* 
Outre  fts  deux  Epitres  qui  (bnt 
au  nombre  des  Livres  canoniques  ^ 
on  a  attribué  a  5.  Pierre  plufieurs 
Ouvrages ,  comme  fes  Actes  ,  fort 
Evangile ,  foii  Apocaîypfe ,  tous  ou- 
vrages fuppofés.  ' 

n.  PIERRE  ,  (  St  )  évêque  d*A* 
lexandrie  l'an  3 oo^fut  regardé  cora* 
me  un  des  prélats  lés  plus  illufh«s 
de  fon  tems ,  foit  pour  fa  doclri* 
ne,  foit  pour  {q%  vertus.  Sa  conf- 
tancc  fut  éprouvée  dans  les  per- 
fécutiûns  de  DiocUtien  &  de  Maxi» 
mien  ,  &  il  reçut  la  pairric  cKi  mar^ 
tyre  en  311.  Pendant  fon  épifco- 
pat  il  fit  des  Canons  Pénitenciaux, 
&  dépofa  dans  un  fynode  Melèet 
évêque  'de  Lycopolis ,  convaincu 
d'apoftafîe&d*3uttes  crimes.  Théo-- 
</or«  nous  a  confefvé  quelques  Z«-  ' 
très  de  ce  falnt  évêque  dans  le  iv* 
livre  de  (ùn'HiJloire, 

m.  PlERTfE  le  Cruel  ,  roi  de 
Caftiîle,  monta  fiïr  le  trône  ,  après 
fon  père  Alfonfe  XI ,  en  13^0,  à( 
Vàge  deT6an«.  Le  commencement 
de  fon  règne  fl'annonça  que  des 
hbri'ciirs  -,  il  fit  mourir  plufieurs 
de  Ces  fujets  par  des  fuppliîes  re- 
cherchés. 11  époufa  Blanchi ,  fille 
de  Pierre  I^  dUc  de  Bourbon  -,  mais 
il  la  quitta  3  fours  après  fon  ma-^ 
riage,  &  la  fit  mettre  en  prifon  g 
pour  reprendre  Marie  de  Padîlld  f 
qu'il  entretenoit.  Jeanne  de  Ca/lro  ^ 
qu'il  époufa  peu  dé  tems  après ,  nb 
fut  pas  plus  heureufe  i  il  raban<' 
donna.  Ce  procédé  ^  joint  à  fes  hor- 
ribles cruautés  ,  foulevalcs  grand» 
contre  \\i\,Pierre  le  Cruel  en  fit  mou^ 
TÎr  plufieurs ,  &  n'épargna  pH-mê^ 
MieTdafreré  Tréderic  ,  ni  VonJudn 
Bbij 
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foû  coufin ,  ni  la  reine  Mtanchi  âe 
Bourbon.  Enfin  (es  fujets  prirent 
les  armes  tontre  lui  en  1366;  & 
ayant  à  leur  tête  Henri ,  comte  de 
Tranflamare ,  fon  frère  naturel  »  ils 
s'emparèrent  ée  Tolède  6c  de  pres- 
que toute  la  Ca Aille.  Pierre  pafla 
alors  dans  la  Guienne,  &  eut  re- 
cours aux  Anglois,  qui  le  rétabli-. 
rem  fur  le  trône  en  1367  *,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tenis.  Henri 
cle  Tranftamare,  aflîflc  des  troupes 
Françoifes  conduites  par  Bertrand 
du  GueJcUn  ,  le  vainquit  dans  une 
bataille  en  1368,  &  le  tua  de  fa 
propre  main.  Aind  périt .  à  l'âge 
de  35  ans  &  7  mois  ,  Piertt  le 
Cruel ^  roi  de  Caftille:  exemple  mé- 
morable pour  tous  les  fouverains 
qui  poufieot  a^leur  comble  le  def- 
potifme  ,  l'impiété  &  la  vengean- 
ce. On  croit  que  l'éducation  au- 
^oit  pu  détruire  ou  du  moins  di- 
minuer les  défauts  de  cv^prince. 
Mais  abandonné  àAlbuqutr^ue^  fon 
gouverneur,  qui  lui.  fraya  le  che- 
min du  vice  ;  &  fe  voyant  abfolu 
dans  un  âge  où  il  auroit  fallu  , 
pour  un  caraâére  tel  que  le  fien , 
une  longue  obéiiTance  :  il  ne  fut , 
avec  de  Tefprit ,  du  courage  &  de 
Ta^plication  ,  qu*un  tyran  &  tu 
monftre.  Par  la  mort  de  Pierrt ,  fi- 
nit lapoftérité  légitime  de  Atimojii 
de  Bourgogne  \  la  race  bâtarde  lui 
luccdda  dans  laperfonnede  Henri 
de  Tranfiamare. 

IV.  PIERRE  ALEXIOWITZP', 
furnommé  le  Grande  né  en  1671 , 
é*  Alexis  Mtchaelowiti ,  czar  de  Mof- 
covte ,  fut  mis  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  frère  aîné  Théodore 
ou  Fœdor  ,  au  préjudice  d'Iwanfon 
autre  frère ,  dont  la  fanté  étoit  aufii 
foible  que  Fefprit.  Les  Strélitz  , 
(milice  à-peu-près  femblable  aux 
laniflatres  des  Turcs)  excités  par 
la  gûncefle  Sophie  ,  qui  efpéroit 
plusa*atttoritéfous/iytfa  fonfrarct 
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fe  f^oltéreat  en  faveur  de  celnt^ 
ci ,  &  pour  éteindre  la  guerre  et* 
vile ,  il  fut  réglé  que  les  deux  frè- 
res régaeroient  enfembIe.JL*incXt- 
nation  du  czar  Pierre  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  fe  dévelapa  de 
bonne  hei^e.  Pour  rétablir  la  dif- 
ciplinedans  les  groupes  deRui&e, 
il  voulut  donner  à  lafQÎsla  leçoa 
&  Texemplei  il  fe  mit  tambour  d^na 
la  compagnie  de  le  Fort  ,  Gène* 
vois ,  qui  l'aida  beaucoup  à  poli- 
cer  fes  états.  Il  battit  quelque  tema 
la  caifTe ,  &  ne  voulut  être  avancé 
à  des  grades  plus  hauts  qu'après 
l'avoir  mérité.  En  veillant  fur  le 
militaire  ,  il  ne  négligea  pas  les 
finances  ,  &  il  penfr  m  même 
tems  à  avoir  une  place  qui  iervit 
de  rempart  à  fes  états  contre  les 
Turcs.  11  s'empara  d'Azof  ea 
1696 ,  &  défendit  cette  forterefife 
contre  les  infultes  des  Tartarés. 
Pierre  méditoit  dès  -  lors  de  faire 
un  voyage  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe  ,  pour  s'ioftruire 
des  loix  ,  des  mœurs  &  des  arts* 
L'an  1697 ,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne ,  il  pafiTa  en  Hollande 
&  fe  rendit  à  Amfierdam ,  &  enfui- 
te  à  Saardam  .  village  à  2  lieuea 
de- là  ,  fameux  par  fes  chantiers  & 
par  fe;  magafins.  Le  Czar  déguifé 
fe  mit  parmi  les  ouvriers ,  prenant 
leurs  inâruôions ,  mettant  la  maia 
â  Toeuvrè ,  6c  fefaifant  paffer  pour 
un  homme  qui  vouloir  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même  ua 
mât  d'avant ,  qui  fe  démontoit  ta 
deux  pièces  -,  il  les  plaça  fur  une 
barque  qu'il  a  voit  achetée  ,&  dont 
il  fe  fervoit  pour  aller  à  Amfier- 
dam.  Il  confîruifit  auifi  un  lit  de 
bois  &  un  bain.  Ce  prince  fe  fit 
enrôler  parmi  les  charpentiers  do 
la  Compagnie  des  Indes  ,  fous  le 
•nom  de  Baâ*  Petter ,  c*eft-à-dire, 
Udtr%  Pitrrc  ;  fes  compagnons  riy»i 
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pellotent  aiofi.  Un  honme  ée  Saar- 
é»m ,  qui  etotc  en  Mofcovie ,  écri- 
vit à  fon  père ,  &  découvrit  par 
A  lettre  le  myftére  qui  envelo- 
|>oit  le  czar.  Tous  les  ouvriers  , 
inilruits  de  fon  rang  ,  voulurent 
changer  de  ton  ;  mais  le  monar- 
que leur  perfuada  de  continuer  à 
Fappeiler  Maitrt  Pierre.Lt  Czar  , 
toujours  aifidu  à  l'ouvrage,  de- 
vînt un  des  plus  habiles  ouvriers 
et  on  des  meilleurs  pilote^.  Il  ap- 
prit auifi  un  peu  de  géométrie  & 
'  quelques  autres  parties  des  mathé- 
matiqties.  Pierre  quitta  la  Hollan- 
de en  1698,  pour  pafTer  en  An- 
gleterre. On  lui  avoit  préparé  un 
hôtel  «magnifique  ;  mais  il  aima 
mieux  ie  placer  près  du  chantier 
du  roi.  Il  y  vécut  comme  à  Saar- 
^m ,  s'inftruifantde  tout ,  &  n*ou- 
kltant  rien  de  ce  qu*il  apprenoit. 
Ist  roi  d*Alngleterre  lui  donna  le 
|»laiiir  d*un  combat  naval  à  la  ma- 
nière Européenne;  il  n*étoit  pas 
poilîMe  de  lui  procurer  une  fête 
plus  ^éable.  On  travailloit  alors 
en  Ruffie  à  faire  un  canal  qui  de- 
▼oit,  par  le  moyen  des  éclnfes  , 
former  une  communication  encre 
le  Don  &  le  Wolga.  La  jonâion 
de  ces  deux  fleuves .  ouvrit  aux 
RufTes  le  moyen  de  trafiquer  fur 
la  Mer  Noire ,  &  en  Perfe^  par  la 
Mer  Cafpienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre  des  ingénieurs  propres 
à  flair  ce  grand  ouvrage.  Enfin 
Pierre  partit  de  Londres  &  fe  ren* 
dit  à  Vienne ,  d'où  il  fe  diijpofoit  à 
|Mfler  bn  Italie  ;  mais  la  nouvelle 
^une  fédition  l'obligea  de  renon- 
cer à  fon  voyage.  Cétoit  •ncore 
la  princefle  Sophie-  qui  l*avoit  ex- 
citée du  fond  de  Ion  cloître.  Le 
Czar  la  calma  a  force  de  tortures 
êcde  fupplices.  Il  coupa  lui-même 
la  tète  à  beaucoup  de  criminels. 
La  plupart  des  Strélitz  furent  dé- 
cimés ou  covoyés  en  Sibérie,  en* 
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forte  que  ces  troupes  ,  qui  fai- 
foient  trembler  la  Rufiîe  &  le  czar 
lui-même ,  furent  di{npées&  pref- 
q'i*  entièrement  détruites.  Le  Czar 
inflitua  en  1699  V ordre  de  StAndri, 
pour  répandre  Témulation  parmi 
£es  gentilshommes.  LesRufies  pen- 
fotent  que  Dieu  avoit  créé  le  Mon^ 
de  en  Septembre  ,  &  c*étoit  par  ce 
mois  qu'ils  commençoient  Tannée  ; 
mais  le  czar  déclara  que  Ton  date- 
roi  t  à  l'avenir  le  commencement 
de  Tannée ,  du  mois  de  Janvier.  Il 
confacra  cette  réforme  au  corn* 
mencement  de  ce  fiécle  par  un 
grand  Jubilé ,  qu'il  indiqua  &  qu'il 
célébra  en  qualité  de  chef  de  la 
religion.  Une  'a£Faire  plus  impor- 
tante rôccupoit.  Entraîné  par  les 
ibllicitations  d^Aogt^e  ,  roi  de  Po- 
logne, &  par  l'efpérance  que  lui 
donnoit  la  jeunefle  de  Charles  XII ^ 
toi  de  Suède ,  il  déclara  la  guerre 
à  te  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commencemens  n'en  furent 
pas  heureux  ;  mais  fes  défaites  ne 
le  découragèrent  point.  Je  /fais 
bien ,  difoit-il  ,  que  Us  Suédois  mous 
battront  long-tems  ;  mais  enfin  nous 
apprendrons  à  Us  battre.  Evitons  Us 
a'zUons  générales  avec  eux  ,  &  nous 
Us  affoiblirons  par  de  petits  combats» 
Ses  efpérances  ne  furent  pas  tronr^ 
pées.  Après  de  grands  défavanta* 
ges,  il  remporta  en  1709  ,  devant 
Pultr<nra  »  une  viôoire  complette* 
Il  s'y  montra  auâ!  grand  capitaine 
que  brave  foidat ,  &  il  fit  fentir 
à  fes  ennemis  cembiea  fes  trou- 
pes s'étoient  inftruites  avec  eux. 
Une  grande  partie  de  Tarmée  Sué* 
doife  fut  prifonniére  de  guerre  i 
&  on  vit  un  héros  tel  que  le  rot 
de  Suède,  fugitif  fur  les  terres  de 
Turquie,  &  en  fuite  prefque  cap- 
tif à  Bendcr.  Le  Czar  fe  crut  di- 
gne alors  de  monter  au  grade  de 
lieutenant-général.  II  fit  manger  à 
fanble  les  généraux  Suédois  prît 
Bbiii 
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fonaiers  ,  &  un  jour  qu*îl  but  à 
U  fanté  do  fes  Maîtres  darïs  Tart  de 
la  giierre  ,  le  comte  de  RhinchlU^ 
l'un  des  plus  illuftres  d'eqtre  Ces 
pvilbnniersjui  demanda  qui  étoienc 
ceux  à  qui  il  donooit  yn  fi  beau 
titre  ?  Vous  ,  dit  -  il ,  NUffleurs  Us 
Généraux.  -•  Votrt  M'^j^fi^  ^fi  donc 
bun  ingrtue  ^  répliqua  le  Comte  , 
d* avoir  fi  mal  traiié  fes  Maîtres.  JLe 
Çzar ,  pour  réparer  en  quelque  fa- 
çon cette  glorieufe  ingratitude ,  fit 
rendre  aulfi-toc  une  épce  à  Chacun 
d^eux.  Il  les. traita  toujours  com- 
ice auro:t  fait  le  roi  qu*ils  auroicnt 
rendu  viûorieux.  Pierre  profita  du 
malheur  éc  de  réloignemeut  du 
roi  de  Suède  :  il  acheva  de  con» 
quérir  la  Livonie  &  Tlngrie,  &  y 
jpignit  la  Finlaoic  &  une  partie  de 
la  Poméranic  Suédoife.  U  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner  Tes 
i^ins  à  la  ville  de  Petersbourg,dont 
H  venoitdc  jetter  les  fb^demans. 
Cependant  les  Turcs  ,  moins  ex- 
cités par  Charles  XII  que  par  leur 
propre  intérêt ,  rompirent  la  trê- 
ve qu  ils  avoient  faite  avec  le  czar , 
qui.  eut  le  malheur  de  Ce  laifier 
enfermer,  en  171 1  ,  par  leur  ari* 
née ,  Cur  les  bords  de  la  rivière 
de  Pruth ,  dans  uoe  pofte  où  il  étoit 
|wrdu  fans  refiTource.  Au  milieu  de 
la  confiernotion  générale  de  foQ 
armée  ,  la  czarioe  Cathtrint ,  qui 
9voit  voulu  le  luivre  ^  ofa  feule 
imaginer  un  ex^dient*,  elle  en- 
voya négocier  avec  le  grand-vi- 
ilr  Bahagi  Méhemet.  On  lui  fit  dès 
propofitionsde  pats  avantageuses; 
il  fe  laîjfia  tenter  ,  &  la  prudence 
du  czar  acheva  le  refte.  En  mémoi- 
re de  cet  événemeat ,  il  vouiutque 
la  (narine  inftituât  Tordre  de  Su 
Catherine  dont  elle  ieroit  chef»»  8c 
on  il  n'entreroit  que  des  femmes, 
Ses  fuccès  ayant  produit  la  tran» 
quillité  dans' Tes  états ,  il  feprépa- 
f  9.  iL  peçoiiimeaçer  fes  vp^ages.  |1 


s'arrftta  quelque  tems  à  Copenks? 
gue ,  en  17 15 ,  où  il  s'occupa  à  vi« 
fiter  les  collèges,  les  académies , 
les  fçavans ,  £  à  examiner  les  cô- 
tes  de  Daoemarck  &  de  Suède  s 
il  alla  de-là  a  Haa^ourg,  àHaoo^ 
vrc ,  à  "^Volfembutel ,  toujours  ob- 
fervant  *,  puis  en  Hollande  où  U 
parut  avec  toute  fa  dignité ,  &  ea 
France  en  1717.  Il  fut  reçu  a  Paris 
avecles  mêmes  refpeâs  qu'ailleura» 
mais  avec  une  galanterie  qu'il  ne 
pouvoit  trouver  que^hez  les  Fraiw 
çois.  S'il  alioit  voir  une  manufac* 
ture ,  &  qii'un  ouvrage  attirât  plus 
{es  regards  qu'un  autre ,  on  lui  ea 
faifoit  préfent  le  lendemain,  Ualla 
diner  à  Petitbourg  chez  MJk  duc 
d'Antiny  &  la  première  chofe  qu'il 
vit ,  fut  fon  portrait  en  grand^vec 
le  même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
1!  alla  voir  la  monnoie  royale  des 
Médailles,  on  eatrappa  devant  lui 
de  toute  efpèce,  tion  les  lui  pré* 
fentoit.  Enfin  on  en  frappa  une  , 
qu'on  laiâa  exprès  tomber  à  fe$ 
pieds,  &  qu'on  lui  laifia  raiufler« 
U  s'y  vit  gravé  d'une  manière  par- 
faite, avec  ces  mots  :Pi£rrb  lb 
GiiAKD.  Le  revers  étoit  uoe  Re* 
nommée ,  &  la  légende  ;  Virts  ac^ 
quirit  eundo  \  allégorie  aufii  jufte 
que  âatteu^  pour  un  prince  qui 
augmentoit  en  effet  fes  mentes 
par  fies  voyages.  En  voyant  ie 
Xomb  -ay  du  cardinal  de  RiekelUm 
&  la  Statue  de  ce  mintûre^le  Ciat 
monte  fur  le  tombeau  ,  embrafife 
la  ôatue  ;  Grand  Minifire ,  dît-il ,  ftse 
n'ei-ttt  nédt  mon  tems  IJttedotmerùu 
la  moitié  de  mon  Empire  pour  m'oft^ 
prendre  à  gouverner  Vautre.  Le  Czar  ^ 
aprèt  avoir  ainfi  parcouru  laFraa- 
ce ,  où  tout  difyofe  les  mœurs  à  la 
douceur ,  retourna  dans  fa  patrie  , 
&  y  reprit  fa  fèvérité.  Le  prince 
Alexis^  fon  fils,  lui  ayant  occafiba- 
né  du.  mécontentement  «  il  lui  fibr 
filiirç  foa  f rQçç9 ,  ^  lfs.|u|es  ç9f|iT 
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plurent  à  la  mort.  Le  lendemain 
de  Tarrêc ,  il  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie qui  l'emporta.  On  faifonna 
beaucoup  fur  cet  événement  fu- 
nefle  :  {Voye^  Alexis  Petrowitz, 
n*xi.)  Le  père  alla  voir  jfon  fils 
expirant  »  &  on  die  qa*il  vcrfa  des 
larmes  -,  mais  malgré  ces  larmes  , 
les  rouesfurent  couvertesdes  mem- 
bres rompus  des  amis  de  Ton  fîls. 
Il  fit  couper  la  tête  à  fon  propre 
beau-frere,lc  comte  deLaprechin^ 
frère  de  fa  femme  Euioxie  Lapre- 
cJiLfi'i  qu'il  avoir  répudiée,  &  on- 
cle è^AUxis,  Le  confeffeur  de 
ce  prince  infortuné  eut  aufîi  la 
tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  étç 
civilifce  ,  il  faut  avouer  que  cette 

S'oliteffe  lui  a  coûté  cher.  En  1721, 
conclut  une  paix  glorieufe  avec 
là  Suède  ,  par  laquelle  on  lui  céda 
1^  Livonie ,  TEftonie ,  l'Ingerma- 
nie ,  la  moitié  de  la  Carélie  &  de 
Wibourg.  Les  Etats *de|Ruflie  lui 
déférèrent  alors  le  nom  de  Grand , 
de  Perde  la  patrie  ^d*  Empereur.  1.Q 
rcfte  de  la  vie  du  czar  ne  fut  qu'une 
fuite  de  fes  grands  deffeins.  On  ne 
peut  que  parcourir  les  différens 
çubliffemens  que  lui  doit  la  Mof- 
covie ,  &  feulement  les  princi- 
paux. L  Une  Infanterie  dç  100  mille 
hommes ,  audi  belle  8c  aufii  aguer- 
rie qu'il  y  en  ait  en  Europe ,  dont 
une  affez  grande  partie  des  officiers 
font  Mofcovites.  11.  Une  Marine 
cTe  40  vaiffeaux  de  ligne  &  de  400 
galères.  III.  Des  Fortifications ,  fé- 
lon les  dernières  règles  ,  à  toutes 
le*  places  qui  en  méritent.  IV. 
Une  excellentei^o//«  dans  les  gran- 
des villes ,  qui  auparavant  étoient 
aufli  dangereufes  pendant  la  nuit 
mie  les  bois  les  plus  écartés.  V. 
.  Une  Académie  de  Marina  &  de  Na- 
vigation ^  OÙ  toutes  les  familles  no- 
bles font  obligées  d'envoyer  quel- 
ques-uns de  leurs  enfans.  VI.  Des 
Collées  à  Mofcçw ,  à  Petersbourg 
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&  à  Kîof ,  pour  les  longues  ,  les 
belles-lettres  &  les  mathématiques  ; 
de  petites  Ecolss  dans  les  villages , 
où  les  enfans  des  payfans  appren- 
'  nent  à  lire  &  à  écrire.  VIL  Un 
CûUige  de  Médecine ,  &  une  belle 
Apothicairerie  publique  à  Mofcow  * 
qui  fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  &  les  armées.  Jufqucs-lâ  il 
n'y  avoir  eu  dans  tout  Templr*, 
aucun  médecin  que  pour  le  czar, 
&  nul  apothicaire.  VIII.  Des  Leçons 
publiques  d'Anatomie ,  dont  le  nom 
n'étoit feulement  pas  connu;  &  ce 
qu'on  peut  compter  pour  une  ex  • 
cellente  leçon  toujours  fubfiftante , 
le  Cabinet  du  fameux  Ruyfch^  ache- 
té par  le  Czar  ,  ou  font  raffemblés 
tant  de  diflfeéHons  fi  fines  ,  fi  in- 
ftruftives  &  fi  rares.  IX.  Un  Ob^ 
ftrvatoire  ,  OÙ   des  agronomes  ne 
s'occupent  pas  feulement  à  étudier 
le  Ciel  ,  mais  où  l'on .  renferme 
toutes  les  curiofités  dTiiftoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  Plantes. 
XL  "Dti  Imprimeries ,  dont  il  a  chan- 
gé les  anciens  caraftéres ,  trop  bar. 
bares ,  &  prefque  indéchiffrables  à 
caufe  des  fréquentes  abbréviations. 
XII.  Des  Interprètes  pour  toutes  les 
langues  des  Etats  de  l'Europe  ,  & 
de  plus  pour  la  Latine  ^  pour  la 
Grecque  ,  pour  la  Turque  ,  pour 
la  Calmouque  ,  pour  la  Mongule  , 
&  pour   la  Chinoife.  Xiîl.  Une 
Bibliothèque  Royale,  formée  de  trois 
grandes  Bibliothèques  qu'il  avoir 
achetées  en  Angleterre ,  en  Kolf- 
tein  &  en  Allemagne.  Le   change- 
ment général  compritaufii  la  Reli- 
gion, qui  à  peine  roéritoit  le  nom 
de  religion  Chrétienne.  Il  abolit  la 
dignité  de  Patriarche ,  quoiqu'aifez 
dépendante  de  lui.  Maiire  de  fon 
Eglife ,  il  fit  divers  Réglemens  çc;- 
cléfiaftiques ,  fages  &  utiles,  ^  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours  ,  il  tint 
]a»main  à  Texécution.  Apre;  avoir 
donné  à  fon  ouvrage  dot  fonde» 
Bbiv. 
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mens  iblides  &  aéceflaîres  ,  SI  y 
ajouta  ce  qui  n'eft  que  de  parure  & 
d'prnemeac.  Il  changea  Tancienne 
architeilure ,  gro0ïére  &  difForme 
au  dernier  point ,  ou  plutôt  il  fit 
naitre  chez  lui  TArchiteâure.  On 
vit  s*élever  un  grand  nombre  de 
maifons  régulières  &  commodes  , 
^elques  Palais ,  des  bâtimens  pu- 
blics, &  fur -tout  une  Amirauté 
commode  6c  magnifique.  Ses  ar« 
mées  ayant  conquis  prefque  toute 
la  côte  occidentale  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  en  1712 &  1773 ,  il  fit  le- 
ver  le  plan  de  cette  Mer ,  &  grâce 
à  ce  philofophe  conquérant,  on  en 
connut  enfin  la  véritable  forme  « 
fort  différente  de  celle  qu'on  lui 
donnoit  conunuaémenr«  Il  envoya 
i  TAcadémie  des  fciences  de  Paris  » 
dont  il  étoit  membre  honoraire  « 
Une  Carte  dt  fa  nouvelle  Mer  Cafi- 
pienne.  Cependant  Pierre  le  Grand 
îentoit  Ca  ianté  épuirée  ;  il  étoit 
attaqué  depuis  long*tems  d'une  ré- 
tention d'urine  qui  lui  caufoit  des 
douleurs  aiguës ,  &  qui  l'emporta 
le  18  Janvier  1725 ,  à  ^  3  ans.  On  a 
cru,  on  a  imprimé  qu'il  avoir  nom- 
mé fqn  époufe  Catherin^  héritière 
de  l'empire  par  fon  Tefiament  1 
mais  la  vérité  efi  qu'il  n*avoit  point 
fait  de  Teftaqient ,  ou  que  du  moins 
il  n'en  a  jamais  paru  ;  négligence 
bien  étonnante  dans  un  légifiateur. 
Pierrt  le  Gnuid  étoit  d'une  taille 
haute  ',  il  avoit  l'air  noble ,  la  phy- 
isononûe   fpirituelle  .  le  regard 
ntde  i  il  étoit  fujet  à  des  efpèces 
de  convulfiops^qui  altéroient  quel- 
quefois les  traits  de  fon  vifage  :  il 
s'exprimoit  avec  facilité  ,  &  par- 
Joit  avec  feu  ;  il  étoit  naturelle- 
ment éloquent,  &  hiranguoit fou- 
vent.  Ce  prince  dédaignoit  &  mé- 
prifoiç  le  fafte,  qui  n'eût  fait  qu'en- 
vironner fa  perfonne  ;  ^toit  le 
prince  Nlfniikoff^  fon  favori,  qu'il 
€]V4rgâQl(  de  Iq  repréfenter  par  fa 
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magnificence.  Jamais  hommene  fut 
plus  vif,  plus  laborieux,  plus  en* 
treprenant ,  plus  infatigable.  Pierre 
> avoit  établi  des  hommes  chargés 
de  porter  du  fecours  aux  incen* 
die$,que  l'on  fait  être  fort  fréquens 
en  Mofcovie.  Il  avoit  pris  une  de 
ces  commiffions  périlleufes  *,  on  le 
voyoit  monter  le  premier ,  avec  la 
hache ,  au  haut  des  maifons  en  feu  « 
uns  que  le  danger  l'efirayàt.  Cec 
empereur  aimoit  beaucoup  à  voya* 
ger.  Ilalloit  (ans  fuite,  de  l'extré* 
mité  de  r£urope,au  cœur  de  TAfie  \ 
i|  franchi  flbit  fou  vent  l'intervalle 
de  Pétersbourg  à  Mefcoir ,  qui  eft 
de  200  lieues  communes ,  comme 
un  autre  prince  pafle  de  fon  pa- 
lais  à  une  maifon  de  plaifance.Pien« 
le  Grand  étoit  extrême  dans  foa 
amitié, dans  fa  haine,  dans  fa  ven* 
geance,  dans  fes  plaifirs.  Il  étoit 
adonné ,  par  un  vice  de  fon  édu« 
cation  ,  au  vin  &  aux  liqueurs 
fortes.   Ces  excès  ruinèrent  foa 
tempérament ,  h,  le  rendirent  fu- 
jet  à  des  accès  de  fureur,  dans  M^ 
quels  il  ne  fe  connoifibit  plus  *,  il 
étoit  alors  cruel.  Mais  fi  quelqu'un 
de  fes  favoris  le  rappelloità  lut- 
i|iême»aux  fentimens  d'humanité,  it 
s'apaifoit,&  rotigifibitdeces  tranf- 
ports  d'un  emportement  involon* 
taire.  Il  difoit'alors,avec  une  forte 
de  confufion  :  Tnijéformi  ma  Na- 
tion, &  je  m*ai  pu  me  réformer  mct'^ 
mime.Ce  fut  U  Fon ,  &  fur-tout  l'im- 
pératrice Catherine ,  qui  eurent  dans 
ces  occafions  le  plusd'aicendant 
fur  lui.  Ce  prince ,  qui  fut  û  paf* 
fionné  pour  la  Marine ,  avoit  dans 
les  premières  années  de  faîeunefie 
une  très-grande  frayeur  de  l'eau; 
il  parvint  à  fe  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit   l'homme  le 
plus  favant  de  fon  empire  ;  il  par- 
loit  plufieurs  langues*,il  éroit  très*- 
habile  dans  les  mathématiques  8c 
dans  la  géo^^raphie  i  il  avçit  appf « 
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jmfqu'à  It  chirurgie  ,  qu4l  exerça 
en  plufieurs  occàiioas.  Il  aimoit 
les  projets  vaftes  i  il  les  fuivoit 
avec  ttne  ardeur  incroyable,  avec 
une  confiance  è  toute  épreuve  : 
ion  ambition  étoit ,  pour  ainfi  dire, 
de  créer.  L'impératrice  régnante*, 
Caiktnne  II  ^  ^  fait  élever  depuis 
peu  avec  des  frais  immenfes ,  à  Pé- 
tersbourg,  une  Statue  coloffale  à  la 
mémoire  de  PUrrc  le  Grand.  Cette 
énorme  mafie  de  rocher  ,  avec 
fon  piédeftal  ,  qui  cft  le  même 
morceau  ,  pèfe  j  millions  &  200 
milliers. 

V.  PI£RR£  II  ,  empereur  de 
Ruffie ,  étoit  fils  é^AUxù  PétrowUi , 
^eleczar  Piemle  Grand  priva  de 
la  couronne  &  de  la  vie.  Il  fuçcéda 
en  1727  à  ritapéracrice  Catherine  , 
qui  Tavoit  déclaré  grand  -  duc  de 
RufHe  Tannée  précédente.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon 
règne ,  fut  la  difgrace  du  fameux 
lAdl^ihoff^  premier  miniftre  ,  qui 
fut  relégué  dans  la  Sibérie.  Cet  em- 
pereur mourut  Tan  1738  ,  de  la 
petite  vérole  ,  dans  la  15*  année 
de  fbn  âge ,  fans  avoir  été  marié. 

VI.  PIERRE  m  ,  né  en  1718 
^Ann€  Petrownafitie  aînée  de  Pierre 
le  Grande  &  de  Charles  Frédéric ,  duc 
de  Holftetn-Gottorp  ,  fut  déclaré 
grand-duc  de  Ruffiele  18  Novem* 
bre  i742,par  rimpératrice  Eliiabeth 
fa  tante  ,  après  avoir  embraffé  la 
religion  Grecque.  Il  fe  nommoit 
auparavant  Charles  -  Pierre  -  Ulric. 
Après  lamort  de  cette  impératrice , 
il  fut  proclamé  empereur  de  Ruffie, 
Iç  j  Janvier  1762,  ouïe  25  Dé- 
cembre 1761 ,  félon  le  vieux  ilyle  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
trône.  Son  inapplication  ,  fon 
flmour  pour  les^plaifirs  &  pour  les 
nouveautés ,  fit  murmurer  tous  les 
ordres  de  rétat;de5  murmures  on 
pifla  à  la  révolte.  Pierre  fut  détrô- 
né Ie6  Jiûllet  X761,  &  rinyémcrice 
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fa  fbmme  fut  reconnue  fouveraine 
fous  le  nom  de  Catherine  IL  Ce 
prince  mourut  fept  jours  aprè»» 
d'un  accident  hémorirhoïdal  auquel 
il  étoit  fujet.  Entièrement  décidé 
pour  la  religion  Proteftante  ,  il 
avoit  dcfTein  de  faire  des  change- 
mens  à  celle  des  Rufies  ;  &  it  Ta- 
voit  déclaré  à  rarchevcquedeNo» 
vogorod.Cette  imprudencene  con? 
tribua  pas  peu  à  aliéner  les  cœurs 
de  la  nation. 

VII.P1ERRE  CHRYSOLOGXJE, 
(  St  )  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  fan  433.  U  s'étoit 
préparé  aux  vertus  épifcopales  par 
les  auiléntés  de  la  vie  cénobitique. 
S.  Germain  d*Auxerre  s'étaot  rendu 
à  Ravenne ,  pour  obtenir  de  Tem- 
pereu»  VaUntinUn  la  grâce  de  quel- 
ques criminels  ,  tomba  dangereu- 
fement  malade ,  &  eut  la  confola- 
tion  de  mourir  entre  les  bras  de 
Pierre  Chryfologue ,  qui  hérita  de  fott 
cilice  &  de  fon  camaîl.  L'héréfîar- 
que  Eutychès,inûrmt  de  Téloquence 
de  Pierre  t  voulut  l'attirer  dans  foa 
parti  ;  mais  le  faint  évèque  lui  ré- 
pondit d'une  manière  à  le  confon- 
dre. Il  le  renvoya  à  la  Lettre  da 
St  Léon  U  Grand  à  Flavien  :  Lettre 
qui  eft  un  abrégé  de  ce  que  Ton 
doit  croire  fur  le  myftére  de  lin- 
carnation.  On  croit  qu'il  mourut 
en  4^8.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Yenife,  en  1750,  in-foL 
par  les  foins  du  Père  Séhaflien-Paul 
de  la  Mère  de  Dieu*  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Ausbourg 
1758  ,in-foI.  On  y  trouve  176  Ser- 
mons  ,  la  plupart  fort  courts  ;  Se 
D.  Luc  d'Acheri  en  a  publié  cinq 
nouveaux  dans  fon  SpiciUge,  L^'it- 
luftre  évêque  y  explique  en  peu 
de  mots ,  d'une  màniéte  afibz  agréa- 
ble, le  texte  de  l'Ecriture.  Son  fîyle 
eft  coupé,  quotqu'a(re2  fuivi  :  fea 
penfées  font  ingénieufes  ;  mais 
elles  fortent  quelquefois  du  joxiê^ 
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rel,  Qc ne  renferment  fouvent^^  Tes  foins  à  faire  revivre  .  la  dîfr 
dps  jeux  de  mots.  Les  critiques  du  cîpliné  dans  le  clergé  &  dans 
iiéçle  dernier  ont  jugé  que  fes  les  monaftéres.  Il  mourut  faintc 
5cf/noflj  n'ont  rien  d*affcs  élevé ,  ni  ment  comme  il  avoit  vécu,  i 
d'aflez  éloquent  pour  lui  avoir  fait  Faënza  ,  le  23  Février  1073  ,  à. 
mériter  le  nom  de  Chryfologut  ,  66  ans.  Il  s*étoit  démis  auparavant 
(homme  dont  les  paroles  font  d*or)  de  fon  évêché.  On  a  de  lui  des 
qui  ne  lui  fut  donné  que  iço  ans  Lettres ,  At%  Sermons ,  des  Opufcidts^ 
après  fa  mort  ,  par  Félix  évéque  &  d'autres  Ouvrages ,  qui  ont  été 
deRavenne,  rédaûeur  de  fes  ou-  recueillis  en  4  tomes  formant  un 
vragef .  in-fol.  i  ils  font  utiles  pour  la  con- 

yill.  PIERRE  ,  écrivain  cccjé-  noiffance  de  l'Hifloire  ecdéfiafli- 
£aftlque,  n'eâ  coanu  que  par  un  que  du  xi*  f^éde.  On  y  trouve 
Traité  fur  VIncûrnation  &  la  Grau  ^  Une  érudition  variée  ',  mais  peu  de 
que  Ton.  a  joint  auiç  (Fuvres  de  folidité  dans  le  raifonnement ,  de 
St  Fulgence.  Cet  ouvrage  fe  trouve  jufteffe  dans  les  idées  ,  de  puteté 
auffi  dans  la  BU>liotkèquc  des  P très,  St  de  précifîon  dans  le  ifylc;  & 
L'auteur  s*y  donne  le  ti^redeDia-  trop  d'iallcgorics  ,  de  vifîons,  dç 
cre  ;  c*e(l  tout  ce  que  l'on  en  fçait.  faux  miracles.  Son  efprit  n*étoit 
Il  vivoit  dans  le  vv  fiécle.  pas  au-deffus  de  celui  de  fon  fié- 

IX.  PIERRE  DE  Sicile  ,  naquit  cle.  11  prit  le  furnom  de  Dàmien 
en  cette  iiU  vers  le  milieu  du  ix'  par  reconnoiifance  pour  un  de  fes 
^écle.  Il  eft  connu  par  (oaHifloir*  frères  gui  portoit  ce  nom,  &  au- 
4^«  Manichéens,  Cet  ouvrage ,  que  quel  il  devoit  fon  éducation.  L'é- 
Ton  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  dîtion  des  Ouvrages  de  ce  Pcre  , 
Ptres  .  contient  des  faits  curieux  donnée  à  Paris  en  1665  ,  in-fol.  eft 
&  impottans  ,  qui  font  connoitre    afTez'eflimce. 

rétat    &  les  fentimens  de    cette       XI.  PIERRE  IGNÉE  ,    c'efl-à- 

feâ;e ,  dans  le  tems  où  l'auteur  vi-  dire  de  Fev  ,  fameux  religieux 

XPit.  II  a  été  donné féparément  par  de  l'ordre   de  Vallombreufe  ,  & 

Matthieu  /{^iferu^ ,  Ingolûadt  1604,  îiTu  de  l'ilîuflre  maifon  des  ^/<ia- 

e&Krec& en  latin.  hrandins^  fut  .fait  cardinal  &  évê- 

X.  PIERRE  DAMIEN,  nçà  Ra-  que  d'Albano  en  1075.  Long-tems 
▼enne ,  fit  concevoir  d'heureufes  avant  cette  promotion  ,  Pierre  de 
efpérancei  des  fon  enfance;  elles  PtfW*,  évoque  deFlorence,  avoit  été 
ne  furent  pas  vaincs.  Après  avoir  accuCé  de  fimonic  &  d^hércfîe  par 
^nfeigné  avec  réputation  ,  il  s* en-  les  religieux  du  monaftére  de  5. 
ferma  dans  la  folitude  de  Ste-Croix  Jean  Gualhert,  Cette  accufation 
d'Avellane  près  d'Eugubio  ,  &  de-  agitoit  tous  les  efprits  ;  on  pro- 


vînt prieur ,  puis  abbé  de  ce  mo- 
ivHçre.  Le  papfe  Etienne  IX  ^  inf- 
truÎF  de  fon  mérite  ,  le  fit  cardi- 
nal &  évêque  d'Oûie  ,  en  1057  , 
&  l'employa  dans   les   affaires  de 


pofa  de  la  juftificr.  Pierre  îgnte. 
fut  choifi  ,  en  1063  ,  par  les  moi- 
nes de  fon  couvent  ,  pour  faire 
répreuve  du  feu  contre  l'cvêque. 
On  dit  qu'il  entra  gravement, les 


TEglife    Romaine.    Pi^rc  Damien  pieds  nuds  &  à  petits  pas  ,  en  pré- 

cbntinua  ,    fous   les  papes  fui-  îence  de  tout  le  peuple  de  Flo- 

V  ns  »   d*être  chargé  de  diverfes  rence  ,  dans   un  brader  ardent  » 

aTaircs  ,   dont  il  s'acquitta  avec  entre  dei^x  bûchers  cmbrafcs,   8c 

a^pIaudiiSement*  Il  (;oiif4.cra  tous  ^u*il  alla  avCç  une  démarche  me* 
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tixti^  |ufqu*au  bour.  S'étant  ap- 
pf  rçiLqu'il  avoic  ldi0e  tomber  Ton 
iQdnipuIe,»  il  retourna  fur  (es  pas, 
^  le  retira  du  milieu  des  flammes 
auifi  eatier  (  dit-on  )  &.  auiTi  blanc 
qu*U  Tavoît  en  y  entrant.  Le  vent 
de  la  flamme  agita  Tes  cheveux^  fit 
flotter  Ton  étole  &  £on  aube  ;  mais 
rien  ne  brûla ,  pa^  même  les  poils 
de  fes  jambes.  Quand  il  fortit  du 
feu  »  il  voulut  y  rentrer  ;  mais 
le  peuple  arrêta  les  mouvemenj 
d*un  zèle  qui  lui  auroit  peut-être 
été  funefle.  Ce  récit  eft  tiré  de 
la  Lettre  que  le  clergé  &  le  peu- 
ple de  Florence  écrivirent  à  cette 
occ^flonaupape  Alexandre  Ih  h^û 
écrivains  de  ce  tems-là  ,  &  fur- 
tout  Didier  dhhé  du  Mont-Caffin, 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Vie 
iûr  III ,  en  parlent  comme  d'une 
cho£e  très  -  certaine.  Cependant 
Pierre  de  Pavie  continua  d'être 
évêque  de  Florence,  nonobftant 
cette  épreuve ,  qui  et  oit  défendue 
par  les  Canons  de  l'Eglife.  Ses 
adverff  ires  foutinxent,  que  le  paf- 
iage  de  Pierre  par  le  feu  étoit  un 
miracle.  Il  ne  &*agit  que  de  fça- 
voir  fi  Dieu  peut  opérer  des  prodi- 
ges, lorfqu*on  (e  fcrc  de  moyens 
illégitimes  pour  les  obtenir. 

XII.  PIERRE,  iirL'HERMiTE, 
gentilhomme  François  d'Amiens 
en  Picardie,  quitta  la  profeilîon 
des  armes  pour  embrafier  la  vie 
jËréfflitique,  &  enfuite  celle -ti 
pour  (a  vie  de  pèlerin.  Il  fie  un 
voyage  dans  la  Terre-fainte ,  vers 
Tan  1093.  Touché  de  l'état  dé^ 
plorable  où  étoient  réduits  les 
Chrétiens  »  il  en  parla  à  fon  re- 
tour d'u^e  manière  fi  vive  au  pa- 
pe Urbain  II,  Sl  fie  des  tableaux 
fi  touchans ,  que  ce  pape  l'en- 
voya de  provioce  en  province 
exciter  les  princes  à  délivrer  les 
fidèles  de  l'oppreifion.  Pierre  pa- 
rai(rw,;pca  ^o^e.,  au^^reniiçr 


abocd,  â.  conduire  une  négocia- 
tion, C'étoit  un  petit  homme  , 
d*uae  phyfionomie  peu  agréable* 
Il  portoit  une  longue  barbe  £c  ua 
habit  fort  groflîerv  mais  fous  cet 
extérieur  humble  ,  il  cachoit  utt 
grand  cœur  ,  du  feu  ,  de  Télo- 
quence,  de  Tenthoufiafme ,  enfia 
tout  ce  qu'il  faut  pour  perfuadee 
la  multitude.  II  eut  bientôt  à  fa. 
fuite  une  foule  innombrable  de 
petit  peuple.  Godefroi  de  Bouillon  , 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croifade  «  lui  confia  l'autre. 
I^'Hermite  guerrier  fe  mit  à  leur 
tête',  vêtu  d'une  longue  tunique 
de  grofl'e  laine ,  fans  ceinture ,  le& 
pieds  nuds ,  avec  un  grand  froc  ^ 
un  petit  manteau  d'hermite.  Il 
divifa  fon  armée  en  x  parties  ;  il 
donna  la  i'*  à  Gauthier  ,  pauvre 
gentilhomme  de  (es  amis ,  &  con« 
duifit  l'autre.  Ce  foUtaire  cota- 
mandoit  40  mille  hommes  d'infan* 
terie  ,  &  une  nombreufe  cavale* 
rie.  Ses  foldats,  en  travcrfant  1» 
Hongrie,  exercèrent  toutes  for« 
tes  de  brigandages.  Il  ne  pouvoit 
plus  les  contenir ,  peut-être  parce 
qu'ils  ne  le  confidéroient^plus,  ni 
comme  général ,  ni  comme  prêtre  , 
depuis  qu'il  avoit  vpulu  être  Tua 
&  l'autre.  Cette  multitude  indif- 
ciplinée  fut  défaite  par  Sfoliman 
près  de  Nicée-,  &  de  cette  foulç 
innombrable  qui  avoit  fuivi  l'Her» 
mite  Picard ,  il  ne  refia  que  3000 
hommes  qui  fe  réfugièrent  à  Coni; 
tantinople.  Pierre  avoit  réuifi  avec 
le  bourdon  *,  il  échoua  avec  l'é- 
pée.  En  1097  ,  quelques» uns  des 
principaux  chefs  des  Chrétiens , 
eonuycs  des  longues  fatigues  du 
fiége  d'Antioche  ,  rcfolurent  de 
prendre  la  fuite  :  Pierre  VUermite, 
fut  de  ce  nombre  ,  lui  qui  avoit 
porté  tous  les  autres  à  prendre  1^ 
Croix  ,•  mais  Tancrede  le  fit  reve- 
nir ,  ^  lui  fil  faire  ferment  de  i^'^-. 
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Saadoaner  }amais  une  entreprife 
éoat  il  éroit  te  premier  auteur.  11 
£gfiafa  depuis  îbn  zèle  pour  la 
conquête  de  la  Terre-fa  in  te ,  &  fît 
ées  merveilles  au  fîége  de  Jérufa- 
Jem  ,  Tan  1099.  Après  la  prife  de 
cette  Tilfe  »  le  nouveau  patriar- 
che le  fit  fon  vicaire-général  en 
ion  abfeiice ,  pendant  jqu*il  accom- 
psigna  Godefroi  de  Bouillon ,  qui 
alloit  an  -  devant  du  foudan  d*E- 
gypte  »  pour  lui  livrer  bataille  au- 
près d'Afcalon» 

Xlll.  PIERRE  DE  CtUHi ,  ou 
FiERRE  le  VittérahU  ,  né  en  Au- 
vergne ,  de  la  famille  des  comtes 
de  MontboiJRcr  y  éxo\t  le  7*  de  huit 
cnfansmâle^.  Un  dVux  feulement 
Teftadans  le  fiécle.  PUrre^  fuivant 
Texempte  de  fes  frères ,  fe  fit  re- 
ligieux à  Ouni.  De  prieur  de  Vé- 
zefay ,  il  devint  abbé ,  puis  général 
«le  fon  ordre  en  liai  ,  à  Page  de 
aS  9ns.  Ses  talens  &  fes  vertus 
lut  mérltérenr  cette  place.  A  peine 
y  ftit-il  élevé  ,  qu*il  fit  revivre 
la  difcipline  monafiique  ,  fans  af- 
feâer  des  auftérités  recherchées. 
Le  pape  Innocent  II  vint  à  Cluni 
en  1130  j  Pierre  Vj  reçut  avec 
BTignificenct.  Il  donna  un  afyle 
à  Ahailardy  qui  trouva  en  lui  un 
ami  &  un  père.  L'abbé  de  Cluni 
«ombattit  les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruys  ta  de  fon  feébteur  ^exrri.dans 
Is  Provence,  dans  le  Languedoc 
&  dans  la  Gafcogne.  Enfin  ,  après 
avoir  rempli  dignement  fa  carriè- 
re» il  mourut  faintement  dans  fon 
abbaye ,  le  14  Décembre  1 1 5  6.  On 
a  de  lui  fix  livres  de  Lettres  ,  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  curieux 
&  intéreffans.  Pierre  le  Vénérable 
étoit  un  homme  d'un  fens  droit 
&  naturel ,  d'une  chanté  rare ,  d*un 
cœur  compatiiTant.  Il  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fiécle.  Moins  éloquent 
que  5.  Bernard ,  mais  d'un  carac- 
tère plus  doux  j  le  d*iin  efpfit  plut 
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jnfte;  îl  défendit  fon  ordre  contre 
les  écrits  de  ce  Pere/qui  repro* 
choit  aux  religieux  de  Clanid'è* 
tre  trop  fomprueux  en  bàtimens, 
d*avoir  une  table  trop  peu  frugale  » 
de  s'éloigner  de  quelques  pratiques 
de  la  règle  de $.  Benoit ^p9r  exem- 
ple de  porter  des  culottes.  Pierre  le 
Vénérable  répondit  à  ces  reproches, 
dont  quelques-uns  étoient  minu- 
tieux ,  d'une  manière  fatisfaifante. 
Son  Apologie^  ainfi  que  fes  autres 
écrits  fe  trouvent  dans  la  Bibli^ 
thèque  de  Cluni ,  pubHée  à  Pans  ,ea 
161 4 ,  in-fol. 

XIV.  PIERRE  lombard; 
apeilé  le  Maître  des  Sentences ,  -foc 
nommé  Loubard^  parce  qu'il  étoit 
de  Novare  dans  la  Lombardie.  Ufe 
diftingua  tellement  dans  runiver^ 
fité  de  Paris  ,  qu'il  (ut  pourvu  de 
révèdié  de  cette  capitale.  Pkili^^ 
fils  du  roi  Louis  le  Gros ,  &  frère 
de  Louis  te  Jeune  »  refufa  cet  évf- 
ché ,  &  lë  fit  donner  à  Pierre  Lom- 
bard ,  fon  maître.  Ce  fçavant  en 
prit  pofTeflîon  l'an  1159.  Il  n'en 
jouit  pas  long  -  tenis ,  étant  mort 
en  1164.  Ce  prélat  étoit  bien  ca- 
pable d^ftruire  fon  peuple-,  fes 
exemples  foutenoient  fes  infinie- 
tions.  Tout  le  monde  connoit  foa 
excellent  ouvrage  des  Samunees  , 
fur  lequel  nous  avons  cane  de 
Commentaires,  &fi  |)eu  de  bons. 
Ceil  un  recueil  des  pàflages  des 
Pères  ,  dont  il  concilie  les  con- 
tradiâions  apparentes  »  è-peu-près 
comme  Gratun  l'avoit  éit  dans 
fon  Décret.  Le  dernier  compila- 
teur étoit  fans  doute  fort  înierient 
à  Pierre  Lombard^  mais  cduâ-cttom* 
be  dans  plufieurs  de  fes  4éfouts.  U 
fourmille  de  queftions  inutiles;  il. 
en  omet  d'eflentielles.  U  appuie  . 
fes  raifonneroeni  fur  des  fens  fi- 
gurés, qui  font  moins  des  pré»* 
ves  folides  du  dogme ,  que  du  pea 
de  fagfcité  4e  ceux  qui  s^en  far- 


PIE 

Vent.  Sa  phy&que  eft  celle  de 
iba  ûécle;  ellenVntre  malheureu- 
femenc  que  trop  dans  fa  théolo- 
-gie,  Oa  doit  lui  pardonner  ces  im« 
perfeâions ,  û  Ton  confidére  que 
Pi^re  vivoit  dans  un  tems  barba* 
Tc ,  &  qu'il  fut  le  premier  auteur 
qui  entreprit  de  réduire  la  théo- 
logie en  un  corps  entier.  11  eft 
certain  qu'il  s'en  acquitta  avec 
afiez  d'ordre  &  de  méthode.  Son 
ouvrage,  dont  la  i"  édition  eft 
de  Venife ,  1477,  infol. ,  eft  di- 
viféeiL  4  livres,  &  cjiaquç livre 
en  pluiieurs  paragraphes.  On  trou- 
va dans  cet  ouvrage  ,  après  la 
mort  dé  l'auteur ,  une  propofitioa 
anathématifée  par  It  pape  Al<xan» 
dr€  m,  La  voici  :  Chrifius  ,  ftcun-^ 
^  dum  quod  tfi  homo ,  non  efi  aliquid.., 
"  On  a  encore  de  PUrrt  Lombard 
tin  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , 
Paris  15  41,  îji-fol. -,  &  un  autre 
fur  les  Epitres  de  5.  Paul  y  1537, 
îa-fol.  (  Voyez  YHifloire  Littéraire 
de  la  France  y  To.  XII.  ) 

XV.  PIERRE  DB  CEI.IES ,  reli. 
gleux  natif  de  Troyes,  s'étaatdif- 
tingué  par.  fa  piété  &  par  fon  fça- 
voir,  fut  élu  abbé  de  Celles  vers 
1150,  &  de-I  à  transféré  à  Tabbaye 
de  5.  Rtmi  de  Reims  en  i  i6i.  Placé 
fur  le  fiége  épifcopal  de  Chartres 
en  1 181  «  il  roccupaiufqu'en  Févr.* 
X187,  année  de  fa  mort.  On  a  de 
lui  des  Lettres ,  des  Sermons  ,  des 
Traités  de  Morale ,  ^  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  la  BibUoth,  des  Pères  % 
ti.  recueillis  par  Dom  Ambr^  Jaa» 
vier  s  Paris  1671  ,  in-4*. 

XVI.  PIERRJS  CoiABSTOR  ,  ou 
U  Mangeur  y  né  à  Troyes ,  fut  cha- 
noine &  doyen  de  cette  ville  , 
puis  chancelier  de  TEglife  de  Pa- 
ris. II  quitta  fes  bénéfices  pour  fe 
faire  chanoine-régulier  de  S,  Vie* 
ior  à  Paris  ,  où  il  finit  fa  vie  en 
s  198 ,  après  avoir  nommé  les  pau- 
yx^  £e$  bériôerf •  Nom  avoos  de 
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Ini  :  hVMifioire  Scholajfiqut^  i486 
&  années  fuivantes ,  qui  comprend 
en  abrégé  THiftoire  -  (aime  ,  de* 
puis  la  Génèfe  îufqu'auz  A6^et 
des  Apôtres.  Cet  ouvrage  eftphis 
dogmatique  qu'hiftorique.  L'au- 
teur charge  fa  narration  de  lon- 
gues difi*ertations,qm  renferment 
ou  des  raifonnemens  bizarres ,  ou 
des  fables  ridicules.  II.  Des  Ser^ 
mons  y  publiés  fous  le  nom  de  Pierre 
de  Blùis  y  par  le  Père  B^fée  Jéfuite, 
en  1600,  in-4\  On  fit  cette  Epi* 
taphe  à  Pierre  Comefior  : 

Petrus  tram ,  quem  petra  ugit ,  diSnfi' 

que  Comefior^ 
Nunc  eomedor,  Vivus  docui^  atccef' 

Jo  docere 
Mortuus  'y  ut  dicat  ^  qui  me  videt  ûicf- 

neratam  : 
Quod/umus  iflefuit ,  erimus  quané^ 

que  quod  hie  efi. 

On  lui  attribue  Catena  Temporum, 
C'eft  une  compijyioa  indigefte  de 
rHiftoir^uniVwelle  ,  Lubcdc, 
1475 , 2  vol.  in-fQl.  ;  trad.  en  fran- 
çois  fous  le  titre  de  Mer  des  Hifioê- 
resy  Paris  1488,  ivol.in-fol. 

XVII.  PIERRE  LE  CHAifTHB  ; 
doâeur  de  l'univerfité  &  chan- 
tre de  TEglife  de  Paris  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  Verbum  ahhrevitt» 
tum  y  fe  fit  religieux  dans  Tabbaye 
de  Long-Pont,  où  il  mourut  vers 
1197.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ouvrages 
de  cet  auteur ,  en  manufcric.  Celui 
que  nous  avons  cité,  o*eftpas€ou* 
jours  exafV.  Il  fut  imprimé  à  Mons , 
en  16^7,  in.4*. 

XVin.  PIERRE,  dit/f«  CoZJMi- 
hario ,  étoit  évêque  d*Oftie  vert 
le  milieu  -du  xiv*  fiécle.  Il  cou* 
ronna  Tçmpereur  Charles  IV  k 
Rome  Tan  1 346 ,  &  fit  VHifioire  dt 
fon  Voyage  en  cette  ville.  L'auteur 
&  TouTrage  fcroient  oubliés ,  fi  le 
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rere  Xafhe  r/en  eût  (ait  mention 
lians  fa  Bib'tîiotht<iut  des  Manufcrits* 

XIX.  PIERRE  DE  Poitiers  , 
chancelier  de  TEglife  de  Paris  , 
mort  Tan  iiôo ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  inférés  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  -,  &  d'un  TraUé  dts 
Sciences ,  imprimé  à  la  fin  des  (Eu- 
Vrcs  de  Roben  PuUusy  165c,  in-fol. 
Ce  Traité  prouve  que  Tauteur 
ctoit  un  des  premiers  théologiens 
de  fonfiécle* 

XX.  PIERRE  DE  Blois  ,  fut 
ainfî  appelle  ,  parce  qu'il  avoît 
va  le  jour  dans  cette  vi^le.  Après 
avoir  éradié  à  Paris  &  à  Bo- 
logne ,  il  devint  précepteur  , 
puis  fccrétaîre  de  Guillaume  II  , 
roi  de  Sicile.  Appelle  en  Angle- 
terre par  le  roi  Htnrî  II  ^  il  ob- 
tint Târchidiaconé  de  Bath  ,  dont 
Il  fut  dépouillé  fur  la  fin  de  fes 
jours.  On  lai  donna  celui  de  Lon- 
dres ;  mais  il  y  trouva  plus  d'hon-, 
neurs  que  de  revenus.  Il  avoitété 
auparavant  chancelier'  de  Richard 
archevêque  de^CantoAeri  ,  qui 
falfoit  un  grand  cas  de  fon  méri- 
te. Cet  eftimable  écrivain  mou- 
rut en  Angleterre  Tan  1100.  11 
^toit  d*un  caraâére  aufiére ,  &  il 
fe  iîgnala  par  fon  zèle  pour  la 
difcipline  &  les  règles  eccléfiaf- 
tiques.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
des  Sermons  &  d'autres  Ouvrages , 
dont  la  meilleure  édition  eil  celle 
de  Pierre  de  Gouffainville  en  1667. 
Il  s'y  élève  avec  force  contre  les 
dcréglemens  du  clergé.  Les  écri- 
vains Proteftans  l'ont  fouvent  ci- 
té dans  leurs  déclamations  contre , 
ce  corps.  Il  cft  certain  que  Pierre 
en  parle  avec  une  liberté  qui  n'au- 
roit  pas  été  foufferte  dans  ce  fié* 
de.  Sonftyle  eft  coupé  &  fenten.- 
fîeux ,  plein  d'antithèfes  ^  de  ieuz 
de  mots. 

XXI.  PIERRE  -  ALPHONSE , 
Juif  Portugais  «  converti  à  la  Foi 
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dans  le  Tùii*  fiécle  ,  prouva  qitt 
fa  converfîon  étoit  ûncére  ;  ce 
qui  n'efi  pas  toujours  ordinatr' 
chez  cette  nation.  La  Bibliothè- 
que des  Pères  offre  de  cet  au- 
teur un  Dialogue  contre  les  Juifs  , 
qui  renferme  les  motifs  de  fa  con- 
verfîon ,  &  d'affcz  fortes  raifons 
pour  fes  anciens  confrères  de  fui- 
vre  fon  exemple. 

XXII.  PIERRE  NOLASQUE  , 
(  St  )  fondateur  de  Vordre  de  la 
M.rci  pour  la  rédemption  des 
Captifs  y  naquit  vers  11S9  dans 
le  Liuraguais  ,  au  diocèfê  de  Sc- 
Papoul  en  Languedoc.  Ses  parens 
étoicnt  nobles.  Il  s'.ittacha  dans 
fa  jcuncITe  à  Simon  de  Montfôrt  » 
qui  le  mit  auprès  de  Jacques  roî 
"d'Aragon.  Son  efprît  &  fa  vertu 
lui  acquirent  les  bonnes  >  grâces 
de  ce  prince.  Pierre  profita  de  fou 
crédit  auprès  de  lift,  pour  établir 
un  ordre  Religieux  militaire  »  def- 
tiné  à  brifer  les  fers  des  Chré- 
tiens captifs  chez  les  Mufulmans. 
[Ce  fut  le  10  Août  11x3 ,  &  non 
"iliS,  que  fe  forma  cette  fociëté 
refpeftable.  Pierre  Nolafque  ,  qui 
l'indicua ,  étant  laïque,  voulût  que 
les  obligations  de  fes  chevaliers 
ne  fuffent  pas  moindres  que  cel- 
.les  des  religieux  de  choeur.  Après 
avoir  donné  la  première  forme  â 
fon  ordre  ,  il  réunit  l'office  de 
Rédempteur  à  celui  de  Supérieur- 
général.  On  aflûre  que  ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valen- 
ce &  de  Grenade  ,  il  retira  406 
captifs  des  mains  des  Infidèles.  Il 
pafifa  en  fuite  en  Afrique  >  &  J 
effuya  beaticoup  de  traverfes.  En- 
fin ,  après  avoir  vécu  7  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus ,  il  mourut  faintement  la  nuit 
de  Noël ,  en  1156  ou  1258 ,  à  67 
ans.  S.  Louis  faiîbit  un  cas  parti- 
culier de  ce  faim  foudatenr  ,  61 
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,  thonora  de  plufîeurs  Lettres,  fier- 
re's^étôic  afîbcié ,  daas  l'infiitutîon 
.  de  Ton  ordre  ^  avec  Raymond  de 
'  p4gnàfort\  &  ce  fut  conjointement 
avec  ce  Saint ,  qu*il  doilila,  à  (es 
religieux  Thabit  que  nous  leur 
voyons  encore  aujourd'hui. 

XXIIL  PIERRE, moine  de 
Vaux-de- Cernai,  ordre  de  Citeaux» 
au  diocèfe  de  Paris ,  dans  le  xiii' 
iîécle ,  accompagna  en  Languedoc 
Guy  Ton  abbé ,  lin  des  douze  que 
le  pape  Innocent  IV  nomma  pour 
aller  combattre  les  Albigeois.  Il 
fut  témoin  oculaire  des  cvéne- 
mens  de  cette  guerre  ,  dont  il  a 
écrit  VHiftoire.  Elle  eft  curîeufe  & 
întérefTante'yjnais  on  peut  repro- 
cher à  Tauréur  d^exagéfcr  .les  dé- 
réglemens  des  HércUques  ,  &  de 
se  rendre  pas  aiTez  de  'judice  à 
leurs  vertus.  Cette  Hiftoîre  a  été 
imprimée  à  Troyes  en  i6iç  /îii- 
fi*  ,  &  dans  la  Bibliothèque  de  Ci- 
teaux de  Dom  Tijfler,  Af  naud  Sor- 
%ln  ravoir  traduite  de  latin  eft 
fnaiTÇois ,  à  Paris ,  1569. 

XXIV.'PIERRE  d'Alcantar  A, 
(St)  né  en  1499  à  Alcantara  ,  du 
goHverneur  de  cette  ville  ,  entra 
dans  Tordre  de  5.  Français  ,  dont 
il  fut  provincial  en  1538  &  en 
X541.  Le  defir  d'une  plus  grande 
perfe&ion  le  fit  retirer  fur  la  mon- 
tagne d'Arabîbida  en  Portugal  -,  il 
jr  établit  une  Réforme  ,  qui  fut 
approuvée  en  1754  par  Jules  III, 
Ce  Saint  mourut  en  1 02.  Clément 
IX  le  canoni/a. 

XXV.  PIERRE  MARTYR ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Plene  Vermît 
'  ctt ,  naquit  à  Horence  en  1500  , 
ti  entra  chez  les  chanoines-régu- 
liers de  S.  Auguflin,  Ses  fermons 
&  fon  fçavoir  lui  firent  un  nom 
'en  Italie  -,  mais  la  lefture  de  Z/z/n- 
"gU  &  de  Èncer  le  jetta  dans  l'hé- 
Téfie.  Comme  il  dogmatifoit  dans 
"^e^inaffon^particulii^resà  Kaplcs, 


il  tut  fur  le  point  d'être  arrêté. 
Il  fe  retira  à  Lucques ,  &  y  per- 
vertit pluûeurs  fçavans ,  avec  lef- 
queU  il  prit  la  réfolution  de  pa(^* 
fer  Chez  les  Hérétiques.  Il  emme- 
na avec  lui  Bernardin  Ochin  ,  gé- 
néral des  Capucins,  &  fe  rendit  à 
Zurich,  puis  à  Baie,  &  enfulte  %^ 
Strasbourg ,  où  il  épouûi  une  jeu- 
ne religicufe.  Sa  réputation  le  fit 
appcller  en  Angleterre  ,  où  À 
alla  avec  fa  femme  en  1^47- 11  f 
obtint  une  chaire  de  théologife 
dans  runiverfité  d*Oxford  ;  ihais 
la  reine  Marie ,  ayant  fuccédé  k 
Edouard  en  I S  5  3  ,  le  chaiTa  de  fes 
états  avec  les  -autres  Hérétiques. 
Tierre  vint  alors  à  Ausbourg ,  d'où 
il  alla  enfuite  à  Zurich  \  H  7 
mourut  en  1561 ,  aufTi  déteilé  par 
les  CalViniftes  que  par  les  Catho- 
liques. On  a  de  lut  un  grand  noni- 
bre  d'Ouvrages  ,  prefque  tous  rcii- 
tiis  fous  le  titre  et  Loci  communes 
thiologici ,  1624  ,  3  vol.  in-fol.  tl 
en  cbmpofa  la  plus  grande  partie 
pour  foutenir  fes  erreurs  ;  cH« 
lai  étoient  communes  avec  Ict 
Calvxnides.  Il  faut  pourtant  en 
excepter  fon  opinion  fur  TEuClta- 
riftie  ,  dans  laquelle  il  atlott  phn 
loin  qu'eux  5»  car  non  i^uleMent 
51  foutenoit  que  Jesvs^  CuKisrr 
n* étoit  pas  corporelîement  dans  le  Sa* 
crement  de  VAuteU  mais  même  qu'oii 
he  pùuvoitpas  dire  qù il  y  fût  rieUe^ 
tnent.  Il  nous  refte  encore ~de  cet 
âpoftat  un  Recueil  de  Lettres  en  la- 
tin,  imprimées  avec  quelques  0\U 
vrages  de  Ferdinand^e  Pa/^jr  ,  par 
^l\evir ,  1670  ,  in-foi. 

PIERRE  ,  (La)  Koy . Ma  lléroT." 
P I ER  R  E  DE  Léon  ,  Voyei  II. 
Akaciet. 

PIERRE ,  Vcy,  Paschal  ,  n*  lïT- 
PIERRE  de  HoiTMSTis,  Voyez 

HONESTIS. 

PIERRE  Dit  Navarre,  Voyt^ 

NA-VARKE. 
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XXVI.  PIERRE  ,  (  Corneille 
de  la)  Comdiuê  à  Lapide^  aé  dttts 
le  pays  de  Liège  ,  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jefus ,  &  s,*y  con- 
'  fiera  à  récude  des  langues ,  des 
belies-lettres ,  &  fur  -  tout  a  celle 
^  de  TEcriture  •  faime.  Après  avoir 
profcflé  avec  fuccès  à  Louvain  & 
'à  Rome ,  il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1637  »  âgé  de  71 
ans.  Nous  avons  de  lui  dix  volu- 
mes de  Commentaires  fur  VEcriturt" 
fainu.  Ce  ne  font  proprement  que 
des  compilations  informes.  Cof 
nulle  de  la  Pierre ,  dénué  de  goût 
&  de  jugement ,  allonge  ce  qu'il 
laudroit  raccourcir,6E  abrège  ce  qui 
demanderoit  de  retendue.  On  ef- 
droe  cependant,  plus  que  le  refte 
de  fes  Commentaires  ,  ce  qui  re- 
garde le  Pentateuque  8e  les  Epitres 
de  5.  PatU.  La  meilleure  édition 
du  corpe  complet  de  fes  Commen' 
t^reeeû  celle  d*Anvers,  1681  & 
■onéés  fuivantes ,  10  vol.  in-fol. 

XXVIL  PIERRE  DE  St.Ro- 
MuALo ,  (  Pierre  GuilUbaud  )  né 
à  Angoulème  en  158$ ,  fut  d*a- 
Jbord  chanoine  de  fa  ville  ,  puis 
Feuillant,  &  mourut  en  1667  ,  i 
Si  ans.  C'étott  on  bon  homme  , 
dont  la  mémoire  étoit  vafte  &  le 
jugement  très-borné.  Ses  livres 
font  un  mélange  de  bon  &  de  mau- 
vais ,  ramaflé  fans  choix  de  c6té  & 
d*autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  &  d'expreffions  gothi- 
ques. Sa  critique  eft  toujours  en 
défaut ,  &  les  faits  les  plus  extraor- 
dinaires &  les  moins  vraifembla- 
bles,  font  ceux  qu'il  rapporte  de 
préférence.  On  a  de  lui  :  L  Un  Re- 
cueil é'EpUaphes ,  1  voL  in-iz.  II. 
Le  Tré/or  Chronologique,  1658  ,  3  v. 
în-fol.  ni.  V  Abrégé  en  3  vol.  in-12. 
1660,  bon  pour  la  date  des  faits 
arrivés  de  fon  tems.  IV.  La  Chro» 
nique  éCAdhemar ,  avec  ime  Conti- 
Diiation»  165a ,  %  vol,  i&-x2»  qui 
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fut  cenforée  par  Tarchevêque  %0 
Paris  en  163 3.  La  Cenfure  fut  fup« 
primée  par  Arrêt  du  parlement. 

XXVIIL  PIERRE  DE  St. - 
Louis  ,  (le  Père)  dont  le  nom  de 
famiMl^  étoit  Barthélemi ,  naquit  à 
Valréas  dans  le  diocèfe  de  Yaî- 
fao  en  1616.  Devenu  amoureux  « 
à  rage  de  18  ans  ,  d*une  derooi-* 
felle  nommée  Magdeîine^  il  eut  la 
douleur  de  fe  la  voir  enlever  par 
la  petite  vérole ,  dans  le  tems  qu*îl 
étoit  fur  le  point  de  Tépoufer.  Sa 
mélancolie ,  après  une  telle  perte , 
lui  infpira  le  de  Sein  de  fe  faire  Do- 
minicain. Mais  fe  rappellant  que  fa 
chère  MagdcUne  lui  aroit  hit  pré* 
fent  d'un  Scapulaire  quelques  )oui4 
avant  fa  mort  :  il  n*en  follut  pai 
davantage' pour  lui  perfuaderque 
Dieu  vouloir  quUl  fût  Carme.  U 
embraila  donc  cette  profeifion.  Le 
Père  Pierre  étoit  né  avec  quelque 
goût  ppar  la  poefie  ;  if  la  cultiva 
dans  Ton  nouvel  état.  Pour  fane- 
tifier  fon  travail ,  il  forma  le  dcf- 
fein  de  chanter  dans  un  Poème  les 
aâions  de  quelque  Saint  ,  on  de 
quelque  Sainte.  Il  balança  long- 
tems  entre  EUe ,  qu*il  Rgardoit  ju* 
dicteufcment  comme  le  fondateur 
de  fon  ordre  ,  6c  la  Magdelkne  , 
patrone  de  fon  ancienne  maîtrei^ 
îe.  Enfin,  les  reproches  que  lui 
fit  dans  un  (bnge  îà  chère  1^* 
deUne  «  le  déterminèrent  à  célébrer 
cette*Sainte.  Il  entreprit  une. es- 
pèce de  Poëme  héroïque  ,  qui  Itit 
coûta  cinq  ans  de  veilles.  Dès  que 
ce  bel.ouvrage  fut  achevé,  il  fe  ren« 
dit  à  Lyon ,  où ,  après  quelques 
traverfes  ,  il  vint  a  bout  de  le 
faire  imprimer  fous  ce  titre  :  Ln. 
Magdeline  au  défert  de  la  Sainte  Boitr 
me  en  Provenee  ;  Poème  fpintnel  & 
Chrétien  en  XI  t  liyru»  Ce  Poème  « 
chtf-iaume  de  pieufe  extrawaganea^ 
félon  Texpreffion  de  U  MomnàU  » 
jouit  deliàouieur  d'une  fecpndé 

édâ- 
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{ditioB.  Le  Père  de  St'Louhntyflt 
pÊ%  cette  e^i^ce  de  triomphe  de 
A  AUgdêlèuii  il  étoit  mort  d'une 
àydropiAe  de .  poitrine  quelque 
lems  auparavant.  C*étoit  un  de  ces 
hommes  qui ,  fuivant  Texpreffion 
d*un  auteur,  ont  l^efprit  froid  & 
la  tète  chaude.  Son  ouvrage  étoit 
devenu  fort  rare.  La  Monnayé  le 
iit  réimprimer  dans  Ton  recueil  de 
Piécis  choifics.  Le  Père  de  St^Lauis 
avoît  achevé ,  avant  fa  mort ,  un 
autre  Poïme  fur  le  prophète  Elie  »  & 
il  lui  avoît  donné  pour  titre  VEUade» 
La  reflemblance  de  ce  nom  avec 
celui  6!IlUde,  lui  paroiffbit  d'un 
heureux  augure  pour  le  fticcès  de 
ibn  Poème  ;  mais  il  n'a  point  paru  : 
les  Carmes  eurent  la  prudence  de 
le  fnpprimer.  Ce  rimailleur  étoit 
■uffi  le  plus  grand  foifenr  d'Ana* 
grammes  de  fon  tems.  Il  avoir 
anagrammatifé  les  noms  de  tous 
les  papes ,  des  empereurs ,  des  rois 
de  France,  des  généraux  de  fou 
ordre,  &de  prefque  tous  les  Saints. 
Il  a  voit  la  fimplicité  de  ctoire  que 
la  deilinéè  des  hommes  étoit  mar* 

2uée  dans  leurs  noms ,  &  il  citoit  le 
en  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans ,  ces  deux  mots ,  Ludovicus 
Banhilmi»  cette  Anagramme ,  Car' 
milofi  devoreti  &  en  françois,  // 
tft  du  CarmeL 

PIERRE  DE  Bevts  »  Foyei 
Bruts. 

PIERRE  d'Osma,  Voy.  Osma. 

PIERRE  DE  Luxembourg, 
Koy^  Luxembourg. 

PIERRE ,  (Euflache  deSr-)  & 
r  Abbé  de  St-)  Voy.  Saikt-Pierre  , 
n^  I  &  II. 

P I E  T ,  (Baudouin  Vander- )  né 
à  Gand  en  1546  ,  d'une  famille 
patricienne,  fat ,  à  la  naiflance  de 
Tuniverfité  de  Douai ,  le  premier 
fui  eut  le  ritre  de  bachelier.  Il 
devint  doâeur  ,  puis  profeffeur 
p^  AroitàDouai,  &rempUt  cette 


place  avec  diftinâion.  Le  Confeit 
de^  Malines  le  nomma  plufieurt 
ibis  pour  être  un  de  fes  membres^ 
mais  ?UÈ  refuûi  conftàmment  cet 
honneur ,  aimant  mieux  former  des 
ittges  lui?même.  Il  ftlt  l'oracle  de«* 
grands  U.  du  peuple ,  îufqu'à  de 
moïc,  arrivée  i  Douai  en  1609, 
à  63  ans.  Sa  profonde  érudition 
étoit  appuyée  fur  un  jugementtrès  A 
foHde.  Les  ouvrage»  qui  lui  ont 
fiit le  plus  d'honneur,  font:  I.  Z>« 
Frumhus.  îhDedu^httsreis.  III.  Z>« 
Emptiotu  &  VendUiùtu.  IV.  De  Pigno' 
nhus  &  HypothicU*  V.  Rtfpon/aJani, 
Jive  Coiifiûa. 

L  PIETRO  COSlMO.rcyei 
CoaiMo. 

n.  PIETRO  deixaFràngesca; 
peintre ,  natif  de  Florence ,  mort 
•"  '443  f  ft»t  lohg-tems  employé 
par  le  pape  Nicolas  F- à  peindre 
dans  le  Vatican.  Il  réuifiiToit  à 
faire  des  portraits;  mais  fon  goût 
dominant  étoit  pour  les  (U)ets  de 
nuit  &  les  combats.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  fur  l'Arithmétique  &  fur 
la  Géométrie. 

m.  PIETRO  LONGO,  yçytt 
Aertsev.  * 

IV.  PIETRO  ûi  Pétri,  habile 
peintre ,  mort  à  Rome  fa  patrie  en 
1716,  à  45  ans,  excelloit  Air-toue 
dans  le  deffin.  Il  imitpit  très-exaûe* 
ment  les  originaux.  Tout  ce  qui 
eft  forri  de  fes  mains,  eft  eftîmi 
des  connoifleurs. 

PIETRO  DE  CORTONE,  Fovet 
Berbtik.  ^  * 

PIETRO  RICCIO,  Vorn 
CniNiTus  (Pierre).  * 

PIGANIÔL  DE  LA  Force; 
(Jean  Aymar  de)  né  en  Auvergne 
d'une  famille  noble  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  la  géographie  &  à 
l'hiftoire  de  France.  Pour  fe  per- 
fectionner dans  cette  étude ,  il  fî^ 
plufieurs  voyages  en  différentes 
p!rovtiices»H  rapporta  de  fes  couiies 
Ce 
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ëes  obfcrvatioas  importantes  tàt 
rhiftoire  naturelle  ,  fur  le  €oni« 
9crce  ,  8c  fur  le  gouvernement 
civil  8c  eccléfiaftique  de  chaque 
province.  Elles  lui  fervirent  beau- 
coup pour  compofer  les  ouvrages 
^ue  nous  avons  de  luL  Les  prin- 
cipaux font  ;  I.  Une  D^cription 
kifioHfiu  &  géogrûphiqmê  dt  U  France  , 
dont  la  plus  ample  édition  cft  de 
1753»  ^^  ^f  ^^^'  in-12.  Ceft  le 
meilleur  des  ouvrages  qui  ait  paru 
îufqu*ici  fur  cette  matière,  quoi- 
qu'il renferme  encore  on  grand 
nombre  dUnexaâiaides  8c  même  de 
bévues.  II.  Defcripùon  4*  Paris ,  en 

10  vol.  in-i2  :  ouvrage  inftruâif, 
furieux ,  intéreflant ,  8c  beaucoup 
plus  parfait  que  la  Defcription  de 
Germain  Bricc,  l\  eft  d'ailleurs  écrit 
avec  une  élégante  iîmplicité.  II  en 
donn%  un  Abrégé  en  i  voL  in-xi, 
III.  Defcription  du  Châuau  &  Parc 
de  Fer/ailles ,  de  Marly ,  8cc.  en  i 
vol.  in-ii.  Elle  eft  agréable  8c  aiTez 
bien  faite.  IV,  Voyage  de  France , 
a  voL  in- 12.  Piganiol  a  auiH  tra- 
vaillé ,  avec  Vabbé  N^l ,  au  Journal 
de  TrévouM,  II  mourut  à  Paris  en 
1753 ,  à  8o  ans.  Ce  fçavant  étoit 
auffi  recommandable  par  fes  mœurs 
que  par  fes  talens. 

I.  PIGHIUS,  (Albert)  natif  de 
Camp  en ,  étudia  à  Louvain  8c  à 
Cologne ,  8c  prit  dans  la  première 
univerfité  le  titre  de  bachelier,  8c 
dans  la  féconde  celui  de  dofbeur. 

11  étoit  profondément  verfé  dans 
les  mathématiques ,  dans  les  ma- 
tières de  théologie,  d*anciquité  8c 
de  littérature.  Il  figiiala  fon  zèle 
j^our  la  Foi  par  plusieurs  ouvrages 
contre  Luther ,  Mclanchtkon,  Bucer 
&  Cahin,  Adrien  VI  8c  les  papes 
fuivans  lui  donnèrent  fouvent  des 
marques  de  leur  eftime.  Il  mourut 
en  1 5  42  t  à  Utrecht ,  où  il  étoit 
prévôt  de  Téglife  de  5.  han-Baptifle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
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Tfages.  Le  plus  confidérable  eR 

intitulé  :  Ajfertia  Hierarchitit  E^cla  • 
fiajlica ,  Cologne  1 5  72 ,  in-foL  Son 
fiyle  n*eft  ni  auffi  pur  ,  ni  auffi 
élégant  que  celui  de  SmdoUt  8c  des 
autres  Cieéroniens  j  mats  il  eft  moins 
barbare  que  celui  des  fcholaftiques 
8c  des  controverfiftes  de  fon  tcns. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  Da 
Gratia  &  Uhtro  hominis  Ariitrio , 
Cologne  i542,in-fol.  peu  exaô. 
Pighitu  fait  paioitre  dans  tous  fes 
écrits  une  prévention  aveugle  pour 
les  opinions  les  plus  infoutetiables 
des  Ultramontains  \  8c  il  n'eft  guères 
plus  exempt  de  préjugés  dans  les 
queftions  où  il  ne  s'agit  point  des 
intérêts  perfonnels  de  la  cour  de 
Rome.  Il  compofa  auffi  plufieurs 
ouvragées  de  mathématiques,  8c  il 
édairoit  la  théorie  pailla  pratioue. 
Il  excelloit  à  conftruire  des  Sphères 
armillaires. 

II.  PIGHIUS ,  (  Etienne  Vinand) 
natif  de  Campen ,  s'atncha  aa 
cardinal  de  Granvelle  ^  Aoïu  il  fitc 
fecrétaire  pendant  14  ans.  Dans  la 
fuite  il  fe  nt  chanoine-réguUer ,  8e 
mourut  en  1604 ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  les  Annales  de  la  viiU  da  Rome, 
Anvers  1615,  3  tomes  in -fol.  8t 
d'autres  ouvrages  pleins  d*érudi« 
tion.  Il  étoit  neveu  du  précédent. 

PIGMAUON,  ra><;PYGMA. 
LION. 

PIGNA ,  (  Jean-baptUle)  né  dans 
le  Ferrarois  au  commencement  du 
XVI*  fiéde ,  méria  la  proteûion 
de  fes  fouverains  par  fes  talens  8c 
fes  ouvrages^  Il  fut  à  la  fois  boa 
grammairien ,  littérateur  8c  hiAo» 
rien.  On  lui  doit  divers  livres  de 
politique  8c  d*hiAoire  :  I.  //  Principe, 
Venife  15  61,  in-8\  II.  //  DuelU 
nel  quaU  fi  tratta  deU*  oaore  e  delT 
ordine  delta  Cavaleria  ,  1554,  in-4*. 
1 1 L  l^oria  del  Principi  di  Efie  , 
Ferrara  1 5  70,  in-8".  eftiraée  Se  peu 
commune.  IV.   Romanii  mU  fmaU 
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2etU  PaJU  e  delta  vita  d^Ano&O  fi 
traita ,  Venife  1 5  $4 ,  in-4''. 

PIGNORIUS,  (Laurent)  né  à 
Padoue  en  1571,  devint  curé  de 
Su  Laurent  de  cette  ville  ,  puis 
chanoine  de  Trevifi ,  où  il  mourut 
de  lapefte  en  1651.  Ce  littérateur, 
«YoitdrefTé  une  l>elle  bibliothèque 
&  un  liche  cabinet  de  médailles, 
qui  lui  fervirent  dans  la  eompofi* 
taon  de  fes  fçavans  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  L  Un  Traité  De  Servit  & 
aorum  apud  Veteres  minifier iis ,  in -4®. 
II.  Cara3ere4  jEgyptii  ,  in-4*' ,  1669. 
rV.  Origiai  di  Padoua  »  1625  ,  în-4*  ; 
&  plufieurs  autres  ouvrages  pleins 
de  profondes  recherches.  Pignorita, 
avoit  un  amour  vif  &  confiant 
pour  rétude.  Les  hommes  les  plus, 
fçavans  de  Ton  £écle  fe  firent 
honneur  d*être  en  relation  avec 
lui. 

PlGRATf  (Pierre)  chirurgien 
ordlnaîre  du  roi ,  né  à  Paris ,  fe 
dîftingua  dans  Texercice  de  Ton 
art ,  tant  dans  la  capitale,  qu'à  la 
fuite  d«s  armées,  fous  les  règnes 
de  Henri  IV  àt,  de  Louis  XUL  II  fut 
difciple  &  rival  du  célèbre  Ambro^e 
Paréi  mab  leur' émulation  ne  fit 
que  relTerrer  les  noeuds  de  leur 
amitié  &  de  leur  eftime  réciproque. 
Ik  s'éclairèrent  Tun  Tautre  ,  & 
perfeâionnérent  leur  art  fans  ia- 
loufie  &  fans  s*obfcurcir.  Pigray 
a- donné  en  françois  un  Ahrigi  de 
Chirurgie  très-efliQié,  que  Ton  a 
joint  aux  <Euvres  de  Pifri.  L*ordre 
tx,  la  netteté  y  cooduifent  Tefprit; 
par-tout  les  préceptes  y  naiiTent 
îes  uns  des  autres.  On  peut  dire 
que  cet  ouvrage  efl  fort  court  & 
fort  vafte ,  qu*il  renferme  la  Chi- 
rurgie la  plus  étendue  &  ia  plus 
épurée,  Pi$ray  mourut  en  161 3. 

PIKARSKl  ,  (Michel  de) 
riche  feigneur  de  Pologne  ,  eut 
refprit  foible,  &  le  roi  Sigi/mond  TU 


lui  ^onna  des  curateurs;  mais  il 
en  fut  fi  choqué  ,  qu'il  réfolut 
de  tuer  ce  prince.  U  prit  le  terni 
que  le  roi  devoît  aller  à  TEelife 
pour  commencer  la  diète  :  (  c*étoie 
le  iç Novembre  1620.) Il  fe  cacha 
derrière  la  porte ,  &  quand  le  roî 
vint  à  palTer ,  il  lui  déchargea  fur  U 
tète  deux  coups  de  hache  d*awies , 
qui  le  firent  tomber  à  terre.  On 
lui  donna  auffi-tôt  la  queftlon  ^ 
pour  robliger  à  découvrir  ceux 
qui  Tavoîent  porté  a  ce' forfait; 
jnais  îl  ne  nomma-perfonrie,  &  dît 
beaucoup  d'extra  va  garces  ,  ne  f© 
plaignant  que  de  lafaibleffe  de  fon 
bras.  On  le  tenailla,  &  après  lui 
avoir  coupé  toutes  les  }ointure$ 
des  doigts  l'une  aprèy  Tautre,  & 
enfuîte  la  main  droite  ;  on  Técartela. 
On  brûla  toutes  leV  pièces  de  foa 
corps  ,  on  en  jetta  les  cendres 
dans  la  Viftule ,  &  l'on  rafa  fon 
château. 

PILARINO,  (Jacques)  né  dans 
rifle  de  Céphalonie ,  dofteur  en 
médecine  à  Padoue ,  exerça  cette 
fcience  auprès  de  divers  princes 
en  Valachie,  en  Mofcovie,  &c. 
Il  fut  confui  à  Smyrne ,  &  courut 
k  Padoue  en  1718 ,  âgé  de  ^59  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Urt  Traité  latin 
de  V Inoculation  de  la  petite  Vérole  , 
Venife  171c,  in-12. 11. LaMedicina 
di  fefa ,  contre  /.  Gaiola  ,  1717  ^ 
in-12.  Ces  écrits  font  curieux  & 
ioihiièlifs. 

PILATE,  (Po««W  Pitatus,) 
gouverneur  de  la  Judée ,  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
ans  fous  Tihére.  L'Hiftorien  Jofiphe 
le  peint  comme  un  homme  emporté 
&  avide.  Ce  fut  lui  à  qui  les  Juifs 
menèrent  Jésus  -  Christ  ,  pour 
le  prier  d'exécuter  le  jugement  de 
mort  qu'ils  avoient  porté  contre- 
lui.  Le  gouverneur  eflaya  de  le 
fauver  ,  &  pour  fléchir  la  colère 
des  Jui£s  par  quelque  \fati9£atâioa. 
Ccij. 
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0  fit  cruellement  fouetter  le  Sau* 
yeur.  Mais  la  rage  de  fes  enne mis. 
^'ét vit  pAf  afibuTÎe ,  PUau  ei&ya 
4e  profiter  de  la  fête  de  Pâque 
pour  le  délivrer.  U  voulut  Qiêajue 
it  difpenfer  de  prononcer  le  der- 
ilîer  fugement  contre  lui ,  en  le 
renvoyant  à  Hdrodc»  roi  de  Galilée* 
Lor{gu*Âl  vu  que  les  Juifs  ne  fe 
rendoient  point  »  &  qu^ib  le  me- 
naçoient  m^e  de  U  coIck  de 
Çijar ,  il  livra  J.  C.  aux  bourreaux , 
qui  le  cruci^érenc.  Environ  un  an 
après  la  mort  du  Sauveur ,  PiUut 
prit  l'argent  du  tréfor  facré,  pour 
faire  travailler  à  un  Aqueduc.  Le 
peuple  fe  fouleva  contre  lui»  &  le 
l^ouverneur  fut  obligé  d'employer 
la  force  pour  appaifer  la  (édition, 
n  exerça  des  cruautés  encore  plsu 
liorribles  contre  les  habitans  de 
Samarie  ,  qui  s*en  plaignirent,  à 
Tihirc.  Ce  prince  Tenvoya  en. 
exil  près  de  Vienne  enDauphiné; 
oà  il  f e  tua  de  défefpoir  deax 
ans  après.  Nous  avons  fous  fon 
nom  une  Lettre  à  Tibirê  ,  dans 
laquelle  il  lui  rend  compte  des 
miracles  &  de  la  réfurreâion  de 
J.  C.  ',  mais  c'eil  une  pieufe  im« 
pofture.  On  doit  porter  le  même 
Jugement  A^xTréfor AdmirabU  de  U 
Stmtncê  dt  Ponce-Pilate  contre  J.  C.  f 
trouviê  écrUe  fur  parchemU  en  lettres 
h&raïqutsdans  UvilU  d'AquiU.  Cette 
pièce  fuppofée  fut  traduite  de  Tita- 
lien  en  françois ,  &  imprimée  à 
Paris  en  i^Sx>in-8*. 

PILATUS,  Vitye^  Leomtius. 

PILES  t  (  Roger  de  )  peintre ,  né 
à  Clameci  en  1^35 ,  étoît  d'une  £i* 
mille  diftinguée  dans  le  Nivernois. 
Il  étudia  d'abord  en  Sorbpnne  *» 
mais  un  goût  particulier  pour  la 
peinture  rengagea  à  fe  mettre  de 
bonne  heure  fous  la  diftipline  de 
frère  Lue,  Récollet.  Ménage,  infiruit 
de  fon  mérite ,  le  fit  entrer  chez 
e  préfideot  AimUt  eai662|  p9Ui( 
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avQtf  foin  de  réducatîon  de  &« 
fib.  De  Piles  n*étoit  pas  feulement 
un  homme  fçavant  \  mais  il  avoir 
encore  un  goût  fin  6c  délicat  , 
qu'il  fçut  infpirer  à  fon  iUufire 
difciple:   Le  jeune  Jmâloe  fit  un 
voyage  en  Italie  avec  de  Piles, 
qui  eut  occafion  poar  lors  de  fa- 
tisfaire  fbn  amour  pour  les  beaux- 
arts.  De  retour  en  France ,  notre 
auteur  publia  quelques  Trnitésfur 
U  Peinture,  qui  le  firent  efiimer 
&  rechercher  des  célèbres  arciâes 
^  &  des  amateurs.  Son  élève  ayant 
*  été  nommé  ambafladeur  du  roi  i 
Venife ,  de  Piles  le  fuivît  en  cpiatité 
de  fecrétaire  d'ambaflade.  U  rac- 
compagna encore  â  Lisbonne  en 
i68f ,  en  Suifie  en  1689,  fit  il  fut 
chargé  de  porter  an  roi  le  traité 
de    neutralité  que  i'ambafiàdenr 
avoît  conclu  avec  les  13  Canton. 
Trois  ans  après,  Lourois  Tenvoya 
à-»]a  Haye   comme   amateur  de 
tableaux;  mais  en  effet,  pow  agir 
fecrettement  avec  les  perfoanes 
qui  fouhaîtoient  la  paix.   Il  fut 
découvert  &  retenu  prifonnier  par 
ordre  de  TEtat.  Ce  fut  dans  fil 
captivité  qu'il  s'occupa  à  cooipofier 
les  Vies  des  Peitttreh  A  fon  retour 
en  France  fie  roi  lui  donna  une 
penfion.  Il  voulut  fuivre  encore 
Amelot,  nommé  en  1705  ambafla- 
deur à  Madrid  ;  mais  fii  mauvaife 
fanté  le  força  de  quitter  FEi^gne. 
Il  mourut  en  1709,  à  74  ans.  De 
PUet  avoit  les  qualités   qui  font 
aimer  &  eftimer  ;  fon  efyrtt  étoie 
méthodique,  fon  cosur  feafible» 
fon  caïaâére  fimple.  Il  étoît  boa 
ami,  fidèle  8c  difcret.  Ces  qualités 
avoient  pour  bafe  un  grand  fonds 
de  religion.  Il  fut  honoré  du  titre 
de  confeiller»amateur  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  &  de  fculpture» 
Ses  occupations  ne  lui  permîreat 
point  de  s'adonner  entimment  k 
la  peiDcnre  1  mis  il  t'était  6s% 
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quelque^  forte ,  à  l'ufage  qui  lui 
jtoanquott.  Son  admiration  pour  les 
tableaux  de  Ruiens  étoit  extrême, 
21  reflembloit  i  ce  peintre  par  Ton 
ènthoufiafme  pour  Ton  art,  &  par 
un  efjprit  capable  d'affaires.  11  avoit 
une  grande  intelligence  du  coloris 
et  du  c]aîr-<ibfcur  -,  îl  imitoit  par- 
faitement les  objets  qu'il  voulott 
rendre,  &  on  a  de  lui  des  portraits 
cftimés.  Il  a  pelnt|,  entr*autres  per<^ 
fonnes.  De/préaux  &  Mad'  Dacier. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Un  Abrégé 
é^Anatonde ,  accommodé  aux  Arts  de 
Peinturt  &  dt  Sculpture,  publié  fous 
le  nom  de  Tonetat,  1667,  in-fol. 
II.  Converfation  fur  la  Connoiffance  de 
la  PeiMure  ,  1677.  io-ia.  III.  Dijer- 
itttionfurUs  Ouvrages  des  plus  fameux 
Peintres ,  in- la,  i68i.  IV.  Lee 
premiers  EUmens  de  la  Peinture 
fratique ,  1684 ,  in- 1  i.  V.  TraduSton 
du  Poëme  de  du  Frefnoy,  avec  des 
JUmarques,  1684,  in-li.  VI.  ^»r/;/ 
de  la  Fie  des  Peintres»  1715  ,  in- 12. 
VII.  Cours  de  Peinture  par  principes , 
1708,  in-ii.  Tous  ces  ouvrages 
font  écrits  avec  beaucoup  dé 
netteté. 

PILËT,  Voy.  MESVAADiiABl 

PILLADE,  (Laurent) né  en 
Lorraine  dans  le  xvi'  fiécle ,  ob- 
tint un  canonicat  à  Saint-Dié,  8c 
s*amufa  à  la  poëfie.  Dom  Calma 
déterra  un  de  fes  Poèmes ,  qu'il  plaça 
dans  fa  Bihliothkque  de  Lorraine,  H 
roule  fur  la  guerre  des  poyfaaa 
4'AIface,  &  peut  fervir  plutôt  à 
inftmire  fur  quelques  événeneos 
de  cette  guerre ,  qu'à  pioaver  le 
goût  de  l'auteur. 

PILON,  (Germain)  iculptettt 
fie  architeâe  de  Paris,  originaire 
du  Maine ,  mort  vers  l'an  1608,  fi^t 
lin  de  ces  hommes  rares  ^  deftinés 
i  tirer  les  arts  des  ténèbres  de  la 
barbarie  ^  ^  k  porter  dans  kur 
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patrie  lé  vrai  goût  du  beau.*  Il  eft 
le  premier  fculpteur  qui  ait  fupé* 
rieûrement  rendu  le  caraflére  deé 
étoffes.  On  voit  placeurs  de  fes 
ouvrages  à  Paris  ,  qui  font  les 
délices  des  curieUx.  II  y  a  dans  Id 
cloître  des  grands -Aûguftins,  un 
5.  Prançois ,  que  ce  fculpteur  avoit 
£ait  en  terre  cuite,  pour  fexécuter 
énfuîte  en  marbre.  L*églife  de 
Su  Catherine ,  la  Ste  Chapelle  , 
5.  Gervais ,  l'églife  des  religieux 
Picpuces ,  celle  des  Céleftîns ,  Sm 
Etienne  du  Mdfit ,  foût  omés  d^ 
plufieuts  morceaux  de  fculpturè 
admirables ,  eu  égard  au  tems  où  *' 
ils  ont  été  produits. 

PILPAT ,  ou  BiDPAT ,  Bramine 
Indien  ,  gymnofophiAe  &  philo* 
fophe,  fut,  à  ce  que  l'on  croit 9  . 
gouverneur  d'une  partie  de  l'In- 
dofftan,  8c  confeiller  àtDah/chelim, 
qui  étoit  (  dit  -  on  )  un  puiffant 
roi  Indien.  11  enfeigna  à  ce  prince 
les  principes  de  la  morale  &  l'art 
de  gouverner,  par  des  Pablts  in- 
génieufes  qui  ont  rendu  fon  nonk 
immortel*  Ces  Failes ,  écrites  eH 
Indien  ,  ont  été  traduites  dans 
ptefque  toutes  les  langues  con^- 
nues.  L'auteur  âoriffoit  quelques 
fiécfes  avant  J.  C.  On  ne  fçait 
rien  de  bien  affftré  fur  fa  vie  & 
fur  fes  ouvrages.  Antoine  Gallanâ 
a  traduit  fes  Fables  en  françois  , 
Paris  1688 ,  in-li.  Le  tiaufrdge  de* 
Jfles  flottantes  »  Ou  la  Bafiliade  ,  Paris 
X755 ,  a  vol.  in-ia ,  eft  un  autrô 
ouvrage  attribué  à  Pllpay  ;  &  traduit 
par  le  même,  Paris  17 14  «  a  voL 
in-ia ,  avec  les  Fables  de  Lokman. 

I.  PIN,  (  Jean  du  )  moine  de  Ci- 
teaux  »  dans  l'abbaye  de  Notre* 
I>ame  du  Vaucelles ,  près  Cambray^ 
mort  en  I37a^  âgé  d'environ  70 
ans,  eft  auteur  du  Champ  vertueux^ 
in-4*  »  an  vers  françois ,  imprimé 
en  lettres  gothiques  &  écrit  d'ua 
ftylt  iembiable. 

Cciii 
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•  II.  PIN  ,  (Louis  Elliei  du)  né' 
à  Paris  en  16)7  ,  d'une  famille  an- 
cienne originaire  de  Normandie, 
fut  élevé  avec  foin  par  fon  père. 
Il  fît  paroître ,  dès  fon  enfance , 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
belles-lettres  &  pour  les  fcieiicet. 
Après  avoir  fait  fon  cours  d'hiuna- 
nités  &  de  philofophie  au  collège 
d'Harcourt ,  il  embraiTa  Tétat  ecclé- 
iîaftique ,  &  reçut  le  bonnet  de 
doâeur  de  Sorbonne  en.  1684.  Il 
a  voit  déjà  préparé  des  matériaux 

^  pour  f4  Bihliothè^iu  U/iiver/clU  des 
Auteurs  Eccldfiajiigues ,  dont   le  i*' 

^  volume  parut  in-S*  en  16S6.  Les 
-  huit  premiers  iîécles  étoient  ache- 
vés ,  lorfque  la  liberté  avec  laquel- 
le il  portoit  fon  jugement  fur  le 
Ayle ,  la  do^lrine  &  les  autres  qua- 
lités des  écrivains  eccléfiaftiques , 
déplue  à  Boffuet ,  qui  ea  porta  fes 
plaintes  à  HarUy ,  archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  du  Pin  à 
donner  une  rétraâation  d'un  afTez 
grand  nombre  de  propofîtions,d0n( 
quelques-unes  étoient  fufceptibles 
d'un  fens  favorable.  L'auteur ,  en 
fe  foumettant  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  efpéroit  que  fon  ouvrage 
ne  feroit  pas  fupprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  16  Avril  1693  >  <^3^s 
on  lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
tinuer, en  changeant  feulement 
le  titre.  Cet. ouvrage  iramenfe, 
capable  d'qccuper  lui  feul  la  vie 
de  plusieurs  hommes ,  ne  l'empê- 
cha point  de  donner  au  public 
pluiîeurs  autres  écrits  fur  des  ma- 
tières importantes.  L'aâivité  de 
fon  génie  fuffifoit  à  tout.  Il  étoit 
commiiTaire  dans  la  plupart  des 
affaires  de  la  faculté  ;  il  étoit 
obligé  de  remplir  fa  chaire  de 
philofophie  au  collège  «royal;  il 
travailla  pendant  plufieurs  années 
au  Journal  des  Sçayans  j  il  étoit  le 
confcil  de  plufieurs  écrivains  , 
tQttrm^aat  des  ménoîfçs  aux  uns  « 
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donnant  des  avb  aux  autres;  Mal« 
gré  cette  multiplicité  d'occupa- 
tions ,  il  trouvoit  encore  le  moyen 
de  fe  délafler  une  partie  de  U 
journée  avec  fes  amis.  Né  avec  na 
caraâére  facile  8c  fociable ,  il  ne  fe 
refufoit  à  perfonne.  La  douceur 
de  fa  vie  fut  troublée  par  l'atfaire 
du  Cas  de  confcience  »  il  fut  l'un 
des  doûeurs  qui  gagnèrent  ce  cas. 
Cette  décifion  lui  fît  perdre  fa 
chaire  8c  le  féjour  de  la  capitale. 
Exilé  à  Chatelleraut  en  1703  ,  il 
obtint  fon  rappel  en  fe  rétraâant; 
mais  il  ne  put  jamais  obtenir  fa 
place  de  profefTeur  royal.  CUman 
XI  remercia  Louis  XIV  de  ce  châ- 
timent ,  &  dans  le  Bref  qu'il  adrefiz 
à  ce  monarque ,  il  appella  ce  doâeur 
un  homme  d'une  très-mauvaife  doSriste, 
&  coupable  de  plufieurs  excès  tarera 
U  Siège  ApoftoUqut.  Du  Pin  ne  fut 
pas  plus  heureux  fous  la  Régence; 
il  étoit  dans  une  étroite  Haifon 
avec  l'archevêque  de  Cantorberi, 
&  même  dans  une  relation  conti- 
nuelle. On  foupçonna  du  myflère 
dans  ce  commerce ,  8c  le  10  Février 
1719  ,  on  fit  enlever  tous  fes 
papiers,  m  Je  me  trouvai  au  Palais- 
>»  .royal  au  moment  qu'on  les  y 
»  apporta  ,  (  dit  Lafitau  ,  évêque 
de  Sifleron ,  de  qui  nous  emprun- 
tons ces  anecdotes  :  )  u  il  y  étoit 
>»  dit,  que  les  principes  de  notre 
>»  Foi  peuvent  s'accorder  avec  les 
M  principes  de  la  religion  Angli- 
M  cane.  On  y  avançoit ,  que  fans 
r*  altérer  l'intégrité  des  dogmes, 
»  on  peut  abolir  la  Confeflîoa 
M  auriculaire ,  8c  ne  plus  parler 
»  de  la  Tranffubibntiation  dans 
»  le  facrement  de  l'fiuchariflie  ^ 
»>  anéantir  les  voeux  de  religion, 
M  retrancher  le  jeûne  8c  l'abflt- 
M  nence  du  Carême ,  fe  paffer  du 
>»  Pape,  8c  permettre  le  mariage 
>»  des  Prêtres  >*.  Les  ennemis  de 
du  tin  prétçadcat  que  6  conduito 
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étoît  conforme  à  fa  doârine  ;  qù*il 
étoit  marié  ,  &  que  fa  veuve  fe 
préfenta  pour  recueillir  fa  fuccef- 
£oa.  Si  ce  célèbre  douleur  étoit 
tel  qu'ils  nous  le  préfentent  , 
le  Pape  devoir  paroitre  modéré 
dans  les  qualifications  dont  il  le 
charge  ^  mais  rien  n'eft  plus  faux 
que  tous  ces  bruits  fcandaleux. 
Le^ro)et  de  réunion  de  TEglife 
Anglione  avec  TEglife  Romaine , 
n'étojflhoint  un  myftére  :  c'étoit 
plutô^Vfruit  de  Tefprit  conciliant 
de  du  Pin ,  qu'une  fuite  de  fon 
penchant  pour  Terreur.  Le  cardinal 
de  NoaiîUs, Hit  procureur-général 
du  parlement  de  Paris  ,  Joli  de 
/"/mitX  «  Tavoient  approuvé.  Nous 
fçavons  de  très-bonne  part,  &  par 
des  perfonnes  qui  avoient  lu  les 
projets  de  du  Pin  avec  des  yeux 
moins  fafcinés  que  ceux  de  Tévêque 
de  Sifteron  ,  qu'il  n'y  avoir  rien 
dans  fon  Ecrit  qui  dût  paroitre 
fufpeâ  à  un  théologien  judicieux 
&  modéré.  Ce  fut  par  les  mêmes 
vfles  de  paix  que  ^  pendant  Id 
féjour  du  dax  Pierre  à  Paris  >  il 
fut  confulté  fur  quelques  projets 
de  réunion  »  qui  malheurçuîement 
s'ont  point  eu  d'effet.  Enfin  , 
quelque  jugement  qu'on  porte  de 
fa  façon  de  penfer  &  de  ià  conduite , 
oa  ne  peut  lui  refufer  un  efprit 
net ,  précis  »  méthodique  ,  une 
leâure  immenfe  ^  une  mémoire 
heureufe ,  un  ftyle  à  la.  vérité  peu 
correâ ,  mais  facile  &  affez  noble, 
&  un  caraâére  moins  ardent  que 
celui  qu'on  attribue  d'ordinaire 
aux  écrivains  du  parti  avec  lequel 
il  étoit  lié.  Cet  homme  célèbre 
mourut  à  Paris  en  1719 ,  à  61  ans , 
regretté  de  fes  amis  &  du  public. 
Vincent ,  (bn  libraire ,  honora  fon 
tombeau  d'une  Pierre  de  marbre, 
avec  une  Epitaphe  de  la  compo- 
ûtiiHï  du  célèbre  Rcllin.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  laborieux 
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écrivain  font  ;  L  Bihlhtbique  de* 
Auteurs  EccUfiaftiques  ,  contenant 
l'Hifloire  de  leur  vie  ,  le  Catalogue, 
la  Critiqué ,  la  Chronologie  de  leurs 
Ouvrage*  «  tant  de  ceux  que  non*  avons^ 
que  de  aux  qui  fe  font  perdu*  ^  le 
fommaire  de  ce  qu'ils  contiennent  »  un 
jugement  fur  leurflyle ,  leur  doSrine ,  & 
le  dénombrement  de*  différente*  édition* 
de  leur*  Ouvrage*,  en  58  volumes 
in- 8*',  réimprimée  en  Hollande  en 
19  vol.  in-4*.Dom  C</^icr  a  donné 
dans  le  même  genre  un  ouvrage 
qui  eft  plus  exaû,  mais  qui  fe  fait 
lire  avec  moins  de  plaiûr.  L'abbé 
du  Pin  juge  prefque  toujours  fans 
partialité  &  fans  prévention,  &fa 
critique  eu,  ordinairement  dégagée 
des  préjugés  du  vul^iaire*,  mais  la 
vitefle  avec  laquelle  il  travailloit , 
lui  a  fait  commettre  un  grand 
nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  ne  font  pas  faits  avec 
le  même  foin  que  les  premiers* 
Les  principales  erreurs  qu'on  lui 
reprocha  V  en  flérriflant  fon  ou- 
vrage, étoient:  i.  D'affoiblîr  le 
culte  d'hyperdulie  que  TEglife  rend 
à  la  Mère  de  Dieu.  %.  De  favorifer 
le  Neftorianifme.  3.  D'affoiblir 
les  preuves  de  la  primauté  dil 
Saint-Siège.  4.  J>'attribuer  aux 
SS.  Pères  des  erreurs  fur  Tim- 
mortalité  de  l'ame  &  fur  l'éternité 
des  peines  de  l'Enfer.  5*  De  parler 
d'eux  avec  trop  peu  de  refpeâ, 
&c.  IL  Une , Edition  de  Gerfon, 
en  5  vol.  in-fol.  lU.  Traité  de  U 
Puijfance  Eccléfiafiique  &  Temporelle  » 
in-8^  IV.  Hiftoire  da  l'Eglife  en 
abrégé,  en  4  vol.  in- 12.  V.  Hiftoire 
Profane ,  6  vol.  in- il.  Cet  ouvrage 
&  le  précédent ,  faits  à  la  hâte  ^ 
manquent  d'exaâitude.  VI.  Bi' 
bliothèque  univerfeUé  de*  Hifiorien*, 
a  vol.  in-d',  iiiivant  le  plan  de 
fa  Bibliothèque  Eccléfiafiique,  mab 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VIL  Htfioir% 
de*  Juifs  4*pM*  Jisus'CafLiêT 
CC&T 


i^9 


jûfqu'â  prdftnt ,  X710 ,  efl  7  TOl. 
su  •  II.  Ceft  Touvrage  du  minîftre 
£a/Hage ,  que  i»  Fin  s'appropria  « 
«17  £ufant  quelques  changemens  : 
(  Foyei  V.  Basvagb.)  Vlll,  De 
éintiqua  EceUfiét  difcipWu ,  in -4% 

IX.  Lihêr  Pfalmorum  cum  fio(zj*in-8*« 

X.  Traitd  de  la  DoStrint  Chrétienne 

6  ûfthoâsMe ,  1  vol.  in-S*' ,  qui  étoit 
le  commencement  <[*une  Théolo* 
ftie  françoife  qui  n'a  pas  eu  de  fuite. 

XI.  Traité  Hifiorique  des  Excommw 
nicaticns,  in-12.  XII.  Méthode  pour 
étudier  la  Théologie ,  in- Il  :  bon  ou- 
vrage, réimprimé  en  1769,  arec  des 
Augmentations  &  des  correÔions 
par  M.  Tabbé  Dinouart.  XIII.  Une 
Edition  d^Optat  de  Milève,  Paris 
X70O1  in-foL  eftimée.  Le  cond- 
nuaceur  de  Ladvoeat  veut  .qu'on 
arrange  ainfi  la  Bibliothèque  de 
^  Pin,  Les  trois  i***  fiédes ,  169S , 
a  vol.  —IV*  fiéde)  1701,  3  vol. 

—  V'  fiécle ,  1690 , 1  vol.  i  &  la.a* 
fortie  du  v*  fiécle,  1701,  1  vol. 

—  VI*  fiécle ,  I  voU  —  VII*  &  vm* 
£éde ,  I  vol.  —  Supplément  des 
4*  a  8*  fiécles,  x  vol.  r-ix  ,  x  & 
3U**  fiécles,  chacun  un  vol.  — xii* 
£écle ,  1  vol.  -xiii"  6c  xi  v*  fiécles , 
chacun  i  vol.  — xv*  fiécle ,  1  vol. 
—XVI*  fiécle ,  5  vol.  —XVII*  fiédc^ 

7  vol.  "'Hifioire  EccUfiafiiqui  du* 
18*  fiécle ,  4  vol.  —  &  la  Bibliothèque 
du  même  ûétle ,  1  vol.  —Di/cours 
préliminaires  fur  la  Bible  »  )  vol. 
^'Table^  5  vol...  On  y  ajoute  :  la 
'Voêrine  Chrétienne  f  in -8*.  —La 
Fuiffanee  Temporelle,  in-8^  —La 
Bihlioth^ue  des  Auteurs  féparés  de  la 
Communion  Romaine  «  4  vol.  "Diffère 
tatiùnsfur  la  Bible  }  in-8*.  "h* Amour 
ée  Dieu ,  in-8**.  '"LUer  P/almonm  , 
xn-8\  -Le  Supplément  de  PAbbé 
Ooujet  t  3  vol.  —Les  Remarques  fur 
ia  Bibliothèque  de  du  Pin  ,  Paris 
X691 ,  3  vol.  in-8*.  La  Critique  de 
eu  Pin,  par  Simon,  171^1  4  vol. 
in-8*  :  alors  il  y  a  61  vol.  Mais  cet 
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entaueiiient  de  Hirres  faipmtes  en 
plus  d'un  libraire  qui  veut  vendre 
des  ouvrages  qui  rembarrafifent ,  à 
la  faveur  de  ceux  qui  ont  eu  do 
Succès ,  que  d'un  bibliographe  de 
goût. 

PINA,  (Jean  de)  Jéihîte,  né  à 
Madrid  en  1^81,  mort  en  1657 « 
fat  prédicateur ,  reâeur  &  provin- 
cial dans  fa  fociété.  On  a  de.lut: 
I.  Commentaire  fur  VEeclé^^»  en 
a  vol.  in-fol.  II.  Un  ijbe  fur 
VEeeUfiafiique ,  en  5  vol.  m^folio. 
On  dit  qu'il  avoir  lu  tous  les  Pères 
Grecs  8r  Latins ,  qu'il  en  avoît 
extrait  100  volumes,  &  que  chaque 
volume  étoit  de  500  pages,  tous 
écrits  de  fa  mân  ;  mais  on  ne  dit 
pas  fi  cène  compilation  isunenfe 
étoit  bien  digérée.  11  va  apparence 
que  non,  du  moins  n  l'on  en  juge 
par  les  ouvrages  imprimés  de  P<jm« 
qui  ne  font  qu*un  recueil  informe 
de  pafiàges. 

PINiEUS,  Voyei  Piheav. 

PINART,  (Michel)  né  à  Sçtt 
vers  1660,  d'une  famille  honnête , 
mort  à  Paris  en  17 17,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  THiftoire , 
des  langues,  des  antiquités  6c  de 
la  bibliographie.  Ses  fuccès  lui 
méritèrent  une  place  dans  raca« 
demie  des  Infcriptions.  Le  recueil 
de  cette  fociété  fçavante  offre 
divers  Mémoires  de  cet  auteur.  Sa 
Differtation  fur  les  Bibles  Hébraï- 
ques  eft  eftimée,  pour  l'exaâitude 
&  les  bonnes  recherches  qu'dle 
renferme. 

PINCIANUS,  Foy.UVwsz. 

PINDARE  9  le  prince  des 
Poètes  Lyriques ,  naquit  à  Thcbes  » 
dans  la  Béotie  ,  vers  l'an  500 
avant  L  C.  U  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Lajus  d^Hermione  ,  & 
de  Myrtis ,  dame  Grecque.  U  étoit 
au  plus  haut  point  de  û  répu- 
tation ,  dans  le  tems  que  Xercè$ 
voulut  envahir  la  Grèce.  On  croit 
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fh^Sl  fiUNinii  an  théâtre  vert  l'en 
436  avant  J.  C.  Il  avott  compofé 
un  très*grand  nombre  de  Poëfie») 
mais  il  ne  noua  refte  qne  fet  Oées , 
dens  leftquelles  il  célèbre  ceux  qui 
de  foQ  tenu  avoient  remporté  le 
prix  aux  ({uatre  leux  iblemnels 
des  Grecs  «qui  font  les  Jenx  Ofym" 
fiquts ,  les  Ifihmiqius  \  les  Pythi* 
qv€t  ai  les  Némhnsm  AUxtadre  eut 
tant  de  Ténération  pour  la  mémoi- 
re de  ce  grand  poëte,  qu*à  la  def* 
tmâion  de  Thèbes  ,  il  conferra 
fa  maifon  ai  ia  <ismille.  Pindan 
n'avoir  pas  reçu  de  moindres  mar* 
ques  de  confidération  pendant  ft 
Tîe ,  mie  celles  dont  il  (ut  hono- 
ré après  ia  mort.  Thèbes  Tayant 
condamné  a  une  amende  pour 
■voir  donné  trop  d'éloges  à  Athè- 
aes  f  cette  ville  fit  payer  cette 
fomme  des  deniers  publics.  On 
fent  ,  en  lifimt  les  ouvrages  de 
Findart ,  cette  impétuofité  de  gé« 
nie  g  ces  violens  tranfports ,  cette 
impulfion  divine  qui  caraôérifent 
le  véritable  poète  Lyrique.  La  vé- 
hémence des  figures,  la  hardiefle 
des  images  ^  la  vivacité  des  ex- 
preifi6ns ,  Taudace  des  métapho- 
res  ,  l*harmonie  des  tonrs  nom- 
breux ,  la  majefiuenfe  précipita- 
tion  du  ftyle  ,  tout  concourt  chez 
lui  à  en  foire  le  plus  grand  poète 
qui  ait  encore  paru  dans  le  gen- 
re de  rOde.  Il  n*a  pas  moins  de 
douceur  que  d*enthoufiaûne ,  & 
le  gracieux  lui  eft  autfi  naturel 
que  rénergique  :  témoin  le  riant 
tableau  qu^nous  offre  des  Champs 
Elyfées  ,  dans  la  féconde  Ode 
Olympique ,  adrefiîée  i  Thiron ,  roi 
d*Agrigente.  La  meilleure  édition 
de  ce  poète  eft  celle  d*Oxford , 
in-fôl,  1697.  Elle  eft  peu  com* 
lAune.  On  eftime  encore  celle  d'£- 
rafmt  Sehmidt^  1616  ,  in-4*.  L'ab- 
bé Majfitu  a  traduit  en  françois 
vae  panie  de  fes  Odes,  La  JtfotM- 
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H^uâar  en  a  voulu  imiter  quatre 
9k  vers  françois  \  mais  apparte- 
noit-il  i  CiUdùn  de  manier  lamaf- 
fue  ^*fiereuU? 

I.  PINEAU»  (Séverin  du)  PîMut^» 
mort  à  Paris  en  16 19,  doyen  des 
chirurgiens  du  roi  ,étoit  de  Char- 
tres. 11  fut  très-expert  dans  la 
Lithotomie.  On  a  dq  lui  :  1.  Difi 
cours  touchant  Texcradion  de  la 
Pierre  de  la  Vefiie  ,  1610 ,  în-S% 
II.  Traité  De  Virgimtdtis  notis  » 
Leyde  1641  ,  in*i%  :  celui-ci  eft 
eftimé  des  gens  de  Tart,  qui  le 
recherchent. 

IL  PINEAU»  (Gabriel  du) né 
à  Anvers  en  1573  .  <«»▼>*  î«  l»f* 
reau  dans  fa  patrie  avec  une  ré- 
putation fupérieure  à  fon  âge.  Il 
vint  enfuite  à  Paris,  8c  plaida  avee 
éclat  au  parledient  8c  au  gjand- 
confeil.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  devint  confeiller  au  préfidial.Ii 
fut  confulté  de  touterles  provin- 
ces voîfines ,  &  il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  affaires  de  fon  cems. 
MdrU  de  M4dècU  le  créa  maître- 
des-requètes  de  fon  hdtel.  Elle 
chercha  «  dans  fes  difgraces ,  à  s'ap- 
puyer de  fon  crédit  8c  de  fes  con- 
ièils;mais  dm  PituMk,  toujours  at«  ' 
tentif  à  ce  qu*il  devoit  d'un  cM 
à  la  mère  de  fon  roi ,  8c  de  Vautre 
à  fon  fouverain ,  ne  cefia  d*infpi- 
rer  à  cette  princefle  des  fenti- 
mens  de  paix.  Louis  JT/Ji «par  re* 
connoiflance  ,  le  noomia  en  1632 
maire  8c  capitaine  général  de  la 
ville  d'Angers  :  place  où  du  Pinedu 
mérita  le  titre  flatteur  du  Père  du. 
IfmfU.  Ce  digne  citoyen  mourut 
eii»é44\à7i  ans.  Sa  maifon  étoit 
une  efpèce  d'Académie.  Il  fe  te- 
noit  chez  lui  des  conférences  ré* 
glées  ,  où  affiftoient  les  jeunes 
officiers ,  les  avocats  8c  autres  fça- 
vans.  Chacun  y  propofoit  libre- 
ment fes  difficultés  fur  les  ma- 
ttéf  es  les  plos  épiaeufes  du  Droit , 
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de  J'Hiftoîre  ,  6c  quand  du  Phtuu 
avoir  parlé ,  tout  étoit  éclairci^ 
mais  il  aeprenott  la  parole  que  le 
dernier  ,  parce  qu*il  s*étoit  apper- 
çu  qu*on  déféroit  trop  a  Ton  Sen- 
timent, ^s  écrits  font  :  I.  Notas 
lutines  oppofées  à  celles  de  du  Mow 
lin  fur  le  Droit  Cunou  ,  imprimées 
avec  les  (Euvres  de  ce  jurifcon* 
fuite  par  les  foins  de  François  Pin/- 
fou.  IL  Commentaire ,  Ohfervatious  & 
ConfuUatious  fur  plufieurs  Qtiefiions 
importantes ,  tant  de  la  Coutume  d'Aw 
jott  »  que  du  Droit  François  ,  avec 
àes  Dijfertations  fur  diffirens  fujets , 
&c.  réimprimées  en  171T  «  d  ^ 
Toi.  in-fol.  par  Us  foins  de  Livo- 
nidre ,  qui  les  a  enrichies  de  re- 
marques très-utiles.  L*éditeur  dit 
que  w  du  Pineau  eft  peu  inférieur 
M  au  célèbre  du  Moulin  pour  le 
n  Droit  Civil  ,  &  qu'il  eft  plus 
tf  exaâ  pour  le  Droit  Canon,  n 
Minage  fit  fur  fa  mort  ces  2  vers  : 

Pinellus  periit  ,  Themidit  pins  ille 

faeerdos  » 
In  preprio  judex  limine  perpetuus. 

Il  eft  éteint  ce  flambeau  de  la  France  « 
^Themié  pleure  un  foutieadefesloix: 
PiNBAU ,  qui  fous  fes  propres  tolti  » 
Aiofî  que  fur  les  Lis,  maniott  la  ba- 
lance. 
PINEDA ,  (  Jean)  né  à  Séville 
d*une  famille  noble  ,  entra  dans 
la  foctété  des  Jéfuites  en  «i  572.  Il 
y  enfeigna  la  philo fophie  £c  la 
théologie  dans  plutieurs  collèges , 
&  fe  confacra  à  l'Ecriture-fainte. 
Pour  fe  rendre  cette  étude  plus 
facile,  il  apprit  les  langues  Orien- 
tales. Nous  avoxis  de  lui  :  L  Owc 
vol.  de  Commentaires  fur  Joh  ^jgh 
fol.  IL  Deux  fur  VBccUfiafi.  IIL 
De  rchtts  Salomonis  ^  in-fol.  curieux 
€e  fçavant  «  mais  peu  exaâ.  IV. 
Une  Hiftoire  Univerfille  de  VEgU^ 
fe ,  en  efpagnol ,  4  vol.  in-folio. 
V.  Un  Hifioire  de  Ferdinand  III , 
en  la  même  langue ,  ia  fol.  Il  mou* 
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mt  ea  1637 ,  emportant  dasu  Ift 
tombeau  les  regrets  de  fes  con- 
frères &  du  public. 

PINELLI ,  (  Jean-Vmcent)  na- 
quità  Naples  de  C6me  Pijic/^'*  no- 
ble Génois  «  domicilié  dans  cetis 
ville  ,  fie  qui  y  avoit  acquis  des 
richefliet  confidérables  par  le  com- 
merce* Après  avoir  reçu  una 
excellente  éducation  »  il  quitta  fa 
patrie  pour  venir  fe  fixer  à  Pa- 
doue  à  rage  de  24  ans.  Pafllonné 
pour  les  fciences ,  il  préféra  cette 
ville  à  caufe  des  fçavans  en  tout 
genre  qu'une  célèbre  univerfitéy 
raffembloit.  Il  fe  forma  une  Bi- 
bliothèque auâi  nombreuiè  que 
diftinguée  par  le  choix  des  livres 
8c  des  manufcrits  ,  &  il  ne  cefia 
de  raugmenter  jufqu'à  £1  mort* 
Ses  foins  pour  l'enrichir  étoient 
incroyables.  Ses  correfpondances 
littéraires ,  non  feulement  en  Ita- 
lie, mais  dans  todte  l'Europe  fça- 
vante  ,  lui  procuroient  tous  les  ou- 
vrages nouveaux  dignes  d'entrer 
dans  fa.  coUeftion.  Les  auteurs 
eux-mêmes  s'empreflbient  fou- 
vent  de  lui  faire  hommages.  On 
peut  juger  de  fon  ardeur  en  ce 
genre  ,  par  ce  feul  trait.  U  avoit 
des  émiffaires  dans  plufieurs  vil- 
les d'Italie  ^  chargés  de  vifiter  au 
moins  tous  les  mois  les.  bouti- 
ques des  ouvriers  qui  emploient 
beaucoiip  de  vieux  parchemins  « 
tels  que  les  Luthiers ,  faifeurs  de 
Cribles  ,  fie  autres  »  fit  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  fauver  par  ce 
moyen ,  de  la  deftruâinn ,  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  paifion  de  fça- 
voir  embra£bit  toutes  les  ccw- 
noiflances  •*,  mais  l'hiftoire  ,  les 
médailles , les  antiquités ,  Thiftoirc 
naturelle  ,  fie  particulièrement  la 
botanique,  étoient  les  objets  de  fa 
prédilection.  U  écolt  confulté  de 
toutes  parts  ,  fie  l'étendue  de  fes 
relatioos  aveo  les  ft^avaas  ctois 
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immedfe.  Jufte  Lipfe ,  Jofeph  Sca' 
Ugtr ,  Sigonius ,  Fojfevm ,  PanciroU  , 
Pierre  Pithou ,  &.  un  grand  nom- 
bre d'autres  étoient  en  commerce 
avec  lui  «  &  tous  ont  célébré  Ton 
érudition.  Infenfible  à  tous  les 
plaifîrs  de  la  vie ,  &  ne  connoif- 
fant  que  ceux  de  Tefprit  ,  Ton 
indifférence  pour  les  jeux  ,  les 
feftins ,  les  fêtes  ,  les  fpeûacles , 
H  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
la  curiofité  des  autres  hommes  » 
étoit  extrême.  Dans  l'efpace  de 
45  ans  qu'il  vécut  à  Padoue  ,  on 
ne  le  vit  que  deux  fois  fortir  de 
la  ville  :  Tune ,  i  Toccafîon  d'une 
pefte  qui  la  ravageoit  :  l'autre  , 
pour  un  voyage  à  Naples ,  qu'il  ne 
fit  que  pour  céder  à  l'importuni- 
té  de  ia  ^mille.Du  refle  Pinelli  étoit 
généreux ,  fecourabte  &  compatif- 
ûnt ,  fur- tout  pour  les  gens  de  let- 
tres ,  dont  il  prévenoit  fouvent  les 
befoins.  Son  zèle  pour  le  progrès 
&  l'avancement  des  fciences ,  le 
rendoit  très-communicatif  de  Ses 
lumières  &  de  fes  livres  ;  mais  il 
ne  rétoit  qu'avec  choix  &  difcer- 
nement.  Il  mourut  en  1601  ,  âgé 
de  68  ans ,  uns  avoir  publié  au- 
cun ouvrage.  Paul  Gualdo ,  qui  a 
écrit  la  Vie  de  Pinelli  ,  ne  fpécifie 
point  le  nombre  des  volumes  qui 
compofoient  faricheBibliothèque^ 
il  nous  apprend  feulement ,  que 
pour  la  tranfporter  par  mer  à  Na- 
ples ,  elle  fut  difiribuée  en  1 30 
catiTes  ,  dont  14  contenoienc  les 
manufcrits  ;  mais  elle  ne  parvint 
pas  entière  à  fes  héritiers.  Le  fé- 
nat  de  Venîfe  fit  appofer  le  fcellé 
fur  les  manufcrits  ,  &  enlever 
tout  ce  qui  concernoit  les  ai&i- 
res  de  la  République ,  au  nombre 
.de  200  pièces. 

PINET,  (Antoine du)  feîgneur 
de  Noroy ,  vivoit  au^xvi*  iiécle. 
Befançon  étoit  ù  patrie.  Il  fut 
attaché  à  1»  reiigiga  ProtefUate  | 
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Juiqu'à  fe  montrer  furieux  contro 
l'Eglife  Catholique.  La  ConfomUti 
des  Eglifes  réformées  de  France  ,  6* 
de  PEglife  primitive  ,  Lyon'  1564, 
in-S"*.  &  les  Notes  qu'il  ajouta  à 
la  Traduâion  françoife  de  la  Taxé 
de  la  Ckaniellerie  de  Rome ,  qui  fut 
imprimée  à  Lyonin-8*  en  19^4» 
&  réimprimée  à  Amfterdam  1700» 
in-i2  ,  décèlent  fes  fentimens.  Sa 
Traduâion  de  VHifioire  naturelle  de 
Pline ,  à  Lyon  ,  en  2  vol.  in-foL 
1 5  66  ,  &  à  Paris  1608  ,  a  été  beau- 
coup lue  autrefois.  Quoiqu'il  ait 
fait  bien  des  fautes ,  fon  travail  eft 
très-utile  encore  à  préfent ,  même 
pour  ceux  qui  entendent  le  latia 
de  Pline  ,  à  caufe  des  recherches 
du  traduâeur,&  du  grand  nom* 
bre  de  notes  marginales.  Pinet  a 
encore  mis  au  iour  les  Plans  des 
principales  Fortereffes  du  monde  , 
Lyon  15  64,  in-fol. 

PINGOLAN  ,  ou  PUYGUILLOW, 

(  Aymeric  de  )  poète  Provençal  , 
mort  vers  1260  ,  fit  diverfes  Pic- 
ces  ingénieufes  ,  mais  fi  fatyri^ 
ques  ,  qu'elles  lui  attirèrent  de 
fàcheufes  affaires.  On  a  de  lui  un 
Poème  intitulé  :  Las  AngueyJfAs 
d'Amour,  Pétrarque  l'a  imite. 

PINON ,  (  Jacques  )  poète  Latin, 
remplit ,  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie  ,  une  charge  de  confeiller , 
qu'il  honora  autant  qu'il  en  fut 
honoré.  11  fe  difiingua  dans  le 
barreau  par  fes  lumières  &  foa 
intégrité ,  &  fur  le  théâtre  litté- 
raire par  fes  connoifiances  pro- 
fondes &  variées,  &  fur- tout  par 
fon  talent  pour  la  poèfie.  Il  en 
donna  des  preuves  dans  fon  Poème 
De  anno  Romano ,  qu'il  dédia  au  roi 
Loui^  XJJIy  qui  eftimoit  en  lui  un 
fçavant  aimable  &  un  bon  magif- 
trat.  Cet  ouvrage  efi  très-infiruc- 
tif  :  le  coçuneataire  en  profe  que 
l'àuceùr  y  a  joint  pour  en  rendre 
la  lefture  plus  Uaixe  >  eu  pleia 
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^'érudition.  On  a  encore  de  PhùM 
m  autre  Poime  concernant  la  fuite 
Chronologique  des  Emp.  Romains 
en  Orient  &  en  Occident ,  depius 
hdu'Cifar  îufqu*à  NUximilun  L 
Ce  poète  hiftorien  mourut  doyen 
4c5  confeillers  en  1641.  Les  édi- 
tions de  fes  J^o/^Ar  font  de  Paris» 
i6m  &  1630,  in-4*. 

P  IN  S  ,  (  Jean  de  )  confeiUer- 
derc  au  parlement  de  Touloufe ,  & 
cvèque  tie  Rieux  en  IJ13  ,  étoit 
fort!  d'une  famille  qui  a  donné 
à  l'ordre  de  Malte  deux  grands- 
maîtres  dans  Odon  &  Ro^tr  de 
Piifs  ,  l'un  en  1297  &  Tautre  en 
1355.  Jean  fut  ambaflTadeur  i  Ve- 
nife  &  à  Rome  ,  où  il  cultiva  la 
littérature  &  Téloquence.  Il  mou- 
rut à  Touloufe  ,  fa  patrie ,  Tan 
1537.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Vits 
de  Su  Catherine  de  Sienne  &  de 
Philippe  BeroaUe  fon  maître  ,  en 
latin  ,  rune  &  l'autre  impr.  à  Bo- 
logne en  1 505 ,  in-4*.  II.  De  Vuâ 
JuUcâ^  Touloufe  «  in-4*.  III.  De 
cUris  faeminis  ,  Paris  i;2I  »  itt-fol. 
onvr.  remarquable  par  la  beauté 
in  ftyle.  IV.  Sd  Rochi  Viu,  Pa- 
ris  »  in-4*.  Son  tUge ,  avec  quel- 
qnes-unes  de  fes  LeureM  à  Fran» 
f où  /  &  â  Louife  de  Savoye  »  ré- 
gente ,  a  été  publié  i  Avignon  en 
174^  »  in- 12.  Il  écrivoit  en  latin 
avec  élégance  &  politeiïe  ,  &  il 
mérita  qu*Era/me ,  bon  juge ,  dit  de 
lui  :  Poteft  inier  Tullianét  diclionis 
€ompetitotcs  numerari  Joann,  Pinus. 

PINSONNAT  ,  (  Jacmies  )  né 
i  Châlons-fur-Saone  ,  etoit  pro- 
feffeur  royal  en  Hébreu ,  curé  des 
Petites-Maifons  ,  &  doâeur  de 
théologie  en  la  faculté  de  Paris. 
Cet  écrivain ,  diiHngué  par  fa  pié- 
té ,  fon  zèle  8c  fon  érudition  » 
mourut  en  1723  ,  âgé  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  T.  Une  Grammaire  Hé- 
braïque. II.  Des  Confiderations  fur 
kf  Myftircs  «  Us  parolu  &  ASions 
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pineîpàUs  de  /.  C.  avec  des  Priéru: 
PINSSON»  (François)  né  a 
Boifrges  d*un  profeffeur  en  droit , 
mort  à  Paris  en  1691  a  80  ans» 
étudia  la  înrifpmdence  dans  l'é* 
cole  de  fon  père.  Il  vint  à  Parir 
en  1633 ,  6t  s'y  fit  recevoir  avo- 
cat. Il  plaida  d'abord  an  Châtelet» 
&  enfuite  au  parlement.  Pinfom 
travailloit  auffi  dans  le  cabinet  , 
&  il  étoit  regardé  conulie  Torade 
de  fon  fiécle ,  fur-tout  pour  les 
matières  Bénâlciales  auxquelles  il 
s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nons  a 
laifTés  fur  cette  matière,  prouvent 
combien  il  7  étoit  verfé.  Les 
principaux  font  :  Un  ample  Trai" 
té  du  BétUfcu  »  commencé  par 
Antoine  Benp  «  fon  aïeul  maternel , 
célèbre  profefleur  à  Bourges  ;  8c 
impr.  en  1654.  II.  La  PrAgmniifpt' 
SanSUon  de  5.  lùuu  H.  celle  de 
Charles  VU  ^  a^ec  de  fçavans  com- 
mentaires ,  x666  ,  in-fol.  III.  îytn 
Notes  fommairesfur  les  Induits  ac- 
cordés à  Louis^XIV  par  AUauMdrt 
VU  6c  Clément  IX y  avec  une  Pré- 
face hiftorique ,  &  quandtè  d'Ac- 
tes qui  forment  une  coUeôion 
utile.  IV.  Tréiié  de*  RégaUs ,  168S, 
1  vol.  în-4*.  avec  d'exccllenics 
inftruâions  fur  les  matières  Bé* 
néficiales  :  ouvrage  rempli  de  fça- 
vantes  recherches  ,  &  enrichi 
d*un  grand  nombre  d'Aâes  origi« 
naux  qui  font  d'une  utilité  ex- 
trême pour  rétude  du  Droit.  V« 
Pinffon  a  travaillé  à  la  révifion  des 
(Euvres  du  fçavant  de  Momac  « 
&  de  celles  de  du  Moulin, 
,  PINTO»  (HeOor)  religieux  de 
Tordre  de  S.  Jérôme  ,  fut  douent 
de  Tuniverfité  de  Coîmbre  ,  où 
Ton  fonda  pour  lui  une  chaire  d^ 
théologie.  Il  mourut  en  1583.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur 
Ifaïe  «  fur  E\échiel  &  fur  Daniel , 
Paris»  1617,  3  vol.  in-fol.  IL  Un 
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livre  mtîtnU  :  Image  dêUVU  CM* 
tienn*  $  traduit  en  franc,  par  Guil» 
Uumt  de  Cùurfol^  Paris,  1580. 

PINTO,  Vcy.  MsHDEZ-Purro. 

PINTOR  .(Pierre)  néàValen- 
ce  en  Efpagne  Tao  14x0  »  fut  sié< 
decin  A'AUxandrê  VI ,  qu*il  fuivif 
à  Rome,  où  il  exerça  fou  art  arec 
fuccès.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
gts  recherchas  :  I.  IdUllus  dt  P^f* 
tiUntiâ^  Romae  1499  ,  io-fol.  II. 
De  Morho  fofâù  6*  •ceulto  ,  his  tdbv 
forihus  afUgenù  ^  &c, ,  Roma  1 500, 
1&-4''*  gothique,  livre  extrade-* 
nent  rare ,  inconnu  à  Luifini  &  à 
AfirMc ,  &  qui  fait  remonter  la  M»> 
ladie  .Vénérienne  à  Tannée  1494. 
Pintor  mourut  à  Rome  en  150^. 

PINTURRICHIO ,  (  Bernardin  ) 
peintre  Italien  ,  mort  en  1513  ', 
âgé  de  ^9  ans,  a  voit  beaucoup 
de  talent.  lia  peint  au  dôme  dans 
la  Bibliothèque  de  Sienne  ,  fai 
Vie  du  pape  PU  // ,  (|ui  eA  une 
fuite  de  ubleauxfbrt  eftimés.  On 
prétend  que  le  célèbre  Raphaël 
Faida  dans  cet  ouvrage.  Pintani* 
€hi9  avoit  le  dé£aut  d'employer  des 
couleurs  trop  vives  ;  &  par  une 
fingularxté  qui  étoit  de  Ton  inven* 
cion ,  il  peignoit  fiir  des  fuperfi- 
cies  relevées  en  boâe  ,  les  orne- 
mens  d*architeûure  :  innovation 
4ui  n'eut  point  d'imitateurs. 

PIO  ,  (  Albert)  prince  de  Car- 
pi  dans  le  Modénois ,  prouva  que 
la  fcience  peut  illuftrer  la  noblef- 
ie.  Il  oik  fe  mefurer  avec  le  plus 
habile  homme  de  fon  tems  ,  avec 
le  fçavant  Erafine.  Les  difputes 
qu'il  eut  avec  lui  ,  r«rvirent  au 
moins  àéclaircir  quelques  points 
de  doârine.  Il  m«urut  à  Paris  en. 
Janvier  1530  (  1532  ).&  fut  en- 
terré aux  Cordeliers,  où  fes  héri- 
tiers lui  firent  drefler  une  ftatue 
en  bronze.  Ses  Ouvrages  furent 
recueillis,  à  Paris  9  en  t{9x  ,  in- 
ft>Uo« 
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PIPPI ,  (  GtuUo  )  peintre,  V^^ 
Romain,  (Jules  )  n*  vn. 

PIPPO ,  (  Philippe  Sama-Cnce  , 
die) excellent  graveur,  s'eû  au- 
tant diftingitté  par  le  beau  fini  & 
l'extrême  delicateffe  qu'il  mettoic 
dans  fes  ouvrages  ,  que  par  le  . 
choix  fingulier  de  la  matière  qu'il 
employoît  pour  fon  travail.  Il  s'a- 
mufoit  à  tailler  fur  des  noyaux 
de  prunes  &  de  cerifes  ,  de  pe« 
tits  has*reliefii  compofés  de  plu« 
fieurs  ngures ,  nais  fi  fines  qu'el- 
les deveiu>ient  imperceptibles  a 
l'œil  ;  ces  figures  étoient  néan- 
moins dans  toutes  leurs  propor* 
dons  ,  vues  avec  la  loupe.  Il  eut 
plufienrs  eafans  :  Matthieu ,  l'aîné 
de  tous  ,  furpafla  fes  fireres  -,  & 
Jtan^Bi^JUyûh  de  cdui-ci,  fut 
encore  plus  recoonnandable  que 
fon  père.  On  ignore  le  tems  pré« 
cis  où  ils  ont  ^u. 

PIRCKEIMER,  (Bîltbalde)! 
mort  en  i^o  à  60  ans ,  fut  con- 
feiUer  de  l'empereur  0c  de  la  vtUe 
de  Nuremberg ,  8c  fervit  avec  hon* 
neur  dans  les  troupes  de  cette  ville. 
Egalement  propre  aux  affaires  & 
aux  armes  ,  il  fut  employé  dans 
di verfes  négociations  importantes  , 
où  l'on  admira  fon  éloquence  &  in 
fageflfe.  Ses  Oeuvres  ont  été  re- 
cueillies &  publiées  in- fol.  en  1610^ 
à  Francfort.  On  y  trouve  des  Po/- 
fies  Bl  des  Traités  de  Politique  & 
de  Jjttrifpmdeoce  ;  mais  il  n'jMfr 
tien  qui  mérite  d'être  pla^n 
premier  «nng ,  ni  même  au  feoRid. 

PIFTHOUS  ,  fils  d'Ixion  ,  eft 
à  cav  e  de  cel^  fumommé  Ixionidê 
par  1  poètes.  Ayant  oui  dire  unn 
infini  de  merveilles  de  ThifU^ 
il  lui  déroba  un  troupeau  pour  To* 
bliger  à  le  pourfuivre  ;  ThifU  ne 
manqua  pas  de  le  foire.  Ils  con* 
curent  dans  le  combat  tant  d'ef- 
.  time  l'un  pour  l'autre  ,  qu'ils  îu- 
rircnt  dç  ne  plias  fe  quitter.  Piti^ 
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t/tous  Cecourut  Thifie  contfe  les 
Centaures  ,  qui  vouloient  lui  en- 
lever HippodamU ,  &  Talda  encore 
à  enlever  UiUne.  Il  defcendit  aux 
Enfers  pour  ravir  Froftrpine  ;  mais 
il  fut  dévoré  par  le  chien  Cerbère. 
Théfée ,  qui  Tavoit  fuivi  pour  le  fé- 
conder ,  fut  enchainé  par  ordre  de 
Plutim ,  )ufqu*à  ce  qvL'HercuU  vint 
le  délivrer.  On  croit ,  félon  THif- 
toire,  que  Proferpûie  étoit  fille  d*Ai' 
donau  ,  roi  des  Moloflîens  \  fc 
que  Pirithwu  ayant  voulu  la  ravir, 
il  fut  arrêté  &  expofé  aux  chiens  \ 
nais  ^^vC Hercule  le  délivra. 

PIROMALLI,  (Paul)Doniini. 
cain  de  Calabre ,  Ait  envoyé  dans 
les  miflîons  d'Orient.  Il  demeura 
long-tems  en  Arménie  ,  où  il  eut 
le  bonheur  de  ramoner  à  TEglife 
Catholique  beaucoup  de  fchifma- 
tiques  &d*£utychéens  ,  &  le  pa- 
triarche même  qui  Tavoit  traver- 
£é.  II  pafla  enfuite  dans  la  Géor- 
gie &  dans  la  Perfe ,  pub  en  Po« 
logne  en  qualité  de  nonce  du  pa- 
pe Urbain  VIIl ,  pour  y  appaifer 
les  troubles  caufés  par  les  difpu- 
t«s  des  Arméniens  qui  y  étoient 
•n  grand  nombre.  PiromaiU  réunit 
les  esprits  dans  la  profeffion  d'une 
même  f«i  &  dans  Tobfervance  des 
mêmes  pratiques.  Comme  il  re- 
tournoit  en  Italie  y  il  fut  pris  par 
des  corfaires  qui  le  menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
itti  à  Rome  rendre  compte  de  fa 
miÂpn  au  pape ,  qui  lui  donna  des 
maires  éclatantes  de  fon  eilime. 
Le  pontife  lui  confia  la  réviiîon 
d'une  Bible  Arménienne,  &  le  ren- 
voya en  Orient ,  où  il  fut  élevé 
en  165$  à  révêché  de  Naffîvan. 
Après  avoir  gouverné  cette  Eglife 
pendant  9  ans ,  il  revint  en  Italie. 
1i  fitt  chargé  de  TEglife  de  Bifi- 
gnano  ,  &  y  mourut  3  ans  après  , 
en  1667.  «Sa  charité  ,  Ton  cèle  , 
£es  aiures  vertus  honorèrent  Té- 
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plfcopat.  On  a  de  lui  :  I.  Des  oui* 
vrages  de  Controrerfe  H  de  Théoio* 
gie,  II.  Deux  DiBiaiuuûres  ;  Tuii 
Latin-Perfim  ,  6c  l'autre  Armémuf 
Latin,  III*  Une  Grammaire  Armé* 
nienne,  IV,  Une  DireSoire  ,  eftiraé 
pour  la  correôion  des  livres  Ar- 
méniens. Tous  ces  ouvrages  dé- 
pofent  autant  en  faveur  de  ia  ver- 
tu *  qu'en  faveur  de  fon  érudîtioiu 
PIRON  ,  (  Alexis  )  né  à  Dijon 
en  1689  ,  y  pafla  plus  de  30  an- 
nées dans  la  diâîpation  d'un  jeu- 
ne-homme qui  aimoit  les  plaifirs 
&  la  liberté.  Une  Ode  trop  fameu- 
fe  ayant  fait  une  impreffion  fcan- 
daleufe  fur  fes  concitoyetis ,  îf 
quitta  fa  patrie,  pour  échaper  aux 
reproches  qu'il  y  effuyoit.  Sa  ta" 
mille  ne  pouvant  l'aider  que  foi- 
blement,  il  fe  foutint  i  Paria  par 
le  moyen  de  fa  plume ,  qui  étoit 
auffi  belle  &  aufB  nette  que  les 
traits^ du  burin.  11  fe  plaça  chez 
M.  de  Bellifle  en  qualité  de  fecré- 
taire.,  &  enfuite  chez  un  finan- 
cier, qui  ne  s*apperçut  point  qu'il 
pofledoit  un  homme  de  génie.  Di« 
verfes  Pièces  Gh  l'on  trouve  des 
détails  finguliers  8c  originaux  ,  & 
une  invention  piquante ,  qu'il  four- 
nit au  fpeâacle  de  la  Foire ,  com- 
mencèrent fa  réputation  ;  8c  la  A£/- 
tromanie ,  le  chef-d'oeuigre  de  ce  fié* 
de ,  comédie  en  5  aâes  ,  bien  con- 
duite, pleine  de  génie ,  d'eCpritSc 
de  gaieté  ,  jouée  en  1738  fur  le 
Théâtre  françois ,  y  mit  le  dernier 
fceau.  Il  jouit ,  dans  la  capitale , 
de  tous  les  agrémens  que  peut  fe 
promettre  un  homme  d'efprit , 
dont  les  faillies  font  intariflables. 
Admirable  dans  la  converfatioa 
où  il  n'eut  point  d'égal ,  plein  du 
fel  de  Rabelais  &  de  l'efprit  de 
Swifi  ,  toujours  neuf  ,  toujours 
original  ,  il  n'efl  point  d'homme 
qui  ait  fourni  un  plus  grand  nom- 
bre de  traits  à  recueillir*  Son  ist- 
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téuuM  ndigne  fut  en  psrrîe  la 
cauf«  qui  Texcluc  de  racadémi* 
Françoife  :  /<  tupomrrois ,  difoit-il , 
faire  ptnfer  trenu-ntuf  ptrfonntt  eomr 
nu  moi  »  &  jt  powrois  encore  moins 
ptnfir  comme  trtntcneuf.  Une  chute 
qu'il  fit  quelque  tenu  avant  fa  mort^ 
en  précipita  Tioûant.  Les  lettres  le 
^perdirent  au  commencement  de 
1773. 1'  ^^  pendant  plufieurs  an- 
nées une  compagne  douce  &  plei- 
ne d*efprit  comme  lui ,  &  aucun 
époux  né  remplit  mieux  les  de- 
voirs de  fon  état.  Le  recueil  de 
ies  ouvrages  parut  en  1776  *  en 
7  vol.  in-8*.  &  9  vol.  in-ia.  Les 
principaux  font  V Ecole  des  Perts , 
comédie  iouée  en  1728  fous  le  ti« 
tre  des  FiU  ingrat*  :  CMfltncs  \ 
tragédie  ,  dont  le  fujet  eft  tiré  de 
Jufiin  i  V Amant  myfUrieux  ,  comé- 
die i  Gufiave,  tragédie;  Fernande 
Cortei^  »  tragédie  j  la  Métronumie ,  co- 
médie \  les  Courftsde  Tempe  ^  paAo- 
rale  ingénieufe  \  des  Odes  ,  des 
Poèmes,  des  Epigrammes,  Il  réufliffoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  &  on  doit 
le  placer  après  Marot  &  Rouffeau. 
U  étott  forcé  dans  le  tragique» 
&  beaucoup  moins  naturel  que 
dans  le  comique  \  fes  Tragédies  of* 
£rent  pourtant  des  chofes  fortes 
&  rendues  avec  énergie..  Les  Pré- 
mices dont  il  a  accompagné  fes 
difiTérentes  Pièces ,  fe  font  remar- 
quer par  des  chofes  penfées,neuves 
&  plaifantes  ,  par  des  expreffionf 
heureufes  &  des  tours  naïfs  ;  mais 
on  y  defireroît  un  ftyle  plus  aifé, 
plus  pur,  plus  noble  ,  &  moins  de 
jargon. 

L  PIS  AN,  (Thomas  de)  aftro- 
logue  de  Bologne  ,  fut  appelle  à 
Venife  par  un  doâeur  de  Forli , 
confeiller  de  la  république ,  dont 
il  époufa  la  fille.  Les  Vcoitiens , 
inftruits  de  fa  capacité ,  l'honorè- 
rent du  titre  qu*avott  fon  beau- 
psre.  La  réputation  de  fon  pro- 
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fend  fç8V0Îr  porta  le  roi  de  Fran- 
ce Charles  K  &  le  roi  de  Hon- 
grie ,  à  le  faire  foUiciter  en  même 
tems  de  s'attacher  à  chacun  d'eux. 
Le  mérite  perfonnel  de  Cknrlee 
le  Sage ,  &  le  defir  de  voir  Tuni- 
verficé  de  Paris,  le  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo- 
narque François  ayant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoir  cet  étran- 
ger »  fuivit  fes  avis  en  plufieurs 
occafions  importantes ,  &  lui  don* 
na  une  place  dans  fon  confeil 
avec  des  penfions  confidérablesi» 
La  mort  de  Charles  F,  arrivée  ea 
1380,  affoiblit  beaucoup  fon  cré- 
dit. On  n'étoit  pas  détrompé  fur 
Faftrologie ,  mais  on  étoit  dégoûté 
de  Padrologue.  Charles  lui  donnoit 
près  de  7000  liv.  de  notre  mon- 
noie  d'aujourd%ur  de  penfion  » 
fans  compter  de  grandes  &  fré- 
quentes gratifications.  On  lui  re- 
trancha une  partie  de  fes  gages  « 
le  refie  fiit  mal.  pavé ,  &  fes  in<* 
firmités  le  conduiurent  au  tom- 
beau quelques  années  après.  Chrif- 
une  de  Pis  Alt ,  fa  fille,  afiïire  qu'il 
mourut  à  l'heure  même  qu'il  a  voie 
prédit.  Cela  peut  être  ;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  y  ait  rien  de  » 
furnaturel  dans  cet  événement  :  le 
hasard  feul  le  rendit  prophète. 

IL  PISAN ,  (  Chriftine  de  )  fille 
du  précédent ,  née  à  Venife  vers 
l'an  1363  ,  n'étoit  âgée  que  de  $ 
ans  »  lorfque  fon  perc  la  fit  venir 
en  France.  Sa  beauté ,  fon  efprit , 
&  la  faveur  de  fon  père ,  la  firent 
rechercher  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  difiin^^ion.  Le 
mérite  d'un  jeune  gentilhomme 
de  Picardie  ,  nommé  Etienne  Caf" 
ulf  obtint  4es  fufifrages  du  père 
&  le  coeur  de  la  fille  ,  qui  lui 
donna  fa  main ,  à  l'âge  de  i  ^  ans. 
Une  maladie  contagieufe  ayant 
emporté  ce  tendre  époux  en  13  B9, 
à  54  ans  i  Chriftine^  âgée  feulement 
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^e  if  afls  ,fuc  accablée  d\iti  grand 
aombre  de  procès.  Elle  fe  confola 
de  famauvaife  fortune  par  l'étude, 
&  elle  compoû  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  rers  &  en  profe.  Ils 
lui  acquirent  Teftime  de  plufieurs 
princes ,  qui  eurent  foin  de  fea  en- 
fant, &  qui  lui  firent  des  gratifica- 
tions. CkarUsVl  lui  en  accorda  une 
confidérable.  On  a  d'elle  :  I.  Les 
Cent  Hiftoirts  de  Troye  en  rimes  ^ 
petit  in-fol.  fans  date.  II.  Le  Trc» 
firitla  Cité  des  Dames  «  Paris  1497,' 
ia-fol.  III.  Le  Chemin  de  longue  éten- 
due^  traduit  par  Jean  Chaperon ,  Paris 
1549  ,  in-ii.  IV.  Une  partie  de 
fes  Poéfiee  a  été  imprimée  â  Paris 
en  If  49 ,  în-ii.  Les  autres  fe  trou- 
vent en  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  &  dana  d'autres  bi- 
bliothèques.  Elles  refpirent  la  naï- 
veté &  la  tendrefie.  L'ouvrage  en 
profe  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur, efi  la  Fie  de  Charles  V^  qu'elle 
compofa  à  la  prière  de  Philippe  le 
Bon ,  diic  de  Bourgogne.  Cette 
Vie  fe  trouve  dans  le  lu*  volu- 
me des  DiJJertatiotts  fur  llliftoire 
Eccléfiaftique  de  Paris,  par  l'abbé 
le  Bœuf,  qui  a  écrit  la  Vu  de  cette 
femme  illuftre. 

PISANI ,  (  Viaor  )  général  Vé- 
nitien,  fe  diftingua  contre  les  Gé- 
nois &en  Dalmatie.  Un  revers  fit 
oublier  fes  fervices  ;  il  fut  condam- 
né à  avoir  la  tète  tranchée.  La 
peine  fut  cependant  convertie  en 
5  années  de  prifon.  Avant  qu'elles 
fufient  écotdées ,  les  Génois  me- 
nacèrent les  Vénitiens  d'une  def- 
cente.  Ceux-ci  armèrent  leurs  ga- 
lères (mais  les  matelots  refuférent 
d'y  monter,  û  on  ne  leur  rendoit 
le  général  Pifani.  Les  Nobles  fu*^ 
rent  obligés  de  l'aller  chercher  à 
la  prifon ,  &  il  parvînt  au  Palais 
au  milieu  des  acclamations  du  peu* 
pie.  Loin  de  fe  plaindre  de  i'injure 
qu'on  loi  avoif  faite  ^  il  approuva 


PIS 

la  fenttflce  rendue  contre  hif 
puifqu'onl'avoit  crue  utile  au  bie» 
public,  &  reprit  le  conmande- 
ment  que  le  doge  le  prcfibic  d'ac- 
cepter. Ses  nouveaux  fuccès  con- 
tre les' Génois  furent  arrêtés  par  b 
mort,  qui  le  furpriten  i)8o. 
PISANO,  V.  VL  AMDmi  de  Pisi. 

PISCATOR,  (Jean  F//<rikr,fur. 
nommé)  théologien  Allemand ,  en^ 
feigna  la  théologie  à  Strasbourg ^ 
fa  patrie.  Son  attachement  au  Cal- 
vinifme  l'obligea  de  quitter  cette 
ville  ,  pour  aller  profeAèr  à  Her- 
born»  Il  mourut  à  Strasbourg  en 
254^*  On  a  de  lui  :  I.  Des  Cjumi- 
taires  fur  l'Ancien  5c  le  Nottvean- 
Tefiament,  en  plufieurs  vol.  in-8\ 
II.  Âmica  Collatio  de  Religiome  ctm 
C,  Vorflio ,  Goudae ,  1613 ,  in-4*. 

PISIDES ,  (  George)  diacre ,  fut 
garderdes-chartres  &  référendaire 
de  l'Eglife  de  Conffcantinople  fbss 
l'empire  ^Heraclius ,  vers  64O;.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  Création  du  atoade  ,  flC 
un  autre  Poëme  far  la  'rmniti  de  U 
VU»  Us  n'offirent  ni  poefie,  ni  élé- 
gance. On  les  trouve  dans  XzBihli^m 
thèauê  des  Pères.  On  les  a  infiErés 
aum  dans  le  Corpus  Pœtarum  Gr4et9' 
rumy  Genève  ,1606  &  1614,  2  voL 
in-fbl.  ;  &  on  les  a  imprimés  fépa- 
rément  à  Paris  ,  1584  ,  in-4*.  On 
lui  attribue  encore  plufieurs  Ser» 
mons  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  que  le  Père  Comhefs  a 
publiés.  Ce  ne  font  que  des  dé» 
damations  d'écolier  »  pleines  de 
phébus  &  de  galimathias. 

PISISTRATE  ,  général  Athé- 
nien ,  defcendant  de  Codrus ,  fe  fi- 
gnala  de  bonne  heure  par  fon  cou- 
rage &  fur-tout  à  la  prife  de  Tifle 
de  Salamine  ;  mais  après  avoir  été  le 
défenfeur  de  fa  patrie ,  il  voulut  en 
être  le  tyTkn.  Tout  fiavorifoit  fon 
projet  ;  il  avoit  une  naiflance  illuA 
tre ,  &  une  poUteffe  affid»le  qui  pré* 
ycaoit 
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venoit  tout  le  monde  eo  &  fa^ur. 
Au  talent  fi  néceiiaire  dans  uneré« 
publique ,  de  s*énoncer  avec  facili- 
té, il  joignoit  Tartifice  &  le  mafque 
du  patriotifQie.  Il  fe  montroit  ar- 
dent déienfeur  de  Tégalité  «  9c  en- 
nemi de  toute  innovation.  Solon , 
alors  maitre  d* Athènes  ,  découvrit 
sifément  les  vues  ambitieufes  de  c« 
citoyen ,  8c  les  dévoila  aux  yeux 
des  Athéniens.  PifiJhMU^  fe  voyant 
pénétré ,  eut  recours  i  une  rufe  c^ui 
lui  réuffit.  S'éunt  mis  lui  -  même 
tout  en  fang ,  il  fe  fsiit  porter  i  la 
place  publique.  La  populace  s*a(- 
remble  :  il  montre  fes  bleiTures ,  ac- 
cule  fes  ennemis  d'avoir  voulu  Taf* 
raffiner ,  &  (é  plaint  de  ce  qu'il  eft 
la  viâime  de  fon  zèle  pour  la  ré- 
publique. Le  peuple ,  touché  par  ce 
îjpeâacle,  lui  donne  50 gardes; il 
en  augmente  le  nombre ,  &fe  rend 
l>iemôt  maître  de  la  citadelle  d*A- 
-diènes,  les  armes  à  la  main,  ï'an 
560  avant  J.  C.  La  ville  ;  faifie  de 
crainte ,  reconnoit  le  tyran ,  qui , 
pour  gagner  Tamitié  du  peuple ,  ne 
dérogea  en  rien  aoxufages  de  la  ré- 
publique. Cependant  lyeurgue&i 
Mègacles  fe  réuniiTent  contre  lui , 
€l  le  chaflent  d'Athènes  *,  fes  biens 
lurent  mis  à  l'encan ,  &  il  n'y  eut 
qu'un  feul  citoyen  qui  osât  en 
acheter.  Les  deux  libérateurs  d'A- 
thènes ne  reftérent  pas  long-tems 
lints.  Megaelèsy  pour  qui  Lycurgut 
étoit  un  rival  trop  puiflant ,  pro* 
pofa  à  Pijifirate  de  le  mettce  en  pof- 
ieffion  du  pouvoir  fouverain,  s'il 
Vouloit  époufer  fa  fille.  Le  tyran 
y  consentit  ,  &  ayant  réuni  fes 
forces  avec  celles  de  fon  beau-pere. 
il  obligea  Lycurgue  de  fe  retirer. 
Pour  s'emparer  de  Tefprit  du  peu- 
ple ,  il  employa  de  nouveaux  ar- 
tifices. Il  choifit' parmi  la  populace 
une  femme  d'une  taille  avantageu- 
le,  capable  de  jouer  toutes  fortes 
de  rôles.  Cette  femme  ayant  prit 
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les  habits  qu'on  ^onooit  ordinai- 
rement à  Miti4rv€  y  courut  les  rue§ 
d'Athènes  fur  un  char  fuperbe,  ea 
ctiant  dans  tous  les  canreiours» 
que  Minerve  leur  proteûrice  rame- 
soit  enfin  le  fage  Pififirate.  Le  peu- 
ple crut  voir  la  OééiTe  elle-même^ 
defcendue  exprès  du  Ciel  pour  le 
bonheur  d' Athènes.  Qn  reçut  ce 
tyran  avec  des  acclamations  de 
ioie»  il  s'empara  du  pouvoir  (bu- 
verain,  &  rendit  public  fon  maria- 
ge avec  la  fille  dç  MegacUs.Lé  ty»^ 
ran  fe  dégoûta  bientôt  de  fa  nou- 
velle épouse.  Le  pcrede  cette  fille 
la  vengea ,  en  gagnant  à  force  d'ar- 
gent la  plus  grande  partie  d'Athè* 
ses  &  les  troupes  mêmes  éePifi/L 
tratt.  Le  tyran  ,  abaodonhé  des 
fiens ,  fe  fauva  dans  Tîile  d'Eubée- 
l'an  544  avant  J.  C.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'onze  ans  ,  &  par  ]«$ 
intrigues  de  fon  fils  Hyppias ,  qu'il 
fortit  de  fon  exil.  Il  fe  rendit  mal- 
tre  de  Marathon  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes, furprtt les  Athéniens 
&  entra  viûorieux  dans  &  patriel 
Tous  les  partifansde  MegacUsfu* 
rent  facrifiés  à  fa  tranquillité -,  mais 
dès  qu'il  fut  affermi  fur  le  trône ,  il 
ût  oublier  fes  cruautés  par  farao- 
dératiom.  Des  citoyens  l'ayant  ac- 
cufé  injufiement  d'un  meurtre ,  au 
lieu  de  les  punir,  il  alla  luîmêmè 
fe  }ufiifier  devant  l'Aréopage.  Sa 
vie  eft  pleine  de  traits  qui  prod-  • 
vent  ce  mot  de  Solca  ,  que  PlfiJ^ 
tratc  eût  été  te  melUtur  Citoyen  à*A^  • 
thenis  y  4'il  n'eût  pas  éié  le  plus  amhi" 
lieux»,.  Ayant  été  chargé  dHnjures 
par  un  convive  pris  de  vin  ,  fes 
courtifans  cherchoient  à  aigrir  fa 
fureur ,  Ôt  l'excitoient  vivement  à 
en  tirer  vengeance  ;  il  ne  laifla 
pas  de  les  fouffrir  avec  un  efprit 
tranquille  ,  &  rc pondit  :  Quil  ne 
s*emponoit  pas  davantage  contre  cet 
homme  ivre ,  que  fi  quelqnun  fe  fèi 
jette  fur  lui  Us  yeux  bandés,,.  Ses  éié* 
Dd 
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èliffemcftt  aroîent  touîonH  jpour 
1>ut  le  bonheur  de  té*  fujets.  Û  or- 
donna que  les  ibidats  bleffés  ie* 
roient  nourrit  aux  dépens  de  l']> 
tat.  U  affigna  à  chaque  citoyen  in^ 
digent ,  des  fonds  de  terre  dans  les 
campagnes  de  TAttique  :  //  vota 
mieux  i  difoit-il  »  tnrichir  U  Ripu^ 
hUqu€ ,  ttue  dt  rêtUrt  unt  VitUfà/htÊth 
y<...  u  éleva  dans  Athènes  une  Ac»- 
demie  «  qu*il  enrichit  d'une  Biblto* 
thèque  publique.  CUéron  croît  que 
ce  Ait  ce  tyran  f  s'il  mérite  encore 
ce  nom ,  ^ui  le  premier  gratifia  les 
Athéniens  des  ouvrages  d*Hom^r« , 
<&  les  mit  en  ordre.  Enfin  »  après 
«voir  régné  53  ans,  non  en  ufur- 
pateur ,  mais  en  père  ,  il  mourut 
paiûblement  Tan  918  avant  J.  C 
Hypparqut  fon  fils  lui  fttccéda. 

I.  P  l  S  O  N ,  (  Luc'ùi*  Cûlpumims 
Fifo  )  furnomroé  Fru§i  i  caufe  de 
4à  frugalité ,  étoit  de  Tillufire  fa* 
anille  des  Fifons ,  qui  a  donné  tant 
de  grands-hommesà  la  république 
Romaine.  U  fut  tribun  du  peuple, 
.ran  149  avant  J.  C.  ,  puis  conful. 
t^endant  fon  tribunat  il  publia  une 
JLoi  contre  le  crime  de  concuifion» 
XejT  Calpumia  dt  ptcuniU  rtpetundiê. 
Il  finit  heureuiement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoitre  les  fervi* 
ces  d'un  de  fes  fils  qui  s'étoit  dif- 
tingué  dans  cette  expédition,  il 
lui  laifia  par  fon  tefbment  une  cou- 
^  ronne  d'or  du  poids  de  10  livres. 
Pifon  joignoit  aux  qualités  de  bon 
citoyen ,  les  talens  de  jurifconful- 
te  ,  d'orateur  &d'hiftorten.  Il  avoir 
compofé  des  Harangues  ,  qui  ne  fe 
trouvoient  plus  du  tems  de  Cici- 
Ton  \  &  des  A/utaiês  d'un  ftyleafles 
bas  :  elles  font  auifi  perdues. 

n.  PISON  ,  (  Cauis  Caipurnius) 
conful  Romain  l'an  67  avant  J.  C. , 
fut  auteur  de  laLoi  qui  défendoit  les 
brigues  pour  les  magifiraturcs  :  Lex 
CalpurnU  dt  ambitu.  Il  fit  éclater 
louce  la  fermeté  digne  d*uo  çgoful  1 
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dinttuiê  des  circonftancesléspini 
•orageufes  de  la  république.  Le  peo* 
pie  Romain,  gagné  par  les  carefles 
empoifonnées  de  ikarc  -  Paiican  « 
homme  turbulent  &  féditienx,  aK 
loit  fe  couvrir  du  dernier  oppro- 
bre ,  en  remettant  la  fouverainè 
autorité  entre  les  nuios  de  cet  hom- 
me ,  moins  digne  des  honneurs  que 
du  fupplice.  Les  tribun»  du  peuple 
•ttifoient  par  leurs  difcours  l'a- 
veugle fureur  de  la  multitude ,  déjà 
affez  mutinée  par  elle-même.  Dans 
cette  fituatton ,  Pifinmonn  dansla 
tribune  aux  harangues  ;  êc  quand 
on  lui  demanda  s'il  déclarerotc 
PaOea»  conful ,  en  cas  que  les  fuf- 
frages  du  peuple  concouruficnt  à 
le  nommer  ?  il  répondit  d'abord, 
qu'f/  nt  croyoitpds  U  Ripuhli^uatmfi' 
y  élit  dans  des  ténèhru  ajfê[  ipaiftsptm 
ta  9tairà  et  degré  d'infamie»  Enfuite 
comme  on  le  preflbit  vivement ,  8C 
qu'on  lui  répetoit  t  ParUi ,  f^tfi- 
riei'wous  ,fila  choft  arrivait  ?— JVoe  , 
répartit  Pifon  ^  jt  tu  U  nmnmtrais 
point.  Par  cette  réponfe  ferme  &  li- 
coniqutfi  il  enleva  le  confulat  à 
Paiàcan^  avant  qu'il  pût  l'obtenir. 
Pifon  ,  fuivant  Ciciron  ,  avoit  le 
conception  tardive  >  mais  il  pen« 
iott  mûrement  &  fenfément ,  &  par 
une  fermeté  placée  à  propos ,  il  pa- 
roiffoit  plus  habile  qu'il  n'ctoit 
réellement. 

III.  PISON,  (  Cneïas  Calpurmmt) 
fut  conful  Tous  Augufie ,  &  gouver- 
neur de  Syrie  fous  Tibtrt.  On  pié- 
tend  qu'il  fit  empoifonner  Gtrma^ 
niais.  Accufé  de  ce  crime ,  &  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  il  fe  donna  la  mort  l'an  20  de 
I.  C.  On  rapporte  de  lui  des  traits 
de  cruauté  atroce.  Ayant  doncé 
ordre ,  dans  la  chaleur  de  la  colè- 
re, de  conduire  au  fupplice  un  Sol- 
dat ,  comme  coupable  de  la  more 
d'un  de  fes  compagnons,  avec  le- 
quel il  étoit  forti  du  camp ,  &  faa& 
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lequel  il  étoît  revenu;  il  nevott- 
lut  iamais  accorder  à  fes  prières 
Quelque  ten^  ,  pour  &4aformer  de 
ce  qu'il  pouvoit  être  devenu.  Le 
Soldat ,  pour  fubir  fa  condamna- 
tion ,  fut  mené  hors  des  retran- 
chemens ,  &  déjà  il  préfentoit  là 
tête  ,  lorfque  fon  coinpagnon  , 
qu'on  raccufoit  d'avoir  tué  ,  re< 
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V.  PISON  .  (Guillaume)  né. à. 
Leyde ,  doûeur  en  médecine  ,  la 
pratiqua  au  Brefil ,  aux  Indes  &  4 
Amfierdam.  Les  libéralités  de  Mam- 
rice  «  comte  de  Naffau ,  le  mirent 
en  état  de  donner  fon  Hiftoria  Na* 
turdis  BrdfiUa^  Leyde  1648  ,  ia« 
foL  ;  réimprimée  à  Amfterd.  i6^S, 
in-fol.  «dans  le  livre  intitulé  :  D« 

?arut.  Alors  le  Centurion  chargé  de  ïndui  utriufque  rt  tfaturalî  &  Medicë» 
exécution,  ordonna  au  Bourreau  PISONES,  Voyc^  n.  Pou. 
de  remettre  fon  fabre  dans  le  four-  PISS£L£U ,  (  Anne  de  )  ducheilo 
teau.Cès  deux  compagnons,  après  à*Etampej^  d'une  ancienne  famill^ 
s'être  embraffés  l'unTautre,  font  de  Picardie  ,  étoit  fille- d'honneur 
conduits  vers  Pi/on  <»  au  milieu  des  de  Ltwifi  de  Savoyt ,  mère  de  Fran^ 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  ,  &    foi^  I.  Ce  prince  la  vit  i  Bayonne 

d'une  fouie  prodigieuse  de  peuple.    -  ^ *'"" " 

Pi/pu,  tout  écumant'de  rage,  mon- 
te fur  fon  tribunal  ',  prononce  con- 
tre tous  trois  ,  fans  excepter  le 
Centurion  qui  avoit  ramené  le 
Soldat  condamné  ,  un  même  Ar- 
rêt de  mort  en  ces  termes:  Toi, 
j'ordonne  quon  te  mette  à  mort  , 
parce  que  tu  ûs  déjà  été  condamné  i 
Toi^  parce  que  tu  as  été  la  cauft  de 
la  condamnation  de  ton  camarade  i  & 
Toi^  parce  qu  ayant  eu  ordre  de  faire 
ïnourir  ce  Soldat ,  tu  n'a  pas  ohéi  à 
ton  Prince, 

IV.  PISON ,  (  Lucius  Calpumiuj  ) 
ifenateur  Romain ,  de  la  faifiille  des 

?'  récédens ,  accompagna ,  l'an  ij8 , 
empereur  Valéricn  dans  )a  Perfé. 
Ce  prince  ayant  été  pris ,  &  Ma- 
crien  nommé  fon  fucceifenr  ,  le. 
nouvel  empereur  envoya  Pif^n 
dans  TAchaie  pour  s'oppofer  à  Ga- 
lène. Pi/on,  au  lieu  de  les  combattre, 
.  fe  retira  en  Theffalie  ,  où  fes  fol- 
dats  lui  donnèrent  la  pourpre  im- 
périale. Valtns  marcha  contre  lui , 


à  fon  retour  d'Efpagne,  &  conçut 
pour  elle  une  pai&on  vi^olente.  Il 
la  maria  en  1^36  kJean  deBroJfe^ 
qui  confentit  à  cette  union  désho* 
.norante  pour  rentrer  dans  les  biens 
fie  fa  maifon,  que  k  défeâion  dé 
fon  père  ,  ami  du  connétable  de 
Bourbon ,  lui  avoit  fait  perdre.  JÏ 
recouvra  non  feulement  fon  pa  -• 
trimoine  *,  mais  il  obtint  encore  le 
collier  de  l'Ordre  ,  Je  gouverne- 
nient  de  Bretagne  &  le  comté  d*E; 
tampes ,  que  François  érigea  en  du- 
ché ,  pour  donner  à  fa  roaitrefle  un 
rang  plus  diilingué  à  la  cour.  La 
ducheiTe  à*Etampes  parvint  au  plus 
haut  point  de  la  faveur  ,  &  cette 
faveur  dura  autant  que  fon  amant. 
Elle  s'en  fer  vit  pour  enrichir  fes 
amis  &  perdre  fes  ennemis.  L'ami« 
rai  Chabot ,  fon  ami ,  dégradé  par  ar« 
rêt  du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
fa  charge  en  1542  i  &  le  chance- 
lier Poyet ,  dont  elle  croyoit  avoir 
lieu  de  le  plaindre  ,  fut  privé  de 
la  fienne  en  1545-  Ce  qui  doit  le 


&  lui  fit  6ter  la  vie  enz6i ,  après  plus  ternir  la   mémoire  dé   cette 

un  règne  de  quelques  femaines.  favorite  ,    c'ed  qu'abufant  de  la 

Comme  il  étoit  doué  d'excellentes  paflîon  du  roi,  elle  révéla  à  l'empe^ 

iqualités»  le  fénat  honora,  dit-on,  reur  Charles- (luint  des  fecrets  im- 

la  mémoire  de  fes  vertus  ,  en  lui  portans  ,  qui  firent  battre  nos  ar- 

confacrant  une  ftatue  &  un  char  de  mées.  Elle  vouloit  par-là  s'afTûrer 

triomphe»  l'appui  de  ce  prince  ,  que  la  mort 

D  d  i j 
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éix  rot  lui  rendroic  quelque  }biir 
néceiïaire.  Elle  peofoit  à  fe  pro- 
curer une  J^etraite,  hors  du  royau- 
me ,  pour  le  tems  auquel  elle  ne 
#eroit  plus  rien  en  France.  Cette 
perfidie  auroit  été  févérement  pu- 
aie  fous  Htnri  //  ,  fi  ce  monarque 
B*avoit  craint  d'outrager  la  mémoi* 
re  de  Ton  père  ,  en  livrant  à  la 
iufiice  une  maitrefle  qui  Tavoit 
'  ffouverné  pendant  22  ans.  On  lui 
permit  de  fe  retirer  dans  une  de 
Us  terres  ,  où  elle  mourut  vers 
1 576 ,  dans  l'oubli ,  dans  le  mépris 
Ct  les  rcihdfdf. 

PISTORIUS ,  (  Jean  )  né  i  Nidda 
çn  1546  ,  s'appliqua  d*abord  à  la 
médecine ,  &  fut  reçu  doé^eur  avec 
gpplaudifrément  *,  mais  fes  remèdes 
ifayant'pHS  le  i\iCcis  qu*il  en  ef- 
jéroit,  il  fe  livra  à  tajurifpruden- 
ce.  Son  fçavôir  lui  mérita  la  place 
fie  confeiller  é' Emeft-Frédenc ,  mar- 
grave de  Bade-ÛOQrlach.  Il  avoit 
embrafie  la  religion  Proteftante  \ 
mais  il  la  quhia  quelque  tems  après, 
pour  fe  faire  Catholique.  Il  devint 
enfuite  doâeur  en  théologie ,  puis 
conifciller  de  l'empereur  ,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Breflaw ,  &  pré- 
'îât  domcfttqUe  de  Tabbé  de  Fulde. 
^n  a  de  lui  :  LPlufîeurs  Traités  de 
controverAî  coûtre  les  Luthériens. 
IL  Artis  CahalifticJt  Seriptores ,  Bàle, 
1  ç  87  ;  recueil  peu  commun  &  re- 

*  cherché.  ÏII.  Seriptores nrum  Poloni'  ' 
'  tarum,  IV.  Sctiptores  de  rthus  C«r- 
^manicis  ,  en   3  Vol.  in-fol,  1603  à 

16 1 3  V  recueil  durieux  8c  aflV  %  rare-: 
il  auroit  pu  être  mieux  digéré* 
'L'auteur  mourut  en  1608. 

PITARD,  (Jean) Normand, 
premier  chirurgien  de  5.  Louis ,  oc- 
cupa avec  didinûiôn  la  même  place 
auprès  des  rois  PhîUppe  le  Hardi  "^ 

*  Philippe  le  Btl,  La  Chirurgie  n'avôit 
"point  encore  eu  de  chef:  cet  hom- 
me fînfible  ne  put  voir ,  fans  indi« 

'  ffaatioa ,  un  art  û  nécefliîire  livré  â 
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ose  foule  de  charlatans  ,  <piî  aba> 
foient  de  la  crédulité  &  de  h  faute 
de  fes  fembiables.  Âyé  de  fon 
crédit  fit  des  biens  qu'il  avoit  ac- 
quis par  fes  talens ,  il  entreprit  de 
donner  à  la  Chirurgie  une  forme 
nouvelle  ,  en  foochnt  le  collège 
ou  la  fociété  des  Chirurgiens  i 
Paris.  Ce  fut  lui  princifâlement 
qui  en  drcifa  les  Statuts  l'an  T260  i 
mais  il  ne  les  publia  que  phifieurt 
années  après ,  confirmés  par  Tan- 
tbrité  royale.  Cet  ami  de  l'huma- 
nité s'obligea  le  premier  par  fer- 
ment à  les  obferver,  &  fon  exem- 
ple fut  fuivi  par  fes  confrères.  Il 
mourut  vers  uit. 

PltAU,  (  Nicolas)  graveur  d'An- 
vers ,  donna  une  grande  idée  de  fn 
tdlens  par  la  Ste  Famille  qu'il  grava 
d'après  Raphaël.  L'art  avec  ïeqaA 
le  cuivre  eft  coupé  dans  cet  ou- 
vrage ,  la  correàion  fit  la  fonte 
tles  contours  ,  qui  rendent  le  pré* 
cieux  &  l'effet  de  l'original ,  pe»K 
vent  fervir  de  modèle  à  ceux  qm 
ont  l'ambition  d'exceller  dans  la 
gravure  au  burin.  Pahni  les  ou- 
vrages de  Pitau ,  on  remarque  pTu- 
fieurs  Portraits  qu'il  grava  d'aprèt 
fês  defiSns ,  &  notamment  celui  de 
5/  François  de  Sales  «  revêtu  dn 
PalHum.  11  mourut  en  1671,3  38  ans» 

PITAVAL,  Voye[  Gatot. 

PITHEAS ,  royc^PYTHÉAS. 

PITHO  ou  SUADA  ^  déefie  de 
fEloquence,  étoit  fille  de  Mertv 
-n  Se  de  Vénus  «  à  laquelle  on  la 
donnoit  quelquefois  pour  compa- 
gne. Elle  eft  repréfentée  ordinai- 
rement avec  un  diadème  fur  la 
tête  ,  pour  exprimer  fon  empire 
fur  les  efprits.  Elle  a  un  bras  dé- 
ployé, dans  l'attitude  de  ladécla* 
mation  -,  &  tient  de  l'autre  maîn 
un  foudre  &  des  chaînes  de  fleurs, 
figni fiant  le  i>ouvoîr  de  la  raifon 
tu  le  charme  du  fentîment ,  quVlIe 
fçait  égalemeac  employer.  On  voit 
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à  fes  tètéi  un  caducée,  fymbote 
de  la  perraafioa  *,  &  les  écrits  de 
Dimofihcnu  &  de  Cieiron ,  les  deux 
orateurs  qu*elle  a  le  plus  farorifés. 
L  PITHOU ,  (  Pierre  )  naquit  en 
It39  â  Troyes  en  Champagne  , 
4l*une  famille  diftinguée.  Après 
«Toir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion domcftique,  il  vint  puifer  à 
paris  ,  fous  Tum&bt ,  le  goût  de 
l'antiquité.  De  Paris  il  paifa  à 
Bourges ,  &  s*y  enrichit ,  fous  le 
célèbre  Cujas ,  de  toutes  les  con- 
noiiTances  néccifaires  i  un  magif- 
trat.  Ses  premiers  pas  dans  la  car- 
rière du  barreau  ne  furent  pas 
bien  afTûrés.  Il  avoir  autant  de  ti- 
midité qse  de  génie ,  &  cette  timi- 
dité gfaçant  fonefprit,  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  à  une  profefiion 
qui  demande  de  la  hardi effe.  Le 
calvinifme  faifolt  alors  des  rava- 
ges fanglaos  en  France  *,  PUhou  , 
tmbu  des  erreurs  de  cette  fede  , 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  Thor- 
rible  boucherie  de  la  St^BanhiU- 
mi.  Devenu  Catholique  Tannée 
d'après ,  il  fut  fubflitut  du  procu- 
reur-général ,  puis  procureur -gé- 
néral en  1 581  dans  la  chambre  de 
juftice  de  Guyenne.  Il  occupoit  la 
^«  place Jorfque  Grégoire  XIII  lan- 
ça  un  Bref  foudroyant  contre  TOr- 
donnancc  de  Henri  JII  ,  rendue 
au  fujet  du  Concile  de  Trente. 
Puhou  publia  alors  un  Mémoire  ,  où 
après  avoir  dévoilé  les  vues  fe- 
crettes  4es  auteurs  du  Bref  »  il 
défendit  ,  avec  autant  de  force 
que  de  raîfon  ,  la  caufe  delaFran- 
.ce  &  celle  de  fon  roi.  Henri  IV 
trouva  en  lui  un  citoyen  non 
inoias  xèlé.  Quoiqu'il  ^ût  été  en- 
jtrainé  daiu  la  faûion  féditieufe  de 
la  Ligue ,  il  6t  tous  Tes  efforts 
j)our  réduire  Paris  fous  Tobél^n- 
ce  de  fon  légitime  fouverain.  Jl 
étoit  de  la  fociété  àit%  beaux  -  ef- 
^ritt  qui  coqipoférent  la  Satyre  in* 
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génieufe  connue  fous  le  nom  de 
Catholicon  d'E/pagne  ',  (àtyrc  qui  fit 
plus  de  mal  aux  Ligueurs  que  tous 
les  raifonnemens  des  bons  citoyens. 
Enfin ,  après  avoir  vu  triompher 
Henri  IV ,  il  mourut  le  même  jour 
qu*il  étoit  né ,  à  Nogem-fur-Seini;  » 
le  I*' Novembre  1596  ,à  57  aos. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  TrMfé  des  ti- 
bertés  de  tEglife  Gallicane  ,  qui  fert 
de  fondement  à  tout  ce  qu'on  a 
écrit  depuis  fur  cette  matière.  La 
meilleure  édition  e(l  celle  de  Paris , 
1731  ,  4  vol.  in-fol.  IL  Un  grand 
nombre  à^Opufcules  »  imprimés  à 
Paris,  in-4*,  1609.  III.  Des  £di- 
tions  de  pluûeurs  Monumens  an- 
ciens ,  dont  la  plupart  regardent 
THiftoire  de  France.  IV.  Des  A/o- 
tes  fur  différens  Auteurs  profanes 
&  eccléfîafiiques.  V.  Un  Commette 
taire  fur  la  Coutume  de  Troyes  »  in-A*. 
IV.  Plufieurs  autres  Ouvrages  uir 
la  Jurifprudence  Civile  &  Cano- 
nique'. Il  a  enrichi  la  république 
des  lettres ,  de  quelques  Auteurs 
anciens  qu'il  a  tirés  de  l'obfcurité , 
comme  Phèdre  ,  les  SovtlUs  de  Juf- 
tinien.  Son  érudition  lui  mérita  le 
titre  de  Varron  de  la  France  >  il  ea 
étQÎt  l'oracle  «  8e  fon  nom  péné- 
rra  dans  les  pays  étrangers.  Tegdi' 
nand  ,  grand  -  duc  de  Tofcane  » 
l'ayant  confulté  fur  une  affaire  im- 
portante ,  fe  foumit  à  fon  juge- 
ment ,  quoique  contraire  à  fes  in- 
térêts. Les  leûeurs  qui  feront  cu- 
rieux de  connoltre  plus  en  détail 
les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur 
de  ce  bon  citoyen  &  de  ce  digne 
magifirat  ,  pourront  coafulter  fa 
Vie  ,  publiée  à  Paris  ep  1756,  ^a 
2  vol,  in-ii ,  par  M.  GroJUy ,  avo- 
cat à  Troyes,  fa  patrie.  Onv  trou- 
ve des  recherches  intérefiantes  « 
&  les  agrémens  dont  ce  fujet  étoit 
fufceprible. 

II.  PITHOU  ,  (  François  )  frère 
du  précédent  ^naquit  i  Troyes  ea 
Ddii) 
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1544.  Nommé  procureur*général 
et  la  Chambre  de  Juftice  établie 
fous  Henri  If^  contre  les  Finan* 
ciers ,  i!  exerça  cette  commiilîo^ 
avec  autant  de  fagacUé  que  de  dé- 
ûntéreiTemeat.  Rendu  eofuite  à  fon 
cabinet ,  il  fît  des  découvertes  utt* 
les  dans  le  droit  ^  dans,  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  ^e 
manafcrit  des  Fables  de  Phèdre  « 
qu*ilpublia  conjointement  avec  Ton 
frère.  Cet  homme  d*une  vertu  rare 
^  d*une  modeftie  exempIaire,mou- 
rut  en  i6zi  à  77  ans,  regretté  de 
tous  les  bons  citoyens.  U  eut  part 
è  la  plupart  des  ouvrages  de  fon 
frère,  8c  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  rçftituer  &  à  éclaircir  (e 
Corps  du  Droit  Canonique  ,  impri- 
'  mé  à  Paris  en  1687,  2  voUin-fol. 
avec  leurs  correâions.  On  doit 
encore  à  François  Pithou  :  I.  La  Con- 
férence des  Loi»  Romaines  avec  celles 
de  Moyfe ,  1673 ,  în-ii.  II.  VEdi- 
tion  de  la  Loi  SaUque  ,  avec  des 
Notes,  m.  Le  Traité deU  Grandeur ^ 
Droits  du  Roi  &  du  Royéutnu  de  Fran- 
ce ,  in-8* ,  auffi  précis  que  ffavant. 
IV.  Un  Edition  du  Cwnts  Theotogi- 
€us,  V.  Obfervationes  ad  Codicem  , 
1689  ,  in-fol.  VI.  Antiqui  Rhetores 
JLoiini  ,  Rutilius  Lupus  »  Aquila  Ro* 
manus  „  JuUus  Rufinianus ,  CuriusFor' 
tunadanus  ,  Marius  ViStoriaus  ,  &C« 
Paris  IT99;  redonnés  par  Caperor 
nier  ,  Strasbourg ,  in-4*. 

PITISCUS  ,  (  Samuel  )  né  ea 
1637  à  Zutphen.,^  re£^eur  du  coj- 
lége  de  cette  yifle,  puis  de  celui 
de  St  Jérôme  à  Utrecht  ,  y  finit 
its  jours  en  1717,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Lexicon  Antiquitatum 
Romanarum ,  1 71 3 ,  ^  vol.  itt-folio  : 
ouvrage  plein  d'érudition  &  de 
recherches.  On  en  a  publié  \^u. 
^brégéen  François,  en  1  vol.  in- 
S*,  à  Paris,  1766.  II.  Dt%  EdUions 
it  plufieurs  Auteurs  Latins,  avec 
des  Notes.  IIL  Une  Edition  des  A»- 
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tiquités  Romaines  de  Rofin,  P'itijcmé^ 
étoit  un  fçavant  laborieux  ,  plus 
propre  cependant  à  compiler  qu'à 
écrire.  U  ne  faut  pas  le  con^a- 
dre  avec  BanhéUmi  PiTisçus ,  aïK 
teuf  d*ttn  livre  peu  commun ,  in« 
titulé  :  Thefaurus  MathemMicas  ,  i 
Francfort  ^  în-fçl.  161 3^ ,  année  de 
(a  moTU  , 

PITS  ,  (Jean ) Pitfius^nè  vers 
Tan  1^60  à  Aultoadans  le  comté 
de  Hant ,  étoit  neveu  du  fameux 
doÛeur  SéuuUrus.  11  étudia  en  An- 
gleterre, &  enfùiteà  Douai.  De-Ii 
il  fc  rendit  à  Reims ,  où  il  pafla  ua 
an  dans  le  coHége  des  Angiois ,  & 
où  il  abjura  Théréfie.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  &  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 
donna uncanonicat de  Verdun . & 
le  propofa  pour  confefleur  à  fa^ 
duçhefle  de  Clh^es ,  fa  fœur.  Après 
la  mort  de  cette  princeife,  Pà/euM. 
fut  do^en  de  Verdun.,,  où  il  mou* 
rut  en  1616.  On  a  de  lui  un  livre 
Des  illuftres  Ecrivains  d*ÀngUtgrrt , 
1619 ,  in-4*  9  6t  d'autres  ouvrages, 
en  latin ,  qui  manquent  d*exaâi-i 
tude ,  mais  qui  prouvent  beaucoup 
de  fçavoir.  Dans  celui  que  nous 
avojns  cité  ,  il  prodigue  les  plus 
grands  éloges  aux  plus  petits  au- 
teurs. 

PITT ,  (Guillaume )  comte  de 
Chatam ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne d'Angleterre ,  fut  fujet  k 
la  goutte  dès  fa  ieunefle.  Obligé 
d'être  fédentaîre ,  il  fit  des  études 
profondes,  &  s'a^acha  fur-tout  à 
la  politique.  La  cour  d'Angleterre 
employa  fes  talens. ,  &  il  fut  prin- 
cipal miniilre  fous  George  //  ft 
George  lU^  Il  fe  fignala  fur -tout 
dans  la  guerre  de  I7ST^  ^es  An- 
glojls  fe  rendirent  maîtres  de  toute 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  eu- 
rent des  fuccès extraordinaires  fur 
terre  &  fur  mer.  Milord  Oiatam 
recueillit  la  ^oire  de  ces  trioa^ 


PIT 

jolies  ;  tosoi  les  iagos  le  bllméfeat 
d*avoir  méconnu  le  génie  de  fa 
nation ,  qui  la  porte  au  commerce 
&  non  aux  conquêtes.  Celles  de 
TAngleterre  coûtèrent  plus  de  80 
millions  fterUngs-,  &  cette  énorme 
dépenfe  devoit  pendant  un  fîécle 
la  mettre  hors  d*état  de  foutentr 
aucune  autre  guerre.  Lorfque  celle 
des  Colonies  fut  déclarée  »  milord 
Çhatam ,  qui  n*étoit  «plus  dans  le 
miniftére,  infifia  fortement  dans 
le  parlement  pour  faire  rappeller 
l'armée  Angloife  qid  étoit  en  Amé- 
rique ,  &  pour  qu*on  fe  bornât 
à  une  guerre  contre  la  France. 
Mab  Tes  defirs  n*étoieoft  pas  encore 
remplis ,  lorfque  la  mort  Tenleva 
dans  fa  terre  de  Hayes  le.  1 1  Mai 
»778,  Ahf  mqn  ami  ,  dit-il  avant 
dVxpirer  à  un  feigneur  qui  étoit 
auprès  de  \ui,/auveima  Patrie.  Aâif, 
Infatigable  ,^  laborieux  *  tempérant , 
il  ioignit  à  ces  qualités  une  étent 
due  &  une  profondeur  de  géniç 
qui  lui  .procurèrent  une  grande 
influence  fur  tout  ce  qui  fe  fit  de 
fon  tems.  Mais  Içs  fuites,  funeftes 
de  fes  vues  amhitieufes  doivent 
peut-être  le  faire  placer  pvmi  ces 
hommes,  qui  ont  été  à  la  fois  Thon* 
neur  8(  le  fléau  de  leur  patrie.  Cf 
miniilre ,  créé  pair  du  royaume  eq.. 
1766  ,  a  été  enterré  aui^  frais  dç 
la  nation,  dans  Téglife  de  MTedmin- 
fier ,  parmi  les  rois.  Ses  titres  fonf 
paâfési  à  fon  fils,  né  en  1756 ,  avec 
une  penfion  de  4000  liv.  fieatings, 
que  le  roi  ^  le  parlement  lui  ont 
accordée  en  mémoire  4es  fervices 
4u  père, 

PITTACIJS ,  l'un  des.%f  Sages 
de  la  Grèce  ,  étoit  de  Mitylène  , 
\ille  de  Tiile  de  Lesbos,  II.  comman- 
da dans,  la  guerre  contre  les  Athé* 
oiçns ,  ôc  offrit  de  fe  battre  contre 
phrynon  ,  général  des  ennemis.  Il 
employa  dans  ce  combat  la  rufe  & 
^  (fixçe }  Hc.apr^.^Yoic  en^elo^ 


fon  eniiemt  avec  un  filet  qu*tl  por- 
toit  fous  fon  bouclier ,  il  le  tua.  Set 
concitoyens  le  remercièrent  de  co 
fervice ,  en  lui  donnant  la  fouve<« 
rnineté  de  leur  ville^  Pitucus  les 
gouverna  en  philofophe  6c  en  pere^ 
leur  donna  des  loix  fages  qu*il  mift 
en  vers  ,  &  fe  démit  enfuite  du. 
fo^verain  pouvoir.  On  lui  offrit 
de  grands  fonds  de  terre  pour  1a 
dédommager.  Il  lança  fon  Javelot  » 
&  ne  voulut  accepter  que  cellea 
qui  fe  trouvèrent  comprifes  dans 
é  ponée.  LapartU,  leur  dit- il  « 
If  ont  mieux  que  le  tout ,  &  Veattmfle  d€ 
mêti  défituàrtjfmem  fera  plus  utile  à  la 
patrie  ,  que  la  poffejfon  des  plusgram 
4es  rifhejlea.  Une  des  njaximes  qu'il 
débicoit ,  étoit  que  la  preuve  d'uA 
kon  Gouvernement  efi  d'engager  fesi 
Sujets  ,  non.  à  craindre  U  Prince ,  mais 
à  craindre  pour  lui  même*  Une  autro 
de  fes  maxinies  étoit ,  qu*i/  nefau^ 
point  publier  ce  qu'on  a  dejein  défaire^ 
afin  que  fi  Von  n'en  vient  point  à  bout  « 
^iz  n'^it  pas  U.  chngriu  de  fe  voie:- 
moequéi  &  Qui  nefçait  pat  fe  taire  » 
difoit'il ,  ne  fçait  pas  parler.  Le  plu% 
grand  de  fes  exercices  étoit ,  feloa 
ÇUarque  ^  de  moudre  du  froment. 
Ce  digoe.  citoyen  mpi^ut  l'an  579 
avant  J.  C.  à  70  ans. 

'  PJLTTHIS  ,  Nymphç  qui  fut  aî-C 
n^ée  en  même  tems  de  Pan  &  do . 
Borée,  Celui-ci,indigné  de  ce  qu*ello 
avoit  doppé  la  préféceiice  à  fon  n^. 
yal ,  Tenlev^i  dans  uji  tourbillon  . 
&  la  précipiia fur. des  rochers,  o4. 
elle  expira  mifé^ablement.  La  Terre^ 
touchée  de  compaflîon  pour  le  fori;, 
de  cette  Nymj^hç ,  la  métapiprphor 
fa  en  pin. 

PIZARJIO.,  (François)  c^itaine- 
Efpagnol  1  étoit ,  dit  -  on ,  bàtarti 
d'un  officier  ,  dont  il  prit  le  nom. 
S^  première  occupation  fut.  de  gar.- 
der  des  pourceaux  dans  une  çam* 
pagne  de  fon  père.  Un  jout  e% 
ayant  égaré  un ,  &  n'ofaq^t  r^tQiix.^ 
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net  à  la  mâifoii  patemefle ,  SI  prît, 
la  fuite  «  &  alla  s'embarquer  pour 
)e$  Indes.  Son  génie  perça  bientôt. 
Plein  de  ce  courage  optoiàtte  qui 
earaûérife  les  auteurs  des  gran« 
des  découvertes  ,  il  fit  pluiîeura 
iroyages  dans  la  Mer  du  Sud  avec 
'*-*  DUgo  Almagro  ,  homme  auiH  obfcur 
^e  lui.  Les  rréfors  cpi'il  recueilKt 
4ans  Tes  courfes  excitant  fa  cupî* 
dite ,  il  vint  à  bout  de  découvrir  le 
Pérou  en  1529  ,  &  de  le  conquérir. 
Plusieurs  Efpagnols  le  fuivirenc 
dans  cette  expédition.  Il  s'empara 
l'abord  de  ViÛe  de  Ptina,  qui  n*étoit 
point  de  la  dépendance  de  Tempire 
«lu  Pérou  ;  mais  qui  lui  6ctticoit 
l'entrée  dans  cette  riche  partie  du 
Nouv.  Monde.  Il  ufa  de  ia  i**  vic- 
toire en  politique ,  il  pardonna  aux 
vaincus.  L.Inca  Huafiar^  inftruït  de 
Ion  courage  Qc  de  fon  mérite ,  lui 
envoya  une  ambaffade  pour  lui 
demander  (à  proteâion  contre  fon 
frère  Atàhalipa  ,  qui ,  après  Tavoir 
dépouillé  de  fon  empire  ,  vouloir 
lui  arracher  la  vie.  La  renommée 
avoir  enflé  les  exploits  &  les  forces 
du  conquérant  Efpagnol.  Les  Pé- 
ruviens ,  prévenus  comme  le  Me- 
xicain ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux  «  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus ,  d*ua 
efprît  terrible, portant  le  tonnerre , 
cbnduirant  avec  eux  des  animaux 
formidables ,  regardoient  ces  étran- 
|;er5  comme  \ts  fils  du  Soleil.  Ata^ 
ïalipa  t  intimidé  par  ces  oracles  , 
'crut  voir  dans  les  EO>agnols  des 
hommes  envoyés  du  ciel  pour  ven- 
ger fon  usurpation.  Il  dépêcha  des 
ambaâadeurs  à  Piiarr»  ,  avec  des 
préfens  ma^nifiques/en  le  fommant 
«e  fortir  de  fcs  états.  Pour  toute 
réponfc ,  Pitatro  précipita  fa  mar- 
che y  ~*&  arriva  à  Caxamalca  ,  où 
émit  campé  l'empereur  avec  40,000 
)îbmmes.  Après  une  efpèce  de  né* 
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reeievôtr  Piiarro  en  cpialîti  ^èÊ^ 
baflsideur  d*£fpagne.  Un  moine  q«d 
accompagnoit  cet  Efpagnol  à  Tan- 
dience^fomma  le  monarque  Pém» 
vien,  de  la  part  du  Pape  ,  d'e«- 
Irrafier  le  Chriftianifine  &  de  Cnre 
hommage  de  fa  couronne  à  fenpe» 
reur  d'Orient  -,  (  c'eft  aînfî  qu'il  ap- 
peUoit  CfiarUs  -  Quint.  )  En  même 
tems  il  fe  mit  a  expliquer  la  religioti 
Chrétienne.  L'empereur  Péruvien  • 
hii  en  demande  les  preuver,  auffitôc 
le  miffionnaire  préfente  la  Bible  an 
prince,qnt  n'entendant  rien  dans  ce 
livre ,  le  jette  par  terre  avec  mépris. 
Le  moine  furieux  crie  aux  aivies; 
Piiarro  ayant  raffemblé  fes  £fpa« 
gnots  ,  è>nA  fur  les  Indiens  ,  & 
fe  faâfitde  leur  roi.  AtahnlipA^  arra- 
ché de  fon  trône  d'or  &  chargé  de 
chaînes  «  olFnt ,  pour  prix  de  fii  li- 
berté, de  remplir  d'or  unedes  (allés 
de  fon  palais  jufqu'à  la  hauteur  de 
fon  bras ,  qu'il  éleva  en  même  tems 
au-deffas  de  Ai  tête.  A  fes  premiers 
ordres,  Tes  Indiens  apportèrent  de 
quoi  fadsfaire  à  fai  rançon  de  leur 
maître;  mais  une  aâioo  barbare 
de  Tempereur  prifonnier  ,  fournit 
dans  la  fuite  an  vainqueur  un  pré* 
texte  pour  le  condamner  à  la  mort* 
Quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Caxamalca ,  Huafear^  frère  &  rival 
é*Atahalip4,  étoit  tombé  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Le  monarque 
Indien,  craignant  que  lesïifpagnoll 
ne  mifient  la  couronne  (ur  la  tête 
de  ci  prince ,  donna  des  ordres 
fecrets  pour  qu'on  le  fit  périr.  Les 
vainqueurs,  réfdius  de  perdre  .^m- 
balipa  ,  firent  valoir  ce  meurtre. 
Pour  colorer  encore  mieux  leur 
defTein,  ils  écoutèrent  unPértivien, 
iqui  l'accufa  d'avoir  auffi  donné  des 
ordres  fécrets  pour  malfacrer  les 
Efpagnols.  On  eut  la  cruauté  de  le 
condamner  à  être  brûlé  vif.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit ,  fut  de  l'étran» 
gler  aranctjucdrle  jener  d^s^^ 
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llammet;encere  (allut-îl  <pi*n  re* 
çût  le  Baptême  du  moine  qni  Ta- 
voic  catéchifé.  La  plupart  des  hif- 
toriens  imputent  ce  forfait  au  feul 
Almagro  ;  mats  Pn^arro  n*en  eft  pas 
moins  coupable  d'y  avoir  confen» 
tî.  Peu  de  tems  après  ce  lâché  lif- 
faifîaat  ,  la  difcorde  fe  mit  entre 
les  vainqueurs  du  Pérou.  Ils  don- 
nèrent un  combat  (kngla  nt  ibus  les 
anurs  de  Cufco ,  où  Almap-o  fut 
Élit  prifonnier.  Pi^arro  »  fon  rival , 
lui  fit  trancher  la  tête  ;  mah  bien- 
tôt après  il  fut  aflàffiné  lui-mê- 
me par  les  amis  ^Almagro ,  en  1 5  41. 
Ce  conquérant  emporta  dans  le 
tombeau  une  gloire  fouillée  par 
Tambition  6(  par  la  cruauté. 

PL  ACCIUS,  (Vincent)nëà 
Hambourg. en  164a,  y  fit  fes  pre- 
mières émdes  ,  8c  les  acheva  â 
Helmftadt  &  à  Leipfick.  11  voyagea 
enfuite  en  Italie  &  en  France.  De 
Tetour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  livra 
W  barreau  ,  8c  occupa  avec  dif- 
'tinéhon ,  pendant  24  ans ,  la  chaire 
de  morale  &  d'éloquence.  Quoi* 
qu'il  fût  d*un  tempérament  mélan- 
colique ,  il  étoit  obligeant ,  affa- 
ble ,  très  attaché  à  fes  difcxples  êc 
très-généreux  envers  les  indigens. 
Ses  ouvrages  font  :  L  VnDiSionnai- 
re  des  Auteurs  Anonymes  &  Pfeudony' 
mes ,  publié  en  1708,  ivol.  in-fol. 
par  les  ibins  de  FahrUîus  :  livre  cu- 
rieux, quoique  les  fautes  y  four- 
millent. Vi\Lîher  AeJurifeonfulto  pe- 
rito^  1693  «  in*S*.  IIL  Carmina  Juvt" 
nilU ,  Amfterdam ,  t  667 ,  in- 1 2.  TV. 
Pe  Ane  e%cerpendi^'H»tnhovLT%  1689, 
în-S*".  &  beaucoup  d'autres  qui  font 
un  témoigtiage  favorable  de  fes 
talens  &  de  fon  érudition.  Ce  fça- 
vant  mourut  en  1699  ,  &  fut  re- 
gretté par  fes  compatriotes ,  qui  le 
confultoient  comme  un  oracle. 

T.  PLACE ,  (Pierre  de  la)  né  dans 
]*Angoumois,  diftingué  par  fa  naif- 
Cmçç  f  s*iJlu9ra  ,  par  fon  mérite 
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pétfbtinel ,  dans  la  magMititure. 
fut  fuccclfîvement  avocat  ,  con- 
feiller ,  8e  enfin  premier  préfident 
de  la  cour  des  Aides  en  i  $5 3.  Il  fut 
tué  en  1571 ,  à  la  St-Sanhilemi,  11 
avoit  de  la  netteté  dans  l'efprit^êc 
beaucoup  de  cet  efprit  philofophi- 
que ,  fi  nécefi*aire  fur- tout  dans  un 
magpftrat ,  &  fi  rare  de  fon  tems.  11 
prouva  l'un  8c  l'autre  par  fes  Com- 
memaîrtsde  tétat  de  UReligion  CrdeU 
République ,  depuis  i^f6ju/qu* m  tfôt  ; 
in-8* ,  1566.  On  «  encore  de  Inî 
quelques  Livres  de  piété,  comme 
VExceUenee  de  PHûmme  Chrétien  , 
T5S1 ,  în-ii.  A  la  tête  fe  trouve 
une  Vie  dt  la  Place  pdrf.ûeFamaee. 

IL  PLACE  ,  (lofîié  de  ]a}mi- 
niftre  Proteftant  i  Nantes ,  enfuîte 
profefienr  de  théologie  à  Saiumir  , 
où  il  mourut  en  1655  ,i  59  ans , 
étoit  d^lne  famille  ancienne.  Il 
époufa  en  1622  Marie  de  Brifae , 
de  rillnfire  maifon  des  Briffacs.  11 
avoit  une  opinion  particulière  for 
l'imputation  du  péché  A^Adam ,  qui 
fut  condamnée  dans  un  Synode  de 
France ,  fans  que  Fauteur  eût  été 
ouï.  Ses  <Euvres  ont  été  réimpri- 
mées à'Franeker  en  16^  8c  en 
1703 ,  en  2  tomes  tn-4*. 

PLACENTINUS  .(Pierre)  Aile. 
mand ,  qui  publia  un  Poème  teuto- 
gramme  ,  de  360  vers ,  intitulé  : 
pM$na  Porcorum  ,  (  à  Anvers ,  I ^^  • 
in-S*  «  8c  dans  Nugte  vénales ,  in-i  2  ) 
donc  tous  les  mots  commençoient 
par  un  P.  L*auteur  s^  cacha  fous 
le  nom  de  Pùblius  Poreius ,  8c  le 
llyle  eft  digne  des  héros  qu'il  avoit 
choifis.  11  o*efi  pas  le  premier  au- 
teur qui  fe  fût  amufé  aux  fadaifes 
des  vers  lettrifés.  Sous  Charles  lo 
Chauve ,  un  Uhaldus ,  bénédiôin ,  fit 
un  pareil  Poëme  en  Thonneur  des 
Chauves ,  dont  tous  les  mots  coffl- 
inençoient  par  un  C. 

PLACETTE,  (Jean  de  la)  néi 
Pontac  en  Béarn ,  l'an  1659  «  d'un 
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ininiâr«  qvd  Téieva  avec  Ma  , 
exerça  le  miniftére  en  France  dès 
l'an  16160.  Mais  après  I4  révoca- 
tipn  de  Tédit  de  Nantes ,  en  i68f , 
il  fe  retira  en  Danemarck  ^  où  il 
demeura  jurqu'à  la  mort  de  la  reine, 
arrivée  en  1711.  Cette  princefle 
inftniite  de  ibn  mérice  ^  Tavoit  ap- 
pelle auprès  d'elle.  La  PUceuepi(' 
ÙL  de  Danemarck  en  IjoHande.  U 
fe  fixa  d'abord  à  la  H^ye  ,  puis  à 
Utrecht ,  où  il  mourut  ta  1 71b ,  à 
So  ans.  On  a  de  lui  un  gfand  npm<p 
bre  d*ouVrages  de  morale ,  qui  Tont 
fait  regarder  comme  le  ificqlç  des 
Protcdans.  Ses  moeurs  foutenoient 
ridée  que  tes  écrits  donnoient  de 
lui.  Il  étoit  indulgent  ,  affable  ,  & 
il  exerçoit  fa  charité  fur  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  comi;Dunions. 
Ses  principaui^  ouvrages  fout  :  t 
Nouveaux  EJaif  de  Morale  «  6.  vol.  - 
in-li.  IL  Traité  de  rOrgueil ,  dont 
la  meilleure  édition  tA  celle  de 
1699.  IIL  Traité  de  la  ConfcUnce. 
IV.  Traité  de  U  Rtftitution,  V.  La 
Communion  dévote  ^  dont  la  meilleu- 
re édition  eft  celle  de  1699.  VI. 
Traitées  Bonnes  (Euvres  en  généraf, 
VU,  TraUé  du  Serment^  in-ii.  VllI. 
Z)iTersTraités  fur  des  matières  deConf- 
ûeuce ,  io- 1 1.  IX.  Ul  h&çndes  Jufies , 
ia*I2.  X.  Traité  de  V Aumône ,  in-i^. 

XI.  Traité  des  Jeux  de  hasard ,  in-l  l. 

XII.  La  Morale  Chrétienne  abrégée  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1701  ,  in- 12.  XIU.  Réflexions 
Chrétiennes  fur  divers  Sujets  de  Mo- 
rale ,  in-ii.  XIV.  De  i^fanahili  Ec 
çUfiA  Romane  Septicifmo  »  Dijfert^' 
tio  i  1686  ,  ou  1696,  in  -  4*.  XV. 
De  C autorité  des  Sens  contre  la  Tranf- 
fuhftantiation ^  in-  i:^.  3^VI.  Traité 
de  la  Foi  divine  ,  4  tomes  in-^**. 
XVII.  Di£ertation  fur  divers  fujets 
4e  Théologie  &  de  Morale,  in-12.  Il 
feront  à  fouhaiter  que  quelque 
écrivain  Catholique  fit  un  choix 
^  ce  qu*il  ^  a  dç  meilleur  dons  ces 
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d&iPérest  ouvrages  »  il  y  aumt  pcK 
à  retrancher  pour  les  rendre  unies 
à  tout  le  Monde  Chrétien. 

PLACIDE ,  (  le  fere  )  parent  flt 
élève  de  Pierre  Duval^  entra  che^ 
les  Auguftins-déchaufés  de  la  PUo 
et  «des  Viâoires  à  Pavts  ea  i666w 
Il  y  continua  de  s'appliquer  a  h 
géographie»  &  fit  un  grand  nomi 
hre  de  Cartes  ,  dont  la  plus  e^iim 
eft  celle  du  Cou^s  du  Pô.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  I734f  ^ 
86  ans ,  avec  le  titre  de  géographç 
ordinaire  du  rpi,  qu*il  avoit  obtç<« 
nu  en  1705. 

9LA.CIDIE  ,  (  Calh'PUàditt) 
$lle  de  Théodofe  le  Gramd  «  &  fœur 
^Arca4ius  &  d^Honorius^  demeuroî^ 
ordinairement  avec  ce  dernier  prii^ 
ce.  Alaria  s'étant  emparé  de  Rome 
en  409 ,  la  n^t  4ans  les  fers.  jImsI- 
phe  «  fon  beau^frerc ,  fenfible  aux 
charmes  de  fon  efprit  Ci  de  fa  fi- 
gure y  conçut  une  violante  paifion 
pour  elle.  U  Tépoufa  ^  414  »  ^ 
lui  fit  préfent  des  piu&  riches  dé^ 
pouilles  de  Rome.  Le  pouvoir  qne 
Placidie  acquit  fur  Teiprit  de  foa 
époux ,  fut  tel  «  qu'elle  lui  fit  quit> 
ter  ritalie  que  ce  barbare  vouloit 
faccager.  Après  la  mon  &Ataulpk€^ 
tué  à  Barcelone  en  41 5  par  un  de 
fes  domeftiques,  elle  retourna  au- 
près &HQnpritfs .  qui  la  remaria  i 
Confiance  »  affocté  à  Tempire.  Ce 
fécond  époux  lui  ayant  encore  été 
enlevé^elle  confaçratous  fes  foins 
i  réducation  du  fils  qu'elle  avoît 
eu  de  lui ,  (  VaUntinien  IIL)  Cette 
princeiTe  mourut  à  Ravenne  en 
450 ,  après  s'être  fignalée  par  un 
courage  au-de^fus  de  fon  fexe«  Qc 
par  les  vertus  de  fon  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laq.el|e 
eft  repréfentée ,  ponant  le  nom  de 
J.C.  fur  le  bras  droit,  avec  une  cou- 
ronne qui  lui  eft  apportée  du  HeL 
PLANCHE,  (  N.  le  Fèvre  de  la) 
avpcat  di)  rqi  a  la  chjuçbreaul^ 
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IMaine ,  exerça  cet  emploi  penésut 
31  ans,  avec  ua  fuccès  diftinguë. 
Il  s'en  démit  en  1731  ,  &  obtint 
des  lettres  de  confeiller'dlionneuF 
fyec  voix  délibérative  au  bureat^ 
4esFinançes&  à  la  chambre  du  Do* 
mai  ne.  Il  mourut  à  Paris  en  17381 
dans  un  âge  afifez  avancé;  Ses  vaâes 
connoiflances  lejfîrent  diftinguer 
par  les  magiftrats  &  les  minières  « 
ê:  il  fut  fouvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
pofthume  très-fçavant ,  qui  a  paru 
çn  1765  à  Paris ,  en  3  vol.  in-4*  , 
fous  ce  titre  :  Mémoires  fur  Us  ma* 
Élire f  Domaniales ,  ou  Traité  du  Do* 
moine ,  avec  des  Notes  par  M.  Lorry  ^ 
habile  avocat.  Lés  lumières  réu- 
nies de  l'auteur  &  du  commenta- 
teur ,  rendent  cet  ouvrage  très-int 
téreitant. 

PLANCHER .  (Oom  Urbain  )  né 
4ans  le  diocèfe  d'Angers  y  Bénédic- 
cin  de  la  congrégation  de  St  Maur , 
inérita  d'être  éleyé  à  la  fupériorité» 
il  en  remplit  leai  devoirs  dans  dit 
vers  monaftéres  de  Bourgogne ,  8c 
çiourut  dans  celui  de  $.t  Bénigne 
4e  Dijon  ,  l'an  1750,  âgé  de  83 
ans.  Ce  fut  dai^  cette  mai^OQ  qu'é- 
fant  déchargé  du  poids  du  gouver^ 
nement  »  il  entreprit  VHifioirê  du 
Duché  d^  Bourgogne,  Il  en  donna 
5  voI.in-fol.  Dijon  1741-1748.  {.e 
4*  parut  après  fa  mort. 

PLANCIADES  ,  Vùy.¥vu 
G8KTIUS. 

PLANCUS,  {Catus  Plctîus)  fe 
fignala  par  un  trait  d'humanité  hé- 
roïque. Ayant  été  profcrit  par  \e$ 
triumvirs  .«^ome,  LépidtH  OHave^ 
il  fut  contraint  de  fe  cacher.  Ses 
efclaves  ayant  été  pris  par  ceux 
qui  le  eherchotent  ,  fout^nrent 
long-teiMs,  au  milèeu  des  fupplices , 
qu'ils  ne  fçavoient  point  où  étoit 
leur  maître.  PUneus  ne'  foufl&it 
^int  ^*on  tourom^ât  davantage 
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des  efctaves  fidèles  8e  d*un  û  bon 
exemple  ;  i^  s'avança  au  milieu  du 
peuple  ,  8e.  préfen»  fa  tête  aux 
foldats. 

PLANQUE,  (François  )  dodcup 
en  médecine ,  né  àAmiens  eQ  1696, 
mort  en  1765 ,  eft  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ^tii  ont  fait  honneur 
a  foxi  {avoir.  L  Chirurgie  compUue  , 
fuivane  le  fyfiime  des  Modernes  ,  en 
2  vol.  in-ii  :  Traité  élémentaire, 
dont  les  Chirurgiens  confeillent 
la  leâure  à  leurs  élèves^  li.  BiBUo» 
thèque  ehoifie  de  Médecine  »  tirée  des 
Ouvrages  Périodiques,  tant  François 
qu'Etrangers  :  cette  colleôion  cii-^ 
rieufe ,  continuée  8c  achevée  pae 
M.  GouUn^  forme  9  vol.  in- 4*  ,  oi| 
18  vol.  in- II.  m.  La  Traduâioi^ 
des  Obfervations  rares  de  Médecine  â« 
de  Chirurgie  de  Vander-Wiel  ^17^%  , 
2  vol.  in- 1 2.  IV.  Planque  dirigea  di^ 
verfes  éditions  d'Ouvrages  de  mé- 
decine 8c  de  chirurgie ,  8c  les  en- 
richit de  notes.  Il  s^*étoit  renfermé 
long-tems  dans  foA  cabinet,  avant 
que  d'exercer  la  médecine. 

PLANTA  VIT  DE  lA  Pausb  ; 
(Iran )  né  dans  le  diocèfe  de  Ni* 
mes  y  d\uie  famille  ancienne ,  fut 
élevé  par  Tes  parens  dans  les  er- 
reurs de  Calvin  ,  8c  fut  mtntftre  à 
Bezters.  La  grâce  ayant  couché  foi^ 
coeur  8e  éclairé  fon  efprit  ^  il  fit  ab- 
juration en  1604,  8c  fe  livra  tou< 
entier  à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte 
&  de  la  théologie.  U  devint  enfuite 
grand  -  vicaire  du  cardinal  de  la 
Rochefoucault ,  puis  aumônier  d*EU^ 
\abeth  de  France,  reine d'Efpagne. 
Cette  princefle  lui  procura  l'evè-^ 
ché  de  Lodève  en  1625 ,  évêché 
qu'il  gouverna  en  homme  apofto- 
lique.  Ses  incommodités  l'ayant 
obligé  de  s'en  démettre  en  1648  » 
il  ûi  retira  au  château  de  Margon  , 
dans  le  diocèfe  de  Beziers.  U}t 
mourut  en  165 1 ,  à  75  ans.  Ce  pre« 
lat  avoit  bcaucouj^  d'ardeur  daa^ 
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k  canâére,  &  c«tte  ardenr  le  fit 
totrer  dans  la  rcvolM  de  Mommo^ 
nmcuStê  coanoiflances  écoient  trèt 
Tiftes,  fur-tout  dans  les  langues 
Orientales.  On  a  de  lui  :  I.  Ckro* 
Mûlogia  Pr^fiàlum  Lodovtnfium  ,  Ara- 
noat  1634 ,  tn*4*.  II.  Un  DiSion» 
mùn  aSrw  »  Lod#va ,  1645  ,  3 
yoL  in-fol. 

PLANTIN ,  (  Chriftophe  )  né  à 
Mahc  -  Lottti  près  de  Tours  en 
IJ14,  porta  à  on  haut  degré  de 
pérIséHon  le  bel  art  d*iiT^rtaier. 
U  fe  retira  à  Anvers ,  êe  le  bàti- 
«leacqni  iervoit  à  Tes  prefles,  étoît 
segarëé  comme  un  des  principaux 
^rneoKiu  de  cette  ▼ille.  Les  dé- 
fenfes  qu'il  avoit  ûites  pour  fe 
pvocver  les  plus  beaux  caraâéres 
&  les  phis  îçavans  correâeurs  « 
voncoieneé  des  fommes  immenses. 
Oa  prétend  même  qn*il  employoit 
é^9  caraâéres  d'argent.  Une  riche 
bîUfodièque  ajoûtoit  i  l'admira- 
êon  des  étrangers.  Le  détail  des 
enrrrages  fortis  de  fa  prefle  fer<Mt 
trop  long.  Cet  homme  illuftre  mou- 
rat  en  15&9 ,  â  75  ans ,  après  avoir 
amaflé  de  grandes  rtchefXes ,  dont 
9  fe  Servit  pour  honorer  les  fcien- 
ces  fc  aider  les  fçavwis.  Il  avoit 
plus  de  ffépiKation  en  qualité  d*im- 
ptineuf  »  ^'en  qualité  dliomme 
doâe,  quoîmie  ce  dernier  titre  ne 
pét  pas  lui  itre  refufé. 

PLANUDES,  (Maxime)  moine 
de  Conftantinople  «  floriâoit  vers 
fan  13117.  L'empereur  AmlrMicle 
Fini»  renvoya  à  Venîfe  à  la  fuite 
d%o  amba&deur.  PUnudt»  ,prit  du 
goût  pour  l'Ëglife  Latine  ,  À  ce 
penchant  :1e  iit  mettre  en  prifon. 
Pour  obtenir  fa  liberté,  il  écrivit 
«outre  les  Latins ,  mais  avec  fi  peu 
^  force,  que  le  cardinal  Beffario» 
^n  concluoit  que  fon  cœur  n'a- 
Toit  en  antiane  part  à  cette  pro- 
duftioft  de  ion  efprit.'Nous  avons 
de  ce  mpino  Grec  :  U  Une  Vu  d'E- 
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/«ff,  qui  eft  un  tiflu  de  contes  ab* 
iurdes  &  d*anachronifmes  grof&ers. 
U  ajouta  à  cette  Vie  plu&eurs  Fa* 
blés ,  qu*il  publia  fous  le  nom  de 
ce  célèbre  philofophe ,  mais  que 
la  conformité  du  ftyle  a  (ait  îuger 
être  de  lui.  II.  Une  édition  du  re- 
cueil  d*Epigramme4  Grecques ,  con« 
nu  fous  le  nom  de  YÂntholog^ , 
dont  la  i"  édition  eft  de  Floren- 
ce, 1494,  in-4*.  &Ia  meilleure  de 
Francfort,  1600,  in-foL 

PLATEL ,  (  l'Abbé  )  Fcy.  Noa- 
«HRT  (le Père),  n*  II. 

PLATIÉRE,  (Imbertdela) 
d*une  ancienne  mai  fon  du  Kiver- 
nois ,  eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  MardeUl  ât  BoariiUon.  U  fit  fcfl 
premières  armes  en  1544a  la  ba- 
taille de  Cerifoles  \  &  fut  employé 
depuis  dans  les  plus  importantes 
affaires  du  royaume.  U  fanva  le 
tiers  de  Tarmée  &  deux  pièces  de 
canon  ,  après  la  malheureufe  dé« 
faite  de  St-Quentin.  Ce  fut  malgré 
fts  remontrances  réitérées  que  Ton 
rendit ,  Tan  1562  ,  au  duc  de  Sa- 
voie le  marquifat  deSaluces,  8c  les 
places  du  Piémont  où  il  comman- 
doit  :  encore  ne  les  rendit-il  qn>- 
près  que  le  duc  eut  payé  les  gar- 
nifons ,  8e  prêté  50,000  écus  an 
roi.  De  retour  en  France ,  il  fer- 
vit  au  fiége  du  Havre  de  Grâce  en 
1563,  8c  reçut  le  bâton  de  maré> 
chai  de  France  Tannée  fui  vante» 
il  mourut  à  Fontainebleau  Tan 
1567.  Cétoit  un  capitaine  recooi- 
mandable  par  fon  amour  pour  le 
bien  public,  par  fon  courage  8c 
par  fa  prudence. 

PLATINE,  (Barthélemi^«crAÀ, 
dit)  né  en  1431 ,  dans  un  village 
nommé  Piadena , {eaUdnPUein^^ 
entre  Crémone  8cMantoue,  d*ou 
il  prit  le  nom  ^  ^latm  %  fuivîc 
d*abord  le  métier  des  a^rmes.  U  s'ap- 
pliqua enfuite  aux  fcience^ ,  ^  fe 
diâingtu  de  la  foule.  Ses.  i4«itf 


lui  ijMût  infptré  lé  defir  de  h 
produire  à  Rome,  le  cardinal  Bef" 
Jarion  lut  donna  un  apparteaient 
^Ums  Ton  palais  ,  6c  obtint  pour 
lui  du  pape  Pu  H  qaelqnes  pe- 
tits  bénéfices  ,  enfuite  la  charge 
d'abbrévîatenr  apoftolique.  Faul  11^ 
fticceffeur  de  Pie  // ,  ayant  caffé 
tous  les  abbréviateurs ,  fans  avoir 
dgard  aux  fommes  qu'ils  avoieoc 
débourfées  pour  Tachât  de  ces 
charges ,  FUtint  s'en  plaignit  amé^ 
rement.  Il  écrivit  à  ce  pontife  une 
lettre  très  •  vive  :  pour  toute  ré« 
ponfe  ,  il  fut  mis  en  prifon  & 
chargé  de  fers.  Il  en  fortit  au  bout 
de  quelques  mots ,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gon\agtu  >  mais 
il  eut  ordre  de  refter  dans  Rome. 
Le  pape ,  qui  ne  Taimoit  point  & 
ne  croyoit  pas  en  èir^  aimé,  Tac- 
cufa  d*avoir  confpiré  contre  lui , 
Se  lui  fit  effuyer  les  tourmens  de 
la  queftion.  Flatînc  n*avoua  rien , 
parce  qu'il  n'avoit  rien  à  avouer  ; 
nais  on  ne  l'en  retint  pas  moins 
prifonnier  pendant  un  an  ,  pour 
ne  point  avoir  la  hoate  de  recon- 
noitre  qu*on  avoït  traité  û  cruel- 
lement un  homme  de  mérite ,  fur 
des  foupçons  mal-fondés.  Faulûz 
enfuite  efpérer  à  PUtine  qu*il  lui 
procurer  oit  quelque  bon  établif- 
fement  *,  mais  ce  pape  mourut  d'a- 
poplexie avant  &  effectuer  fes  pro- 
meffes.  Sîmu  IF  y  fon  fucceffeur, 
répara  fes  torts;  il  le  rétablit  dans 
fes  charges ,  &  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  &  placé  dans  fon  élé- 
ment ,  au  milieu  des  arts ,  des  fça- 
Yans  &  des  livres  ,  il  vécut  fort 
tranquille  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  148 1 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  prin- 
fcipal  eft  VHiftoire  des  Papes ,  de- 
puis S,  Pierre  }\x(<{\x*i  Sixte  IV ^  au- 
quel il  la  dédia,  &  par  Tordre  du- 
quel il  Tavoit  eatreprife,  L\iutcur 
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aitfo4t  pn  mettre  plus  de  difcer- 
oement  &  dVxaûitude  dont  l«i 
fstts,  plus  de  pureté  le  d*éléga»* 
ce  dans  le  ftyle  \  mais  on  doifln 
pardonner  ces  petites  cadws ,  tm. 
laveur  de  fon  amour  pour  b  vé  • 
Yîté.  Il  âatfe  ttk  plnfieim  codroiv 
les  fonveratns  pontifes  :  il  ne  k» 
ménage  aucunement  en  plufieufs 
autres.  La  i"  édition  de  cetw  Vtài^ 
foire  eft  celle  de  Venife ,  en  147^, 
in-folio  ,  en  latin.  B  y  en  a  en^ 
depuis  ,  un  grand  nombre  d'au^. 
très ,  dans  lefqueUes  on  a  fetran* 
ché  bien  des  traits  hardis.  C^^tm 
Ta  traduite  en  françois ,  L651 ,  in» 
4*.  Se%  autres  ouvrages  'font  :  L 
Des  Dialogues  fur  ^U  prai  &  le  f asm 
Bien  ,  pleins  d'ennuyeufes  moMt- 
tés.  II.  Un  livre  du  ResnUeé^ Autour^ 
Leyde  1646 ,  in^iô ,  qui  eft  traduit 
en  françois  Qc  joint  à  celui  de  Fol- 
gùfe  y  Paris  1581  ,  in-4«.  III.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  Nahlejfe,  IV. 
Deux  du  bon  Citoyen»  V.  Le  Fané' 
priaue  da  Cardinal  Beffarhn,  VI* 
Un  Traité  De  Pœe  IuUa  eomponm  ^ 
da ,  &  de  Bello  Tmcis  inferendo,  VIL 
D'autres  Traités ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  dje  fes  Œuvres,  VIIL 
VHiftoire  de  Mantoue  6^  de  la  faailU 
desGon\ûçueé  ,  en  latin ,  publiée  par 
Lamhecius  en  1676,  în-4*.  Elle  eft 
écrite  avee  moins  de  libeité  que 
fon  Hiftoire  des  Papes.  IX.  Utt<e 
Vie  curievfe  &  intéreifante  deiV^» 
rio  Capponi ,  inférée  par  Mvratori 
dans  le  XX*  Tome  de  les  Écrivain* 
d'haï U.  X.  Un  Traité  jur  Us  moyens 
de  confèrver  la  famé  y  &  de  la  fiienac 
de  la  Cttifme ,  à  Bologne  en  1498, 
&  à  Lyon  en  1^41  «  ifr-S*'.  Il  y 
en  a  une  traduâion  françotfe,par 
Didier  Chrtftol ,  imprimée  plàéeusa 
fols  dans  le  xvi*  fiécle  ,  in-8*  ft 
in-fol.  Toutes  les  (Sny/wf  de  Flat^ 
ni  font  en  latin  ;  elles  furent  imprt* 
mées  à  Cologne  en  i$i9*&  if74» 
IcàLoavain  en  1372»  vb^4qL 
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i.  PLATON  ,  filf  à^Arificà  «  k 
Ichef  de  la  îtGtt  des  Académiciens , 
^quit  â  Athènes  ,  vers  l'an  419 
av%m  J.  C  \  d*une  famille  illuftre. 
Dès  foa  enfance,  il  fe  diilingua  par 
une  imagination  vive  &  brillante. 
Il  faifit  avec  transport  Çc  avec  fa- 
cilité les  principes  de  la  poëfie^ 
ée  la  muûque  &  de  la  peinture. 
.lét%  charmes  de  la  philofophie  l'ar- 
nchérent  a  ceux  des  beaux  -arts^ 
A  rage  de  20  «qs  ,  il  s*attacha  uni- 
quement iSocrûU\  qui  rappelloit 
le  CypuéUtAcûdimie.  te  difciple 
profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
maître ,  qu*â  x(  ans  il  avoit  la  ré- 
jHitation  d*un    Sage   confommé. 
Après  la  mort  4e  Sœrau ,  PUton 
U  retira  chez  EucUdt  à  Mégare. 
Il  vifita  enfuite  rEgypte,pour  pro- 
fiter des  lumières  des  prêtres  de 
ce  pays ,  &  des  hommes  illuftres 
en    tous  genres  qu'il  produifoit 
alors.  Non  content  des  connoif- 
fances  dont  il  s'étoit  enrichi  en 
Egypte  ,  il  alla  dans  cette  partie 
de  l'Italie  que  Ton  appelloit  U 
grande  Grèce  ,  pour  y  entendre 
les  trois  plus  fameux  Pythagori- 
ciens de  ce  tems-là.  De-là  il  paiïa 
en  Sicile  pour  voir  les  men^eilies 
de  cette  ifle ,  &  fut-tout  les  em- 
brafemens  du  Mont-Ethna.  De  re- 
tour dans  fon  pays  après  fes  fça- 
vantes  eourfes  »  il  fixa  fa  demeu- 
re dans  un  quartier  du  fauxbourg 
d'Athènes,  z^ytWi  Académie,  Ceft- 
là  qu'il  ouvrit  fon  Ecole ,  &  quUl 
foMna  tant  d*élèves  à  la. philofo- 
phie. La  beauté  de  fon  génie,  l'é- 
tendue de  fes  connoiflances ,  la 
douceur  de  fon  caraûére  &  l'agré- 
ment  de  fa  converfation,  répan- 
dirent fon  nom  dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  Denys  le  Jeunt ,  ty- 
^n  de  Syracufe ,  enflammé  du  dcfir 
de  le  connoître  &  de  l'entretenir  , 
lui  écrivit  des  lettres  également 
preflantes  Qc  flaneufcs  >  pour  l'en- 
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gager  à  fe  rendre  à  fa  cour.  La 
philofophe ,  n'efpérant  pas  beao* 
coQp  de  fruit  de  fon  voyage  a&- 

Srès  d'un  tyran ,  ne  fe  prdSa  pas 
e  partir.  On  lui  dépêcha  comier 
fur  Courier  ;  enfin  il  fe  mit  en  che* 
min ,  &  arriva  en  Sicile.  U  y  fis 
reçu  en  grand-homme  »  le  tyran 
offrit  un  iacrifice  pour  célébrer  le 
iour  de  fon  arrivée.  PUuom  troih 
va  en  lui  le^  plus  heureufes  dif- 
pofitions  :  Denys  haït  bientôt  le 
nom  de  tyran,  &  voulut  régner  ea 
père*,  mais  l'adulation  s*oppofaaa 
progrès  de  la  philofophie.  Plgtm 
retourna  en  Grèce ,  avec  le  regrec 
de  n'avoir  pas  pu  faire  un  hom- 
me d'un  fouverain ,  &  le  plaifir  de 
ne  plus  vivre  avec  de  lâches  fis- 
teurs  qui  en  faifoient  un  monftre. 
A  fon  retour  il  pafla  à  Olympie 
pour  voir  les  Jeux.  Il  fe  troova 
logé  avec  des  étrangers  de  coofi- 
dération ,  à  qui  il  ne  fe  fit  pas 
connoitre.  U  retourna  avec  eux 
à  Athènes  ,  où  il  les  logea  chez 
luL  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  ^ 
qu'ils  le  preiTérent  de  les  menet 
voir  Platon,  Le  philofophe  leur 
répondit  en  fouriant  :  Lt  voîcL  Les 
étrangers  «  furpris  de  n'avoir  pas 
difcerné  le  mérite  de  ce  grande 
homme  à  travers  les  voiles  da 
la  modefiie  qui  le  Couvrott  ,  l'en 
admirèrent  davantage.  On  lui  at« 
tribue  quelques  bons- mots  «  ainfi 
qu'à  Socrate.  Voyant  les  Agrigen* 
tins  faire  d'énormes  dépenfeseà 
bâtimens  fie  en  repas  ,  il  dit  :  Ie« 
Hahitans  d^Agrigente  bâtiffent  commt. 
4*iU  dévoient  toujours  vivre,  &msa' 
gent  comme  s'ils  mangeoient  pour  Ut 
dernière  fois,,»  Platon  avoit  naturel- 
lement un  corps  robufie  &  vigou- 
reux \  mais  les  voyages  qu*il  êx 
fur  mer  ,  fie  les  firéquens  dangers 
qu'il  courut ,  altérèrent  beaucoiq» 
fes  forces.  Néanmoins  il  n'eut 
prefque  aucune  attaque  da  mala- 
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tîe  durant  tout  le  cours  de  fa  vié* 
Daot  lerarage  affireux  que  la  pefte 
At  à  Athènes  au  commencement 
àt  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  il 
^cbafaà  ce  fléau  commun,  par  un 
régime  de  vie  fobre  &  frugal ,  & 
par  la  privation  des  platfirs  qui 
énervent  le  corps  &  refprit.  Sa 
tempérance  le  conduifit  à  une  heu- 
jeufe  vieillefTe  :  il  mourut  le  jour 
de  fa  naiflance ,  après  une  carriè- 
re de  8i  ans  ,  Tan  348  avant  J.  C; 
U  avoit  toujours  bravé  la  mort; 
Les  médecins  lui  ayant  confeillé 
de  quitter  promptement  TAcadé- 
fliie,  où  Tair  étoit  infeâé  par  les 
maladies  contagieufes ,  s*il  vouloir 
fauver  fa  vie  ;  Platon ,  fans  avoir 
égard  à  cet  avis  ,  leur  aflÛra  çuUl 
m  ftroit  pas  même  un  pas  pmtr  aller 
mu  Mont  Âthos ,  oà  l*oncroyou  que 
tes  hommes  vitiUiJfoient  plus  tari  que 
par-tout  ailleurs  »  quand  il  ftroit  fur 
d*y  vivre  plus  long-tems  que  le  refit 
àes  mortels.,.  Platon  ,  ce  grand  maî- 
tre dans  Tart  de  penfer ,  ne  le  fut 
pas  moins  dansTart  de  parler.  On 
ne  peut  rien   imaginer  de  plus 
grand  ,  de  plus  noble  ,  de  plus 
«laîeftueuz  que  fon  ftyle.  Il  fem- 
ble  parler,  (dit  QuiatUien^  )moins 
le  langage  des  hommes  que  celui 
des  Dieux.  U  puifa  dans  Homère  , 
comme  dans  une  fource  féconde , 
cette  fleur  d*expreffion ,  qui  le  ten- 
dit le  plus  éloquent  des  philofo- 
phes.  L'Atticifme ,  qui  étoit  parmi 
les  Grecs ,  en  matière  de  ftyle ,  ce 
qu*il  y  avoit  de  plus  fln  &  de-  plus 
délicat,  règne  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit.  Auffi  lui  donna-t-on  de  fon 
tems   le  furnom  d'Apis  Attica  , 
(  Abeille  Athénienne  )  *,  de  Ynème  que 
k  poftérité  lui  a  déféré  cehii  de 
Divin ,  par  rapport  à  la  beauté  de 
fa  morale.  Quant  au  fyflème  de 
philofophie  qu'il  fe  forma ,  Hira* 
I'         ciste  fiit  fon  guide  pour  la  phyfl- 
i|tte  I  Pythagortfout  la  métaphyû^ 
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que,  &  5  ,/tff»  ^our  ta  morale.  It 
établie  déuk  (brtes  d'Êtres  ,  Dieu 
&  THomme  :  Tutt  exiflant  par  fi 
nature,  &  l'autre  devant  fon  exif« 
tence  i  un  créateur.  Le  Monde 
étoit  créé  fuivant  lui  ;  les  prin- 
cipaux Êtres  qui  le  comp(>fent,  fè 
réduifent  à  deux  clafles.  Les  Aflres 
font  dans  la  i^ ,  &  les  Génies  bon» 
&  mauvais  dans  la  féconde.  L'Être<^ 
fuprême ,  qui  préflde  à  ces  êtres 
intermédiaires  ,  efl  incorporel  , 
unique ,  bdn  ,  parfait  ,  tout-puil* 
fant ,  Jufte  ;  il  prépare  aux  gens 
de  bien  des  récompenfes  dans  une 
autre  vie  ^  &  aux  méchans  des  pei- 
nes &  des  fuppUces.  D'un  tel  fy(» 
fème  doit  découler  néceflairemenc 
une  morale  pure;  Rien  ne  l'eil 
plus  en  effet,  (dit  l'abbé  Fleury} 
que  celle  de  Platon^  quant  à  ce  q\à 
regarde  le  défintéreflement,  le  mé* 
pris  des  rtchcffes,  l'amour  des  hom- 
mes &  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble  quant  à  la  fermeté  du  coura- 
ge ,  au  mépris  de  la  volupté ,  de  la 
douleur,  de  l'opinion  des  hommes, 
&  à  l'amour  dû  véritable  plaiflr. 
Une  telle  morale  fut  fans  doute 
ce  qui  engagea  les  premiers  Pères 
de  TEglife  à  étudier  foigneufement 
la  Philofophie  de  Platon.  Clément 
Alexandrin  dit  dans  fes  Stromates  « 
que  fa  Philofophie ,  quoiqn'humai- 
ne ,  avoit  fervi  aux  Grecs  pour  les 
préparer  à  l'Evangile  ,  comme  la 
Loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  Prophète  ;  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  é^n$  fes  écrits,  par- 
ce qu'il  dit  quelque  part ,  m  que  le 
»  Triangle  équilatéral  efl  de  tou- 
n  tes  les  figures  celle  qui  appro- 
n  che  le  plus  de  la  Trinité.  >»  Ces 
pieufes  rêveries  eurent  cours  pen- 
dant long- tems  datis  l'Eglife.  Zo» 
nare  dit  qu'en  796  on  ouvrit  un  fé- 
pulcre   fort  ancien,  dans  lequel 
on  trouva  un  corps  mort ,  qu'oa 
crut  être  celui  de  PUuotu  Ce  cadUs 
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yne  avoît  une  Ujonc  d*or  â  foa  cou  « 
srec,  cette  infccipcton  :  X<  Chrijt 
miitrm  /«m  ^Mf^i  ,  &  ;<  cr«f/  es 
Ari.  Il  o*en  fallut  pas  davanjtage 
pour  confirmer  ]«•  ivibécillfs  dana 
ridée  ridicule  ,  que  Platon  avoit 
éti  ua  des  hérauts  du  Chrifttanii^ 
ne.  Ou  Ae  (aifoit  pas  attentioa 
itfors,  que  pour  une  idée  raifon- 
aoble  qu'où  trouve  dans  La  aiéta» 
phyfique  de  PUtom  »  «n  eo  reo- 
coatre  cent  extravagantes ,  eore» 
Idpées  dans  un  pompeux  galioM» 
tkîes.  Que  pen(eroic-oa  auiour- 
4f4Mii  d*un  philoCophe  ,  qui  nous 
dirott  que  le  Moode  eftupe  figure 
de  12  pentagones  *,  que  le  feu  , 
qfui  eft  une  pyramide  ,  eft  lié  à  la 
Terre  par  des  nombres  ?  Seroit-on 
bien  reçu  à  prouver  la  Métempfy- 
cole  &  rimmortalité  de  Tame  «  en 
^tfant  que  le  fommeil  naic  de  la 
veille  fie  It  veille  du  fommeil,  le 
lavant  du  mort  fie  le  mort  du  vt* 
vent }  Un  homme  qui  ne  fçauroit 
en  métaphyfique  que  ces  chimé- 
rat ,  fçauroit  peu ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  ne  fçauroit  rien.  PUu»  par- 
loir ^  bien ,  qu'on^ne  pouvoit  pas 
croire  qu'il  penfit  mal.  On  ou- 
blioit  ,  en  Tentendant  «  fes  con« 
tndiâions,  le  peu  de  fuite  de  {es 
nifbnnemens ,  fes  paflages  bruf- 
ques  d'une  matière  à  une  autre  , 
les  écarts  fréquens.  Sa  Politique 
vaut  mieux  que  fa  Métaphyfique  \ 
mais  tT  faut  avouer  qu'elle  oflFre 
Bufli  plufieurs  idées  chimériques 
fie  impraticables.  Ses  leçons  pour- 
iy>lent  former  un  prince  philofo- 
phe  -,  mais  elles  ne  ferotenc  jamais 
an  grand  roi.  Tous  tes  Ouvrages 
de  cet  homme  illuftre  font  en  for- 
me de  diatogue  ,  à  l'exception  de 
XII  Ltttrts  qui  nous  refient  de 
lui.  On  y  trouve  plufieurs  prin- 
cipes fur  la  rhétorique ,  qui  font 
répandus  en  partie  dans  fon  Pha- 
dsA  fie  daas  foa  Gorgias.  La  plut 
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belle  édition  de  fe$  <Enwes  cft 
celle  de  Stnamt  ou  /««a  d*  Sarru^ 
en  grec  fie  en  latin  «  en  }  voL 
in-fol.  1)7$,  imprimée  par  Buui 
Stietuu.  Cefi  un  chef*d*aeavre  da 
typographie.  On  efiime  auffi  celle 
de  MarfU  FUm^  Francfort  i6oi, 
in^ol.  grec  fie  latin.  François  Fm* 
tricê  a  donné  une  comparaifon  cu- 
rieufe  des  opinions  de  PUtm  fie 
à'Aryht9  dans  les  PifiufiûÊU  Pir'f 
patUicimnas ,  fie  dans  fon  Livre  inti- 
tulé  :  ArifiouUs  âxortticus»  Dneitr  i 
traduit  ea  françois  une  partie  des 
Dialogues  de  Platon^  fie  cette  ver- 
fion  (  imprimée  en  1701 ,  i  voL  «a» 
12.  ^  réimpriaMe  ea  1 771 ,  )  voL 
in-i2.  )  eft  fort  au^defiTous  de  i'oiî* 
gttial.  M.  l'abbé  Orou  a  tradmt  la 
Képithliqut  »  Paris  1762  »  2  voL  ia> 
Z2.  On  a  une  verfioa  des  Lois  , 
Amfterdam  17^9*  2  voL  iA-i2« 
des  Dialoguts  non  tradniu  par  !>•• 
cUr  «  tbid.  1770 ,  2  voL  in-12  i  de 
VHyppia  ou  Traita  du  Beau  «  mis  ea 
fraaçou  par  Maneroix  ;  fit  du  i^o- 
^t  de  PiMon ,  par  Jean  Radne.  Ces 
deux  dernières  verfions  foat  à  la 
faite  de  celle  des  Dialogaes  pir 
D4ui€r ,  de  r<édition  de  Paris ,  1771. 

IL  PLATON,  poète  Grec,  flo- 
riflbit  environ  cent  ans  après  PUi 
ton  le  philofophe.  Il  pafia  pour  le 
chef  de  la  moyenne  Comédie,  n 
ne  nous  refie  que  quelques  frag- 
mens  de  (csPiéccs  :  ils  fuffifent  pour 
faire  juger  qu'il  avoir  été  favorifé 
par  la  Mufe  de  la  Comédie. 

PLAUT£,  (Marctts-AcciusPla^ 
cui)  né  à  Sarfine,  ville  d'Ombrîe, 
s'acquit  à  Rome  une  très-graa* 
de  réputation  dans  le  genre  ce* 
mique.  On  dit  qu'ayant  perdu  tout 
fon  bien  dans  le  négoce  ,  il  fiit 
obligé ,  pour  vivre  ,  de  fe  louer 
à  un  boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin ,  fie  que  dans  cet 
exercice  il  employais  quelques 
beo- 
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lieurei  i  la  compofition  de  Tes 
Comédies  ;  mais  ce  coote  doit 
être  mis  au  rang  des  autres  fables. 
dont  on  a  femé  la  YÎe  des  grands- 
hommes.  II  nous  relie  ^o  Corné- 
dits  de  ce  poète  ,  qui  mourut  Tan 
1S4  avant  J^  C.  PUute  fut  géné- 
ralement eftimé  de  Ton  tems  »  par 
rapport  i  Texaftitude  ,  à  la  pure- 
té ,  à  rénergie ,  à  l'abondance  & 
à  l'élégance  mime  de  fon  élocu- 
tion.  V'arron  difolt  que ,  m  fi  les 
9»  Mufes  vouloient  parler  Latin, 
*t  ellesemprunteroient  fonftyle.H 
Mais  lorfque  le  goût  fe  fut  épuré 
fous  Augufic  ,  on  reprocha  à  ce 
poète  fa  négligence  dans  la  ver- 
iification,  quelques  plaifanteries 
baâes  &  fades ,  de  roauvaifes 
pointes  ,  des  jeux  de  mots  ridi- 
cules y  des  turlupinades  groiHé- 
res,  des  ordures  révoltantes.  Ce- 
pendant ces^  défauts  ne  doivent 
pas  empêcher  de  convenir  que  ce 
poète  entend  bien  la  raillerie  ,  & 
que  Tes  faillies  font  heureuiîes.  Il 
a  moins  d*art ,  mais  plus  d*efprit 
que  Tcrtucc.  Les  intrigues  font 
mieux  ménagées  ,  les  incidens 
plus  variés  &  i*aâion  plus  vive 
dans  fes  Comédies ,  que  dans  cel- 
les de  fon  rival.  Il  a  fur- tout  cet- 
te force  comique)  qui  diftingue  no- 
tre inimitable  Molière.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  auteur  font 
celles  de  Francfort  1611  ,  in-4* , 
par  Fridcric  Tauhman;  6c  de  Paris , 
1759 1  S  ^ol*  in-i2*chez  Barhotu 
Celle  -  ci  ,  .que  nous  devons  aux 
foins  de  Capperonaier ,  eft  enrichie 
d*un  gloflaire  pour  les  vieux  mots, 
&  imprimée  avec  une  élégance 
peu  commune.  Quant  aux  Ecri- 
Tains  qui  Tout  traduit  en  fran- 
*•  çois,  Foyei  les  articles  de  Mad* 
Dacier,  de  Limiers  Se  de  Gusv- 
p£ViLUB.  M.  Tabbé  le  Uonmicr  eft 
je  dernier  traduâeor  de  P/ax/e,  & 
fa  verfion  a  été  bien  accueillie, 
Tom  r. 
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PLAUTIEN,  {Fuhkt'Plcutit 
nus)  homme  d'une  naiflancc  ob- 
fcure,  devint  le  favori  de  Tempe» 
reur  Sévère^  qui  le  fit  en  ioz  pré- 
fet de  Rome  oc  lui  procura  le  coo- 
fulat.  Ce  courtifaa,  aufli  avide 
qu'orgueilleux,  égaloît  fon  maître 
en  pouvoir ,  &  le  furpalToit  en  ri- 
cheifes ,  acquifes  par  les  voies  les 
plus  odieufes.  On  lui  avoit  érigé 
un  nombre  infini  de  Aatues.  Il  ne 
vouloit  point  qu'on  l'approchât 
fans  permiflîon.  Lorfqu'il  paroif«> 
foit  dans  les  rues  ,  on  crioit  de 
ne  pas  fe  trouver  fur  fon  paiTa- 
ge,  de  fe  détourner  Se  de  baif- 
fer  les  yeux.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire  époufer  fa  fille  FulvU 
Plautille  à  Antonin  CaraealU  ,  fila 
de  Sévért  ,  dans  le  mois  de  Juin 
103  ,  &  lui  donna  une  dot  qui 
auroit  fufH  pour  marier  50  rei- 
nes. Cependant  CaracalU  n'ac- 
cepta qu'avec  peine  &  à  regret 
PlautîlU.  Elle  avoit  de  la  beauté , 
une  taille  fine  Se  des  traits  régu- 
liers i  mais  le  caraflére  impé- 
rieux Se  infolent  qu'elle*  tenoit  de 
fon  père  ,  aliéna  bientôt  le  coeur 
de  fon  époux.  CaracalU  la  meaa- 
çoit  du  plus  triÛe  fort,  dès  qu'il 
auroit  l'autorité  en  main.  PUutitn^ 
inftruit  des  deiTclK^  de  fon  gen- 
dre ,  confpira  copre  Sévère  Se  fon 
fils.  Ce  complot  Viyant  été  décou- 
vert ,  il  fut  mis  à  mort,  Se  PlautiiU 
envoyée  en  exil  dans  l'iile  de  Lî- 
pari  ,  avec  PlauUus  fon  frère. 
Après  y  avoir  langui  pendant  7 
ans  dans  la  mifére ,  CaracalU  leur 
fit  ôter  la  vie  en  211.  PlautîlU 
avait  eu  deux  enfans  :  un  fils  mort 
en  bas-âge ,  Se  une  fille  qui  la 
fuivit  dans  fan  exil ,  Se  que  Ca- 
racalU eut  la  barbarie  de  faire 
poignarder  avec  fa  mère.  L'iiif- 
toire  de  PUutîtn  Sr  de  fa  fille  eft 
une  nouvelle  preuve  des  caprices 
Se  des  bizarreries  de  la  iortuncg 
£e 


n 


:434  PLÉ 

PLAUTILLE  ,   Foyei  rankle 
précédent. 

PLELO,  (LouisRobert-Hîppo- 
lyte  de  3rehaa  ,  comte  de  )  colo- 
nel d*un  régiment  de  fon  nom  , 
né  en  1699,  étoit  ambafiadeurde 
France  auprès  du  roi  de  Dane- 
marck,  lorique  StaniJLu  fut  élu 
pour  la  féconde  fois  roi  de  Polo- 
gne en  17)3.  Ce  prince  fe  retran- 
cha dans  Dantzick ,  où  une  armée 
Rufle  vint  raiHéger.  Le  comte  de 
PUlo  ofa,  avec  1500  François , 
attaquer  les  30,000  Ruffes.  Il  for- 
ça trois  de  leurs  retranchemens  ;. 
mais  accablé  par  le  nombre  ,  il 
fut  percé  de  mille  coups  le  27 
Mai  1734  V  &  le  refte  de  fa  trou- 
pe fut  pris  entièrement.  Il  fça- 
voit  qu'il  périroit  dans  cette  ex- 
pédition aufli  hardie  que  malheu- 
reufe  :  il  Ta  voit  écrit  au  miniftére 
de  France  ;  mais  fa  généroiité  & 
la  grandeur  d*ame  voyoient  avec 
peine  un  monarque  infortuné ,  fur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Le  comte  de  PUIo 
joignoit  à  des  fentimens  héroïques, 
rétude  des  belles-lettres  &  de  la 
philofophie.  11  avoit  recueilli  , 
dans  la  bibliothèque  qui  a  paiTé  à 
M.  le  duc  d* Aiguillon  fon  gendre , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ^lus  curieux 
fur  le  Nord.  11  cultivoît  même  la 
poëfie  avec  fuccès  :  témoins  diver- 
îes  pièces  légères,  très-ingénie^fes 
&  très-piquantes ,  répandues  dans 
diff.  Recueils ,  dont  la  plus  éten- 
due eft  une  Idylle ,  naïve  à  la 
fois  &  pleine  de  nneiTe ,  fous  ce  ti* 
tre  :  La  manière  de  prendre  Us  Oi' 
féaux.  Elle  fe  trouve  dans  le  P<r* 
tC' feuille  d'un  Homme  dégoût  »  3  vol. 
in-8%  Paris. 

PLEMPIUS,  iropifcus  Fortw- 
nûttts)né  à  Amfterdam  en  x6oi  , 
fe  fit  recevoir  doâeur  en  méde- 
cine à  Bologne ,  &  revint  exer- 
cer cette  fcience  dans  la  patrie 
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en  1633.  L*archidttchelSe  IfabdU 
Tappeila  à  Lotrvain  pouf  y  pro- 
fefler.  Il  perfeâionna  l'art  de  gué- 
*rir  par  fes  leçons  &  par  fes  écritsi. 
On  a  de  lui  :  I.  OphtaîmograpUa , 
iive  De  OeuUfahrkâ^  Amfterdam 
1632 ,  in-4*»  réimpr.  avec  £^s  Afe- 
diciMt  Fundamenta^Louvaân  1659, 
tnfol.  1 1.  De  affeHibus  eapilioram 
&  ungaium  •  naturd  ,  1661 ,  in-4*. 
III.^Z!>e  Togatorum  valetudine  tacs- 
«/i,  1670,  in-4%  IV,  Ptdvts  Pera- 
vianus  fehrifugus  vindieatusy  Roms 
1655  ,  in-S**.  Il  mourut  en  1671, 
à  Louvain ,  âgé  de  70  ans ,  dans 
la  foi  Catholique  qu'il  avoit  em- 
braiTée. 

PLESSIS-D'ARGENTRÉ ,  Vay. 
Argentré. 

PLESSIS-MORNAY,  Voy. 

MORNAY. 

PLESSIS-PRASLIN,  Voye^ 
Choiseul. 

L  PLESSIS-RICHELIEU. 
(Antoine  du  )  dit  le  Moine  ,  parce 
qu'il  Tavoit  été ,  (  Voye^  Thou  , 
n%  IlL)  ifTu  d*une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  fon  nom  &  fon 
origine  de  la  terre  du  Ple£s  en 
Poitou,  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'Arquebufiers  de  la  garde 
du  roi,  chevalier  de  Ion  ordre, 
&  gouverneur  de  Tours.  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  eurent  bien 
de  la  peine  à  efïacer  les  mauvai- 
fcs  impreilions  qu'il  avoit  don- 
nées contre  leur  ville  au  confeil 
du  roi  l'an  1 560 ,  en  les  taxant  d'a- 
voir favorifé  l'entreprîfe  d'Am- 
boile.  Il  avoit  de  la  hardieffe  & 
du  courage  ;  maif  profitant  du 
privilège  des  gtierriers  de  fon 
tems ,  il  s'approprtoit  ce  qui  loi 
faifoit  plaifir  dans  fes  expéditions 
militaires.  C'eft  du  moins  fous  ces 
traits  que  Ta  peint  k  préfidentde 

II.PLESSIS-RICHELIEU,  (Fran- 
'ipois  du)  neveu  du  précédent ,  fe 
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Idgfialft  à  la  bataille  de  Montcon- 
tour  y  &  fuivit  le  duc  d* Anjou  en 
Pologne.  Ce  prince  étant  monté 
far  le  trone  fous  le  nom  de  Henri 
lïl^  l'employa  dans  diverfes  oér 
gociations  ,  lui  donna  la  charge 
de  grand  -  prévôt  de  France  en 
I578>  &  le  fit  chevalier  de  fes 
ordres  en  1586.  Henri  IF  récom- 
penik  fon  courage  &  fa  fidélité 
par  la  charge  de  capitaine  de  fes 
gardes*,  mais  il  mourut  peu  de, 
tems  après ,  pendant  le  fiége  de 
Paris  en  1590,  341  ans.  11  eut  de 
Suzanne  de  la  Porte ,  le  fameux  car- 
dinal de  Richelieu  \  fon  frère  Alfon* 
fe ,  aufli  cardinal  *,  Henri  »  qui  fut 
tué  en  duel  Tan  1619,  fans  laifier 
d*enfansj  Nicole  ^  qui  époufa  £/r- 
hain  de  MailUy  marquis jde  Brezé , 
&  mourut  le  30  Août  163  5  ;  (  Voy. 
Maillé.  )  HFrtnçoife ,  morte  en 
1615  ,  qui  ayoit  époufé  en  fécon- 
des noces  Reni  de  Wignerod  de 
Pontcourlay ,  grand-pere  du  duc  de 
Richelieu  »  {  f^oyei  I.  WiGNEROD,  ) 
&  père  de  Marie  -  Magdelène  du- 
chefled'AiguiUon(ro}'.  ILWigne- 
ROD.  )  dont  le  duché  a  paiTé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Richelieu* 

III.  PLESSIS.RICHELÎEU,  (Ar. 
mand  du)  né  à  Paris  en  1 5  8  5  du  pré- 
céd.,  reçut  de  la  nature  les  difpofi- 
tions  les  plus  heureufes.Son  éduca- 
tion ayant  été  confiée  à  des  m«dttres 
habiles ,  il  parut  un  grand-homme 
dès  fon  enfance.  Après  avoir  fait 
fes  études  en  Sorbonne,  il  pafTa 
à  Rome,  &  y  fut  facré  évêque  de 
Luçonen  1607,  âgé  feulement  de 
22  ans.  On  dit  que ,  pour  avoir  fes 
bulles ,  il  trompa  le  pape  Paul  V, 
&  qu*après  lui  avoir  fait  accroire 
qu'il  avoit  près  de  14  ans ,  il  lui 
demanda  Tabfolutioa  de  ce  men- 
fonge.  On  ajoute  que  le  pontife 
dit  :  Ce  jeune  Evique  a  de  Pe/prit  } 
mais  ce  ftra  un  jour  toi  yand  fourbi* 
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Revenu  en  Fraace  ,  il  s*avança  à 
la  cour  par  fon  efprit  infinuant  , 
par  fes  manières  engageantes ,  & 
fur-tout  par  la  £iveur  de  la  mar- 
quife  de  GuercheviUe ,  prem.  dame- 
d'honneur  de  la  reine  Marie  de 
Médieisy  alors  régente  du  royau« 
me.  Cette  princefle  lui  donna  la 
charge  de  fon  grand-aumônier,  & 
peu  de  tems  après  celle  de  fecré- 
taire-d'état.  Les  Lettres-patentes  , 
datées  du  dernier  Novembre  16169 
portoient  qu*i7  auroit  la  préfianec 
fur  Us  autres  Miniftres  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fa  faveur. 
La  mort  du  maréchal  d'Ancre,  fon 
prote^eur  &  fon  ami,  lui  ayant, 
occafionné  une  difgrace ,  il  fe  re- 
tira auprès  de  la  reine  -  mère  i 
Blois ,  où  elle  étoit  exilée.  Cette 
princefie  étoit  brouillée  avec  foa 
fils  »  Richelieu  profita  de  cette  di« 
vifion  pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  &  du  fils ,  &  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompenfe  de 
ce  fervice.  Le  duc  de  Lùynes^  qui 
Ta  voit  d'abord  exilé  à  Avignon  ^ 
le  lui  promit ,  lui  tint  parole ,  8c 
donna  îon  neveu  Combalet  à  MU* 
de  Wiffterod,  depuis  ducheffe  d'Ai- 
guillon. Après  la  mort  de  ce  fa- 
vori ,  la  reine ,  mife  à  la  tête  du 
confeil^y  fit  entret  Richelieu,  El- 
le comptoit  gouverner  par  lui ,  & 
ne  cefibit  de  preiTer  le  roi  de  l'ad* 
mettre  dans  le  minifiére.  Prefque 
tous  les  Mémoires  de  ce  tems-là 
font  connoîire  la  répugnance  de 
ce  prince ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  fa  confiance.  Louis  XI21  loi 
reprochoit  jufqu'à  fes  moeurs ,  Ôc 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Les  ga- 
lanteries du  cardinal  étoient  écla- 
tantes ,  accompagnées  même  de 
ridicule.  11  s'habilloit  en  cava- 
lier ,  &  aprèy  avoir  écrit  fur  la 
théologie ,  il  faifoit  Tamour  «a 
Ëe  ij 
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plumet.  On  prétend  qu*il  porta 
]*audace  de  tts  defirs ,  ou  vrais  ou 
9Sc6tés^  jusqu'à  la  reine  régnan- 
te, Anne  é*j4utrich€  ,  &  qu'il  enef- 
fuya  des  railleries  qu*il  ne  lui  par- 
donna jamais.  Il  poufla  la  peticefTe 
îufqu'à  faire  foucenir  chez  fa  niè- 
ce des  Thèfis  d'Amour  ,  dans  la 
forme  des  Thèfes  de  Théologie 
qu'on  foutient  fur  les  bancs  de 
Sorbonae.  Louis  XIII  ^  prince 
pieux  ,  fe  fit  donc  quelque  peine 
4'admettre  Richelieu  dans  le  minif- 
tére  ;  mais  celui-ci  vainquit  tout 
les  obilacles»  &  fupplanta  bien- 
tôt les  autres  miniflres.  Le  futin- 
tendant  la  VicuvilU ,  qui  lui  avoit 
prêté  la  main  pour  monter  à  fa 
place ,  en  fut  écrafé  le  premier  , 
au  bout  de  ûx  mois.  Ce  miniftre 
avoit  commencé  la  négociation 
d'un  mariage  entre  la  foeur  de 
Louis  XIII  &  le  fils  du  roi  d'An- 
gleterre :  le  cardinal  finit  ce  trai- 
té .malgré  les  cours  dç  Rome  &de 
Madrid  ,  au  commencement  de 
.1615  .L'année  d'auparavant»  il  avoit 
été  élevé  aux  places  de  principal 
miniftre-d'état  j  de  chef  des  con- 
feils ,  &  %  ans  après  il  fut  nom- 
mé furintendant-général  de  la  na- 
vigation 8c  du  commerce.  Ce  fut 
par  Tes  foins  que  l'on  conferva  , 
l'année  fuivante ,  l'ifie  de  Ré ,  & 
qu'on  commença  le  fiége  de  la 
Rochelle.  Cette  place,  le  boule- 
vard du  Calvînirme ,  étoit ,  pour 
aînfi  dire  ,  un  nouvel  Etat  dans 
l'Etat.  Elle  avoit  alors  prefqu'au- 
tant  de  vaiffeaux  que  le  roi.  Elle 
Touloit  imiter  la  Hollande»  &  au- 
roit  pu  y  parvenir ,  û  elle  avoit 
trouvé,  parmi  les  peuples  de  fa 
religion,  des  alliés  qui  la  fecou* 
mirent.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
réfolu  d'exterminer  entièrement 
le  parti  Proteftant  ,  crut  devoir 
commencer  par  fa  plus  forte  pla- 
ce. Après  ua  an  du  fiége  le  plus 
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▼Igonreux ,  cette  ville  rebelle  hâ 
obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion: 
(  VoyJ  GuiTOK.  )  Le.  cardinal  de 
Richelieu  avoit  tout  employé  posr 
la  foumettre  ;  vaiffeaux  bàtîs  à  la 
hâte ,  digues ,  troupes  de  renfort, 
artillerie ,  enfin  jufqu'au  fecoufs 
de  TEfpagne  :  profitant  avec  ce* 
lérité  de  la  haine  du  duc  OUturcM 
contre  le  duc  de  Suckitt^am ,  Ur 
fant  valoir  la  religion ,  pi-omet- 
tant  tout  ,  &  obtenant  des  vaii^ 
féaux  du  roi  d'Efpagne ,  alors  l'ea- 
nemi  naturel  de  la  France  ,  pour 
6ter  aux  Rochellois  Fefpérasce 
d'un  nouveau  fecours  d'Angle- 
terre. Il  commanda' pendant  le  fié- 
ge en  qualité  de  général;  ce  fat 
fon  coup  d'êfiai ,  êc  il  montra  que 
le  génie  peut  fuppléer  à  tout. 
Aufiî  exaÔ  à  mettre  la  difcipiine 
dans  les  troupes  »  qu'appliqué  à 
Paris  à  rétablir  l'ordre  «  lorfque 
la  place  fut  rendue,  il  dit  qu'il 
Vavoit  prife  en  dépit  de  trois  Rois  : 
le  Roi  d'Efpagne ,  qui  avoit  reti- 
ré fes  troupes  ;  le  Roi  d'Angle* 
terre ,  qui  avoit  envoyé  des  fe- 
cours aux  afiîégés  ;  &  enfin  le 
Roi  de  France  ,  que  les  courtî- 
fans  dégoûtoient  de  cette  expé- 
dition ,  dans  la  crainte  que  le  fuc- 
ces  ne  rendit  le  premier  miniftre 
abfotu  :  crainte  qui  n'étoit  que 
trop  fondée.  La  Rochelle  réali- 
té en  161S ,  il  marcha  vers  les  as- 
tres provinces,  pour  enlever  aiix 
Réformés  une  partie  de  leurs  pla- 
ces de  fureté.  Après  avoir  mis  la 
paix  dans  l'Etat ,  Richelieu  fongea 
à  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
vbifins.  Ce  qu'on  avoit  craint  de 
fon  élévation  ,  étoit  arrivé.  Le 
roi  lui  avoit  donné  la  patente  de 
premier  miniflre ,  écrite  de  (^  pro- 
pre  main,  &  remplie  des  éloges 
les  plus  flatteurs.  Dès  -  lors  fon 
fafte  e6Faça  la  dignité  du  trône  ;  il 
avoit  des  gardes  \  tout  Tappareil 
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et  la  loyauté    l'accompagnoît ,  mîniilre  par  foiblefîe  ,  (  dit  f  o/- 

&  toute  Tautorité  réfidoit  en  lui,  taire  )  fe  remît  par  foibiefie  entre 

La  guerre  ayant  été  déclarée  à  fes  mains ,  &  lui  abandonna  ceux 

la  maifon  d'Autriche  ,  le  cardinal  qui  avoieût  confpiré  fa  perte  :  iU 

fe   fit    nommer  généraliffime   de  furent  tous  punis  de  la  même  peine 

Tarmée  envoyée  en  Italie  au  fe-  qu'ils  avoient  confeiHé  de  lui  faire 

cours  du  duc  de  Nevers  ,  à   qui  -foufFrir.  Ce  jour,  qui  eft  encore 

Tempereur     refufoit    Tinveilitu-  appelle  aujourd'hui  la  JoumU  des 

re  du   duch^    de    Mantoue.    Le  dupes  ^  fut  celui  du   pouvoir  ab- 

roi  ordonna  dans  fes  provifions  folu  du  cardinal.  Le  garde  -  des  - 

qu'on  lui  obéirait  comme  à  fa  propre  fceaux  Marillac ,  &  le  maréchal  (on 

perfonne.  Ce  premier  miniftre  fai'  frère,  perdirent  tous  deux  la  vie  ^ 

faot  les  fondions  de  conaécabie,  l'un  en  prifon,  &  l'autre  fur  un 

ayant  fous  lui  deux  maréchaux  de  échafaud  :  {Voyei  leurs  articles.)  Au 

France,  marche  en  Savoie.  Il  pafTe  milieu  des  exécutions  de  fes  ven* 

la  Doire  la  nuit  du  17  au  1 8  Mars  geances ,  il  concluoic  avec  Gujiave't 

1630 ,  &  marche  iufqu'à  Rivoli  par  Adolphe  le  traité  qui  de  voit  ébran* 

un  tems  affreux.  Le  nouveau  gé-  1er  le  trône  de  Ferdinand  //,  &  il 

néral  n'entend  que  des  imprcca-  n'en  coûtoit  à  la  France  que  300 

tions  contre  lui ,  &  aufll  feniîble  mille  livres  de    ce  tems-là  ,  uqe 

aux  fatyres  qu'aux  éloges  ,  il  veut  fois  payées,  &  iioo  mille  livres 

qu'on  fafle  taire  les  fbidats.   On  par  an ,  pour  divtfer  l'Allemagne , 

le  détourna  de  ce  defTein  ,  &  dès  accabler  deux  empereurs,  &  doa- 

queTarmée  fut  logée  dans  le  bourg  ner  à  la  France  le  tems  d'établir 

de  Rivoli,  il  entendit  ces  mêmes  fa  propre  grandeur.  Richelieu {&  li- 


foldats ,  qui  l'avoîent  maudit ,  le 
combler  de  bénédiâions.  Il  fut  en- 
chanté ,  attaqua  tout  de  fuite  Pi- 
gnerol,  fecourut  Cafal,  &  s'em- 


guoit  en  même  tems  avec  le  duc 
de  Bavière  ,  &  concluoit  en  1631 
un  traité  avantageux  avec  la  Sa« 
Toie.  Mais  tandis  qu'il  acquéroit 


parade  toute  la  Savoie.  Louis  XJII  tant  de  gloire  au-dehors,  il  avoit 
étoit  alors  mourant  à  Lyon ,  où  la  à  combattre  une  foule  d'ennemis 
reine-mere  lui  demandoit ,  les  lar-  au-dcdans.  Gafion ,  duc  d'Orléans, 
mes  aux  yeux  la  difgrace  du  mi-  frère  du  roi,  ne  pouvant  fuppor- 
jiiilre  qui  le-faifoit  vaincre.  Cette  ter  la  domination  tyrannique  de 
princeiïe  ramena  fon  fils  à  Paris»  Richelieu^  fe  retire  en  Lorraine, 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il  en  proteftant  qu'il  ne  rentrera 
renverroit  le  cardinal,  dès  que  la  point  dans  le  royaume,  tant  que 
guerre  de  l'Italie  feroit  terminée,  le  cardinal  ,  fon  perfécuteur  & 
Richelieu  fe  croyoit  perdu  ,  &  pré-  celui  de  fa  mère,  y  régoera.  Ri^ 
paroit  fa  retraite  au  Havre  de  thelieu  fit  déclarer ,  par  un  Arrêt 
Grâce,  Le  cardinal  de  la  Valetu  lui  du  confeil ,  tous  les  amis  de  Gajlon 
confeilla  de  faire  une  dernière  ten«  criminels  de  lèfemajefté  -,  &  après 
tative  auprès  du  roi.  Il  va  trou-,  avoir  forcé  l'héritier  préfomptif  de 
ver  ce  monarque  à  Verfail1es,où  la  couronne  à  fortir  de  la  cour  , 
la  reine-mere  ne  l'avoii  point  fui-  il  ne  balança  plus  à  faire  arrêter 
vi  ;  il  a  le  bonheur  de  le  perfua-  la  reine  Marie  de  Mddicis  ,  à  qui 
der  de  la  néceiEté  de  fon  minif-  il  devoit  fa  fortune.  Cette  princef- 
tére  &  de  l'injufiice  de  fes  enne-  fe,  facrifiée  par  fon  fils  à  un  ingrat 
Biis.  Zmdé ,  qui  avoi:  lacrifié  fon   qu'elle  avoit  élevé ,  alla  finir  {c& 

£e  îij 
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triiles  jours  à  Cologne  ,  dans  un 
exil  volontaire,  mais  douloureux. 
Son  perfécuteur  établit  une  cham- 
bre de  juftice ,  où  tous  Tes  parti- 
fans  &  ceux  de  ,Gafton  fon  fils  fu- 
rent condamnés.  Il  y  eut  une  foule 
de  pourAiites  :  on  voyoit  chaque 
jour  des  poteaux  chargés  de  Teffi- 
gie  des  hommes  ou  des  femmes  , 
qui  avoient  ou  fuivi  ou  confcillé 
GaJIott  &  la  reine.  Les  amis ,  les  ' 
Créatures ,  les  domcftiques ,  le  mé- 
decin même  de  cette  princefTe  in- 
fortunée, furent  conduits  à  la  Baf- 
tille  6c  dans  d'autres  prifons.  On 
rechercha  }ufqu*à  des  tireurs  d'ho- 
rofcope,  qui  avoient  dit  que  U 
Roi  n*avoit  pas  long-ums  à  vivre ,  & 
deux  furent  envoyés  aux  galères. 
La  Baflille  fut  toujours  remplie 
fous  ce  miniftére.  Le  maréchal  de 
£  a ffompierrf,  Soupçonné  feulement 
de  ne  pas  être  dans  tes  intérêts 
du  cardinal ,  fut  renfermé  pendant 
le  reile  de  la  vie  de  ce  minifire. 
Tout  le  royaume  murmuroit  ;  mais 
prefque  perfonne  n^ofoit  élever 
la  voix.  11  n*y  eut  guéres  alors 
que  le  maréchal-duc  de  Montmoren- 
ci,  gouverneur  du  Languedoc,  qui 
crut  pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal:  il  fe  flatta  d'être  chef  de 
parti ,  &  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte i  la  prière  de  Gafton  d'Or- 
léans, qui  rabandonna.M0nr;7ior«ncx 
périt  fur  un  échsfaud  ,  en  1651 , 
victime  de  fa  cômplaifance  &  de 
Tefprit  vindicatif  du  cardinal  de  Ri- 
cheli€u._  S'il  cû  vrai  que  ce  fut  lui 
qui  révéla  au  cardinal  les  complots 
qui  s'étoient  formés  à  Lyon  con- 
tre lui ,  il  dut  fe  repentir  d*un  fit' 
vice  qui  lui  devcnoit  û  fatal.  Tou- 
tes les  cabales  étoient  écrâfées  fous 
'  le  pouvoir  de  ce  miniflreroi  •,  ce- 
pendant il  n'y  eut  pas  un  jour  fans 
intrigues  8c  fans  faâions.  Lui-mê- 
me y  donnoit  lieu  par  des  foiblef- 
fcs  fecrettes  ,  qui  le  mêlent  tou* 
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jours  fourdement  aux  grandes  at-^ 
faires,  &  qui ,  malgré  tous  lés  dé- 
gulfemens  qui  les  cachent ,  décè- 
lent les  petiteffes  de  la  grandeur. 
On  prétend  que  la  duchefTe  de 
Cktvreufi^  toujours  intrigante  & 
belle  encore ,  engageoit  le  cardi- 
nal-miniflre ,  par  artifices ,  dans  la 
paflîon  qu'elle  vouloi^lui  infpirer. 
Le  commandeur  de  Jars  &  d'au- 
tres entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Anne^  femme  de  LoùsXUI^ 
n'avoit  d'autre  confolation  dans  la 
perte  de  fon  crédit,  que  d'aider 
la  duchefTe  de  Chivreufc  à  rabaifler 
par  le  ridicule,  celui  <[tt*ene  ne 
pouvoir  perdre.  La  duchefTe  fei- 
gnoit  du  goût  pour  le  cardinal  , 
&  formoit  des  intrigues  dans  l'at- 
tente de  fa  mort ,  que  de  (réqitten- 
tes  maladies  faifoient  voir  auflî  pro- 
chaine qu'on  le  defiroic.  Un  terme 
injurieux  dont  on  fe  fervoit  tou- 
jours dans  cette  cabale ,  pour  dé- 
figner  le  cardinal ,  fut  ce  qui  Tof- 
fenfa  davantage.  Le  garde  -  des  - 
fceaux  fut  m'is  en  prifon  fans  for- 
me de  procès ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voir pas  lui  en  faire.  Le  comman- 
deur de  Jars ,  &  d'autres  qu'on  ac- 
cufa  de  conferver  quelque  intelli* 
gence  avec  le  frère  2c  la  mère 
du  roi ,  furent  condamnes  par  des 
commifTaires  à  perdre  la  tête.  Le 
commandeur  eut  fa  grâce  fur  Té- 
chafaud  ;  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  pourAiivoit  pas 
feulement  les  fujets  qu'on  pouvoit 
accufer  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gafton  \  le  duc  de  Lorraine,  CUr- 
Us  IV ,  en  fut  la  viâime.  On  le 
dépouilla  de  fes  états ,  parce  qu'il 
avoir  confenti  au  mariage  de  ce 
prince  avea  Margueriu  de  Lorraine* 
Le  cardinal  vouloir  faire  cafTer  cet- 
te union ,  afin  que  s'il  naifloit  ua 
prince  de  Ga/ion  &  de  Marguerite , 
ce  prince ,  héritier  du  royaume , 
fût  regardé  comne  un  bâtard ,  ia« 
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capable  d'hériter.  La  cour  de  Ro« 
me  &  les  univerficés  étrangères 
ayant  décidé  que  ce  mariage  étoit 
valide ,    le  cardinal  le  fie  décla- 
rer nul  par  uu  arrêt  du  Parlement. 
Cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  le 
frère  du  roi  jufques  dans  Tinté- 
rieur  de  (a  maifon ,  à  lui  ôter  fa 
femme  &  à  dépouiller  fon  beau- 
frere,  excita   de  nouvelles  con- 
îaratioos.  Le  comte  de  Soijfons  &  le 
duc  de  Bouillon  y  entrèrent  :  i!s  ne 
pouvoient  choifir  de  circonAance 
plus  heureufe.  Le  mauvais  fuccès 
de    la   guerre  d'Allemagne    qu'il 
avoit  entreprife  ,  Texpolbit  au  ref 
fentiment  du  roi ,  qui  avoit  don- 
Dé  à  Gafion  la  lieutenance-générale 
de  fon  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  minlftére  ; 
&  il  en  aurolt  fait  la  folie ,  (  die 
Siriy  )  fans  ItVere  Jofcph  Capucin  , 
qui  le  rafîura.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  tette  guerre  que 
le  comte  de  5o//ô»<' trama  la  perte 
du  cardinal.  Il  tut  réfolu  de  Taflaf- 
ilner  chez  le  roi  même  *,  mais  GaJ^ 
ton ,  qui  ne  Caifoit  jamais  riep  qu'à 
demi ,  effrayé  de  Tattentat  par  re- 
ligion ou  par  foibleffe  ,  ne  donna 
point  le  fignal  dont  les  conjurés 
étoient  convenus.  Au  milieu  des 
agitations  que  lui   caufoient  fes 
craintes  continuelles,  KicA«/ieK  éri 
geôit  l'académie  Françoife ,  &  don- 
noit  dans  fon  Palais  des  Pièces  de 
théâtre  auxquelles  iltravailloit  lui- 
'  mème.llfondoitrimprimerieRoya- 
le  i  il  rebâtiiToit  la  Sorbonne  ;  il 
é  le  voit  le  Palais-Royal  ;  il  établif- 
foit  le  Jardin  des  Plantes,  appelle 
le  Jardin  du  Roi,  Enfin ,  ce  qui  efl 
beaucoup  moins  louable ,  ilfomen- 
toit  les  premiers  troubles  d'Angle- 
terre ,  &  il  écrivoitce  billet  avant- 
coureur  des  malheurs  de  Charles  /: 
Le  roi  d'Angleterre  «  avant  qu'il  fait 
unan  ,   verra  qù*il  ne  faut  pas  me 
méprifir.  Tandis  qu'il  *exatoit  h 
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haine  des  Anglois  contre  leur  roi, 
il  fe  formoit  de  nouveaux  complots 
en  France  contre  lui.  MU*  de  la 
Fayette ,  que  le  roi  honoroit  de  fa 
confiance,  fut  obligée,  par  la  ja^ 
loufîe  du  cardinal ,   de  fe  retirer 
de  la  cour.  Le  Jéfuite  Caujjîn^coa-^ 
feffeur  du  roi  ,  qui  s'étoi^  fervi 
d'elle  pour  faire  rappeller  la  rei- 
ne-mcre ,  fut  exilé  en  baffe  Bre- 
tagne -,  &  le  miniftre  l'emporta  , 
&  fur  la  maitrefTe ,  &  fur  le  con- 
feffeur.  La  reine ,  femme  du  roi  « 
pour  avoir  écrit  à.  la  ducheife  de 
Chevreufe ,  ennemie  du  cardinal  & 
fiigitive  ,  fut  traitée  comme  une 
f.iiet:e  criminelle.  Ses  papiers  fu- 
rent falfis ,  8c  on  lui  fit  fubir  un 
interrogatoire  devaat  le  chance- 
lier Séguier.  Mad*  d'HauteforiyduG, 
attachée  à  la  reine  qu'au  roi,  & 
donnant  par  fa  faveur  des  inquié- 
tudes à   l'efprit  jaloux  du  minif- 
tre  «  fut  difgraciée.  Le  cardinal  leur 
fubÂltua  le  jeune  Cinq^Mars,  fils 
du  maréchal  d*Effiat ,  qui  ne  tarda 
pas  d'exciter  encore  fa  jaloufie. 
Ce  jeune-homme,  devenu  grand* 
écuyer  ,  prétendit  entrer  dans  le 
confeil  *,  le  cardinal  ne  vouloit  pas 
le  fouffrir,  &  Cinq-Mars  trama  fa 
perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus  à 
confpirer ,  ce  fut  le  roi  lui-même. 
Ce  monarque ,  fouvent  mécontent 
de  fonminiftre,  o0enfé  de  fon  faf- 
te ,  de  fa  hauteur ,  de  fon  mérite 
même,  fâché  d'être  réduit  aupow 
voir  de  guérir  tes  écrouelUs  ,  confioit 
fes  c^Kagrins  à  fon  favori ,  &  par- 
loir de  fon  minifire  avec  tant  d'ai- 
greur ,  qu'il  l'autorifa  en  quelque 
forte  à  lui  propofer  plnfieurs  fois 
de  l'aiïaffiner.  Ce  jeune  courtisa 
fe  lia  avec  Gaflon  &  le  duc  de 
Bouillon.  Leur  but  étoit  de  perdre 
le  cardinal ,  &  potir  réuflir  plus 
facilement,  ils  faifoient  un  traité 
avec  l'Kfpagne,  quidevoit  envoyer 
des  troupes  en  France.  Lebox^etic 
£e  ÎT 
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du  cardinal  voulut  encore  que 'le 
complot  t'ût  découvert ,  &  qu*uoe 
copie  du  traité  lui  tombât  entre 
les  mains.  Cinq-Mars,  &  de  Thou 
fon  ami ,  périrent  par  les  derniers 
fupplices.  On  plaignoit  fur-tout  ce 
dernier ,  confident  du  confpirateur 
qu'il  avoir  défapprouvé.  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  fecret  de 
la  conirpiration  ;  mais  n'étant  point 
accufée ,  elle  échapa  aux  mortifi- 
cations qu*el!e  auroit  effuyées.  Le 
cardinal  déploya  dans  fa  vengean- 
ce toute  fa  rigueur  hautaine.  On 
le  vit  traîner  Cinq-Mars  à  fa  fuite, 
de  Tarafcon  à  Lyon  fur  le  Rhône , 
dans  un  batteau  attaché  au  fien  , 
randis qu'il  étoit  frapé  lui-même 
à  mort.  De-là  le  cardinal  fc  fit  por- 
ter à  Paris  fur  les  épaules  de  fes 
gardes,  placé  dans  une  chambre 
ornée  ,  où  il  pouvoit  tenir  deux 
hommes  à  côté  de  fon  lit.  Ses  gar* 
des  fe  relayoient  :  on  abattoit  des 
pans  de  murailles,  pour  le  fiaire 
entrer  plus  commodément  dans 
les  villes.  C'eft  alAfi  qu'il  alla  mou- 
rir à  Paris  le  4' Décembre  1641, 
à  58  ans.  Il  parut  après  fa  mort 
une  mauvatfe,  mais  violenteSatyre, 
intitulée  :  Dialogue  du  Cv^/.ieRiche- 
lieu  coulant  entrer  en  Paradis  «  &  fa 
Defcente  au*  Enfers  *,  fuivis  de  la  Far- 
ce du  Cardinal  de  Richelieu  aux  En- 
fers  y  en  un  a^e  &  en  vers,  1645. 
S'on  confeflfeur  lui  ayant  demandé , 
dans  fa  dernière  maladie ,  s'il  par* 
donnoit  à  fes  ennemis  ?  Je  n*en  aija- 
mais  eu  d^ autres  que  eeux  de  l'Etat. 
Si  cette  réponfe  étoit  fincére ,  il 
.étoit  bien  aveugle  ;  &  fi  elle  ne 
rétoit  pas  ,  que  faut-il  penfer  de 
lui  ?  Ceux  qui  ont  voulu  /ufiifier 
(es  exécutions  fanglantes ,  n'ont 
qu'à  conûdérer  les  traits  que  nous 
avona  rapprochés  dans  ce  ubleaii 
£dèle  de  fon  miniftére.  On  nV 
voit  que  des  échafauds  drefiles  & 
éci  tètet  coupées.  U  étoic  trèf» 
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foupçonneux ,  &  avoû  qneloiem- 
fon  de  l'être.  Defpoyers ,  ion  va- 
let de  chambre  ,  étoit  leieul  qni 
couchât  dans  ibn  appartement  fie 
qui  le  veillât.  Un  Jour  qu'il  regar^ 
doit  fous  le  lit  de  ce  fidèle  do- 
mefiique,  il  y  apperçut  deux  boa- 
teilles  de  vin.  Il  s'imagine  à  l*inf- 
tant  que  ce  peut  être  du  poifbn  , 
&  il  le  contraint  à  les  boire  tou- 
tes les  deux  en  fa  préfence.  Tous 
ceux  qu'il  a  voit  &it  enfermer  à 
la  Bailille ,  en  fortirent  après  fa 
mort ,  comme  des  viûimes  déliées, 
qu'il  ne  fallait  plus  inunoler  à  ûi 
vengeance.  II  légua  a.u  roi  .trois 
millions  de  notre  monnoie  d'au- 
jourd'hui »  à  f  o  liv.  le  marc:  foo- 
me  qu'il  tenoit  toujours  en  réfer- 
ve.  La  dépenfe  de  fa  mai  fon  «  de- 
puis qu'il  étoit  premier  minière , 
montoit  à  mille  écus  par  jour.  Tout 
Chez  lui  étoit  fplendeur  &  faite , 
tandis  que  chez  le  roi  tout  étoit 
fimplicité  6c  négligence.  Ses  gar- 
des entroient  jufques  à  la  porte  de 
la  chambre ,  quand  il  alloît  chez 
fon  maître.  Il  précédoit  par- tout 
les  Princes  du  Sang:  il  ne  luiman- 
quoit  que  la  couronne  ;  &  même 
lorfqu'il  étoit  mourant,  &  qu'il 
fe  fiattoit  encore  de  furvivreau 
roi ,  il  prenoit  des  mefures  pour 
être  régent  du  royaume.  U  vou* 
lut  que  fa  fépuhure  même  fe  ref- 
fentit  de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choifit  pour  le 
lieu  de  fon  tombeau ,  FEglife  de  • 
Sorbonne ,  qu'il  avoit  rebâtie  aveg 
une  magnificence  vraiment  roya- 
le. On  lui  éleva  depuis  un  mau- 
foiée ,  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Girardan.  Ce  qu*on  a  dit  à  l'occa- 
fion  de  ce  monument ,  «açum  dif^ 
putandi  argumentum ,  eil  le  vrai  ca- 
raûére  de  fon  génie  &  de  fes  ac- 
lions.  II  cft  très-difiàle  de  con- 
noître  un  homine  dont  {^  flat« 
tciira  Oiu  du  taot  de  bien ,  &  U% 
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eisnemîs  tant  de  mal.  Il  eut  à  com- 
battre la  maifôn  d'Autriche  ,  les 
Calvinifles  ,  les  grands  du  royau- 
me', la  reine  mère  fa  bienfaitrice , 
le  frère  du  roi ,  la  reine  régnan- 
te ,  à  laquelle  il  ofa  tenter  de 
plaire  ;  enfin ,  le  roi  lui-même ,  au- 
quel il  fut  toujours  néceflaire , 
&  Couvent  odieux.  Malgré  tant 
d*enaemis  réunis ,  il  fut  tout  en 
même  tems  au-dedians  &  au-dehors 
du  royaume.  Mobile  inviûbie  de 
toutes  les  cours  ,  il  en  régloit  la 
politique  fur  les  vrais  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  rete- 
jioit  ou  relâchoit  les  rênes ,  qu*il 
manioit  en  maître.  Il  fçavoit  ainfi 
faire  de  tous  les  minières  étran- 
gers fes  propres  miniflres ,  &  fes 
volontés  s*exécutoient  dans  les  ar- 
mées de  Portugal ,  de  Suède  ,  de 
Banemarck  &  de  Hongrie ,  com- 
me s'il  eût  été-  en  droit  d*y  don- 
her  des  ordres  abfolus.  En  un  mot, 
le  cardinalde  RicAelieu  étoit  Tame 
de  l'Europe,  &  feul  digne  d'an- 
noncer Louis  XIV  au  monde.  La 
terre  de  Richelieu  fut  érigée  en 
fa  faveur  en  duché-pairie ,  au  mois 
d'Août  1631.  11  fut  auffi  duc  de 
Fronfac,  gouverneur  de  Bretagne, 
amiral  de  France  ,  abbé-général  de 
Cluny ,  de  Cîteaux  ,  de  Prémon- 
tré ,  &c.  On  a  de  lui  :  I.  Son  Tcf- 
tament  Politique ,  qui  fe  trouve  en 
manufcric  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  ,  &  qui  a  été  légué  à 
.  cette  bibliothèque  par  Tabbé  des 
Hoches ,  fecrétaire  de  ce  grand  car- 
dinal. On  en  trouve  un  autre  exem* 
plaire  dans  la  Bibliothèque  du  roi, 
avec  une  RxUtion  fuccinu  apoftil- 
lée.  On  n'a  découvert  ce  dernier 
exemplaire  que  depuis  quelques 
années  *,  &  il  n'a  pu  terminer  la 
difpute  que  le  célèbre  Voltaire  ût 
aaître  fur  .  le  véritable  auteur  de 
ce  Teâament.  Lts  meilleures  édi- 
tons de  cet  puvrage  font  celles  de 
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1737  »  pat  Tabbé  de  St-Pierre ,  eii 
2  vol.  in-iz  ;  8t  de  1764  à  Paris ,  eA 
1  vol.  in -8%  M,  de  Foncemagne  ^ 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle  édition, 
tâche  de  prouver  l'authenticité  de 
ce  Tedament,  dans  une  Préface 
écrite  avec  beaucoup  de  précifîoii 
&  de  netteté.  On  peut  voir  ce  que 
le  poète  déjà  cité  lui  a  répondu 
dans  fes  Nouveaux  Doutes  fur  ce  li- 
vre. Quoi  qu'il  en  foit ,  ceux  qui 
l'ont  cru  du  cardinal  de  Richelieu  « 
Toni  trouvé  également  profond  St 
fçavant.  Le  brillant  écrivain  qui 
l'a  enlevé  à  ce  miniflre ,  en  penfe 
d'une  manière  moins  favorable.  Û 
dit  que  «<  la  patience  du  Ie£leur 
t»  peut  à  peine  achever  de  le  lire  , 
»»  &  qu'il  feroit  ignoré ,  s'il  avoit 
n  paru  fous  Un  nom  moins  illuf- 
y^  tre.  u  Un  grand  roi ,  furpris  de 
fon  acharnement  contre  cette  pro* 
duûion,  lui  envoya  de  jolis  vers, 
qu;  auroientdû  modérer  fa  viva« 
cité.  Ils  ne  feront  pas  déplacés  ici , 
puifqu'ils  ferviront  à  faire  con- 
noltre  le  jugement  qu'on  doit  por- 
ter de  l'ouvrage  du  Xime/ùs  de  U 
France. 

Quelles  vertus ,  plus  defoibUfe», 
.   Des  grandeurs  &  des  pttitêjfu  , 
Sont  U  bixarre  cùmpofd 
Du  héros  le  plus  urifi. 
Il  jette  des  traies  de  lumière  \ 
Mais  cet  aftrt  dans  fa  càrrliYa     ■ 
Ne  hrille  pas  d'un  feu  tanfiam* 
Ve/prit  U  plus  profond  sidipfi  \ 
Richelieu  fit  fon  TefiaMent , 
Et  VtwtoùfoaJpûealypfê, 

II.  Méthode  de  Controverfes  fur  tous 
les  points  de  la  .Foi ,  in-4''.  Cet 
ouvrage  folide,&  un  des  meiileutt 
en  ce  genre  »  avant  que  Bojfuet  « 
Nicole  &  Arnauld  euiîcnt  écrit  coa* 
tre  les  Calviniftes  »  fut  le  fruit  de 
fa  retraite  à  Avignon.  III.  Les  Fr/n* 
cipaux  Points  de  la  foi  Catholique  ï^ 
fendus  ,  &C   David  Mlondd  a  ré'T 
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pondu  à  cet  ouvrage.  IV.  I^fimc^ 
tion  du  Chrétien^  in-8'  &  in- il.  V. 
Perfiâion  du  Chrétien^  in-4''  &  in- 
S'.  VI.  Va  Journal  très -curieux  , 
îng' ,  &  en  1  vo!.  in-ii.  VII. Ses 
Lettres  ,  donc  la  plus  ample  édi- 
tion efl  de  1696  ,  en  2  vol.  in- 11. 
£Ues  font  intérefTantes  ;  mais  ce 
recueil  ne  les  renferme  pas  tou- 
tes ;  on  en  trouve  d'autres  dans  le 
Recueil  des  diverfcs  Pièces  potu: 
fervir  à  l'Hidoire,  &c.  in-fol.  de 
Paul  Hay,  fieur  du  Châttlet,  VIII. 
ï)es  ReUUons\  des  Dif cours  ^  des 
Mémoires ,  des  Harangues ,  &c.  IX. 
On  ittt  attribue  VHiftoire  de  la  Mère 
&  du  Fils^  qui  a  paru  en  1731 ,  en 
2  vol.  in-i2 ,  fous  le  nom  de  Mi» 
lerai,  X.  On  fçait  qu'il  a  travaillé 
a  plufieurs  Pièces  dramatiques.  Il 
a  fait ,  en  partie ,  la  tragi  -  comé- 
die de  Mirame  ,  qui  tfk  fous  le 
nom  de  St-Sorlin  *,  &  il  a  fourni 
le  plan  &  le  fuiet  de  trois  autres 
comédies  :  les  Tuilleries  *,  l'Aveugle 
de  Smyme  \  &  la  comédie  héroïque, 
intitulée  Europe  ,  compofée  pen- 
dant fa  dernière  maladie.  Le  car- 
dinal de  EUchtîieu  peut  être  regardé 
.comme  le  père  delà  Tragédie  & 
de  la  comédie  Françoife ,  par  la 
paHion  qu'il  a  témoignée  pour  ce 
genre  de  poëfie  v&  par  les  faveurs 
dont  il  combloit  les  poètes  qui 
s'y  diilinguoient.  On  rapporte  qu'il 
faifoit  compofer  quelquefois  les 
Pièces  de  théâtre  par  cinq  au- 
teurs ,  diftribuant  à  chacun  un  ac- 
te »  &  achevant ,  par  ce  moyen  « 
une  pièce  en  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  perfonnes  étoient  Boif» 
rohert  ,  Pierre  Corneille  ,  CoUeut , 
de  V Etoile  &  Rotrou.  La  réuAion 
de  cinq  auteurs  ù  inégaux  en  mé- 
rite ,  prouve  que  Richelieu  étoit  un 
amateur  fans  goût ,  &  qui  payoit 
au(fi-bien  le  bon  que  le  mauvais. 
Il  prenoit  Tenâure  pour  le  fubli- 
tte  i  6c  les  idées  gigaotefqites  «  les 
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fentîmens  outrés,  pour  Texpreffios 
de  la  belle  nature.  Ses  livres  & 
(es  vers ,  fi  Ton  en  excepte  fa  Mé- 
thode des  Contrùverfes  8c  fon  Têfia* 
ment,  qui  eu.  d'ailleurs  affez  mal 
écrit ,  &  auquel  d*autres  écrivains 
ont  fans  doute  mis  la  main ,  font 
aujourd'hui  le  rebut  des  bibliothè- 
ques. A  quelque  teinture  de  théo- 
logie fcholaftique  près ,  il  ne  fça- 
voit  pas  grand'chofe ,  quoiqu'il  fe 

Îiiquât  de  tout  fçavoir  &  d'excel- 
er  en  tout  »  même  à  monter  i 
cheval.  Foyei  fa  Vie  par  Jean  It 
C/«rc,  qui,  avec  le  Journal  àe  ce  ca^ 
dinal  &  div.  autres  Pièces ,  forme 
5  vol.  in-ii,  1753  j  VHifioirt  de 
Louis  XII l  par  le  Vajfor  ;  &  le  Ta- 
hleau  de  la  vie  &  du  gouvernement  ic^ 
Cardinaux  Richelieu  &  Mazarin  , 
repréfenté  en  dlverfes  Satyres  &  fdêr 
fies,  Cologne  1694,  in-ii. 

IV.  PLESSIS  -  RICHELIEU  , 
{ Aifonfe-Louis  du  )  frère  du  pré- 
cèdent ,  étoit  doyen  de  S.  Martin 
de  Tours ,  lorfqu'il  fut  nommé  à 
révêché  de  Luçon  par  le  roi  ^f»- 
ri  IF  ,  à  la  place  de  Jacques  du 
Plejps ,  fon  oncle  -,  mais  avant  que 
d'être  facré,  il  céda  cet  évêchéâ 
fon  frère  cadet ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  &  fe  fit  Chartteux.  II  prit 
alors  le  nom  A^Alfonfe-Louis,  Il  fit 
profefiîon  a  la  grande  Charcreufe 
en  1616,  &  y  vécut  plus  de  20 
ans ,  fans  montrer  aucun  defir  de 
rentrer  dans  le  fiécle.  Mais  lorf- 
que  fon  frère  fut  en  crédit  à  la 
cour  de  France ,  il  accepta  Kar- 
chevêche  d'Aix  en  i6iô ,  &deuz 
ans  après  il  pafia  à  celui  de  Lyon. 
En  1619  le  pape  Urbain  VIII  le 
nomma  cardinal-prêtre ,  quoique, 
félon  l'ordonnance  de  Sixte-Quint^ 
deux  frères  ne  duffent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  tems.  En 
X632  il  fut  grand-aumônier  de  Fran- 
ce ,  chevalier  de  Pordre  du  5«-£/- 
prit ,  &  obtint  pluûeurs  abbayes 
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fort  riches.  En  1635  »  le  roi  l'en- 
voya à  Rome  pour  des  affaires 
très-importantes ,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  fuccès.  Après  fon  retour 
à  Lyon  en  16 3S  ,  la  peile  rava* 
géant  fon  diocèCe  ,  il  fe  fignala 
par  foc  zèle  &  par  fa  charité  pour 
fon  troupeau  ,  qu'il  n'abandonna 
point.  11  fe  trouva  à  Téleûion  du 
pape  Innocent  X ,  en  1644  *,  &  Tan* 
née  d'après  il  préfida  à  raffemblée 
du  Clergé  de  France ,  tenue  à  Pa<  * 
rîs.  II  mourut  d'hydropiûe ,  le  23 
Mars  1653,  Âgé  de  71  ans.  Atta- 
ché aux  devoirs  de  fon  état ,  il  ne 
fe  mêla  que  des  affaires  de  fon 
diocèfe,  &  très-peu  des  intrigues 
de  la  cour.  11  fut  enterré  a  la  Cha- 
rité de  Lyon  «  comme  il  Tavoit  de- 
mandé. Voici  TEpicaphe  qu*il  fe 
fit  lui-même  :  Pauper  natus  fum^ 
paupertatem  vovi  ^  pauptr  morior^  & 
inttr  pauptres  fepeUn  volo.  Ce  fut 
à  Tabbé  de  Poatchâuau  qu'il  dit  dans 
fa  dernière  maladie ,  qu'i/  aimeroU 
hcaucoup  miauc  mourir  Don  Alfonfe, 
que  Cardinal  de  Lyon*  L'abbé  de  Pu- 
re a  écrit  fa  Fie  en  latin ,  à  Paris 
chezVitré^  1632,  in-12. 

V.  FLESSIS ,  (  Claude  du)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
du  Perche ,  mort  en  16S1 ,  culti- 
va la  jurifprudence  avec  un  fuc- 
cès diftingué.  Colbert  le  choi£t  pour 
Tavocat  des  finances.  Les  jurifcon- 
fuites  ont  fouvent  recours  à  {^% 
Œuvres  y  contenant  fes  Traités  fur 
la  Coutume  de  Paris  ^  fcs  ConfultU" 
lions  y  &c.  avec  les  Notes  de  Clau- 
de Berroyer  &  A^Eusèhe  de  Lauriére^ 
Paris  1754,  2  vol.  io-fol.  Il  a  tâ- 
ché de  mettre  de  la  méthode  dans 
des  matières  confiifes ,  &  de  traiter 
avec  clarté  des  queftions  que  les 
commentateurs  avoicnt  embrouil- 
lées. 11  fut  le  confeil  de  plusieurs 
grandes  maifons  ;  on  le  conftiltoit 
même  pour  les  affaires  du  roi ,  qui 
rhonora  d'une  penfion. 
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de  la  Brunetiére  du  )  né  en  Anjott 
Tan  1630,  étudia  à  Paris,  &  y  prit 
le  bonnet  de  doÛeur  de  Navarre* 
U  fut  nommé  évoque  de  Saintes 
en  1676  ;  Louis  XIV  ,  après  l'a- 
voir choifi  pour  cet  évêché ,  dit  : 
Je  viens  de  donner  un  Eviché  à  u» 
homme  que  je  a  ai  jamais  vu  ;  mala 
je  tCen  parle  à  perfonne  qui  ne  m*en 
difc  du  bien':  Lorfquc  le  prélat  alla 
remercier  le  roi,  ce  prince  lui  dit: 
Quand  je  naurois  pas  donné  eu  Evi' 
ché  à  votre  miriu ,  je  Vaurois  accor^ 
di  à  votre  per forme  ,  après  vous  avoir 
vu.  Le  nouvel  évèque  ayant  trou- 
vé fon  diocèfe  rempli  d'Héréti- 
ques ,  s'appliqua  à  les  inftruire  » 
fe.  fit  venir  des  Miffionnaires  zé- 
lés pour  l'aider  dans  cette  œuvre. 
11  les  viiUoit  lui-même  fréquem- 
ment ,  &  les  fecouroit  de  livres 
&  d'argent.  Il  fonda  un  Hôpital- 
général  à  Saintes  ,  où  il  mourut 
en  1702,  en  odeur  de  fainteté. 

VII.  PLESSIS ,  (Dom  Touffainc 
Chrétien  du  )  Pariiien ,  fçrtit  de 
la  maifoii  de  l'Oratoire  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  où  il  prononça  fcs  voeux 
l'an  1715.  Après  avoir  été  chargé 
du  foin  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Bonne-Nouvelle  à  Orléans» 
il  pafla  àSt-Germain-des-Prés,  puis 
à  St  Réflû  de  Reims ,  enfin  à  St- 
I^nys  en  France,  où  il  mourut 
^^  1764  à  7f  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Hiftoire  de  la  Ville  &  dss  Seigneurs 
de  Coucy^  Paris  1718,  in-4'.  IL— </e 
^Eglifc  deMeau»,  1731 ,  2  VoL  in- 
4'.  IIL  Defcription  de  ta  Ville  d'Or^ 
léansy  1736,  in-8MV.  -de  U  Haw 
w  Normandie  y  1740,2  vol.  in-4*. 
V.  Hiftoire  de  Jacques  //,  1740  »  in- 
12.  VL  Nouvelles  Àanales  de  Paris  « 
»753  »  in-4*.  VIL  Des  Lettres  & 
des  Dijfertations  dans  le  Journal 
de  Trévoux  &  le  Mercure  de  Fran- 
ce. D,  Ditplejié  avança  dans  foa 
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Bifioht  de  Meaux ,  comme  im  fait 
prefqae  certain  ,  que  Tart  de  fa- 
Wqucr  des  titres  étoit  uoTtceuni- 
▼erfel  vers  le  xi*  fiécle  ,  qui  in- 
leûoit  prefque  toutes  les  abbayes, 
les  corps  de  yille ,  les  communau- 
tés ,  &  les  cathédrales  mêmes.  Sa 
témérité  lui  attira  une  foule  de  cri- 
tiques &  de  tracafferies. 

I.  PLINE,  V Ancien  (  C.  PlUius 
Secttndtts)  natif  de  Vérone ,  d*une 
iumlle  tlluftre,  porta  les  armes 
avec  dilltnAion  ,  fut  aggrégé  au 
collège  des  Augures ,  &  devint  in- 
tendant en  Efpagne.  Son  intelli- 
gence &  ùt  probité  lui  firent  con- 
fier div.  affaires  importantes  par 
F^rfpétfien  6c  Titiu ,  qui  Thonorérent 
^fenr  efUme  &  deleuramitié.Mal- 
gré  le  tems  que  lui  déroboient  Tes 
OBpIois,  il  en  trouva  fuffifamment 
ponr  travailler  à  un  grand  nom- 
bre d^ouvrages  ,  qui  la  plupart  ont 
été  perdus  pour  la  poftérité.  Il 
confkcroit  le  jour  aux  affaires ,  & 
la  nnit  à  Tétude  ;  il  ne  perdoit , 
ni  le  tems  des  repas  ,  ni  le  tems 
des  voyages.  On  lifoit  à  fa  table , 
A:  dans  fes  fçavante^  courfes  il 
aivoit  toujours  à  fes  côtés  fon  li- 
vre ,  fes  tablettes  &  fon  copifle  ; 
car  il  ne  lifoit  rien  dont  il  ne  fît 
des  extraits.  Ce  grand-homme  eut 
me  mort  aifez  fu nèfle.  L'embra- 
Ibncnt  du  Mont  Véfuvc ,  arrivé 
Fan  79  de  J.  C.  fut  fî  viblCTlt,  qu'il 
ruina  des  villes  entières ,  avec  une 
grande  étendue  de  pays ,  8c  que 
les  cendres  en  volèrent ,  dit-on , 
jufques  dans  TAfrique ,  la  Syrie 
fi:  l'Êgypté.  PUne^  qui  comman- 
doit  alors  une  efcadre ,  voulue  s'ap- 
procher de  cette  montagne ,  pour 
Obferver  ce  terrible  phénomène  ; 
mais  il  fut  puni  de  fa  téméraire 
^riûiîté ,  &  fuffoqué  par  les  fiam- 
tfres,  à  f  6  ans  :  ce  qui  îa  fait  ap- 
l^ller  par  quelques-uns  le  Martyr 
iU  la  Nature.  Plùu  le  Jcunt ,  fon  ne- 
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▼eu ,  a  raconté  les  circonflanceste 
fa  mort  &  de  cet  embrafement  dans 
la  ^6*  Lettre  de  fon  ri*  livre, 
adreffée  à  Tacite.  Il  ne  nous  refle 
de  Pline  V Ancien ,  que  fon  Hîjloire 
Naturelle  en  37  livres.  11  y  en  a 
eu  un  grand  nombre  d*éditions.  La 
plus  eflimée  eft  celle  du  P.  Har- 
iouin^  en  1713  ,  à  Paris,  3  voL 
in-fol.  Cefl  une  réimpreffion  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  ai  ufum 
Pelphlni ,  16S5 ,  f  vol.  in-4\  On 
a  encore  réditionid'£/;^eï'/r,  1635, 
3  vol.  in-ii  }  8c  celle  cum  Notis 
Variorum^  1669,  3  vol.  in-8%  Celle 
de  Venife ,  1469  —1471 ,  &  celle 
de  Rome,  1470  --1473 ,  font  plus 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
pour  leu^  bonté.  Cet  ouvrage  « 
(  dit  Pline  fon  neveu ,  )  eft  d'une 
étendue  d'érudition  infinie,  5c 
prefque  aufli  variée  que  la  nature 
elle-même.  Etoiles,  planètes, grê- 
le ,  vents  ,  pluie  ,  arbres  ,  plan- 
tes, fleurs,  métaux  ,  minéraux; 
animaux  de  toute  efpèce,  terref- 
tres ,  aquatiques ,  volatiles  ;  def- 
criptions  géographiques  de  villes 
8t  de  pay^  :  il  embraiTe  tout ,  & 
ne  laifîe  dans  la  nature  8c  dans  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exami- 
ne avec  foin.  Le  flyle  de  PUnt  loi 
eft  particulier  ,  8c  ne  relTemble  à 
aucun  autre.  II  n*a ,  ni  la  pureté, 
ni  l'élégance ,  ni  l'admirable  fim- 
plicité  du  fiécle  i^Augufte ,  auquel 
il  touchoit  à  peu  d'années  près. 
Son  caraAére  propre  eft  la  force , 
rénergie ,  la  vivacité,  je  puis  mê- 
me dire  la  hardiefTe ,  tant  pour  les 
expref&ons  que  pour  les  penfées  » 
8c  une  merveilleufe  fécondité  d'i- 
magination pour  peindre  Screndrt 
f^nfîbles  les  objets  qu'il  décrit. 
Mais  il  faut  avouer  que  fon  ffyle 
eft  dur  ,  ferré  ,  8c  par-là  fouvcnt 
obfcur  ;  que  fes  penfées  font  fré- 
quemment pouflees  au-delà  da 
vrti,  outrées»  8c  même  faufles. 
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VoîU  le  îugemenc  que  porte  Ral- 
lin  de  l*Hiftotre  naturelle  de  PU' 
ne.  Joignons-y  celui  d*un  des  plus 
illuftres  Naturalises  de  ce  fiécle, 
M.  de  Bttffon.  Après  avoir  par- 
lé à'Ariftote  .  il  ajoute  :  «<  Pline  a 
n  travaillé  fur  un  plan  bien  plus 
n  grand ,  &  peut-ê^re  trop  vafle  ; 
n  il  a  voulu  tout  embraifer ,  &  il 
n  feroble  avoir  mefuré  la  nature, 
»  &  ravoir  trouvée  trop  petite 
»  encore  pour  l'étendue  de  fon 
n  efprit.  Son  Hiftoire  naturelle 
n  comprend ,  indépendamment  de 
>t  l'Hiftoire  des  animaux  f  des  plan- 
»f  tes  &  des  minéraux ,  THiftoire 
**  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  méde- 
»  cine,  le  commerce,  la  naviga- 
r*.  tion ,  l'Hiiloire  des  arts  libéraux 
M  &  méchaniques  ,  l'origine  des 
97  ufages  -,  enfin ,  toutes  les  fcien- 
ft  ces  naturelles  &  tous  les  arts  hu< 
n  mains.  Ce  qu'il  y  a -d'étonnant, 
M  c'eft  que  dans  cliaque  partie  Pline 
ft  eft  également  grand.  L'élévation 
M  des  idées ,  la  noblefie  du  Ayle  re- 
n  lèvent  encore  fa  profonde  éru- 
n  dition.  Non  feulement  il  fçavoit 
»  tout  ce  qu'on  pou  voit  fçavoir 
»  de  fon  tems  ;  mais  il  avoit  cette 
vt  facilité  de  penfer  en  grand ,  qui 
n  multiplie  la  fcience.  Il  avoit 
M  cette  fineiTe  de  réâexion  ,  de 
n  laquelle  dépendent;  l'élégance  & 
n  le  goût ,  &  il  communique  à  Ces 
n  leâeurs  une  certaine  liberté  d*ef- 
»  prit ,  une  hardieffe  de  penfer  , 
n  qui  eft  le  germe  de  la  philofo- 
97  phie.  Son  ouvrage,  tout  aulli  va- 
»  rié  que  la  nature ,  la  peint  tou- 
}»  jours  en  beau.  Ceû,  û  l'on  veut, 
n  une  compilation  de  tout  ce  qui 
n  avoit  été  écrit  avant  lui ,  une  co- 
n  pie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
97  d'excellent  &  d'utile  à  fçavoir; 
>»  mais  cette  copie  a  de  fi  grands 
M  traits,  cette  compilation  con- 
.99  tient  des  chofesraiîemblées  d'une 
'»)  manière  fi  oeûvé ,  qu'elle  efi  pré- 
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n  férableàla  plupart  des  ouvrages 
n  originaux  qui  traitent  des  mêmes 
97  matières,  n  {Hifi,  Nat. ,  i"  Dif- 
cours.  )  VHifioire  Naturelle  de  Pline 
a  été  traduite  en  françois  par  M. 
Poinfiwit  de  5im,  quia  déjà  publié 
plufieurs  volumes  in-4»  de  fa  Ver- 
fion ,  eftimée  du  public  Elle  aura 
Il  vol. (  Voyi{  PiNET.  )  D^UDif 
rond  a  fait  imprimer  VHiJioire  âe 
POr  &  de  l'Argent^  extraite  de  Pic- 
m ,  Londres  1719 ,  in-fol.  -,  &  ceils 
de  la  Peinture ,  1 7  2  ç ,  in  •  fol. 

n.  P  L I N  E .  le  Jeune ,  (  CactVw 
Pliniiis  Secundus)  neveu  &  fils  adop- 
tif  du  précédent ,  natif  de  Côme  , 
&  difciple  de  Q^tàntilien  ,  s'éleva 
par  fon  mérite  jufqu'aux  premiè- 
res charges,  fous  Terapirede  Fra- 
;««,  &  devint  même  conful  Taa 
100  de  J.  C.  C'eû  pendant  fon  con- 
fulat,  qu'il  prononça  dans  lefénat 
le  Panégyrique  du  prince  fon  bien- 
faiteur ,  dont  il  fut  chargé  au  nom 
de  tout  l'empire.  Quelque  tems 
après  il  fut  envoyé  dans  le  Pont 
&  dans  la  Bithynie,  en  qualité  de 
proconful.  Il  gouverna  les  peuples 
en  philofophe  plein  d'humanité  ; 
il  diminua  les  impôts ,  rétablit  la 
juftice ,  &  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  violente  perfécution  s'étant 
allumée  contre  les  Chrétiens, que 
Trajan  regardoit  comme  dangereux 
par  leur  nombre ,  &  comme  en- 
nemis déclarés  de  toute  religion  ; 
Pline  ofa  plaider  leur  caufe  auprès 
de  l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prin- 
ce ,  que  le  commerce  des  Chrétiens  en- 
tr'eux  était  exemt  de  tout  crime  j  que 
leur  principal  culte  étoit  d*adorer  la 
Chrift  conune  un  Dieu  ;  que  leurs 
meturs  étaient  la  plus  belle  leçon  quon 
pût  donner  aux  hommes ,  &  ^\J^ils  s*o- 
Bligeoient  par  ferment  de  s*abfienir  de 
tout  vice,..  Trajan ,  touché  des  rai- 
fons  que  ce  philofophe  humain  lui 
expof^ ,  défendit  de  faire  aucune 
recherche  des  Chrétiens  i  mais  U 


:f4«  PLI 

ordonna  qu'on  punk  de  mort  ceux 
qui,  au  mépris  des  loix  de  l'empi* 
rc  ,  viendroicnt  déclarer  d'eux  - 
mêmes,  fans  être  dénoncés ,  qu'ils 
faifoient  profeffiondu  Chriûianir- 
me.  Pline  ^  revenu  à  Rome ,  y  vé- 
cuie  en  homme  digne  d'avoir  rendu 
ce  témoignage  à  la  plus  pure  des 
Religions  :  grand  fans  orgueil,  d'un 
abord  facile  fans  bafleue ,  d*^ne 
contenance  noble  fans  hauteur; 
libéral ,  généreux ,  défintéreiTé ,  ne 
recevant  jamais  rien  pour  fes  plai- 
doyers ;  gracieux,  afFable ,  bienfai- 
fant,  fobre  ,  chafte,  modefte;  bon 
fils ,  bon  mari ,  bon  père ,  bon  ci- 
toyen ,  bon  magiftrat ,  ami  zélé  & 
fidèle.  11  mourut  l'an  113 ,  dans  fa 
To  ou  51*  année.  Pline  avoit  corn- 
pofé  plusieurs  ouvrages.  II  avoit 
plaidé  à  Rome ,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  avec  une  approbation  auffi 
unîverfelle  que  rare,  dans  une 
ville  où  Ton  ne  manquoit  ni  de  con- 
currens,  ni  d'envieux.  Il  pourfut- 
vit  cette  carrière  comme  il  l'avoit 
commencée  *,  il  lui  arriva  pluHeurs 
fois  de  parler  7  heures  de  fuite  , 
&  d'en  être  le  feul  fatigué.  Ses 
Plaidoyer*  ne  font  pas  venus  )uf- 
qu'à  nous,  non  plus  qu'une  ffif- 
toire  de  fon  tems,  dont  on  doit  en- 
core plus  regretter  la  perte.  On  ne 
peut  juger  de  fon  ftyle  que  par 
îes  Lettres  &  fon  Panégyrique  de 
Trajan  ,  traduits  élégamment  par 
M.  de  Sacy.  Ce  difcours  eft  d'un 
ftyle  fleuri ,  brillant ,  tel  que  doit 
être  celui  d*un  Panégyrique  ,  où 
il  eft  permis  d'étaler  avec  pompe 
tout  ce  que  l'éloquence  a  de  plus 
éclatant.  Les  penfées  y  font  belles» 
en  grand  nombre ,  &  fouvent  pa- 
roiffent  neuves  ;  mais  la  diûion 
fe  fent  un  peu  du  goût  des  anti- 
thèfes ,  des  penfées  coupées ,  des 
tours  recherchés ,  qui  dominoient 
de  fon  tems.  La  même  affeûation 
règne  dans  fes  Lettres ,  que  les  gens 
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de  goAt  mettent  au-deffous  decef- 
les  de  Cicéran»  La  i'*  édition  des 
Lettres  de  Pline  eft  de  1741 ,  în-foL 
Les  meilleures  font  :  L  Celle  du  P. 
de  la  Baune ,  Jefuite ,  a  Paris  ,  in- 
4*»  1677  -,  &  à  Venife,i728.  On  y 
trouve  auifi  (onPanégyriqut.  IL  Les 
El\evirs  donnèrent  une  édition  de 
Pline  en  1640 ,  in-ii ,  qui  eft  jolie 
6c  rare.  III.  Celles  enfin  Cum  aotis 
Variorum^  1669,  in-S*  i  d'Oxford, 
1703,  in-S*  ;  &  d'Amfterdam,  1734, 
in-4*'. 

PLOT  ,  (Robert)  profeffeur de 
chymie  dans  Tuniverfité  d'Oxford, 
garde  du  Cabinet  d'Ashmol,  mort 
en  1696  à  45  ans ,  confuma  fes 
jours  à  faire  des  recherches  inté- 
refiantes  de  phyfique  &  d'hiftoire 
naturelle.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges eftimés  :  I.  VHifioirc  natanJU 
du  Comté  d^ Oxford  ^  «677,  in-foU 
réimpr.  en  1705 .  IL  Celle  du  Comté 
d!  Hartford  y  1679,  in-fol. ,  réimpri- 
mée eo  16S6  ;  l'une  &  l'autre  en 
anglois.  Sts  compatriotes  en  font 
cas. 

PLÔTIN,  philofophe  Platoni- 
cien  ,  né  à  Licopolis  en  Egypte , 
prit  des  leçons  de  philofophie  fous 
le  célèbre  Ammonius^  qui  tenoitfon 
école  à  Alexandrie.  Il  avoit  eflayé 
auparavant  de  plusieurs  maîtres  ; 
mais  aucun  ne  le  fatisfaifoit.  Un 
de  {ss  amis  le  mena  entendre  j^a* 
monius ,  &  dès  la  première  leçon  û 
dit  :  Cefi celui-làmèmequejechirchoiu 
11  pafia  onze  ans  fous  cet  excel- 
lent maître,  &  il  l'égala  bientôt. 
Les  connoifiances  qu'il  puifa  dans 
cette  école ,  ne  fervirent  qu'à  lui 
infpirer  le  defir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  réfolut  d'aller  s'inf- 
truire  chez  les  philo fophes  Per- 
fans  &  Indiens.  L'empereur  Gordiem 
alloit  alors  (aire  la  guerre  aux  Per- 
fes  -,  Plotin  profita  de  cette  occa- 
fion ,  &  fuivit  l'armée  Romaine  » 
Fan  243  de  J,  C«   Cette  courfe 
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faillît  i  lui  être  funefte;  car  il  eut 
bien  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  par 
la  fuite ,  lorfque  Tempereur  eut  été 
I         tué.  Il  âvoit  alors  39  ans.  L*«nnée 
luivante  il  alla  à   Rome  ,    &   y 
ouvrit  une  école  de  philofophie. 
Torphyrc  s*étant  mis  fous  fa  dif- 
cipline  ,  il  compofa  plufiéurs  ou« 
.    vrages  pour  TinAruire,  qui  for- 
ment en  tout  s  4  livres.  Ils  font 
divifés  en  fix  Ennéades ,  &  rou- 
lent fur  des  matières  très-obfcu- 
res  &  même  prefque  toujours  in- 
compréhenfibles.  On  y  découvre 
pourtant ,  à  travers  le  voile  dont 
fl  $*eft  envelopé  ,  un  génie  élevé, 
fécond,  vafte  &  pénétrant,  &une 
méthode    de  raifonnement  aiïez 
bonne.  Ses  «uvrages  &  fes  mœurs 
lui  concilièrent  l'eftime  publique. 
Il  fit  des  difciples  jufqu*au  milieu 
du  fénat ,  &  infpira  à  plufîeurs  da- 
mes Romaines  une  forte  inclina- 
tion pour  rétude  de  la  philofo- 
phie. Plufîeurs  perfonnes  de  Tun 
8c  de  iWre  fexe ,  à  la  veille  de 
leur  mort ,   lui  confioient  leurs 
biens  &  leurs  enfans ,  comme   à 
tme  efpèce   d*Ange  tutélaire.    Il 
étoit  l'arbitre  des  procès ,   &  il 
n'en  eut  jamais  aucun  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fut  à  Rome.  Il  ne 
trouva  pas  la  même  juftice  parmi 
tous  ^euz  de    fa  profeillon.  Un 
philofophe  d'Alexandrie ,  envieux 
de  fa  gloire ,  fît  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  perdre  ;   mais  ce  fut  en 
vain.  L*empereur  GalUn  &  Timpé- 
ratrice  Salonine  eurent    pour  lui 
une  conlîdèration  diilinguée.  On 
prétend  ^que  ,  fans  les  traverfes 
de  quelques  courfifans  jaloux  , 
ils  auroient  fait  rebâtir  une  ville 
de  la  Campanie  ,   qu'ils  lui  au- 
roient cédée  avec  tout  fon  territoi- 
re, pour  y  établir  une  colonie  de 
philofophes ,  &  pour  y  faire  prati- 
quer les  loix  idéales  de  la  Répu- 
blique de  Plm^n.  Les  incommo* 
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dites  de  la  vieillefle  ayant  obligé 
Plotin  dâ  quitter  Rome  ,  il  fe  iRt 
porter  dans  la  Campanie  ,  cheis 
les  héritiers  d'un  de  fes  amis,  qui 
le  fournirent  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceiTaire.  Il  y  mourut  Tan  270 
de  J.  C.  à  66  ans ,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Je  fais  mon  dernier 
effort  pour  ramener  ce  quil  y  a  de  di' 
vin  en  moi ,  à  ce  qu'il  y  a  de  divin 
dans  tout  VUnivers,  Cétoit-Ià  Tar-* 
ticte  fondamental  de  fa  religion^ 
&  on  ne  peut  mieux  reconnoitre 
que  Tamc  du  monde  étoit  quel- 
que chofe  d'eâ^fHf ,  &  qu'elle 
ptenoit  fon  origine  dans  la  nature 
de  Jupiter  t  le  Dieu  des  Dieux ,  fui- 
vaut  les  idées  des  Philofophes 
Païens.  Plotin  avoit  quelques  fin- 
gularités  qui  dcshonoroient  fa 
philofophie.  Il  avoit  honte  d'être 
logé  dans  un  corps.  Ce  mépris 
pour  les  chofes  terreftres  ,  fut' 
caufe  qu'il  ne  voulut  jamais  fe 
laiiTer  peindre.  Son  difciple  Ame" 
Uns  l'en  ayant  prié  :  ITeft-ce  pas 
tf/<;^,  répondit -il  ,  en  montrant 
fon  corps,  dt  traîner  par*tout  avec 
nous  cette  image  dans  laquelle  la  Na* 
ture  nous  a  formés  ,  fans  vouloir  en* 
core  tranfmettre  aux  fiécles  futurs  une 
copie  de  cette  image  ^  comme  unfpec' 
tacU  digne  de  leur  attention  ?  Par  la 
même  raifon ,  il  ne  voulut  jamais 
dire,  ni  le  jour ,  ni  le  mois,  ni 
le  lieu  de  fa  naifTance.  Il  ne  fît 
jamais  ufage  d'aucun  remède  , 
quoique  fes  abftinences  &  fon  ap-  - 
plicatioh  le  rendifTent  fouvent  i«a- 
lade.  On  lui  confeilla  l'ufage  des 
lavemens ,  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  colique  qui  le  tourmen- 
toient  *,  mais  il  ne  croyoit  pas 
qu'un  tel  remède  pût  s'accommo- 
der avec  la  gravité  d'un  philofo* 
phe.  Il  avoit  commencé  de  bon- 
ne heure  à  paroitre  fingulier  dans 
fes  goûts  8c  dans  fes  manières.  A 
l'âge  de  8  ans  y  firéquencant  déjà 
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Us  écoles  ,  il  ne  laîâToît  pas  d*al« 
1er  trouTCf  fa  nourrice  in  de  lui 
demander  à  tetter.  Quoiqu*on  Teûc 
grondé  plusieurs  fois  comme  un 
enfant  importun  ,  il  ne  cefla  pas 
d'en  ufer  ainû  long  -  tems  avec 
elle.  Sa  Tupériorité  fur  les  autres 
homme»  lui  avoit  donné  une  pré- 
somption extrême.  Anulius  ,  fon 
difciple ,  le  pria  un  jour  d^ailif- 
ter  à  un  facnâce  qu'il  offroit  aux 
Dieux.  Cefi  à  eux  ,  répondit  le 
maître ,  dt  venir  à  moi ,  &  non  pat 
4  moi  Î£alUr  à  eux.  Ce  philofophe 
fe  vantoit  d'avoir  un  génie  fami- 
lier cofnme  SocrAte\  mais  celui  de 
Plotin ,  dtfoient  fes  difciples ,  étoit 
au-deiTus  des  (impies  Démons  & 
au  rang  des  Dieux.  Plotin  médi- 
toit  il  profondément ,  qu*il  arran- 

Îeoit  dans  fa  tête  tout  le  plan 
'un  ouvrage ,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'â  la  fin ,  &  qu'il  n'y 
changeoit  rien  en  écrivant,  St^ 
Ènnéades  ont  été  imprimées  à  Ba- 
ie 15  So,  in>fol.  en  grec,  avec  la 
veriion  latine ,  des  fommaires  & 
des  analyfes  fur  chaque  livre ,  par 
MarfiU  /ici/i,  celui  de  tous  les  mo- 
dernes qui  a  le  plus  étudié  cet  an- 
cien philofophe. 

PLOTINE,  (PZottM  PonyeU) 
femme  de  l'empereur  Trajan ,  avoit 
époufé  ce  prince  long-tems  avant 
qu'il  parvint  à  Tempire.  Elle  fit 
avec  lui  fon  entrée  à  Rome ,  aux 
acclamations  du  peuple  ;  &  en 
montant  les  dégrés  du  palais  im- 
périal ,  elle  dit  qu'elle  y  emroit  telle 
qu'elle  fouhaitoit  d'en  /ortir,-Sz  {à- 
geife  &  fa  modeilie  lui  gagnèrent 
également  le  cœur  des  grands  Se 
càui.  des  petits.  Elle  refufa  le  ti- 
tre d*Augufie ,  pendant  tout  le  tems 
que  Trajan  ne  voulut  point  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie. 
Son  humanité  contribua  beaucoup 
k  la  diminution  des  impôts ,  dont 
les  provinces  étoientfurchargées. 
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EHe  accompagnoit  fon  époux  en 
Orient ,  lorfque  ce  prince  mou- 
rut à  Selinunte  l'an  117.  Elle  por- 
u  les  cendres  de  Trajan  à  Rome  , 
où  elle  revint  avec  Adrien ,  qu'eDe 
avoit  favorifé  dans  tous  fes  def- 
feins.  Ce  prince  lui  dut  Tadoptioa 
que  Trajan  fit  de  lui ,  &  par  cou- 
féquent  Tempire.  Elle  eut  pour 
lui  desfentimens  qui  pénétrèrent 
fon  ame ,  mais  qui  ne  purent  cor- 
rompre fon  cœur ,  &  fa  coadutts 
fut  toujours  à  l'abri  des  foupçons, 
Adrien^  plein  d'une  tendre  recoa» 
noiflance  de  fes  fer  vices ,  lui  con- 
ferva  l'autorité  qu'elle  avoit  eue 
fous  Trajan.  La  mort  enleva  l'an 
1^9  Plotine  ,  qui  fut  mife  au  rang 
des  Dieux.  Cette  impératrice ,  ai- 
mable &  bien  faite ,  avoit  un  air 
de  gravité  &  de  décence  qui  oon- 
venoit  à  fon  rang.  Son  efprit  étott 
élevé ,  &  elle  ne  l'employoît  que 
pour  faire  le  bien.  N«  craignant 
point  de  déplaire,  lorfque  c'ctoîi 
Tavaniage  du  peuple ,  elle  avertif* 
foit  Trajan  des  malverfations  des 
gouverneurs  de  provinces.  Ses 
confeils  contribuèrent  à  la  fup- 
preiEon  de  plufieurs  abus. 

PLÔTIUS  ,  (  Lucius }  rhéteur 
Gaulois,  vers  l'an  100  avant  J.  C  , 
eft  le  premier  qui  ouvrit  dans  Ro- 
me une  Ecole  de  Rhétorique  en 
latin.  Cicéroif  témoigne  fes  regrecs 
de  ne  pas  avoir  affifté  à  fes  le- 
çons. Cet  illuftre  rhéteur  eut  des 
jours  longs  5c  heureux.  Il  avoit 
compofé  un  excellent  Traité  dm 
ge/ie  de^  COrateur  ,  que  le  tems  a 
dévoré'. 

PLUCHE,  (Antoine)  né  à 
Reims  en  168S,  mérita ,  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  &  par  fes  progrès 
dans  les  belles-lettres,  d'être  nom- 
mé profeffeur  d'humanités  dans 
l'univerfité  de  cette  ville.  Deux 
ans  après ,  il  pafiia  à  la  chaire  de 
rhétorique  ,  oc  fut  élevé  aux  or- 
dres' 


PLU 

*re»  faerés»  L'évêque  de  ÎAoûi 
{  Clément)  înftniit  de  fes  talens  , 
lui  oSnt  la  direâion  du  coHége 
de  fa  Ville  épifcopale»  Ses  foins 
8c  fes  lumières  y  avoient  ramené 
l'ordre^  lorfquedesfenttIllenspa^ 
ticuliers  fur  Içs  affaires  du  tems 
troublèrent  fa  tranquillité  ,  &  To*- 
bligérent  de  quitter  fon  emploi» 
I«'tntendant  de  Rouen  (  Cafvilh  ) 
lui  confia  l'éducation  de  fon  fils , 
à  la  oriére  du  célèbre  RotUn.  L'ab* 
bé  ra^ftf  ayant  rimpH  cette  place 
avec  fuccès  ,  quitta  Rouen  pour 
le  rendre  à  Paris,  ou  il  donna  d*a* 
bord  des  leçons  de  séograpHie  & 
d*hiftoire.  Produit  fur  ce  théâtre 
par  des  auteurs  diftingués  ,  fon 
siom  fut  bientôt  célèbre  ,  8c  il  fou- 
tint  cette  célébrité  par  {t%  ou*» 
vrages.  Il  donna  fuccei&vement 
ou  public  :  I.  Le  SpeSlacU  ât  UNa- 
turc  y  en  9  vol.  in^xi.  Cet  ouvra- 
ge ,  également  inftruâif  &  agréa- 
ble ,  ed  écrit  avec  autant  de  cîar* 
té  que  d*élégance;  maïs  Tauteur 
dit  peu  en  beaucoup  de  paroles  ; 
la  forme  dia logique  Ta  entraîné 
dans  ce  défaut.  Les  interlocuteurs, 
le  Prieur  t  le  Comte  &  la  Comefft  « 
n'ont  aucun  caraâère  particulier  \ 
mais  ils  en  ont  tous  un  qui  leur 
eft  commun  ,  &  qui  plaît  médio- 
crement, fans  excepter  même  ce* 
lui  du  petit  chevalier  de  Sreuit^ 

Si  n'eft  po/tirtant  qu*un  écolier, 
loique  ces  entretiens  aient  un 
tour  aflTes  ingénieux  ,  &  même 
quelque  vivacité  ,ils  tombent  fou« 
vent  dans. le  ton  de  collège.  II. 
Hifioire  du  Ciel ,  en  2  vol.  m* II. 
Qn  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
Traités  indèpendans  Tun  de  Tau* 
tre.  Le  premier  contient  des  re- 
cherches fçavantes  fur  Torigine 
du  Ciel  poëûque.  C*eft  prefque 
une  Mythologie  complette,  fon- 
dée fur  des  idées  neuves  ,  mais 
Cmples  &  iflgènieufes.  Le  fecoAd 
TcnuK 


èA  deftîùé  à  lliiiloire  du  Ctel ,  ou 
du  moins  des  Phtlofophes.  Outre 
une  dtâion  noble  8c  arrondie ,  on 
y  trouve  une  érudition  qui  ne  fa» 
tigne  point.  Quand  au  fond  du 
fyfidme  ,  il  eft  affez  heureux  \ 
mm  il  n*tû  pas  certain  qu'il  foit 
auffi  vrai.  II!.  De  LingtuLrum  àrti» 
fcioy  ouvrage  qu'il  a  traduit  fous 
ce  titre  :  La  Miehdtnqne  des  Lan* 
gues^  in-ii.  Il  y  propofe  un  moyen 
phts  court  pour  apprendre  let 
langues  :  c'eft  l'ufage  des  verfions, 
qu'il  voudroit  fubflituer  à  celui 
des  thèmes  i  8c  fes  réflexions  font 
anffi  judicieufes  que  bien  expri« 
mées.  IV.  Concorde  de  U  Géogrâ* 
vhie  des  diffhens  4!^tf/ ,  Paris  1764, 
in-ii  :  ouvrage  pofthume  très-fu* 
perficiel  ,  mais  dont  le  plan  dé« 
cèle  l'homme  d*efprit.  V.  Eamo^ 
nie  des  Pfiaumes  ^  de  tErangile  » 
ou  TraduOion  des  Pfedumes  &  des 
Cantiques  ds  tEglife  ;  avec  des  Wi^ 
tes  relatives  à  la  Vulgau  ,  aux  Sep* 
tante  &  au  uxte  Hébreu  ,  qui  ren* 
dent  intéreifante  cette  traouéHon  «' 
dont  la  fidélité  eil  connue  ;  in* 
12,  Paris ,  1764.  L'abbé  Pluche  8*é* 
toit  retirié  en  1749  à  la  Varen* 
ne  St-Maur  ,  où  il  fe  confacra  en- 
tièrement à  la  prière  8c  à  l'étude. 
Sa  furdité  étant  au  point  qu'il  ne 
ponvoit  phis  entendre  qu'a  Taide 
d*un  cornet  »  le  féjour  de  la  ca* 
pitale  ne  lui  of(roit  plus  aucun 
agrément.  Ce  fut  dans  cette  re« 
traite  qu'il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  en  1761  ,  à  73  ans* 
Il  poiTèdoic  les  qualités  qui  font 
le  fçâvant  ,  Thonnête-homme  8t 
le  Chrétien.  Sobre  dans  fes  re« 
pas ,  vrai  dans  fes  paroles  ,  bon 
parent  ,  ami  fenfible ,  philofophe 
humain  ,  il  donna  des  leçons  dé 
vertu  dans  fa  conduite  comme 
dans  fes. ouvrages.  Sa  foumiiSon 
à  tous  les  dogmes  de  la.  Religioû 
étott  extrême»  Quelques  efpritt« 
Ff 


450  PLU 

forts  ayant  paru  furpiîs  que  ,  fur 
les  matières  de  la  Foi  ,  il  penfàt 
&  parlât  comme  le  peuple  :  Je 
fn  en  fais  gloire.  9  répondit- il;  il  efi 
hien  plus  ratfonnahlt  de  croire  à  la 
parole  de  V Etre^Supréme  ^  que  de  fui-' 
rre  les  fombre/  lumières  d*une  raifou 
hornic  &  fujette  à  s'égarer, 

PLUKENET ,  (  Léonard  )  né  en 
1641  ,  s*eil  diâingué  par  Tes  re- 
cherches Tur  la  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  Phytographia ,  feu  Plan' 
tarum  Icônes^  Londres,  1691  ,  91 
&  9^  «  4  parties ,  318  planches.  IL 
Ahnagcfium  Botarùcum  ,  û-Vt  Phyto- 
grapli'ue  Onomafticon  ,  1696.  AÎma^ 
gtfii  Botetnici  mantijfa ,  Plantas  no' 
vijpmc  dcteBas  compleâens  ,  1700  , 
planches  329  à  350.  Amalth^tum Bo- 
tanicum ,  id  eft  ,  Stirpium  Indicarum 
alterum  Copia-cornu  ,1705  ,  plan" 
ches  35 là 454:  le  tout  en  j  par- 
ties imprimées  in-4' ,  édition  très- 
recherchse.  11  en  a  paru  une 
nouvelle  à  Londres  ,  1769  ,  in- 
'4" ,  moins  l?eUe  «  mais  plus  com- 
mode pour  \zs  recherches ,  à  cau- 
fe  de  la  Table  générale. 

P  L  U  M I E  R ,  (  Charles  )  reli- 
gieux Minime  »  né  à  Marfeille  en 
1646  \  apprit  les  mathématiques  ^ 
Touloufc  fous  le  Père  Maignan^ 
Son.  illuûre  confrère.  Le  maître, 
charmé  du  génie  de  fon  élève , 
lui  montra  non  feulement  les  hau- 
tes fciences  \  mais  il  lui  apprit  en- 
core l'art  -de  faire  des  lunettes  , 
des  miroirs  ardens,  &  d'autres  ou- 
vrage^  non  moins  curieux.  On 
renvoyai  Rome»  où  fon  extrême 
application  ^penfa  lui  faire  perdre 
Tefprit.  Alors  il  quitta  les  mathé- 
matiques, pour  s^adohner  à  la  bo- 
tanique ;  fcience  qui  '  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour 
en  Provence  ,  il  fe  livra  entière- 
ment à  fon  nouveau  goût.  Louis 
XIV ^  inftruit  de  fon  mérite, l'en- 
voya en  Amérique ,  pour  rappor- 
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ter  en  France  lç%  Plantes  doat 
on  pourroit  tirer  plus  d'atilhé 
pour  la  médecine.  Il  y  fit  trois 
voyages  différens  ,  &  revint  too- 
)ours  avec  de  nouvelles  richefles. 
Le  roi  paya  fes  courfes  par  le  ti- 
tre de  fon  botaniâe  ,  &  par  une 
penfion  qui  fut  augmentée  à  pro- 
portion de  fes  fervices.  Il  ^t  af- 
filié à  la  province  de  France  ,  & 
Paris  devint  dès  -  lors  fon  féiour. 
ï*e  célèbre  Fagon  ,  premier  méde- 
cin du  roi  ,  l'engagea  à  faire  na 
4*  voyage ,  pour  découvrir  ,  s'il 
étoit  poûible  ,  d'où  vieux  que  le 
Quinquina  qu'on  apporte  à  préieot 
en  Europe,  a  moins  de  vertu  qne 
celui  qu'on  y  apportoit  au  coa- 
mencement  qu'on  le  conuut?  Le 
fçavant  Minime  entreprit  couia- 
geufement  cette  périlleufe  carriè- 
re \  mais  la  mort  l'arrêta  au  pott 
de  Ste-Marie  ,  proche  de  Cadix» 
où  il  expira  en  1706  ,  à  60  ans. 
L'étude  de  la  nature  lui  avoit  inf- 
piré  un  amour  infini  pour  cehii 
qui  en  eu  Tauteur ,  &  fa  piété  étoit 
aufli  tendre  que  fincére.  On  a  de 
lui  :  L  Nova  Plantarum  Aa»erîcaa^ 
rum  gênera  ,  Pariûis  1705  ,  în-4*. 
IL  Defcription  des  Plantes  de  VA- 
mirique  ,  Paris  1693,  in -fol.  ^^ 
planches  :  par  erreur  il  y  a  for 
le  titre,  171 3.  III.  Un  Traité  du 
Fougères  de  V Amérique  9  en  latin  & 
en  françois  ,  Paris  1705  »  in-foL 
171  Planches.  IV.  Un  ouvrage  cbp 
rieux,  &  enrichi  de  figures  ,  in- 
titulé :  h* Art  de  tourner ,  1749,  în- 
fol.  L'auteur  enfeigne  la  manière 
de  faire  toutes  fortes  d'ouvrages 
au  tour.  V.  Deux  Differtation»  far 
la  Cochenille  *  dans  le  Journal  des 
Sçavans ,  1694  ,  &  dans  celui  de 
Trévoux ,  1703.  On  trouva  dans 
îqti  cabinet  plufieurs  ouvrages 
écrits  de  fa  main  ,  qiû  auroient 
pu  former  la  vol.  Il  y  traitoit  de 
tous  les  oifcauxy  de  tous  les  poif- 
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Ibns  &  de  toutes  les  plantes  de 
l'Amérique.  Cet  ouvrage  écoit  em* 
belli  par  une  infinité  de  deffins , 
dont  l'auteur ,  habile  deffinateur  & 
graveur ,  a  voit  déjà  gravé  lui-mê- 
me une  bonne  partie. 

PLUNKETT,  (Olivier)  primat 
dlrlande  fa  patrie ,  paâa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
fes  études  dans  le  collège  des  Hi- 
bernois ,  &  profeiTé  dans  celui  de 
la  Propagande  ,  il  fut  nommé  ar- 
chevêque d'Armach  en  1669.  Ses 
travaux  apofioliques  lui  attirè- 
rent la  haine  des  Hérétiques  »  qui 
l'accttférent  d'avoir  voulu  fouie- 
ver  les  Catholiques  contre  le  roi 
d'Angleterre.  On  le  condamna  à 
être  pendu ,  &  fon  corps  à  être 
mis  en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  le  10  Juillet  16S1  -,  il 
avoif  alors  65  ans.  L'innocence 
de  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue enfuite  ,  &  fes  indignes  ac- 
cufateurs  punis  du  dernier  fup- 
plice. 

PLUTARQUE,  natif  de  Ché- 
ronée ,  ville  de  la  Béotie,  florif- 
ibit  fous  le  règne  de  Tempe reur 
Trajan ,  au  commencement  du  fé- 
cond fiécle.  Ses  talens  éclatèrent 
de  bonne  heure.  Dès  fa  plus  ten- 
dre îeuneile  ,  fes  concitoyens  le 
chargèrent  de  plusieurs  affaires 
importantes,  qui  lui  méritèrent  les 
plus  hautes  charges  de  fa  patrie. 
Après  avoir  voyagé  en  Grèce  & 
en  Egypte  y  pour  y  acquérir  les 
connoiâances  propres  à  former 
un  homme  de  lettres  &  un  fage» 
il  vint  à  Rome ,  où  il  enfeigna  la 
phflofophie.  Traian  conçut  pour 
lui  une  anûtié  d'autant  plus  vi- 
ve ,  qu'elle  étoit  fondée  fur  l'ef- 
dme.  Il  l'honora  de  la  dignité  pro- 
confulaire  y  &  ce  qui  étpit  plus 
flatteur ,  il  lui  donna  fa  confiance. 
PLutarquc  ayant  perdu  ce  généreux 
bieafaiceur    fe    retira  dans    fon 


P  L15  451 

pays  ,  dont  il  fut  l'oracle.  Il  y 
coula  des  jours  heureux  &  tran- 
quilles ,  uniquement  occupé  à  jouir 
des  plaifirs  de  l'efprit ,  &  du  plaifir 
encore  plus  touchant  de  faire  du 
bien  aux  hommes.  Il  poffédoit  fa 
tranquillité  philofophique  dans  les 
occafions  où  les  plus  modérés  I9 
perdent.  Il  avoir  un  enclave  opiniâ* 
tre  &  infolent ,  qui  avoit  quelque 
teinture  de  philofophie.  Un  jour 
qu'il  avoit  fait  une  faute  coo£dé« 
rable  ,  il  ordonna  qu'on  le  châtiât. 
A  mefure  qu'on  le  frappoit.il  s*é-: 
puifoit  en  plaintes  »  &  jettoic  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il  eut 
enfin  recours  aux  reproches  ;  il 
dît  à  Plutarquc ,  qu'//  avoit  dts  /in- 
timens  indignes  d*un  Pkilojophe ,  à  qui 
il  étoit  honteux  de  fe  mettre  en  colère  ^ 
qu'il  r avoit  fouvent  entendu  raifonner 
fur  Us  trifics  effets  de  cette  paffion  l 
qu'il  avoit  même  compofé  un  excellent 
Livre  fur  la  manière  de  la  dompter  i 
mais  que  fa  conduite  envers  un  EfclA" 
ve  qu'il  faifoit  maltraiter  par  empor-* 
tement  ,  ne  s' accord  oit  point  du  tout 
avec  Us  préceptes  qu^il  avoit  donnés 
dans  cet  Ouvraze.^-Plutarquefyns  s'é- 
mouvoir ,  lui  répondit  avec  dou* 
ceur  :  Quoi  !  parce  que  je  te  fais  châ'^ 
tiery  tu  me  crois  en  colère  ?  Tu  ne  vois 
pourtant  pas  que  mes  yeux  f oient  ar^ 
dens  y  je  ne  rougis  point  ,  je  n' écume 
point ,  je  ne  me  répands  point  en  pu' 
roUs  dont  je  doive  me  repentir  :  car 
teU  font  y  fi  tu  V ignores ,  Usfigms  qul^ 
Annoncent  ordinairement  la  colère.  £f 
en  même  tems  ,s'étant  tourné  vers 
celui  qui  châtioit  fon  cfclavc  :  Ne 
laiffeipas  ,  lui  dit-il  froidement  , 
pendant  que  nous  converfons  enftm" 
hle,  et  exécuter  mes  ordres.  On  croit 
que  PZi^râr^«£  mourut  vers  Tan  140 
de  J.  C.  y  fous  le  règne  d'Antonin  le 
Pieux,  Nous  avons  de  Plutarquc  y 
les  Vies  des  Hommes  illuftrcs  ,  &  des 
Traités  de  MoraU,  Il  y  adansccQx- 
ci  un  grand  uombra  de  fait^  ciw 
Ffij 
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rieux  qu*on  ne  trouve  point  aît* 
leurs  I  €c  de»  leçons  très -utiles 
|>out  la  cooduite  de  la  vie  i  mais 
Fignorance  de  ta  bonne  phyfique 
tend  la  leâure  de  plufieurs  4e  ces 
ïraités  fort  rebutante.  La  partie 
des  ouvrages  de  Flutar^uc  la  plus 
Crimée  ,  eft  celle  qui  comprend 
les  Vits  des  Hommes  illujîres ,  Grecs 
flc  Latins ,  quHl  compare  enfemble* 
Ceft  I  en  effet  ,  Touvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hgmmes  «  foit 
potir  la  vie  publique  ,  foit  pour  la 
^ie  privée.  Plutarqae  n*eft  point 
flatteur  ;  il  juge  des  chofes  ordi- 
nairement par  ce  qui  en  fait  le  Vjé* 
ritable  prix.  U  ne  loue  8c  ne  blâ* 
me  que  par  des  faits  ;  8c  c*eil  ainû 
qu'il  faut  peindre  les  hommes.  Cet 
hillorien  moralifte  les  connoit  par- 
faitement. Un  homme  de  goût ,  in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres 
de  l'antiquité  profane  il  voudroit 
conferver ,  s*il  n*en  pouvoit  fau* 
ver  qu*un  feul  à  (bn  choix  ?  Les 
Vies  de  Pluearque  ,  répondit  •*  il« 
Quant  à  fa  diâion  ,  elle  n^eft  ni 
pure  I  ni  élégante  i  mais  en  récom* 
penfe  ^  elle  eft  énergique  8c  abon- 
dante. U  emploie  a£et  fréquem- 
ment des  comparaifons,  qui  jettent 
beaucoup  de  grâce  8c  de  lumière 
dans  fes  réflexions  8c  dans  fes  ré- 
cits. On  lui  reproche  cependant 
d*être  trop  long  dans  les  unes  -,  8c 
dans  les  autres ,  trop  attentif  à  re* 
marquer^  des  minuties  ,  trop  fé- 
cond en  remarques  triviales  8c  en 
téflexions  communes,  enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs^  Ces 
défauts  fe  font  encore  plus  fentir 
dans  fes  Traités  moraux ,  qui  n'of- 
frent quelquefois  que  des  compi- 
lations mal  digérées  «  fans  ordre  , 
fans  goût»  pleines  d'anecdotes  peu 
intéreffantes  8c  de  faits  fans  vrai- 
lefbblante»  Les  meilleures  éditions 
en  grec  8c  en  latin  de  Phaàtquet 
Î9tx  { celle  itHihribUmu^  i{72| 
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«fil}  Vol.  in-4'',  dontlei3*cdi- 
tient  TAppendix  8c  les  Notes  ;  & 
celle  de  Mauffae^'en  1624,  ivoh 
in-fol.  Les  Fies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres  1729  «  en  t  vol.  in* 
4*.  auxquelles  il  faut  joindre  les 
jépophtkegmes ,  imprimés  en  1741* 
Nous  avons  trois  TraduéHons  en 
notre  langue  des  Vies  ;  l'une  ^A* 
myot ,  l'autre  de  Tallemaat  «  &  la 
3*  de  Datiez  (  Voyez  leurs  arti- 
cles. }  La  i'*  ,  quoiqu*en  vieux 
Gaulois ,  a  un  air  de  fraîcheur  , 
qui  la  fait  rajeunir  ,  ce  fembie  , 
de  jour  en  jour. 

PLUTON ,  Dieu  des  Enfers , 
fils  de  Saturne  8c  de  Rhie.  Lorfqua 
Jupiter  eut  détrôné  Saturne ,  il  don* 
na  à  Pluton  les  Enfers  en  partage. 
Ce  Dieu  étoit  fi  noir  8c  fi  laid  « 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  une  époa- 
fc.  Il  fut  obligé  d*enlevcr  Profère 
pine^  lorfqu'elle  a|loit  puifer  de 
Feaa  dans  la  fontaine  d*Aréthafe 
en  Sicile.  On  le  repréfente  avec 
une  couronne  d'cbène  fur  la  tête, 
des  clefs  dans  (a  main  «  8c  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux  noirs» 
Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers,  8c  defiroit,  dit -on  «  la 
mort  de  tout  le  monde  «  pour  peu* 
pler  fon  royaume. 

PLUTUS ,  Dieu  des  richeflcs . 
minière  de  Piuton ,  8c  fils  de  Céris 
8c  de  Jafion,  Thiocrite  8c  Ariftcphane 
difent  qu'il  étoit  aveugle.  PUtus 
avoit  d'abord  la  vue  bonne ,  8c  ne 
s'attachoit  à  faire  profpérer  que  les 
juiles  ;  mais  Jupiter  \z  lui  ayant  fair 
perdre ,  les  richeffes  devinrent  in- 
différemment  le  partage  des  bon» 
8c  des  méchans. 

PLUVINEL,  (  Antoine  )  gen- 
tilhomme de  Dauphiné ,  eft  le  pre* 
mier  qui  ouvrit  en  France  à  la 
Noblefie  les  écoles  de  Manège  « 
que  l'on  nomma  Académies»  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller  ap« 
prendre  cet  art  co  Italie*  U  fut 
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premier  écuyer  âeHtnrî  due^l'Aa- 
jou,  qu'il  fuivit  en  Pologne,  & 
qui ,  à  fon  retour  en  France ,  le 
combla  de  biens,  //eori /^  lui  don« 
na  la  direÛion  de  fa  grande  £cù« 
rie  ,  le  fit  fon  chambellan ,  ibus* 
gouverneur  de  Mg'  le  Dauphin , 
&  renvoya  ambafladeur  en  Hol- 
lande. 11  mourut  à  Pari^  en  1610, 
aprèa  avoir  compote  un  livre  eu- 
'  rieux  ,  intitulé  :  VJn  d«  monter  à 
Ckcval  tVms  1615  ,in-folio«  avec 
iigures.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
ouvrage ,  c*eft  que  Cri/pin  de  Pus 
y  a  gravé  »  d'une  manière  très- 
reflemblante  ,  tous  les  Seigneurs 
qui  montoient  à  cheval  dans  le 
Àfanége  de  PluvineL  Les  connoif- 
fances  de  Plutinel  ne  fe  bornoient 
pas  à  Tart  de  Téquitation  :  il  pof- 
fédoit  tout  ce  qui  peut  faire  un 
aégociateur  intelligent.  On  lui  a 
accordé  encore  les  qualités  d*aa 
bon  citoyen  &  d*un  fu}et  fidèle. 

POCOCK ,  (  Edouard  )  né  à  Ox« 
ford  en  1604  ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  la  MadcUinede  cette  viUe. 
X.e  defir  quUl  avoit  de  fe  perfec* 
tionner  dans  les  langues  Orienta^ 
les,  lui  fit  entreprendre  levoya^r 
gè  du  Levant.  Il  y  fut  chapelain 
des  Marchands  Anglois  à  Alep,  pen^ 
dnt  5  ou  6  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  devint  leâeur  en  Ara* 
be  dans  la  chaire  fondée  en  1636 
par  Tarchevèque  Laud.  Ce  prélat 
l'envoya  Tanné*  fuivante  à  Confo 
tantinople  ,  pour  y  acheter  des 
jnanufcrits  Orientaux.  A  fon  re* 
tour  ,  on  lui  donna  la  cure  de  Chil* 
4rey.  Quelque  tems  après,  il  lia 
amitié  avec  QaBrUl  -  Sianiu  & 
avec  le  célèbre  Groûus.  Pocock  fut 
liommé  t  en  «648  ,  profefiieur  en 
hébreu  ,  &  chanoine  de  TEglife 
de  Chrift  à  Oxford  ,  à  la  follici^ 
lation  du  roi ,  qui  pour  lors  étoit 
orifonnier  dans  Tifle  de  Vight.  Il 
u%  fxiH  dç  ces  poftç«  cq  lé^o^ 
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|tarce  quSl  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment d'indépendance.  Il  fe  retira 
alors  dans  fa  cure  de  Childrey  , 
d'où  il  retourna  à  Oxford  le  pria* 
tems  fuivant.  Il  y  fit  les  fondions 
de  leÛeur  en  Arabe  dans  le  col* 
lége  de  Balliol ,  ne  s'étant  alors 
trouvé  perfonne,  dans  ce  collé* 
ge  ,  capable  de  cette  fonâion.  Oa 
lui  rendit  foncanonicat  en  1660  « 
au  ,rétabliflement  du  roi  CharUs  Um 
Il  mourut  à  Oxford  en  i^i>  à 
87  ans,  C'étoit  un  homme  recom^ 
mandable ,  non  feulemetit  par  fe^ 
lumières  j  mais  auifi  par  l'intégrité 
de  fes  moeurs  ,  par  fa  douceur  « 
par  ù  modération  «  &  par  toutes 
les  qualités  qui  rendent  la  focié- 
té  aiipable.  On  a  de  lui  des  Traduc- 
tions latines.  I.  Des  AMuaUsd'Ew 
tycluus\,  patriarche  d'Alexandrie  i 
Oxford  16s  9  ,  2  vol.  in-4'*.Il.  Dq 
VHifioir$  Orientale  d*Mulfarag€  , 
Oxford  1671 ,  a  vol,  in -4*.  UI, 
Une  Vtrfian  du  Syriaque ,  de  la  x* 
EpUn  éU  S,  Pierre  ,  de  la  2*  &  do 
la  3*  de  5.  Jean  ,  &  de  celle  do 
5.  Jude  \  1630 ,  in-4*'  IV.  Une  Ver' 
fion  du  livre  intitulé  :  Porta  Mo  fis  ^ 
1655,  ino4^.  y.  Des  Conuntntairea 
£vLrMickée,MaUchie,  OfU  &  Joèl^ 
en  anglob ,  3  vol.  in-.fol.  VI.  Ua 
recueil  de  Leures,  VIL  Speeinum 
HifiùrU  Arahutu  «  Oxford  16  p ,  in<r 
4"*.  VIII.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages ,  imprimés  à  Londres  en 
1740,  en  a  vol.  in -fol.  Le  ftylo 
n'eft  pas  leur  phis  grand  mérite  ^ 
mais  00  y  trouve  des  recherche^, 
abondantes  ,  8(  des  verfions  très* 
fidelles  de  plufieurs  livres  ,  qui 
auroient  été  ii|C09AlM  fans  (et 
foins  laborieux* 

PODIKOVË  ,  qn  POBOXOys, 
(  Jean  )  natif  de  Valadûe ,  s*eft  fait  ^ 
quoique  fans  naifiance,  uneefpè* 
ce  de  réputation  dans  le  xv(*  fié* 
cle  par  fa  force  eytraoïrdin^rt* 
Sjilç  étffit  fi  grande ,  ^  Ton  a(^ 
ffiii 
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fûre  qu'il  rompoit  en  deux  un  ter 
de  cheval.  Ce  malheureux  affem- 
bla  une  troupe  de  gens  de  néant 
comme  lui  ,  entra  à  leur  tête  en 
Valachie ,  attaqua  le  prince  PUrre 
qui  en  ëtoit  vaivode  «  allié  de 
Battori ,  &  le  dépouilla  de  fes 
états.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volution ,  le  roi  de  Pologne  écri- 
vit à  Chrifiophc  fon  frère  ,  prince 
de  Tranfilvanie ,  de  donner  du  fe- 
cours  au  prince  détrôné.  Chriflovht 
pafîa  donc  en  Valachie  ,  Qc  le  fort 
des  armes  s'étant  déclaré  pour  lui , 
Poiikovt  fut  obligé  de  chercher  un 
afyle  dans  Nimirow  ,  place  appar- 
tenant à  la  Pologne.  Mais  ne  s*y 
trouvant  pas  encore  en  fûrcté ,  il 
fe  rendit  à  Nicolas  Sitniawski ,  gou- 
verneur de  Kaminiek ,  &  comman- 
dant des  milices  de  la  Ruflîe ,  à 
condition  qu'on  lui  laifleroit  la  vie. 
De-là  il  fut  envoyé  à  Battori  ^  roi 
de  Pologne.  Tout  cela  fe  paiToit 
en  1 579.  Podikovt  ne-  fut  pas  plus 
en  fureté  en  Pologne.  Le  grand- 
fcigneur  Amurat  cnvoyu  un  exprès 
^our  demander  qu'on  le  lui  remit, 
6c  on  fatisfît  ce  prince.  Podikove 
eut  la  tête  tranchée  à  Varfovie 
même ,  en  préfence  de  l'envoyé  du 
grand-feigneur  ,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public. 

PŒNA ,  Déeffe  de  la  punition , 
étoit  adorée  en  Afrique  &  en  Ita- 
lie. Apollon^  irrité  contre  les  Ar- 
giens ,  envoya  un  monftre  qui  pre- 
noit  les  enfans  jufques  dans  les 
bras  de  leurs  mères  ;  on  le  nom- 
moit  Pana»  Il  fut  tué  par  Corœbus , 
à  qui  on  rendit  les  honneurs  di- 
vins en  reconnoiiTance  de  ce  fer- 
vice.  P^oyei  PSAMATHÉ. 

PŒTUS  ,  Vcyex  Arrie. 

I.  POGGIO  BRACCIOLÏNI  , 
(  Jean-François  )  appelle  coihmu- 
tîément  le  Pogge,  naquît  à  Terra- 
Nova  ,  dans  le  territoire  de  Flo- 
rence ,  ea  1 3S0,  U  étudia  dans  cct« 
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te  ville  la  langue  Latine  fous  Jeâ» 
de  Ravenne  ,  &  la  Grecque  fous 
Emmanuel  Chryfoloras.  Elevé  par  de 
tels  maitres ,  il  fit  des  progrès  ra- 
pides. Son  mérite  lui  procura  la 
place  d'écrivain  apoftolique»  &  cel- 
le de  fecrétaire  des  papes,  depuis 
BonifaU  /JCjufqu'à  Callixtc  ///.Pen- 
dant la  tenue  du  concile  général 
de  Conftance ,  il  fut  envoyé  dans 
cette  ville  ,  pour  y  chercher  des 
manufcrits  anciens  ,  &  il  eut  le 
bonheur  d'en  déterrer  un  grand 
nombre.  Le  fupplice  de  Jtmu  de 
Prague  remua  fon  ame ,  naturelle- 
ment fenfible.  11  écrivit  une  Let- 
tre en  faveur  de  cet  hérétique. 
(  Voy,  Uonts  de  Théodore  de  Beie,  ) 
De  Confiance  il  pafla  en  Angle- 
terre ,  &  y  continua  fes  recher- 
ches. 0e  retour  à  Rome,  il  rem- 
plit fon  emploi  de  fecrétaire  pen- 
dant quelque  tems  ,  &  en  fortit  » 
après  environ  50  ans  de  féiour» 
pour  fe  rendre  à  Florence  où  il 
s'étoit  marié  en  143  f.  Il  obtint  la 
place  de  fecrétaire  de  la  républi- 
que ,  &  ne  ceiTa  pas  de  l'être  des 
papes.  U  fit  bâtir  auprès  de  Flo- 
rence une  malfon  de  campagne , 
où  il  pafla  dans  un  doux  repos  le 
rede  de  fes  jours ,  qui  finirent^ 
*45 9  »  à  79  ans.  Le  Po^^  avoir  Fef- 
prit  fatyrique ,  &  il  aimoit  fur-tout 
à  l'exercer  contre  fes  ennemis. 
L'impiété  de  {^  fentimens ,  la  li- 
cence de  fes  mœurs  ,  la  malignité 
de  fes  ccnfureslui  en  firent  beau- 
coup. Le  Pogge ,  difoit  Erafme  qui 
ne  l'aimoit  pas  ,  efi  un  Ecrirain  fi, 
peu  inftruit ,  que  quand  même  ilnefc 
roit  pas  tout  rempli  d'ohfcénités  ,iln€ 
mériteroit  pas  quon  fe  donnât  la  pane 
de  U  lire  ;  mais  il  eft  en  même  tenu 
fi  obfcène  ,  que  ,  fut  -  il  U  plus  fça* 
vant  des  hommes  ,  Us  gens  de  hien. 
devroient  toujours  U  regarder  aru 
horreur.  Il  avoit  eu  trots  fiLs  d'une 
maitreilb  »  dansje  tenu  qu'il  étoit 
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eccléfiafilque  ;  mais  Tes  moeurs  fu-* 
rent  pliis  réglées  depuis  Ton  ma- 
riage. Outre  que  Tâge  avoit  mo-' 
déré  le  feu    de  fes  payons ,  fon 
tpoufe  étoit  bien  propre  à  le  fixer , 
par  les  grâces  de  ia  figure  &  les 
agrémens    de   fon   caraâére.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  Des 
Oraifon»  funèbres  ,   prononcées  au 
concile  de  Confiance.  1 1.  Hifioîrc 
de  Florence  en  latin  ,  depuis  Fan 
X350  jurqa*à  I4V5  ,  que  Reconati  a 
publiée  pour  la  i'*  fois  in-4*  en 
1715  ,  avec  des  notes  &  la  Vie  de 
l'auteur.  11  y  en  avoit ,  long-tems 
auparavant,  desVerfions  italien- 
nes. Celle  de  fon  fils  Jacques  ,  à 
Venife  1476 ,  in-fol,  n*eft  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité &  d*exaétitude.  L'auteur  ca- 
che tout  ce  qui  peut  faire  tort  à  fa 
patrie.  III.  Un  Traité  De  var'utate 
Fortunée  ,  que  Tabbé  Oliva  fit  im- 
primer p«ur  la  I''  fois  in  -  4*  à 
Paris  en  1723.  IV.  Deux  livres 
é'EpUres»  V.  Un  de   Contes  obfcè- 
nes  »  dolit  la  x'*  édition  eft  fans 
date  &  fans  indication  de  lieu , 
in-4*.  On  la  reconnoît  à  une  Dé- 
dicace ,  Gloriofo  S  feliei  milUi  Rai" 
muttdo,  6cc.  Celles  du  xv*  ûécle  font 
rares  :  on  les  .trouve  dans  le  Law 
rendus  Voila ,  &  dans  Petrarcha  de 
falihus  Vtrorum  illufirium ,  fans  dat» 
in-4*.  Il  y  en  a  une  vieille  Traduâ, 
françoife  ,  1549  ia-4*«  1605  ,  in- 
12  ',  &une  autre  plus  élégante  par 
M.  Durand ,  Afflfierdam  1711  «ia-X2. 
VL  Les  cinq    premiers  Livres  de 
Diodore  de  Sicile  traduits  en  Latin  » 
&  d'autres  ouvrages  ,  Strasbourg 
15x0,  in-fol.  &  Bàle  1538.  Vil. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu'il 
a  découverts ,  on  compte  ceux  de 
Quindlien^  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  cour  du  monaftére  de  S& 
6al  :  une  partie  de  VAfeonius  Pc- 
dioBus:  les  xin  premiers  livres  de 
Vâkriui  Flace  us  i  Afomien  MarcelUn  i 
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um  morceau  De  finibus  ^  hgihus  de 
Cicéron  ;  Lucrèce  ;  Manilius  ;  Silius" 
Jtalicus  ,  &c.  Ces  découvertes  ren- 
dront fa  mémoire  éternellement 
cllére  aux  amateurs  de  Tantiquité.- 

IL  POGGIO,  (  Jacques  )  fils 
du  précédent  ,  &  héritier  de  fon 
efprit,  fut  pendu  en  147S  ,  pour 
avoir  trempé  dans-  la  conjuration 
des  PaiiL  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduâion  italienne  de  VHifloircde 
Florence  par  fon  père.  II.  La  Vie 
Je  Cyrus  ,  que  fon  père  avoit  mife 
en  grec.  III.  Quelques  Vies  d^eta^ 
pereurs  Romains.  IV. Un  Commcn* 
taire  fur  le  Triomphe  de  la  Renommée^ 
Poëme  de  Pétrarque,  V.  La  Vie  dé 
Philippe  Scholarius  ,  &  quelques  au- 
tres ouvrages. 

III.  POGGIO ,  (  Jean  François  ) 
chanoine  de  Florence  &  fccrétaire 
de  Léon  X^  mort  en  1512  »  à  79  • 
ans ,  étoit  frère  du  précédent.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  pouvoir  du  P^p^, 
d*  de  celui  du  Concile»  Il  y  exalte 
beaucoup  la  puiitance  pontificale. 

POIDR^,  nom  d'un  Impofieur 
Angloisdu  tcms  d'Edouard  11^  roi 
d'Angleterre,  en  13 14.  Il  étoit  fil« 
d'un  tanneur  d'£xcefier  ,  &  cher* 
cha  à  enlever  la  couronne  à  ce 
prince.  Il  foutenoit  qu'il  ctQit  lui*  ' 
même  Edouard  »  &  qu'il  avoit  été 
changé  par  fa  nourrice.  Un -pro- 
jet fi  extraordinaire  &  fi  mal  conçu, 
ne  fit  que  conduire  l'impofieur 
au  gibet ,  au  lieu  de  lui  procurer 
le  trône  où  il  avoit  voulu  monter» 

I.  POILLY ,  (François)  graveur 
né  i  Abbe ville  en  1622  ,  mort  k 
Paris  en  1693  ,  eut  pour  maître 
Pierre  Duret.  Il  perfeâionna  fes  ta- 
lens  par  un  long  féjour  à  Rome. 
De  retour  à  Paris ,  il  donna  au  pu- 
blic plufieursPlanches  de  dévcrtion, 
d'hiftoire&dcs  Portraits  de  diverfes 
grandeurs.  Lotus  XIV  te  fit  fon  gra- 
veur ordinaire  par  un  brevet  du3% 
Ffiv 
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Décembre  1664,  en  coofidéradM  ,  dit 
ce  moûarque,  dtjon  expérience  &  de* 
hêûu»  Quvragu  qu'il  a  mis  au  jour^ 
tant  en  Italie  où  il  a  féjoume  ,  qu'à 
Taru.^.  PoUly  étoit  auffi  bon  deffi^ 
nateur  que  graveur  habile.  Tous 
£9$  ouvrages  font  au  burin  pur . 
à  la  réferve  d'un  Portrait  de  Baro' 
wius  *  qu*il  fit  à  l'eau  •  forc^  pour 
être  mis  à  la  tète  4es  Œuvres  de 
ce  fçavant  cardinal.  II  ne  profana 
lamais  fon  talent  par  aucun  fujet 
libre.  L*<Euvre  de  ce  maître  eft 
très«confidérable  ,  quoiqu'il  don- 
siât  beaucoup  de  tems  &  de  ibins 
à  finir  {es  Planches.  La  précifion  » 
la  netteté  &  le  moelleux  de  fon 
buria  f  font  rechercher  fes  ouvra- 
ges, dans  lefquels  il  a  fçu  cpn- 
ferver  la  noblefle  ,  les  grâces  & 
l^efprit  des  grands  maîtres  qu'il  a 
copiés^ 

U.  POILLY  ,  (  Nicolas  )  frerc 
idu  précédent  &  fon  élève  ,  mort 
en  1696 ,  âgé  de  70  ans,  s'efi  fait 
aui&  un  nom  dans  la  gravure  ;  le 
Portrait  a  été  fa  prii^cipale  occu* 
pation.  L'un  &  l'autre  ont  laifié 
des  enfans ,  qui  fe  font  appliqués 
à  la  peinture  &  à  la  gravure. 

PCHNSIKET ,  (  Antoine-Alexan- 
dre-Uenri  )  né  à  Fontainebleau  en 
Z73  f  ,  d'une  Imille  attachée  au 
fer  vice  de  la  maifon  d' Orléans  , 
auroit  pu  prendre  l'emploi  de  fon 
père  ;  mais  le  démon  de  la  métro« 
manie  le  domina  de  bonne  heure. 
Depuis  1753  <iu*^  publia  une  mau- 
vaife  Parodie  de  l'Opéra  de  Titkon 
fF  PJarQr*,  il  n*a  ce£fé  de  fe  faire 
îojier  fur  tout  nos  théâtres.  Il  fe 
«onfacra  fur-tout  à  rOpéra-Comi% 
que;  &  à  l'aide  du  muficien  ,  la 
^part  de  fes  Pièces  furent  applau- 
dies. Celles  qui  eurent  le  plus  de 
(ÙCCès «font  ;  Gilh*  garçw  Peintrt  « 
^antka  Paufa  ,  le  Sorcier ,  Tom-Io-' 
M*  :  Emelinde  Qtt  Saadomry  trag.  lyr. 

fw  S  aâ^Sct  4un^  Quvxages  font 
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peu  dignes  d'être  cités  ,  fi  Toa  ea 
excepte  U  Cercle  ou  la  Soirée  à  U 
mode ,  comédie  à  tiroirs ,  en  ua 
aâe  ,  pleine  de  détails  piquans  « 
&  refiée  au  théâtre  François  i  mais 
quelques-uns  ont  refufé  de  le  re- 
Connoitre  pour  auteur  de  ceue  pié* 
ce.  Poinfinu  aimoit  à  voyager.  H 
avoit  parcouru  Tltaiieen  i76o,& 
voulant  voir  TEfpagne  «  il  partit  ea 
1769 ,  comptant  travailler  dans  ce 
rojraume  à  la  propagation  de  k 
mufique  italienne  &  des  ariettes 
françoifes  \  mais  il  fe  noya  mal-* 
heureufemeni  dans  le  Quadalqui- 
vir.  Il  étoit  de  l'académie  des  Ar« 
Cades  &  de  celle  de  Di)on. 

POINTIS  ,  (  Louis  de  )  dief. 
d'efcadre ,  célèbre  par  Pexpéditioa 
de  Carthagène  en  1697 ,  eut  moins 
de  fuccèsau  fiége  de  Gibraltar  que 
l'amiral  Léack  lui  ^i  lever,  limou^ 
rut  en  1707,  à  6a  ans.  Voyca  la 
Relation  de  l'expédition  de  Cartàagèae^ 
écrite  par  Pointis^  Amfierdam  169S  , 
in-i2« 

POIRËE  y  (  Gilbert  de  U)  Voy^i 

PORR££ 

POIRET  »  (Piem  )  né  a  Mea 
en  1646  d'un  fourbifieur,  fut  mis 
dans  îa  )eunefie  che«  un  fculp-» 
teur  ;  mais  il  le  quitta  pour  s'appli« 
quer  au  latin  ,an  grec  «  à  l'hébreu  « 
à  la  philofophie  &  à  la  théologie» 
U  fe  rendit  en  166S  à  Heidelberg  » 
où  il  fut  fait  miniftre ,  &  en  1674 
à  Anweil ,  ou  il  obtint  la  mtee 
place.  Pendant  fon  féioiir  dant 
cette  ville  y  les  ouvrages  des  my^ 
tiques ,  &  fur- tout  ceu3t,de  lai^a»* 
rip^on^  échauffèrent  tellement  foa 
cerveau  «  quHl  réfoluc  de  vivre  & 
d'écrire  comme  eaz«  11  admtrott 
principalement  cette  célèbre  r^ 
veufe  ,  &  il  n'en  parloit  qu'avee 
enthoufiafme.  Mad*  Gt^on  ,  aune 
efprii  de  même  trempe, avoit  auffl 
beaucoup  de  part  à  fon  eftime« 
foim  fe  retira  «  âir  k  fia  é^  6% 
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}owrs ,  i  Reinsberg  en  HoUande  ; 
où  il  mourut  en  1719»  âgé  de  73 
ans.  Cétoit  un  honune  intérieur, 
6c  qui ,  pour  mieux  penfer  aux 
chofes  fpirituelles  ,  s*étoit  entiè- 
rement réparé  du  monde.  La  foli* 
tude  ne  fit  qu*exaUer  fon  imagi- 
nation ,  au  lieu  de  la  calmer.  On 
adeceminjftre  plufieurs  ouvrages 
dignes  de  lui  «  c*eû«i-dire  «  écrits 
en  enthoufiafte.  Les  principaux 
font  :  L  CogUatiams  Rationaùs  de 
Dâù ,  diiimâ  &  maU.  IL  VtSeoHO" 
mit  Divine  »  1687  »  en  7  vol.  in-S*. 
I)L  La  Paim  dis  bomut  Ames  «  in« 
II.  IV.  ^£m  Principes  folidu  de  la 
Religion  Chrétienne^  &c.in-12.  V. 
La  Théologie  du  «rur,  ivol.  in- 12. 
VL  Une  Edition  des  (Euvres  de  la 
Bourignon ,  en  ai  vol.  in*8* ,  avec 
une  Vie  de  cette  pieufe  infenfée  *, 
&  plufieurs  Traités  de  Mad*  Guyon 
&  d'autres  auteurs,  qu'il  trou  voit 
conformes  à  fes  rêveries.  Poirtt 
ctoit  né  pour  les  travers  en  tout 
genre  ;  auifi  pitoyable  raifonneur 
endialeâique,qu'alanibiqueur  fub- 
ril  en  théologie  ,  il  ofa  attaquer 
J?efiartes  ,  dans  un  traité  De  erw 
iione  triplici ,  2  vol.  in-4*.  impri* 
mé  à  Amfterdam ,  1707  :  c*étoit  lé 
ierpent  qui  mordoit  la  lime. 

L  POIS ,  (  Antoine  le  )  médecin 
de  Charles  III  ^  duc  de  Lorraine , 
tf  ès-verfé  dans  la  connoifiance  de 
l'antiquité,  mort  en  1578a Nan* 
cy  fa  patrie ,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux  8c  recherché,  inti- 
tulé :  Difeoursfur  les  Médailles  & 
Gravures  aiùiquu ,  Paris  1 579  ,  in* 
4*.  Le  Priape  qui  doit  être  an  verfo 
de  la  page  146  »  eft  quelquefois 

IL  POIS ,  (  Nicolas  le  )  médecin 
hi  firere  du  précédent,  lui  furvé- 
cnt.  11  eut  un  fils ,  Qkorles  le  Poxs^ 
qat  fit  auiE  la  profeffion  de  mé- 
decin ,  fut  placé  en  cette  qualité 
Auprii  du  di»  Umi  //|  &  mourut 
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en  1655.  Le  père  80  le  fils  »  appel- 
lés  en  latin  Pifones  «  partagèrent 
entr'eux  les  parties  diverfes  de  cet* 
te  fcience ,  &  les  Traités  qu'ils  ea 
ont  donnés,  forment  un  efpèce  de 
Corpis  complet  de  médecine.  Ils 
furent  imprimés  féparémen)t  lorf- 
qu'ils  parurent.Le  célhhittBoerhaa» 
v«,  excellent  juge  en  cette  matié* 
re ,  les  crut  dignes  d'être  recueiU 
liseniemble,  &  en  donna  une  édi- 
tion à  Leyde ,  1736,  2  vol.  in>4\ 
Il  les  regardoit  comme  une  bonne 
bibliothèque  médicale. 

PO|SL£,(Jean)  confetller  av 
parlement  de  Paris,  avide  de  biens. 
s*en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fiit  condamné  par  ar- 
rêt de  fon  corps ,  rendu  le  19  Mat 
X  {82 ,  à  Caire  amende-honorable  « 
&  déclaré  incapable  de  tenir  office 
royal  de  judicature.  11  y  a  fur  cette 
aluire  deux  Livres  afiez  rares  % 
Tuo ,  Légende  de  AL  Jean  Poifie^  con« 
tenant  les  moyens  qu'il  a  tenus 
pour  s'enrichir ,  1 576 ,  in-8*.  L'au* 
tre  «  Avertiffemene  6*  Difcoure  des 
Chefs  d*aecujatian ,  &c.  avec  l'Ar- 
rêt,  1582  ,  in-S"".  Son  fils  Jacques 
PoisiM ,  mort  en  1623  ^e  laifii 
pas  d^être  confeiller  au  pVlement, 
il  efi  auteur  de  quelques  Poéfies^ 
Z626 ,  tn-8''.  Ce  dernier  eut  une 
fille ,  Franfoife  Poifie  ^  mère  du  ma* 
réchal  de  Catinat^ 

L  POISSON ,  (  KicelasJofeph) 
Prêtre  de  l'Oratoire  »  entra  dans 
cette  célèbre  Congrégation  ea 
1660.  U  voyagea  e^  I^ie,  &  y 
fit  admirer  ton  efprit  &  fon  éru- 
dition. De  retour  â  Paris ,  û  pa« 
trie  ,  il  fut  6it  fupérienr  de  la 
maifon  de  Vendôme.  U  joignoic 
les  mathématiques  à  la  littérature» 
U  avoir  beaucoup  étudié  les  ou^ 
vrages  de  Defeartes ,  fon  ami ,  &  la 
reine  Chriftine  voulut  l'engager  i 
écrire  la  Vie  de  ce  philofophe  i 
mais  il  s'en  cxcuia.Ce  içaraot  non; 
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rut  à  Lyon  en  1710, dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Sonf 
me  des  Conciles ,  imprimée  à  Lyon 
en  1706 ,  en  1  vol.  in-fol. ,  fous  ce 
titre  :  DeUBus  AuHorum  EccUfia  uni' 
ver/alis  «  feu  Nova  Gumma  Coneilio- 
rum  ,  '&c.  ',  près  de  la  moitié  du  fé- 
cond volume  eft  remplie  de  notes 
fur  les  Conciles.  IL  Des  Remarques 
cftimées  fur  le  Difcours  de  la  Mé- 
thode ,  fur  la  Méchanique  &  fur  la 
Mafiqut ,  de  Def canes,  IIL  Une  K«* 
latton  de  fon  Voyage  d'Italie ,  dans 
laquelle  il  parle  des  fçavans  Ita- 
HcDS  de  fon  tems.  IV.  Un  Traité 
é£s  Bénéfices,  V.  Un  autre  fur  les 
Vfages&.\es  Cérémonies  de  TEglife. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
manufcrits.  On  dit  qu'il  poflëdoit 
pîttfieurs  Ecrits  de  Ciemangis  &  de 
ThéophylaSe  ,  qni  n'ont  point  en- 
core vu  le  jour. 

IL  POISSON,  (Raimond)  né  à 
Paris  d*un  mathématicien  célèbre  , 
perdit  fon  père  dans  un  âge  fort 
tendre.  Le  duc  de  Créqui ,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre ,  fe 
l'attacha  ,  &  lui  fervit  en  quel- 
que forte  de  père.  Mais  Poiffon , 
«ntrainégar  fa  paillon  pour  la  Co- 
nédie ,  Sandonna  fon  bienfaiteur. 
Ce  alla  exercer  le  métier  de  Co- 
médien dans  les  provinces.  Quel- 
ques années  après  ,  Louis  XIV  ^ 
Êiifant  le  tour  de  fon  royaume ,  fe 
trouva  à  une  pièce  où  Poijfon 
jouoit.  Il  en  fut  û  fatisfatt,  qu'il 
le  choifit  pour  un  de  fes  comé- 
diens ,  &  le  remit  même  dans  les 
bonnes-grâces  du  duc  de  Créqui , 
qui  fut  toujours  depuis  fon  pro- 
tecteur &  celui  de  fa  famille.  Poif- 
fon mourut  à  Paris  en  1690.  Il  a 
excellé  dans  le  comique ,  &  il  eft 
tegardé ,  à  caufe  de  fon  )eu  à  la 
fois  fin  &  naturel ,  comme  un  des 
plus  grands  Comédiens  qui  aient 
paru  fur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crifpin  eft  de  fpn  iaTeation,  &  codi: 
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me  il  jouolt  avec  des  bottines  t 
les  aâeurs  qui  ont  depuis  repré- 
fenté  ce  rôle  ,  ont  auflî  retenu 
cette  chauflure.  Les  Comédies  de 
Poiffon  font  fort  ré)OuiÛântes  ;  on 
a  confervé  au  Théâtre  ,  U  Barom 
de  la  Crajfe  &  le  Bon  Soldat ,  Co- 
médies en  un  a£le.  Ses  autres  Piè- 
ces dramatiques  font  :  Luhin  »  le 
Fou  de  qualité;  V Après  fottper  des  An- 
berges  *,  le  Poète  Bafque  \  les  Faux 
Mofeovites  \  la  Hollande  malade  \  les 
Femmes  coquettes',  les  Foux  divertif 
fans,  La  plus  ample  édition  de  fes 
Pièces  eà  celle  de  Paris ,  1743 , 
2  vol.  in-t2.  Poison  n*ètoit  pas 
plaifant  feulement  fur  le  théâtre  ; 
il  rétoit  encore  plus  dans  la  fo- 
ciété.  Son  imagination  vive  &  gaie 
ètoit  inépuifable. 

III.  POISSON,  (N.)  fils  aîné 
du  précédent ,  prit  le  parti  des  ar* 
mes,  fe  dîAingua  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  fous  les  yeux  de  Le»t 
XIV ,  au  fiége  de  Cambrai  ,  &  y 
fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il  ctoit 
fenfible  à  cette  perte.  Poiffon  avoit 
autant  d*efprit  que  de  Courage. 

IV.  POISSON .  (  Paul  )  frère  ca- 
det  du  précèdent,  fut  d'abord  porte- 
manteau de  Monfieur  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  ;  mais  ayant 
hérité  des  talens  de  fon  père  pour 
le  comique  ,  il  ne  put  rèfifter  k 
fon  attrait  pour  le  théâtre.  Il  le 
quitta  &  y  remonta  plufieurs  fois, 
&  fe  retira  enfin  avecVa  famille  à 
St  Germain-en-Laye ,  où  il  mourut 
en  1735 ,  à  77  ans»  Mad*  de  GoaÙM 
ètoit  fa  fille. 

y.  POISSON,  (Philippe)  fils 
aîné  de  ce  dernier ,  mourut  â  Pa- 
ris en  1743  ,  à  60  ans ,  après  avoir 
joué,  pendant  5  ou  6  ans,  la  co- 
médie avec  beaucoup  de  fuccès.On 
a  de  lui  fix  Comédies  :  I.  LePrccm- 
reur  arbitre*  IL  La  Boite  de  Pandore^ 
III.  Alcibiade,  en  3  aâes,  en  vers, 
OÙ  il  y  a  plufieurs  traies  d'efpcit^ 
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maïs  qui  manque  de  conduite  Bt 
dovraîfembJance.  IV.  V Impromptu 
de  Campagne.  Cette  pièce ,  ainfi  que 
le  Procureur  arbitre  ,  reparoît  très- 
ibuvent  fur  la  fcèneFrançoire.VI. 
Le  Rcvcil  £Epiménide,  Son  Théâtre 
cft  en  2  vol.  în-ii. 

yi.  POISSON,  (Pierre)  Cor- 
delier ,  né  à  StLo en  Normandie , 
enfuice  définiteur-général  de  tout 
rOrdre  de  S t François^  puis  pro- 
vincial &  premier  Père  de  la  gran- 
de province  de  France ,  fe  diftin- 
gua  par  fes  talens  pour  la  prédi- 
cation. Il  faifott  fur- tout  admirer 
fa  profonde  connoiâîince  de  TE* 
criture  &  Téclat  impofant  de  Ton 
éloquence.  Il  prêcha  l'A  vent  à  la 
cour  en  17 lo.  Nous  avons  de  lui 
deux  Oraifons  funèbres ,  de  Mg'  le 
Dauphin  ,  &  du  duc  de  Bouflers  *, 
Tune  imprimée  en  1711  &  l'autre 
en  1711 ,  &  toutes  deux  remplies 
de  traits  frappans.  Nous  connoif- 
fons  encore  du  Père  Poiffon  le 
Panégyrique  de  St  François  à^AJJîfe , 
173  j  ,  in-4*.  Ce  difcours  eft  com- 
pofe  dans  le  goût  des  vieux  Ser- 
monnaires.  Les  auteurs  profanes , 
les  Pères  de  TEglife ,  les  écrivains 
«cdéfîafliques ,  les  poètes  ,,les  ora- 
teurs ,  les  philofophcs ,  y  font  cités 
tour-à-tour.  L'auteur ,  qui  aux  ta- 
lens de  là  chaire  allioit  une  con- 
noiâance  peu  commune  du  Droit- 
canon  ,  }oua  pendant  quelque  tems 
un  rôle  dans  Ton  ordre  ;  mais  fon 
defpotifme  &  l'irrégularité  de  fes 
mœurs  ,  lui  firent  perdre  fon  au- 
torité. Il  fut  obligé  de  quitter  Pa- 
ris ,  &  il  mourut  en  exil  à  Tanley , , 
en  1744. 

POISSON,  Voy.  BOURVALAIS 
&  POMFADOUR. 

POITIERS ,  (  Diane  de  )  duch  eC 
fede  Valentinois,  née  en  1500, 
étoit  fille  de  Jean  de  Poitiers ,  com:e 
^t  St'Valiter.  Elle  reçut  de  la  na- 
ture les  charmes  de,  la  figure  2c 
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ceux  de  Tefprit.  Elle  fut  d'abord 
fille-d'honneur  de  la  reine  Claude  ; 
&  fe  fervit  de  fon  crédit  utilement 
pour  fa  famille.  Son  père  «  convain- 
cu d*avoir  favorifé  la  fuite  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  fut  condamné 
d'avoir  la  tête  tranchée.  L'arrêt 
alloit  être  exécuté  ,  lorfque  fa  fille 
alla  fe  jetter  aux  genoux  de  Fran^' 
çoisly  &  obtint  par  fes  larmes,  & 
fur-tout  par  fes  attraits  ,  la  grâce 
du  coupable.  La  peur  fit  fur  l'cf- 
prit  de  St-ValUer  une  telle  révo- 
IfRion  ,  qu'en  une  nuit  les  che- 
veux lui  blanchirent.  Il  tomba 
même  dans  une  fièvre  £1  violente , 
qu'il  ne  put  jamais  guérir ,  même 
après  que  le  roi  lui  eut  accorde 
fon  pardon  :  c'efi  de-là  qu'eft  venu 
le  proverbe  de  la  Fièvre  de  St-Val- 
lier,  Diane  fa  fille  fut  mariée  ,  en 
1514,  à  LoMs  de  Bre\é^  grand-fé- 
néchal  de  Normandie  ,  dont  elle 
eut  deux  filles  :  Tune  mariée  au 
duc  de  Bouillon  ,  l'autre  au  duc 
d*Aumale.  Elle  avoir  au  moins  40 
ans ,  lorfque  le  roi  Henri  H  ,  qui 
n'en  avoit  que  18 ,  eti  devint  éper- 
duement  amoureux  ;  &  quoiqu'à- 
gée  de  près  de  60  à  la  mort  de  ce 
prince ,  elle  avoit  toujours  confcr- 
vé  le  même  empire  fur  fon  coeur. 
Ses  grâces  &  fa  beauté  furent  à 
répreuve  du  tems.  Elle  pe  fut  ja- 
mais malade  ;  dans  le  plus  grand 
froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec 
de  Teau  de  pluie  -,  elle  n'ufa  jamais 
d*aucune  pommade.  Eveillée  tous 
les  matins  à  6  heures ,  elle  mon- 
toit  fouvent  à  cheval ,  faifoit  une 
ou  deux  lieues  ,  &  venoit  fe  re-  ^ 
mettre  dans  fon  lit,  où  elle  lifoît  ^ 
jufqu'à  midi.  Tout  homme  un  peu 
diflingué  dans  les  lettres  pouvo'it 
compter  fur  fa  protcûion.  Saiîerté 
répondoit  à  fa  naîfiance.  Henri  11 
ayant  voulu  reconnoitre  une  fille 
qu'il  avoit  eue  d'elle  ,  Diane  lui 
répondit  :  Pétois^  née  pour  avoir  du 
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un  fans  légitimés  de  vous,  Taiiiév&tra 
maitreffe  ,  parce  que  je  vous  aimois  : 
je  nefouffriraipas  qu*tsn  Arrêt  meié- 
tiare'  votre  concubine.  Le  règne  de 
Henri  II  fut  celui  de  Diane  >  mats 
dès  que  ce  prince  fut  à  Textré- 
nii^ ,  les  courtifans ,  qui  Tavoient 
û  toog-tems  adorée ,  lui  tournèrent 
le  dos  fuivant  Tufage.  Catherine  de 
fdédieislvd  enroya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne ,  & 
fk  îe  retirer  dans  un  de  fes  châ- 
teaux. Le  Roi  ifiùl  mort  ?  demanda- 
t-^He  à  celui  qui  étoit  chargé  de 
cette  Qommit&atL. '•  Non  ^  Madame  ^ 
tépondit  celui-ci  ;  mais  il  ne  paffera 
fos  la  journée,  »  Bé  bien ,  répliqua- 
t-elle ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  &  je  veux  que  mes  ennemis 
fçaehent  que  quand  ce  Prince  ne  fera 
plus  ,  je  ne  les  crains  point.  Si  fai 
U  mtalheur  de  hà  furvivre  long- tenu  ^ 
mon  eetur  fera  trop  occupé  de  la  éow 
leur  de  fa  peru  ,  pour  que  je  puijje 
itrefenfihle  aux  chagrins  qu'on  voudra 
me  donner.  Dès  que  le  roi  eut  ex« 
jnré ,  elle  fe  retira  (  en  1 5  5  9  )  dans 
£1  belle  maifon  d'Anet ,  où  elle 
mourut  en  i$66 ,  à  66  ans.  Elle 
cft»  je  penfe,  h  feule  maitrefie 
pour  qui  Vqû  ait  frappé  des  Mé* 
daîlles.  On  en  voit  encore  une  au* 
}ourd'hui ,  où  elle  eft  repréfentée 
foulant  aux  pieds  l'Amour  ,  avec 
ces  mots  :  Pat  vaincu  le  vainqueur  de 
ioas  'y  Omnium  viBorem  viciJJut%  Cal* 
Tiniftes,  qui  ne  Taimoient  pas  «  ont 
mis  Clément  Marot  au  rang  de  fes 
aoxans  favorifés^  &  lui  ont  repro- 
ché de  s*étre  enrichie  aux  dépens 
du  peuple.  Sraméme  la  peint  d*une 
I  manière  plus  favorable,  u  Je  la  vis  , 
»  (dit  cet  aute«ir ,)  6  mois  avant 
1»  fa  mort ,  fi  belle  encore ,  que  je 
9»  ne  fçache  coeur  de  rocher  qui  ne 
M  s*en  fût  ému ,  quoique  quelque 
n  tems  auparavant  elle  fe  fût  rom« 
«  pu  une  jambe  fur  le  pavé  d*Or- 
n  Icaos,  3lUat&  fete4»at  i  chQ« 
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I*  val  auifi  dextrement  8t  iifyo€m^ 
M  tement  comme  elle  avoir  iamals 
»  fait  ;  mais  le  cheval  tomba  fie 
H  gUfTa  fous  elle.  11  auroit  femblé 
>•  que  telle  rupture  &  les  maux 
n  qu*elle  endura^auroient  dû  chatt- 
n  ger  fa  belle  face  \  point  du  tout  r 
n  fa  beauté  ,  fa  grâce  fc  fa  belle 
M  apparence  étoient  toutes  pareil- 
M  les  qu*elles  avoient  toujours  été. 
»  Ceft  dommage  que  la  terre  coo- 
>i  vre  un  fi  beau  cprps  -,  elle  étoit 
M  fort  débonnaire  ,  charitable  8c 
n  aumôniére.  Il  faut  que  le  peu- 
M  pie  de  France  prie  Dieu  qu  il 
n  ne  vienne  jamais  favorite  de  roi 
M  plus  niauvaife  que  celle  là  ,  n& 
H  plus  malfaifante  M. 

POL ,  (le  Comte  de  St)  Voy,  les 
Luxembourg,  &  iv.  François. 

POLAILLON  ,  (  Marie  Luma- 
gue,  veuve  de  François  )  réfideot 
de  France  à  Ragufe,  s'appliqua  dans 
Paris  à  rétablilement  de  plufieurs 
Communautés  de  fiUes.  Dès  Tan 
i6)0 ,  elle  commença  à  fe  retirer 
du  monde,  &  à  faire  fubfiAer  de 
pauvres  filles  dont  la  chafieté  étoit 
en  danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trou- 
ver beaucou(>  d^oppofitions  ,  & 
fans  même  eflujer  de  grandes  ha- 
miliations ,  qu^elle  foutint  cet  em* 
ploi  de  charité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve ,  elle  fe  trouva  chargée  de 
plus  de  cent  de  ces  filles,  La  rei- 
ne Anne  à.' Autriche  lui  donna  une 
maifon  pour  les  loger ,  &  elles 
furent  alors  nommées  les  FilUs  de 
la  Providence,  Leur  premier  établli^ 
fement  fut  à  Fontenai  près  de  Paris , 
d*où  elles  furent  transférées  à  Ou** 
ronne,puis  au  fauxbourg5/-il£;rc«i; 
De  cet  éublifiement  fi>rtit  celai 
des  filles  appellées  Nouvelles  Cottn 
verties ,  que  cette  dame  plaça  à  Pa<- 
ris  dans  la  rue  Ste-Aone  ,  près  la 
porte  Richelieu  *,  &  elle  eut  te  coa^ 
folation  de  voir  établir  dans  Meta 
une  MaUqn  p vciUç  4  ceUe  de  ft& 
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tïWes  de  Providence.  Cette  pieu- 
H  fondatrice  mourut  en  1657  ,  en 
odeur  de  fainteté. 

POLAN,  (Amand)  théologien 
de  laReligion  prétendue  Héformée 
né  a  Oppaw  en  Siléfie  Tan  1 561  ^ 
devint  profeffeur  de  théologie  à 
Bafle ,  &  y  mourut  en  161Q ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Comment 
kaires  latins  fur  E\ichiel ,  DanUl  6c 
Ofé€,  II.  Ve9  DifferuuionsAÏLUes 
Thcfcs,  IV.  Des  Ecrits  de  coacro« 
verfe  Contre  Btllarmn ,  &c» 

POLEMBOURG ,  (  Corneille) 
peintre,  né  à  Utrecht  en  i$86, 
mort  dans  la  même  ville  en  1660 , 
iît  un  voyage  en  Italie  pour  fe 
perfeâionner.U  forma  fon  pinceau 
d'après  les  meilleurs  tableaux  qui 
embellilTent  la  ville  de  Rome.  Son 
goût  le  portoit  à  travailler  en  pe- 
tit; les  tableaux  qu'il  n'a  point 
faits  dans  une  petite  forme,  ne  font 
pas  auf&  précieux.  Le  grand-duc 
de  Florence  voulut  avoir  de  fes 
ouvrages  ;  le  roi  d'Angleterre , 
Charles  J^  le  fit  venir  à  Londres. 
Rumens  réftimoit  beaucoup  ,  &  lui 
commanda  pluûeurs  tableaux.  Pc 
Umbourg  a  fait  des  Payfages  très- 
agréables  \  il  rendoit  la  nature 
avec  beaucoup  de  vérité.  S^%  fites 
font  bien  choifis ,  &  fes  fonds  fou- 
vent  ornés  de  belles  fabriques  & 
des.  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa 
touche  eft  légère ,  &  fon  pinceau 
doux  &  moelleux.  Le  tranfparent 
de  fon  coloris  fe  fait  fin  guliérement 
remarquer  dans  fes  ciels.  Varrège 
eft,  parmi  fes  élèves,  celui  qui  a 
le  plus  approché  de  fa  manière* 

L  POLEMON ,  né  à  Oe^e ,  dans 
le  territoire  d'Athènes  ,  fe  livra  à 
la  débauche  en  fa  jeunefiTe.  Un 
jour  il  fe  rendit  à  l'Académie  en- 
core tout  fumant  d'ivreiTe  ,  la  tête 
couronnée  de  fleurs  »  &  les  yeux 
appefantis  par  le  vin  :  il  y  fut  fi 
frappé  d'un  difcours  que  fit  X^wa- 
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iraiis  fut  les  fuites  humiliantes  de 
l'intempérance ,  qu'il  devint  tout» 
à-coup  un  philoiophe  auftere.  Il 
remplit  dignement  la  chaire  de  Xi-*^ 
nocraus ,  fon  maître  ,  &  ne  s'écarta 
jamais  de  fes  fentimens,  ni  des 
exemples  de  fagefi}e  qu'il  en  avoit 
reçus*  Il  renonça  tellement  pi 
vin  9  depuis  l'âge  de  3oans^épo*^ 
que  de  fon  changement ,  qu'il  ne 
but  plus  que  dt  l'eau  tout  le  refte 
de  â  vie.  U  mourut  fore  âgé  ^  vers 
l'an  171  avant  J.  C.  On  admiroit 
particulièrement  fa  douceur  &  fc 
confiance.  Il  fut  mordn  d'an  chiea 
enragé ,  fans  qu'il  témoignât  au* 
cune  émotion  de  cet  accâdenu 

U.  POLEMON  I,  roi  de  Pont,^ 
obtint  ce  royaume   du  triumvir 
Marc'Aatoiiu  dont  il  étoit  l'ami» 
Il  le  fer  vit  de  toutes  fes  forces 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes, 
qui  le  firent  prifonnier.  A  peintt 
avoit-il  obtenu  fa  liberté ,  nue  la 
guerre  civile  s'étant  allumée  «n« 
tre  OSave  &  Mare-Amoinc  ,  il  fit 
marcher  des  troupes  au  fecours  de 
fon  protefleur.  Mais  la  bataille 
d'Aâiura  ayant  décidé  du  fort  & 
de  la  vie  à^AntQuu  »  PoUmm  fe  ré- 
concilia avec  Oâave ,  qui  admira  fa 
fidélité,&  lui  donna  la  fouTeraineii 
du  Bofphore  qu'il  conferva  j  ufqu'à 
fa  mort,  arrivée  l'an  38  de  J.  C» 
UL  POLEMON  n ,  fils  du  pré* 
cèdent ,  fut  reconnu ,  par  Tempe* 
reur  Caligula ,  fouverain  des  états 
de  fon  père ,  dès  qu'il  fut  mort» 
Claude  lui  céda  5  ans  après  la  Ci* 
licie,  en  échange  duBofphor'e  Cim* 
mérien,  qu'il  donna  à  un  defcen?» 
dant  de  MUhridat^  PoUmên  II  em* 
brafia  le  Juda'tfme ,  pour  époui^r 
la  reine  Bérénice ,  célèbre  par  fes 
amours  avec  Titus}  mais  cette  prin» 
cefle  s'étant  féparéedelui,  il  aban- 
donna le  culte  auquel  il  s'étoit  fou* 
mis.  Sur  la  fin  de  fes  jours,il  céda  le 
royaume  de  Pont  aux  Romains  »  U 
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Ton  en  fit  une  province ,  qui  porta 
longtems  le  nom  de  PoUmoniaque, 

IV.  POLEMON ,  orateur  qui 
floriiToit  fous  le  règne  de  Trajan , 
vers  Tan  loo  de  J.  C.  ,  laifl'a  des 
Harangues ,  Touloufe  1637 ,  in-8* , 
en  grec  H  en  latin. 

POLENl,(l<^  Marquis Giovani) 
né  à  Paioue  en  1 6>>  3  ,  &  mort  dans 
cette  ville  en  1761 ,  y  occupa  avec 
beaucoup  de  dittinction  les  chaires 
de  profeffeur  d'ai'ironomic  &  de 
mathématiques.  Apres  avoir  rem- 
porté trois  prix  au  jugement  de 
Tacadémie  royale  des  ^ctences  de 
Faris ,  il  fut  aggrégé  à  cette  com- 
pagnie en  1739.  Il  étoit  auffi  mem- 
bre des  académies  de  Berlin  ,  des 
i^/coi'rtffidePadoue  ,  dé  la  fociété 
roytie  de  Londres  &  de  Tinditut 
de  Bologne.  Comme  il  excelloit 
dânsTarchiteôure  hydraulique,  il 
fut  chargé  par  la  république  de 
Venife  de  veiller  fur  les  eaux  de 
cette  feigneurie.  D'autres  Puiflan- 
ces  le  confultérent  fur  le  même 
objet.  Il  travailla  audl  beaucoup 
dans  toutes  les  parties  qui  concer- 
nent Tarchiteâure  civile-,  &  quand 
Rome  ouvrit  Jes  yeux  fur  Tétat 
périlleux  où  fe  trouva  la  Bafili- 
que  de  St  Pierre^  le  pape  Benoit  XIF 
appella  le  marquis  PoUni  pour  en- 
tendre Ton  avis.  Après  les  examens 
convenables ,  il  drefTa  un  excellent 
Mémoire  ftir  les  dommages  qu*avoit 
foufferts  cet  édifice  ,  &  fur  les  ré- 
parations qu*il  étoit  à  propos.  d*y 
faire. Cefavant  mathématicien  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  tous 
les  hommes  célèbres  de  l'Europe  : 
Ifewton  ,  Leibniti  ,  les  SernotdU  , 
JTolff,  CcJfîni,Manfredi,  S^Grave^ 
fande  ,  Mufchemhroeck ,  FontenelU  » 
Mairan  ,  Zanoti ,  Maraîdi  ,  Noliet, 
C'étoit  un  homme  doux ,  affable  , 
modefie  ,  toujours  prêt  à  dire  du 
bien  de  tout  le  monde.  U  a  voit 
refprit  pénétrant  ,  profond, &  la 
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mémoire  excellente.  Soname  étoh 
grande,  forte, pleine  deconftance|^ 
de  fincénté ,  de  probité  :  fa  charire 
étoit  fans  bornes.  Le  marquis  Poltni 
nefe  reftreignit  pas  aux  mathématii 
ques  *,  il  s*adonna  quelquefois  aux 
antiquités,  &  Ton  a  de  lui  des5i^ 
pUmens  aux  grands  Recueils  de 
Grtevius'Za  de  Gronovùts  ,  Veoifc 
'737  ,  5  vol.  in-fol. 

L  POLI  y{  Matthieu  )  V.  Pooib. 

U.POL1 ,  (Martin)  né  à  Luc- 
ques  en  1661,  alla  à  Rome  à  Tàge 
de  I S  ans ,  pour  fe  perfeâionncr 
dans  la  connoifiance  des  métaux.  U 
y  inventa  plufieurs  opérations 
nouvelles ,  &  y  eut  un  laboratoire 
public  de  chymie ,  qui  fut  très-£ré* 
quenté.  Poli  ayant  trouvé  un  fé- 
cret  concernant  la  guerre ,  il  vint 
rof&ir  à  Louis  XIV.  Ce  prince 
loua  rinvention ,  donna  une  pen* 
fion  a  l'auteur  &  le  titre  de  fon  In- 
génieur ;  mais  il  ne  voulut  point  fe 
fervir  du  fécret ,  préférant  l'inté- 
rêt du  genre  humain  au  fieo  pro* 
pre.  Cet  habile  chymifte  ,  de  re- 
tour en  Italie  en  1704,  fut  employé 
par  Clément  XI ,  &  par  le  prii^ 
Cibo  duc  de  Mafifa.  Il  revint  en 
France  en  1713  ,  &  obtint  une  pla- 
ce d*afix>cié  étranger  à  Tacadémie 
des  Sciences.  Louis  X/Klui  ordon- 
na de  faire  venir  en  France  toute 
fa  famille.  A  peine  étoit-elle  arri- 
vée ,  que  Poli ,  attaqué  d*unc  gref- 
fe fièvre ,  expira  le  19  Juillet  I7L4« 
On  a  de  lui  une  Apologie  des  Aci- 
des ,  fous  ce  titre  :  //  Trionfo  d^gU 
Acidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  eftde 
prouver  que  les  Acides  font  très- 
injuftement  accufés  d'être  la  caufe 
d'une  infinité  de  maladies ,  &  qu'au 
contraire  ils  en  font  le  remède 
fouvérain.  Ce  gros  livre  parut  k 
Rome  en  1706. 

POLIDORE  ^Voy,  Poltdoue. 

POLIDORECALDARA,  pein- 
tre,  né  en  1495 1  à  Caravagio,boarç 
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ilu  Mîlanois ,  d*où  il  prît  1«  nom 
de  Cararage ,  fut  oblige  de  faire  le 
métier  de  manœuvre  iufqu'à  l'âge 
de  zS  ans.  Mais  ayant  été  employé 
à  porter  aux  difciples  de  Raphaël 
Je  mortier  dont  ils  avoient  befoin 
pour  la  peinture  à  frefque  ^  il  réfo- 
lut  de  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture.  Les  élèves  de  Raphail  le 
fécondèrent  dans  Ton  entreprife. 
Ce  grand  peintre  le  prit  fous  fa 
'  difcipline ,  &  PoUdort  fut  même  ce- 
lui qui  eut  le  plus  de  part  à  l'exé- 
cution des  loges  de  ce  maître.  11  fe 
£gnala  fur- tout*  àMeffine ,  où  il  eut 
Ja  conduite  des  Arcs  de  triomphe 
qui  furent  dreiTés  à  l'emp.  Charles- 
Ôm/jm  Î  après  fon  expédition  de 
Tunis.  Polidore  fongeoit  à  revenir  à 
Rome,  quand  fon  valet  lui  vola  une 
ibmme  conûdérabie  qu'il  venoic  de 
recevoir  «&  l'aiTaffina  dans  fon  lit , 
en  1 543.  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages  eft  peinte  à  frefque. 
11  a  au  fil  beaucoup  travaillé  dans 
un  genre  de  peinture  qu'on  appel- 
le Sgrajpto  ou  Manière  égratignée,C4 
célèbre artiile  avoit  un  goût  de  de(^ 
un  très -grand  &  très-correâ.  On 
remarque  beaucoup  de  fierté  ,  de 
noblefTeSc  d'expreffion  dans  fes  airs 
ëe  tête.  Ses  draperies  font  bien  jes- 
tées,  fon  pinceau  eft moelleux^  & 
l'on  peut  le  regarder  comme  le 
feul  de  r£cole  Romaine  qui  ait  con- 
nu la  néceiHté  du  coloris ,  &  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  dair- 
obfcur.  Ses  Payfages  finguliére- 
nent  font  très -edi mes.  Sei  Deflios 
font  précieux ,  foit  pour  la  fraachi- 
fe  6c  la  liberté  de  fes  touchés ,  foit 
pour  la  beauté  de  fes  draperies^foit 
eniin  pour  la  force  &  la  aoblefle  de 
fon  Ayle.  Il  a  été  comparé  au  célè- 
bre Jules  Romain;  &  fi  PolLdore  avoit 
moins  d'enthoufiafme ,  il  mettoit 
au  (H  plus  d'art  dans  fes  compofi- 
tions.  On  a  beaucoup  gravé  d'après 
lui. 
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POLIGNAC  ,  (  Meickior  de  ) 

vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay ,  l'am 
x66i ,  d'une  des  plus  iUuflres  mat- 
fonsde  Languedoc.  Six  mois  après 
qu'il  fut  venu  au  monde  ,  il  fat 
expofé  ,à  un  grand  malheur.  Il 
étoit  nourri  à  la  campagne.  Sa 
nourrice  qui  étoit  fille ,  &  qu'una 
première  faute  n'av«it  pas  rendue 
plus  fage  ,  en  fit  une  féconde^ 
Pans  cet  état ,  qu'elle  ne  put  long* 
.tems  cacher  ,  frappée  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre ,. elle  s'eo- 
fuit  vers  la  fin  du  jour,  &  difp»» 
rut ,  après  avoir  porté  Tenfaot  fur 
un  fumier  où  il  pafifa  toute  la  nuic 
Heureufement  c'étoit  dans  la  bel- 
le faifon  V  on  le  trouva  le  len- 
demain fans  qu'il  lui  fût  arrivé  au- 
cun accident.  Le  jeune  Palignae 
fiit  amené  de  bonne-heure  à  Pa« 
ris  par  fon  père,  qui  le  deilinoit 
à  l'état  eccléfiafiique.  11  fit  fes 
humanités  au  coUé^  de  Louis  U 
Grand  &  fa  philofophie  à  celui 
d'UarcQurl.  Arifiote  régnoit  tou- 
jours dans  les  écoles.  PoUgnacVé'» 
tudia  par  déférence  pour  fes  maî- 
tres ;  mais  il  fe  livra  en  même 
tems  à  la  led^ure  de  D^eanes,  Inf- 
truit  de  ces  deux  philofophies  û 
différentes  ,  il  foutint  l'une  &  l'au- 
tre dans  deux  Thèfes  publiques 
&  en  deux  jours  confécutifs ,  &  ré* 
unit  les  fuffrages  des  partifans  des 
rêveries  anciennes  &  de  ceux  des 
chimères  modem es.LesThèfes  qu'il 
foutint  en  Sorbonne  vers  1683 , 
ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur» 
Le  cardinal  de  Bouillon  ,  enchan- 
té des  agrémens  de  fon  ef)>rit  & 
de  fon  caraâére  ,  le  prit  avec 
lui  ,  lorfqu'ii  fe  rendit  à /Rome 
après  la  mort  ^'Innocent  XL  U 
l'employa  non  feulement  à  l'é- 
leâion  du  nouveau  pape  Alexau" 
dre  VIII  y  mais  encore  dans  rac- 
commodement qu'on  traitoit^n- 
ue  la  France  &  la  cour  ic  Rome« 
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L'abbé  de  PoUgnac  eût  occaéon 
de  parler  plufieurs  fois  au  ponti- 
fe ,  qui  lui  die  dans  une  des  der- 
nières conférences  :  Vous  paroiffei 
toujours  être  de  mon  avis  y  &  à  la  fin 
^tfi  h  rétre  qui  l'emporte.  Les  que- 
relles entre  h  tiare  6c  la  cour  de 
France  étant  heureufement  termi- 
nées ,  le  jeune  négociateur  vint 
en  rendre  compte  à  LauU  XI K 
Oeft  à  cette  occafion  que  ce  mo- 
narque dit  de  lui  :  Je  riens  d'en* 
tretenir  un  homme  &  un  jeune  -  hom- 
me ,  qui  m*a  toujours  contredit  & 
pli  m*a  toujours  plu.  Ses  talens  pa- 
rurent décidés  pour  les  négocia* 
fions.  Le  xol  TenToya  ambafla- 
deur  en  Pologne ,  Tan  1693.  Il  s'a- 
giflbit  d*empécher  qu'à  la  mort 
de  Jean  Soèieski ,  pré  de  defcen- 
dre  au  tombeau  «  un  prince  dé- 
voué aux  ennemis  de  la  France 
n*obt!nt  la  couronne  de  Pologne, 
&  il  falloit  W  faire  donner  à  un 
de  la  maifon  de  France.  Le  prin- 
ce de  Conti  fut  élu  par  fes  foins  ; 
mais  diverfes  circonftances  ayant 
aetardé  fon  arrivée  en  Pologne , 
il  trouva  tout  changé  lorfqull 
parut ,  &  fut  obligé  de  fe  rem- 
barquer. Labbé  de  PoUgnae ,  con-. 
traine  de  Te  retirer ,  fut  exilé  dans 
fon  abbaye  de  Bon -Port.  Après 
y  avoir  fiit  un  féjour  de  3  ans  » 
uniquement  occupé  des  belles- 
lettres,  des  fciences  &  de  rhif- 
toire ,  il  reparut  à  la  cour  avec 
plus  d'éclat  que  jamais,  tl  fiit  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  d'audi- 
teur de  Rote  »  &  il  n*y  plut  pas 
moins  à  CUment  XI  ,  qu'il  avoit 
plu  à  Alexandre  VIII,  De  retour 
en  France  en  1709  »  il  fut  nom- 
mé plénipotentiaire ,  avec  le  ma- 
réchal é'UxeUes ,  pour  les  confé- 
rences de  la  paix  ,  ouvertes  i 
Gertruydemberg.  Ces  deux  né- 
gociateurs ea  auroient  fait  une 
avaatageiife ,  fi  elle  avoit  étépof* 
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fti!e.  La  firanchife  du  naréclMf 
étoit  tempérée  par  la  douceur  & 
la  dextérité  de  l'abbé  ,  le  premier 
homme  de  fon  fiécle  dans  Tart  de 
négocier  8c  de  bien  dire;  Tout 
Tart  des  négociateurs  fût  ittuti« 
le  ',  &  Tabbé  de  PoUgnaç^  indigné 
de  la  hauteur  des  Hollandois ,  ne 
put  s'empêcher  de  leur  dire:  Mr/ 
JUurs  ,  vous  parlei  htem  eomme  des 
gtnè  qui  ne  font  pas  aecoutumés  à 
vaincrc,^  U  fut  plus  heureux  ait 
Congrès  d'Utrecht  ,  en  1712  » 
mais  les  plénipotentiaires  de  Hol- 
lande ,  s'appercevant  qu'on  leur 
cachoit  quelques  -  unes  des  coa* 
ditions  du  Traité  de  paix  ,  décla- 
rèrent aux  minières  du  Roi  >  qu'ils 
pouvoient  fê  préparer  à  fortxr  de 
leur  pays.  L'abbé  de  P^ptac^  qui 
n'avoit  pas  oublié  le  ton  aider 
avec  lequel  ils  lui  avoieat  parié 
«ttx  conférences  de  Gertmydem- 
berg  f  leur  dit  :  Non  ,  Mejjuurs  « 
nous  ne  Jortirons  pas  ttiei  ;  Noa» 
traiterons  ehe^  vous  ,  nous  traitermu 
de  vous  ,  &  nous  traiterons /ans  ««mw 
Ce  fut  la  rotoe  année  1712  qu'il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal ,  qû 
fut  accompagné ,  l'aniiée  d'après , 
de  la  charge  de  maître  de. ta  cha- 
pelle du  roi.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ^  il  fe  lia  avec  les  en- 
nemis du  duc  ^Orléans  ,  &  ces 
liaifons  hii  valurent  une  difgrace 
éclatante.  U  (ut  exilé ,  en  x  71^  1 
dans  fon  abbaye  d'Anchin  »  d'où 
il  ne  fut  rappelle  qu'en  1711. 
Innocent  Xi// étant  mort  ep  I724« 
le  cardinal  de  PoUgnac  fc  rencfit 
à  Rome  pour  l'éleâion  de  Benoît 
X I II  y  6c  y  demeura  8  ans  » 
chargé  des  affaires  de  France. 
Nommé  à  l'archevêché  d'Audi  en 
1716  ,  &  à  une  place  de  comman» 
deur  de  l'ordre  du  St-£fprit  en 
1731  ,  il  reparut  cette  année  en 
France ,  fit  y  fut  reçu  comme  un 
grand-hoflome.  U  mourut  à  Paris 

ta 
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€ti  1741  »  è  9o*  ans ,  tvec  une  ré* 
putatiofi  immortelle.  Le  cardinal 
de  PcUgnat  étoic  un  de  ces  efprits 
Taftes  &  lamineux  ,  qui  embraf- 
lent  tout  &  qui   faiaflent  tout. 
Les  fciences  H.  les  arcs  «  les  fça-* 
Tans  &   les^   artiftes  lui  étoîent 
chers,  5a  converfacioo  étoic  dou- 
ce ,  amufante   &  infiniment  inf- 
truÀive ,  comme  on  peut  le  juger 
par  tout  ce  qu'il    avoit  vu  dans 
le  monde    êc    dans  les   diffère n<% 
tt&  cours  de  TEurope.  Le  fon  de 
fa  VOIX,  fie  la  grâce  avec  laquelle 
21  parloit  fie  prononçoit  ,  ache- 
voient  de  mettre  dans  Ton  entre* 
tien  une  efpèce  de  charme  ,   qui 
aUoit  prefque  Jufqu'à   la  réduc- 
tion. L'univerfaliti^  de  Tes  connoif- 
fancessyroontroit,mair  (ans  def- 
fein ,  m  de   briller  »  ni  de  faire 
fentir  fa  Supériorité,  11  étoit  plein 
d'égards  fie  de  politefle  pour  ceux 
qui  récoutoient  ;  fie  s'il  aimoit  à 
fe  faire  écouter  ,  on  fe  plfiifoic 
encore  plus  â  l'entendre.  Sa  mé« 
moire  ne  le  laifla  jamais  héficer 
fur  un  mot  ,  fur  un  nom  propre, 
ou  fur  une  date  ,  fur  un  paflfage 
d*auteurs,  ou  fur  un  fait  *,  quelqu*é- 
loigné  ou  détourné  qu'il  pût  être  , 
elle  le   fervoit  conftamment  ,  fie 
avec  tout  Tordre  que  la  médita* 
tion  peut  mettre  dans  te  difcours. 
Quoique  le  cardinal   de  Polignac 
aimât  les  bons- mots  fie  qu'il  en  dit 
fouveat ,  il  ne  pouvoit  fouHrir  la 
tttédifance.  Un  feigneur  étranger  , 
attaché  au  fervice  d'Angleterre  , 
&  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  pro* 
teflion  de  la  France ,  eut  un  jour 
rimprudence  de  tenir  à  fa  table 
des  propos  peu  mefurés   fur  la 
Religion  fie  fur  la  perfonne  du  rot 
facquu*  Le  C^dinal  lui  dit  ,  avec 
un  férieux  mêlé  de  douceur  :  Pai 
wrdrt ,  Moafi^ur  ,  d4  protéger  votre 
per/otuie ,  mMs  non.  pas  vos  iifiouri, 
Nou^  avons  de  lui  un  Pocme  fous 
TomK  ^ 
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ce  tltf  e  :  Anti  -  tutretlus  ,  feu  Dt 

Deo  6r  Naturâ ,  Uhri  /  X  »  publié 

en  1747 ,  in- S*,  fie  in-ii ,  par  M* 

l'abbé  de  Rothelin  ,  fie  traduit  élé« 

gamment  en  françois  par  SougaU* 

ville  ,  2  vol.  in-8''.  Vobjet  de  cet 

ouvrage  efi  de  réfuter  Lucrut^  fie 

de  déterminer  ,    contre  ce  pré* 

Cepteur  du  crime  fie  ce  deitruc* 

teur  de  la  Divinité ,  en  quoi  con*- 

fifte  le  fouverain  bien  ;  quelle  e(| 

la  nature  de  l'anle  ;  ce  que  Vovl 

doit  penfer  des  atomes ,  du  mout 

vement  ,  du  vuide.  L'auteur  ea 

conçut  le  plan  en  Hollande,  oà 

il  s'étoit  arrêté  à  fon  retour  de 

Pologne.  Le  fameux  BayU  y  étoic 

alors  \  Tabbé  de  Polignac  le  vie  , 

fie  en  admirant  fon  efprit ,  il  réfo. 

lut  de  réfuter  Ces  erreurs.  Il  com* 

mença  à  y  travailler  durant  foa 

premier  exil  ,  fie  il  ne  ceâTa  de<T 

puis  d'ajouter  de  nouveaux  orne- 

mens  à  ce  vafte  fie  brillant  édifi* 

ce.  On  ne  fçauroit  trop  être  écon» 

né  ,  qu'au  milieu  des  diflipatioat 

du  monde  fie  des  épines  des  ai&n« 

res  ,  il  ait  pu  mettre  la  dernière 

main  à  un    û  long  ouvrage  ea 

vers,  écrit  dans  une  langue étran* 

gère ,  lut  qui  avoit  è  peine  iiatt 

quatre  bons  vers  dans  fa  prop»# 

langue.  On  lui  a  reproché  ,  à  la 

Vérité,  d'être  un  peu  trop  diffus 

fie  trop  peu  varié  ;  mais  il   fiiut 

avouer  que  ,  dans  plusieurs  ea^ 

droits  ,  il  réunit  la  force  de  Lu* 

erèce  i  l'élégance  de  VirgiU,On 

doit  l'admirer  (ur-tout  dans  le  tour 

heureux  de  fes  eyreiBoos  ,  dana 

l'abondance  de  ftt  images  ,    fie 

dans  la  facilité  avec  laquelle  il 

exprime  toujours   des  chofes   fi 

difficiles.  A  l'égard  de  k  phyfique| 

de  ce  Poëme  ,  il  me  parole,  (  dit 

quelque  part  |^Wr«tr«  y  que  Tau^ 

teur  a  perdu  beaucoup  de  ternis 

fie  de  vers  à  réfuter  la  déclinais 

fou  des  atomes  ,  fie  les  autres  abi 

Gg 
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furdités  dont  le  Poëme  de  Luerh^ 
ce  fourmille.  Ceft  employer  de 
Tartillerie  pour  détruire  une  chau- 
mière. On  ne  le  blâme  pas  moins 
d'avoir  tenté  de  combattre  les  dé- 
couvertes de  Newton ,  qui  font  au* 
jourd'hui  au  nombre  des  vérités 
démontrées  ,  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Defcancs  , 
qu*on  ne  foutient  plus  nulle  part. 
Voyeiik  Vic^  Paris  1777»  a  vol. 
în-ii. 

POLIN,  (Le Capitaine)  Voye[ 
Garde  (  la  )n*i. 

POLINIERE ,  (  Pierre  )  né  à 
Coulonce  près  de  Vire  en  1671 , 
lit  Ton  cours  de  philofophie  au 
collège  d*Harcourt  à  Paris ,  &  re- 
çut le  bonnet  de  doâeur  en  mé- 
decine. Un  attrait  puiiTant  l'entrai- 
fioit  à  rétude  A^s  mathématîquel , 
de  la  phyûque  ,  de  l'hiftoire  na- 
turelle ,  de  la  géographie  &  de  la 
cKymie.  Ce  fut  lui  qui  fut  choifi 
le  premier  pour  démontrer  les 
expériences  de  phyfique  dans  les 
collèges  de  Parb ,  &  il  en  fit  un 
cours  en  préfence  du  roi.  Il  mou- 
rut fubitement  dans  (a  maifoa  de 
campagne  à  Coulonce  ,  en  1734  , 
à  63  ans.  PolinUn  étoic  un  hom- 
me appliqué ,  qui  ne  connoifToit 
que  fes  machines  &  ies  livres.  Il 
étoit  d*un  flegme  &  d'une  dou- 
ceur admirables  *,  frugal,  laborieux, 
înfetigable ,  obligeant ,'  &c.  Il  vi- 
▼oit  extrêmement  retiré  ,  foit  à 
Paris ,  foit  à  Vire.  U  n*étoit  gué- 
res  lié  qu*avec  des  fçavans ,  ou 
avec  des  hommes  curieux.  Il  cher- 
clioit  plus|  dan^  Texplication  de 
fes  expériences ,  la  clarté  que  Té- 
légance  :  car  quoique  des  phyfi- 
ciens  diftingués  vinflent  profiter 
de  î^i  leçons  ,  il  n*oublioit  point 
qu'elles  étoient  deftinées  pour  des 
écoliers.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Des 
EUmttude  Mathénutiqtus ,  peucon- 
fiilcés.  u.  Va  Trmi  de  Phyû^e 
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expérimentale ,  qui  «  ea  beaneoo^ 
de  vogue  avant  les  Ltççnt  de  Tabbé 
NoJUt,  U  eft  intitulé  ,  Expérimces 
de  Phyfique.  La  dernière  éditioa 
eft  de  1741 ,  2  vol.  in-i  1. 

POLIPHlLE,r.  Colonne,  n*T. 

POLITI  ,  (  Alexandre  )  clerc- 
régulier  des  Ecoles-pieufes ,  né  à 
Florence  en  1679  «  brilla  dans  foa 
cours  de  philofophie  &  de  théo- 
logie «  par  rétendue  de  fa  mémoi- 
re &  la  fagacité  'de  foa  efprit.  Le 
chapitre  général  de  fon  ordre  s'é- 
tant  tenu  à  Rome  en  170e ,  il  sV 
fit  admirer  par  les  Thèfes  quM 
foutint.  Ses  fupèrieurs  ,  channés 
de  pofliéder  un  tel  homme  ,  le 
chargèrent  d*enfeigner  la  rhéta« 
rique  ,  enfuit^  la  philofophie  « 
&  enfin  la  théologie  à  Gênes.  Ea 
1733  il  fut  appelle  à  Pife ,  pour 
y  donner  des  leçons  fur  la  langue 
Grecque  ;  d'où  il  pafla  à  la  chaire 
d'éloquence  ,  qui  étoit  demeurée 
vacante  depuis  la  mort  du  fçavanc 
Benoit  Averani,  Il  mourut  d'apo- 
plexie ,  le  23  du  mois  de  Juillet 
1752  ,  âgé  de  '73  ans.  Un  de  fes 
ouvrages  le  plus  confidèrable  , 
eu.  fon  édition  du  Commentairt 
d*Eufltidu  fur  Homirt ,  avec  une 
traduâion  latine  &  d'abondantes 
notes ,  en  3  vol.  infol.  j  le i*'  en 
1730  ;  le  2*  en  1732  ;  &  le  3* 
en  173$.  On  commençoit  Tim- 
preilion  du  tome  4* ,  lorfqu'il  mou- 
rut. Quelque  tems  qu'ait  dû  lui 
prendre  une  compilation  d*une  fi 
grande  étendue  ,  FoUti  a  encore 
enrichi  la  république  des  lettres  » 
de  pluiieurs  ouvrages.  Les  pria« 
cipaux  font  :  I.  De  Furiâ  im  cat- 
deniis  Teftamentis  pouflate ,  Uhriir  p 
à  Florence  1711 ,  in  - 12.  Cet  ou* 
vragé  ,  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas,  a  été  réimprimé  en  HoU 
lande  dans  une  colleâion  d'Ecrits 
de  plufieurs  habiles  Jnrifconfultes. 
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^km  MC  iammètttàrUs  illufiraim  \  i 
flercnce ,  1751,  io-fol. 

POLlTI£N  t  (Ange)  ué  i  Mon- 
te-Pulciaao  ea  Tofcane ,  l*an  1454^ 
Ceft  du  nom  de  cette  ville ,  appel- 
Ice  en  latin  Mons-PoUlanns ,  qu*il 
forma  le  fien  *,  car  il  s*appelloit 
auparavant  Cino  ou  Cini  ,  abbré- 
viation  ^AmbroginL  Andronie  de 
Theflalonique  fut  fon  maître  ^  & 
Iç  difciple  valut  bientôt  plus  que 
lui.  Un  Poëme ,  dans  lequel  il  cé- 
lébra une  Joute  dont  Làurtnt  UJu- 
Utn  de  Méiicis  donnoient  le  fpec- 
tacle  au  peuple  ,  le  £t  connoitre 
avantageufement  de  ces  illuftres 
.  proteâeurs  des  lettres.  Us  lui 
êrent  obtenir  un  canonicat  à 
Florence  ,  de  Lauréat  le  chargea 
«n fuite  de  l'éducation  de  fes  en- 
fans  ,  entr*autres ,  de  Jtan  de  Mi» 
dicls ,  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Léon  X,  Ce  fut  c^ns  cet  emploi  que 
Poluicn  vécut  avec  beaucoup  de 
douceur  8c  de  tranquillité  ,  îouif- 
fant  du  commerce  des  grands  &  de 
celui  des  gens'^de-lettres.  Pic  de  U 
MiraadoU ,  qui  étoit  alors  à  Flo- 
rence ,  lui  donna  une  place  dans 
fon  cœur,  &  l'aiTocia  aux  travaux 
de  fon  efprit.  Les  talens  de  PoU-^ 
tUa  lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fefleur  des  langues  Latine  &  Grec* 
^e.  On  lui  envoya  des  difciples  de 
toutes  les  parties  de  VZurope»  Jean 
i/,  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  avoit 
offert  d'écrire  l'Hiftoire  de  fes  dé- 
couvertes dans  le  Nouveau-Monde, 
lut  écrivit  des  lettres  honorables. 
La  vie  de  PoUtien  fut  troublée  par 
pluûeurs  querelles  littéraires.  La 
plus  célèbre  eft  fadifpute  avec  Mi- 
rula ,  prof efleur  de  Latin  &  de  Grec 
à  MUuLPoUtiai  l'avoit  attaqué  dans 
£çsMélanps ,  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  fuccès.  MeruU^esk  vengea 
par  une  Satyre,  qu'il  récitoit  à  tous 
ceux  qui  vouloient  l'entendre  % 
mûê  ce  libelle  ne  fitt  point  impri- 
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talé, &  le  critique  étant  mèrt  peu 
de  tems  après  ,  ilprotefta  dans  fon 
Teftament  qu'i/  mouroit  Camidi  9o* 
litien ,  &  qu'il  U  priait  ic  lui  pardort» 
ntr^fiVonmettoit  au  fOur  C9  qu'il  avoit 
écrit  contre  lui.,,  PoUtieu  «  coafumé 
par  le  chagrin  devoir  les  Médicis^ 
fes  bienfaiteurs ,  prêts  à  être  chaf- 
fés  de  Florence ,  mourut  en  1494. 
On  publia  des  contes  ridicules  fur 
(à  mort.  On  prétendit  qu*il  s*étoit 
cafTé  la  tète  contre  une  muraille  , 
défefpéré  de  n'avoir  pu  gagner  le 
coeur  d'une  dame  qu'il  aimoie*  Paul 
Jove ,  Scaligtr  &  d'autres  compila- 
teurs fatyriques,  ont  copié  ces  h* 
blés  impertinentes.  VarilUs  »  dans 
fes  Amcdotcs  de  Florence ,  a  pouffé 
^  encore  plus  loin  l'abfurdité  ,  en 
*  donnant  une  autre  caufe  plus  in* 
fâme  de  la  mort  de  ce  célèbre  lit- 
térateur. Ce  n'a  pasétéafîez  de  ca- 
lomnier fes  moeurs;  on  a  ofé  écrire^ 
qu'il  difoit  qu'Un*  avoit  lu  qu*  une  feule 
fois  /'Ëcriture-Sainte ,  &qu*ilfere'' 
pentoit  d'avoir  fitnal  employé  fon  tems* 
Tous  ces  menfonges  n'ont  pas  be- 
foin  d*ètre réfutés  aujourd'hui;  ils 
prouvent  feulement  que  PoUtien 
avoit  beaucoup  d*ennemis  \  &  on 
ne  doit  pas  cacher  qu'il  les  dut 
moins  à  fes  talens  qu'à  fon  caraâé* 
re  cauftique.  Pour  bien  connoitre. 
cet  écrivain ,  il  faut  lire  fa  Vie ,  pu- 
bliée par  Mencke  en  1736,  in-4% 
Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  rendu 
recommandable  ,  on  compte  :  I« 
luHiftoirelwnt  delà  Conjuration  dea 
Pài[i^  écrite  avec  plus  d'élégance 
que  de  vérité.  IL  Une.  TraduSicit  . 
latine  d'Hérodien ,  qu'il  entreprit 
par  ordre  du.  Pape  ;  elle  eft  auffi 
pure  que  fidelle.  IILUn  Livre  d*£- 
pigrammes  grecques ,  dignes  d'^M- 
créon^  IV.  La  TraduSion  latine  de 
plufieursPoëtes  &HiûotiensGr  ecs. 

V.  Deu^  "Livres  ^EpUres  latines. 

VI,  fVtfilcfuet  petits  Traita*  de  Phi- 
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Jnûié  di  U  CoUn.  VIII.  QuatM 
Poïmu  Bii€Qlifuês  ,  6c  d'tutret  ou- 
mages  latins.  Sa  ëiâion  eft  pleine 
de  douceur  &  de  fecilité.  IX.  Cm* 
|02ii  «  i7«J/9  ton  fuêUâ  a  Lùfem\o  Mt* 
^<Vi,Firenze,  i^6%^  in-4*  ;54m* 
t< *  iS37in-«*»i719iû-8* *,&d'au- 
tres  Ottirrages  en  Italien.  Tontes 
ces  pcoduâions  décèlent  nn  hom- 
ne  d'un  efprit  £iciie,  dont  le  génie 
(è  plie  à  tout,  aux  yers^  i  la  pro* 
(e^  à  la  philolbphte ,  à  nùftoire, 
é(ç.  Le  recueil  des  (Euvres  de  Po* 
ktkn  t  à  Bologne  ,  1494 ,  in-4* ,  & 
Venife  1498  V  in-fol. ,  eft  au  nom» 
bre  des  livres  rares  ;  ainfi  que  Tédi- 
tion  que  Grypki.tn  donna  en  x;  90 , 
en  3  vol.  in-S*.  Cette  colleâion  bat 
réimprimée  à  Bâle  en  i  ^  5  3 ,  in*fbl. 
avec  des  augmentations. 

POLLIO,  Voy.  TREBitLlVf. 
FOLLION,  (  Caïuê'AJbAàt  PùU 
Uo)  conful  &  orateur  Romain^  fe  fit 
un  grand  nom  fous  l'empire  d^Atf 
^ftt  par  fes  exploits  &  par  fes  écrits. 
U  dent  les  Dalmates ,  &  fervit  utii- 
lement  U  triumvir  Marc-Antoimàx^ 
rant  les  guerres  civiles.  VirgUt  8e 
h^raee ,  Tes  amis ,  lui  ont  donné  Tim- 
mortalité  dans  leurs  poëfies.  Il  avoic 
fait  des  Tragédies ,  des  Owfonsy  8t 
tme  Hifioirt  en  17  liv  •  Nous  n'avons 
plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  refte 
que  quelques-unes  de  <es  Luuet , 
qp'on  trouve  parmi  celles  de  Cici' 
rM.  On  dit  qu'il  forma  le  premier 
UOe  bibliothèque  publique  à  Ro- 
me. Augttfii  rhonoroit  de  fon  efti* 
me.  Ce  prince  »  piqué  de  ne  pou« 
voir  Tattiier  à  fou  parti ,fit  des  vers 
contre  FolUan  9  fes  amis  voulant 
l'engager  à  y  répondre  :  Je  mUm 
dQWWûi  «  dit-il  «  hUndcgérdê  ;  il  tfk 
trof^  da»g$rmx  d^ierif  contre  mm  Aes?- 
JM  fui  faut  profirireM  mottrut  à  Fref* 
cati ,  à  80  ans ,  l'an  4*  de  h  C.  H  y 
avoit  dans  le  même  tems  unmonf- 
trequi  portoit  ce  même  nom.  Ç'é- 
toit  Vfj^ius  FoiLi^w^  qui  engraif^ 
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toîf  dei  litoproies  de  i 

Augufic  foupantun  iour  chex  hn  , 
un  de  fes  efçlaves  bri£i  un  veire 
de  cryftal.  VtdiusX^  fit  prendre fof 
le  champ,  &  donna  ordre  qu'oele 
jettât  dans  ungrandréfcrvoiriàh 
merci  des  lamproies  :  nouveau  geor 
rede  mort  qu'il  avoit  inventé,  à 
dont  il  faifoit  punir  fes  gens  lor^ 
qu'ils  tomboieat  dans  quelque  &o- 
te.  Le  ieune  efdave  s'échapa,  flt 
courut  fe  jetter  aux  pieds  d^AùgtJk, 
le  fuppliant  d'empêcher  qu'il  se  ds« 
vint  la  proie  des  poifibos.  L'en- 
pereur  fut  frappé  de  cette  cnuuté 
inouie,  fit  lâcher  l'efclave,  briferea 
fa  préfence  tous  les  verres  de  cry^ 
tal ,  6c  en  fit  remplir  la  réfervoir. 

POLLUX ,  rcye^CASToa. 

POLLUX,  {JuUiu)  gramm&rieii, 
de  Naucrate  en  Egypte ,  vers  Taa 
z8o  de  J.  C,  devint  profefTeor  ds 
rhétorique  à  Athènes.  On  a  de  lai 
un  Onomaftieùn  «  ou  DtâioftiMire 
grec,  à  Venife  »  1 501  »  &  Florefice« 
Zfio,in-fbl.  La  meilleure  éditioe 
eft  celle  d'Amfterdam , en  1706,10- 
fol. ,  2  vol.  en  grec  &  en  larie,  avec 
des  Notes  de  JungtmuM  8c  de  dtveit 
antres  fçavans. 

POLONUS,  Fi»y.VMi.MAttnr. 

POLTROT  DE  MsRi ,  (  leas) 
gentilhomme  de  l'Angoumois,  pa^ 
fa  fa  ieunefle  en  £fpegne.  De  re* 
tour  dans  fon  pays ,  il  embraffi  h 
religion  Proteftante,  Ac  devine  aa 
de  fea  phts  ardens  parufans.  Irrité 
des  fuccès  du  duc  de  Gmft ,  A 
prit  la  réfohitien  de  le  tuer.  Pca- 
dant  que  ce  prince  aAcgeoit  Ot^ 
léans  enz563  ,  Ff4trm  épia  le  «s* 
ment  on  il  étmt  peu  accovepagaé, 
&  Ini  tira  un  ooup  de  piftolet,  dont 
il  OKhiruc  6  îovrs  après»  A jaet  été 
artèté  ,  tl  avmn  à  la  qvcftieB  : 
«<  Qu'il  «voit  été  attiré  8c  indaiti 
n  cela  par  la  fuafion  du  «isiftrc 
7»  TM{itfo/<  de  iif^s,  lequel  lai  avoit 
n  pcfiuadé  q^^  feeonleplasbn*' 
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n  rtvt^e  e»  monde  ,  s'il  YOtt!oît 
M  exécatercetteentrcpri(b,pai'€€ 
»  qu*ii  dteroit  de  ce  monde  un  Ty- 
M  nn,  eoneni  juré  du  Se  Erangile  ; 
^  pour  lequel  aâe  il  auroit  Para* 
"M  dis  »  &  s*en  iroît  avec  les  Biâi* 
H  heureux  ,  s*il  mouroic  pout  uni» 
M  fi  )ufte  querelle.  >•  4e  Ciel  pô^ 
prix  d'un  parrieide  /  Telle  éioit  H 
«norale  horrible  que  les  €aiHRiques 
'des  deux  partis  ofoîent  alors  éTan-* 
f  élifer.  Ce  fcélérat  iut  condamné 
pér  arrêt  du  parleitoénrlB  être  dé- 
-chiré  avec  des  teaàiJies  afdentes  , 
tiré  a  quatre  chevaux  »  le  éeartelé, 
"QuelqAesfeâaires  Àerou^ireht  pas 
tle  le  'comparer  kDoi^id^  qui  tue  Ccf' 
Uâth ,  ennemi  du  peuple  ée  Bieu. 
■Voye[Yn.  FRAHçeis  de  torrmne, 

I.  K)LUS ,  ou  Peoi ,  (  Renaud  ) 
"étoh'  proche  parent  des' rois  Henri 
VU  &  Edouard  IV.  li  f  ut  élevé 
ilans  Puttiverfieé  d'Oxftyrd,  8c  par> 
«courut  enfuite  les  |>Iûs  célèbres 
«cadénîes  de  TEurope.  Sa  probité , 
ïbn  érudition ,  fa  modeftie  &  <6h 
4éfintéreÇement ,  lui  firent  des  ami^ 
411u(lres ,  entr'autres ,  Btmbc  8c  Sa^ 
iùUt ,  qui  le  regardoient  cotene  un 
"des  hommes  ies  plus  éloquens  de 
ibnfiécle.  Henri  VIII,  qui  faiYoit 
•beaucoup  dé  cas  de  fes  talens ,  eut 
•pour  lui  une  aminé  8t  une  éftimè 
•dfftiftguée.Mais  Foltts  n'ayant  pas 
voulu  fiatcer  ià  psffion  pour  Aiau 
-de  BouUtty  8c  ayant  écrit  avec  trop 
peu  de  ménagement  cdnftre  Mk 
Rangement  de  religion ,  ce  prince 
mit  fa  tète  à  prix.  Le  pape  Paul  lïl^ 
x[m  ràvoit4«it cardinal  en  1*5  36 ,  hii 
donna  des  gardes.  Après  la  mort  de 
-ce  pontife  ,  il  eut  beaucoup  dé  v6tx 
-pour  lui  fuccéder  *,  il  fut  exclus  par 
la  brigue  des  vieux  cardinaux  ,Tans 
que  cette  exdufion  lui  cauf^t  des 
regrets.  Après  avoir  été  employé 
dtofts  diverfes  légations ,  8c  avoir 
préfidé  au  concile  de  Trente,  il 
«pçQtinu  eo  Ao|letefre  ious  ^e  rè- 
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gne  de  la  reme  Marie,  Cette  pritf> 
cefie  le  fit  archevêque  de  Cantor- 
beri  8c  p^éfident  du  conseil  royal. 
L'empereur  ÇhurUs  -  ^uint  s*éîok 
oppofé  i  fon  refour  en  Angleterre , 
craignant  qu*il  ne  s*oppoi^t  lui  • 
même  aum^iage  de  ion  fils  P/d^ 
lippe  ;  mats  il  ne  s>e^cup^  qu'à  ra- 
mener les  Protèftans  dans  le  feih 
de  l'Egaré  ,  à  retùetvré  le  eolmè 
dans  rEtat,  8c  4  rendre  hi  liberté 
à  ceux  'qui  étoteiit  opprimés.  En^» 
siemi  des  vtoleneef  «ins  lés  aig- 
res de  Religion  ,  il  n'employa 
jamais  que  la  paHence  8e  la  dou- 
ceur. Sa  mbrt>  coup  fatal  €c'potrt: 
la  Religion  8c  pour  le  royaume» 
arriva  le  aj  Novembre  de  l'an 
I  ^  5  S.  Tous  )es  auteurs ,  même  les 
Protèftans ,  donnent  de  grands  élo- 
ges à  toik  èfprîç  ,  â  'fon  lîçovoir-, 
à  Al  prudence  ^  à  ia  mpdérarion  , 
à  fon  défintéref^Mient  ^  à  ^  cha- 
rité. Oh  lui  Bvoit  appris  «  peu  au- 
paravant •  la  noitivelle  de  la  moi^ 
de  la  reine.  Il  en  fut  tétiemenï 
touché ,  qu'il  demanda  fon  cruci- 
fix ,  fembràiia  dévdtâhent  8c  s'é* 
cria  :  Domine  ,  faha  nos  ,  perimus  ; 
Safratarmundi  ^falva  Ecclefiam  tuani, 
-A  peine  eut  •  il  prononcé  ces  pa^ 
Toles ,  qtt*i}  tomba  datis  Tagoaie  , 
8c  mourut  15  heures  après ,  âgé  db 
J9  ans  ,  avec  la  réputation  d*avotr 
été  un  des  plus  illnftres  prélats 
que  rAngletèrre  eèrprodnîts.  Son 
corps  fut  porté  a  Cantorberi  «  fk 
mis  dans  la  chapelle  de  $t  Thomas 
qu*il  avoit  fait  hâtir ,  aVec  cette 
fimple  Epitaphe  :  Bepofium  Cardin 
nalis  Pou,  Qu  a  de  lui  plufieurs 
Traités:  I.  Celui  de  VVnité  BecU, 
fiaflique ,  à  Rome  «  in-fol.  II.  traité 
fur  le  pouvoir  dm  Souverain  Pontife  y 
plein  de  (^uffes  maxhnes  *,  à  Lou^ 
vain  ,  15^9  »  iti-{o\.  \U.  KJn  amro 
du  fondit**  compoCéauffi  dans  les 
f^  ptiticipes  de  YV\tTamontamf. 
il      .^  ttftWft*  avec  \t  ^têçft- 
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deae.  IV.  Un  ReeutU  des  Stâtuu 
qu'il  fit  étant  légat  en  Angleterre. 
V.  Une  lettre  à  Cranmer  ùu  U  Pré- 
fence  réelle.  VI;  Un  Difcoars  con- 
tre lec  -lapx  Evangéliqoes  «  adrc^ 
fé  à  ÇkarUe-Quint,  Vil.  Plufieurs 
Leane  ,  Brefte ,  1744  &  174S ,  «m  4 
Yol.  in-4* ,  pour  ramener  dans  k 
lein  de  TEglife  ceux  qui  s'en  étoient 
féparés.  Cea  ouvrages  font  f^a- 
Tans  ;  mais  le  fiyle  n'en  eft  ni  pur  , 
ni  élégant  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
«taliea  par  Be^suU  ,  archevêque 
de  Ragufe ,  &  elle  a  été  traduite 
en  laitin  par  jindré  Dudith  :  ils 
étoient  Tun  &  l'autre  ftcrétai^es 
de  cet  îlluftre  prélat. 
n.POLUS,  (Mathieu)  F<»y.PoOL«. 
LPOLYBË ,  roi  de  Corînthe  , 
feçut  dans  fa  cour  <S,iip.t  au  hercçau 
éc  lui  fervit  dç  père.  Dans  la  fuite ^ 
ayant  confulté  l'Oracle^l  apritque 
fes  deux  fiUes  feroie^lt  emportées, 
l'une  par  un  lion  &  l'autre  par  un 
fanglier..  Polynice^  couvert  d'une 
peau  de  lion  «  vint  lui  demander 
du  fecours  contre  EthéceU  ,  fou 
Irere  \  9c  Tydée^  fous  la  peau  d'un 
fauElier ,  vint  fe  réfugier  chez  luî, 
«près  le  fratricide  qu'il  avott  com- 
mis en  la  perfonne  de  Menalippe. 
Polybe  àonn»  Ces  deux  filles  en  ma* 
liage  à  ces  deux  princes ,  &  leur 
liabillepient  le  fit  fouvenir  de  l'O- 
racle. 11  leur  demanda  pourquoi  ils 
«'habillqienc  de  la  forte  ^  ils  lui  ré- 
pondirent ,  que  defcendant ,  l'un 
é' Hercule  vainqueur  des  lions,  & 
l'autre  d'CEnée  vainqueur  du  faa- 
glier  de  Caljdon ,  ilsportoient  fur 
eux  les  glorieqUes  marques  des  ex- 
ploits de  leurs  ancêtres. 

IL  POLYBE ,  né  à  Megalopo- 
lis« ville  duPëlQpofuièfe  dansTAr- 
cadie,  vint  au  mande  vers  l'an  205 
^vaqt  /.C.$on  père  Lycortat  s'étott 
illuflré  par  la  fermeté  avec  laquelle 
il  foutint  les  intérêts  de  la  répu- 
blique des  Âchcens ,  pendant  qu'il 


POL 

fil  goofverfloit.  U  donnai  fou  fit 
les  premières  leçons  de  la  politii 
que ,  &  PhiUpotmeB ,  un  des  ploiia* 
trépides  capitaines  de  l'antiquité^ 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guer- 
re. Le  jeune  Polyhe  fe  fignalad» 
plvfieurs  expéditions  ,  pendant  fa 
guerre  des  ,llomains  contre  Ptrfk 
Ce  monarque  ayant  été  vaincu,  il 
fut  duiiombre  de«es  mille  Achéesi 
emmenés  à  Rome,pour  les  punir  ài 
zèle  avec  lequel  ils  a  voient  défend 
leur  liberté.  Son  efpric  &  û  vaictf 
l'avoient  déjà  fait  connoiire.  Sàr 
f^H  fils  de  P^d^EmiU  ,  &  /4iw, 
lui  accordèrent  leur  amitié  >  &  ft 
crurent  trop  heureux  d'être  à  por- 
tée de  prendre  fes  leçons.  Pelik 
fuivit  5WiM^auûége  deCartbagç- 
19e,  Sa  patrie  étoit  réduite  en  pro- 
vince Romaine  ;  il  eut  la  douleor 
de  la  vqir  en  cet  état,  &lacQoib]ir 
tion  d'adoucir  les  maux  de  fa 
concitoyens  par  foa  crédit ,  H  ds 
fermer  une  partie  de  leurs  plaies. U 
fe  trpuva.enfuite  au  fiége  de  Nu- 
mance  avec  fon  illuftre  âfln£nteii^ 
'qu'il  perdit  peu  de  tems  après.  Sy 
mort  lui  rendit  le  féjour  deRopieiar 
fupportable.  Il  retourna  dans  fa  par 
trie ,  où  il  jouit ,  jufqu'à  fes  deraÎMi 
iours,de  l'eftime,  de  l'amitié  &dell 
reconnoifiance  doXes  concitoyens 
Ce  grand- homme  mourut  à  Siaos, 
l'an  121  avant  J,C.,  d'une  Méfias- 
re  qu'il  fe  fit  en  tombant  de  che* 
val.  jpe  tQus  fes  ouvrages  »  «m» 
ne  pofiédons  qu'une  partie  de  foa 
Hifloire  UniverftlU ,  qui  s'étendoil 
depuis  le  commencement  des  guo^ 
res  Puniques  jufqu*à  la  fin  de  celk 
de  Macédoine.  Elle  fut  écrite  à  Ror 
me ,.  mais  en  grec.  £lle  étoit  ren- 
fermée en  4P  livres ,  dont  il  ne 
refie  que  les  cinq  premiers, qiû 
font  tels  que  Polyb^  les  avoit  laif- 
fés.Nous  avons  desfiragmensaâcf 
confîdérablcs  des  12  livres  fuivaoSi 
avec  les  jupbairadej,&  lei  e^fl^l^ 
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des  vertus  &  des  vices,  queCon/- 
tantin  Porpkyrof;énète  avoît  £ait  ex- 
traire de  THiftoire  de  Polybe.  On 
trouve  ces  extraits  dans  le  Recueil 
de  JFUnri  de  Valois.  Polyhe  eft,  de 
tous  les  écrivains  de  Fantiquité  , 
celui  qui  eil  le  plus  utile  pour  coq- 
noitre  les  grandes  opérations  de  la 
guerre ,  qui  étoient  en  ufage  chez 
Jes  anciens.  Brutus  enfaifoit  tant 
de  cas ,  qu'il  le  lifoit  au  milieu  de 
fes  plus  grandes  aâaires.  Il  en  fit 
un  Abrégé  pour  fon  ufage,  lorT- 
<iu*il  faifoit  la  gnerre  à  Antoine^ 
à  Aag^/U.  Les  hoannes  d*état  &  les 
militaires  ne  içauroient  trop  le  li- 
re ;  les  uns ,  pour  y  puiier  des  le- 
çons de  politique  ;  &  les  autres  , 
les  préceptes  de  Tart  funefte ,  mats 
nécefikire ,  de  la  guerre.  Cet  hifto- 
rien  leur  plaira  plus  qu*aux  gram- 
mairiens &  aux  gens  de  goût.  S*il 
raifonne  bien  ,  il  narre  mal ,  ta  il 
dit  défagréablement  de  bonnes 
chofes.  Le  chevalier  de  FoUri ,  qui 
nous  a  donné  un  excellent  Com- 
mentaire fur  cet  auteur ,  en  6  vol.^ 
in-4' ,  1717  ,  avec  une  Traduékion 
parDom  Thuitlier ,  a  le  même  dé- 
plut. Il  eft  négligé  &  prolixe  dans 
fon  ftyle  ,  trop  long  dans  fes  ré<>> 
flexions,  &  manque  de  liaifon  dans 
fes  idées.  On  y  a  ajouté  en  Hollan- 
de un  7*  volume.  La  i'*  édition  de 
Pofybe  eft  de  Rome,  1473  »  «n-fol. 
Les  meilleures  font ,  celle  de  C4- 
f^ttbon  ,  in<^l.  à  Paris ,  1609  ;  & 
celle  d'Amfterdam  1670 ,  Cum  No* 
tii  variorum  ^  3  vol.  in-8*. 

POLYBOTÉS  ,  un  des  Géans 
qui  voulurent  efcaUder  le  Ciel. 
Neptune  le  voyant  fuir  au  travers 
des  flots  de  la  mer  ,  l'écrafa  fous  la 
moitié  d'une  Ifle  qu'il  yerta  fur  lui. 

POLYCARPE ,  (  St  )  évêque  de 
Smyme,  difciple  de  StJcan  VEvan^ 
fdlifte  ,  prenoit  foin  de  toutes  les 
Eglifes  d'Afie.  Il  fit  un  voyage  à 
Rome  ,  vers  l'an  160  de  J.Cpout 
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conférer  avec  le  pape  Anteet  furie 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâ« 
que  :  queftion  qui  fut  agitée  de- 
puis avec  beaucoup  de  chaleur  fous 
le  pape  ViHor.  Son  zèle  pour  la 
pureté  de  la  Foi  étoit  fi  ardent  , 
que  ,  lorfqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur  ,  il  s'enfuyoit  en 
criant  :  Ah  !  grand  Dieu  ,  à  quel 
tems  m*aveii  -  yous  réfervi  /..  On  dit 
qu'ayant  rencontre  Marcion  à  Ro* 
me,  cet  héréfiarque  lui  demanda 
s'il  le  connoiflbit  ?  Oui ,  répondit 
le  faint  évéque ,  faifi  d'horreur  $ 
Je  te  connoit  pour  le  fis  aine  dé 
"Satan,,,  Une  autre .  fois  ayant  va 
Cérintke  entrer  dans  im  Bain  : 
Fuyons^  s'écfia-t-il ,  de  peur  que  le 
Bain  ne  tombe  fur  nous., ,  t)e  retour 
en  Afie  ,  il  fcella  l'Evangile  do 
fon  fang ,  vers  l'an  169.  Son  mar« 
tyre  eft  rapporté  d'une  manière 
très-élégante  dans  la  Lettre  àe 
TEglife  de  Smyrne  aux  Eglifes  de 
Pont.  Il  ne  nous  refte  de  St  Po^ 
ly carpe  qu'une  feule  Epitre^  écrite 
aux  Philippiens.  On  la  trouve 
dans  les  anciens  Monumens  des 
Pères  par  Coulier  \  dans  les  Variât 
facra  par  le  Moine  ;  &  ^ve^  celles 
de  St  Ignace  par  UJferius ,  Londres 
1644  &  1647 ,  %  tomes  in-4*.  Se 
Pothin  ,  i"  évêque  de  Lyon  ,  & 
St  Irénée  ,  fon  fuccclTeur ,  étoient 
difciplcs  de  cet  illuftre  martyr. 

POLYCLETE,  fculpteur  de  Si-, 
cyone  ,  ville  duPéloponnèfe,  vi- 
voit  vers  l'an  432  avant  J.  C.  & 
pafie  pour  avoir  porté  la  fculptu- 
re  à  fa  perfeâion.  Il  avoit  com- 
pofé  une  figure  qui  repréfentoit 
un  Garde  des  Rois  de  Perfe,  où 
toutes  les  proportions  du  corps 
humain  étoient  fi  heureuferoent 
obfervées  \  qu'on  venoit  la  con- 
fulter  de  tous  les  <ôtés  commo 
un  V^^^^^  moàële  -,  ce  qui  la  &t 

UcUct  pat  tous  IcsconnoiffcuT^ 
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pteur ,  voulant  prouver  lu  Peu- 
>Ie  combien  {es  jugemens  font 
'aux  pour  l'ordiDaire  ,  réforma 
une  Statue  (uivaot  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit.  Il  en  compora 
en  Ali  te  une  femblable  ,  d'après 
fon  eénie  &  Ton  goût.  Lorfque 
ces  deux  morceaux  furent  mis  à 
côté  l'un  de  l'autre  ;  te  premier 
parut  effroyable  en  comparaifon  du 
aernier  :  Ct  que  yaut  condâMtu\  , 
dit  alors  Polycïitt  au  Peuple  ,  efi 
votre  Ouvrage  \  ce  que  vous  admire^  , 
tfi  le  mien. 

POLYCRATE  ,  Tyran  de  Sa- 
tttos  vers  Tai^  531  avant  J.  C. , 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Amafis  roi  d'Egy- 
pte ,  fon  ami  &  fon  allié ,  effrayé 
d'une  prospérité  û  contante ,  lui 
écrivit  de  fe  procurer  quelque 
malheur ,  pour  prévenir  ceux  que 
)a  fortune  volage  pouvoit  lui  ré* 
ferver.  Le  Tyran  mit  cet  avis  i 
profit  ,  &  jetta  une  bague  d'un 
grand  prix  dans  la  mer.  Quelques 
jours  après  »  le  fort  la  lut  fit  re* 
trouver  dans  le  corps  d'un  poif- 
fon  que  des  pécheurs  lui  appor- 
térent^  Le  malheur  qix*Amafis  crai- 
gnoît  pour  fon  ami ,  ne  tarda  pas 
d'arriver.  Oronu  ,  l'un  des  Satra- 
peis  de  Camhife  Qt  qui  commandoit 
pour  lui  à  Sardes,  réfolut de  s'em- 
parer de  Samos.  Il  attira  chez  lui 
le  Tyran  ,  fous  prétexte  de  lui 
céder  une  partie  de  fes  tréfors  , 
afin  de  le  foutenir  dans  une  ré- 
volte contre  le  roi  de  Perfe.  L'a- 
vide Polyerate  ,  amorcé  par  cette 
promeiTe ,  fe  rendit  a  Sardes;  mais 
à  peine  y  fut- il  arrivé,  qu'OroAM  le 
iît  mourir  ea  croix  «  l'an  514  avant 
J.C. 

P0LYDAMA5  ,  fameux  athlè- 
te ,  qui  étrangla  un  lion  ifur  le 
Alont«Olympe.  Il  foulevoit,  dit- 
on  ,  avec  fa  main  le  taureau  le 
pliis  f;irieux  I  ^  anètoit  un  char  i 
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b  courfe»  traîné  par  les  plttiTÎgai- 
reux  chevaux  >  mais  fe  fiaiu  trop 
fur  fa  force  ,  il  fut  écrafé  {om 
un  rocher  qu'il  s'étoît  vanté  de 
pouvoir  foutenir. ...  11  j  cet 
encore  un  Troyen  de  ce  nom  , 
qu'on  foupçonna  d'avoir  livré 
ITroie  aux  Grecs. 

POLTDE,  médecin  finseux 
dans  la  Fable ,  reflnfcita  CUmeus , 
fils  de  hUnoe.  Il  ne  hm  pas  s*é* 
tonner  de  ce  que  pliifieiirs  lecoo- 
fondent  avec  Efcaimpe  ;  fcar  dès 
qu'un  Médecin  it  diftingnoit  dans 
fa  profef&on  «  on  le  compamit 
à  Efcidtpe  ,  Se  fimvenc  ce  non 
lui  refloît. 

POLYDECTB  ,  pedr-ffls 
de  Nef  tune  ,  roi  'de  Pifle  de  Seri- 
phe ,  nne  desCychdes , reçut chex 
lui  Danai ,  qu'on  avoit  expofce 
Air  la  mer  ,  6t  fit  élever  Perjee , 
fils  de  Jupiter  &  de  cette  princef- 
fe.  Perjee  étant  devenu  grand ,  ^^ 
lydeSe  l'engagea  a  aller  combattre 
les  Gorgones  ,  afin  d'être  en  &• 
foerté  avec  fa  mère, 

L  POLYDORE  ,  fils  de  Prigm 
&  à'Hdcube ,  (ut  confié  à  Pofymmf- 
tor^  qui  le  mafiacra  iors  de  lapn« 
fe  de  Troie ,  pour  s'emparer  d« 
fes  richefiTes.  Priam  avoit  on  antre 
fils,  nommé  auffi  Poi.rDO&B« 
qui  fut  tué  par  Achille,  U  y  eut  eo» 
core  deux  Princes  de  ce  nom:  nn, 
fils  de  Cadnuu  i  &  l'autre  t  fils  d'i^p* 
poniedon* 

IL  POLYDORE- VIRGILE,  né 
à  Urbin  en  Italie  ,  pafià  en  Angle- 
terre ,  pour  y  recevoir  le  denier 
de  5f  Pierre  j  tribut  qu'on  payois 
alors  au  faint-fiége.  HtnFî  VIU  , 
charmé  de  fon  efprit .  Vy  -arrêta, 
&  lui  procura  ratchidiaconé  de 
Wells.Le  climat  froid  d'Angleterre 
étant  contraire  à  fa  fâifté ,  il  aVe 
refpirer  un  air  plus  chaud  en  lia* 
lie*  U  ^lUQurui  en  ij5s  ,  apcèf 
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•voir  pablië  plufieurt  ouyrtges, 
purement  écrits  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Une  H^foir^  d^An- 
fUurre,  qu'il  dédia  à  Henri  VHU  ^ 
qui  va  iufqu'à  la  fia  du  règne  àiHeit» 
ri  VIL  On  en  a  une  édit.  puMiée  à 
BÂlc  en  1534,  in-fel.  Cet  hifto- 
vien  narre  affez  bien  \  maif  il  eft 
quelquefois  peu  exaél ,  8c  fûuvent 
Superficiel.  Elevé  ibus  une  domt* 
nation  étrangère ,  il  n*a  pas  aflez 
connu  rétat  des  aCûres  d* Angle- 
terre ,  ni  la  police  de  ce  rojraume* 
IL  Dt  infêatùrihuM  rtrum  «  en  8  Ut. 
Anifterdam ,  1671  »  in*ii.  La  mafle 
des  connoiÂnces  étoit  alors  trop 
p«u  étendue ,  pour  que  cet  ouvra*» 
ge  remplit  parfoicement  {on  ob» 
}et«  D'ailleurs  Pofydarê-VirgiU  n'a 
mis  aucune  èxaûttude  dans  fes  re- 
cherches ;  ce  qui  a  donné  lieu  i  ce 
diAtqne  ktin: 

VlRGXLU  dao/unt  »  ûlter  Maro  , 
tu  Polydore 
Altir  ;  tu  tiundasf ,  ille  FoiU  fiât. 

1 1  L  Un  TraiUMs  Prodigu ,  Bâle 
1 5  34 ,  in-foL  peu  judicieux.  IV. 
Des  CorrMofu  fur  Gildas.  V.  Un 
Becueil  à' Adages  ou  de  Proverbes» 

POLTDORE,  Foy.  Poudohs- 
Caldara. 

POLYEN,  (Po/y^ififj) écrivain 
et  Macédoine ,  s'eft  £iit  un  nom 
célèbre  par  un  Recueil  de  Stratagi- 
rnss,  qu'il  dédia  aux  empereurs  An* 
toHîn  &  Vtrus  ,  dans  le  tems  qu'ils 
laifoîent  la  guerre  aux  Parthes. 
On  a  pluûeurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  en  grec  8c  en  latin.  La  meil- 
leure  eft  celle  de  Mûfviàus ,  in-8* , 
1601  «  avec  AtB  notes.  Ceiîvre  a 
^té  traduit  en  françots  fous  ce 
titre  :  les  Rufes  de  Guerre  de  Polyen  , 
S739t  en  2  voL  in-i^ ,  par  Dom 
Lobineau, 

POLYEUCTE.  célèbre  martyr 
deMélitine  en  Arménie,  dans  le 
|U*  ||4cle*  I)  eâ  le  fujet  d'une  des 
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belles  Tragédies  de  P.  Corneille^ 
On  ne  connoit  que  Ton  nom ,  8c 
les  Aâes  de  Ton  martyre  font  fup* 
pofés. 

POLYGNOTE  ,  peintre  Grec 
de  Thaâe ,  ifle  feptentrionale  de  la 
Mer  Egée,  s'eft  rendu  célèbre  par 
les  peintures  dont  il  orna  un  Por- 
tique d'Athènes.  Ses  Tableaux 
étoient  une  fuite  qui  renfermolt 
les  princip.  évèoemens  de  Troie  ; 
ils  étoient  précieux  par  les  grâces 
8c  for-tout  par  Texpreillon  que  ce 
peintre  fçut  donner  à  fes  figures^ 
C'étoit  la  partie  qu'il  poflédoit  le 
plus,  8c  c'eft  celle  qoll  avoir  per* 
feébionnée.  On  voulut  reconnoi- 
tre  fts  peines  par  un  prix  confi- 
dérable  ;  mats  il  le  refiifa  géaé<* 
reufement.  Cette  conduite  lui  at- 
tira de  la  part  àts  Amphiâyons 
qui  compofoient  le  coofeil  4^  la 
Grèce  ,  un  décret  folemnel  pour 
le  remercier.  U  fut  en  même  tems 
ordonné  que ,  dans  toutes  )ès  vil- 
les où  cet  artiile  célèbre  pafleroit , 
il  feroit  logé  8c  défrayé  aux  dé- 
pens du  public.  Poljmte  âoriiloif 
vers  l'an  400  avant  L  C. 

POLYGONE ,  fils  de  ProehJs. 
Son  frère  TiUgone  8c  lui  furent 
tués  par  Hercule^  qu'ils avoient  o£é 
provoquer  à  la  lutte. 

POLYMESTOR,  ou  Polym- 
N£$TOR  ,  roi  de  Thrace,  le  plus 
avare  8c  le  plus  cruel  de  tous  tes 
hommes.  Hdcuhe  lui  fit  crever  les 
yeux  pour  avoir  tué  Polydore»  Voy* 
ce  mot» 

POLYMNIE,  ou  PoLYursonn» 
l'une  des  neuf  Muiîès ,  préiîdoLt  à 
la  rhétorique.  On  la  repréfente 
ordinairement  avec  une  couron^ 
ne  de  perles ,  habillée  en  blanc  ^ 
toujours  la  main  droite  en  aâioQ 
pour  haranguer ,  8c  tenant  un  €ceg^ 
tre  en  fa  gauche.  r<iy.PiTHO.. 

POLYMUS,  Grec  ,  q?û  montru 
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forfquH  y  defceadit  pour  en  tirer 
S€meU. 
POLYNICE,  Voy.  Ethéocles 

&•  I.  PotVBE. 

POLYPHÊME,  fils  de  Ncptuni 
&de  Thoofa  ,  Cyclope  d'une  gran- 
deur démefurée ,  aîma  tendrement 
CaUihéc,  &  écrafa  le  berger  ^«V, 
que  cette  Nymphe  lui  avoit  préfc- 
té.  H  n'avoit  qu'un  oeil  au  milieu 
du  front,  &  il  ne  fe  nourriffoît 
que  de  chair  humaine.  I//y/<  ayant 
été  Jette  par  la  tempête   fur  les 
côtes  de  la  Sicile  où  habitoient 
les  Cyclopes  ,  Pofyphémc  l'enfer- 
ma,  lui  &  tous  fes  compagnons, 
«rec  fes  troupeaux  de  moutons 
dans  fon  antre,  pour  les  dévorer. 
Mais  Ulyjffïeût  tant  boire  en  Ta- 
wuftnt  par  le  récit  du  fiége  de 
Troie .  qu*il  Tenivra  -,  enfuite  aidé 
de  {t%  compagnons  ,  il  lui  creva 
rœil  airec  un  pieu.  Le  CycIope,fc 
fentant  bfeffé  ,  pouffa  des  hurle- 
mens  effroyables  :  tous  les  voifins 
accoururent  pour  fça voir  quel  mal 
lui  étoit  arrivé.  Le  voyant  dans 
cet  état ,  ils  lui  demandoient  qui 
ravoit  ainfi  maltraité ,  &  il  leur  ré- 
pondoit  :  Ceft  Perfonne  ;  Nemo . . . 
(  VfyJJe  s*étoit  annoncé  fous  ce 
nom  au  Géant.  )  Alors  ils  s'en  re- 
tournèrent en  riant  ,  &  crurent 
qu'il  avoir  perdu  l'efprit.  Cepen- 
dant Vlyffe  ordonna  à  fes  compa- 
gnons de  s'attacher  fous  les  mou- 
tons ,  pour  n'être  point   arrêtés 
par  le  Géant  ,  lorfqu'il  faudroit 
mener  paitre   fon  troupeau.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  arriva.  Pofyphf- 
Me  ayant  oté  une  pierre  que  cent 
hommes  n'auroient  pu  ébranler, 
&  qui  bouchoit  l'entrée  de  la  ca- 
verne ,    fe  plaça  de   façon  que 
»  les  moutons  ne  pouvoient  paffer 
qu'un  à  un  entre  fes  jambes.  Lorf- 
qu'il entendît  Uiyffe  &  fes  com- 
pagnons dehors  ,  il  les  pourfui- 
▼it|  &  leur  jctta  un  rocher  d'une 
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groffeur  énorme  ;  mais  ils  révi* 
térent  aifément»  s'embarquèrent, 
&  ne  per(Brent  que  quatre  d'en- 
tr'eux,  que  le  Géant  avoit  mangés^ 

POLTPHONTË, Tyran  de 

Mefl(ène ,  fut  tué  par  Tilépkom ,  Bi 
de  Cre/phoatê  &  de  Mérapc^  qû 
avoit  échapé  à  fa  fureur ,  lorfqn'cn 
ufurpant  le  trône ,  il  maflacra  tous 
les  princes  de  la  famille  royale. 

POLYXENE,  fille  de  Pri^m  fit 
i^Hétubt^  Lorfqu'on  étoît  affcm- 
blé  dans  le  Temple  pour  la  céré» 
monie  de  fon  mariage  avec  AdùUc^ 
Paris  tua  ce  prince.  Après  la  mine 
deTroïey  Pyrrhus  immola  cenc|prin> 
cafle  fur  le  tombeau  de  (on  père. 

POLYXO,  prêtreffe  d'^/HrfW. 
excita  les  femmes  de  Lemnos  à 
maffacrer  leurs  maris ,  parce  qu'ils 
avoient  amené  avec  eux  des  fen»- 
mes  de  la  Thrace.  Il  y  eue  une 
autre  Poltxo  ,  femme  de  TUpo» 
mèU ,  qui  fit  pendre  BcUns ,  parce 
qu'elle  avoit  été  caufe  de  la  guer- 
re de  Troie  ,  où  fon  époux  avott 
été  tué. 

POMERE,  (Julien)  Pcmerius  , 
né  dans  la  Mauritanie ,  paffa  dans 
les  Gaules  ,  &  fut  ordonné  prê- 
tre après  y  avoir  enfeigné  la  rhé- 
torique. Il  vivoit  enèore  en  496. 
C'efi  lui  qui  eft  auteur  du  livre 
De  U  VU  cantsmphiiipe  ,  on  Des 
*  Venus  &  des  Vices  ,  qu'on  a  long* 
tems  attribué  à  StPrvfper,  &  qui 
fe  trouve  dans  fes  Œuvres.  StJm^ 
lien,  de  Tolède  ayant  auiii  porté  le 
nom  de  Pemin ,  quelques  écrivain^ 
i'ont  confondu  avec  Julien  Pamére^ 
mais  très  mal-à* propos  s  celui-û 
vivoit  au  v*  fiécU ,  &  l'autre  ne 
parut  que  100  ans  après. 

POMET,(  Pierre)  né  en  lôç», 
acquit  autant  de  réputation  que 
de  richeffes  dans  la  profefiion  de 
marchand  droguifte  ,  qu'il  exerça 
long<tcms  i  Paris.  Il  raffembla  à 
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grands  Irais  ,  de  tous  les  {Myt  ; 
les  drogues  de  toute  efpècfe.  11  fit 
les  démonflrations  de  fou  Dro- 
gaier  au  Jardin  du  roi,  &  donna 
le  Catalogué  de  toutes  les  Drogues 
contenues  dans  fon  magaiin  ,  & 
une  lifte  de  toutes  les  raretés  de 
fon  Cabinet.  11  fe  proporoit  d'en 
publier  la  Dâfiription  ;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  tems,  étant  mort  à  Pa- 
ris en  1699, 1^  iour  même  qu'on 
lui  expédia  le  brevet  d*une  pen- 
£on  que  Low  ^/F  lui  accordoit. 
On  a  de  lui  un  excellent  ouvrage 
que  Jofyh  Pomu ,  ion  fils  ,  a  fait 
réimprimer  en  1735  ,  en  1  vol, 
în-4* ,  fous  le  titre  A'Hifiwt  gdaé" 
raie  du  Droptts.  Ceft  le  Droguiêr 
le  plus  Complet  que  Ton  ait  îuT* 
qu*è  préfent.  11  avoir  déjà  paru 
à  Paris  en  1694,  in*fol.  &  les  fi- 
gures de  cette  i'*  édition  Ibnc 
plus  belles  que  celles  de  la  fé- 
conde. 

POMEY  ,  (François)  Jéfuite« 
qui  a  plus  de  célébrité  que  de  mé- 
rite, futlong-tems  préfet  des  baf» 
£es  clafles  à  Lyon  ,  où  il  mourut 
«n  1673*  ^'  principaux  ouvrages 
font  :  1.  Un  DiSionnsire  François^ 
Latin  »  in-4'*.  dont  on  ne  £e  fert 
plus  dans  le$  c]a0«s,  depuis  que 
le  Père  Jouben ,  fon  confrère ,  pu- 
blia le  fien.  11.  flosLatiniiatù,  Ceft 
un  bon  Abrégé  du  Diâionnaire  de 
Robert  EêUant.  111.  Indiculus  univer^ 
falis ,  dont  M*  Tabbé  Dinauart  a 
donné  une  édition  corrigée  &  aug- 
mentée en  1756  ,  à  Paris ,  in-ii. 
Ce  petit  livre  eft  un  répertoire 
utilç.  IV.  Des  CoUo^uu  Scholafti- 
^ues  .&  Moraux.  V.  LibiUna ,  ou 
Traité  des  Funérailles  des  Anciens , 
en  latin.  VI.  Un  Traité  des  Parti- 
€uUs  «  en  françois.  VIL  Panthaum 
myfiicum^ÎQ\X  Fabulofa  D.eorum Hi/" 
toria^  Ucrccht ,  1697.,  in-8',  avec 
figures*  Ceft  une  Mythologie  ailes 
koonc ,  qui  a  4té  traduite  en  £raa« 
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fois  par  M.  Ttmasu  ,  in-12.  Vllf* 
Nùpus  Rhetariçst  Candidatus  :  matt* 
vaife  Méthode  de  Rhétorique ,  qui 
ne  feraîamais  un  orateur.  Le  Père 
Jourenei  en  donna  une  nouvelle 
édition ,  corrigée  &  augmentée  , 
en  1712  ,  à  Tuftige  des  RhétorU 
ciens  du  collège  des  Jéfuites  de 
Paris.  11  eft  étrange  qu'on  fefoit 
iervide  ce  livre  dans  ^  un  collège 
auffi  renommé.  Ce  feroit  un  pré- 
jugé en  faveur  de  ceux  qui  one 
rqetté  la  méthode  d'enfeigner  des 
Jéfuites ,  fi  les  fuccefleurs  du  Père 
Jowenci  n'ovoient  profcrit  cet  oo» 
▼rage. 

POMIS ,  (David  db  )  Voye^  Tm 
David. 

POMMERATE  ,  (  Dom  Jean- 
François  }  Bénédiâin  de  la  co&* 
grégation  de  5/  Mam-y  né  à  Roues 
en  1 7 1 7 ,  renonça  à  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre  ,  pour  fe  livrer 
entièrement  à  Tètude.  11  mourut 
d*apoplexie  dans  la  maifon  du  fça« 
vaut  BuUetu^  auquel  il  étolt  allé 
rendre  vifite ,  en  1687 ,  à  70  ans. 
L*amour  de  Tétude  &  celui  de  fon 
état  étoient  fes  plus  grandes  paf- 
fions.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra* 
ges  pefamment  écrits ,  mais  pleins 
de  recherches  laborieufes.Lesprin* 
cipaux  font:  1.  VHîfioire  de  CAJb^ 
baye  de  St  Ouen  de  Rouen ,  &  celle» 
de  St  Àmand  &  de  Ste  Catherine ,  de 
la  même  ville,  in-f.,  1662. 11.  VBifi' 
toire  des  Arehevi^ues  de  Rouen  ^ïtk-C 
1667,  C*eft  le  meilleur  de  fes  ou- 
vrages. IIL /fi/2oxVe  i<  U  Cathédrale 
de  Rouen  ,  in-4**.  IV.  Un  RuueU  de* 
Conciles  &  Synodes  de  Rouen ,  in-4*« 
1677.  On  préfère  la  coUeûiondes 
mêmes  Conciles  donnée  par  le  Peve 
RejCin»"^»  Pratiqutjoumaûirtdt  VAw 
mCju  «  iû-i^-  C' eft  une  ex\ioTtatton 
d^  donnet  à  ceuxqjàottxV^tYatvtt 
tl*,  ^..ètCt  çout\«sv*^VTe%.NoYex 
V  V?4«ir*  iMtirairtU  U  Conçr^^f^ 
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ilL  4«s  Iruitt^  feloa  la  Fabie  »  Au 
•iioécpar  Vtrtgmmu 

POMPiiDOUR.  (J^ttne-Aji- 
fpinefce  Poiffwi ,  iBarqutfe  de  )  fille 
d'un  fioancter ,  fe  diftiogua  de  boa* 
ne  heitre  j^ar  les  charmes  de  la 
4gure  &  les  grâces  de  Te^it.  ElU 
«toit  mariée  à  M.  é^EthUs^  quand 
elle  Aiccéda  .auprès  de  Louis  XV ^ 
â  la  faveur  de  Mad**de  €hiumurma^ 
•Elle  M  créée  marquîTe  de  Pompa- 
jdouff  eu  174)  «  &  iottit  d*ttn  grand 
•crédit.  £Ue  s*ea  fervit  pour  £ivo* 
«ifer  iea  bcaux-arti ,  qu'elle  aroit 
cultivés  ik^  fou  eofaace.  Pluâeurs 
^fSM  de  lettres  &  divers  artiHes  lui 
durent  àit:^  penûons  ou  des  places. 
£Ue  s^étoxt  iormé  un  des  beaux 
^abkitts  de  Paris  en  li  vres«  en  pein- 
tures ,  en  curioûtés.  Elle  nKHirut 
«n  X764 ,  à  44  ans.  On  a  publié 
•près  ik  mort  :  L  St!^  Mémêirtt , 
ideux  brochures  in4* ,  176 f.  Dans 
«e  livre  ^  fiiit  diaprés  les  idées  que 
Je  petit  peuple  aroit  d'elle ,  on  la 
ijÀt.  Tarbitre  de  la  guerre  de  de  la 
(pâx ,  &  le  mobile  de  la  difgrace  ou 
de  la  faveur  des  miniftres  &  dea 
générausc.  Les  gens  infinûts  fça« 
veat  que  ces  idées  fant  en  partie 
iauiTes ,  &  que  fon  pouvoir  a'étoit 
.point  abfolu:  II.  Des  Lttuu  ^  % 
brochures  iii-8*  -,  beaucoup  mieux 
écrites  que  Tes  Mimùiru ,  mais  qui 
ne  Tont  pas  plus  d'elle  que  ce  der- 
BÎer  ouvragé.  L'auteur  des  Lettres 
Va  peinte  cependant  àûez  au  natu- 
aeL  On  la  voit  emprefifêe  pour 
fes  amis ,  généreuse  envers  les  gens 
de  mérite ,  &:  eonujrée  ou  matheu- 
reufc  au  fein  de  la  grandeur. 

L  POMPÉE  LE  Gravd  ,  (  Cttêius 
l^ompéuts  Magnes  )  fils  de  Pompés 
Suobon  fie  de  LueilU ,  d'une  famille 
Bohle,  naquit  l'an  xo6  avant  J.  C 
la  même  année  que  CUéron,  11  ap- 
prit le  métier  <te  la  guerre  fous 
ion  père,  UQ des  plus  habiUv  c^ 
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de  Ton  tems.  Ûè»  Pl^ 
de  2)  ans ,  il  leva  de  fon  chef 
trois  légions,  qu'il  mena  à  SjUa^ 
Trois  ans  après ,  il  reprit  la  Si- 
cile &  l'Afrique  fur  les  Profcritt , 
ic  mérita  les  honneurs  du  trîoni- 
phe ,  Tan  81  avant  lef.  Chr.  Après 
ia  mort  de  SylU ,  Il  obligea  ùfn* 
4êu  de  fortir.  de  Rome,  dt  porm 
la  guerre  ea  Efpagne  contre  Stf 
ttrius.  Cette  guerre  étant  heureu^ 
femeat  terminée ,  il  triompha  une 
%"  fois ,  l'an  7)  avant  I.  C ,  n*é> 
tant  encore  que  fiaqile  chevaiter 
Romain,  Pompés  iac  éfti  coafiri 
quelques  jours  après.  Il  rétablit , 
pendant  fon  confulat ,  ta  puiflaoi» 
des  Tribuns;  extermina  les  Pifa< 
tes  i  remporta  de  grands  avanta- 
ges contre  Tignui*  èc  contre  Mr- 
lAridsu^  pénétra ,  par  fes  vidoîres, 
dans  U  Médie ,  dans  1* Albaaaie  & 
dans  ribétit  ;  fournit  les  Colques , 
les  Achéens  &  les  Jui&  *,  &  rerour^ 
na  en  Italie  avec  plus  de  puilfan- 
ee  &  de  grandeur ,  que  les  Ro- 
mains, ni  hit  «-même,  n'aoroiem 
ofé  repérer.  Ayant  congédié  fes 
troupes ,  il  rentra  dans  Rome  en 
homme  privé  êc  en  fimple  d« 
toyen.  Cette  modeftie  après  H 
vtâoire  hii  gagna  tous  tes  cœurk 
11  trioaiptia  pendant  3  jours,  avec 
une  magnificence  qui  le  flatta 
moins  que  les  acclamations  dn 
peuple.  Sa  gloire  lui  fie  des  en« 
nemis  €c  des  jaloux.  11  s'unit  i 
Créffus  &  à  Cf/^rpour  les  repouf* 
ier.  Tous  les  trois  |uréreât  de  fe 
ibrvir  mutuellement.  Julù ,  fille 
de  Céfofy  que  Pompée  époufa»  te 
le  lien  de  cette  union.  Ces  deux 
grands-hommes,  unis  par  le  fang 
ic  par  la  politique,  éc  fonrenus 
par  Crafftts ,  formèrent  ce  que  tes 
fliiloriena  appellent  Is  premier 
Triumvirat^  vers  l'an  ^  avant  lef. 
Chr.  Ce  fut  ta  première  époque  dé 
la  delfaruC^  du  pouvoir  confii* 
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f^ré  fie  populaire ,  qui  fléchit  bîetl> 
tôt  (bus  une  autorité  i{ue  le  gé- 
Aîc,  le  crédit  0t  les  richeflies  ren- 
doient  inébranlable.  Caton  vit  por* 
ter  ce  coup,  &  ne  put  le  parer  : 
Nous  avons  des  MaStns  ,  s'écria» 
t-il ,  &  c*en  ift  fait  de  la  R^hli^e, 
>Ses   craintes  étoient  juftcs.  fanf 
pée  employa  bientôt  la  violence 
pour  fe  taire  élire  conful  avec 
Craffus,  On  voulut  donner  la  pré- 
turc  à  Coion  pour  contrebalancer 
leur  pouvoir  »  mais  Pompée  fei« 
gnit  qu'il  avoir  paru  des  figues  au 
Ciel ,  qui  dévoient  Tempêcher  d'a- 
voir cette  charge.  Le  Triumvir 
prétendoit  uforper ,  par  ta  ruib  ou 
par  la  force  ,  un  afcendant  égal 
è  celui  des  Tyrans.  H  voulut  d'a- 
bord tenir  tout  de  la  reconnoif- 
fance  de  i%s  concitoyens.il  avoit 
preCque  triplé  les  revenus  de  la 
République ,  Su  tellement  reculé 
les  frontières  de  l'empire  ,  que 
l'Afie  mineure ,  qui  avant  fes  vic- 
toires étoit  la  dernière  des  pro- 
vinces du  Peuple   Romain  ,  en 
occupoît  alors  le  centre.  Après 
de  tels  fervices  il  avoit  droit  de 
beaucoup  attendre  ;  mais  fes  com- 
patriotes, allarmés  par  fes  fervi- 
ces. mêmes  ,  s'oppoférent  à  tou- 
tes fes  prétentionii  On  alla  )uf- 
qu'à  lui  appliquer   ouvertement 
un  vers  d'une  Tragédie  qui  fe  re- 
préfentoit  alors  :  Tu  n'es  devenu 
grand  que  pour  notre  malheur  l  Le 
peuple  y  applaudit ,  &  le  ût  ré- 
péter plus  de  cent  fois.  Cepea« 
dant  Pompée  ,  par  une  conduite 
imprudente  ,  fe  donnoit  un  rival 
redoutable ,  ou  plutôt  uti  maître 
dans  la  perfonne  de  CéfarAl  s'en 
apperçut ,  &  travailla  à  le  fup- 
planter.  Le  fénat  l'ayant  nommé 
gouverneur  d'Afrique  fic.d'Efpa- 
gne  ,  il  fentît  que  fon  éloigne- 
ment   étott  contraire  au  deCeia 
qu'il  arolt  de  dominer  dans  fa  pa- 


(He>  Il  ft  contenta  de  g6nverner 
ces  provinces  par  fts  lieutenans , 
quoique  h  chofe  fût  fans  exem- 
ple  pendant   qu'il  s'occupoit   à 
Rome  à  captiver  la  bienveillance 
de  la  populace  par  des  jeux  & 
âtê  i][|ieélacles.  Il  en  donna  de  fi 
magnifiques  à  l'occafion  de  la  dé- 
dicace d*un  Théâtre    qu'il  avoit 
fait  conftruire ,  qu'au  rapport  de 
C/c^ro/i,  la  pompe  de  l'appareil  en 
fit  entièrement  difparoitre  la  gaie- 
té. Ce  Théâtre ,  le  premier  qui  ait 
été  bâti  d'une  manière  permanen- 
te ,  étoit  affez  vaile  pour  conte- 
nir 40  mille  perfonnes.  II  fçut 
tellement  gagner  le  peuple  par  fes 
profufions  ,  qu'il  fut  créé   feul 
conful,  l'an  52  avant  J.  C  Cette 
éleâion  fans  exemple  fut  autori- 
fée  par  Caton  &  par  le  Sénat  ;  mais 
elle  le  brouilla  avec  Cé/ar.  Ilsn'é- 
toient  plus  liés  ,  depuis  quelque 
tems ,  par  les  mêmes  noeuds  qu'au- 
trefois. Julie  étoit  morte,  &  Pois- 
pée  venoit  d'èpoufer  Comella^  fille 
de  Metellus  Seipîon  ,  qu'il  aiTocia  à 
fon  confulat.  Cifar ,  pour  fe  reji- 
dre  maître  de  la  République ,  vou- 
loir en  même  tems  garder  le  gou* 
vernement  (fes  Gaules ,  &  obtenir 
le  confulat.  Le  Sénat,  â  la  folli- 
citation  de  Pomoée  .  rendit  un  dé* 
cret ,  par  lequel  il  devoit  être  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  patrie, 
s'il  ne   quittoit  fon  armée  dans 
trois  moîsw  Tel  fut  le  premier  aÛe 
d^hoftilité  entre  ces  deux  rivaux 
de  gloire  &  de  puifiance.  Pompéa 
qe  l'auroit  peut-être  iamais  fait, 
fans  l'occafion  qu'il  eut  de  recon- 
noitre  combien  la  plupart  des  Ro- 
mains lui  étoient  attachés.  Récha* 
pé  d'une  maUdie  contre  toute  ef- 
pérance ,  lltalie  entière  célébra  fa 

convalef««tt^^  V*  *^*  ^^^^  ^^* 
^vénAmeîit  Ve  rendit  ^fomp- 
tu^^  .   &  que\qu'ua   V^^  ^^^^• 


Rome,  OA  Ht  voyou  rien  qni  pAt 
rarrêter  :  En  quelque  liât  de  F  Italie, 
#ép9ndit-il ,  que  jefiape  la  terre  de 
mon  pied  ,  il  en  fonira  dis  Légions» 
Cifarî^  préfenta  bientôt  pour  le 
combattre  :  cet  homme  qui  de* 
voit  faire  fortir  des  Légions  par 
un  feul  mouvement  du  pied  ,  fe 
retira  de  Rome  avec  les  confuls  ^ 
&  Te  renferma  dans  Brindes  ,  d'où 
il  pafla  bientôt  dans  la  Grèce.  Il 
eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
rOrient  dans  Tes  intérêts,  &  for- 
ma deux  grandes  armées,  une  de 
terre  &  Tautre  de  mer.  Céfar  V^ 
fuivit  ;  voêis  Pompée  évita  foigaeu- 
.  ièment  d*ea  venir  à  une  aÛioa 
décifive.  Son  adverfaire  ,  Tentant 
qu'il  ne  pouvoit  Vy  contraindre, 
prit  la  réfblution  de  l'enfermer 
dans  des  lignes ,  8c  en  vint  à  bout , 
quoiquUl  eût  un  tiers  moins  de 
troupes.  Pompée  ,  menacé  des  der- 
nières extrémités  ,  attaque  les  li- 
gnes &  les  force.  La  déroute  des 
ennemis  fut  û  complétée  ,  qu'on 
ne  doute  point  que  la  fortune  ne 
ie  fût  entièrement  tléclarée  pour 
loi ,  s'il  eût  marché  droit  au  camp 
de  Cé/ar.  Ce  dernier  en  convenoit 
lui-même  ,  &  difoit  ,  en  parlant 
de  cette  îournée  ,  que  la  victoire 
Jtoit  aux  ennemis  ,  fi  leur  Chef  av oit 
fçu  vaincre.  Il  y  eut  bientôt  une 
nouvelle  bataille  à  Pharfale  ,  Tan 
4S  avant  J.  C.  Dans  cette  four- 
née à  jamais  mémorable  ,  la  ca- 
valerie de  Pompée  prit  lâchement 
la  fuite.  Les  foldats  de  Céjkr  atta- 
quent le  camp  du  général  enne- 
mi ,  qui  découragé  par  la  déroute 
de  Tes  troupes  ,  fe  réfugia  fur  des 
hauteurs,  d'où  il  s'enfuit  par  mer 
en  Egypte  auprès  de  PtolonUu  Ce 
monarque  ,  à  qui  il  demanda  une 
retraite  dans  it%  états  ,  chargea 
deux  de  fes  officiers  de  l'aller  re- 
cevoir ,  &de  le  poignarder  i  l'inf- 
tint.  Le  grand  0(  malheureux  Pm* 
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p/ipaffe,  accompagné  de  peu  le 
foldats  &  de  domeûiques  «  dans  la 
chaloupe  qui  devoit  le  porter  i 
terre.  Mais  suffi  -  tôt  AckUUs  flc 
Septimius  (  c'étoient  les  noms  des 
deux  officiers)  le  tuèrent,  à  la  vue 
Ue  fa  femme  qui  le  conduiioit  des 
veux  ,  du  vaiiTeau  où  il  l'avoit 
laiflée.  Son  corps  demeura  quel- 
que tems  fans  fépulture  fur  le 
bord  de  la  mer.  Un  de  fes  afiran- 
chis  de  un  de  fes  anciens  foldau 
le'  brûlèrent  fuivant  l'ufage  des 
,  anciens  ,  &  couvrirent  fes  cen- 
dres d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  fut  le  tombeau  du  grand  Foa- 
pés,  Céfar ,  à  qui  on  porta  fa  tète, 
verfa  des  larmes  fur  le  fort  de  ce 
grand-homme ,  &  lui  fit  élever  un 
tombeau  plus  digne  de  lui.  Soi" 
lufie  a  peint  cet  illuftre  Romain  en 
deux  mots.  Sa  probité ,  dit  cetiiif- 
torien  ,  étoit  plus  fur  fon  vifàge 
que  dans  fon  coeur.  Oris  proti  « 
animo  iaveruundo.  Cette  penfèe  , 
prife  dans  toute  fon  étendue ,  nous 
dèvelope  parfaitement  foa  carac- 
tère. Il  refpeâa  afTez  la  vertu  , 
pour  ne  pas  lui  infulter  en  £ice  ; 
mais  il  ne  l'aima  pas  affez ,  pour 
lui  facrifier  en  fecret.  De-là  cette 
diffimulation  profonde  ,  dans  la* 
quelle  il  s'enveloppa  toujours  ; 
&  ce  fyftême  fi  bien  foutenu ,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  fon  mérite  ,  tandis 
qu'il  ravifioit  tout  par  l'intrigue. 
Le  fur  nom  de  Grand ,  qui  lui  fut 
donné  par  SylU ,  tyran  de  fa  pa«' 
trie  ,  feroit  une  fiètriflure  plutôt 
qu'un  fujet  de  gloire  ;  mais  il  ne 
l'accepta  que  comme  un  heureux 
augure,  8c  crut  qu'avant  que  de 
le  porter  ,  il  £illoit  le  mériter* 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  concur^ 
rence  pour  la  valeur  avec  Céfar  , 
il  lui  fut  toujours  fupérieur  par 
la  pureté  des  moeurs  fie  par  la  rao* 
dération  des  fentimeni»  Cé/êr  yovbz 
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lut  être  le  nwicre  du  monde ,  Se 
fomph  ae  voulut  eu  être  que  le 
premier  citoyen.  Il  fut  ami  conC- 
taot  «  ennemi  modéré ,  &  citoyen 
paifible  tant  qu*il  ne  craignit 
point  de  rivaU  Sa  vie  privée  of- 
fre pluûeurs  traits  dignes  d*un 
fage.  Son  médecin  lai  ayant  or- 
donné dans  une  maladie  de  manger 
de  la  grive ,  fcs  valets  lui  dirent 
qu*en  été  on  ne  pouvoir  trouver 
cet  oifeau  nulle  part  que  chez 
LucuUtts ,  qui  en  engraiffoit  chez 
lui.  Pompée  ne  voulut  point  qu'on 
allât  lui  en  demander  ,  &  dît  à 
Ion  médecin  :  Quoi  l  Pompée  yê- 
roit  donc  un  homme  mort  ^  fi  Lucul- 
lus  néioiiun  monfirt  perdu  de  mol' 
Uffe  &  de  luxure  7  II  commanda  en 
même  tems  qu*on  lui  fervit  un 
autre  oifeau,  qui  n^  fût  pas  fi  dif- 
ficile à  trouver. 

II.  POMPÉE,  (  Cntim^  Sextus) 
fils  du  précédent  «  avoient  mis  une 
puiflante  armée  en  campagne,  lorf- 
que  leur  illuftre  père  leur  fut  en- 
levé. Jules'Céfw  \ti  pourfuivit  en 
Efpagne  ,  &  les  défit  dans  la  ba- 
taille de  Munda ,  Tan  45  avant  J.  C. 
Cneûu  y  fut  tué ,  8c  Sexats  fon  ca« 
det  fe  rendit  maître  de  la  Sicile  , 
où  fa  domination  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  perdit ,  dans  un 
grand  combat  fur  mer ,  la  puifi!an- 
te  Hotte  dont  il  étoit  le  maître , 
&  fut  entièrement  défait  par  Aw 
gufie  &  Lepidus,  Il  pafia  en  Aiie 
avec  fept  vaifTeaux  feulement ,  lui 
qui  auparavant  en  avoit  eu  iuf- 
qu*à  350.  L*impuifiance  où  il  étoit 
de  foutenir  la  guerre  ,  l'obligea 
de  fe  retirer  en  Arménie ,  où  An' 
ioitu  lui  fit  donner  la  mort ,  Van 
3  5  avant  J.  C. 

III.  POMPÉE ,  Voye^  Trogue. 
POMPEI A  ,  fille  du  Gr.  Pompée  , 

3*  femme  de  Jules  ^Céfar ,  fut  ma- 
riée à  ce  héros  apr^  la  mort  de 
fgradliif  maif  fga  époux  U  repu- 
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dia  bientôt  après.  Il  la  ibupçoa<i 
noit  d'avoir  eu  commerce  avec 
Clodius ,  qui  s*étoit  glilTé  en  habic 
de  femme ,  pendant  les  cérémonie» 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
DéeiTe.  On  vouloit  obliger  C4/ar 
de  dépofer  contre  elle  :  il  le  refii- 
fa  ,  en  difant  qu'i/  ne  U  crvyoU 
point  coupable  \  cependant ,  comme 
la  femme  de  Cé/ar  ne  de  voit  pas 
feulement  être  exempte  de  crime  ^ 
mais  même  de  ibupçon ,  il  la  rea- 
vpya. 

POMPEIEN,  Voyei  LUCILIX 
POMPONACE,  (Pierre)  né  à 
Mantoue  en  1461,  étoit  de  û  pe- 
tite taille ,  qu'il  ne  s'en  fatloit  gué- 
res  qu'il  ae  fût  un  nain.  Mais  la  na- 
ture avoit  réparé  ce  défaut,  en  lut 
accordant  beaucoup  d'efprit  &  de 
génie.  Ilenfeigna  la  philofophie  à 
Padoue  &  en  pkifieurs  autres  villes 
d'Italie,  avec  une  réputation  extra* 
ordinaire.  Son  livre  De  Immonati^ 
tau  animét , en  1 5  34  » in-i  1,  dans  le« 
quel  il  foutîent  ^vCAriftote  ne  la 
croit  point ,  &  ^'on  ne  la  peuc 
prouver  q|^e  pdr  l'Ecriture-fiunto 
&  par  l'autorité  de  l'Eglife  ,  fut 
vivement  attaqué.  Ce  fentiment  pa- 
rut dangereux  s  on  prit  le  cardinal 
Btmbo  pour  arbitre.  Ce  prélat  tâ- 
cha de  juftifier  Pwnponace ,  qui  ob- 
tint une  nouvelle  permiffion  de 
publier  fon  livre.  Il  trouva  alors 
des  apologiflies  ;  mais  il  lui  refia 
encore  beaucoup  d*adverfaires. 
Théophile  Raynaud  prétend  que  foa 
ouvrage  de  V  Immortalité  de  Came  fut 
condamné  au  feu  par  les  Vent- 
tiens,  &  qu'il  fiit  défavouépar  fon 
propre  père.  Son  livre  des  Ènchmn* 
temens  n'excita  pas  moins  de  ru- 
meur. On  le  mit  à  l'Index.  L'au- 
teur veut  y  prouver ,  que  cejqu^oa 
dit  de  la  magie  &  des  forttiéges  « 
ne  doit  aucunement  *ètre  attribué 
au  Démon  \  m^  ^n  6tatkt  i  \a  ma- 
gie  fgft  pouvoir  ^  d  «a  douam  vci^ 
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aux  Aftret.  Il  leur  attribue  totis  let 
effets  miraculeux ,  iufqv'è  en  £iire 
dépendre  les  lois  &  la  Religion. 
On  place  la  mort  de  ce  philofo* 
phe  en  1525  ,  i  63  ans.  Elle  fut 
caufée  par  une  rétention  d'urine. 
Il  s'étoit  fait  cette  Epitaphe  :  Hic 
fepuleus  jaeeo.  Quare  f  nifcio  ;  née 
fi  feîs^  aut  nefcii  ,  eurot  Si  vaUs  , 
èene  efi  :  vhene  vdhù»  Fortafft  nune 
yalto.  Si  aut  non  ,  éleere  ntqueo, 
Qudî<}u*une  foule  d'éaivains  Ca- 
tholiques &  Proteftans  Taient  ac- 
cnfé  dHrreligion ,  on  affûre  qu'il 
lit  une  fin  très  -  chrétienne.  Les 
Ouvrages  phitorophiqnes  de  Pont' 
^onace  furent  recueillis  à  Venife 
en  If  15  «  in-folio,  fous  ce  titre: 
feifi  PomponMii  Opéra  omnia  Philo' 
fiphiea.  Cette  édition  eft  rare. 

POMPONS,  FoytiAtJKAVLD ^ 
«•vifrvii.' 

POMPONIUSATTICUS  »  F<y. 
Atticvs,  n*  L 

I.  POMPONIUS.MELA,  géo- 
graphe  de  MeUaria  dans  le  royau- 
me de  Grenade ,  eft  ai^ur  d'une 
Géographie  intitulée  iDtfau  Orhiâ^ 
en  3  livres.  Cet  ouvrage  eft  cxaâ 
ft  méthodique.  L'auteur  a  fi^  le 
lendre  agrâble  par  plufieurs  traitt 
4'hiftoire.  Plufieurs  fçavans,  en- 
tr'auires  Vofitu  &  Gronovau ,  l'ont 
enrichi  de  notes.  La  i'*  édition  eft 
de  1471 ,  iû-4*  \  les  meilleures  font 
celles  de  Leyde  1646,  in-iz:  de 
Cronawiue  ,  1711  ,  in-8*  ,  qui  fe 
joint  aux  éditions  Cum  notis  Vario^ 
nnu  Les  dernières  font  de  Leyde 
X748 ,  \  vol.  in-S* ,  8c  Etona  1761 , 
in-4<'.  Ce  géographe  flori£foit  dans 
2e  preÉiier  fiéclede  l'Eglife. 

n.  POMPomus-sEcuicDUS , 

(P.)  poète  Latin,  fuiconful  Tan 
4P  de  J.  C.  Il  avoir  hit  plufieurs 
i^agéiies  ,  dont  Pline  &  Quintdien 
font  réloge-,  mais  elles  font  per- 
dues pour  nous. 
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ni.  pompokws  - 1 jRtos , 

(  hlins  )  nommé  itial-4-propot  Pier- 
re de  CaUhre^  naquit  en  142s  «  i 
Amendolara ,  dans  la  haute  C^- 
bre.  11  vint  de  bonne  heure  à  Rome, 
où  fes  tatens  le  firent  difUnguer; 
mais  ajrant  été  fauffement  acculé 
avec  d'autres  fçavans  d'avoir  con- 
juré contre  le  pape  Paul  11^  il  fe 
retira  à  Venife.  Après  la  morrén 
pontife  il  revint  i  Rome  ,  où  il 
vécut  en  philofophe ,  fufpeâ d'im- 
piété &  d*athéirme.  II  étoit  enthoa- 
fiafte  de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  £- 
foit  que  les  auteurs  de  la  ^ns 
pure  latinité,  dédaignant  l*Ecritnre 
&  les  Pères.  Il  célébroit  la  (ète  de 
la  fondation  de  Rome ,  H.  avoic 
dreifé  des  autels  à  Romutus.  Dans 
la  chaleur  de  fon  zèlepoar  lePa- 
ganifme ,  il  difoit  que  m  la  religion 
Chrétienne  n*étoit  faite  qne  pour 
des  barbares,  h  Les  lumières  delà 
-grâce  ayant  diffipé  les  ténèbres  de 
laphilofophie,  il  mourut  chrétien- 
nement en  1497  ,  i  70  ans ,  à  Ifiô* 
pital,  où  fon  indigence  Favoit  £ût 
porter  dans  fa  dernière  maladie. 
On  lui  donne  aufil  les  noms  de  /a- 
Uus  PompùMiu  Sahinus  fit  de  Poe- 
ponittS'Fortunatus.  On  a  de  lui  :  L 
Un  Abrégé  de  U  rie  des  Céfers  ,de^ 
puis  la  mort  des  Gordiens^  fufqu'i 
Tuftinien  111  \  ijSS ,  in- fol.  1 1.  Un 
livre  De  exortu  Ma^umcdis ,  dans  un 
Recueil  Atrce  fujet^  Bâie  1533. 
in-fol.  III.  Un  autre  Des  Ma^* 
tratt  Romains ,  in-4*.  tV.  Dt  Sacer* 
dotiis  t  de  Legihus  ,  ad  M.  Pantaga» 
thum  y  in-4*.  V.  De  Romanse  VrUt 
vetuftau  .  à  Rome  x  $  1 5  ,  in-4*.  ^^ 
Vita  Statii  Poittt  &  Patris  e/us  :  Dt 
arte  Grammatied  ',  Venife  14^4 ,  ta* 
4*.  VU.  Des  E^litions  de  Smlûfie, 
de  Pline  le  Jeune  ,  Sc  de  quelqoes 
écfits  de  Cieéron.  Vllt.  0es  C00- 
mtntaires  fur  Quintiliem^  fur  Co/w»» 
U  ,  fur  Virgile  ,  fiCc.  &c.  Sahailicms 

fou  difciple  a  éctit  ù.  Vie, 
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I.PONA,  (J«an-baprifte)  mort 
à  Vérone  fa  patrie  en  158$ ,  à  la 
fleur  de  foa  âge ,  eft  auteur^  I.  D*ua 
ouvrage  critique ,  qui  a  pour  titre  : 
Diatribe  de  rebut  Pkilofvphicis  ,  Ve* 
ini*e,i590.  11.  De i'oc;^c«  latines. 
211.  D'une  Padorale  intitulée  :  // 
Tirreno^  &c.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  Jean  PoNA ,  fon  frère , 
habile  botanifte  ,  dont  on  a  auili 
quelques  ouvrages. 

IL  PONA,  (François)  né  à 
Vérone  en  1594 ,  y  exerça  la  mé- 
decine »  &  mourut  vers  1652.  On 
a  de  lui  :  1.  Aiedicina  aninut ,  1629  « 
ki-4''.  II.  La  Lucerna.  di  Eureta  Mi' 
fojcûlo ,  1627  i  in-4*.  C'eft  un  En- 
tretien qu*il  a  avec  fa  Lampe ,  la» 
quelle  ,  îuivant  les  principes  des 
Pythagoriciens  ,  étoit  animée 
d'une  ame  qui  avoit  paile  par  plu- 
iîeurs  corps.  lU.  Satumalia  1  1632, 
in-SMV.  VOrmondo.  1635, in^: 
c'eft  un  Roman.  V.  la  èdejfalina  , 
in-4**.  autre  Roman«  VI.  Des  Tret» 
gédiej  &  des  Comédies.  VII.  La  G«- 
leria  délie  Donne  celebri^  1641 ,  in- 
12.  YUl.VAdamo^Poema,  1664^  in- 
16.  IX.  Delta  contraria  for\n  di  duc 
helii  occhi ,  in-4''.  &c. 

PONCE-PILATE,  f'cy.PlLATE. 

L  PONCE- DE  Laraze,  gentil- 
homme du  diocèfe  de  Lodève  , 
dans  le  xil*  iiécle ,  fut  long-tems 
le  fléau  de  fa  province  par  fes  bri- 
gandages &  fes  violences.  Touché 
de  la  grâce ,  il  prit  la  réfolution 
de  faire  une  pénitence  aui&  écla- 
^  tante  que  fes  crimes  avoient  été 
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s^arrèta  enfuite ,  avec  fes  comp3<* 
gnons,  dans  un  lieu  appelle  Soi" 
vanes^  qvCAmauld  du  Pont ,  feLgneur 
de  cet  endroit  ,  lui  donna.  Ils  y 
bâtirent  des  cabanes ,  &  le  nom- 
bre des  difciples  de  Ponce  s'étant 
augmenté ,  ils  embrasèrent  la  rè- 
gle de  Ciceaux  ea  11^6. Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  Thabit  ,  & 
choiiit  Adimare^  l!un  d'entr'eux, 
pour  leur^  abbé»  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  Frère 
Convers  ,  &  mourut  quelque  tems 
après  en  odeur  de  fainteté^ 

IL   PONCE    DE   LA   FUEKTB  ; 

(  Conftantin  )  Pondus  Fomius^  cha- 
noine de  Séville  ,  &  doÛeur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville  «  fut  prédicateur  de  Tempe-, 
reur  Charîts  -  ^uim  \  mais  s'étant 
laiiTé  fafciner  par  les  dangereufes 
nouveautés  du  Protcftantifme ,  il 
apoflaûa  &embrafla  ce  parti,  dont 
il  devint  un  des  plus  ardens  fec- 
tateurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du 
faim*  Office  ,  &  n'échappa  au  fup- 
plice  que  par  la  mort  »  qu'il  fut 
même  accufé  de  s'être  procurée 
en  1 5  59  :  mais  fon  effigie  fut  por- 
tée à  l'Auto-da-fé  &  livrée  aux 
flatoimes.  Ponce  avoit  compofé  ea 
latin  des  Commtntaires  fur  TEccIé- 
fiaftc  ,  les  Proverbes  ,  le  Canti- 
que dés  Cantiques  ;  êc  d'autres  0tt« 
vrages. 

111.  PONCE  ,  (Paul)  fculpteur 
Florentin  ,  fe  diftingna  en  France 
fous  les  règnes  de  François  II  & 


de  Charles  ÎX.  II  y  a  plufieurs  de 

publics.  Sa  femme ,  charmée  de  fon  Ces  ouvrages  auxCéleftins  de  Paris, 

deifein,  lui  en  facilita  l'exécution  qui  attirent  les  curieux  dans  cette 

en  entrant  dans  un  monaftére.  Après  Eglife.  Il  a  fait  auffi  la  Colonne 

avoir  vendu  tous  fes  biens  &  fes  femée  de  flammes ,  &  accompagnée 

xneubles ,  &  donné  des  exemples  de  ttois  Génies  portant  des  flam- 

ûnguliers  d'humilité   &  de  péni-  b^aux     avec  une  Urne  qui  ren- 

tence,  il  alla  avec  fes  flx  compa-  f^^mc  le  cœut  de  François  IT.  Oa 

gnons  i  5.  Jacques  en  Galice ,  &  y_'^  ^uA  de  cet  anmc  ,  dans  In 

fit,  félon  la  coutume  de  ce  tems-  •J^^cEgl*^*»^*'^^"^^*'^^**^^^*"* 

là,  divers  autres  pèlerinages.  Il  ?^*^t-fift»ïe4^GH«rUn^Ç»^^^^^ 
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mtlicaîreiiieat ,  morceau  très  •  ef- 

IV.  PONCE  DE  LEOir ,  (  Baûle  ) 
canonifte  &  théologien  de  Gre- 
nade ,  d*Une  famille  illuflre ,  prit 
l'kabit  religieux  de  l'ordre  des  Her- 
mites  de  5.  Augufiin,  Après  avoir 
brillé  à  Salamanque  dans  Tes  étu« 
des,  il  profeila  la  théologie  &  le 
droit-canon  à  Alcala  ,  avec  une 
grande  réputation.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  De  Sacramenth 
C9nfirmût»niM  &  Matrimonii ,  in-fol. 
II.  Dt  mpedimentis  Matrimonii^  in- 
4^.  lli.  Divtrfu  Queftions^  tirées  de 
la  7hiùIogi«  Scholafiiqut  &  de  la 
Pùfitive^  en  latin ,  &c.  Ce  fçavant 
&  pieux  reli^eux  mourut  à  Sa- 
lamanque* es  1629. 

V.  PONCE  DE  Léon  ,  (  Gon- 
falve-Marin)  écrivain  de  Se  ville, 
contemporain  du  précédent ,  très- 
habile  dans  la  langue  Grecque ,  a 
traduit  en  latin  les  Œuvres  de  Théo' 
phane^  archevêque  de  Nicée  -,  &  le 
Phyfiologue  de  5.  Eviphane,  Ses  tra- 
ilttâions  font  aufli  élégantes  que 
fidelles.  On  a  de  lui  encore  d*au- 
tres  ouvrages. 

PONCHARD,  (Julien)  né  en 
bafle  Normandie  pcès  la  ville  de 
Doinfront ,  eut  la  principale  di- 
reâion  du  Journal  des  Sçayans- qui 
s'cA  toujours  continué  depuis.  Ha- 
bile dans  l'étude  de  Phébreu  ,  du 
grec  &  du  latin ,  ainfi  qu*en  celle 
de  la  philoCophie  &  de  la  théolo- 
gie ,  il  obtint  en  1701  une  place 
dans  l'académie  des  infcripcions,  & 
3  ans  après,  la  chaire  de  profefleur 
en  grec  au  coHéee  royaL  II  mou- 
rut  en  I707,îgé  de  49  ans.  On  a 
de  lui:  hDifcottrsfur  Contiguïté  des 
Egyptiens.  II.  Un  autre  fur  les  li- 
hé f  alités  du  peuple  Romain^  dans  les 
Mémoires  de  Tacadémie.  III.  Hif" 
^rêUniverfUU^  depuis  la  création 
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du  monde  îufqu*à  la  mort  de  Clit^ 
pâtre  ^  en  maoufcrit. 

I.  PONCHER,  (  Etienne  )  fils 
d'un  grenetier  au  grenier  à  felde 
Tours  ,  fut  d'abord  chanome  ée 
S.  Gatien&de  S.  Martin  decetta 
ville,  puis  évêque  de  Paris  en  1505. 
Son  mérite  lui  procura  les  places 
de  garde-  des-  fceaux  en  1512  t 
d'ambaffadeur  de  France  à  la  covr 
d'Efpagne  en  1517;  puis  à  celle 
d'Angleterre  en  1518  ,  avec  l'a- 
miral de  Bonnivet  i  enfin  l'arche- 
vêché de  Sens  en  1519.  Egale* 
ment  ferme  &  prudent,  il  foutint 
en  préfence  de  Louis  XII  &  ée 
la  reine  fon  époufe ,  qui  n'aimoit 
pas  à  être  contredite ,  le  parti  dti 
vénitiens  qu'on  avoit  abandon- 
nés ;  mais  la  paifion  du  roi  con* 
tre  ces  républicains ,  6c  rautoriié 
de  la  reine ,  l'emportèrent  fnr  fes 
fages  confeils.  Poncher  étoîtauffi 
recommandable  par  ion  intelligra- 
ce  dans  les  aflfaires  ,  que  par  les 
vertus  épifcopales.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1514,  à  78  ans.  On  ad< 
lui  des  Conftitutions  Synodales^  jm- 
bliées  en  1^14  ,  où  il  entre  dans 
un  grand  détail  fur  la  maniera  d*ad- 
miniftrer  les  Sacremens. 

II.  PONCHER,  (François) n^ 
veu  du  précédent ,  fuccéda  à  fofl 
oncle  dans  l'évèché  de  Paris  et 
I  ^9.  Il  fe  brouilla  avec  la  duchef- 
fe  è^Angouléme ,  mère  du  roi  FrM- 
çois'L  Pour  s'en  venger,  il  caba- 
la,  voulut  lui  fdire  enlever  la  ré* 
gence ,  &  manœuvra  fourdement 
en  Efpagne  en  1 5  if ,  pour  prolon- 
ger la  prifon  du  roi.  Cette  am>- 
cité  le  fit  enfermer  à  Vinccnnes, 
où  il  finit  fa  vie  en  i  ;  5 1.  II  a  coin- 
pofé  des  Commentaires  fur  le  Droit 
Civil,  qui  l'ont  moins  fait  connot- 
tre  que  (^  perûdic.  Claude-Fraafois 
PoffCHER ,  doyen  des  maures-des- 
rcquêtcs,mort  fans  eafios  en  177^ 
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t%é  et  81  ans,  fut  le  dernier  re« 
etton  de  cette  famille. 

PONCY  DE  Neuville  ,  (  Jean* 
baptiAe)  né  à  Paris ,  mort  en  1737, 
âgé  de  ^9  ans ,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite,  qu*il  quitu  après  s* être  dif- 
tingué  dans  cette  compagnie.  Se 
trouvant  dans  le  monde  ians  ref* 
fources,  il  cultiva  le  talent  de  la 
chaire  &  celui  de  la  poëfie.  Il  rem- 
porta jufqu'a  7  fois  le  prix  à  l'a- 
cadémie des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
ioufe.  Nous  avons  auiE  de  lui  plu- 
fieurs  autres  Pièces  tU  Poé/te ,  im- 
primées la  plupart  dans  les  Mer^ 
€ttr€s.  L'abbé  de  Poney  a  encore 
compofé  une  Comédie,  intitulée 
DamacUs^  repréfentée  au  collège 
des  Jéfuites-  de  Màcon ,  où  il  pro- 
feiToit  :  on  la  trouve  dans  la  Gram- 
main  Françûift  du  P.  Buffier,  De 
tous  fes  Difcours ,  le  plus  connu 
eftle  Panégyrique  de  5.  Louis  ^  pro- 
noncé en  préfence  de  Tacadémie 
des  fciences  &  belles-lettres. 

PONIATONIA  ,  .(  Chriftine  ) 
fille  d'un  moine  apoilat  de  Polo* 
gne  ,  devint  fameufe  par  Tes  ex* 
tafes*  Etant  au  fer  vice  de  la  ba- 
rone  d'Engelking  en  Bohême ,  elle 
eut  (  dit-on  )  en  1617  &  les  deux 
années  fuivantes,des  viiions  extra- 
ordinaires touchant  le  rétablifie- 
ment  del'Eglife.  Aucommencement 
de  l'année  1619  ayant  paru  morte, 
elle  reâufcita ,  &  n'eut  plus  de 
révélations.  £Ue  mourut  tout  de 
bon  en  1644.  Les  délires  de  cette 
viûonnaire,  que  notre  fiéde  moins 
complaifant^mais  plus  éclairé,traite 
de  Vapeurs ,  parurent ,  recueillis 
avec  ceux  de  Kotter^  à  Amfterdam, 
i6f  7  8c  1665  ,  in-4".  yoy.  Kotter. 

PONS,  (JeanFrançois  de)iffu 
d'une  ancienne  noblefle  de  Cham- 
pagne ,  naquit  en  1683  à  Marly 
près  de  Paris.  U  vint  dans  cette 
ville  en  1699  ,  &  y  prit  des  le- 
çons de  théologie  en  S^rbonoe  j 
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mais  la  faibleife  de  fa  fanté  le  dé- 
termina à  renoncer  au  bonnet  de 
doâeur.  L^abbé  éc  Pons  fut  nom» 
mé ,  peu  de  tems  après  ,  à  un  ca^ 
nonicat  de  la-coUégiale  de  Chaur 
mont.  Ce  bénéfice,  lui  ayant  été 
difputé,  il  compofa  un  Mémoire 
ingénieux  ,  folide  &  bien  écrit , 
qui  lui  fit  gagner  fou  procès  en 
1709.  Ce  fuccès  fut  fuivi,  peu 
de  tems  après  ,  de  la  démiffioii 
volontaire  de  fon  canonicat ,  qu'il 
quitta  pour  fe  fixer  à  Paris.  Les 
liens  de  l'amitié  &  les  plaiiirs  de 
la  littérature  le  retenoient  dans  la 
capitale.  Parmi  les  amis  qu'il  fe 
fit ,  il  fe  lia  fur-tout  avec  Houdat 
de  la  Motte  ,  qu*il  défendit  contre 
Mad*  D acier*  11  traita  cette  illuihe 
fçavante  avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  a  voit  montrée  contre  la 
Motte.  L'abbé  de  Pons  nuiiit  à  ce 
bel-efprit  par  l'excès  de  fon  zèle. 
On  l'appelloit  le  Bojfu  de  la  Moue  : 
fobriquet  dont  il  ne  fairoit  que 
rire.  Dès  Tàge  de  1 5  ans ,  on  s'é* 
toit  apperçu  d'un  déplacement  peu 
confidérable  d'une  des  vertèbres 
de  fon  dos.  Ce  dérangement  croii^ 
fant  peu-à-peu  ,  l'abbé  de  Pons  fit 
venir  fccreitement  un  chirurgien  » 
&  fe  fit  pafler  avec  force  &  à  plu- 
fieurs  reprifes  un  rouleau  de  bois 
le  long  de  l'échiné  :  s'imaginanc 
qu'une  opéradon  auHî  bizarre  re- 
tabliroit  fes  Vertèbres  dans  leur 
état  naturel  ;  mais  ejle  augmenta 
au  contraire  la  difformité  de  fon 
dos  ppur  le  rnfte  de  la  .vie.  U  étoit 
le  premier  à  plaifanter  fur  cette 
difgrace  ^  &  on  s'en  appercevoit 
moins.  Son  tempérament  étoit  très<> 
vif  &  très-foible  ,  ce  qui  l'épuifa 
bientôt.  Se  fentant  dépérir  ,  il  fe 
retira  à  Chaumont  dans  le  fein  de 
fa  famille ,  &  y  mourut  en  1 73 1.  A 
uaefprit  orné, il  joignoitun  cœur 
excellent ,  &  de  grands  fentimens 
de  religion.  On  a  imprimi  à  ParM  » 
•  Hh  kj 
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en  173S ,  les  (Euvrts  éâ  VÀhhi  es 
Pons ,  in- II.  Ce  qu'il  y  a  dans  ce 
recueil,  eft  le  FaSum  dont  nous 
avons  parlé  ;  un  nouveau  Syfiémt 
d* Education',  &  quatre  DiJJtrtations 
fur  Us  Langues ,  &  fur  la  langue 
Françoife  en  particulier.On  voit  de 
refprit  &  du  brillant  dans  les  écrits 
de  l'abbé  de  Pons  \  mais  un  ftyie 
«ffeâé  »  &  tous  les  défauts  de  U 
Motte  »  dont  il  n'avoit  pas  le  mé- 
rite. Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c*eft  que  perfonne  n'écrivoit  plus 
facilement  que  lui ,  quoique  d'un 
fiy  le  très-recherché.  Ce  qui  éton- 
ne davantafçe  ,  c'eft  qu'il  parloir 
comme  il  écrivoit  ,&  avec  U  plus 
grande  rapidité. 

PONT ,  ( Pierre  du)  Voyc^  IV. 
Pont  A  NUS. 

PONT  ,  (Louis  du)  Jéfuite  de 
Valladolid  en  Efpagne ,  eof(çigna 
la  philofophie  &  la  théologie  avec 
réputation ,  &  pafla  pour  un  ex- 
cellent maître  de  la  vie  fpirituelle. 
U  mourut  faintement  en  1614,  à 
70  ans.  StB  Méditations  ont  été  tra- 
duitçs  en  françois ,  &  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Le  P.  Ca" 
ghupin ,  Jéfuite ,  a  écrit  fa  Fie  >  c*eft 
celle  d*un   Saint. 

PONT  -  DE  -  VESLE ,  (  Antoine 
de  Ferriol ,  comte  de  )  gouverneur 
de  la  ville  de  Pont-de-Veile  en 
Breffe ,  intendant-gé|éral  des  claf- 
fes  de  la  marine  »  S  ancien  lec- 
teur du  roi  ,  né  en  1697,  d'un 
préfîdent  à  mortier  au  parlement  de 
Metz  ,  &  djune  fœur  du  cardinal 
de  Tencin  ,  mourut  à  Paris  en  1774. 
Sts  parens  le  deftinoient  à  la  robe; 
mais  comme  il  étoit  né  fans  ambi- 
tion ,  il  ne  voulut  embraiTer  aucun 
état  qui  pût  gêner  fon  goût  pour 
les  plaifirs.  Il  paflfa  fa  vie  dans 
une  douce  ina6^ion  ;  il  en  fut  tiré 
pendant  quelque  tems  par  un  ami 
puifiant ,  avec  lequel  il  a  vécu  pen- 
dant plus  de  50  ans  dans  la  plua 
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grande  lîaifon.  On  le  força  d*ac^ 
cepter  la  place  d*intendant-géaéral 
des  claifes  de  la  marine ,  qu'il  rem-^ 
plit  avec  autant  d'exaûitude  que 
d'intelligence.  Sur  la  fin  de  fes 
jours ,  il  fe  borna  à  £iire  le  char- 
me de  la  fociété,par  un  efprit  agréa- 
ble &  par  un  car'aélére  enjoué.  II 
avoir  du  talent  pour  le  genre  dra- 
matique. 11  donna  ,  (  en  gardant 
rincognito ,  )  la  comédie  du  Ccm-^ 
plaifant  :  pièce  de  caraé^ére,  quieft 
reAée  au  théâtre ,  &  qu'on  revoit 
toujours  avec  plaifir.  On  a  eucore 
de  lui  la  comédie  du  Fiif  pttni ,  qui 
réunit  au  mérite  d'une  intrigue  Iiiea 
conduite ,  celui  d*un  ftyle  vif,  na- 
turel ,  &  plein  de  traits  ingénieux 
fans  aifedation.  Il  a  eu  auifi  une 
très-grande  part  à  la  comédie  du 
Somnambule ,  petite  pièce  qui  a  eu 
beaucoup  de  Aiccès.  Nous  ne  par- 
lons pas  d'un  grand  nombre  de 
Chanfons ,  d'ouvrages  de  fociété  & 
dePiécesfugitivesy  our  farisCaire  foa 
goût  pour  le  Théâtre,  il  avoir  fait 
une  coHeâion  prefque  univerfeile 
d'Ouvrages  dramatiques ,  dont  le 
Catalogue  a  paru  après  fa  mort, 
in-S"".  Il  étoit  neveu  de  M.  de  fer- 
riol,  ambaffadeur  i  Conftantîno- 
ple  ,  qi|i  fît  peindre  les  figures  des 
Levantins.  11  en  fit  graver  cent 
Ëftampes  avec  l'explication,  1715* 
in-fol.  Il  doit  y  avoir  trois  Eftam- 
pes  doubles  en  grandeur ,  qui  man- 
quent quelquefois  :  ce  font  le  Mu- 
rtage  ,  V Enterrement  des  Turcs  ,  &  U 
Vanfe  des  Dervis,  LesTableaux  ori- 
ginaux étoient  chez  le  comte  de 
Pont-de-Vefle ,  d'où  ils  ont  pafifé  chez 
le  prince  de  Conti. 

PONTAC  ,  (Arnaud  de)  évê- 
que  de  Bazas ,  natif  de  Bordeaux  , 
d'une  famille  illuftre ,  fut  choifi 
par  l'aflemblée  du  Clergé ,  tenue 
à  Melun  l'an  1579,  pour  faire  an 
roi  Henri  IJI  des  remontrances  : 
commiffi^  dont  il  s*acfimta  aycQ 
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dîgQfté.Ce  préUc  mouruteni6oÇ| 
ayane  la  réputation  d*un  homme 
qui  poiTédoit  les  langues  Orien- 
tales. Les  occupations  de  T-épifco- 
pat  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  li- 
vrer à  ion  goût  pour  l'étude.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  Ab^ 
dias ,  1 566 ,  in-4*.  &  d'autres  ou« 
vrages. 

L  PONT  ANUS,  (Louis)  jurif- 
confulte  de  Cerreto  ,  bourg  d*Om- 
brie ,  fut  protonotaire  du  faint-fié- 
ge ,  &  mourut  de  la  pefte  à  Bâle , 
pendant  la  tenue  du  concile,  en 
1439 ,330  ans.  Son  nom  tû.  plus 
connu  que  Tes  ouvrages.  Sa  mé* 
moire  étoit  un  prodige. 

IL  PONT  ANUS,  (0afv/«O 
théologien  &  jurifconfulte ,  né  à 
Cerreto  comme  le  précédent ,  fe  ât 
un  nom  par  fon  efprit.  Pie  II  l'en- 
voya en  1459  en  qualité  de  nonce , 
pour  régler  les  différends  de  Ferdi- 
nand,  roi  de  Naples ,  &  de  Pandolfe 
MaUtefia ,  feigneur  de  Rimini.  Il 
fut  envoyé  à  Bâle,  &  nommé  à  la 
pourpre  j  mais  il  mourut  dans  ce 
voyage  ,  fans  pouvoir  profiter 
de  cet  honneur.  On  a  de  lui  un 
volume  d'Epieres ,  &  un  autre  de 
Réponfis  à  des  ConfuItatiQns  de 
Droit.  Ces  ouvrages  font  ignorés 
aujourd'hui. 

m.  PONT  ANUS ,  (  Joannes  -  /o- 
vtanus)  né  à  Cerreto  en  1426  ,  fe 
retira  à  Naples ,  où  fon  mérite  lui 
•  acquit,  d'illuftres^  amis.  Jl  devint 
précepteur  d'Alphon/e  le  Jeune ,  roi 
d'Arragon ,  duquel  il  fut  enfuite 
fecrctaire  &  confeiller  d'état.  Ce 
prince  s'étant  révolté  contre  fon 
père ,  Jovianus  les  réconcilia.  Mais 
Ferdinand  ne  l'ayant  pas  récom- 
penfé  comme  il  croyoit  le  méri- 
ter ,  il  lança  contre  lui  un  Dialo' 
guefur  V Ingratitude  ,  &  loua  à  l'ex- 
cès Charles  f^lll^  roi  de  France, 
fon  ennemi.  Ferdinand ,  infenflble  à 
ces  ûutrages ,  le  continua  dans  fes 
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charges.  Ce  bel-efprit  mourut,  fui* 
vant  Moréri ,  en  1503  ,  à  78  ans^ 
d'autres  difent  en  150c ,  à  7^  ans. 
Il  fit  mettre,  de  fon  vivant,  fur 
fon  tombeau  cette  £pitaphe  faf- 
tueufe  : 

Sum  Joannes  Jovianus  PoifTA" 
NUS  ,  quem  amaverunt  bonee  Muftt  , 
fufpexerunt  viri  probi  ,  honefiaverunt 
Reges  ,  Domini,  Sets  jam  quis  fim  , 
aut  qui  potiùs  fuerim.  Ego  verb  te^ 
Hofpcs ,  nofcere  in  tenebris  nequeo  ; 
fed  ttipfum  ut  nojcas  ,  rogo,..  Vale, 

Il  avott  plus  <Ie  politcffe  dans  le 
ftyle  que  dans  les  manières  ; 
mordant  dans  fes  cenfares  ,  libre 
dans  fes  jugemens ,  il  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis.  On  a  de  lui  , 
VHifloire  des  Guerres  de  Ferdinand  I 
&  de  Uean  d* Anjou  \  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ,  tous  écrits  en  la- 
tin allez  purement,  &  recueillît 
à  Bàle  en  1 5  56  ;  ils  forment  4  voL 
in -8*.  On  a  féparément  fes  Ou- 
vrages en  profe,  à  Venife,  151S 
&  1519,  3  vol.  in-4'-,  &  fesPro- 
duftions  poétiques,  recueillies  dans 
la  même  ville  ,  1533  ,  in-8\  Ces 
deux  recueils  font  rares ,  &  le  i*' 
l'eft  moins  que  le  fécond.  Les  Hif- 
toirps  de  Pontanus  manquent  de 
fidélité ,  &  le  refte  n'eft  que  mé- 
diocrement "bon.  Le  ftyle  ,  quoi- 
qu'éiégant ,  eil  fouvent  obfcur  & 
enâé.  Ses  Poéfies  font  remplies 
d'exprefiîons  obfcènes. 

IV.  PONTANUS,  o«  DU  Pont; 
(  Pierre  )  grammairien  de  Bruges  , 
fut  furnommé  V Aveugle ,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  à  Tàge  de  3  ans. 
Cette  difgrace  de  la  nature  ne  l'em- 
pêcha pas  de  devenir  fort  fçavanr. 
Il  enfeigna  les  belles-lettres  à  Pa- 
ris avec  réputation ,  &  publia  plu- 
Aeurs  écrits  qui  lui  firent  honneur • 
Les  principaux  font  :  Une  RJkèto^ 
Hh  ijî 
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jlque,  &  un  Traite  de  VArt  défaire 
des  Vers,  Il  j  attaque  De/pautére  en 
quelques  endroits.  Pontanus  étoit 
un  philorophe  tranquille  ,  ennemi 
de  la  baffeffe  &  de  la  flatterie,  ami 
de  la  vertu  ,  de  la  franchife  ôc  de 
la  vérité.  Il  floriflbit  vers  le  com- 
mencement du  XVI*  fiécle. 

V.  PONTANUS  ,  (Jacques) 
Jéfuite  de  Brugg ,  ville  de  Bohê- 
me ,  enfeigna  long-tems  avec  un 
fuccès  diltingué  les  belles  -  lettres 
cfi  Allemagne.  Il  mourut  à  Augs- 
botirg  en  1626,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  en  latin  :  I.  Des  Inflituuons  Poë^ 
tiques^  1601 ,  in-8*.  II.  Des  Com- 
mentaires fur  Ovide.  III.  Des  Tra- 
d'tciions  de  divers  auteurs  Grecs  , 
&  ptufieurs  autres  ouvrages  en  pro- 
fe  &  en  vers.  Ceux-ci  font  irès- 
foibles  -,  &  il  étoit  plus  capable  de 
commenter  les  poètes  ,  que  de 
l'être  lui-même. 

VI.  PONTANUS,  (Jean-Ifaac) 
hiftoriof;raphe  du  roi  de  Dane- 
marck  &  de  îa  province  de  Guel- 
dre  ,  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Danemarck,  où  (bs 
parens  étoient  allés  pour  quel- 
ques affaires  -,  &  mourut  à  Harder- 
\('ick  en  1Ô40  ,  à  69  ans ,  après 
y  avoir  enfeigni  la  médecine  fit 
les  mathématiques.  Ses  moeurs 
étoient  pures  ,  &  fon  application 
infatigable.  Des  différens  ouvra- 
ges dont  il  a  enrichi  la  littérature, 
on  n'eftimc  que  ceux  d'érudition. 
Il  étoit  plu^  fait  pour  compiler 
que  pour  imdginer.  Il  fe  mêloit  de 
pocfie  ',  mais  il  verfîfioit  en  dépit 
é' Apollon ,  &  îts  Vers  ,  imprimés 
en  1634,  in-ii  ,  à  AmAerdam  , 
n'étoient  que  de  la  profe  mefn- 
rcc.  Il  avuit  fait  l'Enigme  fuivante 
fur  un  Trou»  qu'il  propofa  aux 
fçavans  ; 

Piç  mihi  qu'dm^jui  fatj^  ^u^  flurl^ 
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Scrîverlus  répondit  Air  le  champ  s 
Poniûno  demas  carmina^  major  crtf « 

Ses  écrits  en  profe  font  :  LHiftorU 

Urbis  &  Rtrum  Amftellodaattenfium^nk' 
fol.  II.  liinerariuim  Gatiiét  Narhont»* 
fis^  in*i2.  III.  Rerum  Danicarum  Hi' 
ftoria ,  in-fol.  Cette  Hiftoire  efti« 
mée  va  jufqu'en  1 548.  M.  de  iSPV/î- 
phal ,  chancelier  dans  le  Hoftein  , 
en  a  fait  imprimer  la  Suite  dans 
le  fécond  tome  de  fcs  Monamtm* 
ta  inedita  Rerum  Germanicarum  , 
&c.  à  Leipfick ,  1740.  Cette  Suite 
de  Pontanus  comprend  les  règnes 
de  Chrifiiern  I  &  des  cinq  rois 
fuivans  :  l'éditeur  rapporte  dans 
fo  Préface  plufieurs  traits  particu- 
liers de  la  vie  de  Pontanus,  IV.  Dif 
ceptationes  Chronologies  :  ouvrage  in- 
4*^ ,  plus  fçavant  que  méthodique, 
V.  De  Rheni  divortiia  &  accolis  Pa^ 
pulis  adversùs  Ph,  Clurerium  ,  1617  2 
Kvre  fçavant  fit  judicieux.  VI.  />*/- 
eujfiones  Hifloricét ,  in-8%  VII.  Hif* 
toria  Geldrica  ,  in-fol.  VIIL  Origi" 
nés  Franeiedt ,  in-4*  ,  pleines  d'éru- 
dition. IX.  Hiftoria\Ulrica^  in- fol. 
exaft,  X.  La  Vie  de  Frédéric  II , 
Roi  de  Danemarck  &  dt  Norwigc  , 
publiée  en  1737 ,  par  Georges  Kyr* 
fing ,  doâeur  en  médecine  à  fleos- 
bourg. 

PONT  AS  ,  (Jean)  naquit  à  St 
Hilaire  du  Harcouet ,  au  diocèfe 
d' Avranches ,  en  1638.  II  vint  ache* 
ver  fes  études  à  Paris ,  fie  reçut  les 
ordres  facrés  à  Toul  en  1663.  Trois 
ans  après  ,  il  fut  reçu  doâeur  ea 
droit-canon  fie  en  droit-civil.  Père* 
/*«,  archevêque  de  Paris ,  inftruit 
de  fon  mérite  4  le  fît  vicaire  de  la 
paroiiTe  de Ste Gèneviévedes-Ar- 
dens  à  Paris.  Il  remplit  cette  pla« 
ce  avec  zèle  pendant  2^  ans»& 
fut  enfuitc  nommé  à  celle  de  Pé- 
nitencier de  r£glife  de  Paris.  Ses 
lumières  n 'éclatèrent  pas  moins 
dans  ce^e  pl^çe^  que  l'ardeur  do 
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f«  charité.  Il  mourut  en  1728 ,  à 
90  ans ,  de  la  mort  des  Saints  qu'il 
avoit  imités  pendant  fa  vie.  Parmi 
les  ouvrages  qui  font  honneur  à 
{à  mémoire ,  on  diftingue  :  I.  Scrip- 
tara  Sacra  uhiqutfibi  confions ,  in-4*. 
Il  y  concilie  les  contradiâions 
apparentes  du  Pentateuque.  II.  Un^ 
grand  DiSUônnain  des  Cas  de  Conf" 
cUnce  y  dont  la  plus  ample  édition 
eft  en  3  vol,  in-fol.  Il  tient  un 
ufte  milieu  entre  le  rigorifme  & 
e  relâchement.  On  y  trouve  quel* 
fvues  décifions  contradiâoires,  que 
fon  abbtéviateur  Colla  a  tâché  de 
concilier  dans  l'Abrégé  qu'il  en  a 
donné  en  1  vol.  in-4''.  1 1  ï.  Des 
Entretiens  fpiruutU  y  pour  infiruire  , 
exhorter  &  eonfoUr  les  Malades,  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Livres 
de  Piété  y  qui  prouvent  qu'il  étoit 
uès-verfé  dans  la  le£|ure  de  l'E- 
criture &  des  Pères. 

PONTAULT  DE  Beauuku  , 
Voyei  Beavlieu. 

I.  PONTCHARTR AIN,  (Paul 
Phelypeaux,  fcigneur  de  )  4''  fils 
de  Louis  Phelypeaux ,  feigneur  de  la 
Vrilliére,  naquit  à  Blois  en  1569. 
La  famille  de  Phelypeaux^  dont  l'an- 
cienneté remonte  jufqu'au  xm* 
£écle  ,  eft  également  diflinguée 
par  les  hommes  illuilres  qu'elle  a 
produits  ,  &  par  les  charges  dont 
ils  ont  été  revécus.  Paul  Phelypeaux 
dont  il  eft  queflion  dans  cet  arti- 
cle ,  joignant  à  la  facilité  d'un  heu- 
reux génie  toutes  les  lumières  d'u- 
ne excellente  éducation  ,  entra 
dans  les  affaires  Ah$  1 588.  Il  feper-* 
feâionna  fous  Villeroi ,  &  fut  pour« 
vu  par  Henri  IV  de  la  charge  de 
fecrétaire  des  commandemens  de 
Marie  de  Médicis,  Cette  princeffe  , 
fatisfaite  de  fon  zèle ,  lui  procura 
celle  de-fecrétaire  d'état  en  16x0 , 
peu  de  temi  avant  la  mort  déplo- 
rable 4^H^nri  JK  Dam,  les  tems  on< 
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geux  de  la  régence ,  il  aida  la  reine 
à  maintenir  le  pouvoir  du  trône  8c 
la  tranquillité  des  peuples.  Les 
mouvemens  de$  Huguenots  furent 
réprimés  par  fes  foins.  Enfin  ,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tr'eux  ,  il  le  fuivit  en  Guienne  en 
1621.  n  tomba  malade  au  fi'ége  de  • 
Montauban ,  &  alla  mourir  à  Caftel- 
Sarrafin  le  21  Oûobre  de  la  même 
année  ,  âgé  de  51  ans.  Ses  travaux 
avoient  épuifé  fes  forces  &  hâté 
fa  mort.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
intéreflans,  la  Haie  1720  , 1  vol. 
in  -  8». 

II.  PONTCHARTRAIN,  (Louis 
Phelïfeaux  ,  comte  de)  petit-fils 
du  précédent,  naquic  en  i643.Con- 
feiller  au  parlement  à  Tâge  de  17 
ans  en  1661 ,  il  fut  nommé  en  1667 
premier  préfident  au  parlen^enc  de 
Bretagne.  Ayant  contribué  par  fon 
génie  conciliant  à  calmer  ]qs  agi- 
tations de  cette  proviace ,  il  ob« 
tint  la  place  de  contrôleur-géné- 
ral en  1689  ,  après  la  retraite  de 
le  Pelletier  \  devint  minifire  &  fe- 
crétaire-d'état  en  1690  ,  &  chan* 
celier  en  1699.  Il  protégea  les 
fciences  «  6c  donna  une  nouvelle 
forme  aux  académies  des  fciences 
&  des  belles -lettres,  qui  eurent 
en  lui  un  proteûeur  zélé.  Après 
avoir  rendu  de  longs  fervices  à 
l'Etat,  il  fe  retira  en  1714  à  Tlnf- 
titution  de  l'Oratoire  ,  où  il  fe 
montra  auffi  grand  par  îes  vertus , 
qu'il  l'avoit  été  par  fes  places, 
Louis  JT/n'honora  d'une  de  fes  vî* 
fites.  Il  mourut  à  Pontchartrain  en 
1727  à  85  ans  ,  &  fut  enféveli  fans 
pompe,  comme  il  l'avoit  defiré. 
Son  petit-fils  Jean^  Frédéric  Phb» 
LT PEAUX ,  comte  de  Maurepas ,  né 
en  1701 ,  aimé  pour  fa  douceur, 
efiimé  pour  fon  génie  fupérieur  ^ 
a  été  nûniftie  fous  Loui^  Xf^,  S^ 
^  mérité    Veiiûite   confiance  d« 
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PONTCHASTEAU ,  (Scbaftîen- 
Jofeph  du  Cambouc  de  )  né  en 
16^4  d'une  famille  illuftre ,  &  an- 
cienne ,  étoit  parent  du  cardinal 
de  RicMieu,  Il  fut  élevé  d'une  ma- 
siiére  conforme  à  fa  naiâance.  Il 
eut  trois  abbayes  dès  fa  jeunefle. 
Ayant  de  refprit,  des  talens,  des 
connoliTances  «  6c  Tart  de  plaire ,  il 
pouvoir  afpirer  aux  plus  grandes 
places  ;  mais  Sint^fin ,  dire£lcur  des 
Religieufes  de  Port  royal ,  lui  inf- 
pira  le  defTein  de  fe  confacrer  à 
la  pénitence.  Cette  première  fer- 
veur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Enfin ,  après  divers  voyages  en. 
Allemagne ,  en  Italie  &  dans  les 
différentes  parties  de  la  France  , 
après  plufîeurs  aventures  ,  après 
avoir  combattu  long  -  tenls  contre 
fes  penchans ,  il  prit  une  rcfolu- 
tion  efficace  de  renoncer  aux  bril- 
lantes chimères  qui  avolent  féduit 
fa  raifon.  Les  cardinaux  de  Riche 
lieu  &  de  Lyon  ,  inftrumens  de  ù 
fortune ,  étoient  morts  *,  &  ,  Aii- 
vant  Tes  expreHîons  ,  Dieu  avcit 
tué  CCS  deux  hommes  pour  le  fauver,  1 1 
ie  démit  de  fes  bénéfices ,  difpofa 
de  Ton  patrimoine ,  ôc  ne  fe  ré  fer - 
va  que  200  éc^s  de  rente  viagère 
fur  l'Hôtel-de-ville.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port-royal,  après  bien 
des  infiances  ,  &  il  s'y  chargea 
<en  1668  de  l'office  de  jardinier , 
dont  il  fît  pendant  fix  ans  toutes 
les  fondions  ,  même  les  plus  baf- 
fes. Obligé  de  fortir  de  fa  retraite 
en  1679 ,  révêque  d'Alet  l'enga- 
gea d'aller  à  Rome  ,  où  il  agit 
avec  zèle  en  faveur  de  fes  amis  de 
Port-royal.  Il  y  demeuroit  fous 
un  nom  emprunté ,  lorfque  la  cour 
de  France  le  découvrit  6c  obtint 
fon  exoulfion.  Pontchafleau  fe  re- 
tira alors  dans  Tahbaye  de  Haute-^ 
Fontaine  ,  en  Champagne  ;  puis 
4ans  celle  d'Orval,  où  il  vécut 
pendant  5  ans  dans  la  ^pénitence 
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la  plus  auflére.  Quelques  affairti 
de  charité  l'ayant  rappelle  à  Paris, 
il  y  tomba  malade  ,  8c  y  mourut 
en  1690,  à  57  ans  ,  regardé  com- 
me un  homme  d*une  piété  tendre, 
mais  d'un  efprit  ardent  6c  inflexi- 
ble. On  a  de  lui  :  I.  La  manîîrt  it 
Cultiver  Us  Arbres  fruitiers  ,  Paris 
1652,  in- 12  ,  fous  le  nom  de  U 
Gendre,  1 1.  Le<  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  Morale  pratique  du  }(• 
fuites ,  dont  ArnauU  a  fait  les  fix 
autres.  On  prétend  que  Poatchf' 
teau  fît  exprès-,  &  même  à  pied, 
le  voyage  d'Efpagne ,  pour  y  ache- 
ter le  Teatro  Jefuieieo.  III.  Uoe 
Lettre  à  Perefixe ,  en  1666  ,  co  fa- 
veur de  M.  de  Saei  ,  qui  avoit  èé 
mis  à  la  Baflille.  IV*  Il  a  traduit 
en  françois  les  Soliloques  de&- 
mon  fur  le  Pfeaume  cxriii* 
PONTCOURLAY  ,  Vcyc^  Vi- 

GNEROD. 

PONTEDERA  ,  (  Julien  )  natif 
de  Pife ,  profefTeur  de  botanique  à 
Padoue  ,  au  commencement  du 
X  VIII  fîécle ,  y  fît  paroître  fon  Cem- 
pendium  Tahularum  BotanicûmmyVJl^^ 
in-4*.  On  a  encore  de  lui  :  Di 
Flontm  naturA,  i7iO  »  in-4'. 

PONTEVÈS  ,  Voyei  II.  FtAS- 

PONTHIEU,  (Adélaîdeo.  Adèle, 
comtefle  de  )  a  joué  un  rôle  daas 
les  Croifades.  Cette  princeire,ifl- 
juflement  condamnée  par  fon  père, 
arrachée  à  fon  mari ,  vendue  à  un 
Soudan,  reconnue «longtems après, 
elle  fut  ramenée  triomphante  en  <t 
patrie.  Ses  aventures  ont  fourni  a» 
Commandeur  deVignancourt  Icfu- 
jet  de,fon  Roman  &' Edile  dePontkitty 
imprimé  en  1723  -,  à  M.  deJaFi*^<i 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en  1 757J 
&  à  M.  'de  St'Marc,  celui  d'un 
grand  Opéra  ,  repréfcnté  en  iT7}* 
PONTIEN  ,  (St)  pap«  ^P^ 
Urbain  ,  au  mois  de  Juillet  13» 
fut  perfécuté  pour  la  foi  dcJ»C 
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fous  Vempereur  Maximln,  Il  mou- 
rut Tan  235  ,  dans  V'iûe  de  Sardai- 
gne  où  il  a  voit  été  exilé.  On  lui 
attribue  deux  Epitrtsy  faites  après 
coup. 

PONT£S ,  (  Louis  de  )  feigncur 
de  la  terre  de  Pontis ,  dans  le  dio« 
cèfe  d'£mbrun  ,  naquit  en  1583  , 
d'un  père  didingué  par  fa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes  ,  fous  Henri  IV  , 
&  s*éleva  par  fon  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  Xlll,  irif- 
truit  de  fon  courage  &  de  fa  va* 
leur ,  lui  donna  une  lieutenance 
dans  les  Gardes,&enfuiteune  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  BrefTe. 
Ce  prince  l'engagea  enfuite  à 
acheter  ia  charge  de  commifTaire. 
général  des  SuifTes;  mais  mille  ob- 
ilacles  s'oppoférent  à  fa  fortune. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'a- 
▼oit  pas  pu  fe  l'attacher  tout-à- 
fait ,  le  traverfaii  fortement ,  qu'il 
ne  put  rien  obtenir.  Pontis  ,  las 
de  rouler  fans  ceiTe  dans  ce  tour- 
billon ,  s'enferma  dans  le  Port- 
royal  des  Champs  ,  après  avoir 
fervi  ço  ans  fous  trois  rois,  &  reçu 
17  bleffijres. 

Loin  de  la  Cour  &  de  U  guerre  ^ 
J^ apprends  à  mourir  dans  ces  lieux, 
Q^ui  ne  meurt  long^tems  fur  la  terre  , 
Se  vivra  jamais  dans  les  deux. 

Tels  furent  fes  fentimens  dans 
cette  retraite  ,  où  il  mourut  en 
1670  ,  à  87  ans.  Nous  avons  fous 
fon  nom  des  Mémoires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  en  1676  ,  en  2  vol. 
in- 12,  On  y  trouve  les  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  des 
guerres  de  fon  tems ,  des  intrigues 
de  la  cour ,  &  du  gouvern^ent 
des  princes  fous  lefquels  il  a  fervi. 
.Ces  Mémoires ,  recueillis  des  con- 
verfations  de  ce  guerrier  folitaire 
par  d«  Foff4  ,  foat  {cmé$  de  ré- 
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flexions  )udicieufes  ,  également 
propres  à  former  un  Chrétien  & 
un  militaire.  Mais  on  auroit  fou- 
haité  que  l'éditeur  eût  été  moins 
diffus  ;  qu'il  eût  retranché  les  faits 
qui  femblent  romanefques ,  les  di- 
greifions ,  les  complimens  ,les  dia- 
logues ;  les  moralités  ,  les  minu- 
ties. Les  mécontentemens  que  l'au- 
teur efiuya  à  la  cour  ,  rendent  fes 
Mémoires  fufpeâs ,  lorfqu'il  parle 
du  cardinal  de  Richelieu  &  de  quel- 
ques autres  miniflres.  Mais  le  P. 
d'Avrigni  &  M.  de  Voltaire  ont  tort 
d'en  conclure  que  Pontis  n'a  point 
exifté.  Sa  famille  étoit  très  -  con- 
nue en  Provence ,  &  elle  paflbit 
ordinairement  l'été  à  la  terre  de 
Pontis  &  l'hiver  à  Digne.  Quant 
à  Pontis  lui-même ,  tous  ceux  qui 
ont  vécu  avec  les  folitaires  de 
Port-royal  y  ne  l'ont  jamais  regar- 
dé comme  un  être  fuppofé.  Il  peut 
y  avoir  des  faits  faux  dans  fes  Mé* 
moires  y  comme  dans  tous  les  livres 
de  ce  genre  ;  mais  le  héros  n'a 
certainement  pas  été  un  perfo(ina« 
ge  romanefque. 

PONTIUS  ,  Voyei  n.  PONCH. 

PONTIUS  .  (  Paul  )  graveur  des 
Pays-Bas  ,  né  à  Anvers  ,  mort  au 
commencement  du  xvîi"  fiécle. 
C'étoit  un  deflînatcur  correft  & 
fçavant.  On  a  de  lui  un  graud  nom- 
hre  d'Eftampe$,d'après  Rubens ,  Va/t^ 
dyck  &  Jordans,  Elles  font  très- 
eftimées.  * 

PONTORMO ,  (  Jacques  )  peîn- 
tre,  né  à  Florence  en  1493  ,  "^^'u- 
rut  dans  la  même  ville  en  içç6. 
Ses  premiers  ouvrages  annoncèrent 
un  talent  fupérieur  5  Raphaël  & 
Miehel'Ange  ,  en  les  voyant  ,  di- 
rent que  u  ce  Maître  porteroit  le 
M  Peinture  à  fon  plus  haut  dé- 
>»  gré.  *«  Pontormo  ne  remplit  point 
toute  retendue  de  cette  çrophé- 
t\«  -  iftais  ou  ne  peut  nier  qu'il 
^  L  tf  ahotà  w  p\u««aV\^ou* 
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reux  tun  beau  coloris ,  6e  qa*îl  ne 
mit  de  l'invention  dans  Tes  ouvra- 
ges.  Sa  'manière  écoit  grande  , 
quoiqu'un  peu  dure.  11  forfit  de 
foa  genre  ,  où  il  acquéroit  beau- 
coup de  réputation ,  pour  prendre 
le  goût  Allemand.  Ceft  à  cette 
bizarrerie  qu*il  faut  attribuer  la 
{grande  différence  qui  eft  entre  fes 
premiers  ouvrages  fort  eftimés  , 
&  entre  les  derniers  dont  on  ne 
fait  point  cas.  Il  voulut  revenir 
a  Ta  première  manière-»  mais -fes 
efforu  furent  inutiles.  Ce  pein- 
tre avoit  quelques  fingularitès 
•tans  fa  façon  de  vivre.  Il  avoit 
iait  conftruire  dans  fa  maifon  un 
cfcalier  de  bois  ,  qu'il  retiroit  en 
haut  par  une  poulie  lorfqu'il  ètoit 
monté  à  fon  attelier.  Il  fe  fervott 
lui-même  «  &  fe  mettoit  toujours 
fort  mal.  Il  ètoit  û  capricieux  « 
qu'il  faifoit  des  tableatix  pour  un 
ouvrier  ,  tandis  qu'il  refufoit  de 
peindre  pour  le  grand-duc.  Il  avoit 
d'ailleurs  de  bonnes  qualités.  £n^ 
nemi  de  la  médifance  ,  il  fe  dè- 
claroit  toujours  pour  les  abfens 
qu'on  déchiroit.    > 

PONTOUX,  (Claude)  né  à 
Châlons»  fur -Saône  ,  s'appliqua 
avec  fuccès  à  la  médecine.  Il  fît 
lin  voyage  en  Italie ,  8c  vint  mou- 
rir dans  fa  patrie  vers  l'an  1579. 
On  a  de  lui  quelques  mauvais  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  Les 
ciA^r  tous  ,  ce  feroit  troubler  fa 
cendre.  Ce  font  desEUgics,  des  Stait' 
€es  y  des  Odes  \  de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  appellées 
en  latin  BaJU.  Ses  Poéfies  furent 
recueillies  en  1579  ,  in- 16.  On  a 
«ncore  de  lui  un  recueil  qu'il  a 
intitulé  :  GélodacrU  Amoureuft  , 
4596,  in-16;  contenant  plufieurs 
Aubadts  y  Chanfons  gaillardes  ,  Pa- 
vûnes ,  Branles ,  Sonnets  ,  Stances  , 
Chapitres ,  Odes  ,  âcc.  Il  n'y  a  rien 
4Uuu  tous  ces  di^Eà-eas  écrits  ,  qui 
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Èstte  l'imagination  Se  te  goftt. 
PONTUS,    VayeihGAWLDlE. 

I.  POOLS,  (  Renaud)   Foy^i 

POLUS. 

II.  POOLE  ,  (  Matthieu  )nék 
Torck  en  1614,  fut  incorporé  dans 
l'univerfité  d'Oxford  ,  8c  lui  fit 
honneur  par  fon  érudition.  Il  de- 
vint reâeur  de  S.  Michel  le  Quem 
à  Londres,  en  164g.  Son  zèle  ponr 
l'éducation  de  lajeunefle,  Tei^a- 
gea  à  propofer,  en  1658»  un  proiei 
qui  dcvoit  lui  être  fort  utile.  Le 
parlement  l'approuva  ;  mais  Tau- 
teur  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
en  Hollande  ,  ce  projet  louable 
n'eut  pas  lieu.  Poole  s*étoit  fi- 
gnalé  avant  fon  départ  par  plu» 
îieurs  ouvrages  «dont le  plus  céSè> 
bre  eft  fon  Synopfis  Critieorwm  , 
Londres  1669  ,  5  vol.  qui  fe  re» 
lient  en  9  vol.  in-fol.  *,  &  réimpr. 
à  Utrecht  1684 , 5  vol.  in- fol.  avec 
des  augmentations  qui  n'emp^ 
chent  pas  de  préférer  la  première 
édition.  Cet  ouvrage  ell  un  abré- 
gé des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ecriture-fain- 
te ,  &  fur-tout  de  celles  des  Pro- 
teftans.  Les  auteurs  qui  ont  tra« 
vaille  fur  la  Bible  ,  ont  beaucoup 
puifé  dans  cette  compilation.  Voy, 
les  Mémoires  de  Siceron  ,  tome 
xxxiv.  Ce  biographe  le  fait  naî- 
tre à  Londres  i  il  mourut  à  Amf- 
terdam  en  1679 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  fçavant  commentateur , 
d'un  bon  cafuifte  ,  d'un  homme 
charitable  ,  doux  &  pieux. 

POPE ,  (  Alexandre)  vit  le  jour 
à  Londres  en  1688.  11  ètoit  d'u- 
ne ancienne  famille  noble  du  com- 
té d'Oxford.  Les  auteurs  de  là 
naiffance  ,  Catholiques-Romains  ^ 
ne  ^i  laifférent  qu'une  médiocre 
fortune.  11  reçut  cependant  «  dans 
la  maifon  paternelle,  une  éduca» 
tien  digne  des  dons  heureux  que 
lui  avoit  faks  la  nature,  U  appm 
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4rès«>peu  de  tems  le  grec  8e  le 
\  ..in  f  &  il  fe  famiUariia  de  bonne 
lieure  avec  les  meilleurs  écrivains 
d'Athènes  &  de  Rome.  On  peut 
le  mettre  au  rang  de  ces  génies 
heureux  quLpÛDOt  pas  eu  d'enfan- 
ce* A  douzé^ns  il  fit  une  Ode{\ir 
la^  vie  champêtre  ,  que  les  An- 
glois    comparent  aux    meilleures 
Odes  &  Horace,  A  quatorze  il  donna 
quelques  morceaux  traduits  de  Sta- 
€c  &  d'Ovide  y  qu'ils  mettent  à  cô* 
té  des  originaux.  A  feize  on  vit 
de  lui  des  PaftoraUs  dignes  de  Ki> 
pu  &  àt  Théocrue,  Le  ftyle  en  efi 
doux  &  facile  ,  levpenfées  heu* 
reufes ,  les  images  riantes ,  les  ex* 
preffions  pleines  d*amémté  &  de 
grâces.  Un  Poëme  intitulé  U  Fo- 
ret de  Windfor  ,  une  Paftorale  fur 
la  naifiance  du  MeffU^  font  à  la 
fuite  de  ces  Ëglogues  ,  &  ne  les 
déparent  point.  On  trouve  dans 
le  premier  ouvrage,  des  defcrip- 
fions  charmantes  de  la  vie  cham- 
pêtre ;  &  dans  le  fécond ,  des  idées 
îublimes  &  une  poëfie  fort  éle- 
vée. XJEffai  fur  la  Critique  ,  Poëme 
aflez  connu  en  France  par  la  belle 
Tradudion  de  Tabbé^/a  Refnel^  pa* 
rut  en  i709,,&  mit  le  jeune  poëte 
au  rang  des  plus  beaux  génies  de 
l'Angleterre.  On  y  remarque  tou- 
te la  folidité  d'un  âge  mûr  ,  &  tout 
l'agrément  de  l'imagination  d'un 
jeune  poëte.  Les  compatriotes  de 
Pope  le  mirent  au-deflus  de  VArt 
Poétique  de  Boileau,  Il  y  a  cepen- 
dant une  grande  différence  entre 
ces  deux  morceaux.  Autant  il  y  a 
dans  le  poëte  François  d'ordre  & 
de  Haifon ,  autant  on  remarque  de 
coafufion  &   d'embarras  dans   le 
poeie  Anglois.  Rien  n'y  fixe  l'ef- 
prit  ;  il  efi  difficile  d'en  lire  deux 
chants  fans  fatigue.  Le  but  de  cet 
Edui ,  autant  qu'on  le  peut  faifir , 
fil  d'apprendre  à  connoîtrela  por« 
Wç  éç  (on  géoie  ,  à  ^Ucer^cr  te 
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bon  du  mauvais  ,  &  le  clinquant 
de  l'or.  Il  expofe  les  qualités  qui 
font  non  feulement  les  bons  cri- 
tiques ,  mais  encore  les  bons  au* 
teurs.  Le  Temple  de  la  Renommée  , 
Poëme  qui  parut  en  1710  ,  offre 
encore  moins  d'ordre  que  VEffai 
fur  la  Critique,  Tout  y  efi  confus; 
le  plan  en  efi  indéterminé  ,  &  l'au- 
teiur  n'a  pas  fçu  maitrifer  fon  ima« 
*  gination.  La  Boucle  de  Cheveu»  en- 
levée  ,  petit  Poëme  en  f  chants  , 
publié  en  171  z  ,  a*a  aucun  des  dé- 
fauts de  cette  bizarre  production. 
On  y  trouve  de  l'invention  ,  de 
l'ordre ,  du  deflein  ,  des  images  & 
des  penfées.  On  y  remarque  un 
comique  riant ,  des  allufions  faty- 
riques  fans  être  offenfantes  -,  des  ' 
plaifanteries  délicates  fur  les  fem- 
mes y  peut-être  plus  capables  de 
leur  plaire ,  que  toutes  les  fleuret- 
tes de  nos  ISladrtgaux.  Ce  Poëme, 
plus  galant  &  plus  enjoué  que  no- 
tre Lutrin  ,  t^  parmi  les  Anglois 
ce  que  le  Vert'Vtrt  eil  parmi  nous. 
On  doit  pourtant  blâmer  l'auteur 
de  n'avoir  pas  affez  voilé  certains 
endroits ,  qui  offrent  des  images 
trop  libres.  Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  refpire  que  la  galante- 
rie -,  mais  l'Epitre  A^Héloïfe  à  Ahai-' 
lard  «  autre  produâion  de  Pope^ 
paroît  didée  par  tout  ce  que  l'a- 
mour le  plus  violent  peu  infpi- 
ter.  Le  poëte  y  peint  ,  avec  des 
traits  de  feu ,  les  combats  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce.  Un  travail 
plus  confidérable  occupoit  Pope  , 
lorfqu'il  enfanta  cette  Epitre: 
il  préparoit  une  Traduâion  en 
vers  de  V Iliade  &  de  YOdyffée.  Tou- 
te l'Angleterre  foufcri vit  pour  cet 
ouvrage  ,  &  on  prétend  que  l'au- 
teur y  gagna  près  de  100  mille 
écus.  Quand  VHomére  Anglois  pa- 
rut ,  il  ne  démentit  point  l'idée 
qu'on  en  avoit  conçue.  On  y  trou- 
Vîi  I4  richcffe,  laîbrce,l&iDaicr- 
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té  de  la  poëfie  de  VHomirt  Grec. 
Ce  fut  le  tems  de  la  plus  grande 
gloire  de  Pope  \  mais  ce  fut  éga- 
lement celui  où  l'envie  lui  fufci- 
ta  le  plus  d'ennemis.  Il  fc  vit  en- 
vironné d*un  tourbillon  dSnfeâes. 
On  eut  la  baiTeiTe  d'attaquer  dans 
des  écrits  publics  fa  figure  &  fa 
taille,  qui  en  effet  n'étoient  pas  fort 
avantageufes.  On  voulut  lui  prou- 
Ter  qu'il  n*entendoit  point  le  Grec, 
parce  qu'il  étoit  puant ,  laid  &  hof» 
fi.  Ces  injures  ,  trop  groflîéres 
pour  blefler  l'amour- propre  ,  ré- 
voltèrent le  fien.  11  écrivit  contre 
tes  ennemis  une  fatyre  fanglante, 
intitulée  U  DuncUde ,  c'eft-à-dire  , 
VHibitiûdt  ou  la  Sottifiade.  U  y  paf- 
foit  en  revue  Us  auteurs  &  même 
les  libraires.  Cette  fatyre  baffe  & 
indécente  refpire  la  fureur.  L'au- 
teur eut  honte  dans  la  fuite  de  ra- 
voir enfantée.  U  n'héfita  point  de 
la  jetter  au  feu ,  en  préfence  du 
doâeur  Swifi ,  qui  la  retira  promp- 
tement ,  (Sclui rendit  le  mauvais  of- 
fice de  la  conferver.  Si  Pope  eût 
méprifé  fes  ennemis ,  il  fe  fiit  épar« 
gné  bien  des  chagrins  ;  mais  il  fe 
fit  un  devoir  de  réfiiler  à  cet  ef- 
fain  d'èrres  malÊiifans,  ridiculement 
entêtés  de  mefures  &  de  rimes, 
&  ils  n'en  bourdonnèrent  que  da- 
vantage. Non  contcns  de  le  trai- 
ter dans  vingt  libelles  d'ignorant t 
de  fou  ,  de  monftre  y  d* homicide  & 
d*empoiJonneuf  ,    ils   firent  courir 
dans   les   rues    de    Londres  une 
Relation  d'une  flagellation  igno- 
minieufe.  Le  titre,  de  cette   piè- 
ce   figuliére  étoit  :    Relation  r/- 
ritahU    &  remarquahU  de   PhorrihU 
&  barbare  flagellazion  qui  vient  «Te- 
tre  commifefur  U  corps  de  M*  Alexan- 
dre Pope  ,  Poète  ,  pendant  qu'il  fe 
promenoit  innocemment  à  Hamwalks 
fur  le  bord  de  la  Tamife  ,  méditant 
dtâ  Vers  pour  U  bien  publie,  Ceuefia^ 
geUiUion  m  été  faà^  par  deuM  hom* 
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eus  maUuiUHtionnes  ,  en  dtpU  ^  wa* 
geance  de  quelques  Chanfons  fans  am- 
lice  ,  que  ledit  Poeu  avait  faites  cosf 
tr'emx.  La  Relation  porte  que  les 
deuxmal-intentionaés ,  après  avoir 
fouetté'iufqu^au  fang^^nalheureoz 
Pope  ,  l'avoient  à  peiR  latfiTé  ,  qo^il 
fut  apperçu  dans  cet  état  par  Mil* 
JBlount ,  perfonne  charitable  &  voi- 
fme  du  poëte.  £Ue  prit  au  pha 
vite  ce  petit  homme  dans  fba  ta- 
blier ,  remit  fa  culotte ,  le  pom 
au  bord  de  la  rivière ,  6c  fit  veair 
un  bateau  pour  le  tranfporter 
chez  lui.  Cette  demoifelie  Bltmn 
étoit  une  trèi^olie  Angloifè  ^<pi% 
aimoitbeaucoup.Une  telle  impoftr 
re  remplit  d^amcrtume  le  cœur  et 
Pope.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  ôh 
re  écrire  un  Avis  au  public ,  où  il 
atteftoit  qu'il  n'étoit  pas  ford  èe 
fa  maifon  le  jour  marcpié  dansU 
Relation*,  il  voulut  encore  ajoà- 
ter  de  nouveaux  traits  à  la  .Ôsi- 
ciade.  Ses  amis  lui  confeillérent  de 
ne  répondre  à  fes  adverfaires  qce 
par  de  nouveaux  chef-d'oeuvres, & 
il  enfanta  VEffai  fur  Vliomma.  Une 
métaphyfique  lumineufe  ,  ornée 
des  charmes  de  la  poefie  \  nae 
morale  touchante ,  dont  les  leçoai 
pénètrent  le  coeur  &  convaia« 
quent  l'efprit  \  des  peintures,  vi- 
ves ,  où  l'homme  apprend  à  fe  cou- 
noitre  »  pour  apprendre  à  devenir 
meilleur  :  tels  font  les  principacx 
caraâéres  qui  diffingueat  le  poc* 
te  Anglois.  Son  imagination  tA 
également  fage  &  féconde  ;  elle 
prodigue  les  penfées  neuves ,  & 
donne  le  piquant  de  la  nouveaaté 
aux  penfées  anciennes.  U  embel- 
lit les  matières  les  plus  fcches , 
par  le  coloris  d'une  élocution  no- 
ble ,  facile,  énergique,  variée  avec 
un  art  infini.  On  ne  cachera  pas 
pourtant  -qu'il  y  a  quelques  Apf- 
criptions  trop  étendues ,  &  quel- 
ques Ipenfées  répétées  \  qu'oa  y 
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trouve  peu  de  Iblidité  dans  quel* 
ques  principes  ,  peu  d'ordre  &  de 
liaifofi  encre  les  idées  ;  que   le 
fydéme  qu*il   préfente   eft  celui 
du  *  JOéifme  ,  &  qu*il  ne  peut  être 
juilifîé  que  par    des  explications 
très-forcées.    On  njignore  point 
que  Ramfay  a  tenté  de  faire  l'apo- 
Jogie  de  fes  fentimens,  dans  une 
Lettre  à  Racine  le  fils  ,  auquel  Fq- 
pe    écrivit  lui-même  *,  mais  il  efl 
bien  difHcile  à  quiconque  a  lu  les 
ouvrages  &  a  connu  les  amis  de 
Pope ,  de  n'avoir  pas  quelques  dou- 
tes fur  fes  fentimens.  De  quelque 
façon  qu'on  les  interprète  ,  fon 
EJfai  fur  L* Homme  fera  toujours  un 
des  plus  beaux  fruits  du  ParnaiTe. 
Piuileurs   écrivains    l'ont  traduit 
en  françois.  La  verfîon  de  l'abbé 
du  Refnd  en  vers,  n'eil  pas  affez 
littérale  ;  &  celle  de   M.  de  Sil- 
houette en   profe  ,  l'eft  trop.   M. 
Mi  (Lot  en  a  donné  une  en   1761 , 
fupcrieure  a  celle-ci,  &  digne  de 
l'original.  On   trouve    à  la  fuite 
de  fa  traduâ.  une  Epitre  Morale 
de  Pope  fur  la  connoifTance  des 
hommes.  C'eû  un  tifTu  de  réfle- 
xions fines  ,  hardies  &  profondes, 
'  qui  dévelopeot  les  replis  du  cœur 
humain.    Le    génie   Anglois  s*y 
montre   dans    tout   fon  éclat   & 
avec  tous  fes  défauts.  Cette  Epi- 
tre tient  par  fon  fujet  à  VEJfai 
fur  l'Homme ,  &  on  peut  la  regar- 
der comme  une  carte  particuliè- 
re ,  où    eA   tracé   en    détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  préfen- 
te qu'en  gros.  Pope  fe  fignala  par 
plufieurs  Epitres  dans    le  même 
genre ,  &  qui  méritent  les  mêmes 
éloges.  Il  a  encore  compofé  des 
Oies  ,  des  Fables  »   des  Epitaphes  , 
des  Prologues  &des  Epilogues,  qui 
font    regardés   comme  autant  de 
cbef-d'œuvres  dans  leur  genre, 
L*auteur  paflfe  pour   le  poëte  le 
f  lus  élégant  Se  le  plus  correft  » 
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&  ce  qui  eft  encore  beaucoup  , 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu  TAn- 
gleterre.  Il  a  réduit  les  ûflemeas 
aigres  de  la  trompette  Angloife  , 
au  fon  doux  de  la  flûte.  Nous  ne 
parlerons  point  de  fes  Lettres  « 
dont  on  a  un  recueil  afTez  am- 
ple. S'il  y  en  a  deux  ou  trois 
qui  puifTent  intérefTer  le  public  » 
toutes  les  autres  ne  font  prefque 
d'aucun  prix  ;  &  il  en  eil  ainfl  de 
prefque  toutes  les  colleélions  de 
ce  genre.  Ses  difFérens  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Londres  en 
1751,  20  vol.  in-S""  ',  &  à  Edim- 
bourg, 1764,  6  vol.  iu-S^  Sa 
Traduàion  à.*Homére  ne  fe  trouVe 
point  dans  cette  dernière  édition* 
On  a  publié  en  1763  ,  à  Amfler- 
dam,  Us  (Euvres  diverjes  de  Pope^ 
traduites  de  V  Anglois  i  nouvelle  édi* 
tion ,  augmentée  de  plufieurs  Pièces  & 
de  la  Vit  de  V Auteur  ,  avec  des 
figures  en  taille-douce ,  1 767 ,  S 
Tol.  in -II.  La  plupart  des  tra- 
durions  inférées  dans  ce  recueil, 
font  lourdes,  mauflfades,  pefan- 
tes.  Il  eft  à  fouhaiter  que  quel- 
ques écrivains  habiles  s'exercent 
fur  ce  poëte  ,  qu'on  ne  connoî« 
troit  que  très-imparfaitement,  ft 
on  le  jugeoit  fur  les  verflons  Ger- 
maniques qu'on  en  a  publiées  en 
Hollande.  Il  ne  refte  plus  qu'à 
faire  connoitre  l'homme  ,  après 
avoir  fait  connoitre  l'écrivain. 
Pope  ctoit  bon  parent  &  ami  fo- 
lide.  Sa  probité  étoit  exaâe  ;  il 
avoit  de  la  philofophie,  mais  beau- 
coup plus  dans  .l'efprit  que  dans 
le  caraâére.  Il  étoit  vain ,  rail- 
leur, colère,  envieux,  facrifiant 
tout  à  fa  réputation  ,  d'une  fen- 
flbilité  puérile  fur  la  critique,  & 
capable  des  plus  grandes  violen- 
ces pour  la  repotifler.  Il  alloit 
fouvent  chez  fon  libraire,  &  i] 
y  donnoit  de  tems  eh  tems  des 
fççnes  de  fureur,  que  la  figure  | 
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fa  taUle ,  '&  peut-être  (a  protêt» 
faon  ,  rendoient  comiques.  On 
fiaccufoit  aufn  d*uii  peu  d*avari- 
Te.  Sa  fanté  fut  toujours  chance- 
cante ,  &  Tart  fut  fouvent  appel- 
le au  recours  de  la  nature.  Les 
Ipapiers  publics  le  firent  mourir 
plufieurs  fois  avant  fopi  décès  ;  il 
eut  le  plaifir  de  voir  annoncer  (k 
mort  avec  les  éloges  les  plus 
pompeux.  Ce  grand-homme  mou- 
rut d*uae  hydropifie  de  poitrine 
en  1744.  à  56  ans,  après  avoir 
répandu  (es  bienfaits  fur  fes  pa- 
rens  ,  fes  amis  6c  fes  domeftiques. 

POPELINIERE  ,  (  Lancelot 
Voëfin  ,  feigneur  de  la)  gentil- 
homme Gafcon  ;  étoit  Calvinifte  « 
&  mourut  Catholique  en  160S. 
Cétoit  un  homme  d'une  imagina* 
tion  vive ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Hiftoire  de  Franct^ 
depuis  1550  iufqu*en  iî77  t  en  4 
vol.  in  S*.  Quoique  fa  matière 
foit  vafte  ,  il  pouvoir  fe  renfer* 
mer  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Il  narre  avec  aflez  de  netteté.  Il 
eft  fmcére  &  exafb  dans  beaucoup 
d'endroits ,  &  s*il  ne  Teft  pas  en 
tout,  c*eft  par  lèle  pour  le  Calvinif- 
me.  n.  Un  ouvrage  intit.  :  Les  Trois 
Mondes ,  in-4*.  UL  VHifioire  des 
Hifloiresy  in-4*.  &c.Cet  écrit  eft  peu 
digne  d*ètre  lu.  Ce  n*eft  qu'un  inii* 
pide  recueil  des  bruits  populaires. 

I.  POPILIUS ,  (  C.  )  de  niluftre 
famille  des  PopilUns ,  qui  donna 
plulieurs  grands-hommes  à  la  ré- 
publique Romaine.  Il  fut  député 
▼ers  Antiochus^  roi  de  Syrie,  pour 
l,empêcher  d'attaquer  Ptolomée^  roi 
d 'Egypte ,  &  allié  du  peuple  Ro- 
main. Le  monarque  Syrien  cher- 
cha à  éluder  par  adreile  la  deman 
de  dt&  Romains  ;  mais  Popilius  ap- 
perçut  fon  deiTein  ,  &  traçant , 
avec  fa  baguette ,  un  cercle  au- 
tour de  foi  ,  il  lut  ordonna  de 
n'en  point  fortir»  fans  lui  donner 
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nfie  répbnfe  dédfive  ou  de  pmt 
ou  de  guerre.  Cette  aâion  inti- 
mida tellement  i^iuiocA&r^  qu'il  re» 
nonça  à  fon  projet ,  Fan  16S  avant 
J.  C. ,  &  évacua  toutes  les  TÎIIes 
de  l'Egypte  où  il  avoit  garntfon^ 
Il  ne  faut  pas  confondre  C.  Pcfi» 
UttSy  avec  un  autre  Porii.njs  ,  fo- 
lérat  obfcur,  qui  tua  Cicéron .  quoi- 
que cet  orateur  immortel  loi  e» 
confervé  la  vie  par  fon  éloquence. 

II.  POPILIUS  NEPOTIANUS, 
Voy.  Nepotiek. 

POPPÈE,  {PoppeaSéhin*}  fillede 
Titus  Ollius  qui  avoit  été  qucfteor, 
prit  le  nom  de  fon  aïeul  roatereel 
Poppeus  Sahinus ,  qui  avoit  iUuftré 
fa  famille  par  les  honneurs  da 
triomphe  &  du  confulat.  E9e 
avoit  tous  les  agrémens  de  l'ef- 
prit ,  tous  les  charmes  de  la  fign« 
res,  &  ce  mélange  de  coquette- 
rie ,  d'artifice  &  de  grâces  qa*oat 
eu  tant  de  femmes  célèbres.  ESe 
fut  mariée  à  un  chevalier  Ro- 
main ,  nomme  Ru/us  Crijpimm*  ,  fit 
elle  en  avoit  un  fils ,  lorfqa*0- 
thon  ,  qui  fut  depuis  empereur ,  & 
alors  favori  de  Néron  ,  l'enleva  à 
fon  mari  &  Tépoufa.  Soit  par  un 
excès  d'amour ,  foit  pour  aug<nes* 
ter  fon  crédit  auprès  du  prince  ^ 
il  ne  cefîa  de  ta  louer  devant  N4* 
ro/it  qui  la  vit  &  en  devint  amou- 
reux. Après  lui  avoir  réfifté  quel- 
que tems ,  Poppée  Técouta  £avon- 
blement.  L'empereur  éloigna  alors 
Othon  de  Rome»  fous  le  prétexte 
glorieux  de  lui  donner  le  gouver* 
nement  de  Lufitanie.  Il  répudia 
enfuite  fa  femme  OHjyie\  qui  étoit 
ftérile ,  &  qui  £iit  bientôt  làcrî- 
fiée  à  fa  rivale ,  &  il  époufa  Poppiu 
Il  en  eut  une  fille  :  la  naifTance 
de  cette  enfant  caufa  à  Niron  des 
tranfports  de  joie  violens.  11  lui 
donna  le  nom  d'Augufte  ^  ainâ 
qu'à  fa  mère.  Poppée  ne  jouît  paa 
long-tems  de  (a  nveor ,  fous  vm 
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prince  cmel  &  bizarre.  EUeInoii- 
rue  d*un  coup  de  pied,  que  lui  don- 
na liérott ,  lorfqu'elle  étoit  grofie, 
Tan  6$  de  J.C.  Les  foins  qu'elle 
prenoit  de  fa  beauté/ont  célèbres  : 
elle  Ce  baignoit  tous  les  jours  dans 
du  laît  d'âneffe. 

POQUELIN,  roy.  Molière. 

POQUET  ,   Foy.  LiVONIERE. 

PORCACCHI,  (Thomas)  écri- 
vainTofcao,  ne  à  Caftiglione-Arc- 
tino,  mourut  en  15S;.  Il  tradui- 
fit  en  italien ,  Juftin ,  Dion ,  Plutar^ 
qn* ,  &  d*autres  auteurs  Grecs  & 
Latins.  On  a  de  lui  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  curieux  eft 
intitulé  :  Funerali  antlchi  di  diverfi 
PopoU  e  Nationi  ,  con  figure  delpor' 
toy  à  Venife,  1574,  in-4*.  Il  cul- 
tiva auffi  les  Mufes  Italiennes  & 
Latines  ;  mais  il  eut  moins  de  fuc- 
cès  en  vers  que  dans  les  recher- 
ches d'érudition.  On  cite  encore 
fon  Ifoie  dtl  mondoy  1610  »  in-fol. 

PORpELLETS,  (Guillaume 

des  )  fei^eur  en  partie  de  la  ville 
d'Arles,  fuivit  en  1165  Charles I^ 
roi  de  Naples ,  dans  fon  royaume 
de  Sicile.  Il  fe  fignala  à  la  conquê- 
te de  Naples  ,  &  mérita  le  titre 
de  Chevalier  &  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute 
probité,  fa  fageâfe,  &  la  douceur 
de  fon  gouvernement,  le  firent  feul 
épargner  à  Palerme  pendant  l'hor- 
rible maflacre  des  Vêpres  Siciliennes, 

PORCELLUS,  o«  PoRCELLivs, 
(Pierre)  écrivain  de  Naples,  fut 
ainû  appelle,  parce  qu'il  garda  , 
à  ce  que  Ton  croit ,  les  pourceaux 
dans  fa  jeunefie.  On  ne  fçait  com- 
ment il  fortit  de  l'obfcurité  *,  ce 
qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  qu'il 
fe  qualifie  Secrétaire  du  Roi  de  Na-' 
pies.  St%  talens  lui  procurèrent 
l'amitié  &  l'eftime  de  Frédéric  , 
^  duc  d'Urbin  &  célèbre  général  , 
ig^rt  «1»  1482.  U  ft  trouva  €a 
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14^1  dans  l'armée  des  Vénitiens  , 
qui  étoient  en  guerre  contre  les 
Milanois.  Porcellus  y  étoit,  non 
comme  guerrier ,  mais  comme  té- 
moin des  belles  avions  du  comte 
Jacques  Piecinino ,  qui  combattoic 
à  fes  frais  pour  les  Vénitiens.  Ce 
héros  l'honoroit  de  fon  eilime  , 
le  logeoit  avec  lut ,  &  l'admettoic 
tous  les  jours  à  fa  table.  Porcdlns 
écrivit  VHiftoire  de  ce  général ,  &: 
l'adrefia  à  Alfonfe  éP Aragon ,  fous 
ce  titre  :  Commentaire  du  Comte  Jac- 
ques PicciNJNO ,  appelle  ScipLom, 
Èmiiien,  Ce  morceau  d'Hiiloire , 
qui  fut  publié  en  1731  par  Muratori^ 
dans  le  tome  xx*  de  fes  Ecrivains 
d'Italie  ,  plaît  par  les  agrémçns 
du  fiyle.  Il  prodigue  les  louanges 
à  Piecinino  fon  héros  ;  mais  il  le 
fait  avec  tant  de  grâce  ,  qu'on 
feroit  tenté  de  les  lui  pardonner^ 
il  la  flatterie  étoit  excufable  dans 
un  hiilorien.  Son  ouvrage  eft  ea 
9  livres  ;  il  avoit  fait  une  fuite 
de  cette  Hiftoire,  mais  elle  eu  de» 
nieurée  manufcrite.  On  a  encore 
de  Porcellus  des  Epigrammes^  d*ua 
flyle  fimple  &  naturel.  On  les 
trouve  dans  un  Recueil  de  Poêfiee 
Italiennes^  I539«  ill•8^ 

PORCHAIRE,  !(St)  abbé  de 
Lérins  en  731,  étoit  à  la  tètç  de 
500  Moines  ,  lorfque  les  Sarra* 
fins  ou  Maures  d'Efpagne  vinrent 
fondre  fur  cette  ifle ,  au  retour  da 
fiége  d'Arles.  Ces  barbares  mafiTa* 
crérent  tous  ces  faints  religieux, 
à  l'exception  de  quatre  qu'ils  em- 
menèrent avec  eux.  Ceux-ci  s'é- 
tant  fauves»  revinrent  à  Lérins , 
&  n'y  trouvèrent  qu'un  faint  vieil- 
lard, appelle  Eleuthére  ,  qui  s'é- 
toit  caché  dans  une  grotte  pen- 
dant cette  horrible  boucherie.  Us 
l'élurent  pour  abbé ,  après  avoir 
fait  revenir  d'Italie  36  religieux, 
que  S,  Porchaire  y  avoit  envoyés 
à  la  première  aouvelle  des  in- 
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curfions  des  Sarrafins  tû  Vtô* 
▼ence. 

PORCHERES  d*Arbaud, 
(François  de)  né  àSc-Maximin 
en  Provence ,  fe  dtfVingua  de  bon- 
ne heure  par  fon  talent  pour  la 
poëiîe  Françoife.  Il  fut  un  des 
élèves  de  Malherbe  ,  qui  Jui  légua 
la  moitié  de  fa  bibliothèque.  Fot' 
thirts  obtînt  une  place  parmi  tes 
premiers  membres  de  i'acadëmie 
Françoife,  &  mourut  Tan  1640 ,  en 
Bourgogne  où  il  s'étott  marié.  Ses 
Poëfies  font  :  I.  Ui^e  Pdrapkrafc  dts 
Pfeaumts  Graduels,  II.  Des  Po'éfits 
diverfes  fur  difFérens  fujets ,  in-8^, 
à  Paris,  1633  ;  &  plufieurs  autres 
Pièces ,  inférées  dans  les  Recueils 
de  fon  tems.  III.  On  lui  attribue 
un  Sonnet  fur  Us  Ytux  de  la  Belle 
Gabrielle^ Eftrées ^f^yxi  lui  valut,  dit- 
on  ,  une  penfion  de  1400  livres. 
Cétoit  payer  bien  chèrement  un 
ouvrage  très-médiocre.  Il  fe  trou- 
ve dans  un  Recueil  de  1607 ,  in- 
titulé :  Le  Parnûffe  des  excellens  Poè- 
tes de  ce  tems  y  tom.  l"  ,  pag.  286. 
IV,  Une  Ode  à  la  louange  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  pour  le  remer- 
cier de  lui  avoir  donne  une  place 
à  l'académie.  * 

PORCHERON  ,  (  Dom  David- 
Placide  )  Bénédiûin  &  bibliothé- 
caire de  rabbaye  de  St  Germain^ 
des-Prés  ,  naquit  à  Châteauroux 
en  Berri  Tan  1652.  Les  langues, 
Fhiftoire  ,  la  géographie ,  les  gé,- 
néalogies  &  les  mcdaiIIes,entroi^nt 
4ans  la  fphére  de  fes  connoifTan- 
ces.  Ce  pieux  &  fçavant  religieux 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
St  Germain -des- Prés,  en  1694,4 
42  ans.  On -a  de  lui  :  I.  Une  édi- 
tion des  Maximes  pour  Véducation 
£un  jeune  Seigneur ,  qu'il  publia  en 
1690,  après  en  avoir  réformé  le 
flyle.  Il  y  ajouta  une  Traduâion 
des  JnftruHions  de  l'empereur  Ba' 
fiU  U  MacidonUa  pour  Léon  (on 
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fils ,  ft  la  Vie  de  ces  ArvZ  pê^ 
ces.  II.  Une  Edition  de  la  Gé»» 
graphie  de  C  Anonyme  de  Ravtmne , 
qu'il  publia  en  1688  ,  in-S'.  avec 
des  Notes  curieufes  &  fçavame^: 
ouvrage  très- utile  pour  U  géo- 
graphie du  moyen  âge.  111.  11 
contribua  à  la  nouvelle  Edition  de 
5.  Hilaire^  &  à  quelques  autres 
éditions  publiées  par  fes  co» 
frères. 

PORCHETTI  DM.  SiLVATJCïs, 
fçavant  &  pieux  Chartreux  Gè« 
nois  ,  qui  vivoit  vers  1315  ,  s'oc- 
cupa dans  fa  folitude  à  -rétiiter  les 
Juifs  dans  un  livre  intitulé  :  Vie 
toria  adversàs  impîos  Hehraos^  Pa- 
rifiis,  1520,  in-foho  ;  gothique, 
afl^ez  rare.  Cet  ouvrage  ,  dont  Rai' 
mond  Martin  lui  avoit  founù  le 
modèle ,  &  qui  depuis  fut  copié 
par  P.  Gilatin  ,  renferme  quel* 
ques  raifonnemens  peu  conclnaos; 
&  Ton  doit  plus  louer  le  xèle  de 
l'auteur ,  que  fa  logique.  Voy.lSL 

JUSTINIANI. 

PORCIE  ,  fille  de  Coton  d'Uti- 
que ,  ^  femme ,  en  premières  no* 
ces ,  de  Bihulus ,  puis  de  Brutms  , 
fe  rendit  illuftre  par  fon  efprit  & 
par  fon  courage.  Dans  le  tems  que 
Brutus  devoit  exécuter  la  conjn- 
ration  contre  Céfar ,  qu'on  lui  ca- 
choit,  elle  fe  fit  elle-même  une 
grande  bleiTure.  Son  mari  demanda 
la  raifon  d'une  fi  étrange  condui- 
te. Ceft  ,  répondit-ellc  ,  pour  rces 
faire  connottre  avec  quelle  confiance 
je  me  donnerais  la  mort ,  fi.  r^xffaire 
que  vous  alU\  entreprendre  ,  veMoit  à 
échouer  &  eau  fer  votre  perte..,  Bnt^ 
tus  ayant  perdu  la  vie  quelques 
années  après ,  elle  ne  voulut  point 
lui  furvivre.  Se%  parens  s'oppo- 
férent  à  ce  funefte  defifein  ,  & 
lui  ôtérent  toutes  les  armes  avec 
lefquelles  elle  pouvoir  fe  mûre  ; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar* 
deos  I  dont  elle  mourut  J'an  4% 
«nraac 
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ftvant  I.  G.  11  y  a  «u  ofte  autre 
jPo&ci£ ,  fœur  de  Catond'Utiqut ,  de 
laquelle  Ciccron  parle  avec  éloge. 
PÔRCIUS,  Fayii  Caton  U 

Cenftur^  &  pLACKNTIUS. 

L  PORDËNON,  (Jean-Antoine 
Licinio'lUgiHQ^  dit)  peintre,  né 
Tan  1484  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul ,  à  8  lieues  d'Udine , 
mourut  en  1540.  Ce  fut  dans  Té- 
cole  du  Gtprgioa^  qu'il  étudia  les 
effets  piquans  de  la  nature ,  pour 
les  tranfporter  dans  Tes  ouvrages. 
La  beauté  de  fon  coloris ,  {on  ftyle 
grand  &  noble ,  fa  facilité  &  fon 
goût  de  delEn ,  le  firent  fouvent 
rechercher  préférablement  au  T/- 
tUn,  Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
fans  )alouûe  &  fans  émotion  ,  la 
haute  réputation  que  le  Porituon 
acquéroit«  U  fut  toujours  fon  en- 
nemi &  fon  rival.  Une  jaloufie  fi 
marquée  faifoir  tenir  le  FortUnça 
fur  fes  gardes.  Lorfqu'il  travailloit 
dan$  la  même  ville  que  le  Titien^ 
il  avoit  fon  épée  au  côté  &  une 
rondache  près  de  lui ,  fuivant 
Tufage  des  braves  de  fon  tems. 
Charles  -  Quint  combla  ce  peintre 
de  biens ,  &  le  décora  du  titre  de 

'  chevalier.  Le  Por^fcnoa  a  beaucoup 
peint  à  frefque  ;  il  y  a  plufieurs 
villes  d'Italie  enrichies  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  de  S.  Augufiin , 
&  deux  Chapelles  qu'il  a  peintes 
à  frefque  à  Vicence,  font  singu- 
lièrement honneur  à  ce  célèbre 
artifte. 

IL  PORDENON  le  Jeune ,  (  Jules 
Licinio ,  dit  )  neveu  du  précédent , 
né  à  VeniCe ,  mort  à  Âusbourg  en 
X561 ,  fut  élève  de  fon  oncle ,  & 
réuffiffoit  dans  la  peinture  à  fref- 
que.  n  a  ^eint  à  Venife  &  dans 

^  plttûeurs  autres  endroits  de  Tltalie. 

*  Les  magiftrats  d* Ausbourg ,  char- 

^  mes  des  ouvrages  qu'il  y  a  faits, 
ont  cru  devoir  honorer  fa  mémoire 

'  oar  une  Infcription  particulière. 
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PORÉE ,  Voyei  PORRÉB. 

I.  PORÉE,  (Charles)  Jéfuite; 
né  en  1675  ^  Vendes  près  Caen^ 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites 
en  1691.  U  profefia  d'abord  les 
humanités  en  province ,  &  fe  fit 
une  grande  réputation.  Appelle  à 
Paris  pour  y  faire  fa  théologie,  il 
fut  chargé  en  même  tems  de  la 
direûion  de  quelques  penfionnai* 
res.  Les  progrès  qu'ils  firent  fous 
un  tel  maître ,  l'idée  que  fes  fupé- 
rieurs  avoient  de  fes  talens  ,  1« 
firent  nommer,  en  1708 ,  profefieuf 
de  rhétorique  au  collège  de  Loiûm 
U  Grand  :  emplpi  qu'il  n'accepta 
qu'à  regret.  Si  l'on  n'eût  écouté 
que  fts  inclinations  &  fes  înfian^ 
ces  ,  il  fe  feroit  confacré  pouf 
toujours  aux  mifiîons  chez  les  In- 
fidèles.  Le  P.  Poréi ,  choifi  prefque 
immédiatement  après  le  P.  Jouvead^ 
le  remplaça  dignement.  Même  zèle« 
même  piété  ,  même  application  ^ 
mais  plus  d'efprit ,  plus  de  génie  ^ 
plus  d'élévation  dans  le  fuccefieur. 
Une  latinité  moins  ^élégante  te 
moins  pure  ;  mais  un  i^le  plua 
vif,  plus  ingénieux,  un  ^le  que 
Sénèqu€  &  Pline  auroient  peut-êtro 
envié.^  On  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir point  d'éloquence  nombreufe 
&  périodique  dé  Cicérom  mais  il 
ne  vouloir  pas  l^avoir.  Le  fivlo 
coupé ,  prerfé ,  vif,  lui  paroiffoic 
plus  convenable  pour  des  Difcour^ 
académiques,  tels  que  ceux  qu'il 
prononçoit  à  l'ouvenure  des  claf^ 
{qs^^  plus  propre  à  aiguifer  l'ef- 
prit  des  jeunes-gens  &  à  exer- 
cer leur  imagination.  Le  P.  PorU 
forma  des  élèves  dignes  de  lui , 
pendant  les  33  années  qu'il  occu- 
pa la  place  de  profefleur ,  jufqii^i 
fa  mort  arrivée  en  174 1.  U  aimoit 
fes  difciples ,  &  il  avoit  l'art  de  s'en 
faire  aimer.  Il  les  rappelloitileur 
devoir  par  la  douceur ,  &  à  la  vertu 
par  fes  exemples.  Occupé  uoiqiAO* 
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«cnt  de  CotL  emploi ,  il  éroit  pref- 
que  au^  folitaire  au  milieu  de  Paris 
^ue  dans  un  déferf.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Recueil  de  Harangues  »  publié 
à  Paris  en  173$  ,civ2  vol.  in-ia. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n*y  ait  dans 
îfes  Difcours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux ,  de  penfces  fines , 
tfezpreâons  viVes  &  faillantes; 
nais  il  eût  été  à  fouhaiter  qu*il  en 
\eût  rettanché  des  jeux  de  mots  , 
'généralement  ^réprouvés  par  les 
gens  de  goût.  IL  Un  fécond  Recueil 
de  fes  Hatanptts ,  à  Paris ,  1747  » 
Sn  -  II.  11  y  en  a  quelques  -  unes 
fur  dtfs  Aijets  pieux,  dans  tef- 
<[ue1Iés  il  eft  plus  fimple  qde  dans 
iesDircouts  d^apparat.  Il  ne  pcnfe 
qu*à  éclairer  refprit  &  à  toucher 
le  cteur ,  &  il  f  éuffit.  III.  Sîx  Tra- 
■jféiies  latines,  publiées  en  172s» 
in-i2 ,  par  le  P.  Griffet,  qui  les  a 
ornées  d'une  Vie  de  Tauteur.  Il  y 
:b  pluiieurs  morceaux  pleins  d*élé- 
vation ,  de  noblefle  &  de  pathéti- 
<|ue;  mais  i^ut  n'eil  pas  égal.  IV. 
"Cinq  Comédies  latines  en  profe ,  en 
1749,  in-i2,qui  ont  vu  le  jour 
par  les  foins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.  Porée  eu.  gracieux 
te  toujours  décent.  Il  n'a- pas  le 
y/j  c&mica  de  Plaute,  ni  Télégante 
£mpUcité  de  Térence;  mais  on  y 
admire  la  flexibilité  de  fon  efprit , 
&  fur-tout  Tattention  d'y  amener 
une  morale  exaâe  à  la  portée  des 
jeunes -gens.  Le  P.  Porie  a  fait 
d'autres  Pièces  fugitives ,  telles  que 
celle  qu^il  compofa  fur  la  dernière 
maladie  du  P.  Commire,oii  l'on  re- 
" marque  beaucoup  d'imagination  & 
de  poêfie.  On  a  gravé  fon  Portrait , 
avec  ces  mots  aii  bas,qiji  renferment 
un  éloge  d'autant  plus  flatteur  , 
'  qu*il  eft  fondé  fur  h  plus  exaûe 
vérité  :  Pietate  an  ingenio ,  poefi  an 
tloquentiâ ,  modefliâ  major  an  famâ  ? 
L'abbé  Laâvocat  blénie  l'ufage  de 
ûire  repréfeater  des  Comédies  aox 
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écolierf ,  8c  prétend  qu'on  denVtA 
leur  préférer  les  exercices  en^bf^ 
nre  de  Plaidoyer  ,<[»«  RoUin  a  iii<' 
troduits ,  &  dont  on  fe  fert,  dît-il , 
depuis  le  P.  Porée ,  dans  le  collège 
de  Louis  le  Grand»  Cet  habile  lélttice 
avoiremployé  ce  moyen,  établi  par 
le  P.  le  Jay ,  êc  on  convient  ^A 
l'a  voit  porté  à  toute  la  perfeâîi» 
dont  il  eft  fufceptible.  Mais  2 
croyoit  le  théâtre  plus  propre  % 
corriger  le  ridicule  des  îennes- 
gens ,  &  à  leur  donner  de  la  lur- 
diefîe  pour  les  a^ons  publique» 
auxquelles  on  les  deftioe. 

n.  PORÉE,  (Charles-G^md) 
frère  «ht  précédent ,  naquît  à  Caen 
en  16S5.  Le  dégoût  que  fes  pre- 
miers maîtres  lui  firent  prendze 
pour  rétude,  dura  jufqu'â  x^  ans, 
qu'il  fe  caflTa  la  jambe.  La  leâure, 
fa  reHource  contre  l'ennui  pendant 
la  guérifonde  cet  accident,  devint 
une  palEon  qui  ne  le  quitta  qu'agrée 
la  vie.  Il  entra  dans  Ta  congre^ 
tion  de  TOratoite ,  d*où^ibn  frète 
le  fît  fortir  bientôt  après,  pour  le 
j)!acer  auprès  de  l'illuAreJ^^^ba, 
en  qualité  de  bibliothécaire.  En- 
fuite  il  fut  curé  dans  TAnvergne 
jufqu'en  1728 ,  que  le  roi  hii  donna,^ 
dans  la  cathédrale  de  Bayeux,  ua 
canonicat  qu'il  réâgna  2  ansapr^s. 
On  le  contraignit  encore  d'accepter 
la  cure  de  Louvigny  près  Caen^ 
il  la  garda  20  ans.  Retiré  dans  cette 
ville  au  fein  de  fa  £uftillé,  il  pa^fa* 
gea  fon  tems  entte  la  prière  Bc 
î'étudfc  ,  jufqu'au  17  Juin  1770  j 
qu'il  mourut.  Il  étoit  gat,£raBC, 
fenfible ,  charitable ,  e(Vimé  de  fes 
fupérieurs,  haï  des  hypocrites ,  fie 
chéri  de  tous  les  hoimêces-gens. 
Kous  avons  de  lui  :  L  Examen  dtU 
prétendue  pojfcjjûm  de  L^utdts  ,  &  Ji^ 
futation  d'un  Mémoire  où  Pon  s*tfffxM 
de  PéeabUr,  Il  fit  cet  ouvrage,  julle* 
ment  efiimé,con}ointementavecM* 
Dudouet  >  médecin  à  CaciK   IL  Iék 
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SÊanianiude,  ovLBifioire  du  Moâdarl- 
^lat  de  VAhhéde  Ss-Martin,  conou 
«laasle  iiécledera»parfes  ridicules  -, 
cecte  Hiftoire ,  en  3  vol.  in-ii  «  reo- 
l'enne  beaucoup  d'anecdotes  amu- 
ifantes  Tur  TAbbe  qui  en  eft  le  héros. 
$e8  extravagances  £burnlrent«  dit- 
on  ,  à  MùlUrt  ridée  du  Bourgeois- 
jGentiihofflme.  III.  Quatre  Lettres 
Jur  Us  Sépultures  dans  Us  EgUfis, 
1745.  Elles  font  écrites  d^une  ma- 
siiéire  intéreâànte.  Cet  ouvrage  fut 
Attaqué  -,  il  y  répondit  par  un  petit 
écrit  fous  le  titre  d\Obfervations. 
.iV.  NouvelUs  Littéraires  de  Caen  ,  3 
vol.  in -8".  U  les  cpmmença  en 
1743>,  &  les  continua  iufqu*à  la  fin  de 
4744*  Ceû  un  recueil  de  Pièces,  en 
^oie  &  en  vers,  des  Académiciens 
de  cette  ville.  V.  Quarante-quatre 
J^ijfutaihns  Jfir  differens  fttjets ,  lues 
à  TAcadémie  de  Caen ,  dont  M.  Po- 
-rée  a  été  pendant  30  années  un  des 
principaux  omemens.  Onze  de  ces 
Diflertat^as  ont  été  imprimées 
dans  Iç^  mémoires  de  cette  Acadé- 
mie, te  dans  les  NouvelUs  Littéraires, 
VI.  Un^rand  nombre  de  CorreSions 
&  ^Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  DiBioimaire  de,  Tréroux , 
.  reftées  manufcrites. 

PORU£R,  (Pierre)  feigneur 
de  Goupiliéres  en  Normandie,  fut 
maître  des  Comptes  à  Paris ,  &  ren- 
.  dit  un  ièrvice  important  à  Tordre 
de  Mdte  en  1714.  Les  Turcs, 
Içachant  qu'il  n*y  avoit  point  de 
poudre  dans  Tifle ,  réiblurent  d*en 
faire  le  fiége.  Por/ccr  »  fenfible  aux 
malheurs  dont  la  Religion  étoit 
menacée ,  les  prévint ,  en  vendant 
fa  vaiâelle  d'argent  &  d'autres  ef- 
.fets  précieux  «  pour  acheter  une 
grande  provifion  de  poudre ,  qu'il 
fit  paiTer  dans  cette  ifle.  Le  grand- 
fgattre  Perellos  de  Rocafuil .  pénétré 
d'eftime  &de  reconnoiifance  pour 
une  aâton  aufH  généreufe ,  envoya 
JkFçrUer  la  croix  de  rOrdre«  U  mou- 
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Ynt  k  Paris  dans  un  âge  fort  avancé. 
.  I.  .P  O  RP  H  Y  R  E ,  philofophe 
Platonicien ,  né  à  Tyr  l'an  de  J.  C. 
233 1  étudia  d'abor4  l'éloquence  & 
la  philofophie  à  Athèacf ,  Xoos 
Longin,  De-là  il  pafTa  i  Rome, où 
il  prit  Plotin  pour  maître.  Après 
la  mort  de  ce  philofophe ,  il  en- 
feigna  avec  fucciès,  &  eut  un  grand 
nombre  de  difciples.  On  dit  qu'il 
époufa  la  veuve  d'un  de  fes  amis  « 
pour  être  plus  à  portée  de  faire  du 
bien  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Jl 
mourut  fous  le  règne  de  DiocUtigu, 
après^  s'être  fait  un  grand'  nom  par 
(es  talens  &par  fa  manière  de  vivre. 
$on  génie  étoit  vif,  entreprenant , 
paiHonné  pour  la  nouveauté,  li 
trouvoit  du  ridicule  dans  les  chofes 
qui. occupent  le  plus  férieufement 
les  autres  hommes.  Son  fçavair 
s'étendoit  à  tout,  &  il  avoit  fait 
un  grand  nombre  d'ouvrages»  Le 
plus  célèbre  çA  celui  qu'il  compofa 
contre  les  Chrétiens.  Nous  ne  l'a- 
vons plus  ;  mais  il  fallolt  qu'il  fût 
bien  dangereux  ou  bien  répandu , 
puifqu'unc  partie  des  SS.  Pères  a 
travaillé  à  le  réfuter.  Il  voulut 
prouver  que  Us  Prophéties  de  Z?4- 
niel  a  voient  été  faites  après  coup, 
&  formées  fur  les  Hiftoriens  par 
un  écrivain  qui  avoit  empAinté 
le  nom  de  ce  Prophète.  Mais  on 
lui  démontra  le  contraire ,  en  ex- 
pofasit  la  tradition  confiante  des 
.Juifs  &  la  manière  dont  s'eil  formé 
.  le  Canon  des  Livres  Saints.  TAi(h/q/« 
le  Grand  fît  brûler  cet  ouvrage  en 
38S.  Ses  Traités  De  ahftinentid  ah 
animaUhus  necandis,H  De  vitâ  Pitha^ 
gorx ,  parurent  à  Cambridge  16$  5  , 
in-S*" ,  avec  les  notes  de  Luc  Hol-» 
fieniusi  &  Iftrecht  1767,  in-8\  On 
a  encore  de  lui ,  De  antro  Nympha^ 
rum^  TrajeéH  ad  Rhenum,  1765  « 
iA-4  .  On  a  imprime  fous  fon  nom» 
Porpkyrii  Ifagoge  Utiaè ,  Ingolfiadt 
1492 1  in -fol,  rare.  Le  Traité  ftir 
liij 
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VAtftUuwé  des  Viandis  •  été  traduit 
en  françoîs  par  M. de  Burigni^  1747» 
in- II. 

n.  PORPHYRE ,  {Publius  Opw 
tiamis)  poète  Latin ,  floriflbit  fous 

l'enipir«  de  Cùf^antin  le  GrénJ,  Il 
compofa  en  yen  le  Pëadgyri^  de 
ce  prince^ers  Tan  379*  Ce  Poëme, 
préfenté  à  Tempereur ,  valut  à  Tau- 
tcur  le  rappel  de  Texil  où  il  était 
alors.  U  fut  impriméi  Aosbourg  en 
1595,  in- fol.  de  2$  feuillets.  Rien 
n'eft  fi  ridicule  que  les  difficultés 
que  le  poëtea  recherchées  dans  la 
confeâion  de  cet  ouvrage.  Ce  font 
des  acrofliches  au  commencement 
8c  au  milieu  des  vers,  des  chiffres 
entrelacés,  des  figutes  de  mathé- 
matiques, 8cc.  fur  chaque  page» 

PORPHYROGENETE  ,    Foy^i 
Constantin  ,  n*  vii. 

PORRÉE,  (Gilbert  delà)  né  a 
Poitiers ,  fut  chanoine ,  puis  évê- 

■  que  de  cette  ville  «  après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Le  goût  de  fon  fiéde  étoîr, 
en  logique  &en  théologie,  d'ana- 

'  lyfer  tout ,  flt  de  donner  des  noms 
difiérens  auK  différentes  qualités 
des  objets.  GUhêrt  de  la  Pwrrét  le 

'  itiivit.  Il  avoit  compofé  plufieurs 

-  ouvrages  théologiques  &  avoit 
traité  les  dogmes  de  la  religion 
félon  la  méthode  des  logiciens. 
Ainfî,  par  exemple,  en  parlant  de 
la  Trinité ,  il  avoit  examiné  la  na- 

'  ture  des  Perfonnes  divines ,  leurs 
attributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y  avôit 
entre  Teflence  des  Perfonnes  & 

.îeurs  propriétés,  entre  la  nature 
«Uvine  &  Dieu ,  entre  la  nature  6c 
les  attributs  de  Dieu,  âommetous 

*  ces  objets  avotent  des  définitions 
différentes  ,  Gili*rt  jugea  qu*ils 
étoient  différens  ;  que  refience  «u 
la  nature  de  Dieu ,  fa  divinité,  fa 

•ds^efle»  û  borné»  £1  çrandeur» 
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il^étoit  pas  Dieu,  nais  It  tofÉÊ 

par  laquelle  il  eft  Dieu.  Vcnlâ« 
ce  me  femble ,  (dit  M.  PiM^mtt,)  le 
vrai  fentiment  de  Gilhen  de  h 
Porrit,  Ainfi  il  regardoit  lee  msA» 
buts  de  Dieu ,  &  la  Divinité ,  comh 
me  des  formes  différentes  ;  ficDîea» 
ou  l'Être  fouverainement  parait , 
comme  la  colleâion  de  cesfbrmcSk 
Voilà  Terreur  fondamentale  de 
Gilhtrt  de  la  Ponéc  D  en  avoît 
conclu  que  les  propriétés  des  Per- 
fonnes divines  n^éroient  pas  ces 
Perfonnes ,  que  la  nature  divine 
ne  s'étoit  pas  incarnée.  GUkên  de 
la  Porréê  conferva  tous  ces  prin- 
cipes lorfqu^il  fut  élu  évêqoc  de 
Poitiers  ,  8c  les  expliqua  dans  un 
difcours  qu*il  fit  à  foo  clergé.  At" 
nauU  6c  Calùtt ,  fes  archidiacres ,  le 
déférèrent  au  pape S/tgètu  IJI,  qn 
étoit  alors  à  Sienne  fur  le  poiot  de 
paffer  «n  France.  Lbrfqu*ii  y  fiic 
arrivé ,  il  fit  examiner  l'accnùtioa 
qu'on  avoit  portée  cont|e  Févêque 
de  Poitiers.  Ce  prélat  lUt  anpellé 
à  une  aflemblée  qui  fe  tint  vParîs 
en  1 147 ,  &  enfuite  au  coodle  de 
Reims ,  tenu  Tannée  fuivante ,  & 
dans  lequel  on  condamna  les  ioh 
timens  de  GUhtrt,  Ce  prélat  té* 
traâa  fes  erreurs,  &  fe  réconcilia 
fincérement.avec  fes  dénoncia- 
teurs. II  mourut  en  Septembre  u  5  4. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  per- 
févérérent  dans  leurs  fentimens  i 
mais  ils  ne  formèrent  point  m 
parti. 

PORRETE,  (Marguerite  )  fem- 
me  du  Hainault ,  vint  à  Paris ,  oà 
ellecompofa  un  Livre ,  rempli  des 
erreurs  renouvelléesparlesQuié- 
tiftes  modernes.  Elle  y  difoit,  en- 
tr'autres  chofes  ,  qu*»ff£  Perfomaé 
éUtéuttU  dans  £  amour  d»  f^a  CrééUur^ 
peM  fitisfiûre  IwraugMi  tons  Us  éf 
firt  dû  la  wuun ,  faas  craimu  d'affof 
ftr  DUu*  Elle  foutint  opiniitré- 
mens  ceue  doârine  »  qui  la  fie. 
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ii^adafllfler  à  être  brûlée  en  i^io. 

PORSENNA.îoi  d'Etfurie, 
doat  la  capitale  étott  Cîufium ,  (  au- 
îourd^hui  Chiufi  en  Tofcane ,  )  alla 
affiéger  Rome ,  Tan  5  07  avant  J.  C. 
pour  rétablir  Tarquin  le  Superht,  Ce 
£ége  réduiût  les  Romains  à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  le  courage 
ae  CUIU,  d'fforatius  CoeUs,  &  de 
MutUts  ScaroU ,  (  Voye^  ces  trois  ar- 
ticles )  obligea  Porfênna  de  le  le- 
▼er.  II  mourut  peu  de  rems  après. 

I.  PORTA, (Jean-baptifte)  gen- 
tilhomme Napolitain ,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon  application  aux  belles- 
lettres  &  aux  (ciences  ,  fur-tout 
à  rétude  des  mathématiques ,  de 
la  médecine  &  de  fhiftoire  natu- 
relle. II  tenoit  fouvent  chez  lui 
dea  aflemblées  d'hommes  de  let- 
tres ,  dans  lefquelles  on  traitoit 
des  fecrets  chimériques  de  la  ma- 
gie. La  cour  de  Rome  ,  inftruite 
de  Tobjet  qui  occupoit  cette  petite 
académie ,'  lui  défendit  de  la  tenir. 
*  11  fe  confacra  alors  aux  Mufes  , 
&  compofa  des  Tragédies  &  des 
Cùmiiits^  qui  eurent  quelques  fuc- 
cès.  Sa  maifon  fut  toujours  cepen- 
dant la  retraite  des  'gens  de  let- 
tres ,  &  dts  étrangc£s ,  admirateurs 
<(u  mérite  dé  FoVt«  1  qui  mourut 
tji  i^ifà  70  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Va.Trétiti^'U  Magie  naturelle^ 
en  latin ,  Amfterdam  1664 ,  in-12  ; 
tr aduir  en  françois  par  MeiJJonUr^ 
Lyon  168$  ,  in-i2  :. livre  plein 
d^idées  chimériques  8c  extravagan- 
tes. IL  Un  autre  Traité  de  la  Pky 
fioncmU  '«  compofé  dans  le  même 
efprit  que  le  précédent.  L*auteur, 
«ntèté  de  TAftrologie  judiciaire , 
l'a  rempli  d'mepties.  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Leyde  en  latin  1645 
în-X2  ,  fut  traduit  en  françois*  par 
il4tt/f, Rouen  165^  ,  in-S*.  On  Ta 
aui^  en  italien  ,  Venife  16^2  , 
in -S"*  :  édition  extrêmement  rare. 
]UL  Z?«  ^cçjMi  Uucrarum  âQtls  i  r€< 
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imprimé  i  Strasbourg  en  1^6  « 
avec  des  augmentations.  Ceft  un 
Traité  de  la  manière  de  cacher  (a 
penfce  dans  l'écriture ,  ou  de  dé- 
couvrir celle  des  autres.  Il  y  don- 
ne plus  de  x8o  manières  de  ie 
cacher  ;  &  il  en  laiiTe  encore  une 
infinité  d'autres  à  deviner  ,  qu*il 
eft  aifé  d'inventer  fur  celles  qu'il 
propofe.  Ainii  il  a  furpaiTé  de 
beaucoup  tout  ce  qu'avoit  fait 
Trithème  fur  ce  point ,  particuliè- 
rement dans  fa  Polygraphie  \  foit 
par  fa  diligence  &  fon  exaâitude  % 
foit  par  (bn  abondance  &  fa  di- 
verfité  ;  foit  enfin  par  fa  netteté 
&  par  fa  méthode.  IV.  Phytogno^ 
monica ,  fea  Mediodus  cognofcendi  eà 
in/peSiotu  vires  ahditas  cujufcumqua 
rei^  Neapoli  >  1583  ,  in-fol.  V.  />« 
DiftilUtionihus ,  Romse ,  160^ ,  in- 
4*.  C*eft  i  J.  B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  Chambre 
obfcure ,  perfeâionnée  depuis  par 
s^GravefcndiM  II  avait  conçu  le 
projet  d'une  Emeyctopédie. 

IL  PORTA ,  (  Jofeph  )  prit  le 
furnomde  Salviati^  parce  qu'il  fut  ^ 
difciple  du  peintre  de  ce  nooi.  Il 
naquit  à  Caftel-Nuovo  dans  la  Gar-> 
fiagnana  en  153V  ,  &  mourut  à  Ve- 
nife en  1585.  Il  fe  fit  une  manière 
qui  tenoit  dn  goût  Romain  &  du 
Vénitien.  Porta  excelloit  égale- 
ment à  peindre  à  frefque  &  à  l'hui- 
le. Le  pape  Pu  IV  êc  le  iénat  de 
Venife  exercèrent  long-tems  fon 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de 
s'attacher  aux  fciences ,  &  prin- 
cipalement à  la  chymie  ,  dont  il 
tira  plufieurt  fecrets  pour  fon  art. 
Ce  flîaitre^avoit  un  defiîn  correâ  , 
un  bon  goût  de  couleur  :  il  inven- 
toit  facilement;  mais  on  remarque 
dans  fes  ouvrages  «  trop  d'alFec- 
tation  à  exprimer  les  mufcles  du 
corps  humain.  Porta  étoit  un  de 
cet  fipTaas  avares ,  qui  ne  travail-, 
Xi  iij 
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knt  que  pour  eux ,  &  ne  yeulent 
point  que  les  autres  profitent  de 
leurs  découvertes  &  de  leurs  lu- 
mières. It  avoit  compofépluiieurs 
Traités  de  Mathématiques  qu*il  jetta 
au  fmi,  ainfi  que  Tes  de^ns  &  fes 
études ,  dans  une  maladie  dont  il 
crut  mourir. 

m.  PORTA ,  (  Simon  )  Ponlus , 
Napolitain ,  fut  difciple  de  Pompo- 
ntfce,  dont  il  cmbraila  les  opinions 
&  la  doÛrine.  Après  avoir  brillé 
dans  différentes  villes  d'Italie  ,  il 
ptofefTa  la  philofophie  à  Pife  »  & 
mourut  à  Naples  en  1^54^3  ^7 
ans.  On  a  de  lui  divers  Traités  de 
phiiorophie  morale ,  qu'on  a  re- 
cueillis à  Florence  en  1551,  in- 
4*.  Cette  colleâion  renferme  Tes 
Traités  De  Mcnuhumanâ\  De  Vo- 
ïaptate  &  Dolorij  &  De  Colorîhut 
Oculorum.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
De  renan  naturalium  Principlis  libri 
^uo  ,1553»  in-4''.  Ce  livre  cÛ  rare. 
II.  De  ConfUgratiûnè  ag'rt  Putcolani  , 
Florentiae  l$Ji ,  in-4'*.  III.  Opns 
yhyfiologieum ,  in  quo  ffaclatury  num 
Ars  Chymica  vcfum  Aurum  efficere 
^utût }  Mei&ns ,  1618 ,  in  -  4''.  &c. 
Il  y  a  eu  un  Simon  P  o  r  T  i  u  s  , 
Romain, auteur  d*un  Lexicon  Gra^ 
£0'Barharum  &  Graco  -  Liueratum  , 
163;  ,  in-4''  ;  &  d'une  Grammaire 
de  U  Langue  Grecque  vulgaire  , 
1638,  in-4'. 

I.  PORTE ,  (  Maurice  de  la } 
Fariiien ,  mort  en  i  ^71 ,  â  40  ans , 
cÛ  le  premier  auteur  qui  ait  raf- 
iemble  les  Epithètes  FrançoiC^s. 
Le  Père  Dairt ,  qui  a  fait  un  ou- 
vrage fous  le  même  titre,  paroît 
n'avoir  pas  connu  celui  de  la  Porte^ 
Il  fut  imprimé  à  Paris  en  1580  , 
în-8*.  Le  but  de  ce  compilateur  eft 
de  faciliter  l'intelligence  des  poè- 
tes. Mais  ce  livre  n'a  pu  être  utile 
qu'à  des  écoliers  «  &  ne  peut  fer- 
vir  tout  au  plus  aujourd'hui  qu'à 
iairç  çoonoitre  que  U  Porte  avoit 


beaucoup  lu  nos  anciens  anteor^ 
François  ,  &  que  Ton  livre  eft  on 
fruit  de   (es  leéhires. 

n.  PORTE ,  (  Charles  de  la)  duc 
de  la  MeilUrayt ,  s'éleva  aux  pre- 
miers honneurs  militaires  par  îoa 
courage,  &  fur-tout  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  tan  pa- 
rent. Après  s'être  diftin^é  dan» 
pluûeurs  iîéges,  il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  ville  &  du  châ- 
teau de  Nantes  «  en  1632.  U  fut 
fait  chevalier  des  ordres  en  1635  » 
&  grand-maitre  de  l'artillerie  ca 
1634.  Il  fervit  enfuite  à  la  bataille 
d'Avein ,  aux  ficges  de  Louvain  , 
de  Dole  ^&c\tf.  après  la  prife  de 
la  ville  d'Hefdin ,  il  reçut  des  mains 
du  roi  Louis  Xlll  te  bâton  de  ma- 
réchal de  France ,  fur  la  brèche  de 
cette  place  »  le  30  Juin  1639.  Le 
'  nouveau  maréchal  défit  les  trou- 
pes du  marquis  de  Fucnus  ,  le  x 
Août  fuivant ,  &  contribua  beau- 
coup à  la  prife  d'Arras  en  1640. 
Il  commandoit  alors  l'armée  avec 
les  maréchaux  de  Chaulnes  &  de 
Ckatillon,  Il  prit ,  les  années  fui^ 
vantes.  Aire,  la  fiaâfée  &  Bapau* 
me  en  Flandres  1  Collioure ,  Per- 
pignan &  Salces  dans  le  Rouffil- 
ion.  En  1644  il  fut  lieutenant-gé- 
néral fous  le  duc  é^OtlUns  ,  &  en 
1646  il  commanda  l'armée  en  Italie  , 
où  il  prit  Piombino  &  Porto- Lon- 
gone.  Le  roi  érigea  en  fa  Faveur 
la  Meillcrayc  en  duché-pairie ,  en 
1663.  Ce  maréchal  mourut  à  l'Ar- 
fcnal  à  Paris  »  en  1664, âgé  de  6x 
ans.  Il  pafToit  pour  l'homme  de 
Ton  tems  qui  cntcndoit  le  mieux 
les  ûéges.  Son  fils  époufa  Horua{c 
Mancini ,  &  fuccéda  au  nom  de  Ma» 
larin» 

PORTES ,  (Philippe  des)  né  à 
Chartres  en  IH^  i  ^^^^  ^  P^^  * 
&  s'y  attacha  à  un  évèque  avec 
lequel  il  alla  i  Rome,  où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  Italienne* 
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SDe  reticnir  en  Fraace ,  H  fe  llvrs 
à  lapocffie  Fraaçoire,<pi*il  cultiva 
/toute  fa  vie  avec  un  Aicccs  dif- 
tingué.  It  contribua  beaucoup ,  par 
ics  ouvrages,  aux  progresse  à  la 
Ipureté  de  notre  langue ,  qui  avant 
lui  n^étoit  qu'un  jargon  |prbare  ^ 
chargé  de  gréctfmes  ,  d'épithètes 
obfcures  &  d'expre^ons  forcées. 
Peu  de  poçtes  ont  été  au(G  bien 
•  pajTCs  de  leurs  vers.  Henri  III  lui 
donna  io,oqo  écus  pour  |e  mettre 
«n  état  de  publier  fes  premiers 
ouvrages ,  &  CfuarUs  IX  lui  avoit 
donné  800  écus  d*or  pour  fou  Ro- 
domont.  L'amiral  de  Joyeufi  il  avoir 
à  Tabbé  dfs  Ponts  une  abbaye  pour 
un  Sonnet.  Entio  ,  il  réunit  fur  fa 
tâte  plusieurs  bénéfKes  ,  qui  tous 
enfemble  lui  produifoient  plus  de 
10,000  écus  de  rente.  Henri  121  fai- 
foit  aufll  l'honneur  à  des  Porte»  de 
Tappeller  dans  fon  confeil,  &  de 
le  confulter  fur  les  a^bires  les  plus 
importantes  du  royaume.  On  pré- 
tend qu'il  refufa  pluikurs  évêchés» 
ti.   même    l'archevêché   de  Bor* 
deauz.  Les  gens- de-lettres  eurent 
beaucoup  à  fc  louer  de  fon  carac- 
tère bienfaifant«  Non  content  de 
les  fecourir  dans  le  befoin  ,  il  for- 
ma une  riche  Bibliothèque  ,  qui 
étoit  autant  pour  eux  que  pour  luf« 
Après  la  mort  de  H^nri  III^  il  cm- 
hrafla  le  parti  de  la  Ligue  ^  6c  s'en 
repentit.  Il  avoit  contribué  à  en« 
lever  Ja  Normandie  à  Henri  IVi  il 
travailla  à  la  faire  rentrer  fous  fon 
obéiâTance  ,  &  obtint  de  ce  monar- 
que ce  qu'il  pouvoit  donner  de 
plus  précieux,  fon  amitié  &  fon 
eâime.  La  langue  Françoife  lui  a 
de  grandes  obligations.  11  emprun- 
ta dts  italiens  le   ftyle  fleuri  & 
enjoué  »les  belles  figures  ;  les  traks 
brillans  &  les  vives  defcriptions 
qui  fe  voient  dans  fes  ouvrages. 
$es  envieux  le  lui  fçurent  bien  re- 
j^ocher  «  &  fii:ent  un  Uvie  contre 
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lui,  întltulé  :  La  Conformité  Je^  My 
fes  Italiennes  &  Françotfes  \  mais  il 
prit  cela  en  galant  homUne.  II  dit 
que  «<  S'il  avoit  fçu  que  l'auteur  de 
»t  ce  livre  eût  eu  deflein  d'écrire 
n  contre  lui  ,  il  lui  auroit  fourni 
n  des  Mémoires  ;  qu'il  avoit  beau* 
n  coup  plus  pris  chez  les  Italiens  » 
vt  que  fon  critique  ne  difoit.  n  Des 
Porus  mourut  en  z6o6 ,  à  $0  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Sonnets, 
11.  Des  Stances.  IH.  Des  Elégies. 
IV.  Des  Ckanfons,  V.  Des  Epigr^ti^ 
mes,  VI.  Des  Imitations  de  VArioficm. 
VlhLa  TfaduSioh des  Pfeaumes  ea 
vers  françois ,  1 598 ,  in-8'.  VIII- 
Et  d'autres?o^[/?<x,qui  virent  le  jour 
pour  la  i"  fois  en  1575 ,  chez  11»» 
htrt  Ettenne ,  in-4**.  La  Mufe  de  de» 
Partes  a  une  naïveté  &  une  ûm» 
plicité  aimables  *,  il  a  beaucouf^ 
miemcréufH  dans  les  fujets  galans 
que  dans  les  fujets  nobles.  La  plu- 
part de  fes  pièces  en  ce  genre  w 
font  que  des  tradu^ions  de  TihtdU , 
^ Ovide ,  de  P reperce  y  de  Sanna\arm 
Il  pofiëdoit  tous  les  poètes  ancien» 
€c  modernes  ,  &  il  les  imitoit  fou- 
vent  ;  mais  il  n'y  avoit  que  les 
gens  ..de  •  lettres  qui  s'en  apper-^ 
cubent. 

PORTES ,  Voy^^  Despobtis; 
n'  II  &  UL 

LPORTIUS,  (Grégoire)  Ita- 
lien de  nation  «  s*eft  rendu  célè* 
bre  vers  Tan  1690 ,  par  le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  poëiie  Latine  & 
pour  la  Grecque.  Il  a  compofé  » 
dans  ces  deux  langi\es ,  des  Odes  « 
des  Elégies  y  des  EpierammêS»  Ott 
admire  fur-tout  la  facilité  &  le  na- 
turel de  fes  V^rs  latins  :  qualités 
d'autant  plus  (?ûimables  dans  ce 
poëte ,  que  ceu);  de  fa  nation  fem«  ' 
blent  ordinairement  affeder  l'en» 
âure  &  l'hyperbole,  foit  dans  leurs 
pjenfées,foit  dans  leurs  expreffions» 

IL  PORTIUS  ,  (Simon)  Foye^ 
Porta  ,  i^*  UL 

liiv 
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FORTUMNE,  Voy.  MeucErtb. 

PORTLAND ,  (  Guillaume  Ben- 
ting  ,  comte  de  )  favori  de  Guil» 
huaiu  III  roi  d'Angleterre  ,  reçut 
en  France  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  quand  il  y  vint  en  qualité 
d^ambafladeur  de  fon  maître.  Sa 
faveur  excita  la  jaloufie  des  An- 
glois.  Les-Communes  demandèrent 
inutilement  fa  difgrace.  Il  mourut 
Igé  de  62  ans, en  1710.  Svis  avoir 
^s  talens  fupérieurs  ,  il  fçaroit 
plaire  ;  &  à  la  dignité  d'un  grand 
i\:igneur,  il  joignoit  le  caradére 
adroit  d*un  courtifan. 

I.  PORTUS,  (François)  natif 
de*Candie ,  fnt  élevé  chez  Hercule 
JI,  duc  de  Ferrare.  U  y  puifa  les 
erreurs  que  Calrin  y  avoir  enfei- 
gnces.  Il  profefla  quelque  tems  la 
langue  Grecque  dans  cette  ville , 
&  enfuite  à  Genève,  où  il  mou- 
rut en  15  81 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  DiSionariitm  loiiicum  &  Doricum 
Grmco'Latinum  ^  Francfort  1603  ,2 
vol.in-8*.ll.  Des^^i^Mii/ an  Dic- 
tionnaire Grec  de  Conflantm  ,  Ge« 
nève  1593  t  îfl-fol.  III.  Des  Corn-- 
WÊdUûiru  fur  Pindare  ^  fur^TAjify- 
dUU ,  fur  L^gin  ,  &  fur  plufieurs 
autres  Auteurs  Grecs. 

IL  PORTUS  ,  (EmiUus)  fils  du 
précédent,  habile  dans  la  langue 
Grecque  »  Tenfeigna  à  Laufanne  & 
â  Heidelberg.  On  a  de  lui  une  7r4- 
éuâioH  de  Suidas ,  &  d'autres  ou- 
vrages efttmables. 

PO  RU  S,  roi  d'une  partie  des 
Indes ,  entre  les  fleuves  Hydafpe 
ti  Acefine  ,  poffédoit  un  empire 
COB^dérable.  AUxandre,  vainqueur 
de  9ariuM ,  le  fit  fommér  par  fes 
nm  Mfladeurt  l'an  318  avant  J.  C. 
de  lui  faire  hommage  de  fes  états. 
Le  monarque  Indien  ,  furpris  d'u- 
ne telle  proportion  ,  lui  fit  dire 
qu'x/  irait ,  fur  les  frontières  de  fin 
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main,  U  s*approclia  en  effet  #veé 
fon  armée  des  bords  de  l*H7daf- 
pe  ,  pour  en  défendre  le  pààge 
au  cohquétant  Macédonien.  Ce 
torrent  étoit  une  barrière  en  quel- 
que forte  infurmontable.  Cepen* 
dant  AiÊÊtMdn  pafla  ce  fleuve  a 
la  £iveur  des  ténèbres,  9l  bacdr 
le  fils  aine  de  Pans,  Ce  prince  livra 
un  fécond  combat  ,  oii  il  fitt  de 
nouveau  vaincu  ,  quoiqu'il  eàc  j 
montré  dans  la  bataille  la  coodoi- 
te  d'un  général  &  la  bravoure  d'an 
foldat.  Enfin  percé  de  coups ,  il 
fe  retiroit  fur  fon  éléphant.  0n 
l'atteignit  ,  €c  Alejtandre  ,  admira- 
teur de  fon  courage ,  envoya  «ai 
prince  Indien  ,  pour  l'engager  i 
fe  rendre.  N*entendr'je  poisa  ,  toi 
dit  Parus  ,  la  roix  de  ce  traUrt  à 
U  patrie  ?  &  il  fe  faifit  en  mêaie 
tems  .d*un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nonvean  (bUi- 
citer  par  fes  amis ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fe  rendre  ,  mais  non  pas 
à  abattre  fa  fierté.  Comment ,  lui  de- 
manda le  vainqueur  ,  reas-tm  ^me 
je  te  traite  ?  '-En  Roi  ,  répondît  le 
vaincu.  Charmé  de  cette  répon- 
fe  généreufe  ,  Alexandre  ordonna 
qu'on  prit  un  grand  foin  de  fa  per« 
fonne  ,  lai  rendit  fes  états  ,  flt  y 
ajouta  de  nouvelles  provinces.  Pa- 
ras ,  pénétré  de  reconnoifiance  , 
fuivit  fon  bienfaitenr  dans  toutes 
fes  conquêtes  ,  après  lui  avoir  ju- 
ré une  fidélité  qu'il  ne  vi<^  fa- 
mais.  PoRvs  ,  ion  neveu  &  roi 
comme  lui ,  s'enfuit  chez  les  Gao* 
garides  ,  poiir  n'être  pas  expolS 
aux  armes  de  (on  onde» 

POSADAS  ,  (  FtançoU  )  Boiai- 
nicain ,  né  à  Cordoue  dans  TAn- 
dalo'ufie  ,  de  parens  pauvres  ,niais 
vertueux.  Il  fe  fignala  dans  Im 
ordre  par  le  talent  d'inftmire  les 
pauvres  de  la  campagne ,  &  de  ra* 
dkener  à,  une  vie  exemplaire  les 
pçrfoimcs  da  grand  aoAd^  Sgii 
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'Mérite  le  Ht  Bommer  à  un  éTèclié , 
que  ion  humilité  lui  fit  refîifer. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  en 
Eipagae ,  avott  pour  lui  une  con- 
fidération  ânguUére.  On  le  con- 
fultoit  comme  un  oracle.  Le  Père 
Pofadtu  mourut  à  Cordoue  en 
1710 ,  après  une  longue  vie ,  paffée 
dans  les  bonnes  oeuvres  &  lesauf- 
téricés.  La  voix  publique  Ta  déjà 
canonifé ,  &  on  a  commencé  à  faire 
les  informations  pour  procéder  un 
îour  à  la  canontiàtion  authenti- 
cpie  de  ce  ferviteur  de  Dieu.  Un 
fçavant  religieux  de  (bn  ordre  a 
écrit  fa  Vu ,  &  Ta  publiée  en  un 
gros  volume  in-fol.  On  a  du  P.Po- 
fadas ^luï,  ouvrages, qui refpirent 
la  plus  haute  piété.  I.  Le  Triomphe 
de  la  Ckaftttéy  eofitre  les  erreurs  de  Mo- 
linos<,'ïn»4^.  IL  La  Vie  de  S.  Do- 
minique de  Guimaw,  in-4*'.  IIL  Ser» 
mons  doctrinaux  ,  2  vol.  in-4'*.  IV. 
^  Sermons  de  la  Ste  Vierge  Marie ,  in- 
4".  On  a  encore  de  lut  divers  Trai' 
tés  de  Théologie  myftique  ,  qui 
pourroient  former  6  vol.  in» 4*. 
Ils  font  reilés  manufcrits. 

POSSEVIN  ,  (  Antoine  )  né  à 
Mantoue  ,  entra  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  en  1559.  Il  prêcha 
en  Italie  &  en  France  avec  un  fuc- 
ces  diftingué.  Son  génie  pour  les 
langues  étrangères  &  pour  les  né- 
gociations le  fit  choidr  par  le  pa- 
pe Grégoire  Xlll ,  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  Jean  IJI, 
roi  de  Pologne ,  &  le  czar  de  Mof- 
covie.  11  fut  employé  dans  d'au- 
tres affaires  en  Suède  &  en  Alle- 
magne. De  recour  à  Rome ,  il  tra* 
vailla  à  la  récondliacion  de  Henri 
le  Grand  avec  le  faint-fiége.  Ce 
zèle  ne  plut  pas  aux  Efpagnola  , 
qai  iSrent  donner  ordre  à  fojjevin 
ëe  fortir  de  cette  ville.  11  mourut 
V  -'  à  Ferrare  le  a6  Février  161 1 ,  âgé 
r  '  '     de  78  ans.  Noua  avons  de  lui  divers 

^      9imig;«««UfplitfttV9Km»(oat; 
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I.  Sa  Bihliùth^ue  cîunfie  «  Rome  , 
1593  ,  in-fol.  L'auteur  ne  fait  pas 
toujours  un  affez  bon  choix  des 
écrivains  qu'il  confeille  \  ilen  cen- 
iVire  d*autres  avec  trop  peu  de  mé« 
nagementjil  y  a  d'ailleurs  beau- 
coup de  négligences  &  d'inexac- 
titudes. II.  Apparatus  Sacer  »  en  2 
vol.  in-fol.  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours.  III.  Mo/covia ,  Co- 
logne, in-fol.  15S7.  C'eilune  def* 
cription  fort  étendue  de  l'état  des 
Moscovites  ,  de  leurs  mœurs  ,  de 
leur  religion  ,  &c.  IV,  Quelques 
Opufeulcs  en  italien  ,  dont  on  peut 
voir  le  titre  dans  le  DicUonnairt  Ty- 
pographique» Le  Père  Dorigni  ,  Jé- 
fuite,  a  donné  la  Vie  de  cet  ha- 
bite négociateur ,  en  1712,  in-ii*. 
Elle  eft  curieufe  &  intérefTante.    ^ 

POSSIDIUS  ,  évêque  de  Cala- 
me ,  &  difciple  de  5.  Augufiin  «  re- 
cueillit les  derniers  foupirs  de  ce 
faint  dofteur  en  430.  On  a  de  lui  fa 
Vie  de  fon  maître ,  écrite  d'un  ftyle 
aifez  fimple  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'exaÔitude  &  de  vérité  dans  les 
Hits.  U  ya  joint  le  catalogue  des 
Ouvrages  de  ce  Père ,  avec  lequel 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  vivre 
pendant  près  de  40  an^. 

POSSIDONIUS ,  aftronome  ft 
mathématicien  d'Alexandrie  |  vi- 
voir  après  Eratofihènes  &  a^ant 
Ftolomit,  Il  mefura  tt  tour  de  la 
Terre  ,  &  la  trouva  de  30  mille 
fbdes.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  P08SIDONIUS  à*Apamée^ 
célèbre  philofophe  Stoïcien,  qui 
tenoit  fon  école  à  Rhodes.  Celui- 
ci  florifibit  vers  Tan  3%  avant  J.  C, 
Pompée  y  à  fon  retour  de  Syrie, 
après  avoir  heureufement  achevé 
la  guerre  contre  Mitkridau  ,  vint 
exprès  à  Rhodes  profiter  en  par- 
lant de  fes  leçons.  On  lui  apprit 
qu'il  étoit  fort  malade  d'un  accès 
de  goutte ,  qui  lui  faifoic  fouffirir 
de  ott^  fiQujrmcjis.  11  yenUu  du 


aotM  voit  Mitts  qu*îi  s*étoît  isi* 
té  d*efiten4re  ratCooiier  fur  des  fu* 
}isa  ]»hIloibphtquei.  Il  alla  chez 
loi ,  l«  falua  ,  &  lut  témoigna  la 
peine  qu*il  avoit  de  ne  pouvoir 
Tencendre.  il  ru  tiendra  ^'âyous^ 
xepartit-il  ,&  il  tu  firapéts  dit  qu'à 
€ûuft  de  8M  màUdic  ,  un  fi  grand 
homme  foit  venu  me  voir  inutilement* 
IX  ccMmhença  donc  dans  foa  lit  un 
long  &  grave  dtfcours,  fur  ce  dog* 
me  àt%  Stoïciens  :  ^uil  n'y  mpwt 
rien,  de  bon  que  ce  qui  efi  konnite,^ 
&  comme  la  douleur  Te  faifoit  Sen- 
tir vivement ,  il  répéta  fou  vent  : 
Tu  ne  gngnerae  Tien ,  a  douleur  ;  quel^ 
^'incommode  &  violente  que  tu  fuif* 
Jet  être ,  je  n'avouejoi  jumais  quetm 
(oie  unmuL  « 

POSSIN  ,  Veyei  PoussiNES. 
.  POST£L,  (GuiUaume)né  Tan 
1510  à  la  Dolerie  ,  hameau  de  la 
paroifle  de  Barenton  en  Norman- 
die ,  perdit  à  8  ans  foà  père  &  fa  mè- 
re, qui  moururent  de  la  pefte.  La 
mifére  rayant  chafTéde  fon  village, 
il  fe  fit  maître  d*écoIe  ,  âgé  feu* 
lement  de  14  aos ,  dans  nn  autre 
village  près  de  Pontoife.  Dès  qu*il 
eut  ramaâfé  une  petite  fomme ,  il 
vînt  continuer  fes  études  à  Paris. 
Ponr  éviter  la  dépenfe  ,  il  s*aflb- 
cia  avec  quelques  écoliers  ;  mais 
il  n«  fut  pas  long- tenu  à  s*en  re- 
pentir :  dès  la  première  nuit ,  on 
lui  vola  fon  argent  &  ies  habits. 
Le  froid  qu*ii  endura ,  lui  caufa 
tine  maladie,  qui  le  réduii]^  àfouf- 
frir  pendant  deux  ans  dans  un  H&* 
pital.  Sorti  de  cet  afyle  do  la  mi» 
fére  t  il  allf  glaner  en  Beauce.  Son 
induûrie  laborieufe  lui  ayant  pro- 
cura un  habit  ,  ti  vint  continuer 
fes  études  au  collège  de  Ste^Bar^ 
he^ovL  il  s'engagea  à  fervir  quel* 
ques  régens.  Ses  progrès  furent 
£  rapides ,  qu'en  peu  de  tems  il 
acquit  une  fcience  univerfelle. 
Françoi*  .1  ^xoiàxhk  de  tant  dcm^. 
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rite  uni  à  tant  d- indigence ,  Vm^ 
voya  en  Orient ,  d'où  il  rapporta 
plufteurs  maoufcrits  précieux.  Ce 
voyage  lut  mérita  la  chaire  de  pro- 
feiTeur  royal  des  mathématiques 
&  des  langues  »  avec  des  appoio* 
temeas  confidérables.  Sa  façon  d'en- 
feigner,  &  fur-tout  fa  faconde  vi- 
vre ,  lui  fufcitérent  divers  enne« 
mis.  La  reine  de  Navare ,  îrritéo 
de  fon  attachement  au  chanc^er 
Poyu ,  lui  fit  perdre  fes  places. 
Obligé  de  quitter  la  France ,  il 
pafia  à  Vienne ,  sVn  fit  chafferi 
fe  rendit  à  Rome  »  fe  fit  Jéfuitet 
fut  exclus  de  Tordre  ,  &  mis  en 
prifon  l'an  154;  ,  pour  avoir  fov- 
tenu  que  U  puijfanee  des  Coacilts 
étoie  au^deffue  de  celle  des  Faftt» 
Après  une  année  de  c^tivité ,  il 
fe  retira  à  Veoife ,  où  une  vieille 
fille  s'empara  de  fon  cœur  U  de 
fon  efprit.  U  s'oublia  )ufqu*à  fou* 
tenir  que  la  rédemption  des  feit* 
mes  n'étoit  pas  achevée  ,  &  que 
la  Mère  Jeanne  (  c'étoit  le  nom  de 
fa  Vénitienne  )  devoit  terminer  ce 
grand  ouvrage.  C'eft  fur  cette  ha- 
bécille  qu'il  publia  fon  livre  extra- 
vagant :  Destrèe'mervêiUeuftsviâom' 
res  des  Femmes  du  Nouveau  Monde  f 
&  comment  elles  doivent  par  raifen 
à  tout  U  Monde  commander  ,  &  ntéme 
â  eeuM  qui  auront  la  Monarchie  du 
Monde  Vieil, Paris  i ; n*  ui^i6.  Ses 
rêveries  le  firent  enfermer  ;  mais 
on  le  relâcha  enfuite  »  comme  un 
infenfé.  De  retour  à  Paris  en  115  3 1 
il  continua  à  débiter  fes  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en  Alle- 
magne ,  il  fe  retira  .à  la  cour  de 
FerdÎMond  »  qui  l'accueillit  afiies 
bien  ,  &  il  profefla  quelque  tens 
dans  l'univerfité  de  Vienne  en  Au- 
triche. L'amour  de  la  patrie  te  Sol- 
licitant de  retourner  en  France* 
il  adrefla  une  Rétraâation  à  la  rei- 
ne ,  qui  le  rétablit  dans  la  chaifO 
,dtt£gtUégj6;<cf»yaLSoai6b«o^«QCtt 


POS 

«l'etoit  p»  fkicére.  H  cTtefcfia  & 
répandre  fes  folies  ,  8t  il  fut  re- 
légué au  monaftére  de  S.  Martin 
des  Champs  «  où  il  fit  pénitence  » 
&  où  il  mourut  en  1581  «  âgé 
de  71  ans.  Pojld  fe  faifoit  beau- 
coup plus  vieux  ,  &  il  attrilmott 
fa  cooâante  fanté  &  fa  longue  rie, 
à  l'avantage  de  n'avoir  gantais  ap- 
pfroché  d'aucune  femme.  Il  vouloit 
perfuader  aufli  qu'i/  itoU  rtffufcîti\ 
&  po^r  prouver  ce  miracle  iceux 
qui  Tavoient  vu  autrefois  avec  un 
vifage  pâle  >  des  cheveux  gris  & 
une  barbe  blanche  ,  il  fe  fardoit 
ffecretteraent ,  &  fe  peignoit  la  bar- 
be 8c  les  cheveux.  Ceft  pourquoi 
dans  la  plupart  de  fes  ouvrages , 
îHTappelîoit  Postsllus  Resti- 
TUTUS.  Poflel  étoit,  à  ces  rêveries 
près  ^  un  des  génies  les  plus  éten- 
dus de  fon  fiécle.  Il  avoit  une  viva- 
~  cité  >  une  pénétration  ,  9c  une  mé- 
moire qui  alloit  jufqu'au  prodige. 
Il  connoifibit  parfaitement  les  lan- 
gues Orientales  ,  une  partie  des 
kngues  mortes  ,  8c  prefque  tou- 
tes les  vivantes  ;  il  fe  vantoit  de 
M  pouvoir  faire  le  tour  du  Monde 
n  fans  truchement.w  Franfois  /8c  la 
reine  de  Navarre  le  rcgardoient 
comme  îa  Merveille  it  leur  fiécle, 
Charles  IX  Tappelloit  fon  FMlo/o^ 
phe.  On  aflfûrc  que  quand  il  enfei- 
gnoit  à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  il  y  avoit  une  fi  gran- 
«de  foule  d'auditeurs  ,  que  la  falle 
de  ce  collège  ne  pouvant  les  con- 
tenir ,  il  les  faîfoit  defcendre  dans 
la  cour  &  leur  parloit  d'une  fe- 
nêtre. On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
fait  beaucoup  d'honneur  aux  let- 
tres ,  fi ,  à  force  de  lire  les  Rab- 
bins 8c  de  contempler  les  Aftrcs  , 
il  n'avolt  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient ,  que 
les  femmes  domineroient  un  jour 
fur  les  hommes  ;  que  toutes  les 
Scàes  fcroient  ûuvées  par  7*/»j» 


POS        •  ^of 

Ckfifi  ;  que  la  plupart  des  mytté^ 
res  du  Cliriftianifioe  pouvotent  fo 
démontrer  par  kiraifon;qtterAs^ 
ge  RiÊ^iel  lui  avoit  révélé  les  fe- 
crets  divins  ,  &  que  fes  écrhr 
ctoient  les  écrits  de  Ufits-Chrift  mê- 
me \  enfin  que  Tame  A* Adam  était 
encrée  dans  fon  corps.  Ces  folle» 
idées  étoient  plus-  dignes  de  com- 
paffion  que  de  châtiment ,  8c  Pcfid 
étoit  un  de  ces  hommes  qui  fcme 
moins  méchans  que  fous.  Dans  la 
foule  d'écrits  dont  il  furchargeafa' 
nirers  littéraire  ,  on  ne  citera  que 
les  principaux  :  I.  CUvis  abfiosdî-* 
toram  à  eonjiltutiûûe  mundi  «  Parifiis^ 
1547,  in-i6,  &  Amftelod.  1646, 
in- II.  Cette  dernière  édition  eft 
très-commune ,  la  première  eft  fort 
rare.  n.  Bt  vlÀmo  Judicio^  fans  non 
de  ville  ni  d'imprimeur ,  8c  fins 
date  ,  în-i6.  Ceft  un  des  plus  ra- 
res ouvrages  de  PofleL  lU,ApoU>' 
gie  contré  Us  détraSeurs  de  la  Gau^ 
U  ,  qui  renferme  ées  chofcs  fin- 
guliéres.  IV.  VUnique  Moyen  i» 
Vûceord  des  Proieflans  &  des  Catho* 
Uqttes.V.  Les  Premiers  EUmens  i* En* 
dide  Chrétien  ,  pour  la  rcùfon  dt  Id 
divine  &  éternelle  Vérité  démontrée  , 
traduits  du  latin  ^  Paris  IJ79  ,  in* 
ï6.  VI.  La  Divina  Ordina^ione  ,  in- 
8*.  1 5  5  6 ,  où  eft  comprife  la  ratfoft 
de  la  reftitution  de  toutes  chofes. 
VII.  Merveilles  des  Indes  ,  XÇJ5  , 
ia.i6.  Vni.  Defeription  &  Carte  de 
la  Terre-Sainte ,  idem.  IX,  Les  RM* 
fins  de  la  Monarchie  ,  Paris  i  JJï, 
in-S^  X.  Hrfioire  des  Gaulois  de* 
puis  U  Déluge ,  Paris  1552,  in-i<J. 
XI.  La  Loi  SaliquCy  idem.  XII.  De 
Phetnicuffï  litteris  ,  Paris  1552»  in- 
8".  petit  forma».  XIII.  Liber  de.cau* 
fis  Nature  ,1552,  in-i6.  XIV.  De 
oripmhtts  Nationum  ,  IÇ53  ,  ln-8% 
XV.  Le  prime  Nuove  deW  alro  Mon^ 
do  eioe  la  Verginç  Venetiana  *  1 5  f  5  « 
in-S*.  XVI.  Traité  de  Porigine  de 
fEtrttric,  X  VIi«  BpifioU  ad  Scb^enr 
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Uk'%\  XVni.  RuutU  des  PropkétUs 
i€s  plut  eiUhres  du  Monde  ,  par  U* 
fue/  il  ft  rou  que  le  roi  François  I 
doit  tenir  la  Monarchie  de  tout  le 
Monde»  yLDi»  Alcorani  &  Erangdii 
Cottcordia  ,  Parifiis,  1543  y  in-S** 
XX.  De  ratiottihuâ  Spirùài  SanSi  « 
idem.  XXI«  De  Nathitmu  Mediato* 
rie  uUimd ,  1547,  in-4'.  XXII.  Pro- 
tcEvangtlium,  1552,  in-S**.  XXIII* 
De  Unput  Pkœnicie  feu  Hehraïem  e«- 
editntiâ^  Vlexuis-Attâri«  ,  15  54  , 
.  ia-4**  inféré  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  Brème  ,  très-rare.  Il  fit 
auiR  rapologie  de  Serpet.  XXI  V.Z>< 
Çrhis  coneordiâ  «  à  Bile ,  ui>f.  1(44. 
Le  but  de  rauteor  eft  de  ramener 
tout  Funivers  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Cette  produâion  bizarre 
«ft  dtvirée  en  4  livres.  Le  i*'  con- 
tient les  preuves  de  la  religion  ; 
la  a* ,  la  réfutarion  de  la  doârine 
de  VAkorûn  \  le  3* ,  un  Traité  de 
Torigine  des  fanlTes  Religions  & 
de  L'Idolàcrie;  &  le  4* ,  de  la  ma- 
nière de  ramener  les  Mahomé- 
tans,  les  Païens  &  les  Juifs.  Tous 
ces  différens  écrits  font  auffi  rares 
^e  finguiiers.  Il  y  en  a  encore 
d*autres  que  les  curieux  recher- 
chenc^quoiqueleur  rareté  fafle  tout 
lipur  mérite.  Confultez  les  Nouveaux 
Eclaireiffcmsmfitr  la  Vu  &  Us  Ouvra- 
ges de  Guillaume Pofiei^  pan  le  Père 
des BiUfins^hié^t  1773.  Ceft  à  tort 
qu'on  a  attribué  à  Poflel  le  livre 
imaginaire  De  '  tribus  Impofiorihus» 

POSTHUME,  (Marcus  Cajous 
Laiieaus  )  le  plus  illuftre  des  tyrans 
ipii  s'emparèrent  do  diverfes  pro* 
vinces  de  Tempire ,  fut  peu  con- 
nu avant  les  deux  années  qui  pré- 
cédèrent fa  révolte.  VaUrUn  , 
voulant  accoutumer  de  bonne 
heure  au  gouvernement  ComeUue 
Valerianus^  fon  petit-fils ,  le  mita 
la  tète  4les  troupes  des  Gaules , 
fc  6c  chef  de  £94  CQaf«il  Fi»^* 
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fltt.  Ce  5ame  prince  actfaic  beau* 
coup  de  gloire,  &  fçut  empêcher 
les  Germains  de  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Mais  Timprudence  de5jr{- 
vain  »  fon  gouverneur  ,  caufa  bieo- 
tôt  un  grand  changement.  Il  vou- 
lut enlever  aux  foldaits  le  botta 
qu'ils  avoient  fait.  Ils  fe  mociiié- 
rent,  tuèrent  VaUrien  &  fon  gou- 
verneur, &  déclarèrent  Fol^amt 
empereur,  vers  le  commencemeac 
de  Tan  261.  La  conduite  dei^- 
hme  piftifia  le  dioix  des  troupes. 
Les  Germains  furent  repouffcses 
diverfes  rencontres  ;  &  pendant 
plafieurs  années  il  fçut  fe  ouio- 
tenir  dans  fa  dignité ,  quoiqot 
Gallicn  ,  qui  étoit  lègidme  ea^ 
reur,  fit  des  efforts  extraoïé* 
naires  pour  le  détruire.  Fo/w 
^oit  un  fils  qu*il  aflbcia  à  rea« 
pire  ;  il  étoit  digne  de  fon  père 
par  fes  grandes  qualités  ,  &  lai 
étoit  fupérieur  en  éloquence.  On 
lut  a  attribué  xix  DÎklamaiiees  » 
'qui  ont  paru  fous  le  nom  degMi- 
tiliem.  Les  deux  Pofihumu  fiveac 
mes  par  leurs  foldats  en  267,  près 
de  Mlyence ,  où  ils  venoieot  de 
vaincre  le  tyran  LstUen,  Peflami 
le  père ,  quoique  d'une  nai&oce 
obfcure ,  étoit  un  de  ces  efprics 
privilégiés  qui  apprennent  tonc 
d'eux-mêmes ,  6c  qui  n*ont  befoia 
que  de  fuivre  Tinftinû  de  lear 
génie ,  pour  exécuter  les  plus  gr»h 
des  chofes.  Il  reçut  de  la  nacore 
des  talens  diftingués  pour  gouver- 
ner un  état  avec  fplendeur ,  & 
pour  le  défendre  avec  courage. 

POTAMON ,  philofophe  Sk* 
lexaadrie ,  contemporain  d^Âepfitt 
prit  un  (âge  milieu  entre  rincer- 
tîtude  des  Pyrrhoniens  6c  la  pré- 
fomption  desi  Dogmatiqua.  A 
emprunta  de  chaque  école  de  pbi- 
lofophie ,  ce  qui  pouvoit  perfec- 
tionner fa  raifon.  U  ne  paroit  p» 
que  ce  ûge  philoCophe  m  Fi«! 
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idé  à  auemie  ccole  «  ni  qu*ll  ait 
donné  naifiance  à  aucune  ieâe  ; 
mais  fa  manière  de  philofopher  ie 
répandit  dans  tout  le  monde  fça« 
vant.  Ceux  qui  Tembrifférent  , 
foit  à  Alexandrie ,  foit  à  Rome ,  fu- 
rent nommés  EUStques  ^  parce 
qulis  choififibient  les  opinions 
qui  leur  paroiflbient  les  plus  con- 
venables, 

POTER  »  (  Paul  )  peintre ,  né  à 
Enchuyfen  en  1625 ,  mort  à  Am- 
fierdam  en  1654,  a  excellé  dans 
le  Payfage.  On  admire  fur-tout 
Part  avec  lequel  il  a  rendu  les 
différens  effets  que  peut  faire  fur 
la  campagne,  Tardeur  &  Tédat 
d*un  foleil  vif  &  brillant.  Ses  fî- 
tes ne  font  pas  des  plus  riches  » 
n*ayant  exécuté  que  les  Vues  de 
la  Hollande,  qui  font  plates  & 
très-peu  variées.  Son  talent  n*é- 
toit  point  pour  la  Figure  ;  auffi 
il  n*en  peignoir  guéres  plus  de 
deux  :  encore  av«it-il  foin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani« 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre  avec 
plus  de  vérité  que  ce  maître.  Ses 
ouvrages  font  très-rares  en  Fran- 
ce. Du  Jardin j  un  de  fes  élèves, 
a  imité  fa  manière. 

POTHIER,  (  Robert -Jofeph) 
confeiller  au  préûdial  d'Orléans 
fa  patrie ,  &  profeiTeur  en  droit 
de  l'uni verûté de  cette  ville, na- 
quit en  Janvier  1699  >  ^  mourut 
au  mois  de  Février  1772  ,  après 
avoir xonfiicré  toute  ià  vie  àUju- 
rif prudence.  Un  goût  particulier 
le  porta  d'abord  vers  le  droit  Ro- 
main*, il  s'attacha  enfuite  au  droit 
François ,  &  nous  avons  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
prouvent  qu'il  pofiédoit  l'un  & 
l'autre.  Les  ptincipaux  font  :  L 
Pmndcam  Juflinian»  ,  X74S ,  ^  vol. 
in-fol.  IL  Traité  du  Contrat  de  Vtw 
^  •  fe ,  X765  ,  in*X2.  IIL  Traité  du  Con* 
,^û$d4  fi€nt€ ,  17^3  9  ia*i2«  LY» 
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TraitiM  Contrai  dt  L&âage ,  1764, 
În«i2.  V.  Traité  du  Contrat  dt  $0* 
€iité^in'12.  VL  Traité  des  Contrats 
Maritimes  ,  in- il.  VIL  Traité  [des 
Contrats  de  hienfai fanée  ,  1766  ,  4 
vol.  in- 12.  VIll.  Traité  du  Contras 
de  Mariage  y  176S,  in-l2.  IX.  Cow 
tume  du  Duché  éPOrléàns ,  1773  , 
in-4*.  X.  Tra'tii  de  la  Poffeffion  â^ 
de  la  Prefiription  ,  in-l2  ,  1772, 
&c.  &c.  Ces  nombreux  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1774 ,  en  4 
vol.  in-4* ,  à  Texceprion  des  Pan^ 
deSa  Juftiniamt  ,  &  d*un  Traité  des 
Fiefs,  Orléans  1776 ,  2  vol.  in<*X2., 
L'auteur  joignoit  à  beaucoup  de 
mémoire ,  une  grande  facilité  de 
travail.  Son  amour  pour  la  jurif- 
prudence  l'engagea  à  faire  ches 
lui  des  conférences  de  droit,  qui 
s'y  tenoient  toutes  les  femaines* 
Nommé  par  M.  le  chancelier  A' A" 
gueffeau  a  la  place  de  profeffenr 
en  droit  François ,  fans  l'avoir  de- 
mandée, il  établit  des  prix  pour 
exciter  l'émulation  parmi  les  étu« 
dians.  Cétoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  morales  &  chré- 
tiennes, charitable,  bienfaifant, 
utile  à  ta  patrie  par  fon  fçavoir  6c 
par  fon  efprit  de  conciliation. 

POTHIN,  (St)  I"  évêque  de 
Lyon,  étoit  difciple  de  5.  Pcfy» 
carpe ,  qui  l'envoya  dans  les  Gau- 
les. Il  a  pu  l^être  auffi  de  5.  Jean^ 
"  pu&fqu'ii  avoit  i^  »is  quand  cet 
apôtre  mourut.  Potfda  étoit  âgé 
de  90  ans ,  lorfque  la  perfécution 
s'étant  élevée  iéh  l'empire  de 
Mare-Jurèle,  l'an  177  âlJ.  C,  :  il 
fut  conduit  deirant  les  magiftrats 
de  Lyon ,  à  la  vue  d'une  multi- 
tude de  Païens  qui  crioient  con- 
tre lui.  Le  gouverneur  lui  de- 
manda alors  quel  étoit  le  Dieu 
des  Chrétiens^  Fous  le connoitrei^ 
.  répondit  5.  Pothin\,  fi  vous  erteus 
digne.  Cette  réponfe  irrita  fes  per- 
fécttteutS.  On:  k  maitraica  cruelle- 
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flirat  9  It  on  le  tfstxu  en  pntùtt  ; 
•où  il  ttourucx  jo«rs  «près.  5./r«- 
uét  fut  fon  fuccefleur. 

L  POTIER ,  (Nicolas)  Teigneur 
•de  Blanonefiail  «  pr^fident  au  par- 
leaient  de  \Paris  ,  M*uae  noble  & 
ancienne  famille  de  cette  ville, 
q[ui  a  fourni  plufieurs  grands»1iom- 
mes  à  la  France,  étott  un  des  plus 

•  vertneiix  magiftraes  de  fon  tems. 
fVstfwat  pu  fortir  de  Paris ,  lorf- 
tjpc  cette  capit.  fe  déclara  pour  la 
Ligne,  il  fut  arrêté  prifoanier  au 
JLoarre ,  avec  ceux  qui  improu- 
^poient  cette  révolte.  La  ÊÎâion 
des  Sêii€  lut  fit  £ûre  ion  procès 
^ans  les  formes ,  fous  prétexte 
qn*il  entretenoit  une  correfpoo- 
dance  lecrettt  avec  Htari  IV.  Il 
aurott  fubi  le  même  fort  que  le 
préfident  Brijftn  y  fi  le  duc  de 
Hiâyene ,  plein  de  vénération  pour 
.kl  vertu  de  ce  fidèle  magiftrat ,  ne 
fût  allé  le  délivrer  de  fa  prtibn. 
Mmfêigniorj  (lui  dit  BUncmtfiùl 
en  fe  jettant  à  fes  ipieds  )  je  vous 
âU  0èiigati0ti  êê  U  vit  i  mais  j*ofc 
rous  demander  un  plus  grand  bitti- 
fait  :  c*eft  de  me  permettre  et  mu  re- 
titer  auprès  de  wson  Ugitime  Rci^  me 
poKVMU  yousfervir  comme  mon  maure. 
Le  duc  de  Mayenme  ,  touché  de 
cette  fermeté,  le  releva,  l'embraf- 
fa ,  &  le  laifla  aller  vers  Hatri  IV. 

.SUnmêfnU  ne  fut  pas  moins  dé- 
voué à  lauis  XlII^qa'ïl  l'avoife^été 
à  fon  père.  La  reine  Marie  de  Mé' 

,ditis^  pendant  û  régence»  Tho^p 

jnora  du  titrdCle  fon  chancelier. 

ili  mtmmk  ira  16^5  ^  âgé  de  94 

.ans,  uns  fe  retiEeptir  des  incom- 
modités de  la  vieillefle. 

U.  POTIER,  (Louis)  feigneur 
de  Gefvres  ,  fecréuire  -  d'état  , 

létoit  frère  puilié  du  précédent.  Il 
s*acquit,  par  fon  zèle  &par  fafi- 

. délité,  la  confiance  de  He$tri  III ^ 
qui  voulue  ravoir  auprès  de  lui 
après  la  journée  des  Barricades , 
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en  i{86.  Il  jie  fut  pas  maim  tN 
taché  à  Benri  irUàJLmUs  X77/, 
auxquels  il  rendit  de  .grands  for- 
vices  durant  les  gucnea  civiles. 
11  mourut  en  1630. 

lU.  POTIER,  (  René)  fils  aî- 
né du  précédent,  comte  de  Trcf- 
mes  en  Valois,  fut  copitaiae  des 
Gardes  du  Corps ,  i^ouvetiMor  de 
Chàlons,  &c.  Sa  terre  deTrcfoMi 
fot  érigée  en  duché  -  pairie  Tsa 
1648 ,  fous  le  nom  de  Ce/ms.  il 
mérita  .cette  faveur  par  /on  aèle 
patriotique  &  par  fon  courage.. 
,  IV.  POTIER,  (Bernard  )  fô- 
gneur  d'Eblerencourt ,  feooadfib 
de  Louis  Potier ,  fut  lieutenanf^ 
néral  de  la  cavalerie  -  légère  de 
France.  Ce  feigneur,  vaillanc& ai- 
mable, mourut  en  166 1« 

V.  POTIER,  (Antoine)  fei- 
gneur de  Sceaux,  3*  fils  de  Lomist 
fut  fecrétaire-d*éat»  &.  fit -paroi- 
tre  beaucoup  d'hahileté  dms  les 
affaires  &  les  négociations;  11 
avoit  été  envoyé  à  Rome  &  à 
Madrid ,  où  il  s'étoit  également 
diâîngué.  U  mourut  en  i6u ,  fo&s 
laiifer  de  pofiértté.  C*étoit  un  hom- 
me fage  ,  ftudîeux ,  de  bonnes 
moeurs ,  &  qui  laifia  de  vîB  re- 
grets à  fa  famille  &  à  U  patrie. 

VI.  POTIER  ,  (  Nicolas  )  fd- 
gneur  de  Novion  »  de  la  CÛùIle 
des  précédens ,  fecrétaire  desor- 
di«s  du  roi  en  i656,.puisprem. 
préfideat  au  parlement  de  Paris, 
en  167S ,  mounit  en  1693  ,  âgéde 
75  3ns.  Il  étoitderacadémieFisaB- 
çoifo.  C*étoit  un  magiftpat  intense 

.&  éclairé. 

POTIER ,  roy.  PoTBifiK. 

POTON ,  f>^  Saxhtxaillss. 

POTT,  (Jean-Henri)  halttle 
.  chymifte  Allemand  ,  recnla  les 
.  bornes  de  la  fcience  qu'il  culti- 
-voit.  On  a  de  lui  :  L  De\5slpàM* 
rihus  MetaUorum  ,  1738 ,  in>4*.  IL 
'Qhfen4ifMu  çirçu  SéU^  Ber«diaâ| 
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trî9  &  1741 ,  a  vol.  'in-4*.  Ce» 
ouvrages  font  très-eiHmés,à  catiiTe 
d*un  grand  nombre  d'obfervations 
xiouvetles.  L*auteur  écoit  de  divtr- 
fcs  académies, 

I.  POTTER,  (Chriftophe)  né 
«n  i^9if  fut  élevé  à  Oxford.  Il 
devint  chapelain  du  roi  Charles  /, 
puis  doyen  de  Worcefier,  &  vi- 
ce-chancelier de  Tuniverfité  d'Ox- 
ford. Dan^  ia  jeunefle  il  fut  Pu- 
ritain zélé.  Dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  il  s'attacha  au  parti  du  roi ,  6c 
fut  perfécuté  dans  les  troubles  qui 
agitoient  TAngleterre.  On  a  de 
cet  auteur  quelques  Traités  (urU 
Frédeftinatiôn  8c  fur  la  Graet.  Il  a 
auffi  traduit  de  Titalien  en  anglois, 
&  publié  VHifiotri  du  dijfirtnd  du 
Pape  Paul  V  avec  Us  Vénitiens,  11 
mourut  eni646. 

IL  POTTER ,  (Françoîi)  eu- 
ré  de  Kilmanton  en  Angleterre. 
Son  goût  pour  la  peinture  &  les 
nécluniques  alloit  îuiqu'à  la  paf- 
iion.  Une  Machine  pour  l'tau  qu'il 
préfenta  à  la  Société  royale  de 
Londres,  lui  valut  Thonneur  d'ê- 
tre mis  au  nombre  de  fes  mem- 
bres. Potter  mouv.  aveugle  en  1678* 

III.  POTTER /(leàn)  théolo- 
gien  Anglois ,  a  publié  :  I.  ArchtQ' 
'  iogia  Grxca^  dans  Gronovius  ;  &fé- 
parément  »  Leyde  1702 ,  in-fol.  IL 
Remarques  fur  5.  Clénunt  éCAlexan" 
drie ,  &  for  Lyeaphron ,  &c.  Cétoit 
un  homme^  inftruit. 

P  OU  G  ET ,  (  François-Amé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire ,  doâeur  de 
Sorbonne  ,  &  abbé  de  Chaïubon , 
naquit  à  Montpellier  en  i666«  Il 
fut  fait  vicaire  de  la  ParoifTe  de 
S.  Rodi  à  Paris ,  en  1692  ,  &  ce 
fiit  en  cette  qualité  qu'il  eut  part 
i  la  converfion  du  célèbre  la  Fon- 
taine ,  dont  il  donna  une  Rela- 
tion curieufe  &  détaillée,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Defmo- 
UUp  F^uget  avoit  £Mt  fa  licence 


aviet  Colhert^^éffèqut  de  MontpeU 
lier  ,  qui  le  mit  à  la  tête  de  Ton 
Séminaire.  Il  forma  les  .ecdéfiai- 
tiques  à  la  piété  la  plus  folide  , 
autant  par  fts  leçons  qn^  par  fes 
exemples.  Après  avoir  éclairé  & 
édifié  ce  diocèfe,  il  vint  mourir 
à  Paris  ,  dans  la  maifon  de  S.  Ma- 
gloîre,  en  1725,. à  57  ans.  Son 
principal  ouvrage  eu  le  livre  con- 
nu fous  le  nom  de  Cat/ehifme  de 
Montpellier^  dont  l'édition  la  plus 
recherchée  eft  celle  de  Paris,  eu 
r7oa,in-4%  ou  j  vol.  in-  ii,  II 
avoit  lui-même  traduit  cet  ouvra* 
ge  en  latin ,  &  il  vouloit  le  pu- 
blier avec  les  paflages  entiers  qui 
ne  font  que  cités  dans  l'original 
françoîs  ^  la  mort  l'empêcha  d'exé» 
cuter  ce  detifein.  Le  P.  Defiaolets^ 
fon  confrère»  acheva  ce  travail, 
&  le  mit  au  jour  en  1725  ,  eux 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  folide 
peut  tenir  fieu  d'une  Tbéologifi 
entière.  Il  y  a  peu  de  produftions 
de  ce  genre  où  les  dogmes  de  la 
Religion,  la  morale  Chrétienne , 
les  Sacrement ,  les  Prières ,  les 
Cérémonies  &  lesufages  de  TE- 
glife  »  foient  expoles  d'une  ma- 
nière plus  claire,  plus  précise, ioc 
avec  une  fimplicitè  plus  élé^nte. 
Le  ChriiHaniûne  y  paroit  dans 
toute  fa  majefté*  L'auteur  n'éta«- 
Mitles  vérités  qu'il  enfeigne,  que 
fur  l'Ecriture»  les  Conciles &Ies 
témoignages  des  Pères.  Cet  ou- 
vrage ayant  eiTuyé  quelques  dif- 
ficultés ,  Charaney ,  fucceffeur  de 
Colierty  le  fit  imprimer  en  4  v6L 
in-i2,  avec  des  correâions  qni 
ne  plurent  pas  â  tout  le  monde. 
On  doit  encore  au  Père  Pm^i 
I.  InfiruHion  Chrétienne  fur  Us  da* 
roirs  des  Chevaliers  d$  MaUe^  I7'>» 
in- 12.  li  ne  fut  guères  que  l'édi- 
teur &  le  révifeur  de  cet  oavra- 
ge.  II.  11  a  eu  part  au  Brhkir^. 
de  Narhoniu^ 
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POUILL1»  Voy,  LSTEi^n; 

POULIN,  Koy.EscAUK. 

POULLAIN ,  Vityti  IL  Barrb, 
Pvuus ,  &  Saint-Foix. 

POVODOVIUS,  (Jérôme)  ar- 
chidiacle  de  Cracovie ,  i£[u  d*une 
funille  noble,  Ce  diftingua  par  Ton 
érudition  &  par  Tes  talens  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  une  InfiruSUon 
dts  Conftffêurs  «  un  Traité  *de  la  Ce- 
nt ,  un  autre  de  la  RéfurrtéUon ,  & 
des  Ecrits  Polémiques  contre  les 
Ariens ,  &c.  Ils  font  en  latin ,  & 
virent  le  jour  à  Cracovie ,  1610  , 
in -4''.  Po¥odowius  mourut  3  ans 
après,  en  X613. 

.  POUPART ,  (  François  )  né  au 
Mans  «  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris, où  il  s^appUqua  avec  ardeur 
â  la  phyfique  &  à  Thiftoire  na- 
turelle. Il  avoir  fur-tout  un  goût 
décidé  pour  Tétude  des  Infeûes , 
&  il  paflbit  un  tems  considérable 
à  les  obferver  &  à  les  diiléquer. 
Pour  fe  perfeâionner  dans  cette 
partie ,  il  crut  devoir  exercer  la 
chirurgie.  11  fe  préfenta  à  THôteU 
Dieu  de  Paris  ,  où  il  fubit  les 
examens ,  &  fut  reçu  avec  applau- 
dilTement);  mais  il  étonna  beau- 
coup ,  quand  il  avoua  qu^il  n*avoit 
qu^  de  la  fpcculation ,  &  qu*il  ne 
fçavoit  pas  même  faigner.  Après 
s*ètre  inftruit  de  la  pratique  »  il  fe 
fit  recevoir  doûeur  en  médecipe 
4  Eeims.  L'académie  des  fciences 
fe  TaiTocia  en  1699,  &  tk  perdit 
en  1708.  Paupart  étoit  philofophe 
non  feulement  par  fes  connoifTan- 
ces ,  maïs  encore  par  fa  conduite. 
Réduit  à  un  genre  de  vie  fort  in- 
commode &  fort  étroit ,  il  le  fup- 
portoit  avec  gaité.  Son  extérieur 
étoit  modefte  »  &  cette  modeflie 
avoit  pailé  iufqu*à  ion  cœur.  On 
a  de  lui  :  L  Une  De/fripùon  de  la 
Sangfutg  dans  le  Journal  des  S  fa- 
rans.  IL  Un  Mémoire  fur  les  In- 
'  Xeâes  Hermaphrodites.  UL  L*Hif- 
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letre  du  FormUa'Lea  8c  dtt  F«*a 
mico'PuUx.  IV.  Des  Ob/erv^ùots 
fur  les  Moules ,  &  d'autres  £ça- 
vans  Ecrits  dans  les  Mémoires  de 
t Académie  des  Sciences»  On  croît 
auâi  qu*il'fut  Téditcur  du  Livoe 
intitulé  la  Chirurgie  compltua^  Ceft 
un  Recueil  de  pluûeurs  Traités  at- 
rieux&  utiles. 
POUPPÉE  ,^Kax^DsspoRT£S, 

n*  ni. 

L  POURBUS  ,  le  Père,  (Fraa- 
çois  )  peintre ,  mort  à  Anvers  ea 
X  5 So ,  âgé  d'environ  40  atu,  s*eft 
attaché  à  peindre  los  Aaxmanx  & 
des  Payfages  j  mais  c'cft  dans  le 
Portrait  qu'il  a  fur-tout  excellé. 
Il  donnoit  àfes  tètes  beaucoup  de 
reffemblance ,  &  iàiMbit  avec  fu- 
gacité ces  traits  délicats ,  dans  lef- 
quels  Tefprit  &  le  caraâére  d'une 
perfonne  fe  font ,  en  quelque  for- 
te »  connoitre.  Son  ton  de  cou- 
leur eft  excellent  \  on  auroit  £00* 
haité  plus  de  force  de  deâîn  dans 
fes  ouvrages.  Il  a  été  furpafTé  par 
Prançois  Pourhus  ,  fon  fils  &  foa 
élève. 

IL  POURBUS,  le  Fils ,  (Fran- 
çois )  peiptre  natif  d'Anvers,  mort 
à  Paris  en'^iâii,  a  ià\\  beaucoup 
de  Portraits  eftimés.  On  lui  doit 
au(fi  quelqiiés  'fuiçts  d*Hiftoire  , 
qui  prouvent  1  excellence  de  fes 
talens  dans  ce  genre."  jC^e  pein- 
tre a  parfaitement  faifii  la'  «éBeah 
blance  dans  fes  Portraits  :  fôd;  (â>^ 
loris  eft  admirable  ,  fes  drapene»!* 
bien  jettées,  fes  ordonnances  biea'V 
entendues  \  il  a  mis  beaucoup  de  ' 
nobieffe  &  de  vérité  dans  fes  ex- 
prei&ons.  Le  roi  poilede  plufievs 
de  fes  Tableaux  :  on  voit  aui&  an 
Palais-royal ,  le  Portrait  en  grand 
de  Heriri  IV ^  peint  par  ce  maître. 

POURCHOT,  (Edme)  né  an 
village  de  Poilly  près  d*Auxerre, 
en  16$  I ,  de  parens  obfcurs ,  vint 
à  Paris  pour  y  achever  fes  étud». 
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Il  s*y  dlffingua ,  &  devint  orofeT- 
.  leur  de  philofophie  au  collège  des 
Graffins ,  puis  en  celui  de  M^^^i- 
rû.  Il  fut  7  fois  reâeur  de  l'uni- 
▼erfité  ;  il  Teùt  été  encore  plus 
fouvent ,  fi  Pon  eût  pu  forcer  da* 
vantage  fa  modeftie.  Pendant  40 
ans  qu'il  fut  fyndic ,  iJ  fervit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent , 
&  fes  membres  avec  Tamitié  la 
plus  agiffante.  Il  n*étoit  pas  feule- 
ment connu  dans  Tuniverfité  ;  il 
rétoit  encore  dans  le  nibnde ,  & 
rétoit  avantageufement.  Racine  , 
De/préaux ,  Mabillon  ,  Dupin ,  Bail' 
la  y  Montfaucon ,  Sametd  le  recher- 
chèrent, comme  un 'homme  dont 
le  caraâére  &  la  converfation 
avoient  des  charmes.  Boffua  &  Fi- 
nelon  Thonoroient  d'une  eiHme 
particulière.  Ce  dernier  lui  offrit 
plufîeur^  fois  d'employer  fon  cré- 
dit, pour  le  mettre  au  nombre 
des  inÂituteurs  des  enfans  de  Fran* 
ce  *,  mais  Pourchot  aima  mieux  fe 
dévouer  au  fervice  de  l'univerfité, 
qu'à  celui  de  la  cour.  Cet  homme 
eftimable  mourut  à  Paris  en  1734. 
On  trouve  fon  caraâére  en  peu 
4e  mots  dans  ces  vers  faits  par  M. 
Martin  y  fon  élève  : 

nu  tfi  Purchotîus  ,  quo  fi  Schola 
principe  jaâat  » 
Spretis  certa  fequi  dogmata  qui/- 
quiliis, 
Relligionis  amans,  idem  Sophi^que 
Magifter 
Egregius ,  mores  format  &  ingenium. 

On  a  de  lui  :  Infihutiomt  Philofo' 
phica ,  dont  la  4*  édition  fut  don- 
née en  1734  in-4* ,  8c  5  vol.  in-12. 
La  Philofophie  de  Pourchot  lui 
attira  autant  d*ennemîs  dans  l'in- 
térieur de  l'univerfité,  que  d'ad- 
mirateurs au  dehors.  U  s^éleva,dans 
le  fein  de  ce  corps ,  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvtUc  Phi- 
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lofophîe.  tout  le  monde  connoU 
TArrêt  burlefque  qui  fut  drefllé  par 
Defpriaux  à  ce  fujet ,  dans  lequel 
certains  Quidams  fansiareu  ,  prenant 
Us  noms  de  Gajfendifles ,  CartéJUns  , 
MaUbranckifies  U  Pourehotifles ,  font 
traités  de  facUeu»,  Le  ridicule  quo 
cet  Arrêt  jettoit  fur  les  anciens 
préjugés ,  dilHpa  le  parti  qui  s'étoit 
formé  dans  l'univerfité  contre  la 
nouvelle  Philofophie,  qu'on  avoit 
dé)a  déférée  au  parlement  comihe 
une  doârine  dangereufe.  Le  Péri- 
patétifme  dominoit  partout  ;  mais 
c'étoit  un  vieux  tyran ,  qu'on  mé- 
prifoit.  Pourchot  vit  fa  Philofophie 
fe  répendre  (ans  exciter  de  fédi- 
tions.  Il  eft  vrai  que ,  pour  ne  pas 
paroltre  méprifer  tout -i- fait  les 
queftions  dont  on  faifoit  le  plus 
de  cas  dans  les  écoles ,  il  en  avoit 
fait  une  efpèce  de  colleéHon ,  fé« 
parée  du  corps  de  l'ouvrage,  font 
le  titre  de  Séries  di/putationum  Scho» 
lafiic0rum ,  qu*il  appelloit  en  badi- 
nant ,1e  Sottifier.  Son  Cours  de  Phi- 
lofophie n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  &  aux  M» 
tèmes  modernes ,  eft  moins  con- 
fulté  qu'il  ne  l'a  été.  II.  Pourchot  a 
travaillé,  pour  le  fiyle,  aux  Pro» 
légomines,  &  à  la  compofition  des 
AT/tAim/m  Hébraïque  ^  Chaldaïque  & 
Samaritaine ,  de  MafcUffon  ami 
qu'il  contribua  beaucoup  â  répao» 
dre.  III.  DesAfémo/re^furdi^fërens 
droits  de  l'univerfité. 

POURFOUR,  (François)  mé* 
decîn  de  Paris,  fa  patrie,  né  en 
1664,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Petit ,  fit  des  progrès  rapides  dans 
fon  art.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  à  l'académie  dti  Sciences 
en  1712.  Il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation ,  fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  des  yeux.  Il  avoit  imaginé 
&fait  conftruireun  Oohthalmomiîre, 
inftrnment  deftiné  a  mefurer  les 
parties  de  l'oeil  \  &plufieurs  amrea 
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nuchiiiet.poar  caoÛMtte  C9  tpCïL 
avançûu  fur  tome  ceue  matière , 
0VL  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qtii  oot  à  op^er  fur  cet  organe 
délicat.  Une  des  plus  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux, 
repréfencaotau  naturel  un  œil  dont 
le  cryilaUin  eft  cataraûé.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  a  Paris  en  1741, 
après  avoir  publié  quelques  Ecria, 
dont  le  ftvle  eft  négligé  &  uns 
aucun  agrément.  Il  n'avoit  jamais 
fçvL  ou  voulu  fçavoir  cequec*étoit 
que  de  limer  un  ouvrage.  Renfer- 
mé dans  les  £iits  &  dam  les  expé- 
riences» il  s'embarraiToit  fort  peu 
des  phrafes.  Ses  écrits  ne  font  que 
des  brochures.  Les  principales  font  : 
I.  Trois  Lcuru ....fur  tfn  aouttau 
Syftlme  du  C^<«ii«Namur  X710, 
in.4*'.  IL  Une  Dijjknation  fur  tau 
nouvelle  méthode  dêfiUrû  Vcfirmondg 
U  CatûTéSU ,  1727«  iû*U-  l^L  Leurt^ 
dans  laqiuUt  il  tfi  démomri  que  U 
CryfiaUin  efifort  pris  de  VU  vit ,  Paris 
J719 ,  in-4*'  IV.  Une  autre i!br«, 
contenant  des.  Réflexions  fur  ec  que 
Hecquet  a  feit  imprimer  touchant  U 
maladie  des  Yeus,  1719  »  in-4'.  V. 
Une  'i^LeUre^conunant  des  Réfienions 
furies  découvertes  Oculaires ,  17 ^i ^ 
iii-4**.  U  a  orné  auffi  les  Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences,  de  plu- 
fieurs  Obfervations  cutieufes* 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  naquit 
1  Andely  en  Normandie  en  1594. 
tfune  famille  noble  ,  mais  très- 
pauvre.  Ce  peintre ,  qu'on  peut  ap- 
peller  U  Raphaël  de  la  France,  fit 
ies  premières  études  fous  des  maî- 
tres médiocresi  il  fit  cependant  des 
progrès  rapides.  Son  mérite  avoit 
déjà éclaté,&il étoit  fort  employé, 
lorfqu'il  partit  pour  Tltalie,  tou- 
jours animé  du  defir  de  (et  perfec- 
tionner dans  fop  art.  Le  cavalier 
Marin ,  célèbre  par  Ton  Poëme  d'^- 
dottis ,  connut  le  Poujfin  à  Rome ,  fe 
lia  d'amiûé  avec  lui  »  fc  l4i  4f  goûter 
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It  leAuredes  poètes,  0&  eepdfttii 
trouva  beaucoup  à  profiter  pour 
fes  compofitions.  Ce  poëce  ctsac 
mort,  U  Poupn  fe  trouva  tont-â- 
coup  fans  fecours,  8c  fut  ohligé, 
pour  fubfifier ,  de  vendre  Tes  ou- 
vrages à  un  très-bas  prix.  Mais  cet 
circonftances  fâcheufes  n*a£BoâbK- 
rent  point  fon  courage  ^  il  étcMC 
uns  ceife  occupé  à  acquértf  les 
connoiiXances  propres  à  la  peinture. 
Il  apprit  la  géométrie  ,  la  pcrfpec- 
tive ,  rarchiteûure  &  Tanatomie. 
Sa  converfation ,  fes  levures  &  fes 
promenades  ,  étoîent  d'ordinaifc 
relatives  à  û  profefiion.  Il  ne  coa* 
fultoit  la  nature  que  poui^e  pay- 
fage ,  qu'il  a  rendu  avec  beaucoup 
d'intelligence.  L'antique  lui  fervic 
toujours  pour  la  figure.  D  mode- 
loit  très-bien  les  fiatues  &  les  bas* 
reliefs,  &  il  feroit  devenu  un  ex- 
cellent fculpteur  ,  s*il  eût  voulu 
tailler  le  marbre.  De  retour  eu 
France,  Zo«M  XIII  le  nomma  fou 
premier  peintre.  Un  jo^r  que  cet 
artifie  venoit  à  Fontainebleau ,  1q 
roi  envoya  fes  carrofifes  au-de- 
vant de  lui,  &  lui  fit  l*honnear 
d'aller  jufqu'à  la  porte  de  ia  cham- 
bre pour  le  recevoir.  On  avoit 
chargé  lePouJpn  de  décorer  la  gran- 
de Galerie  du  Louvre  *,  mais  ayant 
ététraverfé  par  plufieurs  envieux, 
il  retourna  à  Rome  fous  quelques 
prétextes ,  &y  refia  jufqu'à  fa  mort, 
privée  en  166  j ,  à7i  ans.  Il  y  avoit 
quelque  tems  qu'il  étoit  à  moitié 
paralytique.  U  vécut  toujours  dans 
la  médiocrité ,  quoique  Louis  XIV 
lui  eût  confervé  fa  qualité  &  fes  • 
penfions.  Sa  maifon  etoit  montée 
fur  le  ton  le  plus  inodefie.  Un  jour 
qu'il  reconduifoit  lui-même,  la 
lampe  à  la  main  ,  l'abbé  Majgbmi^ 
depuis  cardinal ,  ce  prélat  ne  pue 
s'empêcher  deJui  dire  :  h  vouspûûu 
beaucoup ,  Af.  Pouf&n ,  de  n'avoir  pas 
fçiUment  un  vàlet^  —  Et  moi,  r^poor 
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dit  le  PoiifEa  ,;<  vous  pUUu  hétauêup 
plus ,  Monfeigaeuf ,  d*in  avoir  un  fi 
grand  nombre»  La  gloire  étoit  fon 
teul  mobiles  11  ne  faiCoit  jamais  de 
prix  pour  fes  tableaux  *,  il  marquoit 
derrière  la  fomme  quUl  en  vouloit , 
6c  renvoyoit  ce  qu'on  lui  préfen- 
toit  en  fus  de  fon  eftimation.  Il 
étoit  encore  dans  Tafage  d'accom- 
pagner fon  ouvrage  d'une  lettre  « 
pour  en  rendre  un  compte  détaillé 
&  raifonné.  Le  Pouffimmoaxté  un 
grand  jugement  dans  tout  ce'qu'il 
a  fait  :  il  deilinoit  avec  beaucoup 
de  correâion  :  fa  compofition  eu 
fage  y  &  en  même  tems  pleine  de 
noblefle.  On  ne  peut  lui  rien  re- 
procher contre  l'érudition  &  la 
convenance.  Ses  inventions  fottfc 
ingénieufes  ,  fon  ftyle  grand  & 
héroïque.  Aucun  maître  particulier* 
n'eut  la  gloire  de  former  ce  grand- 
homme  :  il  n'a  luirmême  fait  aucun 
élève.  Ce  peintre  avoit  d'abord 
fait  une  étude  fpéciale  des  ouvra- 
ges- du  Titien;  c'eft  pourquoi  Cts 
premiers  tableaux  font  mieux  co- 
loriés. Mais  il  craignit  que  le  char- 
me du  coloris  ne  lui  fit  négliger 
le  déifia ,  &  il  n'apporta  point  à 
cette  partie,  qui  fait  la  magie  de 
l'art ,  toute  l'attention  néceiïaire. 
Son  goût  pour  l'antique  eft  trop 
fenûble  dans  fts  tableaux.  Les 
connoiâTeurs  vont  jufqu'à  remar- 
quer les  tableaux  qui  lui  ont  fervi 
de  modèles.  Les  plis  de  fes  étoffes 
font  en  trop  grand  nombre  ;  il  n'a 
pas  aflez  contraAé  fes  attitudes ,  ni 
affez  varié  fes  airs  de  tête  &  fes 
expreflions.  A  ces  défiiuts  près ,  il 
peut  être  comparé  aux  plus  célè- 
bres artiiles  d'Italie.  On  voit  à 
Rome  pluûeurs  ouvrages  du  PouJ/în; 
«  mais  la  plus  grande  partie  eu  en 
France,  dans'  la  coUeâion  des  ta- 
bleaux du  Roi  8c  dans  celle  du 
^  Palais-royal.  Celle-ci  offre ,  entre 

«ucres ,  les  Sept  Saçrvneas ,  fuite 
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tris-précieufe.  Le  tableau  du  yuJ 
riage  eu.  plus  foible  que  les  autres  i 
ce  qui  fit  dire  plaifamment  à  un 
poëte ,  dans  une  Epigramme ,  qu'an 
bon  Mariage  étoit  dijfcUe  à  faire  mima 
en  peinture.  Le  Bellori ,  qui  a  écrit 
la  Vie  du  Poujfin  en  italien ,  com- 
pofa  ces  quatre  vers  latins  en  fou 
honneur  ; 

Parce  pHs  laerymh ,  vivit  Pufllnus 
in  urna  , 
Vivere  qui  dederat,  nefcius   ipfi 
morii 
Hic  tamea  ipfe  fiUt:  fi  vis  audir% 
hquentem  , 
Mirum  efi ,  in  tahulù  vivit  &  elo^ 
quitur. 

PpUSSiNES,  (Pierre  )  Poffinus; 
Jéfuite  de  Narbonne  ,  demeura 
long-tems  à  Rome  ,  où  la  reino 
Chrifiine  de  Suède,  le  cardinal  Bar^ 
heria ,  &  pluûeurs  autres  perfonnes 
illuilres,  lui  donnèrent  des  marques 
de  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  fon 
mérite. 'Il  mourut  en  i686,  à  77 
ans,  également  recommandable  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  piété.  On  a  do 
lui  :  L  Des  TraduSions  d'un  grand 
nombre  d'£crivainsGrecs  avec  des 
notes.  11.  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  fur  5.  Marc ,  Rome  1673  • 
in  -  fol.  j  &  d'auff  es  ouvrages ,  qui 
prouvent  beaucoup  en  faveur  de 
fon  érudition. 

POUZOL,  (Marie  de)  fille 
illuftre  ,  célébrée  par  Pétrarque, 
comme  un  prodige  de  force ,  de 
valeur,  de  vertu  &  de  chaftcté. 
Voyelles  Œuvres  de  ce  poëte. 

I.  POYET ,  (  Guillaume  )  fils  de 
réchevin  perpétuel  d'Angers, étu- 
dia dans  les  plus  célèbres  univer- 
fités  du  royaume.  Il  vint  enfuite 
à  Paris,  où  il  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau.  Louife  de  SavoU ,  mère 
de  François  I,  le  choiist  pour  fouf 
tenir  les  prétentions  qu'elle  avoic 
Kkij 
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contre  le  connétable  de  Bonrhotû 
Payet  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
fuccès ,  la  princefle  lui  obtint  du 
roi  la  charge  d*avocat-général.  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  (on  éléva- 
tion. Il  devint  préfident-à'mortîer, 
puis  chancelier  de  France  vn  1538. 
Dès  qu*il  (îit  parvenu  à  cette  pre- 
mière place  de  la  magiftrature ,  il 
ne  fongea  plus  qu*auz  deux  grands 
moyens  qu*on  avoit  alors  de  Te 
maintenir  à  la  cour  :  les  richefTes,  & 
im  aveugle  dévouement.  François 
J,  mécontent  de  Tamiral  Chabot , 
le  menaça  de  lui  faire  faire  Ton 
procès.  Celui-ci  défia  le  monarque 
irrité  de  lui  trouver  des  crimes. 
Poyet  fe  chargea  de  ce  foin  odieux  ; 
en  peu  de  tems  il  raflembla  vingt- 
cinq  chefs  d^accufation.  Chabot 
ayant  échapé  au  fupplice  ,  Poyct , 
qui  craignoit  fon  reflientiment , 
s^avilit  encore  plus ,  pour  échapef 
à  la  difgrace  que  fes  ennemis  lui 
préparoient.  Mais  ayant  déplu  à  la 
reine  de  Navarre  &  à  la  ducheiTe 
d^Etampttt'û  fut  arrêté  en  1542, 
privé  en  IS45 1  par  ««^«^ét  du  par- 
lement ,  de  toutes  fes  dignités , 
déclaré  inhabile  à  tenir  aucune 
charge ,  condamné  à  100,000  livres 
il*amende ,  &  enfermé  pour  5  ans 
dans  Tendroit  quft  le  roi  ordonne- 
roit,  Péculat ,  altération  de  juge- 
mens ,  fauiTetés  commifes  &  proté- 
gées ,  concuifions,  création  &  dif» 
pofition  d'offices,  évocations  vexa- 
toires ,  violences ,  abus  de  pouvoir , 
&c.}  tels  lurent  les  crimes  pour 
lefquels  on  le  condamna ,  fuivant 
l*auteur  de  VHifioire  du  Procès  du 
Chancelier  Poyet,  Londres  1776, 
in- 8*.  On  Tenvoya  dans  la  grofle 
tour  de  Bourges ,  d*où  il  ne  fortit 
^'après  avoir  cédé  tous  fes  biens 
à  François!.  Ce  prince  parlant  à 
Duchatel  de  la  difgrace  de  Poyet  ^ 
comme  d'un  événement  qui  devoir 
le  «ombler  de  joie,  puifqu'il  le  dé- 
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livroît  d*iin  ennemi  acharné  à  ft 
ruine  :  Cet  apansage  »  répondk  ce 
fçavant,  ne  m'empêche  pas  de  fentir 
fus  Votre  Majeftdn'auroitpas  dû  foira 
arrêter  U  Chef  de  U  jufice  pour  nm 
fit  jet  trèsMger,  après  bdanàr  lai  fi 
commettre  tranquilUmant  Us  plus  grands 
crimes,  —h  n*ai  pas  tant  de  tort  fua 
vous  penfei ,  dit  le  Roi  :  Làrfqae  le 
fruit  d'un  arbre  nUfi  pas  mâr,  ks 
vents  Us  pins  impétueux  ne  P^anUnt 
pas.  E/i-il  parvenu  à  fa  maturité?  m 
fouffle  le  fait  tomber.  L'infortuné 
Poyet  mourut  en  1548,  à  74  ans, 
d'une  rétention  d'urine.  De  quel- 
ques opprobres  qu'on  ait  chargé 
fa  mémoire,  il  eft  certain  que  la 
reine  de  Navarre,  fœur  de  François 
It  &  la  ducheffe  ^Etampes,  mai- 
treffe  de  ce  prince ,  eurent  encore 
plus  de  part  à  fa  difgrace  que  fes 
prévarications.  Le  chancelier  ayant 
reçu  un  ordre  du  roi  de  fceller  des 
Lettres ,  qu'il  avoit  d*abord  rejet- 
tées ,  quoiqu'accompagnées  d^une 
recommandation  de  la  ducheffe  ;  fe 
rencontra  alors  avec  la  reine  de 
Navarre,  qui  lui  demandoit  auffi 
une  grâce.  Le  chancelier  hxi  dit 
d'un  ton  chagrin  :  Voilà  U  bien  ^ 
Us  Damufont  à  U  Cour.  Non  con^ 
lentes  d*y  exercer  un  empire  dtfpotJqne, 
elles  veuUnt  encore  dominer  far  les 
Magifhau  les  plus  confommds ,  pcar 
Uur  faire  violer  les  loix  Us  mieux 
établies.  La  reine  de  Navarre  prit 
pour  elle  ces  paroles ,  qui  ne  regar- 
dotent  que  la  ducheffe.  Elle  con- 
certa avec  elle  le  moyen  de  perdre 
le  chancelier,  &  eut  d'autant  moins 
de  peine  a  y  réuilir ,  que  toute  la 
France  fe  plaignoit  de  lui. 

II.  POYET ,  (  François  )  doûeur 
de  Sorbonne ,  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique ,  naquit  à  Angers  vers  le 
commencement  du  xvx*  fiécle.  Il 
étoit  prieur  d'Angoulême ,  lorfque 
l'amiral  de  CoUgni  s'empara  de  cène 
ville.  Les  Héréti^s  n'ayant  p« 
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Ventnintt  dans  leur  partt,  ils  le 
inirent  en  prîfon^  RvecJcan  Ckaw 
veau ,  âgé  de  70  aas ,  qui  y  mourut 
mangé  des  vers.  Enûiite  ayant  tâ- 
ché de  vaincre  le  Père  Paya  dans 
la  difpute  &  par  des  conférences 
réitérées ,  ils  n*en  remportèrent 
que  de  la  confufion.  Ils  le  tirèrent 
alors  de  prifon,  le  promenèrent 
par  la  ville ,  en  lui  faîfant  déchirer 
le  dos  &  la  poitrine  avec  des  te- 
nailles ardentes  ,  rhabillèrent  après 
cela  de  haillons  en  forme  de  cha- 
fuble ,  lui  mirent  des  brides  au  cou 
Se  aux  bras  en  forme  d*étole  &  de 
manipule ,  &  le  précipitèrent  enfin 
dans  la  Charente ,  où  ils  achevèrent 
de  le  tuer  à  coups  de  fufil. 

I.  POZZO ,  (André)  né  àTrente 
en  1641 ,  fe  fit  frère  Jéfuite  à  Tâge 
de  13  ans.  11  étoit  peintre  &  ar- 
chitcâe  ,  &  fe  fit  fur  -  tout  une 
grande  réputation  dans  la  peintu-- 
re.  U  manioit  le  pinceau  avec  une 
viteiTe  &  une  facilité  furprenan- 
tts ,  H  s*efl  diftingué  principale- 
ment dans  la  perfpeélive.  On  ef- 
tîme  beaucoup  les  peintures  dont 
il  a  orné  la  vouce  de  T^glife  de 
St  Ignace  à  Rome.  U  ne  réufBt  pas 
également  dans  TarcRiteâure ,  fur 
laquelle  il  a  compofé  deux  gros 
volumes  ,  intitulés  :  PerfpeHivt  des 
Peintres  &  ArchiuHts  \  ouvrage  d'un 
goût  bizarre ,  &  contraire  aux  vrais 
principes  de  Tart.  Tel  efl  au/fi  le 
fuperbe  autel  de  St  Louis  de  Gonia» 
gue ,  élevé  fur  fes  deffîns  dans  l'égli- 
fe  de  St  Ignace,  où  la  fomptuoficé  & 
la  magfïificence  brillent  de  toutes 
parts  i  mais  ne  dérobent  pas  aux 
yeux  des  artifles&  des  connoiiTeurs, 
les  défauts  cdnfidèrables  qui  rè* 
gnent  dans  tz  compoûtion.  Frère 
Poiio  mourut  eu  1709  à  Vienne  , 
où  fes  talçDs  l'avoient  fait  appeller 
par  l'empereur. 

II.  POZZO,  (Modcfla)  Foycx 

;FONT£-MOD£aATA* 
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PRADO  ,  (Jérôme)  Jéfuite 
Efpagaol ,  natif  de  Baënza,  enfei- 
gna  la  philofophie  à  Cordoue  avec 
un  fuccès  peu  commun.  U  finit  fes 
îours  a  Rome  en  159;  ,  à  48  ans. 
Il  s'étoit  rendu  dans  cette  ville 
pour  y  faire  imprimer  fes  Com- 
mentaîrts  fur  TEcriture  -  fainte.  Il 
travailla  pendant  x6  ans  avec  le 
Père  Villalpande,  autre  Jéfuite  , 
par  ordre  de  Philippe  II ,  roi  dW* 
pagne,  à  expliquer  les  26  premiers 
&  les  trois  derniers  chapitres  d*£« 
idchid ^.qixi  concernent  le  Temple. 
leur  produé^.eil  imprimée  en  trois 
vqI.  in-fol.  à  Rome  ,  1596.  Ceft 
un  des  livres  les  plus  profondé- 
ment fçavans  qu'on  ait  faits  fur  les 
Prophètes.  On  en  eflime  Air-tout 
la  defcription  du  Temple.  &  de  la. 
ville  de  Jérufalem  :.  Cette  matière 
s'y  trouve  épuifèe.  Les  figures  font 
un  des  mérites  de  cet  ouvrage  ^ 
dans  lequel  on  defireroit  plus  d'or- 
dre ,  &  moins  de  chofes  étrangè- 
res au  fujet  principal. 

P  R  A  D  O  N ,  (  Nicolas  )  poète 
François ,  natif  de  Rouen ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  Janvier  169S» 
LesTragédies  de  Pradon  eurent.dana 
leurs  premières  repréfentations  , 
beaucoup  d'admirateurs  &  d'illuf- 
très  partifans.  Ce  poëte  ofa  fe 
montrer,  le  concurrent  du  célèbre 
Racine ,  en  traitant  le  même  fujet 

2ue  lui  j  &  en  ^Sst  ^  fa  Tragédie 
è  Phèdre  &  Hippolytc  parut  avec 
plus  d'éclat  que  celle  de  fon  rival , 
&  feinbla  balancer  quelque  tems 
fon  mérite  &  fa  réputation.  Eufin 
le  beau  triompha,  6t  Racine  ^^  mal<- 
grè  la  cabale  &  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  fa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradon  dans  un  oubli  dont 
elle  n*a  jamais,  pt;  fe  titer.  Def" 
pr4aux  j  Intime  ami  de  Racine ,  n'a 
pas  peu  contribué  a  le  ridicuU* 
fér.  Cependant  il  faut  avouer  » 
prévention  à  part,  qu'il  y  a  dan^ 
Kkisj 
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fes  Tragédies  des  mofteaûx  ({ul 
i^dsfont  rhomme  judicieux.  On 
joue  encore  quelquef.  Régulas,  Ses 
amtresPîécesfont:  laTrotfi^,  Sutira^ 
Scipioa  FAfnc, ,  Tamerlariy  Pyranu  & 
Thishé,  On  les  a  recueillies  à  Paris 
1744 ,  2  vol.  In-ii.  On  a  fait  ainû 
l'Epitaphe  de  ce  poëte  : 

Cy  gît  h  ?0€U  Pradon , 
j^tti  durant  quaranu  ans ,  d'unt  ardeur 
/ans  pareille , 
Fit^  à  la  harhe  i* Apollon , 
Le  même  métier  ^ue  Corneille* 

Tradon  n*eat  guéres  d*un  poëte,qae 
la  figure  »  les  diftraâions ,  Texte- 
^  rieur  négligé  ,  les  faillies  &  les 
aventures  finguliéres.  Voyant  ua 
jour  fiiAer  une  de' fes  pièces,  il 
iiffla  comme  les  autres.  Un  Mouf- 
quetaire  «|ui  ne  le  connoiflbit 
point ,  &  dont  il  s*obftinoit  à  ne 
vouloir  pas  être  connu ,  prit  fa 
perruque  &  fon  chapeau  qu'il  jetta 
fur  le  théâtre ,  le  battit  »  6c  vou- 
lut ,  pour  venger  Praion ,  percer 
de  fon  épée  Pradon  lui-même.  Il 
ëtoit  d'une  fi  grande  ignorance, 
qu'il  tranfporta  plus  d*une  fois  des 
villes  d*£urope  en  Afie  *,  un  Prin- 
ce lui  en  ayant  fait  des  repro< 
ches  :  Oh  !  lui  répondit  Pradon  , 
'T'otre  Alujfe  n^excufera  %  c\fl  que  je 
nef  cals  pas  la  Chronologie» 

PRADOVENTURA,  (Antoine) 
Mathurin  Efpagnol ,  né  en  170 1 
dans  TAndaloufie,  s*éleva  par  fon 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
foh  ordre.  Aucun  prédicateur  n'a 
prêché  à  la  cour  de  Madrid  avec 
tant  d'applaudi fiement  -,  &  les  Ser- 
mons qu'il  fatfoit  dans  l'églife  des 
Trinitaires  ^  actiroient  une  foule 
d'audlteurs.qui  ne  fe  lafibient  point 
d*exalter  fon  éloquence.  Chargé 
de  faire  TOraifon  funèbre  du  car- 
dinal Bifneros ,  pendant  la  cérémo- 
nie des  obféques  que  Tuniverfi* 
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té  é*Alcala  fit  £iire  à  cette  émuiea- 
ce,  il  s*en  acquitta  à  la  fiitisfec* 
tion  de  tous  ceux  qui  Tentendi- 
rent.  Le  Père  Pradoventuramomvut 
à  Cordoue  en  1753.  On  a  de  Hn 
plufieurs  ouvrages  :  I.  Le  Poime  de 
5.  Raphaël ,  ia-4*.  II.  Sermons  des 
Saints ,  1  vol.  in-4\  IIL  Diverfes 
Confultations  ,  in-fol.  On  a  d'autres 
ouvrages  de  ce  fçavant ,  à  qui  on 
ne  peut  refufer  la  gloire  d'avoir 
été  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
le  plus  â  la  pureté  de  la  langue 
Efpagttole ,  8t  au  degré  de  perfec- 
tion où  elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

PRAGEMAKN ,  (Nicolas)  doc- 
teur en  phiiofophie  à  lène ,  où  il 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ea 
1719 ,  étoit  né  à  Stade  en  1690. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  Dififer- 
tation  De  meritis  Germanorum  im  /■- 
rifprudentia  naturali.  II.  Un  Ouvra- 
ge latin  fur  le  Droii  Canon  ^  &c« 

PRASLIN ,  Foyei  ChoiSEVL. 

L  PRAT,  (Antoine  du)  d'une 
famille  noble  d'UToire  en  Auver- 
gne ,  parut  d'abord  au  barreau  de 
Paris.  D  fut  fait  enfuite  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Montfer- 
rant,  puis  avocat*général  au  par- 
lement de  Touloufe.  Elevé  de  char- 
ge en  charge ,  il  devint  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  en 
ip7,  &  chancelier  de  France  en 
1 5 1 5 .  Pour  s'aflFermir  dans  les  bon- 
nes-grâces du  roi ,  qui  cherchoir 
fans  cefTe  de  Pargent ,  6c  qui  n'en 
trouvoit  pas  toujours ,  il  lui  per- 
fuada  de  vendra  les  charges  de  ju- 
dicature.  Ainfi  l'art  fi  noble  de  ju- 
ger les  hommes,  fut  mis  en  vente 
comme  une  métairie.  Ce  fut  encore 
lui  qui  lui  fuggéra  de  créer  une 
nouvelle  chambre  au  parlement  de 
Paris,  qui  n'en  avoir  déjà  peut- 
être  que  trop.  Cette  chambre  , 
comp  oiife  de  20  confeiUers ,  for- 
ma ce  qu'on  appelle  U  TwaMi 
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liBs  tilHes  furent  augmentées  «  Se 
fde  nouveaux  impôts  établis  fans 
attendre  Toâroi  des  Etats»  contre 
Tordre  ancien  du  royaume.  Du 
Prat ,  fort  du  crédit  de  Louifê  de 
Savoie ,  mère  du  roi ,  fe  permit 
tout  fans  rien  craindre.  Ayant 
Aiivi  en  Italie  Franç»is.l ,  il  per- 
suada à  ce  prince  d*aboIir  la  Prag- 
maii^ut'Sandion^tL  de  faire  le  Con- 
cordat ,  par  lequel  le  pape  remit 
au  rot  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  de  France ,  &  le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied  dii  revenu 
courant.  (  Voyci  François  I ,  & 
Léon  X.  )  Ce  Concordat  le  rendit 
tl*autanc  plus  odieux  aux  magif- 
trats  &  aux  eccléfiafliques  ,  qu*on 
l'accufa^  s'être  vendu  au  pape.  11 
recueillit  bientôt  les  fruits  de  fa 
prévarication.  Ayant  embrafTé  Té- 
tât eccléfiaftique ,  il  fut  élevé  fuc- 
cefiivement  aux  évêchés  de  Meaux, 
«l'Albi,  de  Valence  ,  de  Die ,  de 
Gap,  à  l'archevêché  de  Sens,  en- 
fin à  la  pourpre  en  1517.  Nommé 
légat  à  Uten  en  France,  il  cou- 
ronna la  reine  Eldonon  d'Autriche  , 
Un  auteur  Italien  prétend  qu'il 
voulut  fe  faire  pape  en  1^34, 
après  la  mort  de  Clément  VIL  Cet 
auteur  ajoute  qu'il  le  propofa  au 
roi ,  auquel  il  promit  de  contri- 
buer jufqu'à  400,000  écus  \  mais 
ce  monarque  fe  moqua  de  fon  am- 
bition ,  &  retint  fon  argent.  Ce 
fait  paroit  pourtant  peu  vraifem- 
blable  :  car  outre  que  Paul  III 
obtint  la  tiare  20  jours  après  la 
mort  de  CUmem  VII ,  il  n*y  a  pas 
apparence  que  du  Prat ,  qui  étoit 
âgé  8t incommodé,  fongeât à  quit- 
ter la  tranquillité  de  fa  maifon  pour 
les  agitations  du  trône  pontifical. 
U  étoit ,  dit-on ,  devenu  û  gros  , 
qu*on  fut  obligé  d*échancrer  fa  ta- 
ble pour  placer  fba  ventre.  11  fe 
attira ,  fur  k  fis  jç  fts  jourf  ^  a» 
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château  de  Nantouillet ,  où  il  mou* 
rut  en  1 5  3  ^  ,  à  71  ans ,  confumé 
par  les  remords  &  par  les  mala- 
dies. Ses  intérêts  furent  fa  feule 
loi.  Il  leur  facrifia  tout  *,  il  fépara 
rintérêt  du  roi ,  du  bien  public  ; 
il  mit  la  difcorde  entre  le  Con* 
f  eil  8l  le  Parlement  ni  établit  cette 
maxime  fi  faufle ,  &  fi  contraire  à 
la  liberté  naturelle  »  qu'/7  n*eft point 
de  Terre  fans  Seigneur.  Né  avec  un 
cœur  bas  &  une  ame  avide ,  il  em- 
ploya les  moyens  les  plus  illégiti- 
mes pour  s'enrichir.  On  prétend 
qu'il  irrita  Louife  de  Sarùie  contre 
le  connétable  de  Bourbon,  dans  Tef- 
pérance  de  profiter  de  fa  dépouil- 
le. Ce  prélat  indigne  ne  fit  rien 
pour  les  diocèfes  confiés  à  Cts  foins» 
&  caufa  des  maux  infinis  i  TEglife. 
Sa  mort  n'infpira  aucun  regret , 
pas  même  à  fes  courtifans.  Les 
grands  événemens  arrivés  pendant 
fon  minifiére  dans  TEtat  St  dans 
la  Religion  »  laprife  de  François  1^ 
le  fac  de  Rome ,  la  détention  du 
pape  Clément  VIII ,  les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther ,  le  fchifme  d* Angleterre  , 
ont  donné  lieu  au  proverbe  :  //  a 
autant  et  affres  que  le  Légat. 

II.  PRAT  ,  (GuUlaume  du)  fils 
du  précédent ,  évêque  de  Cler« 
mont,affiftaau  concile  de  Trente  « 
fous  le  pape  Paul  III  %  fonda  le 
Collège  de  Cltrmont  à  Paris  pour  les 
Jéfuites  ;.&  mourut  en  1560 ,  à  ç  3 
ans ,  avec  la  réputation  d*un  prélat 
zélé  &  éclairé. 

PRATEOLUS,  (Gabriel)  au- 
trement du  Préau ,  naquit  au  com- 
mencement du  XVI*  fiéde,  8tmou* 
rut  en  1585 ,  doâeur  de  Sorbonne. 
U  n*a  pas  fkit  un  honneur  infini 
à  cette  fçavante  faculté  ;  &  quoi- 
que vivant  dans  un  fiécle  où  l'on 
commençoit  à  fecouer  plufieurs 
préjugés  des  fiécles  précédens ,  il 
en  conferva  quelques-uns ,  même 
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des  ptus  grodiers.  La  Giomance  de 
CAttûH ,  qu'il  mit  au  jour  &  qu'il 
augmenta ,  en  eft  une  preuve.  Ses 
Traités  de  Doûrine  &  d'Hiiloire 
eccléfiaftique  ,  tels  que  fon  EUn." 
êhàs  H^reticorum,  Cologne  i6o^,  in- 
4*,  firent  plus  d'honneur  à  fon  zèle, 
quoique  peu  dignes  d^être  cités. 

PRATIKAS,  poëte  tragique  de 
Phlionte ,  ville  du  Péloponnêre  , 
▼oifine  de  Sy clone ,  flori/Toit  vers 
l'an  500  avant  J.  C.  Ce  poëte  étoit 
contemporain  A*EfchyUUdeChiriU^ 
qui  écrivoient  dans  le  même  gen- 
re ,  &  dont  il  fîit  le  concurrent. 
Il  compofa  le  premier  de  ces  Piè- 
ces de  théâtre ,  connues  des  Grecs 
fous  le  nom  de  Satyres ,  quiétoient 
des  efpèces  de  farces.  Fendant  la 
repréfentation  d'une  de  Tes  Pièces 
à  Athènes ,  les  échaifauds  qui  por- 
toient  les  fpeÛateurs  Ce  rompirent  *, 
ce  qui  détermina  les  Athéniens  à 
faire  conftrure  un  Théâtre  dans 
les  formes.  Pratinas  compofa  juf- 
qu'à  50  poèmes  dramatiques,  & 
parmi  ces  50  on  comprend  32  far- 
ces connues  fous  le  nom  de  Saty 
res.  On  en  trouve  quelques  frag- 
giens  dans  le  Corpus  Poetaràm  Gr»- 
corioR,  Genève  ,  1606  &  1614, 
a.  vol.  in-fol.  • 

PRAX  AGORAS ,  d'Athènes ,  vi- 
voit  vers  l'an  345  de  J.  C.  Il  pu- 
blia ,  âgé  feulement  de  19  ans , 
VHifloirt  des  Rois  et  Athènes  ;  &  à 
31  ans ,  ta  Vit  de  Confiantin  le  Grande 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen,  il 
parle  très-avantageufement  de  ce 
prince.  \\  avoit  auifi  écrit  l'Hiftoi- 
re  d* Alexandre  le  Grand. 

PRAXEAS ,  hér^ûarque  du  2' 
fiécle  ,  étoit  d'Afie  ,  d'où  il  alla 
à  Rome ,  du  tems  du  pape  EUuthére, 
Il  s'y  déclara  contre  les  Montanif- 
les ,  &  obligea  le  pape  de  révo* 
quer  les  lettres  de  communion  qu'il 
leur  avoit  accordées.  Il  tomba  lui- 
mhat  dans  Théréûe  ,  ne  recoa- 
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noU&ttt  qu*une  feule  perfomie  iatd 
la  Trinité ,  &  difant  même  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  -,  ce  qui . 
fut' depuis  fuivi  par  les  hérétiques 
Noetiens ,  par  les  SahelUeas ,  &  par 
les  Patripajjîens.  TertulUen^  devenu 
Montanifte ,  écrivit  avec  une  ex- 
trême véhémence  contre  Prm- 
xetas  ,  qui*  étoit  palTé  de  Rome 
en  Afrique.  Il  revint  2  ou  3  fois 
dans  le  fein  de  l'EgUfe ,  qui ,  com- 
me une  bonne  mère ,  le  reçut  arec 
une  très-grande  douceur  •  mais  il 
retomba  toujours ,  8c  mourut  dans 
l'héréfie. 

PRAXILLLE ,  dame  de  Sicyo« 
ne ,  floriiToit  vers  l'an  492  av.  J.  C» 
Ses  talens  poétiques  la  fû-eot  met<- 
tre  au  nombre  des  neuf  Poètes  Ly- 
riques dont  les  PoiJUs  04^ été  îe- 
cueillies  à  Hambourg  en  1734,  ia« 
4^.  On  dit  que  Praxille  inventa  une 
efpèce  de  vers ,  qui  de  fon  non 
fut  appellée  PraxiUenne.     \ 

PRAXITÈLE,  fculptes^ir  Grec, 
vers  l'an  564  avant  J.  C. ,  réuffif- 
fbit  tellement  â  travailler  le  mar* 
bre ,  qu'il  fembloit  l'animer  par 
fon  art.  Tous  fes  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ^  on  ne  fça- 
voit  auquel  donner  la  préférence: 
il  £alIoit  être  lui-même ,  pour  pi« 
ger  des  différens  dégrés  de  perfecr 
tion..La  fameufe  Pkryni^  au(&  in- 
duftrieufe  que  belle ,  ayant  obtenu 
de  Praxitèle  la  permiffîon  de  choi* 
fir  fon  plus  bel  ouvrage ,  fe  Ser- 
vit d'un  ifaratagême  pour  le  con- 
noitre.  Elle  fit  annoncer  à  ce  cé- 
lèbre artifte  que  le  feu  étoit  i  fon 
attelier  »  alors  tout  hors  de  lui* 
même ,  il  s'écria  :  Je  fuis  perdu ^  fi  Us 
flammes  n^ont  point  épargni  mon  Sa* 
tyreâ*  mon  Cupidon.  Pkryné,  fça- 
chant  le  fecret  de  PraxitUe ,  le  raf- 
fûra  fur  cette  faufie  alarme ,  &ro« 
bligea  de  lui  donner  le  Cupidoum 
Les  anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  ftatue  di^VAmov^ 
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2sH(e**paf  ce  fculpteur  ;  une  ftatué 
de  PhrytU  ;  deux  Vénus ,  mais  une 
entr*autres  «  dont  les  kabitans  de 
Gnide  furent  pofieileurs.  Praxitèle . 
s*eft  rendu  recommandable  par  le 
choix  qu'il  fçavoit  faire  de  la  na- 
ture. Les  Grâces  conduifoient  Ton 
cifeau ,  &  fon  génie  donnoit  laSvie 
à  la  matière.  On  rapporte  qvCI/a- 
helU  ^Efi\  grand'mere  du  duc  de 
Mantoue  ,  pofledoit  la  fameufe 
âatue  de  F Amourpar  PraxitHcCet' 
te  princefîe  avoit  aufli  dans  fon 
Cabinet  un  Cupidon  de  Michel- Ange , 
quyie  montra  aupréfident  de  Thou 
dans  fes  voyages  d'Italie.  Cette 
ilKue  lui  parut  un  chef-d'œuvre  ; 
nais  lorfqu*on  lui  eut  montré  la 
£imeufe  antique ,  il  eut  honte  ,  en 
qudqoe  î^tie,  d'avoir  loué  le  pre- 
mier Cupidon ,  &  il  manqua  d'ex- 
preffions  pour  louer  le  fécond. 

I.  PRÉ  ,  (  Claude  du  )  fieur  de 
VaurPUùfant ,  naquît  à  Lyon  vers 
Tan  1543.  Ses  ancêtres  y  avoient 
été  diilingués  dans  la  robe  &  dans 
.  la  littérature  :  un  autre  Claude  du 
Pré,  mort  en  1550,  &  enterré 
aux  Jacobins  de  cette  ville  ,  a 
compofé  un  Traité  des  connoiffances 
générales  du  Drcîu  Celui-ci  iit  fes 
études  daos  fa  patrie,  &  prit  des 
grades  dans  Tuniverfité  de  Tou- 
lon fe ,  ea  1565  ,  après  avoir  fou- 
tenu  avec  fuccès  fes  Thèfes  pu- 
bliques. Quatre  ans'  après  il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  confeil- 
1er  en  la  fénéchauffée  &  fiége 
préfidial  de  Lyon  y  qu'il  exerça 
avtc  beaucoup  d'honneur.  C'eft 
en  confidération  de  {^  fervices  , 
que  Marie  de  Midicis  lui  fit  accor- 
der par  le  roi  fon  fils  des  Lettres* 
patentes ,  qui  lui  permettoient  de 
réfigaer  jfon  office  ,  en  confer- 
vant  le  titre ,  les  honneurs  &  la 
préféance.  Cei  Lettres  font  du  25 
Mai  161 X  :  il  avoue  avoir  été 
^devable  de  cette   grâce  aux 
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foins  du  chancelier  de  SUUri  ^ 
qui  le  protégeoic  ,  &  qui  le 
préfenta  à  la  reine.  Il  a  fait ,  en 
latin  »  Compendium  verA  Originis  & 
Généalogie  Franc<hGallqrum  ;  &  un 
Recueil  intitulé  ,  Pratum  Claudii 
Prati^  Parifiis  ,1614,  în-8'.  C*eft 
dans  ce  dernier  ouvrage,  divifé 
en  4 livres,  qu'il  établit  la  nécef- 
'  fité  d'écrire  fur  les  fciences  te  U 
philofophie  en  françois ,  &  l'uti-t 
lité  de  la  philofophie  pour  étur 
dier  la  jurifprudence.  11  étoit  ne- 
veu d* Antoine  de  Sève  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  dont  la  fa- 
mille efi  connue  à  Lyon  ;  &  frè- 
re de  Nicolas  du  Pré  ,  homme  de 
lettres,  mort  l'an  1571 ,  &  enter- 
ré à  St  Maurice  en  Roannois ,  où 
fe  voit  fon  Epitaphe. 

n.  PRÉ,  (  Marie  du  )  fille  d'une 
foeur  de  des-Maréts  dcSt-Sorlin, 
dé  l'académie  Françoife  ,  naquit  à 
Paris  &  fut  élevée  par  fon  oncle* 
Elle  avoit  un  génie  facile  &  beau- 
coup de  méihoire.  Après  avoir  lu 
une  panie  des  bons  livres  écrits 
en  notre  langue ,  elle  (apprit  le 
latin ,  &  lut  Cicéron,  Ovide ,  Quintt'- 
Curcejttjiin»  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enfeigna  enfuite  la  langue  grec- 
que  ,  la  rhétorique ,  la  poétique  # 
&  la  philofophie  :  non  cette  phi- 
lofophie de  l'école ,  hériiTée  de 
chicanes  &  de  mauvaifes  fubtili- 
tés  ;  mais  une^philofophie  plus 
pure ,  plus  folide.  Elle  étudia  avec 
tant  d'application  celle  deDefcar* 
tes  ,  qu'on  la  furnommoit  la  Car*' 
téfienne.  Elle  faifoit  aufli  des  vêts 
françois  très-agréables ,  &  poflë- 
doit  afTez  bien  la  langue  italien- 
ne. Elle  étoit  en  commerce  d'a- 
mitié &  de  littérature,  avec  plu- 
fieurs  hommes'  fçavans  de  fon 
tems ,  de  même  qu'avec  MU'«  de 
Scaderi  &  de  Z<i  Vigne.  Les  R^n-* 
fes  ilri*  4  CUmif^  9  ç*eft*à-dire ,  i 
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VMll*  dé  Ut  Vigne  ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Fert  choiju  , 
publié  par  le  P.  Bouhourj  ,  font 
de  cette  AUe  fçavante. 

ni.  PRÉ  D'AUWAY  ,  (  Louis 
du  )  Parifien ,  de  plufieurs  acadé* 
nies ,  commiiTaire  des  guerres  » 
direâeur  général  des  vivres,  & 
chevalier  de  Tordre  de  Chn(l, 
mourut  en  1758.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Lettres  fur  U  génération  des 
Jtnimaux.  IL  TraUé  des  fiAfiJUncu 
milUaires ,  1744 , 1  vol.  in-4*,  IlL 
Méceftion  du  doàeur  Hecquet  aux 
Enfcr$,i748,  in.i2.  IV.  Réflexions 
fur  U  Transfizfion,  du  Sang ,  1749  , 
in- 11.  V.  Avtnturu  du  tavix  Che- 
valier de  JTarwick  ,  17JO  a  ,  vol. 
IV.  PRÉ  DE  St.Maur,(  Nicolas- 
François  du  )  maître  des  comptes 
à  Paris  fa  patrie, mort  dans  cette 
ville  en  177$  dans  un  âge  avan- 
cé, Jouit  d'une  grande  confîdéra- 
tion  ponr  la  manière  dont  il  rem- 
plit fa  place, par  l'uf^e  quUl  fai- 
îbit  de  fa  fortune ,  par  les  lumiè- 
res de  fon  efprit  &  les  agrémens 
de  fon  commerce.  L'académie 
Françoife  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1733  :  Nous'  avons 
;  de  fa  plu^  :  L  La  Tradu^ion 

du  Paradis  perdu  de  Milton ,  4  vol. 
•  petit  in-iz ,  qui  comprennent  ie 
Paradis  reconquis  ,  traduit  par  un 
Jéfuite,  &  les  remarques  âi'Adiiffon 
fur  le  Paradis  perd^CtxXQ  verfion, 
d*où  Ton  a  fait  difparoitre  les  prin- 
cipaux défauts  de  Toriginal ,  en  y 
faifant  des  changemens  &  des  re- 
tranchemens ,  eft  écrite  d*un  fty- 
le  vîf ,  énergique  &  brillant.  IL 
Bffai  fur  Us  Monnaies  de  France  , 
1746,  in-4*  :  ouvrage  plein  de 
rechet'ches  curicufes  &  juftement 
Cllhné.  m.  Recherches  fur  la  va- 
leur des  Monnoies  &  le  pris  des 
Crains  ,  1761  ,  in-T2  ;  eftimables 
&  utiles.  IV.  Tables  de  la  durée  de 
U  Vte  des  Hommes  »  dans  YWfioi* 
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re  nêtareUe'dt  M.  de  Bujfoiu  U» 
teur.qui  avoit  cultivé  dans  iâ  îeu- 
nefl*e  les  fleurs  de  Timaginatioa  « 
confacra  fa  vieilleffe  à  des  études 
relatives  â  Téconomie ,  à  l'agri- 
culture ,  &  aux  autres  fcienccs  qù 
intéreffent  l'humanité. 

PREAU  ,  (  Du  )  Voye[  PEAno- 
LVS. 

PREAUX ,  (  Des  )  Voye^  TSL 

BoiLE AU    (  Nicolas). 

PRÉMONTVAL,  (  Picne  le 
Guay  de  )  de  Tacadémie  des  ScieiH 
ces  de  Berlin  ,  naquit  à  Charea- 
ton  en  1716.  Son  goût  pouriks 
mathématiques  lui  fit  ouvrir  i 
Paris  ,  en  1740 ,  une  Ecole  gra- 
tuite pour  cette  fcience.  U  eut  te 
bonheur  de  former  d^excefleos 
élèves.  La  caufticité  orgueilletiTe 
de  fon  caraâére  lui  ayant  fût 
beaucoup  d*ennemis  ,  U  |quitta 
la  France  ;  il  paiTa  un  an  ou  deux 
à  Bafle ,  erra  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  ,  &  fe  fixa  enfuite  à 
Berlin,  où  il  eut  des  fuccës  & 
des  querelles.  Ce  fut  alors  qu'il 
fe  mit  au  rang  des  auteurs.  Noos 
avons  de  lui  :  I.  La  Monogasuie ,  on 
rt/nitédansUMariage^iy^t ,  3  vol. 
in-S*  :  ouvragefçavant ,  bizarre  & 
ennuyeux.  II.  Le  Diogène  de  iA- 
lemherc^  in-ii  :  livre  moins  fingn- 
lier  que  le  précéd.  *,  mais  écrit  avec 
la  même  incorreftion ,  &  avec  cet 
enthoufîafme  faûice  de  quelques- 
uns  de  nos  fophiftes  modernes. 
IIL  Préfervatifs  contre  la  cornptioa 
de  la  Langue  Françoifien  Allemagne , 
1761,  in*8*.  Ceft  le  meilleur  de 
tous  fes  livres.  IV.  Plufieurs  Atf- 
moires  dans  cette  ville  en  1767  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant  &  d'ua  profond  métaphy- 
iicien  \  mais  qui  faifoit  haïr  fes 
connoiffances  par  /on  caraâéce 
bizarre  »  difficile  &  emporté. 

PRENESTINUS  ,  préteur  dans 
rarsée  de  PapwuwÇwrfw^  vecs^ 
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Vin  f  10  avant  L  C. ,  n*îimta  point 
layaleur  de  A>n  général.  Saifi  d*u« 
ne  lâche  frayeur  ,  il  mena  fa 
troupe  à  un  combat  avec  la  len- 
teur d*un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  conful  Papirius  après  la 
viâoîre  le  fit  venir  ,  &  fe  pro- 
menant devant  fa  tente,  comman- 
da au  Liâeur  de  lever  la  |pche. 
A  cet  ordre,  Preneftinus  fut  glacé 
d'effroi  :  Çà  donc^  LiSUury  ajouta 
le  Conful ,  coupei  cette  racûu  qui 
-nuit  auvaffage.  Il  le  renvoya  ainii , 
trouble  par  la  crainte  du  dernier 
fupplice  ,  '&  lui  donna  une  bonne 
leçon  pour  l'avenir. 

PREPOSITIVUS  ,  (  Pierre  ) 
théologien  fcholaflique  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  ,  au  commence- 
ment du  XIII*  fîécle  «  a  laiiTé  une 
Somme  de  Théologie ,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimée. 

PRESLE ,  (  Raoul  de  }  fils  natu- 
rel du  fondateur  du  Collège  de 
Frefle  ,  avocat-général  du  parle- 
ment de  Paris  ,  puis  maitre-des- 
requêtes  de  rHôtel  du  roi  Charles 
V s  fut  hiflorien  &  poëte  de  ce 
prince.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'il 
traduifit  en  françois  la  Cul  de  Dieu 
de  St  Augufiin*  Sa  Traduâion  a 
été  imprimée  à  Abbeville  ,  en 
i486»  eh  2  vol.  in-fol.  Elle  efl 
rare.  Elle  fut  auffi  imprunée  à 
Paris  en  iJ3ï*  C'eft  la  première 
verfîon  françoife  de  ce  fçavant 
Traité.  On  a  encore  de  RaouU  Un 
Traité  des  Puiffances  Eccléjiafiique 
&  Séculière ,  que  GoUaft  a  fait  im- 
primer dans  le  i*'  tome  de  fa  Mo- 
narchie, C'eft  un  abrégé  du  Songe 
du  Vergier ,  que  fit  dt  Prejle  à  la  fol- 
licitation  du  roi  Charles  V.  Il  y  a 
de  fortes  raifons  de  croire  qu'il 
cft  auffi  l'auteur  du  Songe  du  Vtr^ 
gicr^  1491 ,  in-fol.  »  &  qu'on  trou- 
ve encore  dans  les  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  1731  ,  4  vol. 
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in»f.Ce  fçavant  mourut  en  1582. 
PRESTÊT  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
huiffier  de  Chaionsfur-Saône  , 
vint  jeune  à  Paris.  Il  entra  au 
fervtce  du  Père  MaUbranche ,  qui , 
lui  trouvant  des  difpofitions  pour 
les  fciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  difciple  y  fit  en  peu 
de  tems  de  û  grands  progrès ,  qu'à 
l'âge  de  27  ans  ,  en  1675  ,  il  don- 
na la  2*  édition  de  fes  EUmens  de 
Mathématiques,  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  eu  celle  de 
1689  »  ^û  2  vol.  in-4*.  On  y  trou- 
vé un  très-grand  nombre  de  pro- 
blèmes curieux,  dont  les  jeunes 
mathématiciens  peuvent  fe  fervir 
comme  d'exemptes  pour  s'exer- 
cer. C'eft  principalement  en  ce 
point  qu'il  eft  recommandable.  Le 
P.  Prefiet  trouve ,  par  l'art  des 
combinaifons ,  que  ce  vers  latin  : 

Tôt  tibi  funt  dotes  ,  Virgo  ,   quot 
fidera  calo , 

peut  être' varié  en  3376  maniè- 
res ,  fans  cefier  d'être  vers.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  de  l 'Oratoire, lorf- 
qu'il  publia  cet  ouvrage.  11  y  en- 
tra la  même  année  -,  &  après  avoir 
profefié  les  mathématiques  avec 
diftinâion ,  fur-tout  à  Anvers  ,  il 
mourut  en  1690 ,  laifiTant  une  mé- 
moire chère  au  public  &  à  fes 
confrères. . 

I.  PRESTRE ,  (  Claude  le  )  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris  ^  fur 
la  fin  du  XVI*  fiécle ,  çtoit  un  ma- 
giftrat  recommandable  par  fa  piété 
&  par  fon  intégrité.  On  a  de  lui': 
I.  Un  Recueil  fort  eftimé ,  fous  le 
titre  de  Qutfiiùns  de  Droit ,  avec 
200  Arrêts  &  des  obfervations. 
La  meilleure  édition  de  ce  Re- 
cueil,eft  celle  de  1676  «  par  Guéret , 
qui*  l'a  enrichie  de  notes  &  de 
cent  autres  Arrêts.  IL  Un  Traité 
du  Mariages  clundefiins  1  &  les  Arr. 
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fitéf  de  la  y*  chambrd  des  £fl<{Ul-* 
tes.  Ces  ouvrages  font  recherchés 
iwr  les  jurifcoftfuïtes. 

II.  PRESTRE,  (  Sébeftien  le) 
Al$  â^UrhaiM  le  Prefire  ,  feigneur 
de  Vauban,  naquit  en  1633.  Il 
commença  à  porter  les  armes  dès 
Vige  de  17  ans.  Ses  talens ,  &  fon 
génie  extraordinaire  pour  les  For-- 
ttfications ,  fe  firent  auflltôt  con- 
aoitre ,  6c  parurent  avec  éclat  au 
iîége  de  Ste-Menehould  en  165 1. 
Vauban  avoit  fervi  îufqu^alors 
fous  le  prince  de  Condé ,  général 
des  armées  Efpagnoles ,  contre  la- 
France.  Ayant  été  pris  par  un  par- 
ti François  ,  le  cardinal  Maiarin 
tâcha  de  rengager  au  fervice  du 
Yoi ,  &  «<  il  n'eut  pas  de  peine  à 
»  rcufîîr ,  (  dit  FontenelU  )  avec  un 
•vliomme  né  le  plus  fidèle  fujet 
n  du  monde.  »>  Cette  même  année 
VauboH  fer  vit  d'ingénieur  au  fé- 
cond ficge  de  Ste-Menehould,  qui 
Alt  reprtfe  par  l'armée  royale.  Il 
£t  enfui  te  les  fondons  d'Ingé- 
nieur auilége  de  Stenai  en  1654, 
de  Landrecie  en  i6p ,  de  Valen- 
cicnncs  en  1656  ,  &  de  Mont- 
midi  en  1657.  L'année  d'après  il 
condutiit  en  chef  les  iiéges  de 
Gravclincs ,  dTpres  &  d'Oude- 
aarde.  Le  cardinal  Ma\arin,  qui 
n*accordoit  pas  les  gratifications 
fans  fuict ,  lui  en  donna  une  afTez 
confidérable  ,  &  l'accompagna  de 
louanges  ,  qui ,  félon  le  caraâére 
de  Vauhan ,  le  payèrent  beaucoup 
mieux.  Après  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  le  jeune  ingénietu:  s'occu> 
pa  à  démolir  des  places  ou  à  en 
confhoiire.  Il  avoit  dé]a  quantité 
d*idées  nouvelles  ftir  Tart  de  for- 
tifier ,  iî  néceflaire  &  fi  peu  con- 
nu jufques-là.  Il  avoit  déjà  beau- 
coup vu  ,  &  avec  de  très-bons 
yeux  \  il  augmentoit  fans  ccfle  fon 
expérience  par  la  leâure.  Quand 
la  guerre  fe  ralluma  en  1667  >  ^ 
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eut  la  principale  conduite  dès  fi- 
ges que  le  roi  fit  en  perfonne.  H 
reçut  au  fiége  de  Douai  un  coup  de 
moufquet  à  la  Joue  »  &  n'en  femt 
pas  moins.  Ufut  occupé],  ea  166S, 
à  faire  des  projets  de  fortificatioB 
pour  les  Places  de  la  Fr^ce-Coo- 
té  ,  de  Flandres  &  d'Artois.  Le 
roi  lui  donna  le  gouvernemeot 
de  la0tadelle  de  Lille,  qui!  ve- 
noit  de  conftruire ,  &  ce  fut  le 
premier  gouvernement  de  ceue 
nature  en  France.  La  paix  aynt 
été  conclue  à  Aix-la-Chapelle ,  'i 
n'en  travailla  pas  moins  quepcfi* 
dant  la  guerre.  Il  alla  en  Piénoat 
avec  Louvoû  ,  donna  au  duc  lie 
Savoie  des  DeiEas  pour  Yen», 
Verceil ,  Turin  ,  le  reçut  de  ce 
prince  fon  portrait  enrichi  et 
diamans.  La  guerre  de  1671  lu 
fournit  de  nouvelles  occaûonsde 
fignaler  fon  génie.  Il  coadnific 
tous  les  fiéges  auxquels  le  roi  fe 
trouva.  Ce  fut  à  celui  de  Miëf- 
tricht ,  en  1673  ,  qu'il  commeoçi 
a  fe  fcrvir  d'une  méthode  ângu- 
lîérc  pour  l'attaque  des  Places,  H 
fit  changer  de  face  à  cette  terri* 
ble  &  importante  partie  de  h 
guerre.  Les  fameufes  ParaUiUs  & 
les  Places  formes  parurent  au  jour. 
Depuis  lors  il  ne  celTa  d'inven- 
ter ,  tantôt  les  Caraiitrs  de  tran- 
chées ,  tantôt  un  nouvel  uû^e 
des  Sapts  &  des  demi-Sapes ,  tas- 
tôt  les  Batteries  </i  ricochet  j  &  pat 
ces  inventions  nouvelles ,  il  fad** 
fit  à  fes  vues  principales ,  la  coa- 
fervation  des  hommes.  E01677 
Valenciennes  fut  prife  d'ai&ut, 
&  l'attaque  de  cette  place  fut  faite 
en  plein  jour.  Ce  fut  Faubaa  qui 
donna  ce  confeil ,  pour  empêcher 
qu'une  partie  des  aÎHcgeans  ne  ti- 
rât fur  l'autre ,  &  que  la  nuit  ne 
favorilât  la  pufillanimité  des  lâ- 
ches. L'uiage  ancien  étoît  que  kt 
attaques  fe  fiflent  toujours  pcûi: 
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liant  là  fiuît.  Louvots  8c  cinq  ma- 
réchaux de  France  voùloîent  le 
conferver  ^  mais  Louis  Jir/K,ébtan- 
lé  parles  raifons  dt  Vauhan^  adop- 
ta  le  nouveau.  La  paix  de  Nimè- 
gue  lui  ôra  le  pénible  emploi  de 
prendre  des  places  ;  mais  il  en  eut 
un  plus  grand  nombre  à  fortifier. 
H  fit"  le  fameux  port  de  Dunker- 
que.  Ton  chef -d^œuvre,  &  par  con- 
féquent  celui  de  Fart.  Strasbourg 
Se  Cafal  furent  enfuite  fes  travaux 
les  plus  confidérabtes.  La  guerre 
qui  recommença  en  1683  ,  lui  va- 
lut ,  Tannée  fuivante  ,  la  gloire 
de  prendre   Luxembourg  qu'on 
CTOyoit  imprenable,  &  de  le  pren- 
dre avec  ÎQft  peu  de  perte.  En 
168S,  il  Ht,  fous  les  ordres  de 
^  Afon/èi^iMttr ,  les  ficges  de  Philis* 
bourg  »  de  ManWeim  &  de  Fraken- 
dal.   Ce  prince  le  récompenfa  de 
les  fervices  ,   en  lui  donnant  4 
pièces  de  canon  à  fon  choix ,  pour 
mettre  à  fon  château  de  Bazo- 
che  :  privilège  unique  jufqu'a- 
lors.  Une  maladie  Tayant  mis  hors 
d*état  d'agir  en  1690  »  il  répara 
cette  oifîveté  involontaire  par  la 
prife  de  Mons  en  1691 ,  de  Na- 
mur  etti69i,par  le  fîégedeChar* 
leroi  en  1693  ;  par  la  défenfe  de 
la  bafle-Breta^e  contre  les  dcf- 
i*eins  des  Anglois  ,    en  1694  & 
169^  ;  enfin  par  le  fîége  d'Ath  en 
*i697.  La    fucceifion    d*£fpagne 
ayant  fait  renaître  la  guerre  ,  il 
étoit  à  Namur  en  1703  ,  lorfqu'il 
reçut   le  bâton   de  maréchal  de 
France.  II  prit  à  la  fin  de  cette  an- 
née le  Vieux -Brifac ,  place  très- 
confidérable,qui  ne  coûta  que  300 
hommes.  Ceil  par  ce  fiége  qu*il 
finit  fa  brillante  carrière.  Le  titre 
de  maréchal  de  France  produifit 
les  inconvéniens  qu*il  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile  ,  &  fa  di« 
;>      gaité  lui  fat  à  charge.  La  FtuilUie 
*       lyant  iti  ç]|^rgé  du  fiége  de  Tu-. 
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rîn  î  Vduhan  otfrit  de  fervîr  de 
volontaire  dans  fon  armée.  Pefpén 
prtndrc  Turin  à  la  Cohorn  ,  dît  au- 
dacieiifement  ce  jeune  -  homme 
fans  expérience,  en  refufant  les 
fecours  du  grand-homme  qui  feul 
pouvoit  le  fecourir.  Le  ficgc  n^a- 
vançant  point  ,  Louis  XIV  Qon-* 
fulta  Vauban  ,  qui  offi-it  encore 
d'aller  conduire  les  travaux.  Mais, 
Mr  U  Maréchal^  lui  dit  le  Roi  «/en- 
gei'Vous  ^ue  ctt  emploi  eft  au-dtffoug 
de  votre  dignité  ?  —  Sire^  répondit 
Vauban ,  ma  dignité  eft  defervir  CE- 
tût*  Je  Uifferai  U  bâton  de  Maréchal 
à  2a  porte  ,  &  f  aiderai  peut  -  lut 
le  Duc  de  la  FeulUade  â  prendre  la 
VilU.  Ce  vertueux  citoyen  ayant 
étérefufé,parce  qu*on  craiënoitde 
donner  du  dégoût  au  général ,  ûu 
en  voy  é  à  Dunkerque,&  railûra  par 
fa  préfence  les  efprits  étonnés. 
11  mourut  Tannée  diaprés ,  1707 , 
d'une  fluxion  de  poitrine ,  à  74 
ans ,  après  avoir  travaillé  à  300 
Places  anciennes,  &  en  avoir  conf- 
truit  33  nouvelles  *,  &  après  s*être 
trouvé  à  140  avions  de  vigueur, 
&  avoir  conduit  5  3  fiéges.  Le  ma- 
réchal de  Vauban  étoit  un  ancien 
Romain  fous  les  traits  d*un  Fran- 
çois. Sujet  plein  d'une  fidélité  in- 
violable &  nullement  courtifan  « 
il  aimoit  mieux  fervir  que  plaire. 
Il  méprifoit  cette  politefTe  iuper- 
ficielle^  qui  couvre  fouvent  tant  de 
dureté  ;  mais  fa  bonté ,  fon  huma- 
nité, fa  libéralité  lui  compofoienc 
une  autre  politefiTe  plus  rare  »  qui 
étoit  dans  fon  cœur.  Perfonne  n'a 
eu  un  zèle  plus  ardent  pour  la 
patrie ,  &  n*a  plus  cherché  à  fou- 
lager  les  citoyens.  Dans  tous  fcs 
voy-iges,il  s*informoit  avec  foin 
de  tous  les  détails  de  Tagriculture 
&du  commerce.  U  avoit  recueilli 
le  prodigieux  nombre  d'idées,  qui 
s'étoient  préfentèes  à  fon  efpric 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
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diftSérentes  vues ,  il  avok  compote 
12  gros  volumes  manufcrits  qu*tl 
intitula  fes  Oifivttis.  «<  $*il  étoit 
»*  poffible  que  tous  fes  proîeté 
n  s^exécutafleoi ,  (  dit  Toi»  ingé- 
nieux Panégyrifte ,  )  «  (es  oifive» 
n  tés  feroîent  plus  utiles  que  fes 
H  travaux.  Fortifications  ,  détail 
M  des  Places  «  difcipliae  militaire  » 
n  campemens, manoeuvres,  cour- 
»  {t%  par  mer  en  temsde  guerre, 
M  finances,  culture  des  forêts  , 
M  Colonies  Françoifes ,  il  embraf- 
M  fe  toutof  L'académie  des  fcien- 
ces  fe  l'afTocia.en  1699 ,  comme 
un  homme  qui  feroit  autant  d'hoo» 
seur  à  ion  corps  qu'il  en  faifoit 
à  la  France.  Outre  les  OifivtUs ,  il 
y  a  encore  plufieurs  ouvrages  qu'il 
a  ^ts  ,  ou  qu'on  lui  atttribue  , 
ou  que  l'on  dit  avoir  été  compo- 
fés  fur  fes  idées.  I.  Manière  defor^ 
tifier  ,  par  Mr  de  Vauban  ,  mife  em 
ordre  par  Mr  U  Chevalier  de  Cambrai  ^ 
à  Amflerdam,  1689  &i69i^  in-g* 
&in*i2.—  Parb ,  in-g^'fous  ce  titre: 
"L'Ingénieur  François,,.  Hébert ,  pro- 
feflîeur  de  mathématiques ,  a  joint 
fes  notes  à  cet  ouvrage.  Coignard 
le  réimprima  à  Paris  en  1691,  in- 
12  ,  avec  les  notes  de  l'abbé  du 
Fay»  Cette  édition  fut  contrefaite  è 
Amfterd.,  en  1701  &  1717,  en  2  v. 
in-4'.  II.  Nouveau  Traité  de  t attaque 
&  de  la  dèftnfe  des  Places ,  fuivant 
h  fy filme  de  Mr,  de  Vauban ,  par  M' 
De/pre^de  St-Savin ,  à  Paris  chez  le 
MercUr,  1736 ,  in-8\  excellent.  III. 
EJfais  fur  la  Fortification ,  par  M\ 
de  Vauban  ;  à  Paris  1740,  in-ii. 
IV.  Projet  d'une  Dinu  Royale ,  qui 
fupprimunt  la  Taille,  les  Aides, 
les  Douanes  d'une  province  à  l'au- 
tre, les  décimes  du  clergé,  &tous 
les  autres  impôts  onéreux  &  non 
volontaires,  en  diminuant' le  prix 
du  Sel  de  moitié  &  plus  ,  produira 
au  roi  un  revenu  certain  &  fuffi- 
iant ,  fans  frais ,  &  uns  être  à  char- 
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gê  i  ran  de  fes  fuiets  plus  ^ii 
rautre,  qui  s'augmenteroic  par  k 
meilleure  culture   des  Terres  i  é 
Rouen  1707 ,  in.4*.  'plufieurs  fois 
réimprimé  depuiitprojet  digne  if  cm 
boa  patriote ,  mais  dont  rexéco- 
tion  cft  très-difficile.  V.  Le  Tcfi^ 
ment  Pohtique  de  Mr  da  Vavhan  ,  im- 
primé.en  I708,itt-i2,  eftde  Picrt 
le  Pefant,  Sr  de  Bois-GuilUèert ,  Uea-        ^ 
tenant  -  général  au  bûUtage   cto       | 
Rouen ,  mort  en  1714.  Cet  écrit       ] 
avoit  d'abord  paru ,  fous  le  titre 
de  Détml  de  la  fronce. 

m.  PRESTRE  ,  (  Antoine  le  ) 
neveu ,  à  la  mode  de  Bret^ne  , 
du  précédent ,  fut  auffi  très-céiè« 
bre  ingénieur.  U  fuivit  fon  onde 
dans  prefque  toutes  Idl  vifites  qu'il 
fit  des  places  étrangères  «  &  à  tons 
les  fiéges  des  places  ennemies. 
Après  s'être  fignalé  en  1703  au 
fiége  de  Brifac,  &  en  1714  à  ce- 
lui de  Barcelonne  ,  il  fut  £ût  lieu- 
tenant, général  ,  &  obtint  l'érec- 
tion de  fa  terre  de  St^Stnùn  en 
comté ,  fous  le  nom  de  Va^batu  H 
mourut  dans  fon  gouvernement 
de  Bethune ,  en  1731 ,  à  77  ans.  Q 
avoit  alors  5  8  ans  de  fervice.  U  s'é- 
toit  trouvé  à  44  fiéges  ,  &  avoir 
reçu  16  blefiures  confidérables.  Il 
vit  périr  de  fon  tgons  plus  de  600 
ingénieurs. 

PRETEXTAT ,  (  St  )  évêqne  de 
Rouen  ,*  fut  condamné  à  la  prilbn 
par  le  concile  de  Paris  en  577  , 
pour  avoir  marié  Bruaekaut  avec 
fon  neveu  Mérovée ,  en  5  84.  Ayant 
recouvré  fa  liberté  ,  il  afi^  au 
2*  concile  de  Mâcon  ;  mais  Prô- 
degonde  le  fit  aflafiiner  en  189. 

I.  PRETI»  (Matthieu)  ri;m 
Calabrois. 

IL  PRETI ,  (Jérôme )  poète  Ita- 
lien ,  natif  de  Tofcane  ,  mort  à 
Barcetonne  en  1626.  Son  père  r^- 
voit  d'abord  defiiné  à  la  proftf- 
fion  d'avocat  y  mais  fon  amour  pouc 
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les  %dSi9$  «lettres  t  & 
ment  pour  la  poêfie ,  lui  m  bien< 
toc  quitter  rétudo  du  Droit.  U  eu 
vn  des  poètes  d^Italie  les  plus  ef- 
timés  f  Tes  Ouvrages  ont  été  tra- 
cUiits  en  plufieurs  langues.  De 
toutes  les  Poefits  de  fon  recueil , 
imprimé  en  1666  in-iz ,  la  pièce 
ciont  on  fait  le  plus  de  cas  eâ  TI- 
dylle  de  Salm€cU* 

P&£TlDf:S  ou  P&ATIDSS,  filles 
de  Pratus ,  préteadoieat  être  plus 
belles  que  Junoa.  Pour  les  punir 
de  leur  vanité  ,  cette  Déeâfe  leur 
infpira  une  telle  rage ,  qu'elles  er* 
rérent  dans  les  campagnes ,  s*ima- 
ginant  être  vaches.  Elles  fe  nom* 
moient  Xy/Sp m,  Iphiana£e  &  Iphinoc* 
I.  PREVOT,  (Jean)  abuù  de 
la  crédulité  du  peuple  par  fes  pref- 
tiges  dans  le  xiv*  ûécle.  Un  abbé 
de  Tordre  de  Citeaux  ayant  perdu 
une  fomme  confidérable  d'argent , 
il  entreprit  de  la  lui  faire  recou- 
vrer par  fes  fortiléges.  Mais  ayant 
été  découvert  dans  le  tems  de 
l'exécution ,  il  fut  condamné  par 
la  jufiice  de  Tarchevêque  à  être 
brûlé  vif ,  ^recJeaa  Ptrfant ,  qui 
étoit  le  grand  maître  dâos  le  pré- 
tendu art  des  fortiléges.  Les  com- 
plices »  qui  étoient  un  Maure  apof- 
tat  de  Tordre  de  Citeaux ,  difcipie 
de  Ptrfant,  Tabbé  de  Sarconcelles 
du  m^e  ordre,  &  quelques  cha- 
noines-réguliers, furent  dégradés 
ta  condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle. 

II.  PRÉVÔT ,  (  Jean  )  fçavant 
médecin  né  à  Difperg  ,  dans  le 
diocèfe  de  Bâle,  en  1585  >  exerça 
fon  art  avec  fucc^s  à  Padoue.  On 
a  de  lui:  I.  Optra  Mediea  ,  1656  , 
In-llAh  De  morbofis  u^cri  pajjioni' 
huM ,  1669 ,  in.8^  III.  De  Vrinis\ 
1667,  in-iz.  11  mourut  à  Padoue 
en  1631. 
m.  PRÉVÔT,  (Pierre-Robert 
t     Iç)  chanoûie  de  TEglife  de  Char- 
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ires  »  né  4  Rouen  en  1675 ,  moa«« 
tra  dès  fa  ieuaefle  un  goût  déci« 
dé  pour  l'éloquence  de  la  chaire* 
La  ville  où  il  avoit  reçu  le  jour  « 
applaudit  à  fes  premiers  eâîtfs*  Il 
vint  enfuite  à  Paris ,  pour  s*y  for- 
mer fur  le  modèle  des  grands  maî- 
tres i  &  bientôt  il  fut  recherché 
avec  empreffement  ,  H  toujours 
écouté  avec  un  nouveau  pkiifir« 
Il  ne  fut  pas  moins  goûté  à  la  cour  , 
où  il  prêcha  les  Avents  de  1714 
&  de  1717 ,  &  le  Carême  de  I7ai« 
Il  mourut  à  Paris  en  1736.  On  a 
de  lui  le  Panégyrique  de  Se  Louis  ^ 
prononcé  en  préfence  de  Tacadé- 
mie  Françoife  i  &  quatre  Oraifins 
funèbres  :  la  plus  belle  eflt  celle  du 
Duc  de  Berry,  Elles  ont  été  im- 
primées à  Paris ,  en  176$  »  in- 12. 

IV.  PRÉVÔT ,  (  Claude-Jofeph) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1753  à  8z  ans  ,  fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  fes  coa-' 
fultations  &  par  fes  livres.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui ,  offrent  des 
principes  juftes  &  des  recherches 
fçavantes.  Les  principaux  font  :  L' 
Règlement  du  ScelUs  &  Inveataires  » 
1734 ,  in^''.  II.  La  MaaUre  de  pour" 
fuirre  les  crimes  ^  ou  Loix  Criminel» 
^"»  17Î9  »  ^  vol*  in  •4*.  UI.  Prin» 
eipes  de  Jurifprudence  fur  les  yifites 
&  rapports  des  Médecins ,  Chirurgiens  » 
Accoucheurs  &  Sages-Femmes  9 175  3 1 
in- II. 

y.  PRÉVÔT  ilExiLES ,  (  An. 
toine-François  )  naquit  en  1697  à 
Hefdein,  petite  ville  de  l'Artois, 
d'une  bonne  famille.  Un  génie  aifé 
&  naturel  annonça  fes  talens ,  & 
ces  préfages  ne  furent  pas  trom* 
peurs.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chez  les  Jéfuites  ,  il  prie 
Thabit  de  cette  fociété ,  &  le  quit- 
ta quelques  mois  après  pour  por^ 
ter  les  armes.  Il  s'enrôla  en  qua« 
lité  de  fimple  volontaire  *,  mais 
fâché  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  avan- 
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.  cé ,  il  retourna  Chez  les  JéfiiÎMS  ^ 
d'où  il  fortit  encore  quelle  tems 
après.  Son  goût  pour  le  fervice  mi- 
litaire s*étoit  réveillé  dans  le  c]ot>- 
tre.  n  reprit  les  armes ,  &  les  porta 
avec  plus  de  diftinûion  &  d'agré- 
ment. Quelques  années  s'écoulè- 
rent dans  les  plaiiirs  de  la  vie  vo- 
luptueufe  d'un  officier.  Le  jeune 
PrévSt^  vif  8c  fenfible  à  Tamour, 
ie  livra  à!  toute  fon  ivrefie.  La- 
malheureufe  fin  d'un  engagement 
trop  tendre  le  conduifit  enfin  au 
tombeau.  C'eft  ainfi  qu'il  appelloic 
l'ordre  desBénédiûinsde  St  Maur, 
où  il  alla  s'enfévelir.  On  le  pla- 
ça à  St  Germaitt'diS'Prés ,  le  centre 
de  l'érudition  Bénédiâine.  L'étu- 
de amortit  un  peu  fes  paffions  ; 
mais  fon  coeur  vivoit  fous  la  cen- 
dre. Tourmenté  par  le  fonvenir 
des  plaiiirs  qu'il  avoit  goûtés  dans 
le  monde  ,  il  prit  occafion  d'un 
petit  mécontentement  pour  quit- 
ter Se  Gtrmain ,  fa  congrégation  & 
fon  habit.  Il  pafla  en  Hollande  en 
1719.  Se  trouvant  fans  fortune  , 
îi  chercha  des  reffources  dans  fes 
aalens,  &  il  les  y  trouva.  11  avoit 
compofé  à  St  Germain  les  deux 
premières  parties  de  fes  Mémoires 
d'un  Homme  de  qualité  i  il  les  mit  au 
}our ,  &  le  fucccs  de  cet  ouvrage 
fut  auffi  utile  à  fa  bourfe  qu'à  fa 
gloire.  L'étude  &  les  plaifirs  par- 
tagérent  fon  tems.  Fixé  à  la  Haie , 
il  lia  connoifTaâce  avec  une  fem- 
me aimable ,  dont  la  fortune  avoit 
cté  dérangée  par  divers  accidens , 
&  leur  liaifon  paffii  les  bornes  de 
la  fimple  amitié.  Ce  fut  le  fujet 
des  plaifantcricsgroffièresde  l'abbé 
LengUt  ,  le  Zoïle  des  érudits.  En 
parlant  de  PrMi  daiis  fa  Bihliothh- 
fue  des  Romans ,  il  dît  «  qu'il  s'é- 
»*  toit  laîflc  enlever  par  une  fem- 
«  mt,n  Ce  Médor,  *  fi  chéri  des 

*jiageliaiie,hMiMàtVArioJUji{}MM 
Rêléud ,  pour  i^nfaii  avec  Aui«r« 
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belles ,  étoît  alors  un  hoflinift  ^  )f 
ou  ^8  ansy  qui  portoit  far  fon  viû» 
ge  &  dans  fon  humeur  les  traces 
de  fes  anciens  chagrins.  Il  i&'étM 
pas  probable  qu'il  eût  été  esileré; 
mais  l'abbé  LeâgUt  voulut  latre  pen* 
fer  qu*il  avoit  été  le  ravifiear  , 
&  il  y  réui&t.  Diverfes  rai£Biis 
ayant  obligé  Préy6t  de  pafifer  ea 
Angleterre  ,  à  la  fia  de  1733  ,  ù. 
conquête  l'y  fuivit.  Londres  au* 
roitpu  être  pour  lui  un  feioar  dé- 
licieux; mais  la  qualité  de  3âoime 
apofiat  &  de  Littérateur  vagaiamd^ 
étoient  de  grandes  taches.  U  avoit 
entrepris  alors  le  Pomr  &  Cameru 
Quelque  foin  qu'il  eût  de  ména- 
ger Tamour-propre  des  auteurs, 
il  déplaifoit  toujours  à  quelqa*on« 
Ses  fuccès  excitoient  d*ailleurs 
l'envie  ;  on  l'accabloit  de  brocards  » 
on  rappelloit  toutes  fes  aventures» 
on  prédifoit  m  qu'il  iroit  à  Conf^ 
n  tantinople  fe  faire  circoncire, 
n  &  que  de-là  il  pourroit  gagner 
>»  le  Japon  pour  y  fixer  fes  cour- 
M  fes  &  fa  religion,  n  Las  de  lut- 
ter contre  la  méchanceté ,  il  fol- 
licita  fon  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  pro- 
teé^eurs ,  qui  lui  obtinrent  cette 
permifiion.  11  repafla  à  Paris  dans 
l'automne  de  1734 ,  y  prit  le  pedt- 
coUet ,  &  vécut  tranquille  fous  la 
proteâion  d'un  prince  ingénieux 
&  aimable  ,  (le  Prince  de  Coati) 
qui  l'honora  des  titresjde  fon  aoniô* 
nier  &  de  fon  fecrétaire.  Le  choix 
que  le  chancelier  d*Aguef<tmi  fit  de 
lui  en  1745  ,  pour  la  belle  entre-» 
prife  de  Y HiftMre  générale  d^s  Voy^ 
ges  ,  lui  donna  une  nouvelle  coa- 
fidération.  Le  fuccès  de  fes  ouvra- 
ges ,  la  faveur  des  grands ,  le  &•- 
lence  des  paflîons  ^  tout  lui  pro- 
mettoit  une  vieillefle  douce  âc 
paifible ,  lorfqu'il  fut  enlevé  par 
une  mort  fubite  à  la  fin  de  l'année 
1763 ,  en  rere&vu  de  Chantilli  , 
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dans  la  66*  année  de  Ton  âge.  L^abbé 
Privât  annonçoit  par  (a  figure  le 
caraâëre  propre  de  fes  ouvrages. 
^^    fouTcib  &  fes  «autres  traits 
étoient  fort  marqués *,fon  air,  fé- 
rieux  fle  mélancolique.  11  étoic  peu 
propre  au  grand  monde,  qui  n*eft, 
dans  le  fond  ,  qu'un  ennui   plus 
bruyant.  Il  ëtoit  cependant  doux 
&  poli  dans  le  commerce  de  la  vie, 
capable  d*aroitié ,  généreux  &  li- 
béral jufqu'à  la  prodigalité.  L'en- 
vie ,  la  méchanceté ,  la  tracafferie 
étoient  des  vices  étrangers  à  ioa 
coeur.  Quoique  fenfible  à  la  cri- 
tique ,  il  la  repouflfa  toujours  avec 
nobleffe.  Quand  l'abbé  Ungla^  ^ 
Jourdan  académicien  de  Berlin  ,  la 
peignirent  d'une  manière  iî  défo- 
bligeante ,  l'un  dans  fa  Bibliothiquê 
des  Romans ,  l'autre  dans  la  Rela^ 
tion  de  fes  Voyages  \  il  fe  borna  à 
fe  îuftifier  ,  fans  fe  permettre  des 
perfonnalités.  Lorfque  l'abbé  des 
Fontaines  ,   le  plus  fatyrique  des 
Ariflarquts ,  lui  écrivit  cette  fameu- 
fe  Lettre   où  il  lui  difoit  :  Alger 
tnourroit  de  faim  ,  s* il  étoU  en  paîM 
avec  tous  fes  ennemis',  il  fe  conten- 
ta de  faire  imprimer  ce  billet  un- 
gulier ,  bien  digne  d'un  Pirate  lit- 
téraire. Ses  ouvrages  font  :  1.  Les 
Mémoires  ttitn  Homme  de  qualité  qui 
^eft  retiré  du  monde ,  en  6  vol.  in- 
12 ,  1719.  Ce  Roman  renferme  plu- 
•  fieurs  récits  intéreiTans  ,  des  ré- 
flexions fines  &  délicates^  8c  des 
hiftoriectes  afTez  agréables.  La  mo  - 
raie  qui  y  règne  eft  noble  &  utile , 
mais  quelquefois  déplacée,  &  pref- 
que  toujours  trop  longue.  Les  fen- 
tiraens  y  font  exprimés  avec  beau- 
coup de  naturel  ,  de  vérité  ,  de 
chaleur  &  de  noblefTe.  La  diéHon 
eft  auffi  pure  qu'élégante  ;  mais  la 
trame  du  Roman  efl  fouvent  mal 
ourdie.  Il  y  a  dans  les  caraâéres 
des  perfonnages,  je  ne  fçais  quoi 
de  finguiicr ,  tiui  bleffc  les  pcîfon- 
Tgm  Y. 
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nés  îudîcîeufes.  IL  Miftohe  de  M. 
CUveland  ,  fils  naturel  de  Cromwtl , 
i73i  »  6  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage , 
rempli  de  tant  de  beautés  &  de 
Mnt  de  défauts ,  ne  fit  que  confir- 
mer le  public  dans  l'idée  que  l'abbé 
Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  la 
noir  &  le  terrible.  On  lui  afiigna 
la  même  place  dans  le  Roman ,  quô 
Crébilton  avoit  dans  le  tragique. 
L'auteur  s'appefantit  fur  las  dé* 
tails  :  il  invente  mal  5  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  frappé  de 
la  fécondité  de  Ton  imagination*  & 
du  coloris  de  fon  flyle.  III.  Hif^ 
toire  du  Chevalier  des  Grieux  &  dt 
Manon  Lefcaut  ,  1733  ,  in-ii.  L© 
héros  de  ce  Roman  dangereux ,  eft 
un  jeune -homme  venue  ux  U  vi- 
cieux tout  enfemble;  pcnfantbiea 
&  agiffant  mal  ;  aimable  par  fea 
fentimens ,  &  déteftable  par  fes  ac* 
lions.  IV.  Le  Pour  &  Contre,  ou* 
vrage  périodique ,  dans  lequel  on  #'«*• 
plique  librement  en  matière  de  Scien* 
ces,  et  Arts,  de  Livres,  &c,  1733  (St 
années  fuiv3ntes,io  vol.  in-u,  C# 
Journal  eut  moins  de  fuccès  «ne 
les  feuilles  fatyriqucs  de  VaMiéif«v 
Fontaines.  On  y  trouve  cependant 
des  morceaux  intéreflans  &  une 
littérature  variée.  V.  Hifioireuni^ 
verfeUe  de  M.  de  Tkou  ,  traduite  eé 
François ,  173 3  »  "1-4*.  U  n'en  a  pa* 
ru  que  le  f'  vol.,  parce  qu'on  ea 
donna  dans  le  même  tems  une  beau* 
coup  meilleure  traduûion  â  Paris* 
Celle  de  l'abbé  Prévue  eft  affez  né- 
gligée ,  &  le  texte  s'y  trouve  noyé 
dans  un  long  commentaire.  VI. 
Tout  pour  V Amour,  &  le  Monde  hUti 
perdu  -,  ou  la  Mort  <f  Antoine  &  d$ 
Clcopâtre,  TragédU  traduite  de  VAn* 
gloU ,  173  S  »  in- 12.  Le  ftyle  de  cet 
ouvrage  eft  vif,  nombreux,  élé,  • 
gant ,  fans  afFedbtion,  &  la  verfion 
eft  affez  fidelle.  VIÏ.  Le  Doyen  dé 
Killerlne,  Hiftoire  morale,  en  6  voL 
in-ia,  1735  :  Koman  verbeux  0e  ' 
Ll 
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âffez  mal  imagîné.  VlII.  Hifiolre  de 
Marguerite <i' Anjou,  RtintiCAngU- 
gtrre ,  contenant  Us  guerres  dt  La  maifon 
de  Laneaftre  contre  la  maifon  d^Yorck , 
1740,  a  vol.  in- II.  Quoique  cet 
ouvrage  doive  être  rangé  autant, 
dans  la  clafie  des  Romans  que  dans 
^elle  desHiftoires,  on  le  lut  avec 
avidité.  La  narration  en  eft  agréa- 
ble &  les  faits  finguliers.  IX.  Hifiol- 
re d*una  Grecque  moderne ,  1741 ,  2 
vol.  in-iz  :  Roman  qui  a  eu  du  fuc- 
cès.  X.  Campagnes  PhiUfophiques  y 
ou  Mémoires  de  M.  de  Montcaim  , 
Aide-de-Camp  de  M,  le  Maréchal  de 
Schomberg,  contenant  VHifioire  de 
là  Guerre  dUrlande ,  1741  »  2.  vol. 
in-ii.  C'eft  un  mélange  de  fixions 
•c  de  vérités ,  quelquefois  mal  af- 
Ibrties ,  mais  toujours  rendues  avec 
beaucoup  d^agrénent.  XI.  Mémoi^ 
tes  pour  firvir  à  rSiftoire  de  Malte  » 
OU  Hifiolre  du  Commandeur  de  *^ , 
174a ,  1  vol.  in-^xi.  XII,  Hifiolre  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  Roid'Anr 
^leterre^  1741»  ^  vol-  in-»^.  H  y  a 
trop  d*intrigues  de  cabinet  &  de  ga- 
lanterie I  trop  de  reiTorts  de  politi- 
que ;  &  point  afiez  de  cette  fimpli- 
cité  noble,  qui  eft  le  véritable  or- 
nement de  THiftoire,  XIII.  Voya- 
mes  dm  Capitaine  Robert  Lade  en  dif" 
férentes  parties  de  V  Afrique ,  de  VA  fie 
&  de  t  Amérique ,  contenant  VHifioire  de 
fa  fortune^  &fes  ohferratione  fur  les 
Colonies  ^  le  commerce  des  Efpagnols , 
des  Anglais  t  des  Hollandais  y  &c,  Ow 
rrage  traduit  de  V anglais ,  1744  ^  » 
vol.  in-i2  :  Relation  intéreffante 
&  curieufe.  XIV.  Leures  de  Cicé- 
ron  à  Brutus  ,  traduites  en  français 
nvec  des  Notes  y  1744  >  i»*"-  XVi 
Hifioire  de  la  vu  de  Cicéron  ,  tirée  de 
fes  Ecrits  &des  monumens  de  f on  fié" 
aie  y  avec  les  preuves  &  des  éclairciffc 
mens ,  compoféefur  VOuvrage  Anglais 
de  M.  Midletouy  1743  .  4  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage ,  fait  à  la  hâte ,  auroit 
demandé  plus  de  foin»  demétfao- 
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de  «  de  précîâôn  &  de  go&t  \  naSt 
c*eft  moins  la  faute  du  craduâeur 
que  de  Ton  original.  XVI«  Meatai* 

res  d^un  honnlu  Homme  ,  1745  :  Ro- 
man qui  a  p^  réuffî.  XVII.  Hif^ 
taire  Générale  du  Voyages  y  depuis  U 
commencement  du  XV*  fiicUy  conieaaug 
ce  qu*il  y  a  de  plus  curieux ,  de  plus 
utile  &  de  mien»  vérifié  dans  toaues  les 
Relations  des  différentes  Natimu  da 
monde  :  Ouvrage  traduit  ^ahord  de 
V  Anglais  y  &  continué  dtpuis  tiutnr^ 
ruption  des  premiers  Auteurs  ,  par  or» 
dre  de  Mg^  le  Chancelier  de  Fraaee  , 
174^ ,  &  années  fuiv.  ,16  vol.  in* 
4*^ ,  &  64  vol.  in-i  1.  La  Table  des 
matières  a  été  compofée  par  M. 
Chcmpré,  On  convient  générale- 
ment ,  que  il  rabbé*Pr«vwf  avok 
fait  cet  ouvrage  en  entier ,  il  le- 
roit  beaucoup  meilleur.  La  partie 
puifée  dans  les  auteurs  Anglots 
eft  fans  méthode ,  &  chargée  d'inu- 
tilités &  de  répétitions.  XVllL 
Lettres  de  Cicéron ,  quan  nomme  valf 
gairement  Familières ,  traduites  a»  frac 
(ois  fur  les  éditions  de  Grasvius  &  de 
M.  r^^&^^Olivet,  avec  des  Sotes^ 
1746  >  5  vol.  in- 12.  Cette  verfii» 
feflemble  à  un  excellent  original 
écrit  ^n  françois.  XIX.  MmsbuI 
Lexique ,  ou  DiSionnaire'Partatrfdet 
mots  François  y  dont  la  fignificatiom 
n^efi  pas  familière  à  tout  le  monde  z  Oc* 
vrage  utile  au»  perfonnes  qui  veulent 
écrire  &  parler  jufie ,  175 1  ,  un  voL 
/A•8^..  1754;  nouvelle  édition  «  Af- 
mentée  d'un  Abrégé  de  U  Grenamnifn 
Françoifey  %  vol.  in-8'.  Ccft  ua  des 
meilleurs  Di^onnaires  qui  aîeac 
été  donnés  dans  ces  derniers  tems^ 
Il  renferme  des  définirions  fort 
claires  &  fort  précifes.  XX.  Lettre* 
de  Mîfs  Claricc  Hariore ,  en  i  a  par- 
ties, 175 1»  ce  Roman  eft  tradotc 
de  Tanglois  de  Riehardfon,  XXL 
Hifioire  de  Si'  Charles  Grandifibn, 
contenue  dans .  ne  fuite  de  Lettres  ,  ^r- 
bliécsfnr  Ut  i^riginaax  par  CEéiuf^ 
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3e  Famela   &  de  Clarice  ;  ottprâgi 
trmduUdtVAnglois^  1755  9  ^  parties 
iil-Z2.  XXn.  Le  Monde  morale  ou 
Mémoires  pour  fervir  à  CHifioire  du 
eetnr  humeim^  1760,  4  vol.  în-ii. 
XXI II.  Hifioire  de  la  Maifin  de 
Stttardyûr  le  Trône  étAngleurre ,  tra- 
duite de  rjinglois  de  M.  Hume ,  1760 , 
3  vol.  in-4* ,  ou6  vol.in-i2.  L'ori- 
ghial  eft  excellent  ;  mais  on  re- 
marque dans  la  traduâion  un  air 
étranger,  un  ftyle  fouvent  em- 
barrafie ,  femé  d'Angltcirmes ,  d*ex- 
prenions  peu  françoifes ,  de  tours 
durs  ,    de  phrafes  louches  &  mal 
conftruites*  XX IV.  Mémoires  pour 
fervir  à  V Hifioire  de  laVertu^  1762, 4 
▼ol.  in«i2.XXV.  Aîmoran  &  Hamet^ 
176a ,  2  vol.  in-i2.  XXVI.  Lettres 
de  Mentor  à  un  jeune  Seigneur,  1764 , 
in-i  i.  Ces  troi»  ouvrages ,  dont  le 
dernier  eft  pofthume ,  ont  été  tra- 
duits de  Tanglois.   Il  réfulte  des 
jugemens  que  nous  avons  portés 
fur  les  diftérens  ouvrages  de  l'abbé 
PreVor, que  c'étoit  un  écrivain  d*u. 
ne  imagination  belle  &  riche.  Son 
goût  étoit  délicat ,  fans  être  tou- 
jours fur.  On  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  d*erprit,&  un  efprit  très- 
facile  ;  mais  le  fien  auroit  paru  da- 
vantage ,  s'il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cifion  dans  Ton  flyle ,  plus  de  pro* 
fondeur  dans  Tes  réflexions,  plus  de 
finefle  dans  fes  idées.  Que  lui  man- 
qoa-t-il  pour  être  au  premier  rang  ? 
Des  amis  févéres,  une  fituation 
avantageafe ,  qui  l'eût  mis  en  état 
de  limer  fes  ouvrages.  Il  étoit  rare 
qu'il  fit  des  copies  de  Tes  écrks ,  & 
on  ne  peut  qu'en  être  fâché.  Si  fes 
premiers  efiais  paroi£bient  û  heu- 
reux ,  quel  plaiâr  n'auroient  pas 
fait  des  ouvrages  travaillés  avec  la 
Jenteur  de  la  réflexion  &  du  goût  ! 
On  ne  doit  pas  moins  déplorer 
qu'un  homme  capable  des  produc- 
tions les  plu«  )>elles  &.  les  plus 
VtUeSf  ait  cuaûcré  la  moitié  de  ùl 
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Tie  i  un  geture  pemicieuz ,  Técueil 
de  la  vertu,ropprobre  de  la  raifonfc 
le  délire  de  l'imagination.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  veuille  profcrire  les  Ro* 
mans  qui  ne  bleffent  point  l'hon- 
nêteté àes  mœurs ,  qui  ne  roulent 
point  fur  une  fade  galanterie,  &  qui 
mènent  à  la  vertu  par  l'agrément. 
Il  faudroit  être  debien  mauvaife  hu- 
meur pour  défapprouver  Télémaque, 
Setkosy  &  quelques  autres  ouvrages 
qui  ne  font ,  pour  aînfi  dire ,  que 
des  cours  de  morale.  Mais  il  &u* 
droit  être  auffi  bien  indulgent, 
pour  ne  pas  condamner  ces  écrits 
frivoles ,  qui  par  la  vivacité  des  fi* 
tuations,la  teadrefle  des  fentimens, 
amoUiflTent  l'ame  &  lui  infpirenc 
les  paffîons  les  plus  funeftes.  Ceux 
de  l'abbé  PrMt  font  prefque  tous 
de  ce  dernier  genre.  Il  efl  vrai  que 
la  morale  fuit  par-tout  fes  héros , 
&  iniques  dans  les  plaifirs.  Mais  la 
vertu  n'y  eft  qu'en  maximes ,  &le 
vice  y  eft  en  aâion  -,  &  s'ils  par- 
ient comme  Sénèque^  ils  agiflenc 
comme  Pétrone.  On  a  donné  en 
1764,  in-ia ,  lesPenfées  deM.  tAbhé 
Prév6t. 

PREXASPE,  l'un  des  princi- 
paux courtifans  de  Cambyfi  ,  roï 
dés  Perfes  ,  fe  fignala  par  l'adula- 
tion la  plus  baffe.  Un  jour  qu'il  re- 
prochoit  à  ce  prince  fon  penchant 
exceflif  pour  le  vin ,  lui  repréfen- 
unt  :  Que  de  tous  les  viees  ,^/  «'y 
en  avoit  point  de  plus  honteu»  à  un 
Roi  querivreffe.luifur  qui  les  yeu» 
de  tous  fes  Sujets  étoient  attmckés  , 
&dont  toutes  Us  aOions  O  les  paro» 
les  ne  pouvoitnt  être  cachées,  —  /e 
vais  vous  apprendre  ,  lui  répliqua 
Camby  fe  ,  que  le  vin  ne  me  fait  point 
perdre  U  rai  fon  ,  &  que  mes  yen»  d- 
mes  mains  n'en  font  pas  moins  en 
état  de  faire  Uur  devoir  accoutumé* 
Il  fe  mit  donc  à  boire  de  plu^ 
grands  coups  &  en  plus  grand 
noiabre  qu'il  eût  jamais  fait.  U.  or- 

Lia    ^  ' 
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donnz  enfuîte  au  fils  de  Prem^fpt  « 
qui  l*avoic  réprimandé  «  de  fe  te- 
nir droit  au  bout  de  la  falle  ,  la 
nain  gauche  fur  la  tête.  Prenant 
alors  Ton  arc ,  &  le  bandant  con- 
tre lui  ,  il  déclara  qu*il  en  you- 
loit  au  cœur  du  jdine-homme  ,  & 
le  perça  en  etfet.  Puis ,  après  loi 
avoir  fait  ouvrir  le  côté,  il  fe 
tourna  vers  Prcxafpâ  ,  &  lui  mon* 
trant  la  fièche  attachée  au  coeur  de 
fon  fils  ,  il  ajouta  d'un  ton  mo- 
queur :  Ai'je  la  main  fârt  ?  Ce  mal- 
heureux père  ,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  ToufFert  d'affilier  à  un  pa- 
reil ijpeékacle  ,  eut  la  lâcheté  de 
lui  répondre  ,  en  louant  un  tel 
coup  :  Apollon  lui-même  ni  tirtroit 
pas  plus  jufte, 

PREYSIUS  ,  (  Chrîftophe  )  étoit 
né  en  Hongrie  ,  &  profefia  la  phi- 
lorophie  dans  Tuniverfité  de  Franc- 
fort. Milanchthon  loue  fa  fcience, 
fon  érudition  ,  fa  fagacité ,  &  fon 
attachement  à  ce  qu'il  appelloit  la 
vérité  ,  c'efl-à-dire  ,  aux  erreurs 
de  fon  tems  ,  que  Preyjùu  foutint 
avec  opiniâtreté.  Prtyfius  a  fait  en 
latin  une  Vit  de  Cieéron  ,  que  Ton 
eftime.  I!  y  entre  dans  le  détail 
des  études  &  des  aâions  de  cet 
excellent  orateur  :  détail  puifé  dans 
fes  écrits  ,  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contemporains.  Cette  Hif- 
coire  de  Cieéron  parut  â  Bafie  en 
»  1555  ,  in- 8*.  avec  un  Traité  ou 
Diîcours  De  initatione  Ciccronianâ^ 
qiii  eft  aufiî  de  Chrijiophe  Preyfiuu 
Gafpard  Peucer  efiimoit  finguliére- 
mept  ces  deux  ouvrages. 

PRIAM ,  roi  de  Troie  .  fils  de 
Laomedon^y  fut  emmené  en  Grèce 
avec  fa  foeur  Héfione  ,  lorfqu*tf<r- 
cuU  renverfa  le  royaume  de  Troie  *, 
irmis  il  fe  racheta  .  vint  relever 
îts  murs  de  cette  ville.,  &  rendit 
fon  royaume  le  plus  florifTant  de 
toute  TAfie  ,  pendant  ii  ans  qu'il 
le  gouverna.  Il   époufa  Hiicuh  , 
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dont  il  eut  pluiîeurs  Slt  &  pin* 
fîeurs  filles. Péris ^Vaa  de  (Ses  en- 
£ans,ayant  enlevé  Hélène  «  les  Grecs 
vinrent  affiéger  cette  ^1« ,  &  la 
faccagérent  après  dix  ans  défié- 
ge.  Priam  fut  maflacré  par  tjf 
rhus  au  pied  d'un  autel  qu'il  icnoit 
embraflé»  environ  Tan  1140  avJ.C 

PRIAPE  f  Dieu  des  jardios, 
fils  de  Bacchus  &  de  Vimu ,  iia« 
quit  avec  une  difformité  étrange, 
produite  par  un  enchantemeot  de 
Junon ,  qui  fe  vengea  ainfi  de  Yi- 
nus  qu'elle  haïflbit  mortelIcDeaL 
Il  préfidoit  aux  jardins ,  où  Toa 
mettoit  ordinairement  fii  figure 
pour  fervir  d'épouvantail.  Il  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  le  plus  in- 
fâme du  Paganifme  ,  &  conuoele 
père  de  la  débauche.  On  le  repr» 
îentoit  toujours  avec  une  barbe  8c 
une  chevelure  fon  négligées  «te- 
nant une  faucille  à  la  main. 

PRICE ,  (  Jean)  Pricjtus^iii  Lo* 
dres  en  1 600 ,  fe  retira  à  Florc&ce , 
où  il  embrafla  la  religion  Catholîq. 
&  mourut  à  Rome  en  1686.  Cé- 
toit  un  fçavant  univerfcl ,  qui  enl* 
braflbit  le  facré  &  le  profane^  & 
qui  joignoit  à  beaucoup  de  mé- 
moire, le  jugement  qui  neTaciioa- 
pagne  pas  toujours.  On  a  délai: 
I.  Des  Notes  fur  Us  PftâsMu ,  fin 
5.  Matthieu  ,  fur  les  Aâes  iti  Apô< 
très ,  &  fur  quelques  autres  livres. 
On  les  trouve  dans  les  Critiàf*' 
eri  de  Péarfon,  II.  On  lui  attribue 
encore  un  Traité  des  Héréfies.t o\ii 
ces  écrits  font  fçavaos. 

I.  PRIDEAUX  ,  (  Jean  )  né  ea 
1578  à  Stafford  en  Angleterre» 
obtint  la  chaire  de  théologie  &  le 
reâorat  du  collège  d'Exon.  Il  s'ac- 
quit dans  ces  places  beaucoup  de 
réputation ,  &  fit  paroitre  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  du  roi  &de 
l'églife  Anglicane.  Ce  zèle  lui  mé- 
rita l'évêché  de  Winchefter ,  ea 
1641.  U  mourut  en  1650  ,  à  7^ 
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tes.  Oa  a  de  lui  :  L  Une  ApologU 
pour  Cafauhon  en  latin  ,  16x4,  in- 
S\  II.  Des  Leçons  de  T%éolopt,  Ox- 
ford 1648 ,  in  fol.  ;  &  d'autres  ou- 
vrages inconnus  aujourd'hui. 

n.  PRIDEAUX  ,  (Humphrey) 
naquit  à  Padilow* ,  dans  le  comté 
de  Cornouailles  en  1648  ,  d!uiie 
bonne  ùmille.  Il  fit  fes  études  à 
.  Veftmînfter  ,  enfuite  à  Oxford  , 
$c  Ce  fignàla  dans  ces  deux  endroits 
par  rétendue  de  fa  mémoire.  La 
mort  A^ Edouard  Pocock  ayant  fait  va- 
quer la  chaire  d*hébreu ,  on  l'of- 
frit à  PfideauM  »  qui  la  refùfa.  Outre 
qu*il  étoit  jaloux  de  fon  teins, il 
poiTédoit  plufieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Nonrich 
en  1704  ,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1714.  Ses  mœurs  étoient 
c^es  d'un,  fçavant  t^jours  en- 
fenné  dans  fon  cabineffU  n'avoir 
pas  les  dehors  impofans  de  cette 
politefle  légère  de  nos  littérateurs 
François  ;  mais  il  fe  diftinguoit  par 
un  grand  fonds  de  franchife  &  de 
vertu.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
ouvrages  pleins  de  recherches  & 
d*érudition.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Marmara  OxonUnfia  ,  ex  Afundt" 
Uanis  ,  Seldcnianis  ,  aliifque  confia' 
ta ,  cum  Grticorum  vtrfione  Utinâ  , 
&  Luunis  fuppUds  ,  ae  f^uris  Aneis\ 
ex  recenfione  &  cum  CommentariU 
Humphreydi  Prideaux ,  nec-nonjoan- 
nîs  Seldeni ,  &  Thomx  Lydiati  an- 
notatiomhus  :  acceJ/U  Sertorii  Urfati 
de  notié,  Romanorum  Çommentarius  ; 
in-fol.  ,  i  Oxford,  1676.  Selden 
a  voit  entrepris  cet  ouvrage  ,  & 
en  avoit  fiait  imprimer  une  partie 
en  1627  ;  mais  il  n*avoit  expliqué 
que  19  Infcriptions  grecques  & 
10  latines  ;  Prideaux  a  expliqué  les 
160  autres.  II.  La  Vie  de  Mahomet^ 
en  anglois.  Elle  a  été  traduite  en 
françois ,  &  imprimée  à  Amfier- 
dam  en  1698  ,  in-8".  III.  VAncUn 
..&  U  Nùuvuut''Ttfiam€iu  ,  accordés 
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1  vol.  in-fol.  Londres  1710.  IV. 
JSiftoirê  des  Juifs  &  des  Peuples  ifoi» 
fins  ,  depuis  la  décadence  des  Royau* 
mes  <Clfra'èl  &  de  Juda  ,  jufquà  la 
mort  de  Jefiis^Chri/i.  Ce  fçavant  ou- 
vrage ,  écrit  en  anglois  ,  a  eu  un 
fttccès  extraordinaire.  On  en  fit 
en  Angleterre  huit  éditions  en 
quatre  ans ,  foit  in-fol. ,  foit  in-8*. 
La  première  parut  en  1716,  8c la 
dernière  en  1710.  Il  a  été  traduit 
en  françois  ,  &  on  en  a  aufii  dif- 
férentes éditions  en  cette  langue. 
Les  plus  efiimées  font  celle  d'Amf- 
terdam,  17x9,  6  vol.  in-12,  &i 
vol.  in-4**.  Il  ne  faut  chercher  ,  ni 
dans  l'original ,  ni  dans  la  verfion, 
les  agrèraens  &  l'élégante  du  flyle. 

PRIERIO  ,  Voyex  M0ZZOI.INO. 

PRIEUR  ,  (  Philippe  le  )  Prio^ 
rius ,  natif  de  Normandie ,  profef- 
fa ,  avec  un  fuccès  peu  ordinaire , 
les  belles-lettres  dans  Tuniverfiré 
de  Paris  ,  &  mourut  en  1680.  On 
a  de  lui  :  1.  Des  Notes  fur  Tertul' 
lien  &  Air  5.  Cyprien  ,  dont  il  a 
revu  &  retouché  les  éditions  don- 
nées par  le  doôe  Rigault,  II.  Va 
bon  Traité  des  Formules  des  Let- 
tres Ecdéfiaftiques ,  fous  ce  titre  : 
Dijftnatio  de  iÀttcris  Canonîcis  , 
cum  appendice  de  traSoriis  &  Sy» 
nodicis  ,  in-8*.  IIL  Une  Edition 
d'Optat  de  Milève.  IV.  Un  Traité 
latin ,  fous  le  nom  A^Euftbe  Ro- 
main ,  contre  le  livre  des  Préada- 
mites  de  U  Peyrére.  Ce  traité  eft 
intitulé  :  Animadverfiones  in  Uhrum 
Praadamitarum  ,  in  quihus  confuta» 
tur  nuperus  Scriptor  ,  ^  primum  om* 
nium  hominwn  fuiffe  Adamum  dtfea* 
ditur  ;  Paris  1656 ,  in-8*. 

PRIEZAC  ,  (Daniel  de)  né  au. 
château  de  Priézac  en  Limofin  , 
avant  l'an  1590  ,  mort  à  Paris  ea 
1662  ,  prit  le  bonnet  de  doâeur 
en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau  »  s*y  maria,  &  y  enfei* 
tl  ii) 
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gfia  pendant  dix  ans  la  ]unipni- 
dence  avec  diftinâion.  Le  chan- 
celier ^e^u/er,  proteÛeur  des  gens 
de  mérite  ,  le  fît  venir  à  Paris.  Il 
y  devint ,  peu  de  tems  après ,  con* 
feiller-d*état  ordinaire ,  &  membre 
de  Tacadémie  Françoife  en  1639. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
VlndieU  GatUc»  ,  Paris  163S  ,  in- 
8"  ;  traduit  en  François  par  Baw 
douât,  1639,  in-8*.Cefl  une  réponfe 
qu*il  fit ,  par  ordre  de  la  cour  ,  au 
Mars  GalUeus  du  fameux  ÏMifê" 
niut,  II.  Difcours  Politiques  ,  aflez 
mal  écrits ,  1  vol.  in-4''.  III.  Deux 
livres  de  MéUngu  en  latin ,  in-4*. 
&  des  Poéfas ,  1650 ,  in-8\..  Sale 
mon  de  Priez AC ,  fon  fils  ,  a  fait 
une  Dijjination  fur  U  Nil,  in-S% 
1664^  &  VHifioire  des  EUphans, 
1650 ,  in-ii  :  on  y  trouve  de  Té- 
ruditîon. 

PRIMAQUE  ,  Primacus  ,  efcla- 
ve  dans  riîle  de  Chio  ,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  ,  &  fe  mit  à 
la  tète  de  tous  les  fugitifs  ,  qui 
comme  lui  y  étoient  venus  cher- 
cher un  afyle.  Les  habitans  de 
rifle  envoyèrent  des  troupes  con- 
tr'eux  ;  mais  après  plufieurs  com- 
bats de  part  &  d*autre ,  ils  furent 
obligés  de  traiter  avec  Primaqucy 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  convint. 
Ce  chef ,  de  fon  côté  ,  s'engagea* 
de  ne  plus  recevoir  d'efclave  , 
qu'après  avoir  examiné  la  caufe 
de  fa  fuite,  Scjugé  fi  elle  étoit  juf- 
te  ou  non.  Dans  la  fuite  ,  les  ha- 
bitans de  Chio  mirent  fa  tête  à 
prix ,  &  promirent  une  grande  fom- 
nre  à  qui  la  leur  apporteroit.  Pri' 
maque  ,  qui  étoit  fort  vieux  ,  laf- 
fé  de  fe  voir  expofé  à  des  em- 
bûches continuelles  ,  contraignit 
un  jeune-homme  qu*it  aimoit  ten- 
drement ,  de  lui  couper  la  tête , 
pour  gagner  la  récompenfe  qui 
«voit  été  promîfe.  Les  habitans 
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de  Chîô  ;  touchés  de  cette  géfié- 
roûré  ,  élevèrent  une  ftatue  à  ce 
héros. 

PRIMASE ,  évêque  d'Adrumec- 
te  en  Afrique ,  fe  trouva ,  l'an  553, 
au  V*  fynode  général  tenu  à  Coaf- 
tantinople ,  où  il  s'oppofa  à  la  cos^ 
damnation  desTroisChapitres.No«is 
avons  de  lui,  dans  U  Bihlsotkèqst 
des  PP.  les  Commentaires  Cur  les£p«- 
trcs  dt  5.  PauL  C'eft  un  reoieii 
des  pafTages  de  5.  Auguftla  &  des 
autres  Pères  ,  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  expliquer  5.  Patd  ;  mais  £bc 
avec  très-peu  de  choix.  Oa  lui  a 
attribué  auiïL  un  Trûtt  des  Hcrifiu* 

PRIMATICE,  (François) 
peintre  ficarchiteâe ,  naquit  à  Bo- 
logne en  1490.  Cet  artifte  eft  auf- 
fi  connu  fous  le  nom  de  St-^Mar^ 
tin  de  Bo^ne  ,  à  caufe  d*unc4#b- 
baye  de  ^nom  qui  eft  à  Troyes, 
&  que  François  I  lui  donna.  Il  fut 
employé  à  Mantoue  dans  le  châ- 
teau du  T.  Les  beaux  ouvrages  de 
fiuc  qu'il  y  ût  ,  doimoieiit  une 
haute  idée  de  fes  talens  ,  larfqa'il 
fut  appelle  en  France  par  Français 
2.  Le  roi  le  chargea  ,  en  1540 ,  d'a- 
cheter en  Italie  des  figures  anti- 
ques ,  &  de  faire  faire  les  moa- 
les  des  plus  fameufes  figures  ,  qui 
furent  jettées  en  bronze  &  placées 
à  Fontaineblean.  Le  Primatice  a 
embelli  ce  château  par  fes  peintu- 
res. Il  a  aufli  donné  le  plan  da 
château  de  Meudon ,  &  le  de£5a 
du  Tombeau  de  François  /i  St-De- 
nys.  Ce  grand-homme  fut  nommé 
commiiïaire-général  des  bâtimens 
du  roi  dans  tout  le  royaume.  En- 
fin ,  comblé  de  bienfaits  &  d*hon* 
neurs  par  les  rois  fous  lefquels  il 
vécut ,  il  étoit  regardé  comme  on 
grand  de  la  coir ,  dont  les  artif- 
tes  ambitionnoiènt  la  proteâion  » 
&  fur  lefquels  il  répandoit  fes  lî» 
béralités.  U  mourut  à  Parts  en  15  70W 
C'eft  au  Primatice  &  à'Maitre  Aam»  , 
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que  nous  femmes  redevables  ctu 
hon  goût  de  la  peinture.  Cet  ar- 
tiile  étoit  bon  colorifte  t  il  com- 
pofoit  avec  efprit  :  les  attitudes 
de  Tes  figures  font  d*un  beau 
choix  ',  mais  on  lui  reproche  d'a- 
voir preffé  Fouvrage  ,  &  d*avoir 
peint  de  pratique.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître.  Son  meil- 
leur élève  fut  Nicolo  deModène. 

PRIMAUDAYE.C  Pierre  de  la) 
gentilhomme  Angevin  ,  feigneur 
de  la  Primaudaye  &  de  la  Barrée , 
vers  1580,  eft  auteur  d*un  ouvra- 
ge intitulé  :  VAcadimU  Françoift , 
1581,  in-folio;  161 3  ,  in-4%  qui 
fut  bien  reçu  alors  du  public ,  & 
qui  feroit  relégué  à  préfent  dans 
la  clafle  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. 

PRIMEROSE  ,  (Jacques)  mé- 
decin  de  Paris  dans  le  xvii*  fié- 
de ,  natif  de  Bordeaux,  &  fils  d'un 
miniflre  EcoiTois ,  exerça  fon  art 
avec  diftinûion.  On  a  de  lui  :  I. 
De  mtdierum  Morbis ,  165  5  9  in-4». 
II.  DecirculationiSanguinû ,  Lcyde 
1639 ,  in-4''.  II L  Acadtmia  ^onf- 
pclienfis  dejcripea  ,  Oxford  163 1 , 
in-4^.  IV,  Enchiridion  NUdico-prac 
tieum  ,  Amfierdam  1654^  in- 8".  V. 
Ars  Pharmactutica ,  ibid.  16  5 1 ,  in-8*. 
VI.  De  vulgi  erroribu*  in  Mtdiçinâ , 
qui  contient  des  chofes  curieufes 
éc  intérefiantes.  Il  feroit  à  fouhai-i 
ter  oue  quelque  habile  médecin 
du  fiecle  refondit  ce  Traité. 

PRINTEMS,  Divinité  pocti- 
que  ,  repréfentée  fous  la  figure  de 
la  Déefle  Flore  ou  de  Vertumne. 

PRIOLO ,  ou  Prioli  ,  (  Benja- 
min )  né  à  jS.  Jean  d*Angeli ,  en 
1602  ,•  defcendoit  de  IHilufire  fa- 
mille des  Pr'udi  ou  Prioli  ,  qui  a 
donné  quelques  doges  à  la  repu- 
blique de  Vcnife.  Après  avoir 
étudié  fous  Heinfius  &  fous  Voffiut^ 
M  s'appliqua  à  Leyde  ,  pendant  3 
^as ,  à  récude  des  Poètes  &  des 
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Uliloriens  grecs  &  latins.  De-là 
il  vint  à  Paris  9  pour  voir  &  pour 
confulter  Grotius,  Il  pafia  enfuite  à 
Padoue ,  pour  apprendre  à  fond  » 
fous  Cremonius  &  fous  Licetus ,  les 
fentimens  des  philofophes  de  l'an- 
tiquité. Quelque  tems  après  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Rohan ,  &  en  de- 
vint le  plus  intime  confident.  Pria-. 
lo  le<ervit  de  fon  épée  &  de  foa 
efprit.  Après  la  mort  de  ce  héros , 
en  1638,  il  fut  employé  par  la 
cour  de  France  dans  diverfes  af- 
faires importantes ,  qui  lui  méri- 
tèrent une  penfion  du  cardinal  Ma^ 
\arin  &  une  autre  de  Louis  XIFm 
Ce  négociateur  mourut  à  Lyon 
en  1667 ,  comme  il  alloit  à  Veni* 
fe ,  par  ordre  de  la  cour  de  Fran- 
ce ,  pour  une  affaire  fecrette.  Oa 
a  de  lui  une  Hiftoire  de  France  »  ed 
latin,  depuis  la  mort  de  Louis  XIII 
jufqu'en  1664 ,  dont  la  meilleure 
édition  efl  de  1686,  in-4''.  Elle 
ed  dédiée  au  doge  &  au  îfénat  de 
Venife ,  qui  le  reconnurent  pour 
noble  Chevalier  Vénitien.  Priolo 
y  dit  la  vérité  avec  beaucoup  de 
franchife.  Il  s'y  livre  quelquefois 
trop  à  fa  mauvaife  humeur  &  à  fon 
penchant  pour  la  fatyre.  A  ce  dé- 
faut près  ,  c'eft  un  tableau  aflez  fi- 
dèle des  troubles  de  la  Fronde  de 
du  minifiére  du  cardinal  Maiarin^ 
Cette  Hifioire  doit  plaire  à  ceux 
qui  aiment  les  portraits  &  les  ca- 
raâéres  ;  les  phrafes  de  Taciu  en 
fournifient  prefque  toutes  les  cou- 
leurs,  &  femblent  s'y  être  placées 
d'elles-mêmes.  Priolo  étoit  un 
.homme  d'un  grand  fens.  Il  avoic 
coutume  de  dire  que  V Homme  »€ 
poffède  que  trois  chofis  :  l'Ame  ^  le 
Corps ,  &  les  Biens  ;  &  quelles/ont 
perpétuellement  expofies  à  trois  forteg 
d'emhtt/cades  :  VAme  à  celles  des  Thio^ 
logiens ,  le  Corps  à  celles  des  Méde^ 
€ins ,  &  Us  Biens  à  celles  des  Avocate 
&  des  Proatreurst 

LI  iv 
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PRIOR«  (Matthieu)  naquît  i 
Londres  en  1664  d'un  menuiiter  « 
qui,  en  mourant»  le  latfla  fous  la 
conduite  d*un  oncle  qui  étoit  ca- 
baretier.  Après  qu'il  eut  fait  fes 
études  dansTécolede  Weftmin(ler« 
fon  oncle  voulut  lui  faire  embraf- 
fer  fa  profeffion.  Mais  quelques 
perfonnes  de  diftin£^ion  1  qui  al* 
loient  chez  lui  ,  ayant  rer^rqué 
les  talens  du  jeune  -  honune  ,  le 
détournérem  de  ce  deflein.  Le 
comte  de  Dorftt  fiit  ù  charmé  de 
fa  converfation  fur  Horact ,  qu'il 
le  prit  fous  .fa  proteâion ,  &  l'en- 
Toya  au  collège  de  $.  Jean  à  Cam- 
bridge. Priw  y  fîit  fait  bachelier 
en  1686 ,  &  fut  mis  enfuite  au 
nombre  des  Aflbciés.  Ce  fut  pen- 
dant fon  féiour  dans  cette  univer- 
£té»  qu'il  lia  une  amitié  intime 
«vec  Charles  de  Montagu^  depuis 
comte  de  Halifax,  Le  prince  Guil' 
laume  ayant  chaflé  du  trône  fon 
beau-pere ,  Prior  fut  conduit  à  la 
cour  par  le  comte  de  Dor/et ,  & 
fut  fait  en  1690  fecrétaire  du  com- 
te de  BtrkUy ,  plénipotentiaire  à  la 
Haye..  11  eut' le  même  emploi  au- 
près des  ambafladeurs  &  des  plé- 
nipotentiaires au  traité  de  Ryf- 
wick  en  1697.  11  accompagna  , 
Tannée  fuivante  ,  le  comte  de 
PortUnd  dans  fon  ambaflade  à  la 
cour  de  France.  U  y  revint  de 
nouveau  en  171 1  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  &  préfenta,  en 
1714  ,  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  à  lui  ,  &  non  pas  à 
mylord  Stairi^  comme  le  dit  le 
préiident  Hmault^  que  Louis  XIV 
répondit  :  Pai  toujours  été  maitro 
<he\  moi  ,  quelquefois  ehei  Us  autres  i 
ne  ni  en  faites  pas /out^enir..»  Prior  ^ 
de  recour  dans  fa  patrie,  y  trou- 
va des  ennemis ,  qui  le  perdirent 
i  la  cour  d'Angleterre.  On  lui 
mpnt^  un  proççs  çiiminel ,  a  la 
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pourAiita  du  chevalier  V^stfyùU: 
Il  fe  îuflifia,  &  fa  liberté  lut  iat 
rendue.  11  n'en  fit  ufage  que  pour 
fe  confacrer  entièrement  à  foa 
amour  pour  Térude.  Il  nxninM  en 
1711 ,  &  fut  enterré  à  Tabbaye  de 
'Weftminfter,  où  on  lui  dreflà  un  fii- 
perbe  monument.  Sa  converfatioa 
étoit  eniouée  &  ingénieufe:  il  avoic 
la  fépartie  vive.  Un  courtiiâa  hd 
montrant  à  Verfailles  les  viâos* 
res  de  Louis  XIV  peintes  par  U 
Brun ,  lui  demanda  è  Ton  voyoit 
les  aâions  du  roi  GuilUume  dans 
fon  palab  ?  Non ,  Mon/leur ,  répon- 
dit Prior  9  Us  monumens  des  ^Sàoms 
dé  mon  Maitrefe  voient  par-^^âu  ail» 
Uurs  que  ehei  lui.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Po<>Sex  angloties, 
1731  >  2  vol.  in- 11,  dan»  lesquel- 
les on  admire  un  efprit  fin  &  dé- 
licat ,  une  imai^ination  bnllnme , 
un  goût  txquis.Horaee  parolt  avoir 
été  fon  modèle.  Entr'autres  ou- 
vrages ,  il  a  compofé  des  Odes  , 
traduites  en  françois  par  M.  Tabbé 
Fart, 

PRIORIUS»  VoyiiVKiEUtL. 

PRISCIËN,  PrifcUnus,  granunaî- 
rien  de  Céfarée  au  vi*  fiécle ,  dont 
on  a  divers  ouvrages  imprimés  à 
Venife  par  Jld*  Maauce  en  1476, 
in-fol.  &  à  Paris  par  Baé'ms  en 
15 17 ,  in-fol.  On  ks  trouve  anlfi 
dans  le  Ruuàl  des  Gtoamairiems 
Latins ,  Hanovia  1605  ,  in-4** 
PRISCILLE ,  ou  Prisqus,  Chré- 
tienne ,  femme  A'AqmiU  »  eft  fort 
connue  par  les  Aûes  des  Apôtres 
&  par  les  Epitres  de  St  PmuL  Son 
zèle  pour  le  progrès  de  l'Evan- 
gile la  rendit  célèbre.  Elle  demeu- 
roit  à  Corinthê  avec  fon.  mari  « 
qui  y  travailloit  à  faire  des  tentes. 
&  ils  eurent  IVn  &  l'autre  Tavan- 
tage  de  recevoir  l'Apôtre  ches 
eux.  Ils  Je  fuivirent  enfuite  à  Ephè- 
fe  où  ils  s'établirent,  &  leur  mat* 
fon  7  étoit  fi  r^lée ,  que  S$  Pm^ 
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rappelle  une  Egllfe.^e-li  ils  al- 
lèrent à  Rome ,  où  ils  étoîent  lorf- 
que  l'Apôcre  écrivit  fon  Epitre 
aux  Romains ,  l'an  58  de  J.  C.  Us 
revinrent  enfuite  en  Afîe  quelque 
tems  après ,  &  y  moururent  fain- 
tement. 

PRISCILLIEN  ,  hércfîarque  , 
étoit  un  homme  coniîdérable  par 
fa  fortune ,  par  (a  naiiTance  &  par 
fon  mérite.  A  une  grande  facilité 
de  parler,  il  joignoit  un  extérieur 
humble ,  un  vifage  compofé  ,  des 
moeurs  auftéres  &  un  grand  déf- 
imérefiement.  Ces  qualités  étoient 
ternies  par  une  curiofiré  témérai- 
re ,  fif  par  un  caradére  ardent  &  in- 
quiet ,  qui  le  jettérent  d*abord  dans 
les  folles  &  vaines  recherches  de 
la  magie  ,  &  enfuite  dans  les  er- 
reurs des  Gnoftiques  &  des  Ma- 
nichéens. Son  héréite  conunença 
a  éclater  en  379  ,  &  fe  répandit 
rapidement  dans  PECpagne ,  fa  pa- 
trie. Ses  difcîples  y  formèrent  un 
parti  coniîdérable.  Hygin  évèque 
de  Cordoue ,  &  hhact  évêque  de 
Mérxda ,  les  pourfuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité  ,  &  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant.  Après 
pluficurs  difputes ,  les  évêques 
d*Efpagne  &  d'Aquitaine  tinrent 
un  concile  à  Sarragoiïe  en  3S0 , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
a^athématifées.  Inflantîus  &  SaU 
rien ,  deux  évêques  Prifcillianiftes, 
loin  de  fe  foumcttre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrent  Prifiil' 
/ien'évèque. Cette  ordination  foule- 
va  tout  répifcopat  contre  lui.  On 
aiTembla  un  concile  à  Bordeaux 
eti  384;  mais  Prifcillien  ne  vou- 
lut point  répondit  devant  les 
ëvèques.  II  en  appella  à  Maxime , 
ufurpateur  de  Tempire.  Les  évê- 
'^ques  Jthace  &  Idace  Taccufèrent 
devant  ce  prince ,  malgré  les  fol- 
licitatioas  de  St  Martin  de  Tours  , 
çui  çonjcn  çe$  évêques,  plutôt 
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paffionnés  que  zélés ,  de  fe  dé« 
iifter  d'une  accufation  qui  désho- 
noroit  Tèpifcopat;  ilsn*en  furent 
que  plus  ardens  à  pourfuivre  Thé- 
réiîarque  &  fes  Ciuteurs.  Enfin  ils 
firent  condamner  les  uns  &  les  au- 
tres à  perdre  la  tête.  La  mort  de 
Prifcillien  ne  fit  qu*étendre  fon  hé- 
réfie  &  affermir  fes  feûateurs ,  qui 
llionorpient  déjà  comme  un  Saint, 
Us. lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martyrs ,  &  leur  plus 
grand  ferment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  fupplice  de  Prifcillien  &  de 
fes  feâateurs  ,  rendit  Ithace  &  It/a* 
ee  odieux.  On  voit  l'impreffion 
que  leur  conduite  fit  fur  les  ef- 
prits,  par  le  Panégyrique  de  Théo» 
dofe  ,  que  Pacatus  prononça  à  Ro- 
me Tan  389  ,  en  préfence  même 
de  Théodofe ,  de  un  an  après  la  mort 
de  Maxime,  «<  Nous  avons  vu , 
(  dit  cet  orateur ,  )  n  une  nouvelle 
M  efpèce  de  délateurs ,  Evêques  de  ' 
n  nom,  foTdats  &  bourreaux  en 
>•  effet ,  qui  non  contens  d'avoir 
»)>  dépouillé  ces  pauvres  malheu- 
>«  reux  des  biens  de  letfrs  ancè- 
>•  très ,  cherchoient  encore  des 
»•  prétextes  pour  répandre  leur 
»•  fang,  &  qui  ôcoient  la  vie  à  des 
>t  perfonnes  qu'ils  rendoient  cou- 
n  pables  ,  comme  ils  les  avoient 
»  déjà  rendues  pauvres.  11  y  a  plus: 
vt  après  avoir  afHfté  à  ces  juge-  , 
M  mens  criminels ,  après  s'être  re- 
n  pu  les  yeux  de  leurs  tourmcns 
»t  &  les  oreilles  de  leurs  cris  ; 
n  après  avoir  manié  les  armes  des 
n  LiAeurs,  &  tremi^é  leurs  mains 
M  dans  le  fang  des  fuppHciés ,  ils 
»«  alloient ,  avec  ces  mains  toutes 
»  fanglantes  ,  of&ir  des  facnfi- 
n  ces.  «»  L'autorité  de  la  juHice , 
l'apparence  du  bien  public  &  la 
preteâion  de  l'empereur ,  empê- 
chèrent qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
avoient  pou^fuivi  les  Prifcillianif- 
tes, avec  toute  la  févérité  que 
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néntoîent  des  évèques  qm  av(neat 
procuré  la  mort  à  tant  de  per- 
fonaes  ,  qu*il  falJoit  prêcher  8c 
non  aflaffiner.  5.  jimhroi/c  &  plu* 
£eurs  autres  prélats  fe  réparèrent 
de  leur  communion.  S.  Martim  re- 
£ifa  d'abord  de  communiquer  avec 
enx»  mais  il  s*y  détermina  enfui* 
ce ,  pour  fauver  la  vie  à  quelques 
PriCcillianiûes. 

I.  PRISCUS ,  fameux  ingénieur, 
^i  floriiToit  après  le  milieu  du 
lécond  fiéde  de  TEglife  ,  ibus 
fempire  de  Septime-Scvére.  Il  étoit 
très-habile  dans  fon  art  ;  &  ce 
prince  refpeâa  fon  mérite  «lorf- 
«pi^en  Tan  196  He  J.  C.  la  ville  de 
Éyaance»  la  plus  conûdérable  de 
la  Thrace  ,  eut  été  prife.  On  fit 
mourir  »  par  l'ordre  de  Sevére , 
tous  les  magiilrats  &  tous  les  fol- 
dats.  La  ville  fut  ruinée ,  Ces  mu- 
railles furent  rafées,,  fes  Théâtres, 
fes  Bains  &  tous  fes  ornemens  fu- 
rent abattus.  On  vendit  cnftiite 
tous  les  biens  des  habitans ,  &  By- 
xance ,  privée  de  la  liberté ,  fnt 
foumife  comme  un  iîmple  bourg 
a  la  ville  de  Perinthe.  Frifiiu 
&vd  fut  épargné,  dans  fa  perfonne, 
dans  fa  liberté  &  dans  fés  biens. 
L'empereur  Setére  lui  donna  mè- 
ne des  marques  d'affe£tion  ,  &  fe 
fervit  depuis  très-avantageufemcnt 
de  lui. 

IL  PRIStUS,  frère  de  l'empe- 
reur Philippe ,  gouverneur  de  Sy- 
rie ,  puis  de  Macédoine ,  sVittira 
la  haine  des  peuples  par  fes  exac- 
tions. Cela  ne  Tempècha  pas  de 
prendre  la  pourpre  dans  cette  der- 
nière province ,  Tan  249,  à  la  nou- 
Telle  de  la  mort  de  fon  frère  ; 
nais  il  en  fut  bientôt  dépouillé 
avec  la  vie ,  par  Dèct  ,  le  meur- 
trier Ce  le  fuccefleur  de  Philippe, 

iVKm ,  l  Jean-George  )  Pritius 
Sl  Prit[imf  ad  à  Leipfick  en  z66x« 
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fut  cholfi  en  1707 ,  pour  être 
profefleur  de  théologie ,  cooïeîl- 
1er  eccléfiafiique ,  &  mîntâre  à 
Gripfwalde.  11  remplit  ces  en»- 
plois  avec  honneur  jufqu*en  17U, 
qu'il  fut  appelle  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  pour  y  être  à  la  tète  da 
miniilére  eccléfiaftique.  Il  y  mou- 
rut  en  17)1 ,  à  70  ans ,  aimé  & 
eftimé.  Ce  fçavant  avoir  été  un 
des  auteurs  des  Journaux  de  Leip- 
fick ,  depuis  1687  jufquVa  169$» 
On.  a  de  lui  des  Sermotu^  une  Mo» 
raie ,  un  grand  nombre  de  Trader 
tionSf  &  d'autres  onvr»ca  allemand. 
Les  principaux  de  ceux  qu*i]  a  com» 
pofés  en  latin,  font  :  L  Une  fçavaa- 
te  IntroduBion  à  la  leâure  du  Konv. 
Teilament ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1724  ,  in -8*.  IL 
De  ImmortaUtate  hominlt^  contre 
Ajgil ,  pbilofophe  Anglois  ,  qot 
avott  fait  un  Livre  de  VImmortm' 
lité  des  hommes  fur  U  terre  ^  en  an- 
glois, que  Pr/r^  avoit  traduit  en 
allemand,  m.  Une  bonne  P.^ifiç^ 
d^s  Œuvres  de  S,  Mucaîre  ,  en 
grec  &  en  latin,  Leipûck  ,  169S 
&  1699,  a  vol.  in-8*.  IV.  Une, 
non  moins  eilimée ,  du  NouveMw 
Tefiameru  Gtzc  y  avec  les  diverfes 
Leçons,  des  Cartes  géographiques» 
&c.  Leipiick  ,  in-i2,i70i.,  1709 
&  1724.  V.  Une  Edition  des  liet- 
trcs  de  MiltoH ,  &c  VL  Nous  ne 
citerons  pas  pluficurs  autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  prefque  que 
des  compilations. 

PROBA  -  FALCONIA  ,  femme 
^Anieius  Prohus  au  zv*  iiécle,  mé^ 
rita  des  éloges  de  5.  Aug^/Um  & 
de  plufieurs  autres  Pères  de  TE- 
glife.  Elle  compofa  la  Vie  de  Je^ 
suS'Chbjst  »  de  divers  fragmeos 
de  Virgile  qu'elle  aflembla  en  C^b- 
ioHs ,  Francfort  1546.  Cet  ouvrage 
faifoit  plus,  d'honneur  à  fa  piété 
qu'à  fon  génie.  ^  Voy.  Anicivs-^ 
P&OBir$« 
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T.  PROBUS,  (M.  Aurdius  Vale^ 
rîus)  empereur  Romain ,  origioai- 
re  de  Sirmich  en  Pannonie»  fut 
élevé  dès  fa  jeunefTe  aux  premiè- 
res dignités  militaires.  Son  père 
avoit  été  iardinier  ;  mais  sletant 
mis  dans  la  milice  ,  il  obtint  le 
grade  de  tribun.  Son  fils  obtint 
le  même  titre  dès  Fâge  de  12  ans. 
Plus  il  s*éloignoit  de  la  jeuneiTe, 
plus  fon  mérite  augmentoit  ;  enfin 
il  parvint ,  de  dignité  en  dignité , 
|ufqu*au  trône.  Après  la  mort  de 
Tempereiur  Taeiu ,  en  276 ,  Flo- 
rien  fon  frère  voulut  fe  faifir  du 
fceptre  impérial;  mais  les  trou- 
pes d*Orient  le  donnèrent  à  Pro" 
Bus ,  comme  le  prix  de  fa  valeur , 
de  Ton  intégrité  &  de  fa  clémen- 
ce. Reconnu  par  le  fénat  &  par 
les  provinces  de  Tempire,  il  mar- 
cha vers  les  Gaules  ,  où  les  Francs, 
les  Bourguignons  ,  les  Goths  & 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit  dans 
plufieurs  batailles  ,  leur  tua  plus 
de  400  ipille  hommes  ,  &  les  força 
à  demander  la  paix  &  à  payer  un 
tribut.  Vainqueur  des  Gaulois  , 
il  paflâ  en  lllyrie  contre  les  Sar- 
mates ,  &  leur  éhleva  tout  ce  qu'ils 
avoient  ufurpé.  Il  défit  enfuite  les 
Blemmys  ,  peuple  féroce  dans  le 
voifinage  de  TEgypte.  La  viôoire 
qu*il  remporta  fur  eux  épouvanta 
tellement  Varanant  II ,  roi  dol^er- 
fe,  qu'il  lui  envoya  des  ambaffa- 
deurs  avec  des  pivfens  ,  pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  amliafTadeurs 
le  rencontrèrent  fur  de  hautes 
montagnes  proche  la  Perfe ,  au 
milieu  de  fes  foldats ,  mangeant 
des  pois  cuits  depuis  long  tems  & 
du  porc  falé.jQui  de  nos  géné- 
raux, de  nos  capitaines  même  pour- 
ra croire  un  tel  fait  ?  Prohus ,  fans 
fe  détourner,  dit  aux  envoyés  du 
Hoi  de  Perfe ,  que  fi  leur  Maître  ne 
faifiUpat  une  entière  JathfMon  au» 
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RûtnMtns ,  il  rendrait  les  cmnpagnes  de 
la  Pcrjt  aufi  rafes  que  fa  tite  Vétoîtm 
Il  6ta  en  même  tems  fon  bonnet  » 
pour  leur  montrer  une  tête  parfid- 
tement  chauve.  U  les  invita  enfui- 
te de  manger  avec  lui,s*ils  avoient 
faim ,  finon  de  fe  retirer.  Varanane  , 
toujours  plus  épouvanté,  vint  lui« 
même  trouver  Probus ,  qui  lui  ac- 
corda tput  ce  qu'il  voulut.  Les  'en- 
nemis du  dehors  vaincus ,  il  s*ea 
éleva  au  dedans.  Jules  Saturnin ,  Pro- 
culus  &  Bonofe  fe  firent  tous  les 
trois  proclamer  empereurs,  Tun  à 
Alexandrie ,  Tautre  à  Cologne  ,  & 
le  3*  dans  les  Gaules  \  mais  leur 
révolte  n'eut  point  de  fuite.  L'em- 
pire Romain  jouit  d'une  paix  gé- 
nérale. Ce  fut  pendant  cette  paix 
que  Probus  orna  ou  rebâtit  plus 
de  70  villes.  Il  occupa  fes  foldats 
à  divers  travaux  utiles  ,  &  donna 
une  permiflion  générale  de  plan- 
ter des  vigne!  dans  les  Gaules  & 
dans  riUyric,*  ce  qui  n'avoit  point 
été  permis  univerfellement  ,  de- 
puis que  Domitien  avoit  marqué 
Izsr  endroits  où  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  empereur  £û- 
foit  des  préparatifs  de  guerre  con* 
tre  les  Perfes  ,  qui  avoient  repris 
les  armes  ,  lorfqu'il  fut  mafiacré 
par  des  foldats,las  des  travaux  qu'il 
leur  faifoit  entreprendre  ,  à  Sir- 
mich,  en  282  ,  à  ^o  ans,  après  en 
avoir  régné  6  &  4  mois.  Le  feul 
défaut  de  Probus  fut  de  n'avoir  pas 
f(^  mêler  prudenunent  la  ferme- 
té avec  la  douceur.  Sa  mort  inf- 
pira  des  regrets  dans  tout  l'empi- 
re. Grand  Dieu,  difoit  le  peuple, 

^ttc  yûus  d  fitt  la  H^'puhlîqut  Jt^Tnaî-' 
ne  pour  lui  aiU%'if  un  fi  ^q^  Prince  Î 
L'armée  m«me  ()yt  s'étolt  révolrde , 
lui  éleva  un  monument  qu'elle  orna 
de  cette  Epiwphe  1  hi  r<^û/i  f  £jn- 
pcrinr  Probus  ,  i^raimtftt  digne  de  c£ 
nom  par  fit  prohiii*  Il  fut  vainqueur 
dts  Bar&éres  ^  du  UfurpatoiTim 
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H.PROBUS,  {M.raleruit) 
grammaîneaLarin  dans  lei*  fiécle , 
compofa  plufieurs  ouvr.  dont  il  nt 
nous  refte  que  des  fragfnens,pubHës 
dans  le  Corps  des  anciens  Gramnud- 
Wcnidc  Pu*fikius^  lôoç  ,  in-4'. 

I.PROCACCINI,  (Camille) 
peintre,  né  à  Bologne  en  1546  , 
sBort  à  Milan  en  16x6  ,  entra  dans 
récole  des  Carrétches ,  où  il  trou- 
va des  rivaux  qui  piquèrent  fon 
émulation ,  &  des  modèles  qui  per- 
fcûionnérent  Tes  talens.  Ce  pein- 
tre avoit  un  beau  génie:  il  peignott 
avec  une  liberté  furprenaote. 
Sea  draperies  font  bien  jette  es  ; 
fes  airs  de  tête  font  admirables. 
Il  donnoit  beaucoup  d*expreiHon 
ic  de  mouvement  à  fes  figures  ; 
fon  coloris  eft  frais.  On  peut  lui 
reprocher  d'avoir  fouv&nt  peint 
de  pratique.  Ce  peintre  a  beaucoup 
contribué  à  TétablifTement  deT^-, 
eadémie  de  Peinture  de  Milan  ,  où  il 
s*étoit  retiré  avec  Ùt  famille.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Bolo- 
^e ,  a  Regio  &  à  Milan. 
,  II.  PROCACCINI ,  (Julc$-Cé- 
hr  )  frère  puiné  de  Camille ,  naquit 
à  Bologne  en  i^S ,  &  mourut  à 
Milan  en  1616.  Ce  peintre  avoit 
lin  coloris  vigoureux,  un  goût  de 
dc(Hn  févére  &  très-correû.  Son 
génie  étoit  grand ,  vif  &  facile  ;  il 
étudioit  la  nature.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  chef  de  Tacadémie 
de  peinture  à  Milan.  Il  eut  une 
école  nombreufe  ,  8t  acquit  une 
fortune  confidérable.On  voit  beau- 
coup d'ouvrages  de  ce.  maître  à 
Milan  6l  i  Gènes.  Carlo-Antonio , 
fon  frère  ,  plus  jeune  que  lui  , 
quitta  la  mufique  pour  la  peintu- 
re. Son  talent  étoit  le  payfage  *, 
il  réuffifToit  principalement  à  pein- 
dre les  fleurs  &  les  fruits. 

m.  PROCACCINI  ,  (Ercole- 
7uniore)fils  de  Carlo- Anton: :>jmùrt 
en  1Ô7Ô  âgé  de  80  ans,  fut  d*a- 
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bord  élève  de  fon  père  »  Ç^a* 
donna  comme  lui  à  peindre  des 
fleurs  -,  mais  ItXes-Céfar ,  fon  oncle  , 
lui  donna  des  leçons  &  étendit  îcs 
talens.  Il  fit  beaucoup  de  t^Ieattx 
d'hiftoire  pour  la  viUe  de  Turin. 
Le  duc  de  Savoye  lui  fit  préfenx 
d'une  chaîne  d'or  avec  fon  portrait. 
PROCHITA  .  (  Jean  de  }  ainfi 
nommé  parcequll  étoit  feigneur  de 
rifle  de  Prochita  dans  le  royaume 
de  Naples ,  eut  beaucoup  d'autoricé 
dans  la  Sicile ,  fous  le  règne  de 
Mainfroi  ^  &  fut  dépouillé  de  fes 
biens  &  die  fes  charges  par  Charles 
&  Anjou ,  roi  de  Napies&  de  Sicile* 
Animé  par  Pefpntdevengeance  au> 
tantque  par  l'ambieion ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
prince  «  &  de  la  réduire  fous  la  puif- 
fance  de  Pierre  roi  d^Arragoo.  Ponr 
tramer  ce  complot  plus  fecrctte- 
ment ,  il  fe  déguifa  en  Cordelîer 
Tan  iz8o  ;  &  après  avoir  parcouru 
toute  la  Sicile  fous  cet  habit ,  il 
alla  à  Conflantinople  traiter  avec 
Michel  PaUologue  ,  &  en  obtint  us 
fecours  d'argent.  De-là  il  fe  ren- 
dit à  Rome  ,  où  il  engagea  le  pape 
à-favorifer  cette  entreprife.  Mail 
la  mort  de  Nicolas  JIF^  Texaltatioa 
du  cardinal  de  Sie  CêeiU ,  que  le 
roi   Charles  fit  élire  pape  fous  le 
nom  de  Martin  /K,  firent  changer 
la  face  des  araires.  Prochita  ne  re- 
noua cependant  pas  à  fon  projet. 
Apres  avoir  ourdi  pendant  1  ans» 
avec  des  foins^  infatigables  ,  fon 
horrible  confpîration,  elle  fut  exé- 
cutée en  1182.  Il  convint  avec  les 
chefs  des  conjurés  ,  que  le  len- 
demain   de  Pâques  ,  au    premier 
coup  des  Vêpres,  on  feroitmaio- 
bafle  fur  tous  les  François.  Cette 
exécution  fut  faite  avec  tant  de 
rage  &  de  cruauté  ,  par  toutes  for- 
tes de  perfonnes  féculiéres  &  ec- 
défiafliques ,  par  les  prêtres  mé« 
mes  I  &  par  quelques  religieux , 
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qu*«n  peu  de  tenis.tout  cequ*il 
^  y  avoit  de  Trançois  dan$  la  Si- 
cile fut  tué  y  fans  diftinâion  d'âge , 
ni  de  fexe  ,  ni  de  condition*  Ils 
y  périrent  tous ,  à  Texception  de 
Guillaume  des  PorctUts ,  gentilhom* 
me  Provençal  ,  que  les  Siciliens 
renvoyèrent  chez  lui  :  K<>ye(  Por- 
celets. , 

I.  PROCLUS ,  {Butyehius  )  gram^ 
mairien  célèbre  du  2*  fiécle ,  étoit 
de  Sicca  en  Afrique,  Af.  Antonin 
le  Philo/opke ,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur ,  le  fit  proconfuJ.  Trehel- 
lias  PoUion  cite  vuk  livre  «de  Pro^ 
dus  fur  ce  qu'il  y  avott  de  plus 
curieux  dans  les  pays  étrangers  ^ 
mais  cet  ouvrage  dk  perdu. 
IL  PROCLUS ,(  it  )xélèbre  pa- 
>        triarche  de  Conftantinople  ,  dif- 
c'vpiledt  St  Jean^ChryJoJiome^  9*0^- 
'        pofa  avec  force  au  progrès  de  Ter- 
'        reur ,  oc  contribua  beaucoup  par 
fes  vertus  au  triomphe  de  û  vé- 
rité. Il  nous  refle  de  lui  des  tfo- 
'        mclies ,  des  Epitrts  &  d'autres  écrits 
en  grec,  Rome  1630  ,  in•4^  On 
les  trouve  auffi  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  Son  ftyle  eil  Cerné  de 
pointes  &  d'antithèfes.  Cet  illuf* 
tre  prélat  mourut  en  447 ,  au  bout 
;        de  13  ans  &  3  mois  d'épifcopat. 

m.  PROCLUS  DUDOCUS  , 

i        philofophe  Platonicien ,  vers  Tan 

i         500  de  J.  C. ,  étoit  natif  de  Lycie. 

Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'eûime 

f        &  à  ramitié  de  Tempereur  Anaftafe» 

On  dit  que,  dans  le  tems  que  yita" 

Utn  affiégeoit  Conilantinople ,  Pro^ 

(        tlus  brûla  fes   vaiiTeaux  avec  de 

I        grands  miroirs  d'airain  ;  mais  c'eÛ 

une  fable  fans  fondement*  Proclus 

I         écrivit  contre  la  Religion  Chré- 

I         tienne.  Il  nous  refte  de  lui  det 

t         Commentéùrtâ  fur  quelques  livres  de 

I         Platon ,  &  plufieurs  autres  fçavans 

I         ouvrages  écrits  en  grec.  lit  ont 

été  imprimés  à  la  fuite  de  l'édi- 

t        tion  de  Jambliqui ,  à  Venife ,  1497  » 
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Sn-^oL  AUatms  a  donné  :  ProcUu  m 
PtolotiMi  Titraiihlùs  ,  gnec  &  latin  ^ 
Leyde  163  j ,  in-8%  On  trouve  fes 
Hymnes  dans  le  recueil  deMaittairu 
Proclus  étoit  un  des  plus  zélés  par« 
tifans  du  Paganifine.  Marin  de  Na- 
pies  a  écrit  fa  Vie* 
•  I.  PROCOPE ,  d*uae  Êunille  îl« 
luilre  de  Cilicie  &  parent  de  Teni- 
pereur  Julien  ,  avoit  des  talens  & 
des  mœurs  *,  mais  fon  caraâére , 
fombre ,  inquiet ,  ardent  &  ambi« 
tieux^ui  faifoit  defirer  les  g^todes 
places.  Après  avoir  rendu  des  fer* 
vices  à  rétat  fous  Julien  fie  fous 
Jovien ,  il  fe  retira  chez  les  barha* 
res  de  la  Cherfonèfe  Taurique^juf- 
qu'au  règne  de  Valens  qu'il  vint 
fe  cacher  à  Calcédoine.  Cet  em- 
pereur étant  parti  pour  la  Syrie , 
Procope  fe  rendit  à  Conibntinople, 
6c  fe  fit  déclarer  empereur  le  iS 
Septembre  36$*  Il  marcha  enfuits 
contre  VaUns,  Le  fuccès  de  fes 
armes  fut  fi  rapide ,  que  ce  pria*, 
ce  auroit  abdiqué  l'empire ,  fi  fes 
amis  ne  l'en  avoient  détournée 
L*année  fuivance  les  chofes  chan» 
gèrent  de  face.  Procope  fut  «défait 
dans  une  campagne  de  Phrygie  » 
nommée  Salutaire  ;  fie  ayant  été 
abandonné  par  {es  foldats,  il  fuc 
conduit  à  Valias ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  â  la  fiîn  de  Mai  366. 
Il  n*étoic  âgé  que  de  31  ans.  La 
tête  de  cette  idole  paifagére  de 
la  fortune ,  fut  envoyée  à  Valenti^ 
nien  dans  les  Gaules. 

IL  PROCOPE  ,  Procopius,  fa- 
meux hifiorienGrec  »  fuc  long-tems 
profeiTeur  d'éloquence  à  Céfarée  « 
fa  patrie.  11  alla  a  Conilantinople  , 
où  il  gagna  la  confiance  de  Béli* 
faire ,  qui  le  ptit  pour  fon  fecré- 
taire  ,  fie  le  mena  avec  lui  lorf« 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes  en 
Afie ,  en  Afrique  fie  en  Italie.  Juf" 
tinien  l'honora  du  titre  d'illu/ke  »  ; 
fie  lui  donna  la  plaç  e  de  préfet  dei 
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Cooftantînople.  Il  mourut  vers  la 
fi«  du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Hifloirt  en 
•S'Uvres.  Les  deux  premiers  con- 
tiennent la  guerre  des  Perfes»  de- 
puis la  fin  du  règne  ^Arcaiius , 
jufqu'à  la  33*  année  du  règne  de 
Jufiinitn,  Les  deux  fuivans  décri- 
vent la  guerre  des  Vandales ,  de- 
puis l'irruption  de  ces  peuples  en 
Afrique ,  )ufqu*à  l'an  649 ,  quHls 
furent  entièrement  fournis  anxRo* 
mains.  Dans  les  4  derniers  ,ii  ra- 
conte tes  guerres  d'Italie  contre 
les  Oftrogots ,  iufqu'i  la  mort  de 
Taïas ,  leur  dernier  roi.  Cette  Hif- 
toire  eft  pleine  de  faits  curiçux 
êe  vrais.  Le  cara£lére  des  nations 
barbares  qui  inondèrent  Tempire 
Romain ,  y  eft  bien  peint.  Le  ftyle 
de  Procopêf€aas  être  toujours  pur , 
ne  manque  pas  d*élégance.  II.  Hif- 
toirt  Stenut ,  Ou  Anecdotes  pour 
fervir  à  la  grande  Hiftoire.  Pro- 
cope  ,  qui  avoir  dit  tant  de  bien 
dans  celle-ci  de  Juftiaien  «  le  cou- 
vre d'opprobres  dans  celle-là:  c*eft 
une  latyre  diâée  par  la  noirceur , 
&  quoique  la  méchanceté  puiiTe 
dire  vrai  «  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  fi  atroces  ,  qu*il  eft  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impératri- 
ce Tkeodora  y  eft  fur-tout  traitée 
d'une  manière  û  aftreufe ,  que  les 
éditeurs  de  ces  Anecdotes  Ct  font 
crus  obligés  d'en  omettre  plufieurs 
traits.  Le  Père  Maltret ,  Jéfuite  , 
qui  dirigea,  en  1661  &1663  ,  l'édi- 
tion des  Ouvrages  de  Procope  ,  don-^ 
née  au  Louvre  en  %  vol.  in-fol. 
grec  &  latin  ,  en  retrancha  une 
grande  partie  *,  mais  U  Monnaye  les 
conferva  dans  le  1"  volume  du 
Mtnagiana,  Nons  avons  diverfes 
Tradudions  latines  de  l'Hiftoire  de 
Proéone ,  &  une  en  françois  par  le 
préfixent  Coufia,  Procope  eft  encore 
auteur  d'unTm/f^iAf  Edifices,  qu'on 
srauve  dus  rédition  du  Louvre, 
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M.  Mamomtel  a  vottki  prouver;  I 
la  tète  de  fon  Bilifûirt^  «fue  V Hif- 
toire Suretu  n'eft  point  de  Proctpe^ 
mais  fes  preuves  n*ont  pas  fan. 
des  démonftrations  à  nos  içavant. 
On  a  admiré  l'efprit  &  Téloquen- 
ce  de  l'auteur ,  uns  adopter  fioo 
^opinion. 

m.  PROCOPE  de  Gaze ,  rhé- 
teur  &  fophifte  Grec  ,  vers  Tan 

5  60,  a  laiflé:  I.  Une  Chstme  JUs  Ptns 
Grecs  &  Lutins  fur  TOSatemfÊe  , 
c'eft-à-dire.  Air  les  vinpremieis 
livres  de  la  Bible  ;  elle  parut  en 
latin ,  in-fol.  II.  Des  Ccmmenuiru 
fur  les  livres  des  Rois  6c  des  Pa- 
ralijpomènes  ,  que  Memrfius  a  pu- 
blies en  grec  &  en  latin,  Leyde 
1620 ,  in-4*.  III.  Des  C^mmcntmùrs 
fur  IfaU  ,  imprimés  en  grec  &  en 
latin ,  Paris  1580  «  in-£bl.  dans  lef- 
quels  il  ne  s'attache  passffiB  au 
fens  littéral ,  &  eft  diftus.  ^ 

TV.  PROCOPE  .  RASE,  om  le 
Rasé,  furnommé  U  Grande  mé- 
rita ce  titre  par  fon  courage.  Cé- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  , 
qui ,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  en  Italie  ,  en 
Eil>agne  &  dans  la  Terre -fàînre, 
fut  tonfuré  malgré  lui  :  ce  qui  lin 
fit  donner  le  nom  de  Rafe ,  ou  de 
Rafé.  Il  fut  même  ordonné  prêtre. 
Dégoûté  de  l'état  eccléfiaftîque  , 
il  s'attacha  à  Z//ca,  chef  des  Huf- 
fites ,  qui  eut  pour  lui  une  con« 
fiance  particulière.  Il,  fuccéda  à 
cet  aventurier  en  1414  ,  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Moravie, 
dans  l'Autriche  ,  dans  le  Brande- 
bourg ,  laSiléfie  &  la  Saxe  ;  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  places  , 

6  d'une  grande  partie  de  la  Bo- 
hème. Sigi/mond  l'ayant  vainement 
combattu ,  crut  que  {es  négocia- 
tions fer  oient  plus  heureufes  que 
fes  armes:  il  eut  une  entrevue  avec 
Proche  Y  qui  lui  demanda  bcauconp 
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&  n*ol)l!Îfit  rien.  Ce  rebelle  ;  dé- 
vY  •erialné  à  coacinuer  la  gueye  ; 
'  écrivit  une  longue  JUttrt  en  mau- 
vais latin ,  pour  foiliciter  les  prin- 
ces Chrétiens  d'envoyer  au  con- 
cile de  Baile  «  indique  en  I4y  , 
leurs  évêques  &j  leurs  doâeurs  ^ 
pour  -difputer  avec  les  doâeurs 
des  Huffites  ,  à  condition  de  ne 
prendre ,  pour  fondement  de  leurs 
diiputes ,  que  le  texte  feul  de  l'E- 
criture. Il  annonce  à  la  fin  de  fa 
Lettre ,  que  lui  &  ceux  de  fon  parti 
combattront  pour  ces  4  art.' Qu'on 
doit  :  I.  Empêcher  les  dé fordres  pu- 
blics des  prêtres  &  des  autres  ec- 
'  cléfiailiques.  II.  Réduire  le  Clergé 
à  l'état  de  pauvreté,  obfervé  par  les 
difciples  du  Seigneur.  III,  LaifTer 
'  la  liberté  à  tous  ceux  qui  exercent 

le  miniflére ,  de  prêcher  de  la  ma- 
'  niére  ,  dans  le  tems  &  fur  la  ma- 
',  tiére  qu'ils  voudront.  IV.  Enfin 

diftribuer  l'Euchariilie  félon  l'inf- 
titution  de  J.'C. ,  c'eil-à-dire ,  fous 
les  deux  efpèces.  Procope  fe  rendit 
au  concile  avec  fes  fauteurs  ,  au 
cotnmencement  de  1433  »  &  y  dé- 
fendit avec  chaleur  les  quatre  ar- 
ticles précédens.  Comme  on  ne 
vouloit  pas  fatisfaire  à  leurs  pré- 
tentions ,  il  en  repartit  fort  irrité , 
&  continua  fes  courfes  &  fes  ra- 
vages. Procope  mourut  en  1434 , 
des  bleflures  qu'il  a  voit  reçues  dans 
un  combat.  Ses  Lettres  fe  trouvent 
dans  le  dernier  volume  de  la  gran- 
de ColUHiott^des  Percs  Martine  & 
Durand» 

V.  PROCOPE  ,  furnommé  U 
Petit  y  chef  d'une  partie  ds  l'armée 
desHuifites  ,  accompagna  Proco^ 
pelé  Grand,  &  fe  trouva  tué  dans 
Ja  même  aôion  de  1434  où  cet 
aventurier  perdit  la  vie.  Les  gran- 
des qualités  de  ces  deux  hommes 
étoient  dignes  d*uae   meilleure 
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(Michel)  célèbre  médecin  de  Pa- 
ris ,  fa  patrie ,  naquit  en  1684.  Il 
avoir  été  ecdéfia^que,  avant  que 
de  fe  confacrer  à  la  médecine. 
Quoiqu'il  fût  bon  théoricien ,  l'a* 
mour  du  plaiiîr  lui  :  permit  peu  de 
fe  livrer  à  la  pratique.  U  mourtu 
à  ChaiUot  en  1753  ,  ^^^^  la  répu- 
tation d'un  homme  aimable.  Un 
efprit  vif ,  une  humeur  gaie  ,  un 
caraûére  complaiûnt  »  faifoient 
oublier  qu'il  étoit  petit,  laid  & 
boflu.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
PoéJUs  fugitives ,  répandues  dans 
différens  Recueils.  Il  travailla  à 
la  Comédie  des  Fées  avec  jRoma- 
piefi ,  &  à  la  Gageure  avec  la  Grau" 
ge.  U  a  donné ,  comme  médecin  : 
UAnalyfe  du  Sy filme  de  laTrituratian 
de  M.  Hecquet,  X7tl»  in- 12  ;  & 
ÏJArt  de  faire  des  Garçons,  in-iz. 

PROCOPIUS  -  ANTHEMIUS, 
Voy,  I.  Anthemius. 

PROCRIS  ,  Voy.  Cephaie, 

PROCUtËlUS.  chevalier  Ro- 
main, ami  de  l'empereur  Augufie, 
fe  fignala  par  fa  tendrefle  en- 
vers fes  parens.  Après  la  mort  de 
fon  père  >  il  avoit  partagé  égale- 
ment l'héritage  avec  fes  deux  frè- 
res, Mufêna  &  Scipion  *,  mais  ils 
furent  totalement  dépouilles  par 
la  guerre  civile.  Proculeïus ,  pour 
les  foulager  dans  leur  malheur  , 
partagea  une  féconde  £o\è  les  biens 
qui  lui  étoient  échus  la  première. 

PROCULUS ,  {Titus- JEUus  )  né 
à  Albenga  «  ville  de  la  côte  de  Gè- 
nes ,  nomme  fameux  par  ion  au- 
dace &  fon  courage ,  avoit  acquis 
de  grandes  richeSes  dans  le  vil 
métier  de  pirate.  Il  fervit  avec 
diftinâion  dans  les  conquêtes 
&*AureUen  &  de  Prohus,  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre  d'em- 
Sereur  l'an  aSo  ,  à  la  follicitadon 
e  fa  femme  Viturgie  &  des  Lyon* 
nttis.  Le  pi«texte  de  ik  révolta 


J44  PR  O 

tut  qu'on  l*ayoit  {^ué  du  nom  de 
Cifar  dans  ua  diveruiTement ,  & 
que  Vrahut  ne  lui  pardonnerott 
pas  d*a¥oir  fouffert  cette  âat-' 
terie.  Cet  empereur  marcha  en 
ciFet  contre  lui.  Proculus  fut  trahi 
par  les  Francs  auxquels  il  s*étoit 
confié ,  &  fut  livi^é  a  Tempereur  , 
qui  lui  fit  fubtr  a  Cplogoe  le  der- 
nier fuplice.  Ce  rebelle  étoit  adon- 
né aux  femmes ,  &  livré  à  la  dé- 
bauche la  plus  outrée, 
*  PROCU:>T£  ,  iafjgne  voleur 

du  pays  d'Attique  dans  la  Grèce  , 
faifoit  Ta  dtnieure  vers  le  fleuve 
Céphife.  On  dit  qu'il  exerçoit 
une  étiinge  cruauté  envers  tous 
les  pafians  qu*il  pouvott  prendre. 
Après  les  avoir  étendus  fur  un  lit, 
il  faifoit  couper  les  pieds  &1  es  ïam- 
bes à  ceux  qui  étoient  plus  longs 
que  ce  lit ,  &  faifoit  allonger  avec 
des  cordes  ceux  qui  n*étoient  pat 
auffi  grands.  ThéfU  le  fit  mourir 
du  même  fuppUce. 

.  1.  PRODICUS ,  fophifte  &  rhé- 
teur de  Tifle  de  Cos ,  ou  félon 
d*autres ,  de  Chio ,  vers  396  avant 
J.  C.  <,  difciple  de  Froiagoràs  ,  fut 
maitre  èi  Euripide ,  de  Socrate  ,  de 
Thiramknc  &  à'IfocrAtt,  U  enfeigna 
publiquement  l'éloquence  à  Athè- 
nes ,  quoiqu'il  y  réfidàt  en  qua- 
lité'd^ambaitadcûr  de  fa  patrie. 
Une  cupidité  fordide  le  faifoit 
aller  de  ville  en  ville  ,  pour  y 
étaler  fon  éloquence.  Ce  charla- 
tan amaiTa  de  Targent  &  acquit 
de  la  gloire.  Thèbes ,  Lacédfcmone 
lui  rendirent  des  honneurs  diftin- 
gués.  Proiicus  avoit  fes  pièces 
d*éclat  ,  comme  les  Baladins  de 
profefiion.  Les  anciens  ont  beau- 
coup parlé' de  (a  Harangue  à  ^o 
drapius  ,  parce  q^e  perfonne  ne 
pouvoit  y  afiifter  qu*en  payant 
cette  fomme.  Parmi  les  Ecrits  de 
ce  foohifte  ,  on  diiiinguoit  la  fic- 
tion ingénicufe  de  la  Venu  8c  de 
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la  Volupté ,  qui  fe  préleoteat  i 

UâcuU  •  déguifées  en  femmes ,  & 
tâchent  à  Tenvi  de  Tattirer  à  dies» 
Ce  héros  eft  enfin  perfuadé  par  la 
Vertu ,  âc  méprife  la  Volupté,  l^ 
ci^  a  unité  cette  fi^on«  Les  Atlié- 
niens  le  firent  mounr  comme  cor* 
rupteur  de  la  îeuneiTe. 

11.  PRODICUS ,  chef  des  héré- 
tiques appelles  Adamite^y  £e  fit  con- 
noitre ,  dans  le  2*  fiecle ,  par  fes 
extravagances.  £a  principale ,  & 
celle  qui  a  donné  le  nom  û.'jUami" 
Us  à  (es  fedateurs,  fut  que  l'hom- 
me devoit  être  nud  ,  du  moms 
dans  la  prière  ,  parce  qu'^d«s 
avoit  toujours  été  tel  dans  le 
tems  d*innocence.  L*abus  que  les 
hérétiques  ont  fait  daiu  cous  les 
tems  de  la  Sainte-Ecriture  ,  quaad 
ils  ont  voulu  en  être  les  feuls  in- 
terprètes, prouve  la  néceffité  d*MB 
tribunal  ûiprème  pour  l'expliquer. 

PROGNÉ  ,  fille  de  Pandiomm 
d'Athènes,  &  fœur  de  PkiUmiU^ 
époufa  Tirée  roi  de  Thrace ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  liys.  El- 
le fut  roctamorphofée  en  hiron- 
delle ,  PfulomtU  en  roffigaol  «  & 
hyt  en  faifan.  ^.Terée, 

PROM£THÉ£,filsde  J^ptih. 
de  Clymtne  ,  &  frère  d*£pimetkê€  : 
(  f^oy.  ce  mot.  }  Ce  fut  lui  qû 
£orma  les  premiers  honmies  de 
terre  &  d'eau.  U  monta  au  ciel 
avec  le  fecours  de  PalUs  ,  &  j 
déroba  du  feu  pour  les  animer. 
Jupiter^  irrité  de  ce  vol  ,  ordonna 
à  Vuleain  de  Tattacher  fur  le  Mom- 
Caucafe ,  où  un  vautour  mangeoit 
fon  foie  à  mefure  qu'il  renaiâbit. 
Ce  fupplicedura  jufqu'à  ce  quWor- 
cuU  tua  le  vautour  à  coups  de  flè- 
ches. Les  fçavans  tirent  de  THii^ 
toire  plufieurs  'conjeÛures  for 
l'origine  de  cette  Fable.  Le  doâe 
Bochan ,  en  particulier  »  (dans  fon 
PhaUg ,  Liv.  I ,  Ch.  II ,  )  s'efforce 
de  prouver  que  Fromàkcc  efiîe 
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même  que  le  Magog  dont  il  eft 
parlé  dans  rEcriture-fainte  ;  mais 
û  cette  conje^ure  fait  honneur  à 
fon  érudition ,  elle  n*en  fait  gué- 
resà  Ton  iugemeat, 

PRONAPIDE,  d'Athènes, an- 
cien  poëte  Grec  ,  qui ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  fut  le  maître  d'Ho- 
mère. Ce  fut  lui  qui  commença  à 
écrire  de  gauche  à  droite ,  au  lieu 
que  les  Grecs  écrivoient  avant 
lui  de  droite  à  gauche,  à  la  ma- 
niére  des  Orientaux.  On  a  attri- 
bué à  ce  poëte  une  produâion 
en  vers  ,  intitulée  :  Le  premier 
Monde, 

PRONOMUS,  Thébain,  fut, 
dit-on,  rinveuteur  des  Flûtes  fur 
lefqueUes  on  pouvoit  jouer  tous 
les  tons.  D*autres  attribuent  cet. 
te  invention  à  Diodore  de  Thè- 
bes  ,  ou  à  Amigenides  *,  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoit  pas 
le  véritable  auteur. 

PROPERCE  ,  (  Sextus'Aurelius 
Propenius  )  poëte  Latin ,  naquit  à 
Moravia ,  ville  d'Ombrie ,  aujour- 
d'hui Bevagad  dans  le  duché  de 
Spolète ,  &  mouHit  19  ans  avant 
J.  C.  Son  père  ,  chevalier  Ro- 
main,  avoit  été  égorgé  par  ordre 
^Augttfte ,  pour  avoir  fuivi  le  pani 
d* Antoine  pendant  le  Triumvirat. 
Le  fils  vint  à  Rome ,  &  fon  talent 
pour  la  poëfie  lui  mérita  la  pro- 
teûion  de  l'empereur ,  &  l'eftime 
de  Mécène  &  de  Cornélius  Gallus, 
Ovide,  Tihulle  ,  Baffus ,  &  les  au- 
très  beaux-efprits  de  fon  tems ,  fe 
firent  un  honneur  &  un  plaifir 
d'être  liés  avec  lui.  11  nous  refte 
de  Properce  IV  livres  d'Elégies. 
Une  dame ,  appellée  Hofiia  ou 
Hoftilin  ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Cynthiefii  qui  poflédoit  fon 
cœur,efi  le  fujet  de  fes  complain^ 
tes  amoureufes.  Ce  poëte  manie 
très-heureufement  la  fable.  Il  a 
ffu  allier  la  finefle  &  la  pureté  de 
TomV. 
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Texpreifion  ,  à  la  délicatefle  & 
aux  charmes  du  fentiment.  Seâ 
Elégies  accompagnent  ordinaire- 
ment celles  de  Catulle  :  Voyei  ^^~ 
TVIXE.  On  les  a  imprimées  féparé- 
ment  à  Amfierdam,  170 ^  ,  in<4% 
&  M.  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  françois  1772,  in-S\ 

PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 
dame  fiorifibit  à  Bologne,  fous 
le  pontificat  de  Clément  VIl^  elle 
s'adonna  particulièrement  à  la 
fculpture.  Elle  décora  la  façade  do 
l'Eglife  de  St  Pétrone  ,  de  plufieurs 
Statues  de  marbre  ,  qui  lui  mé* 
ritérent  l'éloge  des  connoififeurs. 
La  {culpture  n'étoit  point  fon  feul 
talent  ,  elle  poiTédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  deffin  :  elle 
peignit  quelques  Tableaux  ,  & 
grava  plufieurs  morceaux  fur  le 
cuivre.  On  rapporte  que  Propertia 
devint  éperchiement  amoureufe 
d'un  jeune-homme ,  qui  ne  répon- 
dit point  à  îà  pafiion  ;  ce  qui  la 
jetta  dans  Une  langueur  qui  abré- 
gea fes  jours.  Dans  fon  défef- 
poir  ,  elle  repréfenta  en  bas-re- 
lief l'hifioire  de  Jofeph  &  de  la 
femme  de  Putiphar  ,  hifioire  qui 
avoit  quelque  rapport  à  fa  fitua- 
tion.  Elle  avoit  même  rendu  la 
figure  de  Jofeph  parfaitement  ref- 
femblante  à  celle  de  fon  amant  : 
ce  fut -là  fon  dernier  ouvrage  & 
fon  chef-d'oeuvre. 

PROPETIDES,  Filles  qui  fou- 
tenoient  que  Vénus  n'étoit  pas 
Déeffe.  Pour  les  punir,  elle  leur 
fit  perdre  toute  honte  &  toute 
pudeur ,  jufqu'à  ce  qu'elles  péri- 
rent ,  &  furent  changées  en  ro- 
chers. 

PROSE  ,  Divinité  au  PaganîT- 
me  aiTez  inçoMiue.  On  dit  qu'el- 
le préfidotr  aux  accouchemens, 
Pro/a ,  mot  latin  fort  ancien  ,  fi- 
gnifie  droit  ;  de-li  vient  Profi  ,  en 
Utin  s  reâa  oratio  ,  difcours  uni  \ 
Mm 
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c*eft  le  contraire  de  la  Poefîe  ; 
qu'on  appelle  en  latin  vtrfa  oraùù , 
dîfcours  tourné ,  &  de-là  vient  le 
mot  de  Vers. 

PROSERPINE  ,  fille  de  Infiur 
&  de  Cirts ,  fut  enlevée  par  Via- 
ton^  pendant  qu*e)le  ^ueilloit  des 
fleurs  dans  les  campagnes  de  la 
Sicile.  Céris  ,  fa  mère,  s'en  plai- 
gnit à  Jupiter,  qui  lui  permit  de  la 
ramener  des  Enfers ,  pourvu  qu'el- 
le n*y  eût  rien  mangé.  Mais  Pro' 
firpine  y  avoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  :  ainfi  elle  de- 
meura dans  Tempire  infernal ,  en 
qualité  d*époufe  de  Pluton  ,  &  de 
Reine  de  ces  lieux  ténébreux. 
Cérès  obtint  depuis  de  Jupiter  ,  que 
ia  fille  pafleroit  fiz  mois  dans  les 
TEnfers  avec  Plutan,  &  les  iîx  au- 
tres mois  fur  la  ferre  avec  ùl  mè- 
re. On  croit  que  c'eft  la  même 
Déeffe  appellée  DîMie  fur  la  ter- 
re,  &  la  Lune  dans  le  Ciel  ;  ce 
qui  Ta  fait  nommer  Hécate  Trifor' 
mis:  On  la  repréfentc  ordinaire- 
ment  à  côté  de  Pluton  ,  ftir  un 
char  traîné  par  des  chevaux  noirs. 
L  PROSPER  ,  (  St  )  connu  fous 
ïe  nom  de  Tiro  Pro/per  .  naquit 
dans  rAquîoîn®  au  commence- 
ment du  V  ficelé.  II  pafla  fa  jcu- 
neffe  dans  les  plaifirs  &  la  débau- 
che -,  mais  les  malheurs  dont  les 
peuples  étoient  accablés  par  les 
ravages  des  Barbares  ,  lu»  f^^^^^ 
*  ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  ex- 
pié les  fautes  de  fa  vie  pafTée  , 
par  fes  larmes  &  par  fcs  auftéri- 
tés ,  il  voulut  engager  les  peuples 
à  rimitcr  dans  fa  pénitence.  Il  fe 
nourrit  des  livres  de  St  Auguflin , 
auquel  il  s*unit  pour  la  défcnfe 
de  ta  Grâce  contre  les  Sémî-Pé- 
lagiens.  Lorfque  ces  hérétiques 
répandirent  leurs  erreurs  dans  les 
Gaules,  Prçfper  les  dénonça  à  cet 
îlluftre  évcque.  Apres  la  morr  du 
maître ,  le  difcîpîe  n*cn  -fut  pas 
moins  ardent  a  dciendre  fa  doc- 
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triiie.  Il  réfuta  les  prêtres  de  Ma^ 
feille  ,  &  Caffîtn  leur  chef .  qû 
avoit  laifiié  gtifier  le  Pélagiaoifioe 
dans  fes  conférences.  Ses  écrits 
ayant  excité  quelques  mmeiirs  , 
ri  alla  à  Rome  avec  Bilaîre  pour 
porter  de  concerts  leurs  plaintes 
au  pape.  CéUJiia  étoit  alors  far  k 
chaire  de  St  Pierre  ;  il  écrivit  eo 
leur  fiveur  aux  évêques  des  Gau- 
les. St  Léon ,  fuccefieur  de  Câef" 
tin ,  ne  témoigna  pas  moins  ifef- 
time  à  Pro/per ,  &  fe  fenrit  de  lui 
dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. Ce  Saint  vivoit  encore  es 
463  ;  maison  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut ,  &  s*il  étoit  évè- 
que ,  prêtre ,  ou  laïque.  Jja  plus 
commune  opinion  eft  qu'il  n'émit 
point  engagé  dans  le  minifiére 
eccléfiaftique.  Les  écrits  qui  nous 
relient  de  St  Profper ,  font  :  I.  Une 
l>eitre  à  St  Juguftîn  &  une  à  Rsfa, 
II.  Le  Poème  contre  Us  Ingrats  AU^ 
^  Deux  Epîgrammes  contre  un  cei^ 
feur,  jaloux  de  la  gloire  de  St  Aa- 
gvfiitu  IV.  Cent  feiie  autres  Epi^ 
grammes  avec  une  préface.  V,  La 
Réponfe  aux  objections  de  Vineemt, 
VLLe  Livre  fur  U  Grâce  &  le  Lihrt^ 
Arhitre ,  contre  le  CoUateur,  c*ef?- 
à-d.  CaJpen,Vi\.Le  Commentaire  fur 
les P/eaumes.yin.  ht  Recueil  de 
391  Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  St  Augujlin.  IX.  Une  Chronique  , 
divifée  en  deux  parties  ,  dont  U 
i"  finît  en  598  ,  &  la  féconde  en 
4T5-  On  a  attribué  à  Se  Pro/per 
'plufiéurs  écrits  qui  ne  font  potac 
de  lui.  Cet  illufire  défenfeur  de 
la  Grâce  a  réuni  le  rare  talent 
d'écrire  avec  élégance  en  vers 
&  en  profe.  Ses  Poëfies  ont  de 
la  douceur  ,  de  Ton^kion  &  du 
feu.  La  didHon  en  eft  piure  et  le 
tour  aifé.  S*il  n'y  a  point  répan- 
du certains  agrcmens  ,  comme  les 
Pactes  profanes  ,  cVft  qu*il  ne 
chcrchoit  qu'î  édifier  &  non  à 
plaire  -,  la  matière  d'ailleurs  ne  le 
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^ermetfoStpas^Ses  oovr.  enfirofb 
font  d'im  ftyle  concis,  nerveux^na- 
tare],  ftnt  affeâation  ni  de  termes 
ni  de  figures.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre genre  d*écrire ,  il  traite  fon  fu- 
}et  avec  beaucoup  de  force  &  de 
netteté;  Lp  meilleure  édition  de 
fes  <Euvres  eft  celle  de  Paris ,  en 
171 1 ,  in-fol.  par  Mangeant,  Elle 
a  été  léimprimée  à  Rome  en  173 1 , 
tn-S*".  Le  Maifire  de  Sacy  a  donné 
une  Traduûion  cm  vers  françois 
de  (bnPeême  contre  ks  Ingrat*  jithi  i. 

II.  PROSPER  ,  écrivain  ecdé- 
fiaftique  du  v*  iiécle  ,  qui ,  pour 
éviter  la  perfécution  des  Vanda- 
les ,  avoit  paffé  d'Afrique  fa  pa-* 
trie ,  en  Italie.  Ceft  ce  Profper  VA^ 
fricain ,  qui,eft  auteur  du  Traité  àt 
ta  vocation  des  CentUs  ',  &  de  VEpitre 
à  la  Vierge  Ùémétriait ,  dans  VAppen" 
dix  Augufiiniana ,  Anvers  1703  ,  in- 
fol.  Ces  2  ouvr.  font  honneur  à  fa 
piété  &  à  fes  connoiiiances* 

IH.  PROSPE^,  (St)  évéque 
d'Orléans  vers  l'an  4^4  ,  mort 
vers  463  ,  fe  figmlaparfes  verms 
ta  fes  lumières. 

PROSPER  ALPINI,  V.  Aipini. 

PROSPER  MARCHAND ,  Vvy. 
n.  Marchand. 

PROTAGORAS  ,  Grec  ,  natif 
d'Abdére ,  exerça  d'abord  le  mé« 
tier  de  crocheteur.  Démocrite 
rayant  rencontré  chargé  de  fa- 
gots arrangés  dans  un  équilibre 
géométrique ,  conçut  une  idée 
avantageufe  de  fon  efprit ,  &  le 
init  au  nombre  de  fes  difciples. 
Protagoras ,  tiré  de  la  mifére ,  ou- 
vrit bientôt  fon  cœur  à  un  orgueil 
infupportable.  Il  o(a  attaquer  la 
Divinité ,  et  nia  Texiftence  d'un 
Être  fuprème  ,  ou  du  moins  la 
mit  en  problème.  Je  ne  pais  affû" 
fer ,  difo!t-il  duns  un  de  Tes  Ou- 
vrages, s* il  y  a  des  Dieux  y  ous*il 
n*y  en  a  point  :  parmi  les  cho/es 
^lû  n  empêchent   de   k  'Jçavoir  ,  je 
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tvmpte  tn  premier  liea  U*  doute* 
quom  forme  fur  ce  fujet  »&  la  hrUvem 
ta  de  la  yie  des  hommes*  Cet  ou* 
vrage  impie  fut  condamné  aux 
flammes  par  les  magiftrats  d'Athè* 
nés ,  qui  chafler ent  l'auteur  com- 
me une  peRe  publique.  Le  blaf- 
phémateur  parcourut  alors  iea 
ifles  de  la  Méditerranée ,  &  mou- 
rut en  allant  en  Sicile,  dans  un 
ftge  très-avancé  ,  vers  l'an  400 
avant  J.  C.  U  fut  «  dit- on  ,  le 
premier  qui  déshonora  éa  PhUo^ 
ibphie  ,  en  -donnant  fes .  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagoras  y  plu- 
tôt fophifie  que  philofophe  , 
avoit  lefprit  moins  folide  que 
fubtil.  Il  raifoonoit  ou  plutôt  il 
déraifonnoit  en  dilemme.  Il  s'ap- 
plxquott  de  préférence  à  fournir 
des  argumens  captieux  ,  pour 
faire  gagner  une  mauvaîfe  caufe. 
Une  de  fes  opinions  étoit  que 
Y  Ame  n'étou  pas  différente  des  Sens 
&  que  tout  ce  quils  reprifentoien* 
étoit  véritable,  * 

PROTESILAS  ,  fils  A'Iphidus , 
roi  d'une  partie  de  TEpire ,  avoit 
époufé  Laodamie^Aoni  il  fut 'fi  paf^ 
fionnément  aimé ,  qu'elle  fit  Aire 
fa  fiatue  après  fa  mort  pour  la 
coucher  dans  fon  lit.  L'Oracle  lui 
avoit  prédit  qu'il  mourroità  Troie  : 
il  y  perdit  la  vie  en  effet. 

I.  KIOTHÉE  ou  Protée  ,  Dieu 
marin ,  fils  de  V Océan  &  de  Téthis^ 
fuivant  quelques  Mythologifles«,  ♦ 
&  de  Neptune  &  de  Phanice  fuivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
&  faire  paître  les  troupeaux  marins 
du  Dieu  des  eaux.  Il  avoit  reçu 
en  naiflant  la  connoifiTance  de  l'a- 
venir ,  avec  le  pouvoir  de  chan- 
ger de  corps  ,  &  de  prendre  tou- 
tes les  formes  qu'il  voudroit.  Com- 
me on  accouroit  de  toutes  part» 
pour  le  confulter ,  il  fe  déroboit 
aux  yeux  ,  8c  quand'  il  étoit  dé-* 
couvert ,  il  avoit  recours  à  milla  . 
Wm^ij 
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nétamorphofcs  pour  éluder  rim^ 
'poituntté  preiTante  des  curi«ux. 
Plus  il  étoit  léger  ,  Couple  &  vçr- 
fatîle  pour  éblouir  ou  effrayer  , 
plus  on  devoit  redoubler  d*enorts 
&  de  fermeté  pour  le  retenir.  Alors 
épuifé'de  fatigues  «  il  revenoit  à  fa 
première  figure  ,  Se  fatîsfaifoit  le 
defif  des  confultans.  Il  parrut  en 
fpe£^re  devant  Thmolusta  TtUgont^ 
fes  enfans  ,  géans  d*une  cruauté 
inouïe  ,  &  les  épouvanta  fi  fort , 
qu*il  les^orrigea  de  leur  cruau- 
té. On  a  donné  diverfes  explica- 
tions à  cette  fable  ,  dont  aucune 
n*eft  fatîsfaifante. 

ILPROTHÉE,  roy.PEREGRlH. 

PROTOGENE ,  peintre  de  Cau- 
ne ,  ville  ficuée  fur  la  côte  méri- 
dionale de  rifle  de  Rhodes ,  fut 
réduit  par  fon  indigence  à  pein- 
dre des  vaiiTeaux.  Ariftou^  avec 
qui  il  étoit  parfaitement  lié  d'a- 
mitié ,  voulant  le  tirer  de  ce  gen- 
re indigne  de  lui ,  lui  propofa  les 
batailles  d*AUxandre't  mais  P^mo- 
gène  crut  ce  travail  au-deflus  de 
fes  forces.  Apellcs  étant  venu  voir 
ce,  peintre,  fut  étonné  de  la  gran- 
deur de  fon  talent ,  &  indigné  de 
ce  que  les  RHodiens  n*en  con- 
noiâbient  point  le  prix,  il  offrit 
d'acheter  fes  tableaux  *>  mais  cette 
propolition  s'étant  répandue  dans 
le  public ,  les  compatriotes  de  Pro- 
togène ouvrirent  les  yeux  fur  fon 
mérite ,  &  payèrent  fes  ouvrages 
comme  ils  le  méritoient.  Dtmctrius 
ayant  afliégé  Rhodes  ,  ne  voulut 
point  mettre  le  feu  à  un  quartier 
de  la  place ,  quoique  ce  fût  le  feul 
moyen  de  s*en  emparer ,  parce  qu'il 
apprit  que  c'étoît  en  cet  endroit 
que  Protogène  avoit  fon  attelier.  Le 
bruit  des  armes  ne  put  diflraire 
'  Tartifte  ;  &  comme  le  vainqueur 
lui  en  demanda  la  raif  on  :  Cefi  que 
j4fsau^  répondit-il,  quevou*  ave^ 
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dêcUré  la  guerre  ûu*  Rkoéitnt  ^  nom 
ûu»  Ans,  Le  tableau  le  plus  célèbre 
de  ce-peintre  étoit  Vlalyfe^  chaflenr 
fameux ,  qui  paffoit  pour  être  îin 
petit-fils  du  Solâl,  &  le  fondateur 
de  Rhodes.  Il  employa  7  années  à 
ce  morceau  i  &  pendant  tout  ce 
tems ,  il  prit  un  régime  de  vie  ex- 
trêmement fobre ,  afin  d'être  plus 
capable  de  réuffir.  Cependant  tant 
de  précaution  penfa  lui  être  inu- 
tile. U  s'agtfiToit  de  repréfeoter 
dans  ce  tableau  un  Chien  ,  tout 
haletant  &  la  gueule  pleine  d'écu- 
me i  depuis  long-tems  il  y  travail- 
loit ,  8c  n'en  étoit  jamais  content. 
Enfin ,  de  dépit  il  iette ,  «leffiis 
l'ouvrage ,  Tépmige  dont  il  s*étoit 
fervi  pour  TeiBEicer.  Le  hazard  6t 
ce  que  l'art  n'avoir  pu  faire  ;  l'é- 
cume fîit  repréfentée  par£ûtemest« 
&  l'animal ,  ainfi  rendu ,  fit  l'admi- 
ration des  connoifieurs.  Cet  artif- 
te  peignoit  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Il  finifibit  extrêmement  fes  ou- 
vrages ,  6c  c'étoit  même  un  définit, 
qu' Apelles  &  Protagène  firent  con- 
noifTance.  Apelles  arrivé  à  RhcMles , 
alla  chez  ce  peintre ,  &  ne  l'ayant 
point  rencontré,  il  efquiifa,  d'une 
touche  légère  &  fpirîtuelle ,  une 
petite  figure.  Protogène  de  retour , 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paflë , 
s'écria  dans  le  tranfport  de  fon  ad- 
miration :  Ah  !  €*efi  Apelies  i  &  pre- 
nant à  fon  tour  le  pinceau,  il  fit 
fur  les  mêmes  traits  un  contour 
plus  correû  &  plus  délicat.  Ap€iUM 
revint ,  &  ne  trouva  point  encore 
Protogêne.  On  lui  montra  ce  qu'il 
venoit  de  faire  :  Apelles  Ce  fentit 
vaincu  ;  mais  ayant  fait  de  nou- 
veaux traits ,  Protogène  les  trouva 
fi  fupérieurs  aux  fiens ,  que ,.  fans 
s'amufer  inutilement  à  jouter  con- 
tre un  fi  redoutable  rival ,  il  cou- 
rut dans  la  ville  chercher  AptlUs^ 
le  trouva,  &  contraûa  depuis  ayeç 
lui  Tamitié  la  plus  iatimo« 
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PROTOGËNIE ,  fille  de  Deit- 
cation  &  de  Pyrrha,  /o/ûir  eut  d'elle 
JSthlius ,  qu'il  plaça  dans  le  Ciel  , 
d*où  ce  dcini«dieu  fut  précipité  dans 
les  Enfers  ,  pour  avoir  manqué  de 
refpea  à  Juaom. 

PROVENZALIS ,  (Jérôme)  mé- 
decin de  Cléaunt  VI lU  pais  arche^ 
vêque  de  Sorrento ,  étott  de  Na- 
ples.  Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
fes  connoifiances.  Il  mourut  en 
1612,  après  avoir  gouverné  fon 
diocèfe  avec  iagefie.  On  a  de  lui 
un  Traité  d«^  Seasy  en  latin,  Rome 
X  597  ,  in  -  4" ,  dans  lequel  on  de* 
fireroit  plus  de  profondeur. 

PROVIDENCE  :  Elle  avoit  un 
Temple  dans  Tifle  de  Délos.  On 
la  trouve  repréfentée  fous  la  figu- 
re d'une  femme  âgée  &  vénérable , 
tenant  *  une  corne  d'abondance 
d'une  main ,  te  les  yeux  ûxés  fur 
nn  globe  vers  lequel  elle  étend  une 
baguette  qu'elle  tient  de  l'autre 
main.  Les  Romains  en  avoient  aufii 
fait  une  Divinité ,  à  laquelle  ils 
donnoient  pour  compagnes  les 
Déeffes  Antevorta  &  Pofivorta. 

ï.  PRUDENCE  y  Divinité  allé- 
gorique qu'on  rcpréfente  avec  un 
miroir  entouré  d'un  ferpent  ,  & 
quelquefois  une  lampe  à  la  main. 

Il,  PRUDENCE ,  (  Aurelius  Pru- 
4endus  Clemens  )  né  à  Saragofiie 
en  Efpagne  l'an  348  ,  fut  fuccef- 
fivement  avocat ,  magiftrat ,  hom- 
me de  guerre ,  &  fe  difiingua  dans 
toutes  ces  prdfefiîons.  Son  mérite 
lui  procura  un  emploi  honorable  à 
lacourd'HonorittJ^maison  nefçait 
rien  de  plus- particulier  fur  fa  vie  ou 
fur  fa  mort.  On  fçait  feulement  que 
le  préfet  Synwutque  ayant  demandé  à 
VaUntinitn  1 1  ^  ayx  nom  du  fénat  , 
le  rétablifiement  de  l'autel  de  laVic< 
toire  i  &  les  revenus  des  Temples 
Paiiens  que  Gratica  avoit  confif- 
qués,  Prudtficc  fit  contre  lui  deuip 
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Livres  qui  nous  reilent  encore. 
Les  meilleures  éditions  de  fes  Pùé» 
fie*  font:  celle  d^El^evir,  in-u» 
1667 ,  à  4^mfierdam ,  avec  les  no* 
tes  de  Nicolas  Hcinfws  \  &  celle  de 
1687 ,  in-4'' ,  à  Paris  ,  ad  ufum  DeU 
fhini ,  par  les  foins  du  Père  CA^- 
millard  ,  Jéfuite.  Celle-ci  efi  rare. 
La  Vie  de  Prudence  eft  dans  la  plu- 
part des  éditions  ;  mais  on  l'a  omi« 
fe  dans  celle  de  1667.  Ses  Poëmes 
font  :  I.  P/ychomachia ,  où  Du  com- 
bat de  l'Êfprit.  II.  Cathetatrinon  ^ 
Hymnes  pour  tous  les  jours  des 
fâtes  des  Martyrs.  III.  Apotheofis , 
De  la  Divinité ,  contre  les  Héré* 
tiques.  IV.  Hamartigenia ,  De  l'o- 
rigine des  Péchés.  Prudence  efi  plus 
efiimable  par  fon  zèle  pour  la 
Religion  »  que  par  la  beauté  de 
fes  Poëfies.  11  y  a  dans  fes  vers 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  t 
&  l'orthodoxie  n'y  efi  pas  tou- 
jours fcrupuleufement  gardée.  Il 
fiaut  cependant  convenir  qu*on  ren- 
contre dans  fes  ouvrages  quelques 
morceaux  où  il  règne  du  goût  & 
de  la  délicatefie.  Son  Hymne  fur 
les  Innocens ,  Salvete  fiores  Mar^ 
tyrum^  efi^de  ce  nombre. 

III.  PRUDENCE  LE  Jeune  , 

Voyei  GalikdoN. 

P  R  US  I A  S ,  roi  de  Bithynie  , 
étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
ligue  d*Annochus  contre  les  Ro- 
mains .auxquels  fa  politique  l'avoic 
rendu  redoutable ,  lorfque  le  fénat 
l'en  détacha  par  fes  ambafladeurs. 
11  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre Eumène  ,  roi  de  Pergame,  &  le 
vainquit  dans  plufieurs  occaâons , 
par  radrefl"e  &  le  courage  d'Aani'* 
bal ,  qui  s'étoit  réfugié  chez  lui.  Il 
ternit  entièrement  l'éclat  de  fes  vic- 
toires, par  l'ingi^atitudc  dont  il 
paya  celui  qui  les  lui  avoit  rem- 
portées. Les  Romains  lui  ayant 
pxopofé  de  leur  livrer  ce  héros ,  il 
étoit  prêt  de  le  faire,  Xoxi^'Anokf 
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bal  s'empfttibnnant,  lui  épergni  ta 
crime ^  183  ans  avant  J.  C.  Ce  là* 
che  nonarque  fe  rendît  à  Rome 
l'an  167 ,  8c  y  fut  reçu  magnifique'* 
nient  ;  mais  ce  tut  par  des  baflef- 
fes  d'efdave  qu'il  obtint  ces  bon* 
Aeurs.  Il  alla  au-devant  des  Dépu- 
tés envoyés  pour  le  recevoir ,  la 
tète  raiëe,  avec  le  bonnet,  l'ha* 
bit  &  la  chauiTure  des  affranchis. 
Voici  ,  leur  dit-il ,  un  de  vos  firvi^ 
teurs,  frit  à  tout  faire  &  A  tout  €«« 
iftprtnére  pour  vous.   Lorfqu*!]  pa- 
rut devant  le  fénat  aiTemhié  ,    il 
baifa  le  féull  de  la  porte.  11  appella 
les  fénateun  des  Dieux  ,  &  tout 
roi  qu*il  étoit ,  il  tint  des  diicours 
qui  aurocent  déshonoré  un  hom- 
me d'une  condition  fer  vite.  De  re- 
tour dans  fes  états ,  il  déclara  la 
guerre  à  Attalk ,  roi  de  Pergame  , 
le  vainquit ,  s*empara  de  la  capita- 
le de  fes  états ,  &  fut  contraint  par 
C6  Romains  à  rendre  tout  &  à  faire 
des  réparations  au  vaincu.  Cette 
paix ,  conclue  Tan  1 54  avant  J.  C. , 
&  Textrême  cruauté  de  Prufias  ^ 
le  rendirent  Texécration  &  le  mé- 
pris de  fes  fujets.  Ce  n'étoit ,  (  dit 
un  Hiilorien  )  par  la  taille  qu'une 
moitié  d'homme ,  &  par  le  coura- 
ge   qu'une    femme.  Ennemi  des 
belles-lettres ,  de  la  philosophie  & 
ëes  autres  connoiffances  qui  adou- 
ciiTent  les  moeurs ,  il  avoit  autant 
de  groiBéreté  dans  l'efprit,  que  de 
baiTeiTe  dans  le  cœur.  Les  peuples 
révoltés  mirent  fur  le  trône  fon 
i51s  Nieomède.  Prufias,  dès  le  pre- 
mier moment  de  la  révolte ,  avoit 
mis  fon  efpérance  dans  les  Ro- 
mains *,  mais  défefpéré  de  ce  qu*ils 
n'envoyotent  que  des  ambafifadeurs 
au  lieu  de  foldats ,  il  s'enfuit  en 
Kicomédie,  où  il  fut  tué  près  de 
l'autel  de  Jujiiter  ,  l'an  14S  avant 
l'ère  Chrétienne,  Ce  fut  par  fon 
Bis  lut -^  même  «  û  l'oa  en  croit 
TUemJUvu 
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PRTNN  y  ou  PfttTfE ,  (  Guinmi. 
me  )  iurifconfulee  Anglais ,  s'éJe^ 
va  avec  tmt  de  violeoce  coacks 
les  Epifcopaox  «  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Du  ifioUment  du  Sahèat  & 
de   Citât   des  Evlques  ,    qu'il   fut 
condamné ,  l'an  1647  *  â  avoir  les 
oreilles  coupées.    Ce   traitemeat 
le  fit  regarder  comme  un   martyr 
de  la  bonne  caAfe««On  le  choÂt 
pour  être  un   des  membres  de  la 
chambre  des  Communes  ,  dans  le 
parlement  afiemblé  contre  le  Soi, 
Après  avoir,  pendant  quelque  tetM, 
fait  paroitre  beaucoup  d'animofité 
contre  ce  prince  ,  il  rougit   de  <a 
frénéHe  &  de  celle  des  Anglois»  U 
s'en  expliqua  ouvertement ,-  &  fut 
mis  en  prifon.  Il  y  compofa  un 
petit  Livre  pour  détourner  le  par- 
lement de  faire  le  procès  au  Roi. 
Il  mourut  en  1669, 869  ans.  Ou- 
tre l'ouvrage    dont   ne  us    avons 
parlé  ,  &  qui  fe  trouve  daiu  le 
Syllogt  variorum  TroBoiaum^  impri- 
mé en  1649  i  on  a  de  PrymM  ,  I. 
La  Tildes  Rois /«aa/;,  Henri  JJI 
&  Edouard  i,  infoL  en  anglois. 
Il  y  défend  le  pouvoir   fupréme 
des  rois ,  après  Ta  voit  attaqué  long- 
tems.    II.    VHiJtoire  de  Guillaume 
Laud ,  archevêque  de  Cantorberi  , 
in-fol.,  en    anglois.  III.  Antique 
Conftitutiones  Rcgni  A/tgUei/uh  Jean- 
ne //,  Henrico  ///  ,  &  Eduardo  / , 
circa    JurifdicUonem    Bcclefia/tuam , 
Londres  1672 ,  2  vol.  in-foL  Ce 
Recueil ,  tiré  des  afthiVes  de  la 
cour  de  Londres  ,  eft  d*aurant  plus 
e(Hmé ,   qu'il  n'eft  pas  commun. 
IV.  Plufîeurs  Ouvrages  de  ThéoU- 
gie  &  de  Comrorerfe ,  oui!  y  a  beau* 
coup  d'érudition  &  peu  de  juge- 
ment. M.  de  Ko&4if«' peint  TAu- 
teur  «comme  un  homme  fcrupu- 
t*  lenx  à  outrance,  qui  fe  feroitcru 
ft  damné ,  s*il  avoit  porté  un  man- 
^  teau  -  court  aq  lieu  d'une   fon-» 
n  tane  »  fc  qui  auroîf  yo«lv  qtd» 


M  la  moîtli  des  hommes  eût  maf- 
w  facré  Fautre  pour.  U  gloire  de 
**  de  Oleu  &  de  la  propagandafide,  >* 
II  y  a  du  vrai  dans  ce  portrait  , 
quoiqu'il  foit  fait  à  p1aifir,&d'après 
rimagination  de  celui  qui  Ta  tracé. 

PRZIBRAM,  (  Jean }  padeur  de 
la  paroifle  de  S.  Gilles  de  Prague, 
&  profeflfeur  en  théologie  de  Tuni- 
verfité  de  cette  ville ,  mort  Tan 
1447  .  eut  un  grand  crédit  parmi 
les  Huilites.  Ayant  abjuré  leurs  er- 
reurs ,  il  écrivit  contr'eux  un  Trai- 
té ,  où  il  établit  entr'autres  avec 
fondement  «  quV7  nUfi  pas  permis 
aux  Prêtres  dt  porter  les  armes,  ni  de 
faire  la  guerre.MMS  dans  la  ProfeJJîon 
de  Foi  qu*il  drefla  depuis  fur  la 
Trinité ,  à  la  tête  de  Tuniverfité  , 
ii  montra  que,  pour  avoir  abjuré 
le  HufUtifme, il  n'en  étoit  pas  plus 
Catholique  «  ou  qu'il  étoit  retour- 
né à  fes  erreurs.  On  trouve  fes 
Ouvrages  dans  VHi/ioire  des  Hup" 
tes ,  de  Cochlée. 

PRZISCOVIUS,  (Samuel)  gen- 
tilhommePoIonois  &  confeiller  de 
réieâeur  de  Brandebourg  ,  fui  vit 
une  partie  des  fentimens  de  Socin , 
&  fut  chafTé  de  la  Pologne  avec . 
les  autres  partifans  de  cet  héréti- 
que. Ses  Ouvrages  font  dans  la  Bi' 
hliothtque  des  Frères  Polonois ,  1656 , 
9  vol.  in-fol.U  termina  fa  carrière 
en  PriiiTe ,  en  1670  •  à  So  ans. 

PSALMA^ASAR,  (Georges) 
impoftcur  hardi ,  mort  à  Londres 
en  1763  à  rage  d*environ  6^  ans  , 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  Après  avoir 
fait  Tes  études  chez  des  moines ,  il 
fe  dégoûta  du  jargon  de  TEcole , 
&  entra  pour  précepteur  chez  une 
dame  :  nouvelle  Pi/t/^dr ,  qui  trou- 
vant en  lui  un  Auxxùofepk,  le  chaiTa 
de  che%  elle.  Il  erra  enfuite  dans 
diveries  provinces  de  France  ,  où 
il  joua  tantôt  le  rôle  de  Catholi- 
que*&omaia  »  perlécuté  par  un  ^  pe- 
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re  Proteftant  ;  tantôt  celui  de  Ca- 
tholique Irlandois ,  perfécuté  par 
fes  compatriotes;  Ennuyé  de  ce 
rôle,  il  en  imagine  un  autre.  A 
Taide  de  ce  qu'il  avoir  lu  &  en- 
tendu raconter  des   peuples  des 
Indes.,  il  fe  fait  un  alphabet  de 
caraâéres  finguliers  ,   s*exerce  à 
parler  un   langage  nouveau  ,  & 
ayant  arrange  dans  fa  têce  un  (yf» 
tlme  de  moeurs ,  de  religion  &  de 
police  extraordinaire ,  il  fe  donne 
pour  un   Japonnois  converti  au 
Chriftjanifme.   U   parcourut  ainû 
quelques  provinces  d'Allemagne  & 
de  Flandres  -,  mais  ce  nouveau  maf- 
que  ne  lui  réuifilTant  pas ,  il  fut 
contraint  de  fe  faire  foldat  dans  ua 
régiment  EcoH^ls.   Le  Chapelain 
de  ce  régiment  ,  réfolu  de  tirer 
parti  pour  lui-même  des  artifices 
de  cet   impoftcur  ,  entreprit  d'en 
faire  un  profélyte  de  l'Eglife  An» 
glicane,  Ôc  rëuflit  avec  une  extrê- 
me facilité.  U  l'employa  enfuite  ^ 
tra(juire  ,  dans  la  prétendue  lan- 
gue Japonnoife  ,  le  Catéchifme  An* 
glican.  Le  Chapelain  ,  après  avoir 
raconté  à  IJEvêque  de  Londres  la 
fable  du  foi-difanc  Japonnois  com- 
me une  vérité ,  fit  préfent  au  pré- 
lat du  manufcrit.   Celui-ci  le  fît 
placer  comme  une  rareté  dans  fa 
bibliothèque,&  récompenfa  le  four- 
be en  lord  curieux.  Peu  de  temi 
après  f  Pfalmanafar  compofa  fon 
fameux  Roman ,  intitulé  :  Relation 
de  l'Jfie  Formo/e.  Cette  fable  parta- 
gea les  efprits  pendant  un  tems  , 
i,  on  en  fit  des  éditions  en  divcr- 
fes  langues.  Nous  en  avons   une 
en  françois  »  in-ii ,  quia  été  re- 
cherchée. Enfîa'cet  impoôeur  fe 
mit   à  étudier  ,   apprit   les    lan- 
gues Orientales  ,  &  fe  rendit   ft 
habile    dans   THébreu  ,  qu'il   fut 
mis    au  nombre  de  ces  Sçavans, 
à  qui  nous  devons  VWJioire  Uni-' 
ver/elle  »  en  38  vol.  in-4''.  La  pluf 
Mmir 
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grande  partie  de  l'Hîftoîre  aflcten« 
ne  cil  de  lui.  PfaUnanafar ,  après 
avoir  paffé  fes  dernières  années 
dans  la  retraite  &  Tétude  ,  finit 
par  un  trait  de  fmcérité.  Sur  le 
point  de  mourir  ,  il  donna  un 
manufcrit  pour  être*  publié  après 
fa  mort  ;  c'eft  VHifioirt  de  fa  vie  , 
écrite  en  anglois  ,  &  imprimée  à 
Londres  en  1764 ,  in-S".  Nous  y 
avons  puifc  cet  article. 

PSAMATHÉ,  fille  de  Crotorus 
roi  d*Argos  ,  époufa  fecrettement 
Apollon,  Elle  en  eut  un  fils ,  qu'elle 
cacha  dans  le  bois,  où  il  fut  dévoré 
par  des  chiens.  Appllon ,  irrité  de 
la  mort  de  Tenfànt ,  envoya ,  con- 
tre les  Argrens,  le  monfire  Pana, 
qui  leur  caufa  bien  des  allarmes. 
Pfamatki  fut  révérée  comme  une 
Déeffe.   Voyei  P«NA. 

PSAMMENITE,  roi  d'Egypte, 
monta  fur  le  trône  après  Amafit , 
fon  père ,  vers  l'an  5 16  avant  J.  C, 
Camhyfc  lui  déclara  la  guerre ,  l'at- 
taqua devant  Pclufe  ,  mit  fon  ar- 
mée en  fuite  ,  &  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur ,  profitant  de 
la  fuperftition  des  Egyptiens ,  avoit 
mis  à  la  tète  de  fon  armée  les  ani- 
maux que  ce  peuple  honoroit  com- 
me (ts  Dieux  -,  ce  qui  empêcha  les 
Egyptiens  de  fe  défendre  comme 
ils  auroient  pu.  Pfammémuiut  dé- 
fait dans  un  fécond  combat  ;  la 
vilîe  de  Memphis  où  il  s'étoit  re- 
tiré ,  fut  affiégée  &  prife  en  fort 
peu  de  tems.  Cambyft  traita  P/am" 
menite  avec  douceur ,  &  lui  affigna 
un  entretien  honnête  ',  mais  ayant 
appris  que  ce  prince  prenoit  des 
mefures  fecrettes  pouf  remonter 
fur  le  trône ,  il  le  fit  mourir.  Pfam- 
menite  ne  régna  que  6  mois. 

PSAMMITIQUE ,  roi  d'Egypte, 
né  à  SaÏ5 ,  capitale  de  la  baiTe  Egy- 
pte ,  étoir  fils  de  Bocchoris ,  qui  fut 
tué  par  Sahacon  roi  d'Ethiopie  , 
orfque  celui-ci  s'empara  de  l'Egy* 
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pte.  II  auroit  eu  le  nèiiie  ibrt  qiie 
fou  père,  s*il  ne  ie  lût  fauve  es 
Syrie.  Après  la  retraite  àcS^thacom, 
on  rappella  P/ammitiquc»  &  il  £it 
l'un  des  douze  feigneurs  Egyptiens 
qui  partagèrent  entre  eux  le  gou- 
yernement  d'Egy  pte.Ses  collègues, 
jaloux  de  fa  gloire  &   de  fes  ri- 
cheffes,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voifins  de  la   mer ,  où  il 
vécut  avec  tranquillité,  iufqu*à  une 
defcente  que  des  Ioniens  &  des 
Cariens  firent  dans  fes  états.  Ayaar 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  &  de  fe  les  attacher ,  il 
les  joignit  à  fon  armée ,  &  livra  à 
fts  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il  gagna  près  de  Memphis ,  Tan 
670  avant  J.  C.  Par  cette  viaoîre, 
Pfammitique  devint  maître  de  tome 
l*£gypte.  Il  donna  des  terres  à  ha- 
biter aux  Grecs  qui  Tavotent  Ce- 
couru  ,  ouvrit  à  leurs  compatriotes 
l'accès  de  fon  pays,  8c  fe  fervit 
d'eux  pour  bannir  de  fes  états  la 
barbarie  ,  pour  y  faire  fleurir  le 
commerce ,  &  pour  élever  les  jeu- 
nes Egyptiens  dans  la  connoiiTance 
des  arts  &  des  fciences.  On  afiure 
qu'il  fut  le  premier  roi  d'£gypte 
qui  introduifit  l'ufage  de  boire  du 
vin  en  ce  pays  -,  qu'il  fit  chercher 
les   fources  du  Nil  ;  qu'il  prit  la 
ville  d'Azoth  après  un  fiége  fameux 
qui  dura  29  ans-,  6c  qu'il  empêcha  « 
par  fes  préfens  &  par  fes  prières, 
une  armée  innombrable  de  Scythes 
de  fondre   dans  fon  domaine.  U 
mourut  vers  l'an  6 1 6  av.  J.  C.  &  fut 
enterré  à  Sais ,  dans  le  temple  de 
Minerve,  Necos,  fon  fils,  lui  fuccé- 
da.  Il  eft  bon  de  dire  ici  que  fon  ma- 
riage avec  la  fameufe  Rkodopt  eft 
tout-à-fait  dénué  de  vraifemblance. 
L>efeul  récit  de  cette  aventure  ro- 
mane fque  en  démontre  le  ridicule. 
Un  jour  que  cette  courtifane  fe 
baignoit ,  un  aigle  fondit  fur  fes 
habits ,  enleva  une  de  fes  mules  ^ 


1t  porta  à  Memphts ,  où  fl  la  1ai4a 
tomber  fur  les  genoux  de  Pfammi" 
tiqûâ,  qui  rendoit  alors  la  juftice  à 
ion  peuple.  Ce  prince,  plus  charmé 
encore  que  furpris ,  &  jugeant  par 
le  foulier ,  de  la  beauté  de  celle  qui 
le  portoit ,  fit  chercher  avec  grand 
foinTobiet  inconnu  de  fon  amour , 
&  répouia  après  Ta  voir  trouvée. 
Voilà  ce  que  nous  rapportons  d'a- 
près te  bon  Hérodote ,  en  donnant 
ce  récit  pour  ce  qu'il  eft,|>our  une 
fiibl^. 

PSAPHON  ,  Libyen,  qui  vou- 
lant fe  faire  reconiloltre  comme 
Bien ,  amafla  un  grand  nombre 
d'oifeauz.  II  leur  apprit  à  répéter 
ces  mots  rPfaphon  efl  un  grand  Dieu. 
Quand  il  les  crut  aflez  initruits ,  il 
les  lâcha  Air  des  montagnes ,  qu'ils 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots. 
l^s  habitans  de  la  Libye ,  frappés 
de  ce  prétendu  prodige,  regardè- 
rent Pfaphon  comme  un  Dieu  ,  & 
lui  décernèrent  les  honneurs  div. 
PSEAUMË,  (Nicolas)  fils  d'un 
fimple  laboureur  de  Chaumont-fur- 
Aire,  bourg  du  diocèfe  de  Verdun , 
dut  fon  élévation  à  un  de  fes  on- 
cles, abbé  de  St  Paul  de  Verdun  , 
qui  réleva  avec  foin, &  lui  réfigna 
ion  abbaye  en  If  3$.  Il  fut  pourvu 
de  révêché  de  Verdun  en  1548, 
par  la  rèfignation  que  lui  en  fit 
le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il  af- 
fiila  en  cette  qualité  au  concile 
de  Trente ,  &  s'y  itgnala  par  fon 
éloquence.'  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Journalde ce  qui  s'eil  fait  au  coi\cile 
de  Trente  *,  ouvrage  curieux ,  qui  a 
été  donné  au  public  par  le  V.Hugo, 
Prémontré  ,  dans  fon  Recueil  inti- 
tulé :  Saera.  antiquitatis  Monumenta. 
II.  Un  Ecrit  intitulé  :  Prifervaùf 
contre  le  changement  de  Religion ,  Ver- 
dun 1 563 ,  in-S*:  ouvrage  qui  con- 
iervaà  l'Eglife  (juelques-uns  de  fes 
enfaas,  difpofes  à  s'on  féparer. 
j2u€l<[ues  écrivains  loi  attribuent 
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la  réponfe  de  Danh  :  Utinam  ad 
gaUieantum  Petrus  refipifeeret  !  mais 
le  plus  grand  nombre  en  fait  hon« 
neur  à^tfA^j:(Voyez  ce  dernier 
mot.)  PJeaume  mourut  en  15759 
dans  fa  ville  épifcopale ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  fes  ouailles» 

PSELLUS,  (Michel)  auteur 
Grec ,  fous  le  règne  de  l'emp.  Ccnf' 
tantin  Ducas ,  qui  le  fit  précepteur 
de  fon  fils  Michel  Parapinace ,  laiâa 
quelques  ouvrages.  I,  De  quatuor 
Mathematicis  Seientiii,  Baûleae  1556, 
in-S°.  II.  De  Lapidum  virtutihue, 
Tolofae  161 5  ,  in-8^.  IIL  De  opéra-- 
tione  Dtemonumt  grxc.  latin.  Parifiis 
1623,  in-8*;  Kilonii688,  in-12; 
&  dans  la  Bibliothèque  des  Peree. 

PSYCHÉ.  C'eft  un  mot  grec  qui 
lignifie  Ame,  Les  Païens  en  a  voient 
fait  une  Divinité,  dont  on  a  ra- 
conté bien  des  fables.  Cupidon  l'ai- 
ma,  &  la  fit  tranfporter  par  Zéphirè 
dans  un  lieu  de  délices  «où  elle 
demeura  long-tems  avec  lui  fans 
le  connoitre.  K/nu/ ,  jaloufe  de  ce 
qu'elle  avoii  féduit  fon  fils,  la  per- 
fécuta  tant  qu'elle  la  fit  mourir. 
Jupiter  lui  rendit  la  vie  y  &  lui 
donna  l'immortalité  en  faveur  de 
Cupidon,  On  la  repréfente  avec  des 
ailes  de  papillon  aux  épaules ,  pour 
exprimer  en  quelque  forte  la  lé- 
gèreté de  l'âme  ;  car  le  papillon  en 
étoit  le  fymbole  ,  8c  lorfqu'oa 
peignoit  un  homme  mort,  on  re- 
préfentoit  un  papillon  qui  paroif-^ 
foit  être  fosti  de  fa  bouche  ,  & 
s'envoioit  en  l'air. 

PTOLEMÉE,oii 
^  PTOLOM£:£-LAGVS,oirSOTSii, 
roi  d'Egypte,  étoit  fils  A'Arfinoê, 
concubine  de  Philippe  de  Macédoi- 
ne. Ce  prince  la  maria,  dès  qu'elle 
fut  enceinte ,  à  Lague ,  homme  de 
baile  extraûion ,  qui  fut  depuis  l'un 
des  gardes  ^AUsandre  le  Grand, 
PtUomée  ,  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant  »  devint  l'un  de  fes 
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plus  imûses  iavorU,  9ç  evt  gvaadQ 
p9n  à  £ss  conquête^.  Après  1^  mort 
é^ Alexandre ,  Ptoloméc  eut  TEgypte 
c«  partage ,  dans  la  difbribution  qui 
Int  faue  de  Tes  états ,  l'aq  32)  avant 
J.  C  Quoiqu'il  ne  prit  point  en* 
corc  le  titre  de  Roi^  c'eft  toute- 
fois de  ce  tems  quUl  faut  cpoipter 
les  années  de  l'empire  des  nou* 
▼eaux  rois  d'Egypte ,  furnommés 
LagitUs.  Le  premier  foin  de  Fco* 
l^mce  fut  de  profiter  de»  troubles 
et  Cyrénaïque  en  Libye ,  pour  s'en 
rendre  maître.  Perdiccas ,  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  fe  pré- 
parois  en  même  tems  à  marcher 
contre  lui;  mais  la  réputation  que 
F£o^/8««s*étoit  foite  par  fa  douceur, 
foo  équité ,  £a  fageiTe  &  fa  modé- 
ration ^  attira  beaucoup  de  monde 
dLins  Ton  parti.  P«riicr«xf  ut  vaincu,& 
naiTaçré  par  £b  propre  armée ,  qui 
<^rit  la  régence  de  l'empire  à  (on 
rival.  Fro(oflK£refufa  ce  titre ,  qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
çu'ucile  à  fes  intérêts.  Pour  s'aûïi- 
rer  la  poiTenion  de  l'Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voiîiaes , 
il  fe  ren$lit  maître  de  la  Céléfyrie 
%  de  la  Phénicie  par  iti  généraux , 
entra  dans  la  Judée ,  prit  Jérufalem , 
H  emr^sna  plus  de  100,000  captifs 
ca  Egypte ,  du  nombre  defquels  il 
«boiiit  30^000 ,  à  qui  il  donna  la 
garde  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  fes  états.  Il  invita  auffi  les 
Jui£s  à  venir  s'établir  dans  Alexan- 
drie ,  pour  achever  de  la  peupler  ; 
6t  il  leur  accorda  le  droit  de  bour- 
geoise. Ptolomce  paÛTa  enfuite  dans 
riiie  de  Chypre,  &  s'en  rendit 
inaitre.  De -là  il  alla  mettre  le  ûége 
devant  Gaza ,  défendue  par  Denu- 
trias ,  fur  lequel  il  remporta  une 
vifloire  fignalée.  Le  vainqueur 
donna  non  feulement  au  vaincu  la 
permiiHon  de  faire  eiuerrer  fes 
morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun  pri- 
Manier  »  &  lui  renvpya  tous,  fes 
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mit  PtolomU  en  poffe4îoa  de  la 
Phèoicie  ^  de  1^  Syrte.  Tyr  & 
Sidon  rentrèrent  £bu$  fou  obéîA 
fance.  Cependant  Danarims  lève 
de  nouvelles  troupes ,  6c  de  concert 
avec  (bu  père  Antigime ,  il  porte  U 
guerre  en  Egypte,  qu'il  fut  bientôt 
forcé  d'abandonner.  Dé(efpéré  d'a- 
voir manqué  fon  coup ,  il  afiîége^ 
Rhodes ,  que  PtolomU  fecourut.  Les 
Rhodien^  pénétrés  de  recoaaoi(^ 
fance ,  donnérent'à  leur  libéraceac' 
le  furnom  de  Soter  ou  de  Smtftgr. 
Après  plufieurs  autres  teiàtapvef 
de  Daaetrius^  Ptolomée  re0a  pai- 
iîblepoiTçfïeur  d'un  grand  noi^bre 
d'états,  &  nomma  pour  fou  foc- 
cefTeur  Ptolomde  PhiUdeJpke  ,  qi;Câ 
plaça  lui-même  (ur  le  trône.  Q 
mourut  quelque  tems  après..  Tan 
28$  avant  J.  C.  à  92.  ans ,  après  en 
avoir  régné  40.  Ce  roi  avoit  établi 
à  Alexandrie  une  Académie  appel- 
lée  le  Mufion.  Les  fçavaos  qui 
la  compofoient,  s*adoanoient  à  la 
philofophie,  6(  faifoient  auifi  des 
recherches  fur  toutes  les  autres 
fciences.  PtolomU  ne  fe  borna  poiat 
à  protéger  feulement  les  lettres,  il 
les  cultiva  :  il  avoit  compofé  une 
Vu  d'AUjtandrc ,  fort  eûioiée  des 
anciens  ,  mais  que  nous  n^avpas 
plus.  On  peut  dire  de  ce  roi, on 
des  plus  grands  que  TEgypte  air 
eus,  qu'il  régna  en  père ,  qu'il  vé- 
cut en  (âge ,  &  qu'il  combatrit  ea 
héros.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
fut  élevée  la  famcufe  tour  du  £anal 
de  riile  de  Pharos ,  mife  au  nombre 
des  Sept  MêrvàUts  du  monde.  Cette 
Tour  étoi<  conilruite  de  marbre 
blanc ,  ou  félon  PUnt  «  de  pierres 
blanches  ,  &  Ton  y  ent^enoît 
continuellement  du&upourienrir 
de  guide  aux  matelots. 

II.  PTOLOMÉEPiaiADELms  , 
fils  du  précédent,  fuccéda  l'aasSf 
avant  J.  C  à  fon  père  ».<|ui  de  £99 
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inviDt ,  Tavoit  déjà  aflbcii  à  rem- 
pire.  Il  fut  furncmiaié  PhiUdeipke , 
aaiateur  de  £k  frères,  par  anti- 
phrafe ,  psirce  qu*il  éa  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptolomée  chercha  Ta- 
nitié  des  Romains,  qui  lui  envoyé* 
rem  des  ambaffadeurs ,  pour  con- 
clure un  traité  d*alliaace.  Il  diftri- 
bua  à  chacun  des  députés  une  cou- 
ronne d*or;  ils  en  ornèrent  fes 
ftatues.  Flatté  de  cette  politeffe 
géoéreufe ,  PhiUiclphe  leur  fit  de 
magnifiques  préfens ,  qu*ils  portè- 
rent au  tréibr  public ,  à  leur  retour 
à  Rome.  Cependant  il  s'élevoitplo- 
fieurs  rebelles  en  Egypte*  Aîagïs  » 
fon  frère  utérin ,  trama  une  conf- 
ptration  contre  lui  ;  mais  elle  fut 
bientdt  éteinte  par  la  mort  du  cou- 
pable. Quatre  mille  Gaulois  médi- 
ioient  en  même  tems  la  conquête 
de  rEgypte.  Ptolomée  fçut  conduire 
les  conjurés  dans  une  iile  du  Nil , 
où  ces  barbares,  invefiis  de  tous 
côtés ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  palTagéres ,  il 
travailla  à  attirer  dans  fon  royaume 
le  commerce  maritime.  Dans  ce 
deifein ,  il  bâtit ,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Mer  Rouge,  une 
ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère  Bérénice  ;  mais  ce  port  n'é- 
tant pas  commode ,  on  fe  fervoit 
de  celui  de  Myros'Hormoâ ,  qui 
n>n  étoit  pas  éloigné.  Cétoit-lâ 
que  venoient  aborder  |e$  richefles 
de  TArabie,  de  Tlnde,  de  la  Perfe 
&  de  l'Ethiopie;  &  pour  faciliter 
les  irranfports  des  marchandifes , 
on  conftruifit  un  canal ,  depuis  le 
Nil  dont  il  tiroit  fes  eaux,  jufqu'au 
port  de  MyrùS'Hormos.  Ptolomée  fit 
équiper  deux  flottes,  Tune  dans 
la  Mer  Rouge,  &  Tautre  dans  la 
Méditerranée,  &  par  ce  moyen  il 
s'aflûra  tout  le  commerce  du  Le<< 
vant  &  du  Couchant.  Antioekus  de 
Théo»  »  foî  de  Syvie  ^  nar^  con*^ 


PTO  ç?y 

tre  PtolmBie»  avec  toutes  las  forces 
de  Babylone  &  de  TOrient  \  mais 
les  troubles  élevés  dans  fes  états  « 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Lc4 
conclitions  du  traité  furent,  que  le 
roi  de  âyrie  répudieroit  LaodUe  »fa 
femme  &  fa  fotur;  quHl  épouferoît 
Bérénice,  fille  de  Ptoloméii  &qu« 
déshéritant  les  enfans  du  premiet 
lit ,  il  afiûreroit  la  couronne  i  ceuic 
qui  naiti  oient  de  ce  ttart9ge.  L'ai* 
liance  des  deux  rois  fut  conclue  k 
ces  conditions ,  &  Ptolùmée ,  malgré 
fon  grand  âge  &  fes  infirmités , 
conduifit  lui-même  la  princefTe  juf* 
qu'à  Séleueie ,  port  de  mer  proche 
l'embouchure  de  l'Oronte ,  rivière  . 
de  Syrie ,  où  Atuîochus  la  vint  re« 
ce  voir.  Ptolomée ,  dans  le  fëjout  f 
qu'il  fit  en  Syrie ,  fut  firappé  d'ad- 
tniration  pour  une  magnifique  (la<< 
tue  de  Diane ,  &  l'obtint  d^Aatio* 
ebts  ;  mais  à  peine  cette  fiatue 
fut-elle  tranfportée  à  Alexandrie, 
qu^Arfinoé ,  femme  de  Ptolomée  , 
tomba  malade.  Cette  reine  crût 
voir  en  fonge  Diane  elle-même, 
quife  plaignoit  d'avoir  été  ainfi 
enlevée  de  fon  Temple.  Le  roi , 
voulant  guérir  l'efprit  inquiet  de 
la  reine,renvoya  la  ftatue  en  Syrie. 
La  mort  de  cette  princeile ,  arrivée 
peu  de  tems  après, accabla  Ptolomée 
de  douleur:  ce  monarque  Tavoit 
aimée  conftamment.  Il  donna  fon 
nom  à  plufieurs  villes  qu'il  ût 
bâtir ,  &  lui  rendit ,  après  fa  mort, 
tous  les  honneurs  qu'il  put  ima- 
giner. Il  avoit ,  entre  autres ,  formé 
le  projet  d'élever  à  fa  mémoire  un 
Temple,  dont  la  voûte  dcvoit  être 
revêtue  de  pierres  d'aîmant ,  pouf 
y  tenir  la  fixtut  â'Arfinoé  fufpen- 
due  en  l'air;  mais  la  moftdeDino- 
erate ,  fameux  archfteâe ,  qui  avoit 
donné  le  defi'ein  de  ce  Temple,  en 
empêcha  l'exécution.  Ptolomée  Phi" 
Udelphe  ne  fur  vécut  pas  long-tems 
»ia  chère  Arfinoéi  il  mourut  dans 
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la  64*  aiinée  de  Ton  âge ,  &  l'aà 
246  avant  J.  C.  PhiUdelphe  Ce  diftin- 
gna  par  les  «qualités  qui  font  les 
grands-hommes,  que  par  les  vertus 
qui  font  les  héros.  Il  fe  rendit  en 
quelque  forte  le  bienfaiteur  de 
fUnivers ,  &  enrichît  fes  états  par 
les  avantages  qu'il  procura  au  com- 
merce. Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  fcicnces  &  pour  les  arts  : 
le  mérite  en  tout  genre  eut  part  à 
ies  bienfaits.  11  avoit  à  fa  cour  plu* 
£eurs  poètes  tlluftres  ,  tels  que 
Lycophron ,  CaUimaque,  TAéoerite.  Ce 
I>rince  enrichit  la  bibliothèque 
d'Alexandrie ,  formée  par  fon  père , 
ées  livres  les  plus  rares  &  les  plus 
curieux  qu*il  put  trouver  dans  com- 
tes les  parties  du  monde  connu. 
I*orfqu'il  mourut ,  elle  étoit  com- 
pofée  de  200,000  volumes ,  6c  fes 
fuccefleurs  raugmentérent  îufqu*au 
nombre  de  700,000.  On  dit  que  ce 
fut  fous  ce  Ptolomét  que  fut  faite  la 
Verfion  grecque  des  livres  de 
TAiicien-Teftament ,  connue  fous 
le  nom  de  Verfion  des  Septarut.  Ce 
roi  écrivit,  à  ce  que  prétendent 
quelques  hiftoriens  Grecs  ,  au 
grand-prètre  EUa\ar,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  le  Livre  de  la  Loi , 
avec  des  Traduâeurs  capables  de 
le  rendre  d'hébreu  en  grec.  Elia- 
\ar  «  fenfible  à  la  générofitédu  roi , 
fit  partir  auûîtôtiix  Anciens  de  cha- 
que Tribu,  qui  après  72  jours  de 
travail ,  terminèrent  cet  ouvrage. 
Pioloméa  témoigna  Ca  iatisfa£Uon 
aux  Interprètes ,  êc  les  renvoya  en 
Judée  avec  les  plus  riches  préfens 
pour  eux,  pour  le  grand-prétre  & 
pour  le  Temple.  C'eft-U  ce  qu*on 
appelle  ia  Verfion  de*  Septante.  L'au- 
teur de  ce  récit ,  qui  porte  le  faux 
nom  d'Arifiée,  eft  un  Juif  Hellé- 
niile  qui  écri  voit  longtems  après  le 
règne  de  Ptoîomét ,  où  l'on  fuppo- 
fe  qu'a  été  faite  la  Verûon  des  Sep- 
«ate ,  &  qui ,  pour  mieux  déguifer 
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fa  fable  ,^  avoir  emprunté  le  1 
^Arijèie^  prétendu  garde  de  PtUa~ 
mie.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  h iiloire romanefque ,  c*eft  que 
du  tems  de  Peolomée  «  il  fe  fit  une 
Traduâton  grecque  des  livres  de 
Moïfe  à  Tufage  des  Synagogues 
d'Egypte,  dont  les  Juifs  n'cncen- 
doient  plus  la  langue  faintc  ^mâs 
on  ne  fçaic  précifément,  ni  le  tems 
où  elle  fut  faite,  ni  le  nom  des 
auteurs. 

III.  PTOLOMÉE-EvKRCETE, 
fils  &  fuccefieur  du  précédent  , 
monta  fur  le  trône  146  ans  avant 
J.  C.  Il  tenta  inutilement  de  ven« 
ger  la  mort  de  Bérénice,  fa  fbeor, 
mariée  à  Amioclms  le  Ditu.  11  fe 
rendit  maître  de  la  Syrie  &  de  la 
Cilicio,  pafia  l'Euphrate,  &  foo-» 
mit  tout  jufqu'au  Tigre.  Il  ctak 
fur  le  point  de  Êiire  la  conquête 
de  toutes  les  provinces  de  T empire, 
lorfqu'une  révolte  l'obligea  de  te- 
venir  dans  fes  états*  Le  vainqueai 
emporta  avec  lui  des  richeffes  im* 
menfes,  &  plus  de  2po  ftatues, 
dont  la  plus  grande  partie  avoit 
été  enlevées  dans  les  temples  d'Ë- 
gypté  ,  lorfque  CeaAyft  en  avoit 
fait  la  conquête.  Les  Egyptiens, 
charmés  de  revoir  leurs  Dieux, 
depuis  long-tems  captifis  chez  une 
nation  étrangère^  lui  donnèrent 
par  reconnoiiiànce  le  nom  d*£vcr- 
%he  «  c'eft-à-dire ,  Bîenfaifmnt,  Il  eut 
cnfuite  un  démêj^  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Orùas  II,  homme 
avare  &  de  peu  d'efpric ,  refiiCa  de 
payer  le  tribut  de  vingt  talent 
d'argent  ^  que  fes  prédcceileun 
payoientaux  rois  d'Egypte ,  coio- 
me  un  hommage  qu'ils  faifoient  à 
cette  couronne.  Evcrgkte ,  irrité  de 
ce  refus,  envoya  fommer  les  Juiti 
de  le  fatisfair  e ,  avec  menace ,  s'ils 
ne  le  faif oient ,  d'envoyer  des  trou» 
pes  qui  les  c  hafferoient  du  pays, 
&lc  partager  ^ieat  entre  elles.  î^i 
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Juifs  alloîent  éprouver  les  derniers 
malheurs ,  û  Jojfltph ,  neveu  du  grand- 
prétre,n*eût  détourné  l'orage  par 
Ton  efprit  &  fa  prudence.  La  iîn 
du  règne  de  Ptolomit  fournit  peu 
d'événemens.  Ce  prince,  profitant 
des  douceurs  de  la  paix  ,*  s'occupa 
à  faire  fleurir  les  fciences,  &  à  aug- 
menter la  famcufe  bibliothèque 
d'Alexandrie.  11  fut  le  dernier  des 
rois  d^Egypte  qui  goûta  le  plaifir 
de  faire  de  sheureux.  Sa  mort,  ar- 
rivée l'an  221  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  17  ans ,  fit  couler  bien 
des  larmes. 

IV.  PTOLOMÉEPhilopator^ 
roi  d'Egypte ,  ainû  nommé  par  dé» 
rifion,  parce  qu*on  l'accufa  d'avoir 
cmpoifonné  Ptolam/cEvergae ,  fon 
père,  auquel  il  fuccéda  l'an  m 
avant  h  C. ,  fiit  un  monfire  de 
cruauté.  Il  fe  défit  de  fa  mère , 
de  fon  frère ,  de  fa  ibeur  &  de  fa 
femme.  Adonné  aux  paifions  les 
plus  brutales,  il  fit  régner  avec 
lui  la  licence  &  la  débauche  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  fumom  mérité 
de  Tryphon»  Anùochus ,  roi  de  Sy- 
rie ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  « 
il  marcha  contre  lui  à  la  tête  d'u* 
nepuifiante  armée,  &  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia.  Thi<H 
dote ,  officier  du  monarque  Syrien , 
voulant  terminer  la  guerre  par  un 
coup  hardi ,  pénètre  dans  le  camp 
des  Egyptiens  ,  entre  dans  la  tente 
de  Ptoloniit ,  &  tue  fon  médecin  , 
qu'il  prend  pour  ce  prince.  Cette 
hardiefic  hâta  la  bataille.  Antiockus 
fut  vaincu ,  &  obtint  la  paix;  mais 
fa  viâoire  fit  rentrer  la^Céléfyrie 
&  la  Palefiine  fous  la  domination 
de  Ptohmte.  Le  vainqueur  parcou- 
rut alors  les  provinces  conquifes 
par  fes  armes.  U  entra  dan^  Jéru- 
falem ,  &  alla  au  Temple  i  mais 
voulant  pénétrer  jufques  dans  le 
ianâuaire ,  malgré  Toppofition  des 
Juifs ,  il  fut  arrêté  par  la  main  de 
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DEeu.  De  retour  en  Egypte  ,  il 
voulut  fe  venger  de  cet  afironc 
11  ordonna  qu'on  expoHit  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  place  deC- 
tinée  à  la  courfe  des  éléphans ,  pour 
les  faire  écrafer  fous  les  pieds  de 
CCS  animaux ,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  les  fpeâateurs.  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Ptol^ 
méi ,  &  depuis  il  combla  la  nation 
Juive  de  bienfaits.  Il  fignala  enfuite 
fa  magnificence  envers  les  Rho- 
diens,défolcs  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre.  Les  dernières 
années  de  fon  règne  furent  mar* 
quées  par  une  ambtflade  de  la  part 
des  Athéniens ,  &  par  le  renouvela 
lement  de  l'alliance  avec  \ts  Ro- 
mains. Il  mourut  l'an  204  avant 
J.  C. ,  ufé  de  débauches  &  comblé 
de  malédiâions ,  après  un  règne 
licencieux  &  cruel  de  17  ans.  Les 
'  femmes  tinrent  le  fceptre  pendant 
tout  ce  règne ,  &  il  n'en  fiit  pas 
gouverné  avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLOMÉE-Epiphane, 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  à  l'âge 
de  4  ans ,  après  la  mort  de  fon  père 
Ptolomit'Philopator ,  l'an  204  avant 
J.  C.  U  fut  en  danger  d'être  mis  à 
mort  durant  fa  minorité ,  par  ceux 
qui  avoient  le  foin  de  fa  tucèle, 
&  fut  redevable  de  fa  couronne  à  la 
fidélité  de  fes  fujets  &  à  la  pro- 
teÛion  des  Romains  :  car  Antlochus 
le  Grande  voulant  profiter  de  la 
foibleife  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  fes  états,  enva- 
hit la  Syrie  &  la  Paleftine ,  que 
les  généraux  de  Ptolomit  reprirent 
quelque  tems  après.  Mais  l'année 
fuivante  le  roi  de  Syrie  ayant  bat- 
tu Parmée  des  Egjrptiens ,  conquît 
de  nouveau  la  Céléfyrie  &  la  Palef-* 
tine.  Les  Juifs  s'empreiTant  de  lui 
porter  les  clefs  de  toutes  leurs  vil- 
les, l'aidèrent  encore  à  chafifer  les 
garnifons  des  Egyptiens.  Ils  lui  dc- 
meuréreotattachés,jufqu'à  ce  qu*II^ 
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qu'on  déclara  Bérénice ,  Taillée  de 
fes  eafans ,  reine  à  (a  plzce.AtUèuâ 
aborda  à  Tifle  de  Rhodes  ,  où  Ca- 
ton  étoit  depuis  plufieurs  jours.  Le 
roi  le  fit  avertir  de  Ton  arrivée  ; 

,  mais  le  fier  fénateur  attendit  quUl 
vint  le  trouver  *,  &  fans  daigner 
fe  lever  ,  il  blâma  ouvertement 
Ptolomée ,  de  ce  qu'il  abandonnoît 
fon  royaume  ,  pour  devenir  le 
client  &  le  joruet  des  grands  de  Ro- 
me: il  lui  confeilla  de  retourner 
en  Egypte  ,  &  offrit  de  l'accom- 
pagner pour  être  médiateur  entre 
lui  &  fes  fixjtts,  Ptolomée  méprifa 
ces  fages  confeils ,  &  continua  fa 
route  vers  Rome  ,  où  il  comptoit 
trouver  du  fecours  pour  rentrer 
dans  (on  royaume.  Les  Alexandrins 
craignant  que  le  féjour  de  Ptolo- 
mée auprès  des  Romains  n*eût 
Pour  eux  des  fuites  fiineftes ,  en- 
voyèrent cent  des  plus  notables 
de  la  ville ,  afin*  de  juftifier  dans 
le  fénat  leur  conduite  ,  &  d*ex- 
pofer  les  excès  &  les  vexations 
de  Ptolomée.  Mais  ce  prince  fit 
égorger  la  plus  grande  partie  de 
ces  citoyens  députés  ,  &  gagna 
les  autres  par  des  préfens.  Cepen- 
dant les  affaires  de  PtoUmée  trai- 
noient  en  longueur.  Ses  ennemis 
intrigués,  &  un  prétendu  oracle 
4le  la  Sibylle  dire^ement  contrai- 
re à  fes  intérêts ,  lui  ôtent  l'efpé- 

^  rance  de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  Il  fe  retira  à  Ephèfe  dans 
le  Temple  de  Diane,  Bérénice  fa 
fille  avoit  époufé  ArcheUHs ,  prê- 
tre d'une  ville  de  Pont ,  avec  le- 
quel elle  partagea  fon  trône  *,  mais 
Ptolomée  ayant  été  rétabli  par  Ga- 
hinitut  lieutenant  de  Pompée  y  il  fit 
mourir  fa  fille ,  &  mourut  lui-mê- 
me peu  de  tems  après,  l'an  h  avant 
J.  eu  fit  un  Teftament  par  lequel 
il  donnoit  la  couronne  aux  aines 
des  deux  fexes,  &  ordoonoit  le 
mariage  entre  le  frère  &  la  foeur , 
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fuîvant  la  coutume  du  pcyv  »  êc 
comme  l'un  &  l'autre  étoient  fixi 
jeunes ,  il  les  mit  fous  la  protec- 
tion du  fénat  Romain. 

X.  PTOLOMÊË-PEVYSorBAQ' 
CHUS ,  roi  d'Egypte ,  fuccéda  à  foa 
père  Aulktts^  avec  fa  fœur  Cléo^i' 
tre  l'an  51  avant  J.  C.  Ceft  lui  . 
qui  eut  la  lâche  cruauté  de  ùàie 
mourir  Pompée  ,  fon  bien&iteor , 
après  la  bataille  de  Pharfale.  II 
ne  fut  pas  plus  fidèle  à  Cé/ar,  car 
il  lui  dreffa  des  embûches  à  foa 
arrivée  à  Alexandrie  ;  mais  ce  hé- 
ros en  fortit  viâorieux ,  &  pen- 
dant le  tumulte ,  Ptolomée  prk  U 
fuite  &  fe  noya  dans  le  Nil ,  Tas 
46  avant  J.  C. 

XI.  PTOLOMÉE  Mewtos  , 
roi  de  Chalcide ,  vers  Tan  30  avant 
J.  C. ,  fit  alliance  avec  AUxsadn 
fils  d'AriftobuU  prince  des  Juiâ. 
Après  la  mort  de.  fon  allié ,  occa- 
fionnée  par  Scipion ,  il  envoya  Pi»- 
lippion  fon  fils ,  oSbir  à  Alexmnirm^ 
fœur  du  malheureux  AUxandrt^JàXïc 
retraite  honorable  dans  fes  états. 
Mais  s'étant  apperçu  que  Piûîippicn 
avoit  conçu  de  l'amour  pour  la 
princeffe ,  it  le  tua  de  fa  propre 
main ,  &  força  AlexnnJrm  à  rece- 
voir au  pied  des  autels  fa  main  fu- 
mante encore  du  fang  de  fon  fils. 

XIL  PTOLOMÉE- Macrok, 
fils  de  Borymin^  ,  avoit  reçu  de 
Phylométor  le  gouvernement  de  Fifle 
de  Chypre.  11  livra  enfuiie  cette 
iile  à  Antiochu^Epiphanês ,  qui  lui 
donxui  le  commandement  des  trou- 
pes qu'il  avoit  dans  la  Phéniâe  & 
la  Céléfyrie.  Après  la  mort  d*£- 
pipkane*^  fes  ennemis  le  noircirent 
dans  l'eiprit  du  ieune£vp«ç«r«  ea 
le  repréfentant  comme  le  protec- 
teur des  Juifs,  &  ils  le  fiû'céreiic 
de  s*empoifonner. 

XIII.  PTOLOMÉE,  fils  d'utto- 
hi ,  gendre  de  Simon  Maehahéc^  gon* 
vemeur  du  château  de  Doch  &  de 
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fa  plaine  de  Jéricho  ,  conçut  U 
l>arbare  ddTein  de  fe  défaire  de 
foa  bcau-pere  &  de  Tes  fils»  pour 
a*einparer  feul  du  gouvernement 
de  la  Judée.  Simone  quiétoit  alors 
oecupé  à  vificer  les  places  de  fon 
ïtat,  arriva  àJéricho  Tan  135  avant 
J.  C  ,  avec  fa  femme  &  fes  fils 
Méthatias  &  Judas ,  &  s'en  alla  lo- 
ger chez  fon  gendre  au  château 
de  Doch.  Ftoloméc  leur  fit  un  grand 
fefiin ,  &  au  milieu  du  repas  «  des 
gens  qu'il  avoit  apoftés  entrèrent 
dans  la  falle  ,  tuèrent  Simon  & 
quelques-uns  des  fiens»  &  retin- 
rent prisonniers  fa  belle-mere  & 
fes  deux 'fils.  Aufii-t6t  il  man<b  à 
Anûockus  Sidktê  ce  qu'il  avoit 
fait  «  &  le  pria  de  lui  envoyer  du 
iecours  poiif  délivrer  le  pays  du 
Joug  des  Maekahées,  Il  envoy«  en 
même  tems  des  gens  à  Gaxara, 
pour  tuer  Jean  Hyrcan ,  dernier  fils 
de  Simom\  &  d'autres  à  Jérufalem, 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  la  mon 
tagne  du  Temple  :  mais  Dieu  fit 
échouer  les  projets  de  cet  ambi- 
tieux. Hyitan  ,  averti  à  tems ,  fe 
ttait  en  défenfe,  êc  fe  fauva  à  Jé- 
rufalem:  il  quitta  enfuite  cette  vil- 
le, dont  il  fit  bien  fermer  les  portes, 
êc  vint  affiéger  PtolomU  dons  fon 
château.  Ce  barbare  lui  fit  lever 
le  fiége,enfaifant  déchirer  à  coupe 
de  fouet  fa  mère  &  fes  frères  % 
il  les  fit  enfuite  mourir ,  &  s'en- 
fuit auprès  de  Ze/i4>ff,tyran  de  Phi- 
ladelphie. 

XIV.  PTOLOMÊE ,  (  Claude  ) 
mathématicien  de  Pélufe  «  furoom- 
mé  par  les  Grecs  trh^divin  &  ms- 
fa$c ,  florifibit  à  Canope  près  d'A- 
lexandrie ,  fous  l'empire  d*jidrUn 
&  de  Marc-AurUe ,  vers  Tan  1 38  de 
J.  C.  U  efi  célèbre  par  fon  SyJUnu 
eu  Monde  y  dans  lequel  il  place  la 
iTerre  an  centre  de  l'Univers.  Sa 
Géographie  eft  un  ouvrage  nécef- 
iîîre  pour  la  connoifiance  du  Mon* 
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de  ancleo.  La  i''  édition  eft  de 
Boulogne  1462 \  in-fol.  &  la  meil- 
leure celle  de  Èerùus  ,  1619  ,  in- 
fol.  On  fait  cas  aufii-de  celle  de. 
Servet  ,  Lyon  1535  ,  in  fol.  réim- 
primée avec  des  changemens  ôc 
des  retranchemens  en  1 541.  Outre 
fa  Géographie ,  Ptoloméc  a  donné 
plufieurs  fçavans  ouvrages  fur  i'Af- 
tronomie,  publiés  à  Bâle  1 5  ^  i ,  în- 
fol.  l,ts  principaux  font  :  I.  L*^/- 
mageJie^oVLCompofiùâmagna.On  trou- 
ve  dans  ce  livre  un  catalogue  des 
étoiles  fixes,f6rmé  d'après  lesobfer- 
vations  de  l'auteur  &  celles  d*ffyp' 
parque.  On  y  compte  1022  étoiles, 
dont  les  longitudes  &  les  latitudes 
font  déterminées.  Enfin  cet  ouvra- 
ge eft  finguliérement  efiimable  , 
par  la  démonfiratlon  que  Ptoloméc 
y«  donne  du  mouvement  des  étoi- 
les fixes.  II.  De  JuiUih  Afirologi- 
cii.  III.  Pianifpharium,  IV.  HarmO' 
nicorum  lihri  très ,  1682 ,  in-4''.  Son 
Sjrfième  du  Monde  a  été  adopté 
pendant  plufieurs  fiécles  par  les 
philofophes  &  par  les  aftronoraes  i 
mais  les  fçavans  l'ont  abandonné 
pour  (hivre  le  Syftéme  de  Copernic» 
L'un  efi  plus  conforme  aux  ap- 
parences, 9c  l'autre  à  la  vérité. 

XV.  PTOLOMÊE,  ditie  Luc 
ques^  parce  que  ,  félon  quelques 
écHvains  ,  il  étoit  né  dans  cette 
ville  au  xiv*  fiécle ,  &  que  ,  félon 
d'autres ,  il  y  avoit  fait  un  long 
fé/our ,  embrafla  l'ordre  de  Si  De%. 
minime.  Il  s'appliqua  partictrlfére- 
ment  à  l'étude  de  lliifioîre  fàcrée 
&  profane.  Il  voulut  trop  pénétifer 
dans  la  my^cité ,  8c  en  difant  plus 
que  ce  que  nous  dit  t'Ecriturê-iUinte 
fur  rincamation  du  Verbe ,  il  s'é^ 
gara.  Il  o£i  avancer  djms  un  fer- 
mon  prêché  à  Mantoue,  que  J.  C. 
avoit  été  formé  dans  le  cœur  He 
la  Ste  Vierge  ,  &  non  dans  fes 
entrailles.  Une  propofition  auffî 
hasardée  obligea  les  fupérieufs  de 
Ko 
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ce  moine  indtfcret  â  lui  împofer 
filence.  11  fe  tut  en  chaire ,  &  il 
parla  par  fes  livres ,  qui  ne  valent 
guéres  mieux  que  fes  Sermons. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Aima' 
Us  en  latin ,  depuis  1060  jufqu'en 
1303.  On  les  trouve  dans  la.  Bi- 
bliothèque des  PP.  II.  Une  Chro- 
nique  des  Papes  &  des  Empereurs  , 
dans  la  même  langue ,  réimprimée 
â  Lyon  en  1619,  in-4% 

PUBLICI,  (  Aymond  de  )  des 
comtes  de  Plofafci  ,  doûeur  en 
droit,  co-feigncur  de  Publiei ,  (  Pu- 
hUciarum  )  près  de  ^Turin  ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois ,  de- 
vint confetller  du  grand-confeil 
de  Ch^Us  11^  duc  de  Savoie.  Ce 
prince  l'envoya  comme  miniftre 
en  différentes  cours ,  à  Romo  & 
en  France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea, en  1 5 19 ,  d*aller  à  Venife  re- 
vendiquer fes  droits  à  la  cour  on- 
tae  de  Chypre.  Il  affiila  avec  le 
duc  de  Savoie  à  Boulogne  au  cou- 
ronnement de  CharUs-Qui/u  ;  Tan- 
née fuivante ,  il  fut  nommé  pré- 
fident  du  fénat  de  Chambery ,  & 
il  conferva  cette  place  jufqu'aux 
tfoubles  de  Tannée  1536,  qui  To< 
.  bhgérent  de  fe  retirer  chez  lui. 
Accufé  d'être  favorable  au  parti 
du  duc  de  Savoie,  il  fut  arrêté  & 
conduit  dans  le  clÀteau  de  Turin , 
«B  1541*  Son  procès  fut  inftruit , 
Ce  il  fut  relégué  à  Montferrand  en 
Auveigne.  Après  y  ivoir  lait  venir 
ÛL  feiôine  •  fes  enfans  8c  fa  biblio- 
thèque, il  exerça  fa  pro£eâion  de 
xurifconfulte  dans  les  fiéges  de 
Riom ,  de  Clermont  &  de  Mont- 
ferrand. Il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  faire  une  Conférence  du 
Droit  écrit  avec  Us  Coutumes  d^Au' 
$fgrgne.  Cet  ouvrage  eft  plein  d'une 
érudition  fuperflue  &  faftidieufe , 
&  rempli  fur-tout  de  maximes  Ul- 
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L  POTLÏUS.StRTO^i 
Poète  Mimque  ,  natif  de  Syrie  » 
floriffof t  à  Rome  Tan  44  asraiR 
J.  C.  Il  fut  amené  efclave ,  S^tma^ 
ba  entre  les  mains  d'un  naître  » 
qui  Téleva  avec  foin  &  l'aftao- 
chit  fort  jeune.  Syrus  fe  dtftingia 
dans  la  Poëfie  Mimifmt.  Ses  ta- 
lens  lui  méritéreftt  Teftime  de 
JuUs'Céfar  \  il  parut  avec  tant  d'é- 
clat fur  le  théâtre  de  Rome  ,  qu'il 
elTaça  Laherius ,  chevalier  Romam, 
dont  les  Mimes  étoient  eftîmëcs. 
On  a  de  cet  auteur  un  RecucU  de 
Sentences  ,  en  vers  ïambes  libres  » 
rangées  félon  Tordre  alphabétique. 
La  Bruyère  y  a  puifé  quelques-unes 
de  fes  maximes.  Aceariaa  de  Sariomt 
Ta  traduit  enfrançois ,  Paris  1736 , 
in  - 1 2 .  Les  meilleui^  éditions  font 
celle  de  Tawupty  le  Fivrt  \  &  ceBe 
diBavercamp ,  ornée  de  remarques 
in-S*.  Leyde  170S ,  avec  les  Seor 
tences  de  Sinlque,  On  les  trouve 
auffi  dans  le  Phèdre  ée  Paris  «  1719 
&  1741 ,  in-ii. 

II.  PUBLIUS ,  riche  habitant  de 
Tifle  de  Malte ,  reçut  St  Psml  & 
le  défraya  avec  toute  fa  fuite  du- 
rant 3  iours.  St  Paul  guérit  de  la 
fièvre  le  père  de  PubUus.  D  fe  fie 
Chrétien ,  &  fut  le  premier  évé- 
que  de  cette  iile. 

PUCELLE  ,  (  René  )  na<iuit  i 
Paris  en  1655  ,  de  Claude  PueaUe, 
avocat  au  parlement ,  &  de  FrwÊ» 
çoife  de  Catinaty  foeur  du  célèbre 
maréchal  du  même  nom.  H  le  con- 
ûcra  d'abord  à  Tétat  ecdéfiaftiqiie; 
mais  peu  de  tems  après  ,  le  goût 
des  armes  Temporu  fur  cette  pre» 
miére  deftination.  Après  avoir  ait 
quelques  campagnes  ea  qualké  de 
volontaire ,  fous  les  yeux  de  Iba 
oncle,  il  voyagea  en  Italie  &  ea 
Allemagne  pour  orner  fon  efpric 
De  retour  à  Paris^,  il  reprit  l*ha- 
bit  ecdéûaftique  ,  fe  fit  ordoimer 
foudiacre  »  étudia  ^  dnût  ^  9l 
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l^t  reçu  eonfeUler-clerc  «i  parle- 
ment de  Paris ,  en  1684.  La  droi- 
ture de  Ton  cœur  ,  Tintégrité  de 
fes  îugemens  &  réievation  de  Ton 
efprit  fixérenc  for  lui  les  regards 
du  public.  Pourvu  de  Tabbaye  de 
St  Léonard  de  Corbigny  en  1694, 
il  ne  voulut  jamais  être  rev&tu 
4*aucun  autre  bénéfice ,  quoiqu*il 
ie  foit  trouvé  dans  la  fuite  à  por« 
tée  de  profiter  des  faveurs  de  la 
cour.  Il  fe  iignala,  en  ^71 3  ,  con- 
tre THiftoire  des  Jéfuites  de  Jow 
venei^  &  en  1714  il  fe  déchaîna 
contre  la  bulle  Vnigenitus,  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ^  en  17x5, 
il  eut  une  place  dans  le  confeil 
de  confcience  ,  établi  par  le  duc 
d'Or//âiir ,  régent  du  royaume.L*ab- 
bé  PucelU  continua  de  fe  diftin- 
guer  dans  le  parlement ,  &  d*y  fa- 
vorifer  avec  vivacité  la  caufe  des 
Atui-Confiitudotuiairts,  Son  zèle  le 
fit  exiler  dans  fon  abbaye  ^  d*où  il 
répandit    d'abondantes    aumènes. 
Sa  fanté  s*afFoiblifi'ant  ,il  craignit 
raffoiblifiement  de  £1  tête  ,  &  de 
peur  de  porter  la  balance  de  la 
jufiice  d'une  main  peu  filre ,  il  re- 
nonça aux  affaires  ordinaires  du 
palais.  Il  mourut  à  Paris  en  1745 , 
à  90  ans ,  en  honmie  de  bien  com- 
me' il  avoit  vécu ,  honoré  des  re- 
grets de  fon  illufire  compagnie  ^ 
&  des  larmes  des  tndigens. 

PUCELLE-D'ORLEANS,  Voy, 

fEAJKKîL  D*ArC  ,  n"*  VIII, 

PUFENDORFF  »  (Samuel  de) 
né  àFleh,  petit  village  de  Mif- 
nie,  en  163 1  ,  d'une  famille  Lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  miniftre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  fciences  à 
Leipfick ,  Il  tourna  ^>utes  fes  étu- 
des du  côté  du  droit-public  ,  & 
des  intérêts  refpeâifs  de  TEmpire 
&  des  diflTérens  fouverains  dont 
l'AUemagne  eft  compofée.  Il  joi- 
gnit à  cène  éc«de  celle  de  la  phi- 
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lofophie  de  Dtfeam*  &  des  ma- 
thématiques. Son  mérite  lui  pro- 
cura, en  1658,  la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Coya  ,  ambaf- 
fadeur  du  roi  de  Suède  à  la  cour 
de  Danemarck.  Il  fe  rendit  avec 
fon  élève  à  Copenhague  *,  mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé ,  que  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  le  Danemarck 
&  la  Suède ,  il  fut  arrêté  avec  toute 
la  mai(bn  de  rambafiadeur.  Pufin" 
dorjfi  pendant  fa  prtfon  qui  dura 
8  mois ,  réfléchit  fur  ce  qu'il  avoir 
lu  dans  le  Traité  duDrou  de  la  Guerre 
&  de  la  Paix  de  Grotius ,  &  dans  les 
Ecrits  politiques  de  Hohhes.  II  mit 
enfuite  fes  réflexions  en  ordre ,  8c 
les  publia  à  la  Haye  en  1660 ,  fous 
le  titre  d*Elémens  de  la  Jurifprudenea 
univerfelle.    Ce   premier   efTai  lui 
acquit  une  telle  réputifon,  que 
Charles  '  Louif  ,  éledear  Palatin, 
fonda  en  fa  faveur  aA  c  chaire  de 
droit  -  naturel    dans    l'univerfité 
d'Heidelberg.  Pt)findorff  demeura 
dans  cette  ville  jufqu'en  1670  , 
que  Charles  XI y  roi  de  Suède,  lui 
donna  une  place  de  profeflfeur.en 
droit-naturel  à  Lunden ,  le  fit  fon 
hifioriographe  &  Tun  de  fes  con- 
feillers,  avec  le  titre,  de  Baron.' 
Piuûeurs  fouverains  fe  difputérent 
Tavantage  de  poflféder  un  tel  hom- 
me. Pufendorff  donna  la  préférence 
à  réleûeur  de  Brandebourg ,  qui 
le  fit  confeillet-d*état ,  &  le  char* 
gea  d'écrire  THifloire  deréleâeur 
Guillaume  le  Grand,  U  mourut  a 
Berlin  en  1694 ,363  ans,  avec  une 
grande  réputation  ,qu*il  foutint  au- 
tant par  fes  mœurs  que  par  foa 
favoir.Quoiqu*il  eût  vécu  à  la  cour, 
fon  caraâére  ne  fut  ni  moins  droit , 
ni  moins  vrai.  Le  droit-public  avoir 
été  le  principal  objet  de  fes  études 
&  le  premier  mobile  de  fa  fortune. 
Parmi  les   ouvrages  qui  lui  ont 
fiiitun  nom  dans  TEurope,  oa  dif- 
tingue:  L  Hiftwndt  SuUi.demâs 
Nûi|         '^ 


K64  PUP 

VexpiiUlon  de  Gufi^ve- Adolphe  en 
Allemagne  ,  jufqu  à  Vatdieûtîon  de 
Chrifiine ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  1618 
}urqu*en  1654;  à  Utrecht,  1686, 
in-fol.  II.  Hifioir^deCkarleê'GuJléfye, 
en  1  tom.  ia-fol. ,  Nuremberg  1696 , 
en  latin ,  &  Impriinée  en  françois 
dans  la  même  ville,  i698,in-foU 
m.  Hifioirt  de  Frédéric  Guillaume , 
le  Grande  EUHettr  de  Bràndebourf ,  à 
Berlin  1695 , 2  voj.  înfol.  en  latin. 
Cette  Hifloire,tirée  des  archives  de 
la  maifon  de  Brandebourg ,  efiuya 
plufieurs  recranchemens'  pendant 
le  cours  de  rimpreffîon,  &  il  eft 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
non  châtrés.  IV.  EUmentorum  Ju- 
r'ifprudintîét  ttuiverfalis  Uhri dito  *  à  ta 
Haye  en  1660 ,  à  lène  1669 ,  avec 
un  Appendix  de  Sphara  Morali ,  qui 
eft  d'une  autre  malô.  V.  Joawûs 
Meurfii  MifcelUnea  Laeonie^i ,  Am- 
flerdam,  x66i ,  in-4*.  Ceft  par  fes 
foins  que  ce  vol.  a  paru ,  de  même 
que  la  Grèce  Ancienne  de  Jean  Lau- 
remherg,  même  année  i66i,in-4\ 
VI.  Severini  de  Mû\anBano  de  flatu 
Imperii  Germanici,  Genève  1667, 

*ifl-i2,  &  fouvent  réimprimé  de* 
puis,  &  traduit  en  piniieurs  lan- 
gues, quoique  vivement  cenfuré 
par  plufieurs  fçav.  L'auteur  veut 
y  prouver  que  TAUemagne  eft  un 
corps  de  République  ,  dont  les 
membres  mal  afibrcis  font  un  tout 
monftrueiix.  La  Traduâion  fran- 
çotfe  eil  de  S^vinUn  d^Aléuier,  Am- 

'  fterdam  1669,  in-ii.  VII.  Un  re- 
cueil de  Diffenaûons  Académiques  , 
^nhcin,  1698,  in.8\  VIII.  Une 
Defcription  Hifiorique  &  Politique  de 
rEmpire  du  Pape ,  en  allemand  :  pro- 
duâion  partiale,  quia  été  traduite 
en  flamand  &  en  latin.  On  la  trouve 
dans  Touvrage  fuivant.  IX.  Intro^ 
éuHion  à  VHifioire   des  principaux . 

.  Btats  qui  font  aujourd'hui  dansl'Eu- 

■  rojfe.  Ceft  un  de  fcs  bons  ouvrages  , 
quoiqu'il  7  9ic  bien  de»  méprifes^ 
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îl  partit  en  1682 ,  en  allefnand.  tf 
en  donna  une  Aiite  en  i6S6«  fit 
une  addition  contre  VaritUg  eu 
1687.  Ce  livre  fiit  traduit  en  fran- 
çois par  Claudâ  Rouxel  ;  &  en  1722  , 
un  anonyme  reâiiîa  cette  traduc- 
tion ,  continua  l'ouvrage,  l'enrichit 
de  notes,&pubUa  le  tout  i  Trévoux 
fous  le  titre  &AmJlcrdam,  en  7  voL 
in-i2  :  (  Voyei  Bauzen  DE  LA  Maa- 
TiKiERE.)  M.  de  Grâce  en  a  donné 
depuis  une  nouvelle  édition ,  coa- 
fldérablement  augmentée  ,  en  pla- 
fieurs  volumes  in-4*.  X.  Trahi  du 
Droit  Naturel  &  des  Gens  «  imprimé  ■ 
pour  la  i"  fois  en  1672 ,  à  Leyde, 
en  allemand.  En  1684  ,  il  en  fit 
faire  une  féconde  édition  à  Franc- 
fort, augmentée  d'un  quart.  Ce 
traité  fut  traduit  en  françois  par 
Jean  Barheyrac ,  avec  des  notes ,  Qc 
imprimé  a  Amfterdam  en  1734,  2 
vol.  in-4^  On  l'a  réimprimé  en 
latin  à  Francfort  1744,  2  vol.in-4% 
Si  Pufendorffeut  des  approbateurs^ 
il  oe  manqua  pas  de  critiques, 
contre  lefquels  il  n'oublia  pas  auiit 
de  fe  défendre.  On  peut  voir  dans 
le  tome  xviii  des  Mémoires  du  P. 
Niee'ron ,  les  différens  écrits  qu'il  a 
£iits  à  ce  fu)et.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de  part  &  d'autre ,  forme 
un  livre,  imprimé  dès  Fan  1686 
â  Francfort,  fous  le  titre  d'EnV 
S^andica,QiieTeïle  de  Scandinavie. 
Quelque  chofe  qu'on  ait  dit  des 
Traités  de  Pu/endorf^  il  eft  certain 
qu'il  a  reâifié  &  étendu  les  prin- 
cipes de  Grotius,  On  y  voit ,  ainfi 
que  dans  fes  autres  ouvrages, une 
grande  connoiffance  des  mœurs, 
du  génie  &  des  intérêts  des  peuples. 
Il  publia  un  Abrégé  de  ce  traité 
fous  le  titre  de  Devoirs  de  PHommc 
&  du  Citoyen  ,  traduit  en  latin  à 
Edimbourg,  in-8^  \  &  en  françois 
par  Barheyrac  1 1718,2  voUin-8*. 

PUQET,  (Pierre)  fculpteur, 
peintre  &  archiieâe  ,  né  a  M»* 
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(biUe  en  1613  ,  mort  dans  la  ii|è- 
me  ville  ea  1695  ,  annonça  dès 
l'enfance  ce  qu'il  devoît  être  un 
jour.  Il  coodruifit  une  galère ,  n'é- 
tant âgé  que  de  16  ans.  Pugtt , 
après  cette  preuve  de  Tes  talens, 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Il  fé* 
iouma  à  Florence  &  à  Rome.  Le 
premier  fculpteur  du  grand-duc  de 
florence  ayant  cfonnufon  mérite, 
le  chargea  non  feulement  de  Texé- 
tution ,  mais  encore  du  deffio  de 
plufieurs  morceaux  coniidérables. 
De  retour  dans  fa  patrie  à  21  ans, 
avec  une  grande  réputation ,  le 
duc  de  Breii ,  amiral  de  France , 
lui  demanda  le  modèle  du  plus  beau 
vaiffeau  qu'il  pourroit  imaginer. 
C'ed  alors  qu'il  inventa  ,  pour  or- 
ner les  vaifieaux ,  ces  belles  ga* 
leries  que  les  étrangers  ont  tâché 
d'imiter.  Puget  fe  faifoit  aufli  un 
grand  nom  par  fes  Tableaux  i  mais 
une  maladie  lui  fit  abandonner  cet 
art  ,  pour  ne  plus  fe  livrer  qu'à 
la  fculpture.  Ses  talens  le  firent 
defirer  à  là  co«r,  Fouequêt  le  char- 
gea d'aller  choifir  en  Italie  de  beaux 
blocs  de  marbre.  Ce  généreux 
minifire  vrwx  été  diTgracié  ,  ce 
fut  un  obftade  au  retour  de  Pn- 
get  ybi  un  avantage  pour  l'étran* 
ger  ,  qui  profita  de  ces  circonf- 
tances  pour  avoir  de  fes  chefr 
d'œuvres.  Il  fit  plufieurs  grands 
roorcteux  à  Gênes  ,  &  le  duc  de 
Mantoue  obtint  de  lui  ce  magni- 
fique bas-relief  de  l'Afiomption , 
^uquel  le  cavalier  Bcrnin  ne  put 
refufer  fes  éloges.  Colb^n  le  rap^K 
pella ,  &  lui  fit  donner  une  pen- 
fion  de  1200  écus.  Linds  XIV ^  qui 
fe  connoifibit  en  mérite  ,  avoit 
coutume  d'appeller  Puget  Vinhui" 
tabU,  Ses  morceaux  de  fculpture 
pourroient  être  comparés  à  l'an- 
tique ,  pour  le  grand  goût  &  la 
corredion  du  dcffîn ,  pour  la  no- 
blcffç  ôt  r«fprcffion  de  fçs  ç«iwc- 
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téres>,  pour  la  beauté  de  lies  idées  » 
&  l'heur eufe  fécondité  de  fon  gé- 
nie. Le  marbre  prenoit ,  fous  fon 
cifeau ,  du  fentiment  ,  de  la  foit- 
plefle  ,  de  l'élégance.  Ses  drape- 
ries font  fi  bien  entendues  »  qu'on 
fent  le  nud  au  travers.  Les  grou- 
pes de  MUon  dt  Crotwu^  fcdePer» 
Jet  qui  délivre  Andromède ,  placés  à 
l'entrée  du  Parc  de  Verfailles ,  foi\t 
de  Puget  ^  &  dignes  de  cet  excel- 
lent mitre.  Il  y  a  de  fes  Tableaux 
à  Aix  ,  à  Marfeille ,  à  Toulon. 
Son  St  Charles  ,  à  la  Configne  de 
Marfeille  »eft  un  morceau  admira- 
ble. Puget  a  defiîné  fur  le  vélin 
des  Marines ,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  &  l'exécution.  Voye[ 

GiRAADON. 

PUISIEUX ,  (  PhîUppe-Florent 
de  )  né  à  Me'aux  en  1 7 1 3 ,  mort  à  Pa- 
ris eai772,étoit  avocat  au  parlem. 
de  Paris.  Il  cultiva  moins  la  jurif- 
prudence  que  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traduâ.  de  Livres  anglois  ,  dont 
quelques-unes  font  utiles.  Telles 
font  celles  de  la  Grammaire  Giogra'* 
phique  de  Gordon ,  in-8^  *,  de  Vfiif 
toire  navale  d'Angleterre  ,  en  3  vol. 
in->4*  ;  de  la  Grammaire  des  Scien* 
ces  philofophiques  i  des  Elémens  des- 
Sciences  &  Arts^JUc,  &c.  11  a  auât 
traduit  quelques  Romans  &  quel- 
ques autres  brochures  angloifes , 
dont  la  plupart  neméritoient  pas 
de  pafTer  la  n^er. 

PUISIEUX,  Voye^  Brulart. 

PULCHERIE,  (Ste)  Pupulque- 
rie ,  impératrice  ,  fille  de  rempe- 
reur  Arcadius ,  &  fœur  de  Théodo" 
fe  le  /«ttii<,fut  créée  Augufie  611414, 
&  partagea  avec  fon  frère  la  puil- 
fance  impériale.  Après  la  mort  de 
Théodofe  ,  arrivée  en  450,  StePulr 
chérie  fit  élire  Marcien ,  &  l'cpou- 
fa  ,  plutôt  pour  avoir  un  foutien 
qui  l'aidât  à  porter  lel  poids  de  la 
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couronnie  ,  que  pour  avoir  un 
époux.  Elle  lui  fit  promettre  qu'il 
garderoit  la  continence  avec  elle. 
Ceft  par  fcs  foins  que  fut  alTem- 
blé  ,  en  4^1  ,  le  concile  général 
de  Calcédoine.  Cette  augufte  af- 
femblée  ,  la  combla  d'éloges.  Elle 
les  ffléritoit  par  fa  piété  &  par  fon 
zèle.  Cette  princeffe  alrooit  les  let- 
tres &  les  cultivoit.  Elle  mourut 
en  4U»  à  ç6  ans. 

PULCIj  (  Louis)  né  à  Floren- 
ce en  1431  d*une  famille  noble, 
&  chanoine  de  cette  ville ,  eft  au- 
teur d'un  long  Poème  'intitulé  : 
Mordante  maggioriî  efpèce  de  Poërae 
épique  ,  OÙ  il  y  a  quelque  ima- 
gination ,  mais  peu  de  jugement , 
encore  moins  de  goût ,  &  où  l'au- 
teur fait  un  mélange  bizarre  du 

'  férieux  &  du  comique  le  plus  bas. 
Il  fe  permet  d'ailleurs  des  plaifan- 
terîes  révoltantes  fur  des  matié* 
xes  fecrées ,  &  des  obfcénités  grof- 
fiéres.  Les  meilleures  éditions  de 
ce  Poëme  font  :  celles  de  Venife 
1494.  M45  ,  M74 .  în-4' i de  Na- 
ples  fous^fe  nom  de  Florence  en 
1751,  in-4'' ;  de  Paris  1768  ,  3  vol. 
în-i2.  Quelques  critfques  Italiens, 
Varchi  entr'autres ,  ont  mis  F«/ci 

'  au-deiTus  de  VAriofie  ;  mais  leur 
Jugement ,  en  le  fuppofant  de  bon- 
ne foi ,  ne  prouve  que  la  fingula- 
rite  de  leur  goût.  Le  Morganuîut 
composé  pour  Lucrèce  Torna^huoni  , 
mère  de  Laurent  de  Mcdicis  dit  U 
Magnifique ,  qui  le  faîfoit  lire  à  fa 

.tabler  &  quelques-uns  ont  pré- 
tendu q\i*Ange  Poluien  &  Mareilc 
Ficin  y  avoient  eu  beaucoup  de 
part.  On  ne  fçait  point  quand  mou- 
rut Louis  Pulci,  L'éditeur  de  Na- 
ples ,  qui  donne  la  date  précife  de 
fa  naiflance,  ne  donne  point  celle 
de  fa  mort.  Zdioli  auteur  d'une 
HiAoire  .manufcrite  des  Vies  des 

.  Faîtes  Italiens  ,  a  écrit ,  mais  fans 
preuves ,  que  ce  poëte  étoit  mort 
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à  Padoue  ,  &  qu'on  lui  avoir  re- 
fufé  la  fépulture  comme  à  un  ex- 
communié. Luc  &  Berttdrd  PvLCf  , 
frères  de  Louis  ,  fe  diftîngaérenr 
audi  dans  la  poëfie.  Le  premier  dfk 
principalement  conmi  par  deux 
Poëmes  :  //  Ciriffo  Cslvanea ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Venife  ,  î  y  18,  in-4*  :  //  Driadeo  , 
Florence,  1479  »  în-4*.  Le  fécond 
l'ed  par  un  Poème  fur  la  Paffioo 
de  J.  C.  &  par  uneTraduâion  cm 
vers  des  Bucoliques  de  Firgite.  Ceft 
Louis  Pulci ,  qui  le  premier  a  m- 
trodait  dans  fa  langue  le  fiyle  Ber- 
nefque,  quoique  ce  genre  depoêfie 
ait  pris  fon  nom  de  Benti  ,  uni- 
quement parce  qu'il  y  exceilotc. 
Ce  genre  piquant ,  agréable  de  uni- 
quement propre  à  la  langue  ita- 
lienne ,  ne  doit  point  dtre  confon- 
du avec  notre  poede  Burlefqae  : 
il  imite  aiïez  bien  la  poëûe  Munt- 
que  des  anciens. 

PULLUS,  (Robert)  oa  Poin.- 
LAIN  ,  théologien^Anglois ,  fitfes 
études  à  Paris  avec  diftinâion.  A 
fon  retour  en  Angleterre  ,  vers 
X 130 ,  il  rétablit  l'académie  d'Ox- 
ford ,  &  fut  pourvu  de  Tarchidia- 
coné  de  Rochcfter.  Quelque  rems 
après  ,  le  pape  Innocent  il  Tappella 
à  Rome  ,  où  il  fut  fait  carduial  & 
chancelier  de  l'Eglife  Romaiae  par 
le  pape  Cileftin  II ,  en  11 44-  Le 
PereMaMott.Béncdiâin ,  publia  en 
1655  fon  livre  Ats  Sentences^  in- 
fol.  Il  eft  diftingué  parmi  les  rap- 
fodies  fcholaftiques  que  le  xrt^ 
iiécle  produiût ,  L'auteur  mourot 
vers  1150. 

PUPlEK«(Mtfmrj  CUm^su 
Maximus  Pupienus  }  né  vers  Tan  164, 
d'un  forgeron  ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  &  parvint  par  fon  mérite 
aux  premiers  emplois  de  Tarmée  & 
du  fénat.  II  fut  préteur  ,  conful, 
préfet  de  Rome,  &  gouverneur  de 
plufieurs  provinces  I  où  il  fe 
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éûfit  avec  autant  d^întégrité  qaé 
d'intelligeoce.  Après  la  mort  des 
G^riitns  en  157  «  le  ^<énat  le  déclara 
Augufte  avec  BaiiiM  «pour  délivrer 
rempire  de  la  tyrannie  des  M«jri- 
mins.  U  marchoit  contr'eux  avec 
une  armée  formidable  ,  lorfqu'il 
apprit  qu'ils  avoient  été  maflacrés 
devant  Aquilee.  Il  fut  alors  recoii>- 
mu  par  tout  Tempire ,  &  vint  jouir 
a  Rome  de  la  paix  qu'il  lui  avoit 
procurée.  U  fe  préparoit  à  porter 
îes  armes  viâorieufes  dans  la  Per- 
ie  ;  mais  les  foldats  du  prétoire 
s'étant  révoltés  «  il  fut  mailacré 
avec  Balhiu  le  if  Juillet  238.  Ce 
prince,  digne  d*un  meilleur  fort , 
avoit  la  taille  élevée ,  le  maintien 
grave  ,  la  figure  noble.  La  mélan- 
colie dominoit  dans  fon  caraâé- 
re  'j  il  étoit  févére  fans  rudefTe  , 
humain  fans  foibleire,&  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  moeurs  étoient 
pures.  Il  aimoit  la  patrie  &  les 
loix  ,  rendoic  juftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes ,  &  maintenoit 
les  foldacs  dans  une  exaûe  difci- 
pline.  U  régna  un  an  &  quelques 
jours  ,  &  mourut  âgé  de  74  ans. 

PURBACH,  Peurbach,  au 
Bv&BACH ,  (  Georges  )  Purbachius , 
né  en  142^  au  village  de  Purbach, 
entre  la  Bavière  &  l'Autriche ,  en- 
feigna  la  philofophe  &  la  théolo- 
gie à  Vienne.  Il  prie  un  goût  par- 
ticulier pour  l'allronomie  ,  &  fit 
plufieurs  voyages  en  Italie ,  afin 
d'acquérir  des  connoiiTances  plus 
étendues  dans  cette  fcience.  On 
voulut  le  fixer  à  Bologne  *,  mais 
l'empereur  Frédéric  Jll  rengagea 

rr  tant  de  bienfaits  de  retourner 
Vienne ,  qu'il  en  reprit  le  che* 
min.  Purhach  s'attacha  alors  uni- 
quement à  i'obfervation  des  Af- 
tres  i  9l  après  avoir  reâifié  les 
inftrumens  des  anciens  afirono« 
mes ,  il  en  imagina  de  nouveaux, 
^observations Je  mirent  en  eut 
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d*flpprécier  le  fyftême  de  Ptclomk 
&  de  le  corriger.  11  forma  des  Ta- 
bles Aftronomiqaes  ,  &  perfec* 
tionna  la  trigonométrie  &  la  gno* 
mo  nique.  Au  milieu  de  fes  tra* 
▼aux ,  il  defirott  toufours  d*avotc 
une  Traduôion  fidelle  deTi^/MM- 
gti/ie  de  Ptolomée,  Cetpuvrage  étott 
écrit  en  grec  ^  &  il  igaoroit  cette 
langue.  Le  cardinal  B^ffûrion ^Gt^C 
d'origine ,  étant  venu  i  Vienne  , 
lui  confeilla  de  retourner  en  Ita* 
lie  pour  bien  entendre  la  langue 
grecque.  U  travaillott  alors  i  un 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage ,  &  il 
en  étoit  au  ri*  livre.  11  fe  difpo- 
foit  cependant  à  fuivre  le  confeil 
de  Btjfarion  ,  lorfqu'une  maladie 
l'enleva  le  3  Avril ,  en  1462  ,  k 
39  ans.  Se%  ouvrages  font  :  I.  Thta^ 
ri»  nova  Planuarum,  II.  Oh/ervatio* 
tus  HaJfUca,  III.  TabuLt  Eelipfium^ 
pour  le  Méridien  de  Vienne.  Ses 
écrits  lui  méritèrent  une  place  mar- 
quée dans  la  liile  du  petit  nombre 
des  mathématiciens  de  fon  tems. 

PURE  ,  (Michel  abbé  de  }  écri- 
vain François  du  xvii*  fiéde,  eft 
auteur  de  quelques  Pièces  de  Théd* 
tre^  qu'on  n'a  pu  ni  jouer,  ni  li- 
re. On  a  encore  de  lui  des  Tra-' 
duciions  :  1.  Des  In/Ututions  de  0«/a- 
tilisn^  1663  ,  in-4'',  très-inférieu- 
re à  celle  de  Tabbé  Gcdoyn,  II. 
De  VHiJioirc  des  Indes  OrtemaUs  de 
Maffés  ,  1665  ,  in.4«.  III.  De  l'Hr/: 
toirt  Africaine  de  J«  B.  Birago  , 
1666,  in-i2.  Son  ouvrage  le  plus 
recherché  eft  fa  Vie  du  Maréchal 
de  Gaffion^  Paris  1673,  4volin'- 
12.  Ce  pitoyable  écrivain  n'eft 
guéres  connu. que  par  le  ridicule 
dont  BoiUau  1^  .C9uyert  dans  fes 
Satyres.  U  mouri^-çi;^  i68o. 

PUTEANUS,  r*y<7  11.  Put. 

PUTIPHAR,  FcyA.  Joseph. 

PUTSCHIUS ,  (  Elle  )  né  à  An^ 
vers  en  1580 ,  d'une  famille  origi- 
naire d'Ausbourg,  a'avoit  que  )X 
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ms  lorftin'il  mit  au  iour  Saikfiê , 
avec  des  fragmens  &  de  bonnes 
Notes.  Il  donna  esAiite  un  RtentU 
de  53  anciens  Gtammairtens ,  avec 
des  Notes  ^  Hanùvi4t  1605,  in-4% 
Ce  fçavant  pfépatoît  d*BUtres  ou* 
vrages ,  lorîqu'il  mourut  à  Stade 
en  1606  ,  à  16  ans ,  après  avoir 
fait  concevoir  de  grandes  eljpd- 
rances. 

.  I.  PUT ,  (  Raimond  du  )  Dt  P»- 
éio ,  2*  grand*nialtre  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem ,  fuccéda  en 
1 1 1^0  à  Girard  ,  inftitttteur  de  cet 
ordre.  U  étoit  du  Dauphiné ,  ou 
peut  -  être  du  Languedoc.  Beau- 
coup de  gentilshommes  capables 
de  manier  \ts  armes ,  s'étant  ran- 
gés fous  fa  bannière ,  il  établit  une 
0iilice  pour  défendre  la  religion 
contre  fes  ennemis.  Il  àflembla  le 
t*'  chapitre  général ,  0c  y  fit  de 
nouvelles  Coni^itutions ,  confir» 
«fiées  en  1113  par  le  pape  CalUxte 
ÎI^  &  en  II 30  par  Innocent  IL 
Ayant  rafTemblé  des  troupes .  il 
t)flfrit  fes  fervices  à  Baudomin  roi 
de  Jérufalem  ,  qu'il  accompagna 
au  iîége  d'Afcalon  ,  où  il  fignala 
fon  courage.  La  ville  fe  rendit  en 
peu  de  jours.  Anafiafc  IV  ayant 
appris  cette  conquête  ,  accorda 
Tan  iiH  ^^  grands  privilèges  à 
fon  ordre.  Ceft  depuis  cette  épo- 
que ,  quoi  qu^en  dîfe  Tabbé  de  Vtr* 
ton  ,  que  Tordre  ftit  partagé  en  3 
claffes  :  de  chevaliers ,  de  i^rgens* 
d'armes ,  &  de  chapelains.  Aupa- 
ravant il  n'y  avoit  que  deux  claf- 
fes de  frères ,  celle  des  clercs  8c 
celle  des  latcs.  Raimond  mourut 
en  t  i6o ,  &  il  eft  révéré  comme 
un  Bienheureux.  Quoique  nous 
ayons  dit  qu'il  écoit  le  fécond 
grand  maître  de  Tordre,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fut  le  i"  qui  prit  ce  ti- 
tre ;  Girard'  n'ayant  que  celuîr  de 
rcâcur  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  dé 
/çruf^lem,  I^e  brinrç  Mombma  étott 
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de  la  mêflM  famille  :  Voy€[  Ibii  »& 
cide. 

IL  PUT^  (Henri  du)  EHeû^ 
Patêomts  ,  né  à  Venloo  dats  2a 
Gneldre  en  i  ];  74  ,  fut  dif ciple  de 
lujU-lÀpft,  U  voyagea  en  Ica&e  « 
&  ol^tint  une  chaire  d'éloqtieiice  . 
à  Milan.  Sa  réputation  le  fie  ctei* 
£r  par  le  roi  d'Efpagne  pourfos 
hiftoriographe.  L'archiduc  Alhcn, 
deûrant  de  le  pofléder  dans  les 
Pays-Bas ,  lui  donna  la  place  de 
profefleur  qu*avoit  JufUrLiffe^  le  ' 
gouvernement  de  la  citadelle  de 
Louvain  »  êc  une  charge  de  coo- 
feiller  •  d'état.  Ces  r&ompenlês 
étoient  dues  au  mérite  de  êmFwf 
Se  aux  qualité»  de  fon  coeur,  il 
avoit  autant  de  modeftie  que  de 
fçavoir.  Il  mourut  à  Louvaio  eu 
1646,  à  72  ans.  On  a  de  lui  nu 
grand  nombre  de  Traités  d'hiftotre, 
de  rhétorique,  de  mathématiques, 
8cc,  Les  principaux  font  :  L  5c*« 
ttra  hetU  &  paeh ,  1633  ,  ia-4%  dans 
lequel  il  veut  perfuader  aux  Es- 
pagnols de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  fes  principes  pacifiques 
&  la  hçon  dont  il  les  compofà  , 
faillirent  l'expofer  à  des  aÉiîres 
fleheufes.  IL  HifiorU  ht/mine^, 
Lipfiae  1676 ,  in-foL  111.  Onhtjha. 
BurgundUa,  in-fol.  IV.  TheatrMm 
fùftorieam  Impefntontm^  &C.  în-loU 
V.  Cornus  t  feu  De  iuxu,  eradoic 
en  françois  par  Nicolas  PtUoquîm^ 
fous  le  titre  de  Comas  ou  it  B^a^ 
fuet  dijjhlu  des  Cimmiriau  ,  j^rîs 
1623  ,  in-i2  ;  êc  pinfieurt  antref 
Ouvrages ,  où  l'on  remarque  phis 
d'érudition  que  d'exaétitude.  Tou« 
tes  fes  produdions  ont  été  recueil* 
lies  à  Louvain  en  5  vol.  in-8*. 

IILPUY,  (Claude  du)  né  à 
Paris  d'un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles-lectres  fous  Tmr^ 
nèhe ,  &  le  droit  fous  Cujas,  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie ,  il 
ivLt  reçi^  f çafeiller  au  parieiiiqify 
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te  fit  honneur  à  cette  conqMgnle 
par  Ton  intégrité  &  fon  efprît. 
Employé  dans  pluûeurs  affaires 
importantes  I  il  y  fit  briller  Tune 
&  Tautre.  11  mourut  à  Paris  en 
^  1594,  à  49  ans  f  honoré  ëes  re- 
grets de  tous  les  gens  de  lettres» 
CUutU  du  Pt^  joignit  a  une  érudi- 
tion profonde  un  difcernement 
îufie  ,  qui  le  faifoit  regarder  com- 
me un  des  meilleurs  critiques  de 
fon  iîécle.  Quoique  fa  fortune  fût 
anédiocre  &7a  famille  nombreufe  , 
il  fe  iSgttala  par  des  aôes  de  gê- 
ner ofité.  Il  étoit  allié  du  célèbre 
préfideçt  iU  Thou%  mais  ils  étoient 
encore  moins  unis  par  le  iang,  que 
par  la  conformité  des  fentimens 
&  des  goûts. 

IV.  PUT  ,  (  Chriftophe  du  ) 
£ls  atné  du  précédent  ,  fuivit  à 
Rome  le  cardinal  de  Joytufs,  en 
qualité  de  fon  protonotaire.  Il 
s'y  trouva  dans  le  tems  que  la 
congrégation  de  Vîniix  vouloit 
mettre  au  nombre  des  livres  hé- 
rétiques ,  la  1'*  partie  de  lUifloi- 
re  du  préfid.  dt  Thou ,  &  il  empê- 
cha que  cette  compagnie  ne  fe 
déshonôr&t  par  cette  condamna- 
tion. De  retour  en  France ,  il  fe 
iît  Chartreux  à  Bourg  -  Fontaine. 
Son  mérite  réleva  à  la  place  de 
procurent  -  général  dé  fon  ordre 
à  Rome,  où  il  mourut  en  1554, 
à  75  ans,  prieur  de  la  Chartreuie 
de  cette  ville.  Pendant  qu*il  étott 
aumdnier  du  roi  «  .  5e  auprès  du 
cardinri  du  Ptn^n ,  il  fit  le  Pur^ 
mana^  rteueil  plein  de  chofes  ha- 
sardées, hnprtmé  ia-«X2  en  i6é9, 
par  les  foins  de  D^Hi  le  fils* 

V.  PUY  ,  (Pierre  du )  frère  du 
précédent,  &  3*  fils  de  Claude  Au. 
Puy^  né  à  Paris  en  1581 ,  fut  éle- 
vé avec  un  foin  eMâme  par  fon 
peie.  Il  perfeâionna  les  talens 
^ioat  la  nature  l*»voit  4<nié,  par 
\^  yçjB^^  4a»  la  Holl^iide  1  oÀ 
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il  iccompagna  l'amboffadettr  de 
France.  A  fon  retour  ,  il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  à  là 
recherche  des  droits  du  roi  &  à 
l'inventaire  du  ttéfor  des  Chartres* 
Tant  de  pièces  rares  qui  avoient 
paffé  fous  fes  yeux ,  lui  donné* 
rent  une  û  grande  connoiflahcc 
de  toutes  lot  parties  de  notre  Hif* 
toire,  que  peudeperfonnesy  ont 
fait  d*auffi  heureufes  découvertes» 
Le  roi  ayant  des  droits  à  &ire  valoir 
fur  des  dépendances  des  évêchéi  . 
de  Metz ,  Tonl  ai  Verdun ,  que  l« 
duc  de  Lorraine  avoit  ufurpés  , 
do  Puy  fiit  chargé  de  cette  conw 
miffion  avec  U  Bnt  &  d»  rOrm$m 
11  en  porta  lui  feul  tout  le  poids , 
&  drefia  toutes  les  pièces  nécef- 
faires  pour  cette  grande  afrâire» 
Reçu  confeiller  au  parlement  & 
gerde  de  la  Bibliottièque  du  rôi  , 
U  fe  fignala  dans  ces  deux  char- 
ges ,  par  fon  amour  pour  !a  patrie 
&  pour  les  lettres,  11  s'intércfibit 
à  tousies  fçavansquitraVailloienr, 
&  leur  communiquott  ce  qu*ii 
avoit  de  plus  curieux  &>de  plus 
rare,  dans  un  Vafie  recueil  de 
Mémoires  qa'il  avoit  amafies  pen- 
dant $0  ans.  Son  caraÛére  obli- 
geant, fes  moeurs  douces  le  firent 
aimçr  de  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  ,  cntt'autres  du  préfident 
dâ  Thom ,  qui  le  regarde it  comme 
un  autre  lui-même.  Cet  homme 
illufire  mourut  à  Paris  en  1651 , 
à  69  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
Ibnt  :  I.  Trahi  touchant  les  Jroiis 
du  .Roi/ur  flmfimrs  Etats  &  Sêigniu- 
rits^  165$  *  in-fol.  Le  cardinal  de 
RithtUêu  chargea  de  cet  ouvrage 
iirtére  fiant  TfiMcrt  God§froy ,  qui 
y  travailla  de  concert  avec  du 
Puy»  Le  mérite  de  cette  coUeâion 
jttfiifia  le  choix  du  cardinal.  -11. 
Rechtrckes  pùur  moMnr  que plufittrs 
Pfovitteej  &  Ville*  du  Royaume  font 
du    d9maùi€  du    R^i  :  hvxc  di^e 
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4a  préccdem.  III.  Freute*  des  £î- 
êtnés  de  i'Egltf*  GMcune ,  dans  le 
Trmtéiw:  les  Libertés,  P9risi73i, 
4  vol  îit-iol.  Cet  ouvrage  dq>lot 
â  la  cour  de  Rome,  fit  il  empêcha 
Ufhmiî  nu  défaire  du  bien  à  Chrif- 
taphe  du  Puy,  frère  de  l'auteur.  V. 
^fioirt  féritahie  de  la  condamnation 
et  rOrdn  des  Templiers^  Bruxelles 
17ÇI  »  ia-4* ,  &  X  vol.  m-ii  :  col- 
leûion  tfès-ctiriettfe  &  très-inté- 
veflânte.  U  réfulte  de  ce  recueil  ,* 
^^û  y  avotc  quelques  coupables 
^Mt  ce  corps  ;  mais  que  la  con* 
ésBBniatton  de  Tordre  entier ,  &  le 
li^plice  de  tant  de  chevaliers  fu<- 
fCBC  mie  des  plus  horribles  injur-  ' 
lices  q«i  aient  jamais  été  commi- 
ses. V.  Hiftoire  générale  du  Sctdfmê 
fd  •  été  dam*  VEgUft  depuis  ijjS 
jnfiuUn  f4tS\  in-4*  ,  1654.  VI. 
idÈnmn  et  la  Provifion  aux  Pré- 
tewres  de  l'Ëglifc.  VIL  Différtnds 
CBire  le  Sûnt-Siége  &.  les  empe- 
ffctirs  pour  les  Inveftitures.  VIII. 
Jfi/bcre  dn  Différend  entre  U  Pape 
loaiface  VUI&  U  Roi  Philippe /« 
J<{,  în-fol.  IX.  Traité  de  la  Loi 
SaK^me*  X.  Hifioire  des  Favoris , 
ia-4''^  6c  en  3  vol.  iii^ix.  XI.  Du 
Cmuordat  de  Bologne ,  entre  ie  pa- 
pe LAf/t  X  H  le  roi  François- L 
XII.  Traité  des  Régences  &  Majon* 
Êi*  des  Rois  ée  France ,  in<'4^ ,  ou 
%  vol.  in-8\  XIII.  Traité  des  Coif 
arâutions  que  les  Eocléfiafiiques  dot- 
«mr  au  Roi  ,    en  cas  de  ndcejité. 

XIV.  Mémoire  du  Droit  d*  Aubaine, 

XV.  Traité  de  Tlnterdit  Ecdéfitf- 
âqae.  XVI.  Mémoire  &  InfinBon 
maer  ferwir  à  jufiifier  Pumoeence  'de 
Meffîre  François-Augu/ie  de  Tkou. 
XVII.'  Apologie  de  r Hifioire  de  M. 
U  Préfident  de  Thou ,  &c.  dans  le 
Recueti  des  Pièces  Hifhnques^  \>t\ft 
1717,  in-iXi  Ces  différent  ou* 
▼rages  font  absolument  néceflai- 
ses  à  quiconque  veut  écrire  no- 
«e  HiAoire.  ;A^oi(M  Rigauh ,  fon 
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Mil ,  a  écrit  h  Vie-,  elleMt  bOB^ 
iieur  à  Tun  &  i  l'autre. 

VI.  PUY,  (  Jacques  da)  frère 
du  précédent ,  &  5*  fils  de  CUss-- 
de  du  Puy ,  devint  prieur  de  S.  Sau- 
veur ,  &  garde  de  la  bibliotHëqae 
du  roi.  Il  continua  de  tenir  éàta 
cette  bibliothèque  les  fça vante» 
Conférences  qinavoient  procnxé 
tant  de  gloire  à  fon  frère  &  tant 
d'avantages  ans  gens  de  lettres, 
n  mourut  en  16$ 6  ,  avec  une 
grande  réputation  de  fçavoîr  & 
de  probité  C'eft  à  lui  qut  le  pu- 
blic eft  redevable  de  la  plus  grati- 
de  partie  des  Ouvrages  de  Ion 
firere. 

VII.  P  U  Y ,  (  Claude  -  Thoisas 
du)  fUs  d'un  négociant  de  Paris 
pu  il  étoit  né ,  s'éleva  par  fo» 
mérite.  U  fut  confeiller  du  roi , 
d'état ,  maitre-des-requètes  hono- 
raire ,  intendant  de  la  ^nouvelle 
France  en  Canada ,  &  avocat-gé- 
néral au  grand-confeil  pendant  11 
ans.  U  s'étoit  acquis  l'eftime  des 
fçavans  par  fes  talens  pour  les 
fciences  &  les  beaux-arts ,  &  fur- 
tout  pour  la  méchaiùque.  Il  efi 
le  premier  qui  ait  fait  des  Sphé^ 
res  mobiles  fuivant  le  iyftêxne 
de  Copernic,  Les  machines  hydrau- 
liques de  fon  invention ,  ont  mé^ 
rite  les  attentions  des  fçavans  de 
Paris  &  des  étrangers.  11  mourut 
en  173S*  à  ;8  ans. 

Vni.  PUY ,  (Jean  Cochon  du  ) 
médecin  de  la  marine  à  Roche» 
ion ,  correfpondant  de  l'acadéniie 
des  icieaces ,  fié  à  Kîort  en  Poi- 
tou l'an  1674  ,  mort  en  I7f7  « 
publia  en  169$  une  brochure  cn- 
rieufe ,  intitulée  :  Hifioire  é^tau 
enflure  du  has-Vemre  très-partiemlié* 
re,  C'étoit  un  homme  fort  habile 
dans  £1  profeffion ,  qu'il  a  neroée 
loag-teais  avec  le  plus  g^Aiid 
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PUT-CIBOT,  (  Gttberg  de  ) 
poëte  Provençal  du  xuV  fiécle, 
Te  ^  beaucoup  de  réputation  par 
fes  vers ,  &  funoutpar  fon  Traité 
intitulé  :  Las  ?du\ias  d*Am»ttr. 
L'infidélité  de  il  femme ,  qui  étoit 
de  la  maifon  de  Barrai^  &  qu'il 
aimolt  éperduement ,  l'engagea  à 
fe  faire  moine  au  monaftiére  de 
PignanSfOÛ  il  oublia  l'amour ,  fans 
oublier  les  Mufes.  - 

PUY-GUILLON  ,  Voyei  Pin- 

OOLAK* 

PUY-HERBAULT,  (Gabriel 
du  )  PutUrb^us ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Fott(evraud  ,  &  doâeur 
de  Sorbonne ,  natif  de  Touraine , 
fut  l'un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs &  des  plus  habiles  cou- 
troverfiftes  de  fon  tems.  LesPro- 
teilans  le  regardoient  comme  leur 
iléau.  n  mourut  en  1566 ,  au  mt>- 
naftére  de  Notre-Dame  de  Coli- 
gnance  en  Picardie.  Son  ouvra- 
ge le  plus  connu  eft  fon  Thdoiime^ 
ou  fes  trots  livres  Dt  U  condamna' 
tion  des  mauvais  Livret,  Paris ,  in>8*, 
1549,  en  latin.  Il  y  a  quelques 
bonnes  réflexions  ,•  mai»  elles  font 
noyées  dans  beaucoup  d'autres 
très-foibles. 

PUT-LAURENS ,  (  Antoine  de 
l'Age  de  }  attaché  à  Gafion  d'Or- 
Uans ,  qu'il  trahtflbit ,  reçut  de  la 
cour  des  gratifications, -&  la  trahit 
enfuite  à  fon  tour.  II  fut  même  con- 
damné à  perdre  la  tète  en  1633, 
comme  complice  de  Tévafion  du 
duc  d'Orléans  en  Lorraine.  Il  fit 
cependant  fa  paix  en  fiifant  celle 
de  fon  maitre.  Il  épouû  Mil*  de 
Fontehiuau  «  coufine-gtrmaine  du 
cardinal  de  RieheHeu ,  &  fut  fiit 
duc  &  pair  en  16)4.  Cette  bril- 
lante fortune  ne  fut  qu'un  éclair. 
Le  roi  le  fit  arrêter  le  14  Février 
1635  ,  0c  conduire  à  Vincennes  » 
•ù  il  mourut  le  1"  Juillet  fuivant, 
tes  enfiuit.  Sa  veuve  finit  fi^ 
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ionrs  en  x674.  Elle  t*étote  rema* 
riée  au  comte  de  Harcourt^  de 
maifoU  de  Lorraine* 

LPUY-SEGXni,  (Jacques  de 
Chaftenet ,  feigneur  de  )  colonel 
du  régiment  de  Piémont,  &  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi» 
fous  les  règnes  de  Louis  XIJJ  9c 
de  Louis  XIV  ^  porta  les  armée 
pendant  43  ans  fans  difcontinua- 
tion.  En  1636  ,  les  Efpagnole 
avoient  entrepris  de  pafler  la  Som- 
me «  pour  porter  la  guerre  iuf» 
qu'aux  portes  de  Paris.  Fiiy-5«* 
gur  fut  duurgé  de  leur  difputer  le 
paflage  avec  peu  de  monde.  Le 
comte  de  Soiffons^  général  de  l'ar- 
mée Françoife,  craignant  avec  rai* 
fon  qu'il  ne  fût  écrafé,  lui  envoya 
dire  de  fe  retirer ,  s'il  le  jugeoit 
à  propos.  Monfieur ,  répondit  Piry* 
Segur  à  TAide-de-camp ,  un  homme  \ 
commandé  dnas  une  aHion  périlitufi 
comme  efi  celle-ci ,  n^a  point  d'avis  à 
donner.  \h  fuis  venu  par  ordre  do 
Monfieur  le  Comte  ;  je  tien  fortirai 
pas,  à  moins  ^*il  ne  me  Venvoie  eom^ 
mander.  Ce  brave  officier  fe  trou- 
va à  plus  de  110  fiéges  où  le  canon 
avoit  tiré ,  à  plus  de  30  combats  » 
batailles  ou  rencontres  «  &paflit 
par  tous  les  dégrés  militaires,  fans 
jamais  avoir  été  malade ,  ni  avoir 
reçu  aucune  bleffure.  U  ne  fit  pas 
pourtant  une  grande  fortune ,  par^ 
ce  qu'il  fut  plus  attaché  au  roi 
qu'aux  minières  ,  2c  qu'il  avoit 
trop  de  franchife  pour  s'accommo* 
der  à  tous  les  manèges  des  cour« 
tifans,  C'eft  ce  qu'il  témoigne 
dans  fes  Mémoires  ^  qui  s'étendent 
depuis  1 61 7  iufqu'en  1 65  S.  Us  ont 
vu  le  jour  à  Paris  Ac  à  Aihfterdam 
en  1690 1  2  vol.  in-i2 ,  par  les 
foins  de  du  Chiné  ,  hifioriographe 
de  France.  On  y  voit  divers  évé- 
nemens  remarquables  ,  fur  les 
campemens  où  il  ê*eû  trouvé  i  & 
iiy  a»i  It  fia>des  inlkniâiois  aii- 
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étaires  ^SCet  utiles.  L'avtenr  rt» 
conce  avec  iKO^eflie  &  avec  v^ 
rîté.  Il  mourut  à  l'âge  de  M  ans, 
cm  t6... 

.  IL  PUY-SEGUR  ,  (Jacques  de 
Chaileoet  ,  marquis  de)  fils  du 
préccdeat  ^  naquit  à  Paris  en  165  5« 
|t  s'éleva  de  grade  en  grade,  fut 
Âi  «lombre  de  ceiyc  qui  entrèrent 
au  coo^iL  de  guerre  établi  après 
la  mort  de  l^f  XIV  en  1715  , 
U  parvint  enfin  nu  marécMat  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
«<k  ^734  •  &  en  1759  kl  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
siourut  à  Paris  en  1743 ,  à  8S  ans, 
après  s*ètre  fignalé  par  fon  efprit 
&  par  fon  courage.  On  a  de  lui 
vn  ouvrage  eftimé  fur  ÏAn  MUi^ 
uirt ,  174^«  in-fol.  &  1  vol.  in-V. 

PUZOS  ,  (  Nicolas  )  célèbre 
iccoucbeur  de  Paris  >  laifia  qucl- 
4|ues  votes  fur  Tart  qu*il  avoit  pra- 
tiqué avec  ^nt  de  fuccès.  M,  Ato^ 
iifct  0*(UnUs  en  forma  un  TraUi 
rfax  Aceouçkcnuas t  17(9  «  in-4'' ,  qui 
parut  inférieur  au  nom  que  Pu^oé 
s^écoit  fait»  Cet  accoi|cheur  étoit 
mort  en  17^3. 

.  I.P7GMALI0N,  fameux  fculp- 
t9iir.,  iqui  aima  tellement  une  Sta» 
eue  de  Venus  qu'il  avoit  faite  en 
ivoire,  ^u'il  demanda  à  cette  Déefle 
apàt  (à  Statue  fût  animée.  Il  obtint 
À  dçmcade.  Alors  il  époufa  l'objet 
Ile  fon  amour,  &  il  en  eut  Paphus. 

VL  PYG.VULION,  roi  de  Tyr, 
vers  l'an  900  avant }.  C. ,  fit-  mou- 
rir Sickéc ,  mari  de  Didon ,  qui  fe 
iaiiva  en  Afrique  avec  tous  fes 
«t;érors  ,  &  y  fonda  la  ville  de 
Çarchage.  AJUtbé^  fa  femme,  auifi 
cruelle  ^ne  lui ,  l'empoifonna  -,  & 
voyant  qu'il  ne  mouroit  pas  aflez 
prompteroent,el]e  l'étrangla. 

PYGxVlàËS ,  peuple  de  Libye , 
céI6I>r es  danc  la  Fdble  r^'avoient 
qu'une  coudée  de  hauteur  \  leur 
vie  éi^ide  kuic  «osi  \^%  femmes 
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enfeadroittac  à  cinq ,  Ce  cachoicot 
leurs  e&Êma  dans  ées  trous ,  de 
peur  que  les  grues,  avec  Icfqi^^Oes 
cette  nation  étoit  touîours  ca 
guerre ,  ne  vinflent  les  enlever.  Us 
oférent  attaquer  HercuUp  qvû  avoir 
tué  leur  foi,  appelle  Amée,  Um 
jour  l'ayant  trouvé  endoroi  dans 
un  grand  chemin ,  ils  fortirent  des 
fables  de  Libye  ,  de  le  couvrirenc 
comme  une  fourmilliére.  Ce  héros 
s'étant  éveillé ,  les  enferma  dans  fa 
peau  de  lion,&les  porta  à  Ettry/Béê, 

PYLADE  ,  ami  ^Or€ft€  ,  Y^t^ 
Orestb. 

PYLADE ,  pantomime  de  Oli- 
cie ,  parut  à  Rome  du  'tems  d'^- 
p^fit.  Il  inventa  une  danfe ,  où  par 
des  geûes  ingénieux ,  &  par  les  di- 
vers mouvemens  du  corps  ,  des 
doigts  &  des  yeux ,  les  Aâenrs 
ezprimoieat  admiroblemeat ,  iâas 
parler  ^  les  fttjets  comiques  cm 
îatyriques.  PyUét  excelloit  encore 
dans  les  fuiets  tragiques  ,  graves 
&  férieux.  Il  s'éleva  entre  loi  & 
HyUus ,  fon  difciple ,  une  difpuse 
en  préfence  du  peuple  Romain, 
pour  fçavoir  qui  des  deux  repré* 
fentoit  mieux  la  gratuieur  dAgM» 
memnon.Vélève  exprima  cette  gran- 
deur en  s'élevant  fur  fes  pieds  ; 
maàiPyUdc  lui  cria  :  Tu  Ufaislatgg^ 
&  n»n  pas  grand.  Pour  Ini  il  repré« 
Tenta  Agammnoa  fous  les  vérita* 
blés  traits  de  la  grandeur  H.  de 
l'héroïfme.  Voyi\  Bathilix. 

PYRAME ,  jeune  Afîyrien,  ce- 
lèbre  par  fa  paffîon  pour  ThisbL 
Comme  fes  parens  &  ceux  de  This^ 
hé  les  gènoient  extrêmement ,  ils 
fe  donnèrent  un  rendez- vous  pour 
partir  enfembie ,  &  fe  retirer  dans 
un  pays  éloigné.  Thithi  arriva  la 
première  au  rendez- vous  ;  &  ayaat 
apperçu  une  lionne  qui  avoir  la 
gueule  toute  enfanglantée ,  elle  ïe 
fauva,  S^laiiTa tomber  fon  voile, que 
la  lipnne  déchira  &  teignit  dç  £oa 
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ûng.  fyrmH  ^mc  «rrivét  ramii& 
le  voile  t  &  croyaiit  <|tte  (k  maitreffe 
ctolt  dévorée,  il  Te  perça  de  foa 
cpée.  7%/xM  revint  un  momeiit 
9près ,  trouva  Pyramt  eipirant ,  & 
connoiflant  fon  erreur  ,  elle  fe 
perça  aufli  avec  la  même  épée. 

PYRENÉE,  roi  de  Thrace, 
9yant  un  jour  enfermé  chez  lui 
les  Mufcs  qui  s'y  étoient  arrêtées 
en  retournant  auPamaiïe,&  n^ayant 
pas  voulu  les  laifler  fortir ,  elles 
s'attachèrent  des  ailes  &  s'envolè- 
rent. Pynaécmonti  fur  une  haute 
Tour ,  d'où  il  fe  jetta  en  l'air  pour 
voler  après  elles  rmais  il  tomba  & 
fe  cafla  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur  Grec 
fous  AUsttndre  le  Grand ,  avoir  le 
droit  exclufif  de  graver  ce  fameux 
conquérant  \  de  même  que  le  fculp- 
teur  Lyfippt  étoit  feul  autorifé  è 
faire  Ces  Statut.  Sea  gravures  en 
creux  paflbient  pour  les  chef- 
d'œuvres  de  fon  art. 

PYRRHA,  Voyei  DeuCauon. 
PYRRHON ,  «uneux  philoibphe 
Grec ,  natif  d'Elide  au  Pélopon- 
nèfe ,  avoit  exercé  la  profeffion 
de  peintre  avant  que  de  s'attacher 
à  l'étude  de  la  philofophie.  Ana- 
xarquc  fut  fon  maître.  Fyrrhoa  âot- 
toit  ^ns  un  doute  étemel  ;  il  trou- 
voit  par-tout  des  raifons  d'affirmer 
&  des  raifons  de  nier  ,  &  après 
avoir  bien  examiné  le  pour  &  le 
contre  ,  il  fufpendoit  fon  con- 
fentement ,  &  fe  réduifoit  à  dire  : 
Non  U^uety  Cela  n'eft  pas  évident. 
Ainfi  il  cherchoit  toute  fa  vie  la 
vérité ,  &  ne  voulott  iamais  tom- 
ber d'accord  qu'il  l'eût  trouvée. 
Ceft  cet  art  de  difputer  (Vir  toutes 
chofes ,  fans  prendre  d'antre  parti 
que  de  Aif pendre  fon  jugement, 
que  Ton  «appelle  le  Sceptieifm*  ou 
le  PyrrhoMî/mi.  Quoique  Pyrrkon 
n'en  foit  pas  l'inventeur ,  tl  le  mit 
néanmoins  tellexneat  en  vogue  de 


6m  Htm% ,  que  d«piii*  il  a  »on^ 
fon.nom«  Cette  Ofînfon  «étok 
pas  k  plus  dangeieuiie  de  celta 
qu'il  avançoit.  11  enfeignoit  que, 
M  rhonneur  &  l'infanie  des  a9* 
n  tions  ,  leur  juAke  &  leiii>  ijl* 
n  juilice,  dépendent  uniquement 
»»  ^es  Loix  humaines  &  de  la 
n  coutume.  H  Son  indifférence  étok 
fi  étonnante  »  qu'u^ajMrp<  ùm 
maître  ,  étant  un  jour  tombé  dans 
un  fofie ,  il  pafla  outre  tes  dai- 
gner lui  tendre  la  main.  Pyrrhm 
fouteooit  que  vivrt  &  mottrir  éoiem 
U  même  chofi.  Un  de  fes  difctples, 
choqué  de  cette  extravagance, hn 
ayant  dit  :  Pourvoi  donc  ne  wtct^ 
r€\'Vous  pus  ?  —  C*tfi  pricifimmt ,  ré- 
pondit-iL  ,  pûrct  fu'il  n'jr  «  àmeume 
digïrenet  aitrç  UmorÈ&  U  y  m.  Qu'oa 
ne  penfe  pas  qu'il  eût  oublié  fes 
maximes ,  fi  la  mort  eût  été  pré» 
fente  :  car  il  '  coaferva  la  même 
intrépidité  dans  une  occafioo  pé- 
rilleufe.  Etant  fur  le  point  de  tiSàm 
naufrage ,  il  fut  le  feul  que  la  tem- 
pête n'étonna  point;  ê(  comme 
il  vit  les  autres  faifis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit  à 
bord,  &  qui  mangeoit  à  Ion  or« 
dinaire  :  Voila  ^  leur  dit-il ,  ^neSa 
doit  être  U  ftnfibiUti  du  Sagt»  Quand 
il  parloir,  il  fe  mettoit  peu  en 
peine  fi  on  l'écoutoit  ou  û  on  ne 
l'écoutoit  pas  ,  &  il  continnoit  fes 
difcours  ,  quoique  fes  auditeurs 
s'en  allafiimt.  Il  tenoit  ménage  avec 
fa  fœur ,  &  partageoit  avec  elle  les 
phis  petits  f<nns  domefiiques.  Il- 
balayoit  la  maifon ,  il  engraifibic 
des  poulets,  des  cochons ,  il  les 
portoit  vendre  au  marché.  U  ftf 
fâcha  ua  jour  contre  elle  pour  un 
fnjet  affex  léger  ,  &  comme  on 
lui  remontra  que  fon  chagrin  Ae 
a'accordoit  pas  ayec  l'indolence 
dont  il  faifoit  profefion  :  Penfi[* 
youê ,  répondit-il ,  fua  jt  rtuilU  mu* 


tri  eau  9inm  «n  pfûùqm  pour  uni 
femme  ?  Il  faut  prendre  pour  de 
iades  plaifanteries  «  ou  plutôt  pour 
des  impoftures  grof&éres ,  les  con- 
tes que  quelques  anciens  ont  dé* 
bttés  touchant  notre  philofophe. 
Par  exemple,  ils  difent  que  Pyrrhoa 
alloit  toujours  devant  lui ,  fans  fe 
détourner  ni  reculer ,  même  à  la 
rencontre  d'un  chariot  ou  d*un 
précipice,  &  que  fes  amis,  qui 
le  fuivoient ,  lui  ûuvérent  fou- 
vent  la  vie.  Ce  philofophe  vivoit 
du  tems  d*Epiaire  &  de  Théoohrafte , 
vers  Tan  300  avant  J.  C.  Il  mou- 
rut à  90  ans ,  fans  avoir  laiûë  au- 
cun écrit. 

I.  PYRRHUS ,  fils  à'ÀchilU  & 
de  Déidamie ,  fille  de  Lycomède  roi 
.de  rifle  de  Scyros,  naquit  dans 
cette  ifle  un  peu  avant  la^erre  de 
Troie ,  &  y  fut  élevé  jufqu'à  la  mort 
A'AehiUe.  Alors  Ulyffe  &  Phénù, 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  Temmener  au  £ége 
de  Troie ,  parce  qu'on  leur  avoit 
prédit  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  prendre  cette  fiimeufe  ville. 
Pyrrhus  y  alla  malgré  fa  grande 
jeunefle  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  NéoptoUme^  comme  la  cou- 
leur de  fes  cheveux  Tavoit  fait 
appeller  Pyrrhus,  Il  fe  montra  di- 
gne du  fang  à'AchilU  ;  il  fut ,  com- 
me lui ,  brave ,  féroce ,  inhumain. 
Il  combattit  contre  EurypilU ,  fils 
de  Télèphe ,  &  le  tua.  Cette  viâoirë 
lui  plut  fi  fort ,  qu*il  infiitua  à  cette 
occafion  la  danfe  qu*on  nomma 
Pyrrhipie ,  dans  laquelle  les  dan- 
feurs  dévoient  être  armés  de  tou- 
tes pièces.  Il  entra  le  prenner  dans 
le  femeux cheval  de  bois;  &  la 
nuit  de  la  prife  de  Troie ,  il  fit 
un  carnage  épouvantable ,  &  maf- 
lacra  le  roi  Priam  d'une  manière 
barbare.  Ce  fut  lui  auffi  qui  pré- 
cipica  du  haut  d'une  tour  le  petit 
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"Al&nêâx^ÊLt  ^HtOor^  &  qui  ÛAmoll 
PoUxèfu  fur  le  tombeau  ^AcàiUu 
Après  le  fac  de  Troie ,  il  eux  jijÊ' 
àromaque  en  partage ,  &  il  en  iif  £1 
femme  ou  fa  concubine.  Il  ails 
enfuite  en  Epire ,  où  il  fonda  tu 
royaume.  Quelque  tems  après,  il 
époufa  la  belle  Auniipive ,  fiUe  de 
Ménûas  &  &Hitèiu,  &  fiic  nié  par 
Orç/?«  furieux  au  pied  des  (autels. 
à  la  foUicitation  i^Hermîoae  )akia- 
fc,  qui  avoit  été  promife  en  ma- 
riage à  ce  dernier  avant  qu'elle 
épousât  Pyrrhus.  Ce  prince  eut  trois 
femmes  :  Hermione ,  dont  il  n'ent 
point  d'enfans  :  Lanaffe  &  ^11^9- 
m^que.  Ceft  de  ces  deux  derniéra 
femmes ,  que  defcendoienx  les  ras 
qui  poffédérent  l'Epire  iufqu^àPjr* 
rhtts  qui  fuit. 

U.  PTRRHUS  ,  roi  des  Efitih 
tes ,  defcendoit  du  précédent.  les 
Molofles  ayant  tué  foa  père ,  Pyr- 
rhus  encore  à  la  mammeOe  fàt  en- 
levé ,  par  quelques  ferviteurs  fidè- 
les, à  la  fureur  des  révoltés  qui 
le  pourfnivoient  pour  regorger. 
Caffandre ,  roi  de  Macédoine ,  vou- 
lut acheter  la  mort  de  cet  en&nt; 
mais  GUucias  ,  roi  d*lllyrie ,  à  la 
cour  duquel  il  $*étoit  retiré ,  eat 
horreur  d'une  telle  inhumanité  :^ 
le  fit  élever  comme  fon  propre 
fils,  &  ]orfqu*il  eut  atteint  l'âge 
de  II  ans ,  il  le  rétablit  dans  foa 
royaume.  Pyrrhus  fut  d*abord  oMi- 
géde  le  partager  avec  Ifét^toUsse, 
qui  ravoir  ufurpé  ;  mab  il  fe  défit 
peu  de  tems  après  de  ce  rebelle, 
&  régna  feul  en  grand  toujiUxmM- 
ire  rayant  appelle  à  fbn  feconts 
contre  Demetrius ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  il  lui  demanda  pour  prix  de 
fes  fervices  quelques  provinces , 
dont  il  s'empara  k  Tinftant.  D  sV 
établifibit,  lorfqne  Demetrius  le  for^ 
ça  de  fe  retirer.  Ce  prince  rava- 
gea TEpire ,  &  Pynàus  fe  vci«^ 
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iur  ntalle  ,  où  il  remportt  mie  tat  bahacée,  &  fi  doiueiile,qaB 

viâoirefignalée.CettebâtaUielaîf-  Ips  hiftoriens'fe  contredirent  te 
fa  dans  refpritdes  Macédoniens,  ce  qu*ils  en  racontent.  Tout  ce 
et  grandes  idées  de  Ton  courage ,  qui  paroit  certain  ,  c'efl  que  le 
de  fes  talens  pour  la  guerre,  &  de  carnage  fut  réciproque.  Pyrrkat 
fon  art  pour  le  commandement,  continuoit  la  guerre  avec  affez  peu 
.La  nouvelle  d'une  maladie  de  De*  de  fuccès  ,  lorfque  les  Siciliens 
.9iç/nit/ le  rappeUa  l'année  d*après  ,  Tappellérent  dans  leur  iile  pour 
Tan  190  av^t^f."  C. ,  dans*  la  Ma-  les  délivrer  du  joug  des  Cartbag^ 
cédoine.  Tout  céda  à  la  torce  de  nois  ,  8c  de  celui  de  pluiieurs  pe- 
fes  armes  ,  )urqu*à  ce  que  Dm*-  tits  tyrans.  Il  y  pafla  auffi-tôt  ,|^- 
irûcx  étant  un  peu  remis  «  le  força  gna  deux  batailles  fur  les  Canha- 
âfe retirer. Fymftttj  fit  de  nouvelles  ginots  en  176  &  277 avant  J.  C, 
tentatives ,  qui  eurent  un  fuccès  &  ptit  Eryx  avec  quelques  an- 
heureux  :  il  s'empara  de  la  Macé-  très  places.  Cependant  finfolen- 
doine ,  &  la  partagea  avec  Lyfinui*  ce  de  fes  troupes ,  &  fon  envie  4» 
q^t;  mais  il  n*en  jouit  pas  long-  dominer ,  commencèrent  à  le  ren- 
tems.  Les  Macédoniens  le  chafTé-  dre  odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
rent  7  mois  après ,  &  ne  voulurent  charmé  de  le  voir  partir.  Dès  qu*!! 
reconnoltre  pour  leur  fouverain  fut  difparu ,  il  perdit  prefque  ton- 
due fon  collègue.  Une  guerre  plus  tes  les  villes  qui  avoient  embra£^ 
importante  Toccupa  bientdt.  Les  fé  fon  parti.  Les  Tarentins  le  rap« 
Tarentins  l'ayant  appelle  à  leur  fe-  pellérent  peu  de  tenu  après  \  mus 
cours ,  il  courut  à  Tarente,  livra  ba-  fa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit 
taille  au  conful  Ztfwitttx  près  d'Hé-  de  Sicile  par  celle  des  Carthagî- 
raclée  »  &  remporta  une  viâoire  nois. De  100 galères,  il  n*en  rame- 
complette.  Ce  prince  avoir  amené  na  que  xi  en  Italie,  jll  châtia  ea 
des  éléphans  armés  en  guerre.  La  paflant  les  Locriens  ,  &  pilla  le 
vue  ,  rôdeur  extraordinaire,  les  tréfor  confacré  i  la  Déeffe  Pr^w 
cris  de  ces  monftrueux  animaux  piMi  brigandage  impie  ,  qui^fnî- 
cflarouchérent  les  chevaux  de  Par-  vaut  les  hiftoriens  Païens  ,  fut  la 


niée  Romaine  y  &  cauférent  leur 
déroute.  Le  combat  fut  meurtrier  « 
&  le  nombre  des  morts  fut  à- peu- 
près  égal  des  deux  côtés.  Le  vain* 
queUT  difoit ,  après  la  bataille 


caufe  de  tous  fes  malheurs.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  à  Beae< 
vent  ,  entre  lui  &  les  Rofflaios. 
Le  conful  Curiut  Dentatus  eut  la 
gloire  de  Je  vaincre  :  il  n*avoit 


Nélas  !  fi  j*€n  gapu  une  fimbUbU,  if^  que  20,000  hommes,  &  fon  ad- 
faudra  que  je  retourne  en  Epire  prefque    verûire  en  avoit  plus  80.  Pyrrhue^ 


fans  fuite,,,  U  fotthaitoit  beaucoup 
la  paix,  &  il  envoya  à  Rome  le 
philofophe  ^neas  pour  la  propo- 
ttt,  Cyneas  harangua  le  Sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on 


honteux  de  fa  défaite  ,  retourna 
précipiununent  dans  fon  royaume. 
Il  implora  le  fecours  à'Antiockms^ 
roi  de  Syrie  ,  &  à^Antigone  ,  roi 
de  Macédoine  \  mais  n*en  ayant 


lut  répondit ,  que  fi  Pyrrhus  fouhëi'  reçu  que  des  lettres  d'excufes ,  il 

toit  l^amiiU  du  Peuple  Romain ,  //  ne  ravagea  les  états  du   dernier.  Il 

deroit  en  faire  Upropofitiom  que  quand  agit  d'abord  par  vengeance  ,  en- 

Ufero'a  Hors  dePItalie,  Il  fe  donna  fuite  par  ambition.  Il  s'empara  de 

une  féconde  bataille  près  d'Afco-  plufieurs  places  frontières  &  de 

ii  dans  la  Peville ,  où  la  vi^iro  toutes  las  villes  de  la  haute-BI». 
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cédoîne  &  de  la  Theflatit^  Vynhui^ 
enivré  de  Porgueil  de  fet  triom* 
pheSf  afFeâa  d'humilier  lesMacé* 
doniens  par  des  infcriptions  iafii- 
imntes.  CUoitymt  «  prince  du  lang 
toyal  de  Sparte  ,  l'ayant  enfiiice 
appelle  à  ion  fecourt ,  il  entra  dans 
le  Pelopoanèfe  &  forma  le  fiége  de 
Sparte  *»  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  cette  ville.  De- 
là il  Te  jetta  dans  Argos  «  où  il  s*é> 
toit  élevé  une  faéUon  entre  Arif* 
tippe  &  AfifiiAt,  Les  Argiens  lui 
envoyèrent  des  ambafladeurs  pour 
le  prier  de  fe  retirer.  Il  le  pro- 
mit %  mais  il  entra  la  nuit  dans  leur 
ville  ,  dont  AriJUës  lui  a  voit  faci- 
lité l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'im- 
prudence d'y  faire  entrer  fet  élé- 
phans  ,  qui  trop  reflerrés ,  nuifi' 
rent  beaucoup  à  l'aâion.  Ce  prin- 
ce ,  abandonné  des  iiens  &  prêt 
à  tomber  encre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  fe  fait  jour  par  fa  valeur , 
après  avoir  quitté  fon  aigrette  pour 
n'être  pas  reconnu.  Un  Argien 
l'attaque  »  &  lui  porte  un  coup  de 
javeline ,  qui  fut  paré  par  l'épaif- 
feur  de  fa  cuirafle.  Le  prince  , 
l^ein  de  fureur  ,  étoit  prêt  de  le 
fiaper ,  lorfque  la  mère  de  cet  Ar- 
gien ,  qui  voyoit  le  combat  de  fon 
toit  ,  lança  une  tuile  fur  la  tète 
du  roi  &  le  renverfa  fans  oonnoif« 
fance.  Un  foldat  d'Antigone  furvint 
9i  lui  coupa  la  tète.  C'eik^infi  qiie 
mourut  ,  l'an  271  avant  J.  C. ,  ce 
prince ,  également  célèbre  par'  de 
grandes  qualités  &  de  grands  dé- 
isiuts.  Son  caraâére  étoit  af&ble, 
fon  accès  facile.  11  étoit  reconnoif- 
lànt  des  fervices  qu'on  lui  ren- 
doit ,  &  prompt  à  les  récompefi- 
fer.  Il  pardonnoit  aifément  lesâiu- 
tes  que  l'on  conunettoit  à  fon 
égard ,  &  ne  puniflbit  qu'à  regret. 
De  jeunes  officiers  ,  dans  le  vin, 
avoient  fait  de  lui  des  plaifante- 
fies  offentetes.  L'ayant  Cçu ,  il  les 
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fit  venir,  fc  leur  demanda  sHIttak 
vrai  qu'ils  euffeat  ainfi  parlé  ?  On, 
Sâgmutr  «répondit  rimd*eatr^eaz» 
&  aoÊU  tn  duriims  dit  ddr^at^  ^f, 
h  tin  ne  nous  têt  maitqvL  Cette 
répartie  le  fit  rire,  êc  il  ks  ren- 
voya... Le  téoMÛgnage  glotienx 
qu'on  dit  lui  avoir  ét4  rendu  par 
Ânnibal  ,  l'homme  du  monde  Is 
plus  capable  de  juger  iaineiKntdo 
mérite  guerrier,  ne  perdiet  pas  de 
refufer  à  Pyrrhau  le  titre  de  gxand 
capitaine.  Perfonne  en  e£Eiet  ae^ 
▼oit  mieux  que  hù  prendre  fes 
poftes  ,  ranger  fes  troupes  ,  ga- 
gner le  coeur  des  hommes  &  ie 
les  attacher.  U  avoit  la  vivacité, 
l'intrépidité,  &  cette  drdeorm»- 
tiale  d' Alexandre  i  mais  moins  pf«- 
dent  que  hii ,  U  s'expofott  fms 
ménagement,  comme  un  fiasple  loi* 
dat  fie  comme  un  aventurier.  Il 
n'avoit  aucune  règle  dans  6s  ee- 
treprifes  ,  6c  s*y  livrok  prefqœ 
toujours  par  tempérament  ,  pv 
paffion ,  6c  par  impnifiance  de  k 
tenir  en  repoa.  Violent,  inqniet, 
impétueux,  il  £Uloit^'il  fut  loa- 
jours  en  moavemenr  ,  &  qu'il  y 
mit  les  autres  ;  toujours  emni , 
6c  allant  chercher  de  eontrce  en 
contrée  nn  bonheur  qm  le  luyoit, 
&  qu'il  ne  rencontrmt  nuUe  part. 
Un  tel  caraûére  appro^e  €artde 
celui  d'un  héros  de  Roman  & 
d'un  chercheur  d'aventures  \  mais 
il  n'a  jamais  fait  cehiî  d'un  grand 
roi  6c  d'un  bon  roi.  On  coanoît 
le  bon-mot  de  Cyneas.  PyrHkms  hii 
étalant  un  jour  toutes  les  conquê- 
tes qu'il  avoit  laites  en  imagina- 
tion, de  toute  l'Italie  ,  de  la  Si- 
cile ,  de  Carthage  6l  de  U  Grèce; 
ce  prince  ajouta  :  Ce  fera  mlors^ 
mon  nmi  ,  que  nous  riratu  ,  €t  fat 
nous  nous  repoferons  à  tnifi.  — 
MaU ,  Seigneur  ,  reparnt  Cymnns  , 
qui  nous  empiehe  de  U  foire  dis  i 
préfM  f  On  arnibue  a  Pyftkus  Via- 

yen* 
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tetioa  du  îe^   de3  Eehtesl  toScnt  dans  les  mariages.  H  vou* 

PYTHAGORE,  né  àSainos  lue  noa  feulement  que  les  marif 

dTttn  feulpceur ,  vers  l'an  501  avant  renonçaient  au  concubinage ,  mais 

!•  C. ,  exerça  d^abord  le  métier  d'à-  aufli  qu*Us  obfervaffent  les  loiz  d« 

thlèce  ;  mais  s'étant  trouvé  aux  le-  la  chafteté  &  de  la  pudeur  envers 

çons  de  Phiricyde  fur  Timmorta-  leurs  époufes.  Son  affeûion  pour 

lité  de  Tame  ,  il  fe  confacra  tout  le  bien  public  le  détermina  à  por- 

entier  à  la  philofophie  :  (  Voyti  1*  ^^^  ^^  inftruâions  iufqu'aux  pa- 

.PHfiREcrDE.  )Pour  avoir  une  con-  lais  des  grands ,  &  il  eut  lie  bonheur 

noiflance  plus  étendue  des  moeurs  &  la  gloire  de  réuffir  auprès  d*un 

&  des  caraûéres  des  hommes  ,  il  grand  nombre.  Il  mit  la  police  dan« 

abandonna  fa  patrie,  fes  parens  &  prefque  toutes  les  villes  dltalie  , 

Tes  bieas ,  &  parcourut  TËgypce ,  pacifia  les  guerres  &  les  féditions 

la  Chaldée  &  TAûe  mineure.  En-  inteflines ,  flt  eut  beaucoup  de  parc 

fin  après  avoir  enrichi  fon  efprit,  au  gouvernement  de  Crotone  ,  de 

il  revint  à  Samos  ,  chargé  des  pré-  Métaponte  «  de  Tarente  ,  &  des 

\  cieufes    dépouilles    qui    avotent  autres  grandes  villes ,  dont  les  mai 

été  le  but  &  qui  furent  le  fruit  de  giftrats  étoient  obligés  de  prendre 

fon  voyage.  Po/xcrtfx«  avoit  ufur*  &  de  fuivre  fes  confeils.  On  dit 
pé  le  gouvernement  de  fa  patrie  , 
'&  quoique  ce  tyran  eût  beaucoup 
d*égard  pour  le  philo fophe  ,  il 
abandonna  Samos  ,  &  alla  s*établir 


que ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
fes  exhorutions ,  il  s'enferma  dans 
un  lieu  foûterrein ,  où  il  demeu* 
ra  pendant  un  certain  tems.  Sa  mé- 


dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  a   re  lui  communiqua  en  fecret  tout 
été  appellée  la  grande  Grèce.  Il    ce  qui  fe  paflbit  pendant  fon  ab- 


'ût  fa  demeure  ordinaire  à  Héra< 
dée  ,  i  Tarente  ,  &  fur-tout  à  Cro- 
tone dans  la  maifon  du  fameux 
athlète  MUon.  C'eft  de-là  que  fa 
'feue  a  été  appellée  Italique.  Sa  ré- 
putation extraordinaire  fe  répan< 


fence.  Pythagore  fortit  enfin,  de  fa 
caverne  avec  un  vifage  ^ic  8c 
tout  défait  -,  il  afiembla  le  peuple^ 
&  il  aflùra  qu'il  venoit  des  En- 
fers. Si  ce  philofophe  joua  cette 
bigarre  comédie ,  ce  n'étoit  qu'ua 


dit  bientôt  dans  toute  l'Italie  ,  avec  miférable  charlatan  ',  mais  il  y  a  ap  - 
le  goût  de  Fétude  &  l'amour  de  parence  que  c'eft  une  fable  inven- 
la  fageiSe.  On  accouroit  de  tou-  tée  par  ces  petits  efprits ,  qui  f« 
tes  parts  pour  l'entendre ,  &  dans  plaifent  à  démet  des  contes  ab- 
peu  de  tems  il  n'eut  pas  moins  de  îurdes  fur  la  vie  des  grands-hom- 
'4  ou  500  difciples.  Avant  que  de  mes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Pythagof 
les  admettre  à  ce  rang  ,  il  leur  eut  la  gloire  de  former  des  difci« 
fidfoit  fubir  un  noviciat  de  filence  pies  qui  devinrent  d'excellens  lé- 
qui  duroit  au  moins  2  ans  pour  giflateurs  ,  tels  que  ZaUucus ,  C«- 
'  les  taciturnes ,  &  qu'il  faifoit  durer  rondos  &  quelques  autres.  La  fcten- 
au  moins  5  années  pour  ceux  qu'il  ce  des  mœurs  &  des  loix  n'étolt 
jugeoit  les  plus  enclins  à  parler,  pas  la  feule  que  ce  philofophe  pof^ 
Il  les  faifoit  vivre  tous  en  com-  fédât  :  il  étoit  très-fçavant  en  af- 
nun  *,  ils  quittoient  la  propriété  tronomie  ,  en  géométrie ,  en  anth- 
'de  leur  patrimoine ,  &  apportoient  métique  &  en  toutes  les  autres  par- 
leurs biens  aux  pieds  du  maître,  ties  des  mathématiques.  C'eft  lui 
L*un  de  fes  principaux  foina  fut  de  qui  inventa  cette  fameufe  démonf- 
corriger  les  abus  qui  fe  commet-    uatioa  du  ^uërré  dt  CHypothémi^fê 
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mii  eft  dSm  fi  gf  a)id  irikge  €àtis 
fmis  les  traités  desmathëinatiques. 
On  tKt  qu'il  en  fenrît  lui-m^me 
tcDleinent  rorîlité ,  quHl  immolaà 
Dieu  ;'par  rçconncriflance  ,Tine  hë- 
èàtombe  de  TÔcy  boeufs.  Apparem- 
ment que  c'étoit  des  bœufs  de  cU 
f  e  ou  de  pâte  :  car  ce  phildfophe 
ne  vouloir  point  que  l'on  tuit 
des  animaux ,  êc  il  défendoit  à  fes 
disciples r«fa^e  delà  viande.  Cette 
défenfe  était  une  ittîte  de  fon  fyf- 
tême  de  la  Mitempfycofi  ,  c*eil-à- 
dire ,  la  tranfmigration  des  âmes 
dNin  corps  dans  un  autre.  Cétoit 
le  dogme-  principal  de  (à  philofo* 
"plne  V  il  ravoir  emprunté ,  ou  des 
Egyptiens  ,  ou  des  Brachmanes. 
Cette  chimère  lui  tenoit  fi  fort  au 
ièttur  9  qu*il  le  vantoît  de  fe  fou- 
venir  dans  quel  corps  il  aroit  été , 
*avant  que  d*être'  Pythagcre,  Sa  gé- 
itéalogie  ne  remonroit  que  Jufqu'au 
fiége  de  TrOie.  Il  avoir  été  d*a- 
-bord  Ethalides^  fils  putatif  de  Mer» 
tare  \  en  fuite  Euphorht ,  le  même 
qui  ftit  bleiTé  p^r  Ménélas.  Son  ame 
'pafla  du  corps  d^Eupkorhc  dans  ce- 
int d*H*rmotm€  i  de  celui-ci,  dans  le 
corps  d*un  pêcheur  ;  enfin  dans 
celui  de  Pythdgort.  Les  autres 
parties  de  fon  iyftême  étoîent 
moins  ridicules.  Il  admectoit  dans 
le  monde  une  intelligence  fu* 
■prême ,  trne  force  motrice  ,  une 
-matière  fans  intelligence  ,  fans 
•force  flc  fans  mouvement.  «  Tous 
'•*  les  phénomènes,  félon  Pythago- 
->«  re  ,  fuppofoient  ces  trois  prîn- 
-)*  cipes;mais  ilavoitobfervédans 
n  les  phénomènes  une  liaifon  de 
n  rapports,  une' fin  générale  ;'& 
-M  il  attribua  l*enchainement  des 
M  phénomènes  ,  la  formation  de 
T*  toutes  les  parties  du  Monde  & 
ft  leurs  rapports  ,  à  Tlntelligence 
'  »  Suprême  ,  qui  feule  avoir  pu  di- 
it  rigetla  force  motrice,  &  éta- 
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n^hllt  des  rapports  Ce  des'  Satflht 
H  entre  routes  let  parties  de  laKa- 
H  ture  :  il  ne  donna  donc  aucmie 
>t  part' aux  Génies  dans  la  foma* 
M  tion  du  Monde.  Pythagott  xvotc 
H  découvert,  entre  les  parties  du 
M  Monde  ,  des  rapports  ,  des  pro- 
H  portions.  D  avoit  apperça  qae 
H  rharmonie  ou  la  beaatê  étok 
n  la  fin  que  rinrelligesce  fupréiae 
>f  s'étoit  propofée  dans  la  fenn- 
n  tion  du  monde ,  8c  que  les  rap- 
H  ports  qtt*elle  avoit  mis  entre 
M  les  parties  de  funivers ,  étoktt 
*•  le  moyen  qu'elle  avoit  efiq>loyé 
H  pour  arriver  à  cette  fin.  Ces 
If  rapports  s*exprimoieiit  par  des 
»  nombres.  Parce  qu'une  Aanene 
M  eft  ,  par  exemple  ,  éloignée  da 
M  Soleil  plus  ou  moins  qa*ime  au* 
M  tre ,  un  certain  nombre  de  fois  ; 
w  PyÂagore  conclut  que  c'étott  la 
H  connoifiance  de  ces  nombres 
y*  qui  avoit  dirigé  rintelligeoce  fn- 
>«  prême.  L*ame  deTHomme  étoit, 
>f  félon  PythagortyUne  portioade 
H  cette  Intelligence  fuprème  ,  que 
M  fon  union  avec  le  corps  en  te- 
H  noit  féparée,  &  qui  s*y  réii&tf- 
>»  foit  ,  lorA[u*elle  s'étoit  déga- 
»»  gée  de  tout*  affeéBon  aux  cho^ 
n  fes  corpoi  elles.  La  mort  oui 
»»  féparoit  Famp  du  corps ,  ne  la 
M  ôcoit  point  fes  afife^ions  ;  if 
w  n'appartcnoit  qu'à  la  philoib- 
n  phie  d'en  guérir  rame  ,  '&  cV- 
»  toit  Tobjet  de  toute  la  morale 
>»  àePythagon.  »♦  VMâmoimms 
pourfirvir  à  PHifloire  des  êgaroBtaM 
dtVEfprit  humain^  ou  DicUomt^irt 
des  Hiréfies  ;  Difcours  préiiminai* 
îe.  page  7i&  73.  M.  P/ki^ner ,  au- 
teur  de  cet  ouvrage  cftinoMe 
renvoie  le  leûeur  à  VExamen  dl 
Fatalifme  ,  tome  !•' ,  &  à  la  VU  de 
ce  philofophe  par  Vacier,  )  Notre 
foin  principal  devoir  être ,  feloii 
lui ,  de  nous  rendre  femUablcs  à 
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Il  tDMhké.  Le  iéul  myvti^ 
fwrvcBÎr  étott  4e  pofllédtr  la  v^ 
Hté  y  &  pour  la  pofféder ,  il  falloit 
la  recliercher  avec  une  ame  pure. 
Il  faut  ^  4tfoit«tl  fottfent ,  ne  fiùrt 
la  gtttrrt  quâ  cinq  ch^fis  :  attM  0M- 
Udies  du  cwfs  |  î-  tignorûitce  iê  ^tf* 
prit;  auM  paffians  du  ettur;  au»  fi» 
dations  des  pilles  ^  &  à  la  difeorde 
As  familUs»  TtlUs  fimt  Us  cinq  eha- 
fes  ,  s*écricit-il  ^  qu^il  faut  combat» 
trt  de  toutes  fts  forces ,  mime  pat  le 
fir  &  par  le  fia»*.  Les  plus  heauM  pré» 
fens  que  le  Ciel  ait  faits  auM  hommes , 
font ,  difoît-il  aidfi ,  d'être  utile  à  fis 
Jèmhlahles&de  leur  apprendre  la  vérité» 
Ce  philofophe  fe  plaifoic  à  débi- 
ter fes  plus  beaux  préceptes  fous 
le  votle  des  énigmes;  mais  ce  voî* 
le  étoit  û  épais  «  que  les  inter- 
prètes y  trouvèrent  une  ample 
matière  â  leurs  conjeâures.  On 
ne  fçaît  rien  de  certain  fitr  k  Ueu 
8c  fur  le  tems  de  la  mttrt  de  cet 
illoftre  phîlofephe.  L'opinion  la 
plus  commune  eft  qu*il  mourut 
tranquillement  à  Méteponte,  vert 
Fan  497  avant  J.  C.  Sa  maifon  fut 
changée  en  un  Temple,  &  on  Tho^ 
fiora  comme  un  Dieu.  Il  étoit  en 
fi  grande  vénération ,  qu'on  lui  fit 
faire  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort 
une  foule  de  prodiges.  On  difoit 
qu'il  écrivoit  avec  dufangiurun 
miroir  ce  que  bon  lui  Tembloit,  & 
qu'oppolànt  ces  lettres  à  U  face  de 
la  Lune  quand  elle  étoit  pleine , 
ilvoyoit  dans  le  rooddecetaftre 
tout  ce  qu'il  avoir  écrit  dans  la 
glace  de  fon  miroir  ;  qu'il  parut 
avec  une  cuifie  d'or  aux  Jeux 
Oljrmpiques;  qu'il  <é  fit  faluer  du 
fleuve  Nejfus  ;  qu'il  arrêta  le  vol 
d'un  Aigle ,  apprivoifa  un  Ours  , 
fit  mourir  un  Serpent,  &  chaâ'a 
un  Boeuf  qui  gâtoit  un  champ  de 
fèves  f  par  la  vertu  de  certaines 
paroles;  qu'il  fe  fit  voir,  au  mè- 
ase  jour  ^  àia  même  heure ,  en  la 
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-«Hllt  de  Crocone  {t  en  celle  et 
Aiétiponte  ;  qu'il  avoir  des  fecre» 
Magiques-»  qu'il  prédifoit  les  cho- 
ies futures ,  &c.  4es  difciples  rfu 
gardoieat  comèQl'Un.  crime  de 
.  mettre  en  dovte  la  vérité  de  te 
opinions  ;  &  quand  on  leur  en 
dcmandoit  les  raifons ,  ils  fe  con- 
tentaient de  répondre  :  Le  Maître 
Va  dit»  On  fit  courir  mille  bruits 
fur  fa  mort;  &  tous  ces  brutes ', 
^*ii  feroit  inutile  de  rapporter  « 
montrent  feulement  que  le  peu* 
pie  a  aimé  de  t0«s  tems  le  men* 
4<>nge ,  &  que,  tont  groffîer  qu'il 
jeft ,  les  hommes  d'an  mérite  ex- 
traordinaire ont  toujours  feit  une 
profonde  fen&tion  fur'  fon  efprit» 
Nous  avons,  fous  le  nom  de  Py^ 
ihagore^  tta  ouvrage  «a  grec ,  corn* 
mente  par  HiérocUs  ,  &  intitulé 
Us  Vers  dorés  ;  mais  il  eâ  Confiant 
que  ce  livre  n'eft  point  de  luîw 
On  les  a  imprimés  à  Padoue  I47i|( 
in-4*.  -  à  Rome  1479 ,  in-4».  .-  a 
Cambridge  1709  -r-  6c  à  Londres 
174^  1  in-S\  Cap  deux  éditions  fe 
joignent  aux  Auteurt*  eum  notii 
Varierum,,,  Diogcne ,  Porphyre^  Jam^ 
hlique ,  un  anonyme  dont  Photint 
donne  l'extrait,  ont  écrtt  la  Vie 
de  ce  célèbre  phîlofephe ,  mais 
avec  plus  d'érudition  que  de  ài\* 
cernement.  On  a  téxu&  leurs  Ecrits 
à  Amflerdam  lyr)"  ^  itt.4*.  Dadet 
a  mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  françois ,  avec 
les  Vers  dorés  &  le  coiranentaire 
d*HiérocUs ,  Paris  1706,  a  v,  in-ii^ 
nouv.  édition ,  Z77i#auili  en  1  vol. 
I.  PYTHEAS ,  philofophe  coa« 
f  emporain  à'Arifiou^  naquit  à  Mar« 
feiUe ,  colonie  des  phocéens  ,  2c 
fe  rendit  habile  dans  la  philofo- 
phte  ,  raftronomie ,  les  mathéma^ 
tiques  &  la  géographie.  On  con- 
jeàure  avec  raifon  que  fes  con« 
citoyens ,  prévenus  en  faveur  Ue 
fes  connoiiTaaces^  de  ies  talcnsk 
Ooij 
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Ce  dans  la  vue  d*étendre  leur  coèh 
nerce,  lui  fournireat  les  moyens 
d*alier  tenter  dans  le  Nord  de  noiip 
▼elles  découvertes ,  tandis  qu'ik 
employoient  M^ymènetà  décoo^ 
▼rir  les  pays  du  Sud.  Pytheat  par- 
courut une  partie  des  côtes  de 
rOcéan,  s'avança  )ufqu*à  Tiflede 
Thulé  (  VIfianit  )  •  il  pénétra  en- 
fuite  dans  la  mer  Baltique  «  iuf- 
qu*à  Tembouchure  d'un  fleuve 
qu*il  nomme  r«ikui,&  qui  efl  vrai- 
femblablement  laViftule.  Il  obferr 
va  qu*à  mefure  quUl  s'avançoxt 
vers  le  Pôle  Arâique,  les  jours 
s*allongeoienc  au  iblAice  d'£té^ 
Ce  qu'à  riûe  de  Thulé  le  Soleil  fe 
îevoit  prefqu'auffi-tôt  quUl  s*étoit 
couché  :  ce  qui  arrive  en  Iflande 
&  dans  les  parties  feptentrtonales 
de  la  Nomrége.  La  relation  des 
voyages  de  PytUas  a  paru  febu- 
leufe  à  Polyhe  &'  à  Strahon  \  mats 
Gajjpendi  ,  Sanjon  &  Rudbick  «  ont 
été  du  fentiment  à*Iiipparqu€  &  d*£- 
ratofihin*^  en  prenant  la  défenfe 
de  cet  ancien  gé^aphe.  Les  na- 
vigateurs nK>dernes  l'ont  pleine- 
ment juftifié*  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  rifle  de  Thulé,  & 
de  la  diâinûion  des  climats  ,  par 
la  dsfierente  longueur  des  jours  & 
des  nuits.  Strahon  nous  a  confer- 
vé  une  autre  obfervation  que  Py- 
theas  fit  dans  fa  patrie  au  tems  du 
folftice.  Cet  habile  Marfeillois  tSt 
le  premier  &  le  plus  ancien  des 
écrivains  Gaulois  qui  nous  foit 
connu.  Le  plus  célèbre  de  Tes  ou- 
vrages étoit  intitulé  :  Le  Tour  ic 
la  Terre i  maisniceK  ouvrage,  ni 
«acun  des  autres  de  Pytkeas  ne  font 
parvenus  jufqu'à  nous  ,  quoique 
quelqu^uns  eziftaflent  encore  à 
la  fin  du  iv'  ûécle.  Ils  étoitnt 
écrits  en  grec,  qui  étoit  alors  la 
langue  des  Marfeillois. 

ILPYTHEAS,  rhéteur  Athé- 
aiea  ^  contemporain  &  ennemi 
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3.30  avant  J.  C,  ofa  parler  en  pu- 
blic ,  quoique  fort  jeuiie ,  pour 
dire  fon  fentiment  fur  les  réibJu* 
tions  qat  la  RépubUqae  prenoie 
au  fujet  é'JleMondre  le  GraMd»  Ua 
citoyen ,  qui  n'approuvoit  point 
cette  hardiefle  ;  lui  dit  :  Ek  fmoi  I 
voue  ofe\  parler  fi  jeaae  de  ehofes  f 
importantes  !  —  Pytheas  répondit 
fans  fe  déconcerter  :  Cee  Alexin* 
dre,  que  vous  eftime\ un  Dieat^me^ 
il  pas  encore  plu*  jeune  que  moi  ? 
Pourquoi  vous  iltonne^-vous  qu'A  seem 
âge  je  parle  comme  un  hcmmc  dok 
parler  ?• 

PYTHIAS,  Voy.DAU.QV. 

PYTHON ,  ce  mot  figoifie  pro- 
prement le  Dieu  Apollon  ,  appel- 
lé  Python  ou  Pythiue ,  à  caufe  du 
ferpent  Python  quUl  tua.  Cétois 
un  animal  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe,  que  la  Terre  engendra  de 
fon  limoor  après  le  Déluge  de 
Deuealion.  Jitnon  Tenvoya  contre 
Latone^  Tune  des  concubines  de 
Jupiter,  Celle  -  ci  ne  put  Téviter 
qu'en  fe  jettant  dans  la  mer,  oà 
Nef  tune  fit  paroitre  l'ifle  de  Délos, 
qui  lui  fervit  de  retraite.  ApoUom 
tua  ce  ferpent  dans  la  faite  à 
coups  de  flèches.  Ce  fut  en  mé« 
moire  de  cette  viâoire  qu'il  in* 
flitua  les  Jeux  Pythiens.  Il  mit  la 
peau  de  cet  animal  fur  le  trépied» 
où  lui,  fes  Prêtres  &fes Prètrcf* 
fes  s'afleyoient  pour  rendre  Tes 
oracles.  On  appelloit  aufli  Pr* 
THONS ,  des  Génies  q^i  entroienc^ 
fuivant  la  Fable ,  dans  les  corps 
des  hommes  ,  fur-tout  des  fem* 
mes  ,  pour  leur  découvrir  ce  qui 
devoit  arriver. 

PYTHONISSES,  magiciennes 
que  Saiil  chafla  de  fes  états  avant 
qu'il  eût  défobéi  à  Dieu.  Mais 
après  fon  péché  »  il  fut  rejette  da 
Seigneur  ;  &  loin  de  mettre  (à 
confiance  en  lui,  il  alla  coofulter 


PYT 

f  tin^.^Pythonlffê^  qui   lui  fit  voir 

s  roinfare  de  Ssmuel^  8c  kii  prédit 

t  qu'il  mourrcMt  avec  fes  ÛU  dans 

k  la  bataille  de  Gelboé...  La  PjrMo- 

r  m/e ,  félon  la  Fable  ,  étoit  "une 

i  prêtrefie  d* Apollon ,  qui  rendoit  ies 

r  oracles  à  Delphes  dans  le  temple 
de  ce  Dieu.  Elle  fe  piaçoit  {urun 
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trépied  couvert  de  la  peau  du  fer* 
pent  Python*  Lorfqn'elle  vouloit 
prédire  Tavenir ,  elle  entroit  en 
fureur  ,  parloir  d*une  voix  étouf- 
fée, grêle  ficinarttculéef-s'abandon- 
noit  à  des  convulfions  horribles  t 
&  évoquott ,  quand  elle  vouloit , 
les  mânes  des  mortt. 


* 


QUADRATUS-DEUS ,  c'cft- 
à-dire^  U  DUu  QuërrlCtà 
le  Dieu  Terme,  qu'on  révéroît 
quelquefois  fous  la  figure  d*une 
pierre  quarrée.  On  donnoit  auflî 
ce  nom  à  Mercure  dans  le  même 
fens  que  celui  de  ^vadrice^s  , 
(  qui  a  4  téies  )  comme  an  Dieu  de 
h  fourberie  &  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu*on  donnoii  à  Jahus  celui 
de  QuilDRIFORMIS  (  qui  a  4  vifa- 
ges)  y  pour  marquer  que  fon  em- 
pire s*étendoit  fur  toutes  les  par- 
ties du  monde  :  en  Orient ,  en  Oc- 
cident ,  au  Nord  &  au  Midi. 

QUADRATUS,  (St)  difciple 
des  Apôtres ,  &  félon  quelques- 
uns  ,  TAnge  de  Philadelphie  à  qui 
Jksvs-Christ  parla  dans  YApo- 
ealypfi  «  étoit  déjà  célèbre  dans 
l'Eglife  du  tems  de  Trajûn ,  &  ré- 
pandoit  par-tout  la  femence  de 
la  parole  évangélique.  On  pré- 
tend qu'il  fut  élevé  fur  le  fiége 
d'Athènes  vers  l'an  ii6.  Quaârw 
tus  eft  le  premier  qui  ait  compofé 
une  Apologie  de  la  Religion  Chré- 
tienne, qu'il  préfenta  lui-même  à 
Airiin  vers  l'an  13*^  Cet  ouvra- 
ge ,  plein  de  raifonnemens  forts 
ScfoUdes,  digne  d'^un  difciple  des 
Apôtres ,  arrêta  le  feu  de  la  perfér 
cution  qui  étoit  alors  allumée 
contre  les  Chrétiens.  U  ne  nous  ca 
f  efte  que  des  fragmens. 


QUAINI ,  (  Louis  )  peintre ,  né 
à  Ravenne  en  1643  ,  mort  à  Bolo- 
gne en  1717.  Le  Cignani  lui  apprit 
les  élémens  de  fon  art.  [Bientôt 
il  eut  tant  de  confiance  dans  les 
talens  de  cet  illuilre  élève,  qu'il 
lui  remit  fes  principaux  ouvra- 
ges, conjointement  avec  Praneêfi 
chini  y  quû  étoit  devenu ,  dans  U 
même  école ,  fon  rival  &  fon  ami« 
Leurs  pinceaux  réunis  femblent 
n'en'faire  qu'un.  Les  parties' prin- 
cipales de  Quëini  étoient  l'archi- 
teâure  ,  le  payfage  6c  les  autres 
omemens.  Prange/chini  fe  char- 
geoit  pour  l'ordinaire  de  peindre 
lés  figures.  Ils  ont  principalement 
travaillé  à  Parme  &  à  Bologne. 

QUARESME,  (François)  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanez,  fe 
fit  Cordelier ,  fut  employé  aux 
Miffions  du  Levant,  fit  mourut 
vers  1640.  Il  a  laiffé  quelques  Ok- 
vragts  Théologiquts  ignorés  des  fça« 
vans  ;  &  une  Defiripticn  de  U 
Terrt'SainUy  qui  contient  plufieurs 
particularités  affez  curieuies. 

QUARRÊ ,  (  Jacques-Hugues  ) 
doûeur  de  Sorbonne ,  né  dans  la 
Franche. Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire en  i6z8.  St%  Sermons,  fes 
ouvrages  &  fes  vertus  lui  firent 
une  grande  réputation.  U  devint 
prédicateur  du  rot  d'Efpagne  à 
BiuzcUes,  eu  il  étoit  fupericurde 
OoiÂ 
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Ifl  maifoo  de  I*Oratoire.  Le  Ptre 
(laÉtrré  mourut  en  1656  «  en  odeur 
de  faSnteté.  Ses  principaux  ouvra» 
ges  ibnc  :  I.  La  VU  de  U  hUnkew 
rtufi  Mère  Angèle ,  première  Fonds^ 
trke  des  Mères  de  Ste  UrfuU ,  in-l2. 
y.  Trahi  de  la  Pénitence  Chrétienne^ 
in- 12.  IIK  Ttéfor  /pirituelj  cm«« 
nant  les  obligations  que  nous  ayons 
d^étre  à  Dieu ,  &  ies  vertus  nécejfai^ 
res  pour  vivre  en  Chrétiens  parfaits , 
in-8**.  II  y  a  eu  fix  éditions  de 
cet  ouvrage.  IV.  DireSUon  fpiri* 
tuclle  pour  Us  Âmes  qui  veulent  fi  re- 
90tiveller  en  U  piété  ^  avec  des  Médi- 
tations^ in- 8'.  Tous  ces  ouvrages 
fefpirent  une  piété  tendre  \  mais  le 
ilyie  en  eft  furanné. 

QUATREM AIRE  «  (  Dom  Jean- 
Robert)  Bénédiûin,  né  à  Courfe- 
rauz,  au  diocèfe  de  Seèt ,  en  1611, 
fc  fignala  par  ion  érudition ,  fur- 
tout  contre  A^^im/^,  quifoutenott 
que  Gerfin  n*éteit  pas  rauteur  de 
Xlnùmûon,  Dom  Quatremaire  pu- 
Uia  deux  Ecriu  très-vifs  en  latin 
»  cette  occafion  »  Tun  &  l'autre  in« 
S*  ,  Paris  ,  1649  &  16^0  -,  (  Voyei 
Kavdé.  )  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Differtatians^  pour  prouver ,  con- 
tre Xoimc^y,  le  privilège  qu'aTab- 
baye  de  S.  Germain-des-Prés ,  d'è« 
tre  immédiatement  foumi£e  au  St- 
Siége.  La  V*  vit  le  jour  en  1697 , 
în-8'i  la  2*  en  i668,  in-^.  IL 
Une  antre  IHffertation  publiée  en 
1659,  pour  autorifer  de  pareils 
droits  de  l*abbaye  de  S.  Médard 
de  Soiflbns.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent le  Recueil  des  ouvrages 
fur  la  Grâce  (Se  la  Prédeftination , 
qui  a  paru  fous  le  nom  de  Gai/- 
hert  Mauguin  ,  en  1  vol.  in  -  4*  | 
maïs  Tabbé  à^OUvtt  donne  le  2* 
volume  de  ce  Recueil  à  l'abbé  de 
Bour{iis.  Ce  fçavant  Bénédiâin 
étant  en  l'abbaye  de  Ferriéres  en 
CatinoîSf  pour  y  prendre  les  bains, 
U  noya  dans  la  rivière  le  7  MX- 
•(1671  y  9  59  ans. 
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QUATTROMANI ,  (Sertario) 
né  à  Cote»!  dans  le  royausM  de 
Naples  vert  15  41*  d'une  fionille 
honnête»  mourut  vers  160^  La 
littérature  flc  la  poêfie  remptiiese 
toute  £1  vie.  Le  Bacneii  de  fes 
<Euvres, publié  à  Maples  €01714, 
in<8*' ,  renferme  des  Fer»  InÂan  êc 
italiens  ,  des  Lettres  ,  &c  On  y 
trouve  certaines  pièces,  vaUes 
petit  nombre ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannaiar ,  fon  compa- 
triote &  prefque  fon  contempo- 
rain ,  avoit  M  fon  modèle  »  &le 
copifte  lui  eft  infiérieur.  Fafe{^ 
la  hûe  de  £e$  ouvragée  dans  le 
Diâionuaire  Hifiorique  €r  Crêùfme  » 
en  4  vol.  in-8*»  publié  à  Lyon  en 
1771 ,  fous  le  nom  de  Bmemt^Êvàe\ 
8c  dans  le  tome  xi*  des  Mémain» 
de  Niceron. 

L  QUELLTN ,  (Eraûne)  Qmd^ 
linusy  peintre  «  né  i  Anvers  ea 
1607  »  mort  l'an  1678  dans  nae 
abbaye  de  cette  ville  où  il  s'étoîc 
retiré ,  s*adoniui  dans  û  jennefle 
à  l'étude  des  belles-lettres.  Il  pro* 
fefla  même  qudque  teas  la  phi* 
lofophie  ;  mais  fon  goût  pour  la 
peinture  Payant  entiéremeot  en* 
miné ,  il  fréquenta  Técole  de  B^ 
bensy  êc  donna  bientôt  des  près* 
ves  de  l'excellence  de  fon  géme* 
Ses  compofitions  font  honneur  à 
fon  goût.  Son  colons  le  reffent 
des  héçons  de  fon  illnftre  maître  i 
A  touche  eft  ferme  &  vigourenfe» 
Queilyn  a  également  réuffi  à  peia« 
dre  les  grands  fujets  &  ks  petits» 
U  a  un  goût  de  deffio  Flamand  « 
mais  affez  correâ.  Ses  principaïuK 
ouvrages  ibnt  à  Anvers.  Ce  grand 
artifte  s*eft  auifi  beaucoup  attaché 
à  l'architeâure  &  aux  figures 
d'optique.  Il  eut  un  fils,  nomasé 
Jean'èrafme  Qvturn ^  qni n'eut 
point  l'étendue  des  talens  de  foa 
père.  On  voit  pourtant  quelques 
tableaux  de  lui  à»x»  diàcrcficss 
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Villes  de  l'Italie  ,  qui  lui  font 
honneur. 

n.  QUELLYN  ,  (  Artus)  neveu 
du  ]>récédent,  a  fait  à  Anvers,  fa 
patrie ,  des  morceaux  de  fculptu- 
re  qui  le  font  regarder  comme  un 
excellent  artifte.  Ceft  lui  qui  a 
exécuté  les  belles  Seulpturts  de 
rH6tel-de- ville  d*Amfterdam ,  gra- 
vées par  Hubtrt  ÇIuelltn. 

QUELUS  ,  (  Jacques  de  Levis  , 
comte  de)  jeune  feigneur  d'une 
figure  &  d*un  caraûére  agréables, 
fçut  plaire  à  la  cour  de  France  ,  à 
un.point  que  Henri  l'II  eut  pour 
lui  use  paffion  exceffive.  Reçu 
dans  fa  plus  intime  familiarité  , 
il  fut  admis  à  tous  les  ridicules 
exercices  ;de  religion  &  de  dé- 
bauche ,  que  ce  prince ,  par  une 
étrange  bizarrerie,  pratiquoit  tour- 
à-tour.  Il  jOuiiToit  de  la  plus  hau* 
te  faveur ,  lorfqu'une  querelle  oc- 
cafionnée  par  des  propos  xndif- 
crets  entre  ce  fovori  &  à^Entra- 
gués  ^  lui  en  fit  perdre  le  fruit 
avec  la  vie.  Qudltu  s*étant  trouvé 
dès  5  heures  du  matin  au  rendez- 
vous  avec  Maugiron  H  Livarot ,  il 
fe  battit  en  duel  le  27  Avril  1 578 
contre  é^Entragues  »  Ribérac  & 
Schomherg.  Ce  dernier  &  Maugiron, 
qui  n'avoient  que  18  ans,  furent 
tués  roidea;  Ribérac  mourut  le 
lendemain.  Uvarot,  d*un  coup  fur 
la  tête  ,  cefb  ^  femaines  au  lit. 
lyEntragues  ne  fut  que  légèrement 
blefle.  QuéUts  ,  de  dix-neuf  coups 
qu'il  avoit  reçus,  languit  33  jours, 
éc  mourut  entre  les  bras  du 
roi  à  rage  de  24  ans ,  le  29  Mai, 
à  THÔtel  de  Boifiy  à  Paru.  Szs 
dernières  paroles  furent  \  As  \ 
MON  Rot ,  MOU  Roi  /..  Henri ^  ac- 
cablé de  douleur  ,  le  baifa  après 
£1  mort ,  garda  fes  blonds  che- 
veux, flc  6ta  de  fa  main  les  bou- 
des  d'oreilles  qu'il  lui  avoir  atca- 
j(hcos  lui-mêiiie«_ll  lui  fit  élever 
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dans  réglife  de  S.  Paul ,  ainfî  qu'à 
Maugiron  &  à  St-Maigrin  ,  deux  au- 
tres favoris ,  de  magnifiques  mau« 
folées  de  marbre  ;  mais  les  Pari* 
fiens  les  détruiiîrent  dix  ans  après,' 
à  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
de  Guife  à  Blois.  On  lifoit  fur  le 
tombeau  de  Quélus  ces  mots  : 

Non  injuriam ,  fed  morum  fodêmer 

'tuUu 

Il  nt  put  fouiTrir  un  oatrage  » 
Et  foufïrit  cooftamment  la  mort. 

QUENSTEDT,  (Jean-André) 
^éologien  Luthérien  ,  natif  de 
Quedlimbourg ,  mort  en  1688  à 
71  ans ,  lai  (Ta  :  I.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue ,  touchant  la- 
naiflance  &la  patrie  des  Hommes- 
de- lettres,  depuis  Adam)u{qvi*tn 
1600,  in-4*.  Cet  ouvrage,  fu- 
perficiel  &  inexaâ,  parut  à  W\r» 
temberg  en  1654,  10-4*.  II.  Un 
fçavant  Traité  De  Stpultura  vete^ 
rum  ,  five  De  ritibia  fepuUhralibut , 
in-S**  &  in-4''.  C'eft  ion  meilleur 
écrit.  III.Un5^y?^ie  U  Théolo- 
gi<  de  etuM  qui  fuivent  la  Confeffion 
d'Ausbourg,  en  4  vol.  in-foL  r685. 
rV.  Plufieur s  autres  ouvrages  rem*  ^ 
plis  d'érudition  *,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  ,  d'exadtitude 
&  de  goût. 

QUENTAL  ,  (  Banhélemî  du) 
né  dans  une  des  Ides  Açores  en 
1626 ,  donna  dès  fon  enfance  des. 
marques  d'une  piété  finguliére. 
Devenu  confefleur  de  la  chapelle 
du  roi  de  Portugal  &  l'un  de  fes 
prédicateurs  ordinaires ,  il  profita 
de  fon  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  Portu* 
gai ,  l'an  1668.  Il  refufa  l'évêché 
de  Lamego,  &  mourut  faintement 
en  1698 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Méditations  fur  les  Myfté- 
res.  II.  Des  Sermons  en  Portugais  « 
qui  font  pleins  d'onâion«  Le  papo 
Oo  iij 


Clinunt  XI  lui  do^a  le  titre  de 
Vénérable. 

QUENTIN,  (Saiût)  cft  regarde 
comme  rApôcre  de  la  ville  d*A- 
mieas  &  du  Vermandois.  Oa  croit 
qu'il  y  fouffirit  le  martyre  duraat 
a  perfécution  de  DiocUtien^  le  31 
Oaobre  187. 

QUERAS,(Mathurin)  doôeur 
de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens  Tan 
1614.  d*une  Êunille  obfcure.  (ron- 
éfin^  archevêque  de  cette  ville,  le 
mit  à  la  tète  de  fon  Séminaire  & 
le  fit  un  de  fes  grands-vicaires.  Cet 
eccléfi^ftique  avoit  été  exclus  de 
Sorbonne  pour  avoir  refufé  de  fi- 
gner  le  Formulaire ,  &  de  foufcrire 
à  la  cenfure  contre  le  doûeur  Ar^ 
nauld.  Il  mourut  à  Troyes  en  1695 , 
^é  de  80  ans.  Ses  moeurs  étoient 
le  modèle  de  celles  du  Clergé.  Il 
établit  dans  le  diocèfe  de  Sens  des 
Conférences  .ecdéfiailiques ,  quUl 
anima  par  fa  préfence  &  qu*il 
éclaira  par  Tes  lumiéres.Nous  avons 
de  lui  un  EeUirciJJcnunt  de  cette 
importante  queftion  :  Si  U  Concile  de 
Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  CAttri* 
TlOir  ,  conçue  par  Us  feules  peines  de 
r Enfer  &  /ans  amour  de  Dieu ,  foit 
une  di/pofition  fuffifante  pour  recevoir 
la  rémiffion.  des  péchés  &  U  grâce  de  la 
juftification  au  Sacrement  de  Péniten^ 
c«  ?  in-8*  ,  1685.  Cet  ouvrage 
folide  n*efl  pas  compofé  dans  les 
principes  de  la  morale  relâchée. 

QUERENGHI ,  ou  Querengi  , 
(  Antoine }  poëte  Italien  &  Latin , 
né  à  Padoue  en  1546  ,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
menfe,  jointe  à  une  conception 
facile,  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup  de  connoiflances.  U  pof- 
fédoit  plufieurs  langues,  &  Te  ren- 
dit célèbre  dans  les  belles-lettres. 
U  fut  auffi  un  citoyen  utile  à  fa 
patrie ,  par  fon  intelligence  pour 
les  affaires.  Plufieurs  pontifes  lui 
confièrent  des  emplois  hoaorablcs 
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&  Smportans.  Il  fut  fecrétaîre  dnû^ 

crc  collège  fous  cinq  papes.  Clémem 
FUI  le  fit  chanoine  de  Padoue 
mais  Paul  V  le  tappella  i  Rome  > 
pour  le  faire  camérier  fecret,  ré- 
férendaire de  Tune   &  de  Vi 


fignature,  &  prélat  ordinaire.  Oae- 
renghi  eut  les  mêmes  emplois  Ions 
Grégoire  XF  &  Urbain  VllI  ,  flt 
mourut  à  Rome  en  16)) ,  à  87 
ans.  Henri  iK  avoit  voulu  Tatmer 
en  France.  On  a  de  lui  divers  od« 
vrages.  Ses  PoeJUs  Latines^  Rose 
1619  «  ^Q'S  *  t  &  Italieamas  ,  Roee 
1616,  in- 8** ,  font  eflimées  «,  00  7 
trouve  y  fuivant  quelques*  criti- 
ques ,  du  feu ,  du  goût  &  du  génie. 
QUESNAY,  (François)  prenûer 
médecin  ordinaire  du  roi  ,  mem- 
bre de  Tacadémie  des  fciences  de 
Paris  &  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  né  au  village  d'Ecque- 
villi  en  1694,  d'un  labourear, 
s*occupa  des  travaux  de  la  campa- 
gne jufqu'â  16  ans.  Il  apprit  alors  à 
lire  6c  à  écrire ,  &  fit  fes  délices  de 
la  leâure  de  la  Maifon  r^fiiqu€,  Le 
chirurgien  de  fon  village  lui  don- 
na quelque  teinture  de  Grec  &  de 
Latin ,  U  des  premiers  principes  de 
fon  art.  Le  féjour  de  la  capitale 
perfeélionna  fes  talens  &  augmen- 
ta fes  lumières.  Ayant  pris  la  mal- 
trife  en  chirurgie ,  il  alla  fexer- 
cer  a  Mantes.  M»  de  Ai  PcyroaU  le 
trouvant  déplacé  dans  une  petite 
ville ,  Tappella  à  Paris  pour  être 
fecrétaire  de  Tacadémie  de  chirur- 
gie quUl  vouloit  établir.  Qmtfmay 
orna  le  premier  recueil  des  Aie- 
moires  de  cette  compagnie»  d*iine 
Préface  digne  de  figurer  à  côté 
des  meilleurs  morceaux  en  ce  gen« 
re.  La  goutte  qui  le  tourmentoit 
lui  fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  &  femblable  aux 
anciens,  il  excella  dans  Tune  6c 
dans  l'autre.  Son  ancien  goût  pour 
réconomie  rurale  in  politique  H^ 
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TâreUlt  i  la  fin  de  fes  jours ,  9c 
il  fut  regardé  comme  un  des  pa- 
triarches de  la  Teâe  des  Econo- 
iniftes,  qui  le  perdit  au  mois  de 
Décembre  1774.  Elle  fit  fon  Orai- 
fon  funèbre  -,  6c  quoiqu'on  ne  puifle 
pas  s*en  rapporter  ordinairement 
à  ces  fortes  d*éloges ,  Quefnay  mé- 
ritoit  ceux  qjxe  ia  mémoire  reçut , 
par  fon  humanité  ,  &  charité  & 
?es  qualités  patriotiques  &  focia- 
Its.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Ohftr- 
yathns  fur  Us  effets  dt  la  Saignée  , 
17  }0 ,  în-i2  ,  réimprimé  en  1750. 
U.  Effai  phyfiquefur  t Economie  ani' 
maU  ,  1747 1  3  vol.  în-ii  ;  ouvra- 
g^digne  d'un  moralifte  &  d'un  phy- 
ficien  ,  par  la  fagadté  avec  la- 
quelle il  développe  l'origine  & 
les  progrès ,  les  excès  &  les. re- 
mèdes des  paillons.  III.  VAn  de 
guérir  par  la  Saignée  ,  I736,in-I2. 
Ce  livre ,  réimprimé  en  175  o ,  offire 
des  raifonncmens  &  des  princi- 
pes ,  dont  quelques  -  uns  ont  été 
contredits.  IV.  Traité  des  Fièvres 
continues  ,  17^3  ,  2  vol.  in- 12  : 
bon  ouvrage.  V.  Traité  de  la  Gan- 
grène ,  1749 ,  in-l2.  VÎ.Dela  Sup- 
puration^ 1749  ,  in- 12.  VII.  PAy- 
fiocratie ,  ou  Du  Gouvernement  le  plus 
avantageux  au  Genre-humain  ,  in-  8*. 
1768  :  livre  dont  les  idées  font 
quelquefois  aufR  finguliéres  que 
le  âyle ,  trop  fouvent  {"echerché , 
ampoulé  &  amphibologique.  VIII. 
Divers  Opufeules  fur  la  fcience 
économique.  I X.  Quelques  arti- 
cles de  VEncyclopédU  relatifs  à  la 
Blême  matière. 

QUESNE ,  (  Abraham  marquis 
du)  né  en  Normandie  en  1610, 
apprit  le  métier  de  la  guerre  fur 
mer  fous  fon  père ,  capitaine  ha- 
bile. Dès  l'ftge  de  17  ans ,  il  fer- 
vif  avec  un  fuccès  diftingué.  En 
1637,  il  fe  trouva  à  Tattaque  des 
ifles  Ste  -  Marguerite ,  &  l'année 
i'après  I  41  coatrS>iui  bcmcoup  à 
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la  défaite  de  Tannée  aflvale  d'Ef- 
pagne  devant  Cattari.  Ce  ne  furent 
depuis  que  des  avions  hardies  ou' 
des  viéhoires.  Il  fe  ^nala  devant 
Taragone  en  1641 ,  devant  Barce- 
lone en  1642  ',&  Tan  1643  ,  dans 
la  bataille  qui  fe  donna  au  cap  do 
Gates  contre  l'armée  Efpagnole. 
L'année  fuivante  1644 ,  il  alla  fer- 
vir  en  Suède,  où  fon  nom  étoit 
dé]  a  connu  avantageufement.  Il  y 
fut  fait  major  de  l'armée  navale  , 
puis  vice-amiral.  U  avoit  ce  der- 
nier titre  dans  la; bataille  où  les 
'  Danois  furent  entièrement  défaits  , 
&  il  auroit  fait  prifonnier  le  roi 
de  Danemarck  lui  -  même ,  fi  ce 
prince  n'avoir  été  obligé ,  par  une 
bleflure  dangereufe  ,  de  fortir ,  la 
veille, de  la  bataille,  du  vaifieait 
qu'il  montoit.  Du  Que/ne ,  rap- 
pelle en  France  en  1647 ,  ft^t  def- 
tiné  à  commander  l'efcadre  en- 
voyée à  l'expédition  de  Naples* 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  fon  premier  lufire , 
il  arma  plufieurs  navires  à  fes  dé- 
pens en  1650.  Ce  fut  avec  fa  peti- 
te flotte  qu'il  obligea  Bordeaux  , 
révolté  contre  fon  roi ,  à  fe  ren- 
dre. Les  Efpagnols  étoient  arrivés 
dans  la  rivière  en  même  tems  que 
lui  *,  mais  il  entra  à  leurs  yeux  & 
malgré  eux.  Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fon  éclatante  réputation  , 
ce  font  les  guerres  de  Sicile.  Ce 
fut-là  qu'il  eut  à  combattre  le  grand 
Ruyter^  &  quoiqu*inférieuren  nom- 
bre ,  il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  & 
d'Ei^agne ,  le  8  Janvier ,  le  21 
Avril  &  le  2  Juin  1676.  Le  gé- 
néral Hollandois  fut  tué  dans  le 
fécond  combat.  L'Afie  &  l'Afrique 
furent  enfuite  témoins  de  la  va- 
leur de  du  Que/ha ,  &  ne  l'admirè- 
rent pas  moins  que  l'Europe.  Les 
vaiffeauz  de  Tripoli ,  qui  étoient 
alors  en  gacne  arec  la  Inoce^ 
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iTe  rctîcérfifltdias  le  port  de  Cfaîo, 
fous  une,  det  priacipales  forteref- 
ïès  du  fyraad  -  Seigneur  «  comme 
dans  un.  afyle  aflWé.  Z>if  Qiufné 
alla  le»  foudroyer  avec  une  efca- 
«ùrede  6  TaiiTeaux',  &  après  les 
9yoix  tenus  bloqués  pendant  loog- 
tems  «  il  les  obligea  à  demander  la 
paix  à  la  France.  Alger  6c  Gènes 
lurent  forcés  de  même,  par  fesar« 
mes,  à  implorer  la  clémence  de 
Louis  Xjy,  Ce  prince,  ne  pouvant 
récompenfer  le  mérite  du  vain- 
queur avec  tout  l'éclat  qu'il  au- 
rait (buhaité ,  parce  qu'il  étoit 
Cal-vinifte ,  lui  donna ,  pour  lui 
^  pouc  fa  poâérité ,  la  terre  de 
Boucher  y  qui  eu.  luie  des  plus 
belles  du  royaume ,  auprès  d'Ef- 
tampes^  &  Térigea  en  marquifat , 
9vec  cetK  condicioa  qu'elle  s'ap- 
pelleroit  la  Têrr€  du  Qutfné^  pour 
îxnmonalifer  la  mémoire  de  ce 
grand-homme.  Il  mourut  à  Paris 
«n  i6SS,  après  avoir  vécu  78  ans 
dans  une  vigueur  de  tempérament 
qui  ne  fe  démentit  iamais.Le  métier 
de  la  guerre  ne  lui  avoit  pas  ôté 
la  £enlibilité.  Pans  £es  différentes- 
expéditions  en  Afrique ,  il  donna 
la  liberté  à  un  grand  nombre  d'ef* 
claves  Chrétiens ,  fans  exiger  la 
moindre  rançon.  Une  autre  quali« 
té  de  ce  héros  fut  la  modeftie  *,  il 
£t  de  grandes  chofes  fans  faite,  & 
Cçnt  fervir  (a  patrie  fans  en  am- 
bitionner les  honneurs.  Il  mourut 
avec  le  titre  de  général  des  ar- 
mées navales  de  France  :  titre  qui 
ii!augmema  pas  fon  orgueil.  Cet 
tvomme  illuAre  laiila  quatre  fils  , 
qui>  héritésear  de  far  valeur.  Le 
plus  célèbre  eft  Htnri  marquis  du 
^UESHE ,  fon  fils  aine ,  nui  fe  dif- 
tiugua  par  fon  habileté  dans  la 
guerre  &  dans  la  marine.  U  mou- 
i;ut  à  Genève  en  lyzz ,  à  71  ans. 
Sa  probité  &  la  douceur  de  (fon 
^9â^P  (s  fil««t  égalemcfit.  a^- 
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mer  &  eftnner.  U  avoit  tt»e  êni£<« 
tion  peu  commune  dans  un  hom- 
me de  fon  état.  On  a  de  lui  éc^ 
RéJUxioms  ëncJMatt  &  nomvelUs  /mr 
l'Eucharifiic  «  17 18  ,  in-4*  »  dont  les 
Proteflans  font  un  cas  fingulier. 

QU£SN£L»  (Pafquîer)  nés 
Paris  en  1634  d'une  famille  hon- 
nête ,  fit  fon  cours  de  théologjie 
en  Sorboone  avec  beaucoup  d£ 
diAind^ion.  Après  Tavoir  achevé  • 
il  entra  dans  la  congrégation  de 
rOratoire  en  .165 7.  Coniacré  tout 
entier  à  l'étude  de  TEcritute  8( 
des. Pères,  il  compofa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété. ,  fù 
lui  méritèrent  »  dès  l'âge  de  2S  ans  « 
la  place  de  premier  diredeur  de 
rinftitution  de  Paris.  Ce  fitc  pour 
Tufagc  des  jeunes  élèves  confiés 
à  fes  foin»,  qu'il  compofa  fes  iZc- 
ficxions  MotÀUs,  Ce  n'étoit  d*abord 
que  quelques  penfées  fur  les  pins 
belles  maximes  de  l'Evangile.  Le 
marqms  de  Laiffu  ,  ayant  goûté 
cet  efiâi ,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Fili»  de  Vialan^  évèque  de  Châ- 
lons- fur-Marne  ,  qui  réfolut  de 
l'adopter  pour  fon  diocèfe.  L'Ora- 
torien,  flatté  de  ce  fuffrage  «  aug- 
menta beaucoup  fon  livre  ^  &  il 
fut  imprimé  à  Paris  en  1671 ,  chez 
PraUrd,  avec  un  Mandement  de 
l'évêque  de  Châlons  &  l'approba- 
tion des  doéleurs.  Qju/ncl  travail- 
loit  alors  à  une  nouvelle  édition 
des  (Euvres  de  St  Léon ,  pape  «  fur 
un  ancien  manùicrlt  apporté  de 
Venife ,  qui  avoit  appartenu  an 
cardinal  Grimant.  Elle  parut  à  Paris 
en  167^  •  eii  1  vol.  in-4*  \  fut  ré- 
imprimée a  Lyon ,  in-foU  en  1 700  ^ 
&  l'a  été  depuis  à  Rome  en  %  vol. 
in-folio,  avec  des  augmentations, 
C'eâ  fans  contredît  la  meilleure 
édition  qu'on  ait  de  St  Lcon,  Lq 
Texte  y  eft  revu  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  accompagné  de  Notes 
&  dt;  ûifTertgûgtos  ^  ^ ui  font  hou* 
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neuf  a»fçavair  &  au  difcornement 
de  réditeur.  Le  repos  donc  il  avolt 
joui  jufqu'alors ,  fut  troublé  peu 
de  tems  après.  L'archevêque  de  Pa- 
ris, (HarUy)  inilruit  de   iba  at- 
cachemeat  aux  nou'veauz  dUciples 
de   St  Auguftin ,  &  de  fou  oppo- 
£tion  à  la  Bulle  d'AUxandrt  FIJ, 
l^oblîgea  de  quitter  la  capitale  ëc 
de  fe  retirer  à  Orléans  en  1681  *» 
mais  il  n'y  reib  pas  iong-tems.  On 
avoit  dreiTé  dans  rAiTemblée  gé* 
nérale  de  TOratoire ,  tenue  à  Paris 
en  167&  ,  ua  certain  Formulaire 
de  doârine , .  qui  défeadott  à  tous 
les  membres  de  la  Congrégation 
d'enfeigaer  le  Janféni^ne  &  le  Car^ 
téûanifme.  Dans  l'Aflemblée   de 
1684  «  il  fallut  quitter  ce  corps , 
ou  figner  ce  Formulaire  ridicule , 
du  moins  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philofophiques.  Cet  air 
de  deipotifme  dans  un  Etat  qui  fe 
difoit  libre  ,   révolta  les  républi- 
cains. Plu  (leurs   membres    de  la 
Congrégation  en   fortirent  ,    & 
Çjufnd  fut  de  ce  nombre.  Il  triom* 
pha,  fur  le  mélange  fingulier  de 
philofophie&  de  théologie ,  qu'on 
avoit  fait  dans  ce  Formulaire.  Ce 
fiit  alors  vraiment  qu'il  commença 
à  jouer  un  rôle.  Ayant  un  cœur 
au-deiTus  de  fa  aaxffance  &  de  fa 
£ortune  \  un  talent  iingulier  pour 
écrire  facilement ,  avec  onâioa  & 
élégance  ;  jouifiant  d'une  fanté  ro- 
bufte,  que  ai  l'étude,  ai  les  voya- 
ges ,  ni   les   peiaes  continuelles 
d'efpric  a^alcérérent  jamais  ;  joi* 
gnant  à  des  moeurs  pures  le  dé* 
ix  de  <tiâg«r   les  «oofcieBces  » 
perfonae  n'itott  plus  ea  état  que 
lui  de  rearplacet  Jmauld.    11  ea 
avoic  recueilli  les  derniers  foupirs. 
Un  Auteur  ex-Jéfttite  prétend  «<  qu*- 
M  Anuuld  mouraoc  l'avoit  défigné 
m  Chef  d'une  faâioa  malheureu* 
n  fe*  Auffî  les  Janféniftes  ,  à  U 
».  tttrt  de  y^K^Ffift  »  dfi  leur  JPsrs 
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M  AhU^  mirent-ils  QuéfmdkU  tête 
>»  du  parti.  L'ex«Otatorien  méprifa» 
M  des  titres  fi  fafiueux ,  Si  ne  port« 
n  que  celui  de  Fert  Prieur^  Il  avoit 
n  choifi  Bruxelles  pour  ùl  retraite» 
n  Le  fçavant  Bénédiâia  Gtrhtron  , 
»  un  Prêtre  nommé  Brigode ,  &  $ 
M  ou  4  autres  peribnnes  de  con* 
>»  fiance,  compofoient  fa  fociété* 
M  Tous  les  reâbrts  qu'on  peut  met* 
n  tre  en  mouvement,  il  les  fai« 
M  foit  agir  en  digne  Chef  du  par-» 
>»  ti.  Soutenir  le  Courage  des  Elus 
»  perfécutés  ;  leur  conferver  les 
>»  anciens  amis  &  proteâeurs  ,  oa 
n  leur  en  faire  de  nouveaux  ;  ren'- 
>»  dre  neutres  les  perfonnes  puif- 
>»  fautes  qu'il  ne  pouvoit  fe  coa-» 
>»  cilier  s  entretenir  fourdçmenfe 
M  des  corxefpondanccs  par- tout  , 
M  dans  les  cloîtres,  dans  le  Cler* 
»  gé  t  dans  les  Parlemens  ,  dans 
)•  plufieurs  Cours  de  l'Europe  3 
>»  voila  quelles  écoient  fes  occu- 
M  patioos  continuelles.  Il  eut  la 
M  gloire  de  traiter  par  ambai&deus 
»  avec  Rome.  Htnnthel  y  alla  , 
»  chargé  des  affaires  des  Janfé- 
n  nifles.  Ils  firent  de  leurs  aumô- 
M  nés  un  fonds ,  qui  le  mit  en  état 
n  d'y  repréfenter.  U  y  figura  quel* 
9*  que  tems:  il  y  parut  d'égal  à 
»  égal  avec  les  envoyés  des  Têtes 
»  couronnées  ;  mais  les  charités 
n  venant  à  baifler ,  fon  train  baiffa 
n  de  même.  ÏUmiehel  revint  de 
M  de  Rome  dans  les.  Pays-Bas  en 
»»  vrai  pèlerin  mendiant.  Qjufitd 
M  en  fut  au  défefpoii;  \  mais  f^ 
n  duit  lui-même  à  vivre  d'aumô^ 
»»  Des ,  comment  eût-il  pu  fournir 
I»  au  luxe  de  ies  députés  }  Cette 
»  aventure  (ajoute  notre  Auteujr) 
M  divartit  beaucoup  les  Jéfuites»*. 
Mais  cette  tufentun  ne  paroit 
qu'un  romaa  fans  vraifemblancc, 
ainii  que  to  plupart  des  vues 
qu'ea  prête  ici  à  QuefneL  II  ne 
£t  am  Honais^difeai  Tes.  putiiluw» 
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On  perToiHtage  important ,  &  s*il 
yarnc  tel  ,  tl  le  dut  en  partie  à 
fo  ennemis.  Ce  fut   à  Bruxelles 

S*i!  acheva  fes  Rificxiom  Morales 
X  les  ASts  &  les  Epitrcs  des  Apô- 
tres. Il  les  joignit  aux  Réflexions 
fir  Us  ir  Eran^Us ,  auxquelles  il 
dlonna  plus  d*étendue.  L'ouvrage 
aiofi  complet  parut  en  1693    8c 
1694.  Le  cardinal  de  Noailles  , 
alors  évêque  de  Châlons ,  fuccef- 
fenr  de  ViaUn ,  invita  par  un  Man- 
4e»ent,  en  169s,  Ton  clergé  & 
Ion  peuple  à  le  lire.  Il  le  propofa 
anx  fidèles  comme  le  Pain  des  forts 
fie  te  Luit  des  foihlts.  Les  Jîfuites 
▼oyant  qu^on  multiplioit  les  édi- 
tiofts  de  ce  Kvrc  ,  y  foupçonné- 
tent  un  poifon  caché.  Le  fienat 
4e  H  guerre  fe  donna  en  1096. 
N&ailUs  ,  devenu  archevêque  de 
P^ris ,  publia  une  Inihruâion  Paf. 
torale    fur  la  Prédtftination ,  qui 
occafionna  une  mauvatfe  brochu- 
re du  Jéûiite  Doucin,    Cette  bro- 
chure éphémère  rouloit  prefque 
entièrement  fur  )es  Réflexions  Mo- 
ralos,  LHe  donna  lieu  à  examiner 
ce  Kvre.  Le  cardinal  de  Noailles 
y  fit  faire  quelques  correôions , 
9c  Touvrage    ain(i   corrigé  parut 
à  Paris  en  1699.  On  prétend  que 
le  grand  Bojfuet ,  indigné  des  tra- 
calTertes  que  les  Réflexions  Mora" 
Us  occaiionnoient ,  en  fit  une  Juf- 
tifîcation,  publiée  en  1710,  &  qui 
fervit  à  Tédition  de  1699.   Nous 
avons  fait  dans  Tarticle  de  Noailles 
naehiûoire  afiez  ample  de  Touvra* 
ge  de  Qttefnel  *,  il  n'efl  plus  quef- 
tion  que  de  faire  celle  de  Tau- 
teur.  Les  JéfUites  ne  le  perdoient 
pas  de  vue  -,  ils  découvrirent  fa 
retraite  a  Bruxelles ,  &  ils  prirent 
des  mefnres  pour  Vy  hirc  enlever. 
Philippe  K,  que  ces  Pères  gouver» 
•oient ,  donna  un  ordre  pour  Par* 
réter  :  Tarchevêque  de  Malines  , 
Hmbên  dcPneipiâaa ,  le  fit  asécu» 
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ter.  On  le  transféra  ^dâns  les  prî- 
fons  de  fon  archevêché ,  d'où  il 
fat  tiré  par  une  voie  inefpérée  ,  l« 
z^  Septembre  1703.  Sa  dâivrasce 
fut  Touvrage  d'un  gentîlhoBiiie 
Efpagnol ,  employé  par  le  mzrqnss 
û*Aremherg ,  qui  perça  les  murs  de  la 
prifbn  8c  brifa  fes  chaînes.  En  Fasiè- 
tant  on  s'étoit  faifi  de  fes  papiers^ 
de  de  ceux  qu'il  avoit  ^Anaali: 
le  JéAiite  U  TeUier  en  fit  des  ex- 
traits, dont  Mad*  de  MaîmÊtmoa  fi- 
foit  tous  les  foirs  quelque  chofei 
Louis  X/rpendant  les  dix  demiécet 
années  de  fil  vie.  Quefnei  rens 
en  liberté  i^enfuit  en  Hollande, 
d'où  il  décocha  plufieurs  brochures 
contre  Tarchevêque  de  Malines, 
fon  perfécuteur.  Cependant  dès  le 
1 5  O^obre  de  cette  année,  Fcre/U 
de  Colongue ,  évêque  d'Apt ,  prof- 
cri  vit  les  Réflexions  Morales.  L'an- 
née fUivanre  on  dénonça  ranfcenr 
au  public ,  comme  hérétique  &  com- 
me féditieux,  C*étoient  les  dtres 
qu*on  lui  donnoit  dans  deux  G« 
belles  publiés  par  quelque  théolo- 
gien Jéfuite.  Le  P.  Qtee/hel  fe  dé- 
fendit; mais  fes  apologies  n^empè- 
chérent  pas  que  fes  RijUxioas  Mo- 
rales ne  fuflent  condamnées  par  un 
Décret  de  Clément  XI  en  170S, 
fupprimées  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  en  17x1 ,  profcrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713;  enfin 
folemnellement  anathéniatifees  par 
la  Confiitution  Unigeniuis,  pidiliée 
à  Rome  le  8  Septembre  de  la  aê- 
me  année  ,  fur  les  inllances  de 
Lottis  XIV.  Cette  Bulle  lue  ac- 
ceptée, le  25  Janvier  171^  ,  par 
les  évêques  aflemblés  à  I^ris,  ea<« 
regiflrée  en  Sorbonne  le  %  Blars  , 
&  reçue  enftiite  par  le  Corps 
Epifcopal ,  à  l'exception  de  quel* 
ques  évêques  François  qui  en  ap- 
pellerez au  fiitur  Concile.  De  ce 
nombre  étoient  le  cardinal  de 
NoêilUê  \  U  BfQuê  »  évêque  de  Mir 
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H^uc  ;  5mm»  «  érêque  de  Seft»  ; 
€0lk€n ,  évêque  de  Montpellier  ; 
ti  de  LangU  \  évêque  de  Boulo- 
gne. Quefael  furvécut  peu  à  ces  évé- 
nemens.  Après  avoûr  confacréfa 
vieilleiTe  à  former  à  Amfterdam 
quelques  Eglifes  Jaoféniftes  «  il 
mourut  dans  cette  ville  en  Z719  , 
„â  86  ans.  La  manière  dont  il  s'ex- 
pliqua dans  ces  derniers  momens  » 
.eft  remarquable.  Il  déclara  dans  une 
Profei&onde  Foi,4<  qu'il  vouloit 
M  mourir  comme  il  avoir  toujours 
M  vécu,  dans  le  fein  de  l'^Ufe 
M  Catholique  ;  qu'il  croyoit  tou- 
n  tes  les  vérités  qu'elle  enfeigne  -, 
M  qu'il  condamnoit  toutes  les  er« 
M  reurs  qu'elle  condamne  v  qu'il 
M  reconnoiflbit  le  Souverain  Pon- 
.»»  tife  pour  le  premier  Vicaire  de 
M  J.  C ,  &  le  Siège  Apoftolique 
M  pour  le  centre  de  l'Unité  >•• 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
^  dernière  .maladie ,  que  le  Père 
'  Quefiid  dit  à  une  peribnne  qai 
etoit  auprès  de  lui  :  h  dois  vous 
déclarer ,  avant  de  \  mourir^  un  fecret 
que  je  iCai  dit  à  qui  que  ce  foit  du* 
ratu  ma  rie  :  Cèfi  au  fujet  des  m- 
I^mnies  de  Louvain ,  où  je  fuis  accu» 
fé  de  corruption.  Dès  Cage  de  iSans 
je  fis  vœu  de  ehaJUti  perpitueiU  ,  & 
depuis  ce  tems''U ,  par  la  miflricorde 
de  Dieu  «  nomfeulemem  je  nai  rian 
fait  p  non  plus  qu* auparavant  ,  con^ 
tre  mon  vêtu;  mais  mime  j'ai  été  pré" 
Serve  du  vice  contraire.  \X  eft  certain 

Îrue  fes  moeurs  ècoient  exaûes,  & 
ans  décider  s'il  fut  bon  Catho- 
lique ou  non  ,  il  eft  manifefte 
qu'il  eût  pu  être  meilleur  citoyen. 
Quelques,  pages  feulement ,  quel- 
ques  lignes  de  fon  livre ,  fuppri- 
jmées  ou  changées,. enflent  rendu 
la  paix  à  fa  patrie  &  à  l'Eglife.  On 
a  de  lui  :  I.  Lettres  contre  Us  Nt/^ 
PJTÉS ,  adreffées  au»  Religieufes  qui 
çntfoin  de  C éducation  des  Filles  ,  in« 
I2>  1686.  U.  L'Idée  di^  Sactrdoç*  4- 
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in  SnertfUê  de  Juifs^Cnnin ,  dont 
la  féconde  partie  eft  du  Père  de 
Gondren^  deuxième  fupétîeor- gé- 
néral de  l'Oratoire.  On  a  plufieum 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui  eft 
in>i2.  m.  Les  trois  Confécrations  ^ 
laC&n/kcration  Bapti/mnle^  la  Sâeer^ 
dotait  &  U  Confécration  Religitu/e  i 
in*i2  ,  &  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. IV.  Elévations  à  M  S.  L  C. 
fur  fa  Pajfion  &  fa  mort,  &c.  in* 
16.  V.  Issus  Pénitent^  in-l2.  VI. 
Du  Bonheur  de  la  Mort  Chrétienne  9 
in- 12.  VII.  Priéru  Chréeiannes  ,nvec 
des  Pratiques  d*  piété ,  2  vol.  in- 
12.  VIII.  Office  de  lefus  avec  des 
Réflexions ,  in-i2.  XI.  Prière  à  N.  S-. 
/.  C  au  nom  des  leunes'-gens ,  &  de 
ceux  qui  défirent  de  lire  U  parole  de 
Dieu  ,  &  fur^tout  t Evangile  î  bro- 
chure in-12.  X.  Eloge  hifiorique  da 
M.  Defmahis ,  chanoine  d'Orléans, 
au-devant  de  la  f^érUé  de  la  ReU" 
gion  Catholique ,  &c.  de  ce  chanoi- 
ne. Tous  ces  ouvrages  ont.ité 
fouvent  réimprimés.  XL  Recueil  du 
Lettres  Spirituelles  fur  divers  filets 
de  Morale  &  de  Piété ^  in-12,  3  vol. 
àParischeïAH'«w,eni72i.  XIL 
Tradition  de  l'Eglifc  Romaine ,  fur 
la  Prédeftination  des  Saints  &  fur  Ut 
Qrjue  efficace ,  à  Cologne  en  1687  * 
4  vol.  in-ii ,  fous  le  nom  du  S' 
Germain^  doâeur  en  thèologie.Ou» 
tre  une  longue  analyfe  de  l'Ëpitre 
de  St  Paul  aux  Romains ,  on  trouva 
dans  cet  ouvrage  la  doârine  de 
l'Ëglife  depuis  Je  commencement 
jufqu'au  Concile  de  Trente,  It 
doârine  de  ce  Concile ,  l'hiftoiff 
de  la  Congrégation  de  Au^iiiis  . 
une  partie  de  fes  Aûes  originaux  , 
les  principaux  Canons  &  Décrets 
fur  cette  matière  ,  &c.  XIIL  Ln 
Difcipline  de  VZglife^  tirée  du  Nou* 
veau'Ttfiament  &  de  quelque f  anciens 
Conciles  j  2  voL  in-4'.  en  16891 ,  à 
Lyon.  Ce  ne  font  que  des  Mémoires 
im^iir&it^f  fruits  desCooféçeaçee 


«âgé  et  ftife  ptr  fet  fupén«tof9. 
XIV.  Céufm  Amûldma,  tii-9*.  1^99 , 
«R  Hollande.  On  voit  <lafis  cet 
«arrage  le  cèle  dStn  amt ,  €t  te 
idiatenr  qii*in()Nre  une  ««aie  liée 
é  11  fienne.  Il  le  fit'  entrer  en  par^ 
tte  tians  fa  Ju/lt/icatiûft  de  *M.  i<r- 
«d«M,  170»»  3  vol.  in- 11.  XV. 
JEntretitns  ftif  U  Décrtt  de  Rtme , 
xontFi  U  Nùureau^Ttftàmtnt  de  Châ^ 
Ions ,  aceùmpagniê  de  RéfUmons  mo' 
raU*,  XVI.  Sept  Mémoires  en  7  txH. 
in-it ,  ponrfervir  àrexêmen  delà 
Constitution  Unigènitoa  ;  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  far  les  con- 
teftatiotts  dans  left{{te44c$ -il  s'étoit 
engage ,  doiirii  aftmutileiledonner 
la  Kfte.  Le  petit  nombre  ée  leûeurs 
^i  voudront  les  connofrre  ,  en 
«ouTeront  le  catalogue  dans  !a  der- 
nière édition  de  M&réri.  Les  éditions 
des  RéflcMicns  Morales^  IJ^?  *  17^, 
8  ▼.  in*ia,  font  préférées  par  plu- 
^urs  àl'in-8*,i  caufedeîeurcora* 
Modité.  Celle<i  eft  en  4  v^î.  1699 
6c  1705  ;  mais  les  unes  &  ies  euires 
^ont  oomplettes. 

QUESNOT ,  (  François  ^u}  con- 
Taiï  ibus  le  nom  du  FÛtmdnd ,  fcnl- 
Jiteur ,  norif  de  Bruxelles ,  mort  a 
Livoume  en  1644 ,  ftgéde  5 1  ans , 
iravailla  prfncipelement  en  Itnlic 
6c  dans  les  Pays-Bés.  Les  eompoit- 
tîons  de  cet  ingénieux  arttftefont 
d'un  goût  &  d'une  élégance  admi- 
rables. II  a  fait  beaucoup  de  petits 
Has-ReUefi  en  bronze ,  en  marbre, 
en  ivoire ,  &c.  &  de  petites  Fiptrte 
en  cire,  qui  repréfentent,  la  plupart, 
des  leux  d*enfans ,  des  Bacchanales 
&  autres  fujets  gais  «  traités  avec 
jùti  art  &  un  efprit  infinis,  ils'font 
fort  recherchés  des  curieux. 

QUETIF ,  (  Jacques  )  né  â  Paris 
en  161 8,  prit  l'habit  de  St  Domi^ 
nique  y  fut  bibliothécaire  du  cou- 
vent des  Dominicains  ide  la  rue 
S.  Honoré  »  -fie  mourut  en  1699  ,  i 
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109 «n.  bliede  lait  I. Une ffr 

^ion  ûti  O^fciUes  &  des  Lettres  de 
^krrt  Morht,  II.  Une  nouvelle 
Eikiûn  du  CpncHe  de  Treate .  tn-12. 
IlL  Vne  nouvelle  Editiom  de  la 
Somme  de  St  Thomas ,  en  3  vol.  ia-& 
TV.  Les  Lettres  de  Saronarole ,  &  h 
Vie  par  Jeem-françoîs  Fit  de  la  Mi- 
-nmêoU.  V.  Il  préparott  une  BîH^ 
Maue  dee  Auteurs  de  fon  Ordre, 
qui  fnt  finie  par  le  P.  Echard,  fon 
confrère.  Tontes  fes  prodnâioas 
^MKdes  témoignages  avantageas 
de  foa  érudition.  Sa  Tenu  é^loâ 
-ion  fçavoir,  &  fon  fçavoir  ctoic 
très-étendu. 

QUEVEDO  DE  ViLUGis, 
(François)  né  à  Villeneuve  de 
4*lnfantado ,  en  1 5  70 ,  tienne  Confle 
noble  y  devint  chevaKer  de  S.  Jac- 
ques. Il  cultiva  la  poefie,  &  fo 
•vers  lui  pleurèrent  de  U  gloire 
'6c  des  Chagrins.  11  £at  mis  en  pr> 
ton  par  ordre  du  comte  OUrani^ 
'dMitil  avoxt  décrié  le  goBverac- 
«ment ,  Stn'obiint  fa  liberté  qu'optes 
•la  diij^i^ace  de  ce  ntîntflre.  Cet 
-anteur  eft  mis  au  rang  des  pias 
eélèbres  éorivains  de  in  natioa.  0 
•*efl  erercé  dans  pHifieurs  genres 
de  poefie.  On  e  de  -hti  :  I.  Des 
l^iéees  Hdroiqaes.  IL  I>es  Lyrifatu 
111.  Des  FacéOMofes.  Il  publia  fb 
dilSérentes  Tociies  Ibus  letkrede 
Pùrrmfe  JC/^d^noif  «  Madrid  1^0, 
in-4\  IV.  ©es  Troéumme*.  V. 
V Aventurier  Bufcan  :  nanvais  ro- 
man, traduit  en  plufieurs  langues 
*&  dernièrement  en  françoîs ,  ir75  • 
3  broch.  in  - 11,  VI.  Les  Vifioes, 
VII.  L^Enfer  riformi  ,  îtc.  Ses  pro- 
durions  eît  vers  &  en  proie  ne 
manquent  ni  d'imagination  ,  m 
d'agrémens  ;  mats  il  n'efl  pas  heu- 
reux dans  les  détails  ;  il  ne  choifit 
pas  bien  fes  ccmteurs ,  il  ne  les 
allbrtit  pas  ;  en  un  mot ,  il  manque 
4e  goût.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cnetllis  à  Bruxelles  en  3  -vol.  •»« 


4mm  la  méflie  yitle  ea  >2  toI.  Ce 
yoéfenioumcà  Villeneuve  4e  Tln- 
fynndo  en-i44t ,  à  65  aiii. 

QUEUX ,  (  Claude  le  )  chapeiain 
die  S.  Yves  à  Paris  »  mort  en  1768 , 
s*eft  ^ait  coûnoitre  par  des  7m- 


le  Courayer,  4>tfl.ili-fi.  V.  Pl»- 
ûwt^Difertati^Mtémi  itsMé«»irég 
de  Linérature  &  d'HiAmte,  te- 
cueillU  par  le  P.  Dtfmoltis,  Vk 
Oriêns  Chriftianus  ^  in  qatatuor  Pturiar'  ^ 
chêtuê  digtftus  ;  in  ^o  exhibininr  Ec 


durions  de  plufieurs  Traités  de  St    tleJU ,  Patrêarcfut ,  cateri^Pmfi^ 
AugufiimàL^itSiProfpirfvLtUGnce^    Oritntisy  3  vol.  in-fol. ,  1740 


&  Air  le  petit  nombre  des  Elus. 
Depiuft  ilacompoiSi:  LXu  dignes 
fruits  M  Piuiuuet,  1741 ,  tn-xi, 
m.Lt  Ckrétùn.fdèiê  â  fa  wcûtion , 


Paris,  de  llmprim.  Royîto.  Otk 
le  plus  j^nad  ouvrage  (pie  mous 
ayons  fur  l'état  anaâen  6c  ftéCeUt 
des  Eglifes  d'Orient.  L'auteur  s^ 


1748  &  1761 ,  In-ii.  lu.  Le  VerU  «ft  pfopofé  de  fairefur  ces  vâft* 

UcéoU,  X7Ç9,  in-ii.  Vf.TahUau  Régions  ce  que  d'autres  Sçavwi^ 

dUnrriù  Chrétien,  I748,in-ii.  Il  onr ««écutc pont quelipies Royau- 

a  encore  été, avec  t'abbe  URoy,  mes,  quelques  Etais  de  irSufbpe, 

rédkeitrde  ÏHiftoirs  dis  Varùnions  fa  tnérae  pour  des  ^lifes  >pnti- 

du  grand  Bt^Mt,  5  vol.  in- 11,  cuHéres.  Son  Livre yenfcfine'tou- 

X770;  6c  a  publié  le  ProJosStus  de  tes  les  Eglifes  Orientales ,  fons  tes 

la  nouvelle  édition  des  Wivrts  de  quatre  grands  p2iriarèhat»deCof^ 

ce  fçavant  évèque,  îfl-4*,  1766,  âantinople  ,  d'Alcxandrîi  ;  d'Ati* 

dont  la  continuation  a  été  <on-  tioche  &de  Jérufalém.  Il  y  donkiife 

fiée  aox  Bénédiâins.  la   defcriptîon  géographique  tfe 

L  QUIEN ,  (  Michel  le  )  Domi-  chaque^diocèfe ,  des  vUlcs  é]Hfbo:- 


nicain  «  naquit  à  Boulogne  en  166 1 , 
d'un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver  fes  études  à  Paris ,  il  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  langues ,  dans 


pales.  Il  rapporte  l'originel  l^éta- 
blifTement  des  Eglifes,  ieur  éten>< 
due ,  leur  jurifdiâion ,  leurstlhoits^ 
leurs  prérogatives ,  leurs  préten- 


la  théologie  À  dans  Tantiquité  ec-    tiens,  la  fucceilion  6c  la  foite  de 
cléiiaAique.  II  fut  aimé  par  fes  con-    leurs  évèques .  le  gouvernement 


frères  6c  confulté  par  les  fçavans , 
qui  trouvoient  en  lui  un  critique 
habile  6c  un  littérateur  poli ,  tou- 
jours prêt  à  communiquer  fes  lu- 
mières. Ce  pieux  6c  içavant  Domi- 
nicain mourut  à  Paris  en  1733  , 1 
71  ans.   Sts  principaux  ouvrages 


politique,  les  changemens  qui  y 
font  arrivés ,  6cc.  La  GauU  Chré-» 
tienne  de  Ste^Mart/te  Im  a-  fcn'i  "dô 
modèle,  6c  il  l'a  très^bren imitée. 

II.  QUIEN  DE  LA  NEUPVIttE'; 

(Jacques le)  né  à  Paris  en  1647^ 
capitaine  de  cavalerie,  d'trac  an^ 


font:  hh^Défenfe  du  Texte  Hehreu  cienne  famille  du  Boulonois,  fit 

contre  le  Père  Peiron,  s^ec  une  une  campagne  en  qualité  de  ca Jet 

Réponfe  au  .même  Père  qui  avoit  dans  le  régiment  des  Gardes  Frax^ 

réfuté  cette  Défenfe,  in-ii.  II.  çoi fes,  6t  quitta  enfuite  le -fervîce 

Une  Edition  des  Œuvres  de  St  Jean  pour  le  barreau.  Il  étoit  fur  le  point 

J?amafcène,  en  grec  6c  en  latin ,  3  d'érre  pourvu  de  la  charge  d*avo« 

vol,  in-fol.,  1711.  m.  Va  Traité  cat-général  de  la  cour  des  Mon- 

contre  le  Schifme  des  Grecs ,  qu'il  noies ,  lorfqu'une  banqueroute  con^ 

a  intitulé  :  PsnofUa  eantra  Sthifma  £dérable  faite  à  fon  père ,  déranges 

Gr^tcorim  ,  in- 4*,  fous  le   nom  fes  projets,  &  le  réduific  à  chercher 

d'£tiina€ de:JtàimttratlV*NuUkéd€t  une  tefibiircc  dans  la  littérature. 


.  Scamn ,  ton  parent ,  TOiilvl  W 
iafpbrer  du  goût  pour  b  Poefie  ^ 
^  '  BUIS  il  aima  mieux  fuivre  les  avis 
de  PtiUffon ,  qui  lui  confeilla  de 
s'appliquer  àl*Hiftoir0.  Après  avoir 
appris  l*£fpagnol  &  le  Portugais ,  il 
.donna  en  1700, en  l  vol.  tn-4*| 
VBiftoirt  $dnéraU  de  V attirai  i  ou* 
Trage  qui  lui  mérita  une  place  à 
Tacadémie  des  Infcriptions  en  1706. 
Lé  Qidên  n*a  conduit  cette  Hiftoire 
que  juTqu^en  1 521 ,  à  la  mort  d*£iii- 
manuel  J,  &  outre  que  ifon  ouvrage 
ii*eft  pas  fini,  il  a  plufieurs  autres 
défimts.  La  CUU^  Secrétaire  du 
maréchal  lie  Coi^ai ,  qui  donna  en 
en  i73f  ,  en  a  vol.  in-V  &  <&  8 
*  TOL  in«ii ,  une  Nouvelle  Hifiçin  de 
Fonugal,  conduite  )ufqu*â  nos 
jours, prétend  que  /e. (^u/cii a  fup- 
primé  dans  la  fienne  un  grand  nom- 
bre de  £aits  importans ,  &  a  pafle 
légèrement  fur  beaucoup  d'autres. 
La  QuUn  enfanta  un  ouvrage ,  qui 
lut  plus  utile  à  fa  fortune  que  ton 
Hifioire.  Nous  voulons  parler  de 
fou  Traité  De  Vufage  des  Poftes  ehe^ 
Us  suciens  &  les  modernes  »  Paris 
1714  «  in-i2  »  qui  lui  fit  donner  la 
direôion  d*ufie  partie  de  celles  de 
JaFlandre  Françotfe.  11  alla  s'établir 
au  Queûioy ,  &  il  y  demeura  juf- 
qu*en  171 3  ,  que  Tabbé  de  Moruay, 
ambafladeur  en  Portugal  ,  rem- 
mena avec  lui ,  comme  un  homme 
intelligent  &  un  confident  iur.  Ce 
voyage  lui  fut  auifi  avantageux 
qu^onorable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  penfion  de  1 500  liv. 
payable  en  quelque  lieu  qu'il  fût  -, 
le  nomma  chevalier  de  Tordre  de 
CKrift,  le  plus  confidérable  des 
trois  ordres  de  Portugal ,  &  celui 
que  le  roi  porte  lui-même  ;  &  lui 
demanda  fes  vues  &  fes  avis  fur 
TAcadémie  d'Hifioire  qu'il  avoit 
defTein  d'établir,  &  qu'il  établit  en 
effet  peu  de  tems  après  à  Lisbonne. 
La  ^uia»  crut  ne  pouveir  mieux  le 
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fanefCtcf  qtfeofiaâflBMitfen  fJjjUtê 
da  Ponugali  mais  (a  trop  gjtÊmkà 
application  lui  caufa  ime  mahdie 
dont  il  mourut  à  Lisbocuie  eo  tjiS^ 
à  81  ans ,  laifiant  deux  fils.  Samé* 
moire  eft  précieufe  i  ceux  qui  Yott 
connu* 

QUIES ,  Déeffe  du  repos  &  de 
la  tranquillité.  Les  Prêtres  chargés 
de  fon  culte,  étoieat  noauaés  U9 
Silencieux. . . .  QytSTAtM,  NvMMM 
étoit  un  nomdonné  a  Pimtan  »  p»ce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoitqee 
fur  les  morts. 

QUIETUS,  {FalriMs){ecoai&^ 
de  Macrisu^  fe  dtitingua  dans  kt 
armes ,  &  fut  fait  criboA  par  V^Â^ 
riaué  Son  père  ayant  été  dédaié 
empereur  ,  en  261  ,  par  l'axaiée 
d'Orient,  lui  donna  le  titre  d*Aa- 
gufte,  &  partagea  fonauunifé  avec 
lui  &  Maerien  le  ieune.  Mmcrim  le 
père  voulut  aller  ie  fiûre  ved»- 
noitre  en  Occident,  où  GaUkutè- 
gnoit*,  il  lui  laîfla  le  foin  de  défendre 
rOrient  contre  les  Perfes.  QuianÊS 
fignala  dans  cette  occaiion  (es talens 
militaires.  Mais  fon  père  6c  fon 
frère  ayant  été  tués ,  Odemmt  «qui 
l'avoit  très-bien  fervi  iufqu'alors, 
lui  enlevaune  partie  de  fes  troupes, 
&  mit  le  fiége  devaat  Emèfe  où 
l'infortuné  prince  s'étoît  renfermé* 
Les  habftans  le  facrifiérent  à  leur 
fureté ,  &  après  lui  avoir  donné  k 
mort,  ils  jettérent  fon  cadavre  dans 
les  foifés  de  la  ville.  Ce  fur  à  la 
fin  de  Juillet  de  l'an  a6i.  Son  règne 
ne  fut  que  d'environ  17  mois; 
mais  dans  un  fi. court  efpace,  U 
parut  très-capable  de  bien  gottvei^ 
ner  un  empire. 

L  QUIGNOMEIS,  (Franco»  de) 
Cordelier  Efpagnol ,  d'une  Camille 
illuftre,  parvint  par  fes  talens  à  la 
place  de  général  de  fon  ordre  en 
X522.  L'empereur  Ckarias-^mîm  ^ 
qui  l'aimoit  autant  qu'il  Teftimoû, 
k  fit  coafeillcr  de  fon  coafeîl  de 
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^bnrcience.   Lorfque  Clément  Vil 
^ut  été  fait  prifoDoier^en  1517, 
par  les  troMpes  de  ce  prince,  Qui- 
(nonts  fat  Chargé  par  ce  pontife  de 
négocier  la  paix  &  d'obtenir  fa  li- 
berté. Ses  foins  lui  ayant  rcuflî, 
il  fut  honoré  de  la  pourpre,  en- 
voyé léçat  en  Efpagne ,  &  mourut 
à  Vanili  en  1540 ,  après  avoir  don- 
né une  grande  idée  des  lumières 
de  Ton  eiprît  &  des  qualités  de  fon 
Cœur.   On  a  de  lui  un  Bréviaire , 
{Breviartum  Romanum  k  facri  potif^ 
fimùm  Scripiurd  &  prohatis  San^rum 
hifiorîis  confeQum)  imprimé  à  Rome 
en  i536yauifi  curieux  que  rare. 
La  Préface  en  efi  belle ,  &  mérite 
d*être  lue.  On  a  fuivi  en  partie, 
dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
France,  le  plan  propofé  par  ce 
cardinal  -,  &  û  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  Tannée  comme  il  eft 
au  tems  Pafchal ,  il  y  feroit  en- 
riérement  conforme.  Les  Heures 
canoniales   font  réduites  à  trois 
Pfeaumes ,  &  les  Matines  à  trois 
Leçons  ;  le  Pfeautier  y  eft  difiribué 
de  façon  qu'on  peut  le  réciter  en 
entier  dans  chaque  femaine.  L'au- 
teur, en  le  compofant,  avoit  re- 
tranché plufieurs  Légendes  apo- 
cryphes ,  &  cette  profcriptîoh  fou- 
le va  les  ignorans  contre  Tauteur. 
Tu  K,  excité  par  leurs  cris,  fuppri- 
ma  cet  ouvrage ,  &  il  ne  fert  plus, 
dit  le  Moririy  que  d'ornement  dans 
les  bibliothèques.  On  le  réimpri* 
ma  à  Paris ,  in- 8* ,  vers  Tan  1676. 
n.  QUIGNONES,  (  Jean  de) 
médecin  Efpagnol  ,  de  la  même 
famine  que  le  précédent ,  naquit 
vers  1600.  Il  exerçoit  la  médecine 
par  go&e  8c  non  par  intérêt.  Ses 
amis ,  à  qui  il  portoit  généreufe- 
ment  du  fe cours  dans  leurs  mala- 
dies ,  éprouvèrent  plus  d*une  fois 
combien  il  étoit  inftniit  dans  Tart 
des  guérifons.  II  nous  refte  de  lui 
ttft  Traité  fur  Us  Lamtffiêt  Ott  Saur 
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Unîtes,  Ce  Traité ,  écrit  en  efpa- 
gnol ,  eft  curieux  &  peu  commun. 
II  fut  imprimé  à  Madrid ,  in-4*',  en 
16 10.  Il  renferme  plufieurs  Orai- 
£6ns  myilérieufes,  &  qui  prouvant 
combien  on  étoit  encore  fuper- 
ftitieux  en  Efpagne,  puifqu'on  leur 
attribuoit  dans  ce  tems  le  pouvoir 
de  chafler  cet  infeâe.  Il  eft  encore 
auteur  d*un  Traité  afliet  recherché  , 
imprimé  à  Madrid  en  1631 ,  in-4*, 
fous  ce  titre  :  El  monte  Vefurio.  Il 
eft  curieux.  Cet  auteur,  comme 
on  voit ,  avoit  embraiTé  plus  d'une 
fcience.  Outre  celle  de  THiftoiro 
naturelle  à  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens ,  il  cultiva 
auffi  celle  des  antiquités.  Il  a  laiffé 
un  Traité^  en  efpagnol, /«r  quelques 
Monnaies  des  Romains ,  imprimé  i 
Madrid  en  x6io ,  in-4*.  Il  eft  peu 
commun. 

QUILLET,  (Claude)  né  è  Chî- 
non  en  Touraine ,  exerça  d'abord 
la  médecine.  Il  (ë  trouva  à  Loudun, 
dans  le  tems  que  Laubardemont  fÎK 
envoyé  dans  cette   ville  ,  pour 
prendre  connoifiance  de  la  trille 
comédie  que  le  cardinal  de  /{/VA«. 
lieu  y  failoit  jouer  contre  Grandier» 
On  fait  qu'il  étoit  queftion  de  for- 
tilége.  Le  Diable  s'étoit  emparé 
des  Religieufes  de  Loudun  ,par  le 
miniftére,  à  ce  qu'on  prétendoit,du 
malheureux  curé.  Saun  menaça  un 
jour  d'enlever  le  lendemain  }ufqu*à 
la  voûte  de  l'Eglife ,  le  premier  im- 
pie qui  oferoit  douter  de  fon  pou- 
voir. L'incrédule  Qutllet  eut  l'im- 
prudente fermeté  de  le  défier  d'exé* 
cuter  en  fa  perfonne  ce  qu'il  avotc 
annoncé.  Le  Diable ,  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  à  être  pris  au  mot ,  fut 
bien  déconcerté,  6c  QtùlUty  crai- 
gnant le  refientiment  du  cardinal  ^ 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Italie. 
Le  maréchal  d'£/Zr/t/,anibafiadettr 
de  France  à  Rome ,  le  prit  pour 
fon  feaétaire«  Ce  fut  dans  cettn 
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ville  qu*tl  commença  fa  Cùllioiiîc'% 
Pocme  en  4  chants ,  imprimé  à 
Leyde  en  165  $ ,  fous  ce  titre  :  Ck/* 
vida  Loti  CalUpétdia,ûye  De  pulchr0 
prolij  hahtniéi  rationt,  în-4*'.  L'au- 
teur le  pubH»  fous  un  nom  étran- 
ger ,  parce  qu'il  y  avoit  lancé  plu* 
fieurs  vers  fatyriques  contre  le 
cardinal  Ma{ariru  Cç  minifire  le 
découvrit,  &  ne  s'en  vengea  qu'çn 
lui  donnant  une  abbaye»  Àppr^^e^ , 
lui  dit-il,  à  nUa^gtr  dayantagt  vos 
amis.  L'abbé  QuilUi ,  pénétré  de 
reconnoilTance,  donna  une  nou- 
velle édition  de  ion  Pocme  à  Paris 
çni6f6,in'8%la  dédia  au  cardinal, 
&;.  fubititua  reloge  à  la  fi^tyre.  Cet 
auteur  mourut  quelque  tems  après 
&  Paris  ,  en  i66z,  à  S9  a^s.  Son 
Poëme  eft  extrêmement  intéreiTant 
par  la  iuflc  difiribution  des  parties  » 
par  l'ingénieux  emploi  de  la  Fable, 

r'  la  variété  des  épiiodes  ;  mais 
veriification  ne.  fe  foutient  pas. 
La  di^ion  n'eft  pas  toujours  cor- 
re^^e ,  &  la  bonne  latinité  y  eâ 
blefiee  en  quelques  endroits  ;  mais 
dans  pluûeurs  autres  mot^ceaux  , 
rharmonie  ,  la  doyc^ur ,  l'éléva- 
tion ,  le  nombre  6c  \t  cadence  ca- 
rsi^érifcnt  {amufe,&  la  fécherelTe 
des  préceptes  difparoit  (bus  le  co« 
Ipris  poétique.  La  matière  n'y  eft 
pas  traitée  avec  beaucoup  de  Toli- 
dité  ;  fie  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite  fé- 
rieufement  lès  çixtravagiSQces  de 
2' Aflrologie  judiciaire.  On  a  publié 
en  1746,  in-i2  ,  une  Tradudion 
françoife ,  en  profe ,  de  ce  Poëme , 
par  d*Egly  ;  &  en  1774  •  «ne  en  vers 
franvois  avec  1^  texte  latin ,  in-S% 
Quiàu  avoit  compofé  pluficurs 
autres  ouvrages  ;  mab  ils  n'ont 
pas  été  imprimés.  Il  donna  en 
mourant  tous  fes  écrits  à  AUnag^, 
&  5  00  écus  pour  les  faire  impri  mer  ; 
mais  cet  abbé  prit  l'argent  ^  les 
papiers ,  &  ne  publia  aucun  écrit 
de  QuilUu 
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LQUmAULT,(PluIîwe)ni. 
quit  eo  1636,  d'une  Cornue  hon- 
nête, &  non  pas  d'un  bonlaoger, 
coomie  rinfinue  le  fatyriqjpe  /«v 
tidrt  dansfon  fàEtam  contre  l'ici- 
demie.  Quand  tout  ce  que  ce  an- 
rique  a  dit  fur  la  prétendaebpMe 
de  fon  extradlion  ,  feroit  vrai 

Suitiattlt  n'en  feroit  queplttloiii- 
e ,  d'avoir  fi  bien  réparé ,  par 
fes  talens  &  par  fa  poUtcfle ,  le 
tort  de  fa  naiffance.  Trifia^  l'H?* 
mit€ ,  dont  il  avoit  été  le  domelB- 
que ,  fuivant  d'autres  calomoh- 
teurs,  lui  donna  les  premières  l^ 
çons  de  la  poëfie.  Il  fe  fit  coa- 
noitre  avant  l'âge  de  ao  ans  par 
quelques  Pièces  de  théâtre ,  qû 
eurent  aflez  de  fuccès  ;  &  avast 
l'âge  de  30  ans  «  ît  en  donna  16, 
dont  plusieurs  Qbtinrent  les  ivSar 
ges  du  Parterre.  Elles  âireotjoaécs 
depuis  1654  jtifqu'ea  1666.  Ut 
Rivales,  Comédie,  eaiS^^.VÂaasr 
indifcrtt,  o^  U  Maître  inéifcm,  Co- 
médie ,  en  1654.  La  CanUdieft» 
Comédie»  en  16 $4.  La  gàinafii*' 
gratitude ,  Tragi- Comédie ,  en  16)6, 
Stratonice,  Tragi'Comédie,eni6î7» 
Les  Coups  de  l* Amour  &deU  ForOÊt, 
Tragi-Comédie,  en  1657.  i"^ 
foMte ,  Tragédie ,  en  165S.  X<  ftâ* 
AUihiaâe ,  Tragi-  Comédie ,  en  i6(3* 
Lt  Fantôme  amoureux,  Tragi-Coffié- 
die,  en  1659.  Agrippa  »  oixkfaa 
Tiberittus  ^Tn^lComédic ,  en  1660, 
Afirate^  Roi  da  Tyr^  Tragédie,  «» 
1 663 .  X<z  Mère  coquette,  OM  Us  Ave» 
hrouilUs,  Comédie,  en  1664.JW' 
ropAoB ,  Tragédie ,  en  lôé^fisT*" 
nias  ,  Tragédie ,  en  166^  XouW 
ces  Pièces  font  en  vers  &  (^  s 
afles.  Elles  neréulErentpfiCg^ 
lement.  Quinault  ,  s'apgerccvant 
qu'une  de  fes  Tragédies  étoitoul 
reçue,  dit  à  un  courtifao  que  la 
fcène  étoit  en  Cappadoq; ,  qu'il 
falloit  f(Q  tranfporter  dtfnsce  pay^ 
là  t  ^  entrer  dans  le  géaiç  de  U 


Bàéofl.  y&ai  ayei  rai/on  »  tipôûélt 
le  court!  fan  i  fianchtment  je  crois 
fu'élU  n'efi  homiu  qu'à  krt  jaud*  fur 
les  UeuM.  Oa  prétend  que  ce  furent 
ces  premiers  eflais  de  QmnauU%  qui 
aigrirent  BoiUau  contre  lui.  Point 
de  régularité  dans  le  plan ,  point 
de  force  dans  le  ftyle  \  des  amours 
^om^nerques  \  un  ton  de  galanterie 
de  ruelle ,  dans  les  endroits  même 
qui  exigeroient  un  pinceau  mâle  & 
tîn  coloris  vigoureux  i  c*eo  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  la  bile  du 
Juvénûl  François.  II  couvrit  de  ri- 
dicule le  jeune  poète  -,  il  fyi  re- 
prochs^que  dans  fes  Pièces  douce- 
reufes  &  tangu'flantes ,  toutjufyu*â 
Jm  vous  hais  fe  i'tfùit  ttnàremenu 
f^uinault  ^  né  fenfible,  mais  foible 
&  timide  «  veut  trouver  dans  les 
loix  un  frein  à  la  faryre.  Il  de- 
manda dux  Magîftrats  qaUhfffent 
âter  /oa  nom  de  celles  qui  fai (oient 
tant  de  bruit*,  mais  fes  démarches 
furent  inutiles.  Son  ennem*  Ten. 
infulta  plus  cruellement  ,&lui  dit 
dans  une  épigramme  : 

TourMenU-iot  moins 

Pour  faire  ôter  ton  nom  de  Mes  ouvrages; 
Situ  veux  du  Public  éviter  Us  outrages  ^ 
fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  icrits* 

Cependant  Quinautt,  qui  avoir  mê- 
lé rétude  du  droit  à  celle  de  la 
Hme,  rangea  les  comptes  d*un  ri- 
che marchand  que  fes  aiTociés  in- 
qutétoient.  Il  eut  occadon  de  con- 
tioitte  fa  femme ,  &  après  la  mort 
du  mari,  qui  arriva  quelque  tems 
après ,  il  répoufa.  Devenu  riche 
par  ce  mariage,  il  acheta,  en  1671 , 
une  char(;c  d^auditeor  en  la  cham- 
Ive  des  Comptes.  Ilavoit  été  reçu. 
l*aiuiée  d'auparavant  à  l'académie 
Françoife  i  fes  Opéra  lut  avoient 
mérité  une  place  dans  cette  com- 
pagnie. Il  étoit  la  premier  homme^ 
û€  fon  fiécle  en  ce  genre.  LuUi  la^ 
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préféra  à  tous  les  autres  poètes  9 
parce  qu*il  trouvoit  en  lui  feul 
toutes  les  qualités  qu'il  cherchottd 
une  oreille  délicate,  qui  ne  choi* 
fit  que  des  paroles  harmonieufes; 
un  goût  tourné  à  la  tendreiTe  «pour 
Varier  en  cent  manières  les  (enti- 
mens  confacrês  à  cette  efpèce  de 
Tragédie  ;  une  grande  facilité  à 
rimer  ,  pour  être  toujours  difpofé 
à  fe  prêter  aux  divertiflemens  de 
Louis  XI Vi  &  une  extrême  docilité 
de  fe  plier  aux  idées  du  Muiicien.. 
Il  ponedoitf  dans  un  très -haut 
degré ,  le  talent  de  la  déclamation^ 
&  LuUi  lui  faifoit  fou  vent  réciter 
fes  vers,  îufqu'à  Ce  qu'il  eût  faiû 
les  inflexions  de  fa  voix ,  pour  lea 
faire  pafler  dans  fon  récitatif.  De-là 
fans  doute  cette  expreffion  tou«. 
jours  jufie  qu'on  admire  dans  fa 
Mufique,  qui  eil  comme  une  déda* 
mation  notée.  On  avouera  cepen-* 
dant  que  le  Poëte  étoit  à  quelques 
égards  fupérieur  au  Muflcicn,  &. 
que  cet  artiftea  manqué  plufîeurà 
des  tableaux  poétiques  que  Qui^ 
nauU  lui  avoir  donnés.  Que  d'in- 
vention «  que  de  naturel ,  que  de 
intiment ,  que  d'élévation  même 
quelquefois,  enfin  que  de  beautés 
d'enfemble  5c  de  détail  dans  fet 
Poèmes  Lyriques!  Il  faudroit  avoir 
bien  peu  de  goût,  ou  despréyen^, 
tions  bien  fortes ,  pour  n'être  pas 
fenfiblc  aux  charmes  d'Alcefle^  de 
ThéfU,  d'Atys,de  Phaeton  &  d'^r-^ 
mide.  Ôo  l'a  blâmé  de  ce  que  ûi 
verfification  étoit  fans  nerf  &  fans 
force.  Plaifant  reproche  !  Une  ver- 
fiâcaticSn  forte  eût  été  un  défaut 
dan»  les  Opéi-a  *,  comme  la  poëfie, 
douce  &  coulante  de  QuiaauU  etk 
feroit  un  dans  une  Satyre.  Boileaie 
feroic  aujourd'hui  bien  étonné  de 
voix. ce  Quinault  qu'il  outrageoit, 
mis  par  la  pofiérité  fur  la  même 
ligne  que  lni,&  peut-être  au'defius^ 
L'acharnement  du  Satyrique  coiï-  ^ 
Ppij 
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tfe  le  Lyrique  paroît  à  préfisot 
dfautaot  plus  inrupporcable  ,  que 
quand  DtfyrUux  voulue  faire  un 
Prologue  ^!X)piTû ,  pour  donner  uii 
lAodêle  de  ce  genre ,  il  ât  un  ou- 
vrage médiocre.,  qui  n'approchoit 
pu   des  Prologues  de  ce   même 
QuinduU,  tfu'il  aiîeâoit   tant   de 
rabaifier.  Ce  poëte  eut  Thonneur 
de  hatanguer  le  Roi ,  au  nom  de 
racadémie  Françoife ,  au  retour  de 
£ts  campagnes  de  1675  ^  *^77- 
Ayant  appris  la  mort  de  TurtMMe 
au  moment  qu*il  alloit  parler ,  U 
£t  une  digreffion ,  auffi  ineénieufe 
«|se  touchante ,  (ur  ce  héros.  Sur 
la  fin  de  fa  vie,  il  fe  repentit  d'a- 
voir conCacré  foo  cems  a  fes  Opéra 
auxquels  il  a  dû  fon  immortalité  > 
fc  ces  regrets  étoient  bien  iuftes; 
car  Vamour  &  la  volupté  y  font 
parés  de  toutes  les  grâces  de  la 
poëfie  8c  de  la  muûoue  :  ces  deux 
atts  réunis  fur  un  Théâtre  pro* 
Hne ,  font  totgours  des  impreffions 
dangereUfes  fur  un   jeune  cœur. 
QuîMoult  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion  en  1688, 
âgé  de  5  4  ans ,  après  avoir  compofé 
pour  lui-même    cette   Epitaphc, 
dont  la  (implicite  eft  remarquable  : 

Fafktu ,  arrhc  ici  pour  pritr  un  «o- 

mwt  : 
C^fi  et  qut  dês  VhûAs  Us  Morts 

peuvent  attendre, 

Suani  ttt  feras  au  monvment , 
n  aura  foin  de  te  U  rendre* 

{hânault  étoit  un  homme  aimable , 
tf  une  fociété  douce ,  d'une  c©n- 
vcrûtion  agréable ,  dVoe  politeffe 
attcndve  êc  prévenante.  Il  plut 
aux  grands,  il  ne  dédaigna  pas  les 
petits!  également  éloigné  des  dé- 
fauts qui  choquent  à  la  cour>  & 
de  ceux  qui  font  haïr  dans  l<  mon- 
de. U  jouit  de  i*atfance  qu'il  mé- 
ritaic  Sa  femme  loi  mrw  $ffmxi 
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plus  de  100  mille  écxisi  le.roi  loi 
dônnoit  aooo  b'v.  de  peniîoa  ,^  9l 
LuUi  !ui  payoit  chaque  Opçra 
4000  liv.  cependant  il  fe  plaint  de 
la  médiocrité  de  fa  fortune  dans  . 
ces  jolis  vers*,  mais  c*eft  une  plainte 
de  poëte. 

C^ejl^avec  peu  de  hien^n  terrihU  dtwoir 
Defefenùr  pr^id'ttre  ànqjois  hemm- 

père* 
Quoi  !  cinq  ASes  devani  Notaire, 
Pour  einqfilUs  qu'il  faut  pourvoir  f 

0  Ciel  î  peut-on  famaîa  avoif 
Opéra  plus  facheuM  à  faire  ? 

Ses  Opéra ,  outre  ceux  que  nota 
avons  nommés,  font:  Us  Fêtes  et 
V  Amour  &  de  Bacehus  ,  Cadmms  ,  Ifs, 
Proferpine ,  le  Triompha  de  P Amour  9 
Perfée,  Amadis,  le  Temple  de  U  Pais^, 
Qttinault  eft  encore  auteur  ,  L  De 
quelques  Epigrammes  >  dont  la  poc- 
fie  eft  foible.  II.  De  la  Defcriptiam 
et  la  Maifon  de  Sceau* ,  petit  Poème 
écrit  avec  délicatefle.  IIL  De  difié- 
rentes  Pièces  de  PoeJSe  »  répandues 
dans  les  Recueils  du  cems.  Ses 
Pièces  dramatiques  confenrées  an 
Théâtre ,  font  :  Agrippa ,  00  le  faux 
Tiherinus  ;  Aftrate  ,  Tragédie;  U 
Mare  coffoerce  »  Comédie  «  nouvelle- 
ment reparée  par  M.  CoUL  Ses 
(Euvres  ont  été.  imprimées  avec 
fa  Vie  à  Paris,  1739  &  1 77S,  5  voU 

iA«I2. 

IL  QUINAULT ,  Fiyq  F&eske 
(du)  n'  II. 

QUINCT,  (  Charles  Sevio,  mar- 
quis de)  lieutenant-général  d*ar« 
rillerie,  s'eft  difiinguédans  ce^é* 
de  par  fon  courage,  &  par  fim 
amour  pour  les  Lettres.  On  a  de 
lai  VHifioire  Miliiaire  de  Louis  XIV^ 
Z726 ,  7  voL  in-ii  ,qui  fe  relient 
en  8.  Elle  eft  très-utile  pour  cens 
qui  s'ap]^quent  au  métier  de  la 
fucRCp.ftfHi  Yeuleiu  foivie  ta 
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toarehes,  les  campagnes  8e  tes  9d* 
/  très  opérations  militaires. 
^  ^    QUINQUARBKES,  Voy.  CiNQr 
'Arbres  7 Jean). 

QXJIKTE.CURCE,((i.  Cumuf- 
Hufii*  )  hiftorien  Latin  ,  dont  le 
I  nom  eft  fort  connu ,  8c  dont  la  vie 
eil  fort  ignorée.  On  croit  auHl 
iloriiToit  fous  Vefpaficn  on  tous 
Trajait,  Dans  quelque  teras  8c  dans 
quelque  pays  qu'il  ait  vécu ,  il  efl 
certain  que  c'ctoit  un  homme  d'ef- 
prit.  Il  s*eft  immortalîfé  par  Con 
■  Hifioîrô  d* Alexandre  le  Grand ,  8t  il 
a  immortalifé  ce  héros.  Cet  ou- 
vrage étoit  en  dix  livres ,  dont  les 
deurpremiers ,  la  fin  du  cinquième 
&  le  commencement  du  (ixiéme  ne 
font  pas  venus  }ufqu*à  nous.  Son 
fiyle  éû noble,  élégant ,  pur,  mais 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font  bril- 
lantes ,  tngénieufes  8c  fenfées.  Le 
nom  A* Alexandre  ne  lui  en  impofe 
point  :  il  dit  le  bien  8c  le  mal  de 
ce  héros,  comme  il  Tauroit  pu 
dire  d*un  homme  ordinaire.  11  eft 
moins  fidèle  dans  les  dtfcours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant ,  8c  aux  au- 
tres perfonnages  qu^il  fait  agir.  La 
plupart  font  trop  longs ,  8c  le  bel- 
efprit  y  paroit  plus  que  Thomme 
véritablement  éloquent.  On  lut  re- 
proche entore  d'avoir  trop  négligé 
la  chronologie  8c  les  dates, 8c  d'a- 
voir fait  des  fautes  efientielles  en 
géographie.Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage ,  font  celles  d'£/^/- 
Wr,  1633,  xn-l2',-du  Père  le  Tellier, 
Jéfuite',  ad  ufnm  Delphine,  à  Paris 
1678 ,  in-4'  5  —  des  yariorum ,  in-8% 
1  vol.  à  Amflcrdam  1708  -,  —  8c  de 
Delft  1714 , 1  vol.  in-4*.  Nous  en 
avons  encore  une ,  conférée  fur  les 
manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  en  17  5  6 ,  in- 1 2 ,  chez  Barhou , 
avec  lesSupplémens  deFreinshemius, 
Les  curieux  recherchent  auffi  celle 
de  Venife  1470 ,  in -fol.  La  Tra- 
dttdiofl  donnée  par  Véu^das  \  * 
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vol.  îfl-Tl,  eft  eftimée  8c  mérito 
^é  rêtre.  Foyex  l'article  Favrb* 
Çon/ultei  auifi  celui  de  FREnrsHB- 

MIUS. 

QUJNTTANUS  STOA  ,  (Jean» 
François)  profeffeur  de  belles-let- 
tres i  Parb ,  naquit  à  Quinzano  en 
i486 .  8c  y  mourut  en  1557.  Ses 
?of/î«,  Paris  15 14,  in-fol.  ne  font 
lues  de  perfonne ,  8c  ne  méritent 
pas  de  lecteurs. 

QUINTIEN ,  (  St  )  né  en  Afri- 
que ,  foiis  la  domination  des  Van- 
dales ,  vint  en  France  du  tems  du 
roi  Clovîs  ,  8c  fat  élu  évêque  de 
Rhodez  ;  il  ailîda ,  en  cette  qua- 
lité, au  Concile  d'Agde  en  ^o6« 
ChaiTé  de  fon  ûége  pa^  les  Goths  » 
il  fe  retira  en  Auvergne  ,  où  il 
devint  évêque  ,  8c  où  il  mourut 
faintement  en  527. 

QUINTILIEN,  {Mareus^Pai 
hms-QuintilUnus ,  )  naquit  la  2*  an- 
née de  l'empereur  Claude ,  la  42* 
de  Jefus-Chrift.  On  difpute  fur  le  , 
lieu  de  fa  naiflance.  Plufieurs  le 
font  Efpagnot  *,'  d'autres  croient , 
avec  afiez  de  fondement  ,  qu'il 
étoit  né  à  Rome.  Quintilien ,  pour 
fe  former  à  l'éloquence ,  fe  ren- 
dit le  difciple  des  orateurs  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.  Do» 
miùus  Afer  tenoit  alors  parmi  eux 
le  premier  rang.  QuîntUUn  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes  ptat* 
doyers  au  barreau  :  il  lut  rehdoit 
auin  de  fréquentes  vifites.  Au. 
commencement  de  l'empire  de  Gal*^ 
ha ,  Quuuilien  ouvrit  à  Rome  une 
Ecole  de  rhétorique.  U  fut  le 
premier  qui  l'y  enfeigna  par  auto« 
rite  publique  ,  8c  aux  gages  de 
l'Etat,  n  dut  ce  privilège  à  Vefi^ 
pafien  \  car ,  félon  Suùone ,  ce  prin- 
ce fut  le  premier  qui  affigna.  fur  le 
Tréfor  pubKc,  aux  Rhéteurs  tant 
Grecs  que  Latins  ,  des  penfîons 
qui  montoient  p«r  an  à  1205  Uv» 
QpintUien  remplit  la  chmre'd«  rhéu^ 
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torique  4r«c  un  applaudiflcmeat  de  rkétoripe  ,  &  plutatt*  i_ 

eéneral.  U  exerça  en  même  tems^  tioos  qui  regardent  la  rhétonqatt 

&  avec  uo  pareil  fuccis,  la  ibnc*  même.  On  trouve  daas  les  f  livres 

tion  d'avocat /&  Te  fit  auiS  uô  foivaos ,  les  préceptes  de  l'iarev* 

grand  nom  dans  U  barreau.  Après  tion  8c  de  |a  diipofitioa.  Ua  de* 

avoir  employé  %o  années  à  ces  deux  caraâérea  particuliers  de  fa  RkU 


exerûces  également  utiles  &  pé- 
nibles ,  il  obtint  de  Tempereur 
DomitUn  la  permiffion  de  les  quic« 
ter.  Le  loiûr  que  fe  procura  Qic/a- 
tUieh  par  fa  retraite,  ne  fut  pas 
un  loifir  de  langueur  &  de  paref- 
fc  ,  mais  d*ardeur  &  d*a^vité.  I| 
commença  par  compofer  un  Traité 
fur  Us  c^uftâ  dt  U  corruption  de  VE* 
loquiMtt  dont  on  ne  fçauroir  trop 
regretter  la  perte.  Quelque  tems 
après ,  preffé  par  les  inftantes  prié< 


torique  d^  Quintilien  «  eft  d*être 
écr  te  avec  arc  8c  avec  élégance.  Ob 
V  vpit  une  grande  riche&  de  pca* 
fées  ,  d*expreffions ,  d'images  ,  ft 
fur-tout  de  comparaifons .  qu'itaa 
imagination  vive  8c  oraée  lui  lbiir> 
nit  à  propos.  On  j  fouhaâteraîr 
feulement  plus  de  précifion  &  plua 
de  profondeur.  Qtùmiiiim  parle 
bien  i  mais  il  penie  peu  ,  ou  du 
moins  il  ne  creufe  pas  aiSe»  foa 
fu}et,Ses  Inflûutioju  demeui^l^at 


une  vieille  tour  de  l'Abbaye  dm 
St-Gal,  8c  non  point  dans  la  boa» 
tique  d*un  épicier  Allemand ,  coou 
me  quelques-uns  Tont  écrit.  Les 
meilleures  éditions  des  <Euvres  d« 
QoituilUa  ,  font  celles  d'Okrticià^ 
a  Strasbourg,  en  1698;  8c  de  Ce»- 
in-folio.  L'abbé 
en  françois  let 


res4e  fesamis,  il  commença  fon   inconnues  jufqu'en  141t.  Elles  fu« 
grand  ouvrage  des  l/^fiitutiontOrf   rent  trouvées  par  U  Poggt^ 
toiresi  compofé  de  u  livres.  Itea 
avoit  achevé  les  trois  premiers , 
lorfque   Tempercur  Domitiem   lui 
confia  le  foin  des  deux  jeunes  prin- 
ces fes  petits-neveux,qu*il  defiinoit 
à  Tempire.  Le  plaiûr  que  lui  caufa 
jla  composition  de  ce  livre ,    fut 
troublé  parla  perte  de  fesifils  8c   ptronmicr^  i7'^\  % 
de  fs  femmes  il  fut  fur-tout  fen-    Gidoyn  a  traduit 
fible  à  la  mort  de  Tainé.  Cétoit  un    InJUtutlons  ,  Paris  ,  4  vol.  to  12  - 
prodige  d*efprit.  La  ficond'ué dt  fon    excellente  traduéHon ,  maïs  vo  peu 
ginù ,  dit- il ,  m'ca  ito'u  pas  dtmew    défigurée  par  Torthographe  du  noa* 
tdt  auM  houtoMs  &  au»  jUurs  ;  dis    vel   éditeur.  Les  fçavans  recher* 
Vdgt  de  dix  ans  U  portoit  dts  fruits^    chent  deux  éditions   des  ImJUt^ 
Cétoit    principalement  pour   ce    tions^  données  i  Rome  en  1470, 
cher  âls  ,  Tobjet  de  (ts  complai»    in  foÛo  *,  l'une  par  Comamia  »  qui 
ihftces  8c  ds  fes  foins  «  qu*il  avoit    eft  la  plus  eftimée  *,  8c  Tautre  par 
commencé  {et  Infittuùons  Oratoires,    l'évêque  d*Aleria. . .  II  ne  faut  pas 
C*eft  la  Rhétorique  la  plus  com-    «confondre  cet   éloquent   rhéteur 
plette  que  Tantiquité nous  ait  laif-    avec  Quintiiieh  ^ fon  aîeuL 
(ee.  Son  deffein  eft  de  former  un    Ceft  de  ce  dernier  qu*il  nous  ref- 
orateuf   pariait.   U    le   prend  au    te  14^  Déclamations.  UgoUa  àtVsr^ 
berceau  8c  le  conduit  )ufqu*au  tom* 
beau.  Dans  le  premier  livre  il  traite 
de  la  manière  dont  il  £iut  élever 
les  9(^f(fns  dès  l'âge  le  plus  ten« 
4re  i  puis ,  de  ce  qui  regarde  la 
grammaire.   Le  fécond  expofe  ce 


me  publia  les  i)6  premières 
le  xv*  fiéde ,  Venife  1481 8r  14S1  ^ 
in -fol.  Les  9  autres  furent  pu« 
bliées  en  156)  ,  par  Pierre  Ay^ 
rauld  «  8c  en  fuite  par  Pisrrc  Pithoa  , 
en  ij8o.  Il  y  a  encore  19  autres 


f|ui(«  ilQit.pr9ti^uevd#Qs  l'école  DcçUmâti9tt4  ,  ifoprtoiécs  foua  le 


nom  àt  ^nlntiUtn  TOrateur  ;  maî$ 
P'ojpus  penfe  qu'elles  ne  foat  ni  dà 
lui ,  ni  de  Ton  grand -père.  Il  \t% 
iittribue  au  jeune  Pofikume  ,  qui 

.  prit ,  dic-oh ,  le  nom  de  Cérar  & 
cl*Auguile  dans  les  Gaules  ,  avec 
Pofihttme  fon  père  ,  Tan  160  de 
J.  C  Elles  ont  été  traduites  en 
françois ,  in-4*  ,  par  Jtan  Nicole  j, 
perc  de  l'auteur  àcs  Effait  de  Afo- 
raU/On  a  réuni  les  Infiitutions  du 
fils  &  les  Déelamadoru  du  père  , 
dansTédition  Cum  notis  Variorum  , 
1665  «  2  vol.  in-S*"-»  &  dans  celle 

^du  (çavant  &  prolixe  commenta- 
teur Burman  >  1714  ,  4  vol.  iil-4''> 
aoins  eilimée  que  l'autre. 

QUINTIUUS- VARUS  ,  gou- 
▼erneur  de  Syrie,  prëfida  i  Taf- 
leniUée  qa'Hérwh  convoqua  pour 
îugerfén  fils  Antipater  u^ccufé  de 
l'avoir  voulu  tuer.  11  confeilla  de 
le  tenir  enprifon iufqa*à ce qu'^e-- 
gufie  en  eût  connoiiîance  ;  il  em- 
pêcha Sahinus ,  gouverneur  de  Ju- 
dée ,  des*emparer  des  tréfors  d'£f/- 
rode^  &  appaifa  par  fa'fageiTe  une 
fédttion  que  la  méchanceté  de  ce 
gouverneur  avoit  excitée..»  Voye^^ 
Varvs. 

QUINTltLUS,  {Marais 'Aurs^ 
UttS'Claudius  )  étoit  frère  de  Teni- 
pereur  Claudt  îl\  il  crut  que  cet- 
te qualité  lui  donnoit  des  droits 
à  Tempire.  Il  fe  revêtit  de  la  pour- 
pre à  la  fin  de  Mai  170.  Aurilien 
avoit  été  proclamé  Augufie  par 
Tannée  qui  étoit  à  Sirmich.  Qu/zi- 
tillus  ,  déferpérant  de  fe  foutenir 
contre  fes  armes  viÛorieufcs  ,  fe 
'  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain 
à  Aquilée ,  après  avoir  régné  en- 
viron 17  joiirs.  Ce  prince  étoit  ré- 
coihmandablé  par  fa  modération  , 
fon  aiSabilité ,  fes  mœurs,  &  par  fon 
exa£{îcude  à  maintenir  la  difcipline 
militaire  *,  mais  il  n'avoit  pas  aCez 
dé  fermeté  &  de  hardieiTe  pour 
fomenir.  ie  poids  de  Tcmpire. 
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î.  O^^^ÏWTIN,  (Jean)  né  i 
Aucun  en  1500  ,  fut  chevalier- 
fervanr  dans  Tordre  de  Malte ,  Je 
accompagna  le  grand -maître  dans 
cette  ifle  en  qualité  de  domef- 
tîque.  De  retour  en  France  ,  il 
devint  profefleur  en  droit  -  canon 
k  Paris  Tan  1536,  &  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Quimin 
mourut  i  Paris  en  i;6i.  On  a 
de  lui  une  Defcription  de.  l'Iflc  ie 
Malte ,  en  latin  ,  1536  ,  in-4^  -,  8c 
d'autres  ouvrages  plus  volumineux 
qu'exafts. 

II.  QUINTIN,  tailleur  d'habits. 
Chef  des  Hérétiques  qu'on  Qom- 
moit  Libertins ,  tient  une  place  par- 
mi les  Rêveurs  que  le  xvi*  fiécle 
produifit.il  foutenoit  que  J.  C. 
étoit  Satan ,  que  tout  l'Evangile 
étoit  faux,  qu'il  n'y  avoit  dans 
rUuivers  qu'un  feul  Efprit  qui 
étoit  Dieu  ;  qu'on  i^e  doit  pas 
punir  les  méchans  ;  qu*Qn  peut 
profcffer  toutes  fortes^  dé  Reli- 
gions ;  enfin ,  qu'on  peut ,  fans  pé- 
ché ,  fe  laifier  aller  à  toutes  fes 
paflions.  Ceblafphémateurfaâieux 
fut  brûlé  à  Tournai  en  1 5  30  ;  mais 
la  mort  du  maître  n'empêcha  pas 
les  difciples  de  fe  répandre  en 
France ,  en  Hollande  &  dans  lési 
pays  voifins. 

nï.QUINTIN,  Voyci  Mess  i  s. 

QUINTINIE,  (Jean  de  la)  na- 
quît  près  de  Poitiers  en  1626. 
Après  fon  cours  de  philofophié  , 
il  prit  quelques  leçons  de  droit  . 
&  vînt  à  Paris  fe  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle  » 
cultivée  avec  foin  ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau  ,&  lui  concilia  Tcf-. 
time  des  premiers  magifirats.  Quoi- 
qu'il eût  peu  detems  dont  il  pût 
difpôfer^il  en  trouvoit  néanmoins 
fuffifamment  pour  fatisfaire  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  pour  l'agriculture. 
Il  lut  CdunutUy  Varron^  Virgile  y  & 
tous  les  autres  auteurs  anciens  flc 
Ep  iv 
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modernes  qui  ont  traité  de  cette 
matLére.  11  augmenta  Tes  conooif- 
fances  fur  le  jardinage  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie.  De  re- 
tour à  Paris  ,  U  'Qjdaùnié  fe  livra 
tout  entier  k  l'agnculture  ,  &  fit 
un  grand  nombre  d'expériences 
curieufes  &  utiles.  Ceft  lui  qui  fit 
▼oir  le  premier,  qu'un  arbre  tranf- 
planté  se  prend  de  nourriture  que 
par  les  racines  qu'il  a  pouITées 
depuis  qu'il  eil  replanté,  &  qui 
font  comme  autant  de  bouches  par 
lefi^uelles  il  reçoit  l'humeur  nour- 
ricière de  la  terre,  &  nullement 
par  les  petites;  racines  qu'on  lui 
«  laiitées ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment U  Chivêlu  :  qu*ainfi ,  loin  de 
conferver  ces  anciennes  petites  ra- 
cines ,  quand  on  tranfplante  l'ar- 
bre ,  comme  on  fairoit  autrefois 
avec  grand  foin  ,  il  faut  les  cou- 
per ,  parce  qu'en  fe  féchant  U  en 
fe  moififfant ,  elles  nuifent  à  l'ar- 
bre au  lieu  de  lui  aider.  C'eft  lui 
aulfi  qui  découvrit  le  premier ,  par 
fes  expériences  ,  la  méthode  in- 
fiillibie  de  bien  tailler  les  arbres , 
pour  les  contraindre  à  donner  du 
Iruit,  à  le  donner  aux  endroits  où 
l'on  veut  qu'il  vienne,  &  même 
à  le  répandre  également  fur  tou- 
tes leurs  branches  *,  ce  qui  n'a  voit 
jamais  été  ,  ni  penfé  ,  ni  même 
cru  poiCble.  Le  Grand  Coadé^  qui 
aimoit  l'agricuhure  ,  prenoit  un 
extrême  plaiflr  à  s'entretenir  avec 
luis  &  Jacques  II  ^  roi  d'Angle- 
terre, lui  o0rit  une  penfion  cpn- 
fidérable ,  pour  l'attacher  à  la  cul- 
ture de  Tes  Jardins  *,  mais  U  Quin^ 
finie  refufa  ces  offres  avantagea  fes 
par  amour  pour  fa  patrie  ,  &  trou- 
va en  France  les  récompenfes  dues 
à  ifon  mérite.  Louis  XIV  créa ,  en 
fa  faveur ,  la  charge  de  Direûeur- 
général  des  Jardins  fruitiers  &  po- 
tagers de  toutes  fes  Maifons  Roya- 
les ,  &  Çolhut  lui  en  expédia  les 
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provîfions.  La.  Quîntiak  maanu  'k 
Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  um 
excellent  livre  «  intitulé  :  Infime^ 
tionsfOUT  Us  Jardins  fnàiias  &  po-^ 
tagers ,  Paris  1725  »  2  vol.  m  4*  » 
&  plufieurs  Lcurts  for  la  inboe 
matière. 

QUINTUS-CALABER,  f^ayt^ 
Calaber. 

I.  QXHQUERAK  ,  (Jean  de) 
chevalier ,  baron  de  Beaujea ,  d'une 
des  plus  anciennes  mai  fous  de 
Provence  ,  mort  en  1466,  renfit 
à  Louis  /U d'Anjou ,  rot  de  Haples 
&  comte  de  Provence  ,  des  fei- 
vices  fignalés ,  8e  en  reçut  de  gran- 
des récompenfes.  Ro^n  de  .Qui- 
QUERAV  de  Btaujeu ,  chevalier  de 
St  Michel  en  1568,  ^uverneur 
des  villes  d' Apt  fk  de  Nlanofipie  en 
1^83,  maréchal  des  camps  &  ar- 
mées du  rot  en  1586,  8e  conful 
d'Arles  en  1595  ,  marcha  dig^e* 
ment  fur  fes  traces. 

n.  QUIQUER AN  de  Beaujeu  , 
(Pierre  de)  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens.  Après 
avoir  apris  la  rhétorique  &lapoe- 
fie  à  Paris  ,  il  fit  un  voyage  en 
Italie,  où  il  s'appliqua  à  la  mofi- 
que.  De  retour  à  Paris  ,  il  étudia 
les  mathématiques  ,  l'Hiftoire  na- 
turelle ,  la  botanique  U  \ts  belles- 
lettres.  Sa  naiffance ,  foucenue  par 
la  réputation  que  lui  avoient  faite 
ît%  talens  ,  lui  mérita  l'évêché  de 
Sénez ,  à  l'âge  de  18  ans.  11  n'en 
Jouit  pas  long-tems  ,  étant  mort 
à  Paris  en  1550  ,  à  24  ans.  Qui^ 
qu€ran  fut  le  premier  évêque  nom- 
mé après  le  Concordat  de  Lâom 
Jir&  de  François  L  On  a  de  lui  ; 
I.  Un  Elogt  de  la  Provence ,  ea 
vers  latins  ,  fous  ce  titre  :  Dt  Zoa* 
dibus  Proviacui.  On  en  a  une  ver- 
fion  françoife ,  in-8*  ,  par  Pîerrt 
de  Vini  de  Clant ,  archidiacre  d'Ar- 
les. IL  Un  Potmc  latin  fur  le  paf- 


Out 

llgf  ^ÂMiUBdl  dans  les  Cauléi.  Ces 
deux  ouvrages  offrent  des  images 
heureufes  &  de  Tefprit;  mais  on 
voit  que  fon  g^nie  n'avoit  pas 
encore  acquis  fa  maturité.  Ils  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  1 5  5 1 , 
in-folio. 

111.  QUIQUEEAN  de  Bbav- 
JEU ,  (Paul-Antotne  de)  de  la  mê- 
me famille ,  chevalier  de  Malte  , 
combattit  fouvent  avec  fuccès 
contre  les  Turcs.  Mais  au  mois  de 
Janvier  1660 ,  une  tempête  l'ayant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort 
mauvais  port  de  l'Archipel ,  il  y 
fut  invefti  par  50  galères  de  Rho« 
des»jfuele  capitan-pacha  Mi^a- 
tuamêt  commandoit  en  perfonne. 
Il  ^n  foutint  le  feu  pendant  us 
jour  entier ,  &  n'y  fnccomba  qu'a- 
près avoir  épuifé  fes  munitions 
&  perdu  les  trois  quarts  de  fon 
équipage.  11  étoit  chargé  de  fers, 
quand  une  féconde  tempête ,  plus 
violente  que  la  première ,  mit  la 
fione  viâorieufe  en  tel  danger , 
que  Maxamamet  fe  vit  réduit  à  im- 
plorer le  fecours  du  chevalier. 
Quiqueran  la  fauvaxpar  l'habileté 
de  fa  manoeuvre.  Le  Capitan,  tou- 
ché de  ^reconnoiffance  pour  ce 
iervice  ,  voulut  le  fauver  à  foo 
tour.  Pour  réuffir  plus  facilement , 
il  iCTconfondit  avec  les  plus  vils 
efclaves.  Mais  le  grand'Vifir ,  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui  en 
avoit  fait ,  le  fit  mettre  au  château 
des  Sept-Tours ,  fans  efpérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Xoiuj  XlVle 
redemanda  en  vain ,  &  les  Véni- 
tiens ne  purent  le  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Candie.  Il  y  avoit 
onze  ans  qu'il  étoit  en  prhbn ,  lorf- 
que  Jaequts  de  Qvi^uMRANy un  de 
fes  neveux ,  âg^  feulement  de  21 
ans,  &  chevalies  ds  Malte  ,  forma 
le  hardi  deflein  de  le  délivrer  & 
l'exécuta.  Il  paffa  à  Conflantino- 
ple  avec  NoumI  ,  vit  fon  onde  » 


&  IttI  porta  des  cordes  en  fecrcft 
fie  à  plufieurs  reprifes.  Quand  ott 
îugea  qu'il  en  avoit  fuffifammenr ^ 
on  convint  du  jotir  ,  de  l*hetife 
&  du  fignal.  Ce  fignal  donné ,  le 
Chevalier  defcendit ,  fie  la  corde 
fe  trouvant  trop  courte  de  4  o« 
5  toifes,  il  s'élança  dans  la  mer 
qni  meuille  le  pied  du  château* 
Le  bruit  qu'il  fît  en  tombant  at- 
tira quelques  Turcs ,  qui  paiToient 
dans  on  brigantin.  Mais  le  nevea  , 
arrivant  à  force  de  rames  dans  ua 
efquif  bien  armé  ,  les  écarta  ,  & 
le  conduifit  à  bord  d'un  vaifleau 
du  Roi  que  montoit  le  comte  ^A* 
premont ,  qui  le  ramena  heureufe- 
ment  en  France.  Il  mourut  cofll- 
mandeur  de  Bordeaux. 

IV.  QVlQVtKAV  de  Beau- 
JEV,  (  Honoré  de  )  frère  de  Jacques 
de  Qtt  iqutran^  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent ,  naquit  à 
Arles  en  1655.  Après  avoir  brillé 
dans  le  cours  de  fes  études ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  TO- 
ratoire ,  à  l'âge  de  dix-fept  ans* 
II  n'y  étoit  encore  que^  diacre , 
lorfqu'il  fut  chargé  de  profeUer  la 
théologie  à  Arles ,  pnis  à  Saumur* 
Après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes ,  on  l'envoya  dans  les  Mif- 
fions  du  Poitou  &  du  Pays  d'Au- 
nis.  Il  s'y  acquit  une  fi  grande  ré* 
putation,  que  le  célèbre  Fléchier, 
évêque  de  Nimes ,  lui  donna  un 
canonicat  dans  fa  cathédrale  ,  fie 
le  choifit  pour  un  de  fes  grands- 
vicaires.  L'abbé  de  Btaujsu  fe  fi- 
gnata  dans  le  Languedoc  autant 
que  dans  le  Poitou  ,  fur-tout  par 
le  talent  de  la  chaire.  11  s'étott 
accoutumé  de  bonne  heure  à  par- 
ler fur  le  champ.  Son  éloquence 
le  fit  admirer  dans  les  Afiemblées 
du  clergé  de  1693  fie  de  1700,  où 
il  fut  député  du  fécond  ordre. 
Le  célèbre  Boffuet  fit  l'abbé  Bi* 
gnon  n'oublièrent  rien  pour  l'en* 
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gager  de  fe  fiiter  à  Pivis.  On  lu! 
tfonna ,  dans  cette  vue ,  une  place 
é*aflbcic  à  Tacadémie  des  Infcrip* 
•ttoos  ;  mais  foa  lèle  pour  fou 
Iftîmflére  ne  lui  permit  paâ  de  fe 
borntr  à  la  capitale.  Le  roi  ,  in- 
formé  des  fruits  que  Tabbé  de 
S^mujeu  op^oit  dans  le  diocèfe  de 
yimes ,  le  nomma  en  170^  à  Té- 
rêché  d*Oléroa  j  8c  prefque  ëuffi- 
tôt  à  celui  de  Cafttes.  LouU  XIK 
étant  more  ea  17 15  dans  le  tems 
de  r  Affembiée  générale  du  clergé  » 
révèque  de  Caftres  fut  choifi  pour 
fwonottcer  à  St  Deoys  VOraifon 
fiutebrt  de  ce  mbnarque  :  il  s*en  ac* 
.foittaeve  :  fuecès.  Nous  ne  deTons 
pes  omettre  un  trait  de  ce  prélat  » 
dans  le  tems  cfa*il  n'étoit  que  fioh 
.ple  citonoine  de  Nîmes  ;  il  eft  trop 
honorable  à  fa  mémoire.  Le  ma- 
réchal de  Momrêpd  «  qui  comman- 
doit  dans  le  Languedoc ,  ayant  été 
informé  que  le  Dimanche  des  Râ- 
tieaux,  les&natiques  dévoient  te- 
nir leur  aiTemblée  dans  tm  motiHn 
des  iauxbourgs  de  Ntmes ,  fit  in- 
veilir  ce  moulin  avec  ordre  de  le 
br&ler.  Les  faabitans  effrayés  cru*> 
rent  que  c'étoit  i  leurs  vies  &  à 
leur  ville  qu'on  en  vouloir  \  ils 
.prirent  les  armes,  &  ie  réfugié- 
rem  dans  réglife ,  avec  la  réfo- 
Jtttion  de  fe  défendre  iufqu*à  Tex- 
4cémité.  L'abbé  de  Beàujeu  monta 
suffi-tôt  en  chaire ,  &  parla  avec 
tant  de  force  &  d^onâion^  que  le 
cubne  ayant  fuccédé  au  tumulte  , 
le  fer  vice  fe  fit  à  Tordinaire  ,*& 
chacun  s*en  retourna  chez  foi  raf«> 
luré  &  en  paix.  Cet  illuftre  prélat 
usoorut  à  Arles ,  où  il  étoit  allé 
pour  voir  fa  famille,  en  1736,  à 
81  ans.  On  a  un  voL  inV  des  Mm- 
écmtns ,  des  Ltttres  6c  des  Infiruc* 
^nsPaflorûUs  qu*ilpu{^ia,  fur  Té-^ 
.teibl«irefflent  de  fon Séminaire,  fur 
les  malades  contagieufes  de  Pro- 
voace  Se  de  Languedoc  «  ^«r  ^*<ft- 
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cAdie  de  Caftres,  fur  fet  afttE«  é^ 
la  mendicité,  fur  la  Légende  de 
Grégùlrt  Vn^Càt  le  fameux  Con- 
cile d'Embrun  auquel  il  n^étoir 
pas  favorable ,  &  fur  ptufieiirs 
autres  points  de  dodrine  on  4e 
difcipline.  II  tempéroit  rauilérîté 
de  fes  mœurs  &  les  occupetioas 
férieufet  de  f#B  minifiére  ,  par 
l'étude  des  belles  -  lettres ,  an- 
quelles  >t  donfioit  tous  les  joars 
quelques  heures.  Il  porroh  dans 
la  fociété  une  douceur ,  nne  aflc- 
ntté ,  un  enjouement  &  une  vî-» 
vacité  qui  en  fdfotent  les  délices. 
Ami  sût  8c  conilant ,  il  fit  le  bon« 
heur  &  il  emporta  les  regrets  4e 
tous  ceux  qui  Ini  étoieafc  sttacfaér. 
Sa  vertu  fut  auffî  confiante  que 
pure,  eùihiri  8c  Soanem  earont  en 
lui  un  ami  zélé  8t  ua  dé£enfear 
éloquent. 

QUIRINALIS,  iCUadigTs)  an- 
cien rhéteur,  né  à  Arles,  s'appli- 
qua avec  tant  de  fuccès  à  Fétade 
des  belles-lettres ,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  fe  trouver  en  état  de  les 
eni^igner  aux  autres  »  êc  de  s'ac- 
quérir beaucoup  de  réputation  dans 
cette  profeffion.  On  croît  qu'il 
commença  à  Texercer  dans  la  ville 
de  Marfeille ,  &  t^u'il  fut  ,  dans 
le  i"  fîécle  deTEglift,  un  ^ces 
illu(tres  Rhéteurs  qui  coacAué- 
rent  à  fendre  fi  célèbres  les  Eco  - 
les  de  cette  ville.  Mais,  fe]o& 
St  Jérôme ,  il  quitta  dans  la  fuite 
les  Gaules ,  fit  pafla  à  Rome  ,  oik 
il  profeflTa  publiquement  la  rhé- 
torique avec  une  grande  réputa- 
tion. 

L  QUIRTNI ,  (Antoine)  féna- 
teur  de  Venife  ,  fe  fignala  dans 
le  tems  de  l'Interdit  }etté  par  le 
pape  Paul  V,  U  fit  en  1607  coa- 
trc  cet  Interdit  un  fçavant  tjtm , 
dans  lequel  il  fait  un  grand  ufage 
des  principes  &  des  ouvrages  du 
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•iltibre  Ctrfan.   Le  prâSdent  ^« 
*1hçu  en  parle  avec  éloge» 

IL  QUIRINI  ou  QuERiKi  , 
CAag^-Marie)  aoble  Vénitien  , 
ié  en  1680 ,  avec  un  efpric  vif , 
entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre de  St  Benoit.  Il  £t  profer- 
£on ,  le  1"  Janvier  169S  ,  dans 
Tabbaye  des  Bénédi^ns  de  Floren<- 
ce.  Son  ardeur  d*apprendre  épuifa 
tout  ce  qu*il  y  avoit  de  fçavoir 
dans  cette  ville.  Sahini ,  le  Séna- 
teur Buonarotti  ,  le  cpmte  Maga* 
lotti  ,  l'abbé  Guida  -  Grandi  «  Bclùrù 
célèbre  médecin  «  le  perfeâionné- 
rent  dans  rintelligence  des  poètes 
Crées  ,  de  Tantiquité ,  de  la  phi- 
lofophie.  Magliahecfhi  f  qui  étoit 
en  relation  avec  tous  les  gens*de^ 
lettres  de  r£urope,  lui  amenoit 
ç€ux  qui  venoient  à  Florence  ;  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'il  connut  le 
célèbre  Newton,  alors  député  vers  le 

Srand-duc  C6mc  JII,  En  1700  ,Dom 
e  Montfaucon  vint  à  Florence  ; 
c*étoitrérudition  même.  IlvitDom 
Çuirini  &  Tadmira.  Cependant  ca 
1 709  Tes  études  furent  quelque  tems 
traverfées  par  une  idée  importuné  : 
il  s'imaginoit  qu'il  avoit  la  pierre. 
Il  en  fut  détrompé  par  une  ex- 
périence ,  qui  lui  fut  fans  doute 
plus  fenfible  que  l'opération  la  plus 
douloureufe.  Bellini  Ton  médecin  , 
&  plus  encore  Ton  ami .  fe  crut 
trop  chargé  d'embonpoint ,  &  fe 
perfuada  que  c'étoit  l'efiTet  d'une 
humeur  peccaate  ,  dont  il  falloit 
fe  défaire  par  la  diète  la  plus  auf- 
tére.  Fidèle  à  fon  régime ,  il  en 
fou  tint  l'honneur  îufiju'au  bout, 
&  mourut  d'inanition.  La  réflexion 
que  Dom  Quiriniût  fur  les  funef- 
tes  effets  de  la  prévention ,  lui 
apprit  à  s'affranchir  de  la  fienne  : 
il  fe  trouva  guéri  par  la  mort  de 
fon  médecin.  Il  fongea  ^k%  -  lors 
à  (brtir  de  fon  cabinet  pour  vifi- 
ICI  Its  i^avaps  de  i'Ëuropc,  U 


po4edQtt  à  fond  les  ouTrages  des 
auteurs  célèbres  qui  vi  voient  alors  i 
il  voulut  les  entretenir,&  voir  dans 
leur  naiiTance  les  nouveaux  écrits 
dont  ils  étaient  occupés.  U  part- 
le  i"  Oâobre  1710 ,  traverfe  l'Al- 
lemagne, &  arrive  à  la  Haie  daû^ 
le  tems  des  Conférences  de  Ger- 
truydemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  fréquentes  converfations  avec 
Ba/nagte ,  le  Clerc  ,  Kufitr ,  Crono* 
vius  &  Peri[onmt,  Il  paffa  enfuite 
en  Angleterre ,  où  il  trouva  les 
fcieaces  &  la  littérature  dans  Tétat 
le  plus  floriflant.  B'entUi ,  Newton  ^ 
Gilbert  &   Thomas  Burntt  ,   Cav$  , 
Hudfon ,  Pçtter^  lui  firent  tout  l'ac- 
cueil nue  méritoit  fon  fçavoir.  Le 
Père  Quiriçi  voùloit  voir  la  Fran* 
ce,  &  finir  par -là  fes  voyages. 
En  paflantpar  Bruxelles ,  il  vit  le 
fameux   Pofebroch,    Il    conçut    à 
Cambrai, pour    l'iJluftre  Fénilom  , 
cette  amitié  tendre ,  que  ce  prélat 
plein  de  grâces  6c  de  douceur  in-> 
fpiroit  à   tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Il  arriva  à  Paris  en  17X  t  « 
&  logea   à  St  Germain- des-Prés. 
Pour  rendre  compte  des  liaifons 
qu'il  forma  dans  le  monde  litté- 
raire, il  £iudroît  donner  une  liile 
exaâe  de  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  £|STaas  dans  l'abbaye  de  Saint 
Germain  ,  à  l'Oratoire ,  chez  les 
Dominicains  ,  chez  les  Jéfuites  ^ 
dans  les  Académies  &  dans  toute 
la    capitale.    Nous   n'avons    fait 
qu'eflieurer  l'hifloire  des  voyages 
du  Père  Qoirini^  qui  feroit  pref- 
que  toute   l'hifioire  littéraire  de 
l'Europe  de  ce  tems-là.  La  conduis 
te  qu'il  tint  à  Corfeu  lorfqu'il  en 
fut  nommé  archevêque ,  lui  attin 
la  vénération  des  Grecs  fchîfhw. 
tiques.  Ùonofé  dn  chapeau  de  csfv 
dif^al  ,il  voulut  faire  à  Bentàt  Xlli 
fon  reaerciemeotiinais  le  Se  Père 
iWerrompit  en  lui  difant  :  Nmts 
nt  deJSratsj  paitu  dt  fxplimm  de 
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frotrt  part  %  e'ifi  à  Mut  i  Vôu$  n^ 
wurtitr ,  it  hoêu  avoir  mis  ,  par  pœrt 
mérite  ,    diou   la  néceffUé  de   rous 
fsire  CardinaL  On  connoit  fou  in- 
clination  libérale    qu*il    portolt 
par-tout.  A  Rome ,  il  répara  avec 
magnificence  fEglidp  de  S.  Marc  , 
qui  étoit  fon  titre.  L*£gliAs  cathé- 
drale de  BrefTe ,  dont  il  étoit  évê- 
que ,  eft  devenue  par  fes  foins 
vne  des  plus  magnifiques  d'Italie» 
Toute  l'Europe  fçait  combien  il  a 
contribué  à  la  conlhuéiion  de  l'E- 
pure Catholique  de  Beriin.  Quand 
it  eut  la  Bibliothèque  du  Vatican , 
il  Faugmenta  par  la  donation  de 
h  fienne ,  qui  étoit  choifie ,  8t  fi 
flombreufe ,  qu'il  fallut ,  pour  U 
placer ,  conftruire  au  Vatican  une 
nouvelle  fatle.  Il  acheta  un  grand 
nombre  de  livres  ,  qu'il  donna  de 
même  à  la  ville  de  Bueffe  ,  pour 
^  en  faire  une  Bibliothèque  publî- 
*  que,  &  à  l'entretien  de  laquelle  il 
affigna  des  fonds  fuffifans.  On  s'é- 
tonnera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités ;  mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus ,  &  peu  de  befoins. 
Les   Académies   do   l'Europe  fe 
font  empreflfées  de  s*honorer  de 
fon  nom  ;  il  étoit  de  celles  de.  Ber- 
lin, dêPétersbourg ,  de  Vienne  en 
Autriche ,  de  Gretfvald  en  Pomé* 
tanie ,  &  de  rinftitut  de  Boulo- 
^e.  Un  des  frius  beaux  tratti  de 
fon  caraâére,  eil  la  modération 
dont  il  ufoit  avec  les  Hétérodoxes. 
Jamais  homme  ne  fçut  féparer  avec 
plus  d'équité  les  perfonnes  d'avec 
les  opinions,  ni  mieux  adoucir  la 
controverfe  ,  fans  en  affoiblk  la 
force.  Les  auteurs  Proteftans  l'ont 
comblé  d'éloges.  Cet  illuftre  pré- 
lat mourut  fubitement  d'apoplexie 
en  17 55 ,  à  75  ans.  Ses  principaux 
Otttrrages  ibnt  :  L  Primordia  Cor- 
eyra^ex  ameiquijfmi*  mùaumentîe  iUuf'- 
trûUL  :  ouvrage  plein  d'érudition 
&  de  critique  ,  dont  la  meilleure 
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édition  eft  celle  de  Brefle  efl  rT^fî 
tn-4*.  n.  Une  E£ùon  des  Oovr»» 
ges  de  quelques  Ses  Evèqoes  <Ie 
Brefle»  qu'il  publia  cmy^Ç  în- 
fol.  fous  ce  titre  :  Veeerum,  tnaeiâg 
Epi/ecforum  »  5.   PkiUjlril    &    S* 
Gaudendi  Opéra  :    mec^mom,     hesd 
Ramptrti    &    rentrahilis    jÊlthmami 
OpufeuU^  &C.    II L  Specime»  tm- 
ri4t  Liueraturse  «  fis*  ût  nrht  Brixim 
ejttfque  ditioru  paulh    pofi  Typ^ff'*' 
phiét  ineunahula  fiorehat  ,  8cc.  in-4** 
1739.  IV.  La  Relation  de  fes  Voya- 
ge :  elle  renferme  des  anecdote» 
curieufes  &  intéreffantes.  V.  Une 
Edition  dt%  Livres  de  FOffice  K- 
vin,  à  Tuflige  de  l'Eglife  Grecque. 
VI.  Une  de  VBnchirUion  Grétutr^n^ 
VIL  GefU  &  EpiJtoU  ProAcifci  B^» 
harL  VIIL  Un  RecueU  de  Tes  Lef 
très,  en  dix    livres.  IX.  La  Hr 
du  pape  Paul  II ,  contre  Platlme  ^ 
Rome  1740,  in-4*.  X.  Une  Edkîom 
des  Lettres  du  cardinal  Polas.  XL 
Quatre  Infiruelions  P^fioraUs.  XIL 
Un  Abrégé  de  fa  Ku  pifqu'â  l'an- 
née 1740,  BreflCe  1749  ,  in-S*. 
XIII.  Etant  bibliothécaire  du  Va- 
tican, il  procura  la  nouvelle  £iK» 
tion  dès  OEuvres  de-  S  une  Epkrwge  » 
X741  »  6  tom.  in-fol.  en  grec ,  en 
fyriaque  &  en  latin.  XIV.  Une 
Harangue  ,  Dt  Mofàicét  HiJtorîM, 
prétftantia. 

L  QUIRINUS ,  nom  fous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à  Rome 
après  fa  mort.  Ce  nom  lui  fiic 
donné ,  parce  qu*il  étoit  fondateur 
des  Romains ,  qu'il  appella  0909» 
us  ,  après  avoir  fait  part  de  ft 
nouvelle  ville  aux  Sabins,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures,  pour 
aller  i  Rome ,  comme  le  i  apporte 
Titt'Lin»  Romnius  avoit  fon  Tea^- 
ple  fur  la  montagne  qnî  ,  de  fim 
nom ,  fut  appellée  Quiriaale» 

IL  QUIRINUS»  {Puh^twSm^ 
tiut)  conful  Romain  ,  natif  de  La- 
nuvium  I  rendit  de  grands  fcrvicci 
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i  Iz  patxit  fous  Teinpire  SAuptfi*. 
Après  foD  confulac,  il  commanda 
une  armée  dans  la  Cilicîe ,  où  11 
fournit  les  Hemonades,  &  mérita, 
par  fes  vitfloires  fur  ce  peuple  , 
rhonneur  du  triomphe.  Augufieen' 
voya  Qmrinus  pour  gouverner  ea 
Syrie,  environ  dix  ans  après  la 
iiaiflance  de  J.  C. ,  ce  qui. forme 
une  difficulté  dans  Iç  paflage  de 
St  Lue  ,  qui  dit  que  ce  fut  fous 
Quirinus  que  fe  fit  le  dénombre- 
ment qui  obligea  la  Ste  Vierge  & 
Joftph  d'aller  à  Bethléem  pour  s'y 
faire  infcrire.  U  eft  certain  cepen- 
*  dant  que  Quirimus  ne  fut  nommé 
au  gouvernement  de  Syrie  que  dix 
ans  après  la  naiflànce  de  J.  C ,  qui 
▼int  au  monde  au  tems  de  ce  dé- 
nombrement. Ainfi  plufieurs  in* 
terprètes  traduifent  de  cette  forte 
le  paflage  de  St  £»c  :  Ct  dinomhrf 
ment  feft  arant  un  mutre  dénombre^ 
wient  qui  fut  fiùt  fous  U  goutvenw 
ment  de  (luirinus  -,  ou  bien  iL^ut 
fuppofer  que  ce  dénombrment  , 
jqui  avoit  été  commencé  dans  le 
tems  de  la  naiflànce  de  J.  C  avant 
l'arrivée  de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continué  &  achevé  par  ce  gouver- 
neur dont  il  porta  le  noai.  Quirinus 
fut  enfuite  gouverneur  de  C'aius , 
petit*fils  à*Augii/ie,  U  époufa  ^mi- 
lia  Lepidét ,  arnére  -  petite  -  fille  de 
Syila  &  de  Pompée  ;  mais  il  la  répu- 
dia dans  la  fuite ,  &  la  fit  bannir  de 
Rome  d'une  manière  honteufe.  Il 
mourut  Tan  ^^  de  J.  C. 

QUIROS ,  (  Attguftin  de)  léfuite 
Bfpagnol ,  natif  d'Adujar ,  tut  élevé 
aux  premières  charges  de  û  pro* 
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▼ince,  enfuite  envoyé  au  Mexique, 
où  il  mourut  le  1 3  Décembre  ^6^^ , 
856  ans.  On  a  de  lui  des  Comment 
taires  peu  connus  fur  le  Cantique  de 
Moïfe ,  fur  Ifaîe ,  Nahum ,  MaUehie  g 
fur  TEpitre  aux  Coloffiens,fur€êU« 
de  S,  fae^ues^  &c. 
.  QUtSTORP,( Jean) théologien 
Luthérien ,  né  i  Rofiock  l'an  1 5  84 , 
fut  profefieur  de  théologie  en  cette 
ville ,  puis  fur-intendant  des  Egli- 
fes.  Grotiut  étant  tombé  malade  à 
Roftock  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  Qttifloif  Taffifta  en  digne 
ami,  &recueiUit  fes  derniers  tou- 
pirs.  U  mourut  lui-même  en  1648* 
Ses  principaux  ouvrages  ibnr  :  L 
Artieuli  Formula  Concordiéi  illufirm^ 
ti.  II.  ManuduHio  ad  ftudium  Théo» 
Ugicum,  III.  Des  Nous  latines  fur 
tous  les  livres  de  là  Bible.  IV.  Des 
Commentûires  latins  fur  les  Epitres 
de  St  PauL  V.  Des  Sermons.  VL 
Des  Differtations,:  Jean  QuiSTOlUP  ' 
fon  fils ,  né  en  1624 ,  &  mort  en 
1669 ,  pafieur  &  profefieur  à  Rof- 
tock ,  publia  divers  ouvr.  théolo- 
giques ,  pleins  de  fçavoir  &  de  fitL 

QUOD .  VULT  .  DEUS ,  étoit 
évèqne  de  Carthage ,  dans  le  tems 
que  cette  ville  fut  prife  par  Gen/t" 
rie,  roi  des  Vandales ,  l'an  439.  Ces 
Batbares  le  mirent,  Jui  Scia  plu- 
part de  fes  clercs ,  dans  de  vieux 
navires  qui  foiCbient  eau  de  ton* 
tes  parts ,  &  qui  étoient  fans  aa« 
cune  provtfion.  Dieu  fut  leur  pi- 
lote ,  flc  les  fit  aborder  heureufe- 
ment  à  Naples,  où  ils  furent  reçut 
comme  de  glofienz  coofeficarsde 
J.  C 
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